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L'AMI  DE  LA  RELIGI 


£aMdamnaii&^  ih  quetqueê  livrée  aUêmandê  renfé 
une  doctrine  rdpfôute'e  par  tEglue. 

Gregorins  PP.  XYI,  ad  perpétuant  rel  dModoriam. 

Comme  il  faat  qa^ii  j  ait  des  hërësies  dans  TEglise  y  suivant 
Papdtre  saint  Paul  •  «ifîn  de  faire  conhoîlre  ceoit  dont  la  vertu  est 
ëprouvëe ,  il  s'est  élevé ,  dès  Torigine  de  TËglise ,  des  hommes  au 
langage  pervers,  qui,  prouvant  qu^ils  n*étoient  point  du  nombre 
des  ehréuens ,  puisque»  ne  restoient  point  avec  eux ,  et ,  ne  s'ap^ 
pUqnant  qu'à  entraîner  des  disciples  àleur  snite^  n'ont  point  hésité 
à  j^pmdre  de  fausses  doctrines,  à  altérer  la  venté  des  dogmes  sa- 
crés, à  corrompre  Tintégritié  de  la  foi.  Aussi,  et  les  premiers  en* 
uemis  de  l'Eglise,  et  les  nouveaux  qui  se  sont  succèdes  de  jour  eu 
joari  lui  ont  fait  une  guerre  si  vive ,  que,  sans  le  secours  do  puisr 
sant  protecteur  qui  lui  a  promis  que  les  portes  orguçiUeuseï  de 
l'enfer  ne  prévaudroient  pas  contre  elle,  çUe  eût  dû  craindre  sa 
ruine  presaue  entière.  Mais  ce  qu'où  a  vu  dans  tous  les  siècles,  de«- 
puis  la  fonaatioQ  de  l'Eglise  et  à  mesure  qu'elle  s'étendoit  au  milieu 
des  efforts  de  ses  adversaires,  est  arrivé,  surtout  dans  notre  siècle, 


tplus  

vérité,  se  toumeroient  honteasement  vers  des  fables.  Personne 
n'ignore  en  efiet  par  qlielles  erréui^  j  par  quelles  opinions  mon- 
slraeoses,  par  quelle  philosophie  perverse,  des  hommes  rusés  atta-^ 
quent  non  un  ou  deux  dogmes,  mais  presque  toute  la  foheatho<^ 
H^iie^  et  «veo  q«el  «icbamement  e(  auelle  impudence  ils  se  Kgueni 
nawrtement  contre  elle.  Et  cemme  Xtiruisgfiauat  infects  des  fausses 
^^pasitians  qu'ils  ment  ^soutenii*  poorroient  être  deêJéché^,  sui-<- 
vaut  r«»pijessi0u  de  saint  Jérôme ,  par  le  seul  soleil  dt^  VEgUse^ 
devenus  par  làpoéme  rebelles  à  c^tte grande  lumière,  ils  attaquent 
par  tons  les  moyens  l'infaillible  autorité  de  cette  marne  église,  et 
s'efPorcent  surtout  avec  un  zçle  ardent  d'anéantir  les  droits  divins 
de  cette  chaire  apostolique  qni  maintient  la  solidité  de  la  véné- 
rable unité  ecclésiastique. 

Il  en  est  daqs  ce  nombre  beaucoup ,  surtout  dans  les  vastes  ré- 
gions de  rA!'«iiiagne,  qui,  reunis  en  une  espèce  de  sociétés  ne 
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craigûent  paiut  d«  tenir  dei  réunions  et  de$  confërences»  et  de  tra- 
vailler à  ta  reforme  de  TEglise  suivant  le  besoin  des  temps,  comme 
ils  le  disent;  gens  d*autant  plus  dangereux €[u*ils  en  imposent  aux 
imprudens  en  feignant  da  zèle  pooi*  la  religion ,  en  mo0U*ant  Tap- 
parence  dé  la  piétë  et  en  imaginatit  la  régénération  et  la  restaura- 
tion de  r£glise.  Telle  est  leur  aveugle  témérité  qu'ils  ne  craignent 
point  de  renouveler,» par  renseignement  de  leurs  opinions  per- 
verses, les  erreurs  condamnées  déjà  par  tant  de  décrets  bien  con- 
nus des  pontifes  romains  et  des  oonctler,  Ge  n'est  point  en  secret, 
a  la  dérobée  ou  par  des  détours,  mais  tont-à-fait  à  découvert,  par 
des  paroles,  par  des  écrits  et  même  du  haut  de  la  chaire  qu'ils  ré- 
pandent et  soutiennent  avec  audace 

«  Que  tous  les  évèques,  comme  suceessctirs  des  apôtres,  onl  reçti  de  J.  C.  une 
puissance  égale  ,et  suprême,  pour  conduire  l'Eglise,  et  qtie  cette  puissance  ne  ré- 
side point  dans  le  seul  pontife  romain,  mais  dans  tout  l'épiscopal;  que  mém^. 
JésuS'Christ  a  voalu  que  TEgliie  fut  administrée  comme  une  république,  de  ma*- 
jiière  que  tous,  non-seulement  les  clercs  des  ordres  inférieurs,  mais  luéme  les  laïques , 
aient  droit  du  sp|irage  ;  que  pai*  conséquèut  toute  la  puissance  a  été  accordée  immé- 
diatement à  la  réunion  de  tous  les  fidèles  pour  passer  de  là  aux  évèques  et  au 
pontife  romaîs  lui-même;  que  dans  la  discipline  actuelle  de.  TEglise  il  y  a  beau- 
coup de  cboses  ou  inutiles  ou  dangereuses  et  nuisible  quM  faut  changer  a  cause 
ides  nrconslabcesç  que  les  iudulgeuces  ne  sont' que  la  rémission  de  la  partie  de  la 
pénitence  qui  étoit  imposée  au  pécheur  par  les  canons;  qu*on  ne  peut  prouver  iki 
^r  ^Ecriture  ni  par  la  tradition  que  les  iudulgences  puîsseut  servir  pour  les' peines 
Itemporelles  dues  à  la  justice  dfvine  ti  qu'il  faut  expier  dans  ctotle  vie  ou  dads 
l'auti^e,  ou  qu'elles  soient  utiles  «ox  morts;  que  leur  usage  retarde  et  détruit  la 
Véritable  pénitence  et  est  tout-à-fait  cohtraire  à  Tintérét  spirituel  des  fidèles;  que 
le  trésor  formé  des  mérîte»  de  Jé8Us-Ch^i^  eï  des  salisfticlions  des  saints,  est  une 
invention  nouvelle  inconniie  à  l'antiquité;  que  la  discipline  acliieile  de  l'Eglise 
dans  l'administra tion  du  sacrement  de  pénitence  est  non-seulement  vaine,  mais  per* 
nicieuse,  et  ôte  à  l'efficacité  et  à  la  vertu  d'une  institution  si  salutaire;  que  lajoi 
du  célibat  tourne  à  la  honte  et  au  détriment  du  clergé,  et  est  contraire  à  la  na- 
ture elle-même;  que  le  caractère  imprimé  dans  l'ordioalion  doit  être  rangé  parmi 
les  instructions  des  scolasliques,  et  que  celui  qui  a  été  une  fois  prêtre  pput- 
roit  de  nouveau  devenir  laïque ,  au  moins  par  l'autorité  de  l'Eglise,  et  sous  «e  liom 
Hs  entendent  l'évèque  particulier  de  chacun;  enfin  ils  enseignent  beaucoup  d'aa- 
Ires  choses  sur  Thonoraire  des  messes,  sur  leur  célébration  quotidieiine,  sur  plu- 
sieurs sacrifices  pour  le  même  déàinl,sur  la  communion  privée ,  sur  les  rits  siforés, 
sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge,  sur  les  pieuses  confréries ,  sur  les  prières  publi- 
ques; mais  on  rougit  de  les  énumérer  en  détail.  »   ' 

L'Eglise  catholique  méprise  ces  efforts  impies  des  ennemis  de  la 
saine  doctrine,  et  croit  avec  raison  qu'ils  ne  peuvent  lui  nuire; 
car,  comme  dit  saint  Augustin ,  en  comhaJttaru  toutes  les  hérésies, 
elle  peut  être  attaquée ,  mais  ne  peut  être  vaincue.  Elle  a  tant  de 


force,  elle  est  entourée  d'un  rempart  si  inexpagnable  »  que  qui- 
ooDqae  le  heurte  en  est  brisé.  Les  anciens  et  les  nouveaux  héré- 
tiques, frappés  de  coups  et  épuisés,  sont  tombés  également  au  pied 
de  ce  mur.  C'est  pourquoi  nous  nous  étions  abstenus  jusqu'ici  d'ap- 
pliquer une  censure  méritée  aux  fausses  doctrines  des  modernes 
réformateurs,  sui'tout  voyant  qu'elles  n'offroient  rien  de  uouveau, 
qu'elles  ne  présentoient  que  de  vieilles  erreurs  déjà  souvent  pix>s- 
crites,  et  que  leur  perversité  étoit  si  manifeste  qu'elle  devoit  exci- 
•ler  le  mépris  ou  même  l'indignation  de  tout  catholique.  Mais, 
comme  dous  avons  appris  que  les  novateurs,  cherchant  une  occa- 
sion de  troubles,  ont  mis  en  jeu  tous  les  ressorts  de  la  ruse  et  de  la 
tromperie  ,  qu'ils  ont  publié  de  toutes  parts  de  petits  livres  qui, 
attirant  les  lecteurs  par  la  petitesse  du  volume,  et  par  la  hardiesse 
,  et  la  licence  du  style  ,  trompent  les  ignorans  et  les  simples,  et  les 
enti*alnent  dans  leurs  opinions  ;  comme  nous  savons  que  ces  livres 
pernicieux  sont  répandus  par  toute  l'Allemagne,  et  que  leur  nom- 
bre croît  de  jour  en  jour  ;  nous,  dont  le  devoir  propre  est  de  né- 
loyer  la  vigne  du  Seigneur  des  épines  qui  y  naissent,  et  de  con- 
server autant  qu'il  est  en  nous,  avec  l'aide  âe  Dieu,  l'unité  et  l'in- 
tégrité de  la  foi,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  différer  davantage. 
Et  afin  que  les  fidèles  confiés  à  nos  soins  évitent  les  nouveautés  pro- 
fanes et  se  tiennent  plus  fermement  unisàceite  chaire  où  le  Sauveui*, 
comme  dit  saint  Augustin,  a  posé  la  doctrine  de.vérité,  nous  avons 
résolu  de  soumettre  d'abord  a  l'examen  le  plus  exact  quelque&runs 
de  ces  livres  qui  sont  plus  communs,  et  qui  peuvent  se  trouver  plus 
aisément  dans  les  mains  de  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits ,  et  en- 
suite de  les  frapper  de  la  censure  apostolique  et  de  les  condaVnner. 
.Ces  livres  sont  les  suivans  : 

«r.  580S  le Cbrist, point  de  salut  pour  l'hmnanîté  daos  l'Eglise  ni  dans  Tl^at. 
Discourt  pranoficé  à  Bappertswilt,  le  troisième  dimanche  après  Pâque  »  i83a ,  par 
la  professeur  Louis  Fuchs,  avec  des  additions  et  Facte  de  suspension.  Saint-Gall, 
x833.  Imprimé  et  vendu  dans  le  bureau  des  libres  penseurs. 

»  II.  Des  réformes  sonUelles  nécessaires  dans  l'Eglise  catholique?  De <}u6lie oia-i 
nière  convient-il  de  les  opérer,  et  quels  obstacles  y  reu€on|rera-l-on?  Thèse  Sou- 
tenue dans  la  conférence  pastorale  à  Offenbourg,  le  a4  juillet  iftSa.  Oiïeuboui'g» 
à  la  librairie  de  Frédéric  Brauiischeu.  Seconde  édition ,  augmentée  de  diverses' maia 
libres  explications»  et  de  quelques  additions:  publiée  par  F.  h.  Mersy.  Offenbourg , 
chez  Frédéric  Braun,  1 833. 

>•  in.  L^Eglise  catholique  dans  le  19*  siècle ,  et  sa  constitution  extérieure  ap- 
ipréciée  dans  les  circonstances  où  nous  sommes ,  etc.  Publié  par  G.  L.  G.  Kopp  ; 
Mayence,  chez  Florian  Kupferberg ,  }83o.  - 

»  IV.  Le  combat  entre  la  Papauté  et  le  Catholicisme  dans  le  1 5*  siècle;  Zurich. 
Imprimé  chez  David  Bûrkli,  i83a.  Dissertation  déjà  insérée,  àèê  1816,  dabs 
Touvrage  intitulé:  Musée  de  la  Suisse ^  année  x8](S;  première  partie.  A  Arau  , 
Henri-Kemi  Somerlender  ,  pag.  75-taS. 
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»  V.  Ia  position  Ju  siég«  de  Roue  «o  préKnee^  de  i*ei(»rit  du  19*  $ièele,  ou 
Considérations  sur  sa  dernière  I^tre  pastorali^  oq  Encyclique.  Dùm  çaput  Cf^rO' 
taiy  cçfUra  mentO/n  fioUnt»  Zurich  «  chez  OreU  FiiisU  et  compagnie,  i$35; 
première  et  seoDode  édition.  » 

Ayant  donc  entendu  le  sentiment  et  prit  les  suffrages  depiur 
sieurs  maîtres  dans  la  Facolté  de  tbc^olofjie^  de  TaTis  de  lios  véné- 
rables  frères  les  cardinaux  de  la  Congrégation  de»  affaires  ecd^ 
tiastiques,  après  avoir  mûrement  examine  la  ehosé,  de  notre  propre 
mouveraeni,  de  notre  science  et  de  la  plénitude  de  la  puissance 
apostolique,  nous  i*éprouvom  et  condamnons  fous  œs  livres  comme 
contenant  des  propositions  respectivement  fausses,  iénté f aires  ^  svaFh- 
duleuses ,  erronées  ,  injurieuses  au  saint  Sié§^ ,  défogeant  à  ses 
droits,  renversant  le  gouvernement  ecclésiastique  et  la  constitution 
divine  de  F  Eglise,  favorisant  le  schisme,  induisant  à  rhérésh, 
schistnatiques,  hérétiques,  condamnées  défi  depuis  long-temps  par 
r Eglise  dans  Luther,  Baïus,  Richer,  Eybel,  ceuss/de  Pistoie  et  auttes^ 
et  voulons  et  ordonnotis  qu'on  les  regarde  toujours  comme  réprott- 
Y^s  et  condamnées. 

(Le  saint  Pèi-e  termine  sa  censure  en  défendant  d^  lire,de  retenir 
et  d'imprimer  ces  ouvrages.  Il  veu^  qu'on  lesdéfôre  aux  ordinaire^ 
et  condamne  également  ceux  qui  contiendroient  les  mêmes  erreurs 
eu  toutou  en  partie.) 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie^Majeore ,  sous  l'anneau  du 
pécheur,  le  1 7  septembre  1 633  ,  3<  année  de  notre  pontifical. 
Pour  M.  le  cardinal  AtBAffi, 

A.  PicoAioirf  •  substitut. 

NOUVELLES  BGCLÉSUSTIQVStl. 

RoHB.  M.  l'abbé  Grîvet,  chanoine  de  Besancon,  est  arrivé  dans 
cette  capitale,  chaîné  par  M.  le  duc  Fernand  de  Rohan-Chabot, 
frère  du  défunt  cardinal  de  ce  nom ,  de  porter  à  Rome  et  de  dépo-^ 
ser  dans  l'église  de  la  Trinité-du-Mont  le  cœur  de  S.  £m.  Ce  cœur 
devoit  être  plaèé  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  de  cette  église, 

Sui  étoit  le  titre  du  cardinal ,  et  on  doit  j  élever  un  monument. 
[.  l'abbé  Grivet  a  rempli  sa  commission  le  «6  octobre,  en  présence 
d'an  notaire,  de  M.  dcMasenod,  évèqued'Icosie;  de  M.  Tallenay, 
premier  stcréuire  de  à'^n&bassade  franfaise  ;  de  M.  l'abbé  Lacroix, 
aussi  chanoine  de  Besançon  et  clerc  national  à  Rome;  de  la  supéh» 
rienre  des  Oam<rt  du5açr^Gqeur|  et  de  plusieurs  autres  personnes 
de  distinction, 

Paris.  Nous  avons  inséré  l'article  extrait  de  V Invariable  saqs  ga*^ 
rantir  toutes  les  assertions  qui  s'y  Irpuvoient.  Nous  avons  reconnu 
en  effçt  que  sur  divers  ppin.ts  l'auteur  de  l'article  n'avoir  pas  été 
exacteipent  informé,  et  nous  nous  sommes  hâté  de  modifier  quel-^ 
ques  accusations  un  peu  trop  générales.  Ce  qui  a  été  dit  des  propos 
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qikt  («noient  ou  pla(ôt  que  tiennent  encore  les  gens  du  parii,  n*cst 
<jue  trop  exact.  On  pouvoit  même  en  citer  d'autres,  celui -ci ,  par 
exitople,  qui  en  fort  iù^olenl  et  fort  grossier,  et  qui  néanmoins 
a  ëlë  U'ès-distidctemeilt  entendu  :  L  Encyclique  est  un  morceau 
me  le  pape  a  jeté  pour  faire  taire  les  ahoyeurs  (féuéques  de  France. 
On  auroit  pu  se  dispenser  de  citer  la  maison  de  L.  C.  coihme  une 
d^  MnàisOn^  principales  de  Tordre;  c*est  tout  au  plus  une  espèce 
d«  petit  Femey  oà  les  dëvols  de  la  secte  vont  réchauffer  leur  zélé. 
Lk  nMi^elie  éoote  projetée  ^  R.  ett  tombée  dans  I*eau,  et  la  maison 
ac^téé  dani  ce  but  est  maintenant  en  tente ,  les  curé^  de  la  ville 
ayii\i\.  éclaté  àu'î'ls  emploieroient  toute  leur  itifluence  pour  em-* 
pidier  un  établissement  visiblement  destiné  à  faii*e  tomber  ceux 
4Je^  Frères  dés  écoles  chi'étiennes.  Il  est  certain  que  le  ehtsf  da 
pârrii  nVst  plus  supérieur  général  de  la  congréj^ation.  de  6.  P.  Il 
avoit'éié  élu  secrètement  il  y  a  trois  ans^  ce  qui  étoit  d'autant  plés 
ejitraôrdinÀire  que,  lors  de  rétablissement  de  la  congrégation,  ré- 
i^qike  diocésain  avoit  été  reconnu  comme  Supérieur  général.  Lé 
pnélat,  qui  apprit  récemment  l'élection  faite  en  cacheUe ,  dut  se 
trouver  offetisé  de  cette  tromperie.  Il  cassa  Télection  ;  une  au- 
i^  A  eu  lieii.  Le  nouveau  supeHeur  est  le  niéme  que  Celui  'dés 
p^iiis^  Fi^i'cs  des  Campagnes.  On  saitas^z  quels  liens  éti^its  Vii^ 
nissent  à  {'"aneien  chef. 

— 'Une  bénédiction  de  deux  ctoclies  à  été  faite  dernièrement 
_datis*lâ  tionvelle^  belle  église  de  Thczy,  par  M.  Tévêque  d'Amiens, 
astsUlé  de  M.  l*abbé  Glaba.tilt,  qui  a  prêché.  La  garde  nationale  de 
Thé2j  étoit  allée  au-devant  dU  prélat ,  et  le  reconduisit  jusqu'aux 
lîuii tes  du  territoire.  Là  garde  nationale  à  pied  étoit  échelonnée 
de  distance  eti  distance.  M.  Tévéque  fut  complimenté  par  le  maire, 
à  la  tête  du  conseil  municipal.  Gare  que  les  journauj^  ne  fassent 
déttituer  ce  maire-la. 

—  La  piété  s'attache  à  réparer  les- insultes  faites  à  la  croix  dans 
ces  dernières  années.  Oh  relève  les  anciennes  croix  ,  on  en  établit 
dé  nouvelles.. La  paroisse  d'Autheux,  arrondissement  de  Doullens, 
avoit  une  belle  croix  à  Tune  dé  ses  extrémités;  une  famille  esti<* 
mable  du  lieu  ea  a  fait  ériger  une  nouvelle  dans  une  autre  partie. 
Un  grand  Christ  porté  sur  un  brancard  fut  conduit  en  procession 


Les  paroisses  voisines  s-étoient  rendues  aussi  à  celte  édifiante  so- 
lennité. 

-=-  M.  Ativek-gne,  archevêque  dTconium,  est  arrivé  à  Marseille, 
et  va  s'embarquer  incessamment  pour  le  Levant.  Il  emmène  avec 
lui  M.  Tabbé  Guinoir ,  chanoine  Tionoiaii-e  de  Nîmes  et  supérieur 
du  petit-séminaire  dfe  Beaucaire.  Une  légère  erreur  de  noms  avoit 
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fait  croire  à  la  Gazette  du  Midi  que  c'ëtoit  M.  de  Mazenod,  ëvéqu^ 
d'Icbsie,  et  neveu  de  M.  l*évéaae  de  Marseille,  qui  alloit  partir 
pour  la  régence  de  Tanis  et  de  Tripoli,  où  Tondit  qu^il  est  nomnië, 
visiteur  apostolique.  Mais  le  prélat  n'est  point  à  Mai^seille  y  il  se 
trouve  à  Rome  depuis  quelque  temps*  La  Gazette  a  rectifié  son 
errçur  dans  un  numéro  suivant. 

—  Il  a  été  de  nouveau  question  dans  les  journaux  de  M.  Droz  , 
curé  de  Moissej,  diocèse  de  Saint-Claude.  Cet  ecclésiastique  n'est 

Î>as  heureux.  Nous  parlâraues  en  1828,  n"*  i423.et  14^9,  aune  af- 
aire  qui  le  torça  de  quitter  sa  cure  et  qui  avoit  servi  de  prétexte  aux 
déclamations  des  journaux  contre  l'autorité  ecclésiastique.  M.  Droz 
leur  écrivit  alors  pour  se  plaindre  de  leurs  articles  et  démentir 
plusieurs  de  leurs  assertions.  Il  n'é  toit  jamais  entré  dans  son  esprit, 
disoit-il)  d'appeler  dans  les  feuilles  publiques  Tattention  sur  son 
affaire ,  et  il  se  confîoit  pour  la  décision  de  sa  cause  sur  Téquité  de 
ses  supérieurs  ecclésiastiques ,  seuls  juges  compétens  en  la  matière. 
ISous  pensons  que  M.  Tabbé  Droz  n'aura  pas  changé  de  sentiment 
depuis  cinq  ans,  et  qu'il  est  bien  éloigné  de  rechercher  le  bruit  et 
le  scandale.  Seulement  il  est  fâcheux  pour  lui  de  se  trouver  si 
souvent  en  opposition  avec  son  évéquc.  11  dit  qu'il  s'est  pleinement 
justifié. en  1828  des  imputations  dont  il  étoit  l'objet,  et  il  en  cite 
pour  preuve  que  le  ministre  voulut  lui  donner  un  canonicat. 
Mais  cette  intention  du  ministre  prouve  seulement  qu'on  vouloit 
le  tirer  d'un  poste  oii  on  craignoit  qu'il  ne  pût  faire  autant  de 
bien.  A  cette  époque  M.  Oroz  se  réconcilia  avec  son  évêque;  de- 
puis il  j  a  eu  de  nouvelles  plaintes.  On  dit  que  toutes  les  autorités 
civiles  sont  contre  lu*  :  le  maire  ,  le  sous-préfet ,  le  préfet  se  sont 
ligués  pour  l'évincer.  On  Ta  représenté  comme  un  sujet  de  discorde 
dans  la  paroisse,  comme  une  tête  ardente ,  comme  un  homme  in-* 
tràitable.  Il  paroît  que  M.  l'évêque  l'a  défendu  tant  qu'il  a  pu;, 
mais  il  n'est  pas  impossible  que  M.  Droz  ait  donné  prise  sur  lui 
par  quelque  imprudence ,  tant  y  a  que  les  deux  puissances  ont  con- 
couru pour  l'éloigner.  Il  est  en  ce  mo;uent  à  Paris,  et  une  ordon- 
nance a  déclaré  son  titre  vacant.  Un  successeur  lui  a  été  donné  à 
Moissey.  On  dit  qu'il  s'est  pourvu  devant  le  conseil  d'Etat;  mais 
nous,  qui  nous  rappelons  ce  qu*il  écrivoil  en  1828,  nous  ne  pou- 
vons croire  qu'il  voulût  invoquer  d'autres  juges  que  ses  supérieurs 
ecclésiastiques,  et  qu'un  homme  qui  connoît  si  bien  les  règles  se 
laissât  entraîner  dans  une  suite  de  démarches  peu  conformes  à  " 
l'esprit  sacerdotal. 

—  M.  l'abbé  d'Amfréyille  ,  chanoine  honoraire  d'Autun,  est 
mort  dans  cette  ville  au  commencement  d'octobre.  M.  François 
Guyot-Desloges  d'Amfréville  étoit  né  le  18  juillet  1771.  à  Eu  ,  en 
INormandie.  Dès  son  enfance  on  remarquoit  en  lui  cette  foi  vive 

u'il  conserva  même  au  milieu  des  camps.  Entré  au  service  à  l'âge 
e  quinze  ans,  il  sut  se  concilier  l'estime  et  l'attadiemeul  de  sec 


i 


(  7-  ) 
ci^maradies  ,  et  les  propos  licencieux  cetsoient  en  sa  présence.  H 
ëznigra  à  Tépoqae  de  la  révolution,  et  servit  sous  le  prince  de 
Çondé  jusqu'en  1796.  Il  fui  blessé  dans  une  affaire  et  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis.  Lorsqu'on  eut  perdu  tout  espoir  pour  la 
cause  rojale,  M.  d'A^infré ville  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut. 
saccessivement  prédicateur  à  Passau,curé  deSt)*asvalkep  et  auniâ* 
nier  d'un  liôpilal  militaire  à  Presbourg^  Pend^pt  qu'il  étoit  dans, 
qette  ville,  la  peste  j  fit  des  ravages.  Il  vola  au  secours  des  malades, 
jusqu'à  ce  qu  ayant  été  attaqué  lui-même,  il  fut  cru  mort,  et  sans 
un  de  se8;apiis;ôn  l'aMipit  enseveli.  PepuisM-  Tablée  d'A^i^f^éville 
prêcha  à  la,  cour  d'A^iitriche.  Etant  rjeyenu  en  France  pour  des. 
affaires  de  famille ,  oi^  le  pressa  d'y  rester.  Il  prit  la  cure  de  Sc- 
melaj  dansje  Nivernois.  U  prêcha  souvent  à  Autun ,  dont  le  dé-, 
parlement  (|e  {à.^Nièvre  dépcndoit  alors.  En  récompense  de  son 
zèle,  M,.  Itiiberties,  évêque  d'Aulun,  le  nomma  curé  de  Saint- 
Mai*cel,  à  Châlons.  Il  occupa  celte  place  jusqu'en  1829,  qu'il  se 
Retira' à  Autun.  Il  y  donna  la  station  du  carême  de  i83o  et  celle 
de  l'année  suivante  à  Bordeaux.  Cette  année  il  prêcha  à  Lyon.  Ce 
fut  pendant  cette  dernière  station  qu'un  mal  dont  il  étoit  atteint 
s'agrava.  Il  se  prépara  à  la  mo|  t  avec  foi  et  courage.  Il  donnoit 
,  beaucoup  aux  pauvres  ,  et  on  croit  qu'il  leur  a  laissé  tout  ce  qu'il 
possédoit.  On  a. dé  lui  des  sermons  en  allemand  qui  sont  imprimés 
et  T^mi  d^s  citoyens  chrétiens,  auj&si  en  allemand.  Il  seproposoit 
de  pubfier  ses  sermons  en  Français  qui^nd  la  mort  l'a  enlevé. 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Marseille,  du  21  oc- 
ipbre,  il  a  été  fait  un  rapport  de  la  con^mission  des  cultes.  L'allor 
cation ,  proposée  pour  i834,  a  ét^  de  56,8i6  fr.,  dont  i3,ooo  en- 
viron pour  les  églises  de  la  ville,  et  le  reste  pour  celles  de  1^ 
campagne.  La  succursale  de  Saint-Théodore  a  fait  savoir  qu'ellp 
ne  présenteroit  plus  de  }>udget ,  attendu  qu'elle  peut  se  suffire  à 
elle-même.  La  paroisse  de  Saiot-Ferréol  est  depuis  quelque  temps 
dans  la  mêmç  situation.  Un  membre  fait  observer  que ,  d'après  le 
décret  du  ^0  décembre  1809,  les  dépenses  des  cathédrales  sont  à  U 
charge  des  départemens ,  et  qiie  par  conséquent  il  y  a  lieu  de  sup- 
primer Tallocation  faite  à  l'Eglise  de  la  Major.  Un  autre  mem- 
bre répond  qu'il  ne  faut  pas  isioler  les  dispositions  de  la  loi ,  que  si 
le  décret  met  les  cathédrales  à  la  charge  des  départemens,  il  met 
aussi  les  paroisses  à  la  charç^  des  communes  ;  or  la  Major  est  ca- 
thédrale et  paroissse  tout  à  la  fois,  et  a  deux  services  différens. 
Jusqu'ici  les  dépenses  de  la  Major  ont  été  à  la  charge  de  la  com- 
mune. La  question  est  ajournée  jusqu'à  pl^s  ample  informé.  Dans 
cette  même  séance,  les  frères  des  écoles  chrétiennes  demandent 
Un  supplément  d'allocation  pour  les  prix  des  élèves;  cette  faveur 
leur  est  refusée. 

—  A  Noyon  y  comme  ailleurs,  les  écoles  cbi*étien nés  sont  en  fa- 
veur aupri»  de  la  population  et  en  disgrâce  auprès  de  l'autorité. 
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Il  y  a  cinq  Mres  qui  dirigeât  qaatre  cents  enfant.  Ils  oe  se  soa- 
tlçonént  qu*à  Faide  des  sacrifices  des  meilleurs  habitans.  On  leai* 
a  retiré  les  fonds  qu*on  leur  donfeioit ,  pour  en  gratifier  un  .naître 
d'enseignement  mutuel  crai,  à  lai  seul,  touche  i4oo  fr*  pour  dix 
ou  douze  enfans  qu'il  élevé.  Ces  enfans  appartiennent  aux  gen- 


justice.  <!!omine  la  ville  ne  sait  apparemment  que  faire  de  son  ar- 
gent/on  Tient  de  créer  une  école  de  filles.  Elle  est  sous  la  direc- 
tion de  la  femme  du  commissaire.  Il  paroit  qu'elle  recueillera  lea 
enfans  que  les  dames  de  Saint-Vincent  ne  peuvent  recevoir;  car 
elles  en  ont  un  grand  nombre  et  sont  cinq  poar  dirige  cinq  a  s\t 
cents  filles.  Ainsi ,  dans  les  petites  comme  aans  les  grandes  villes, 
c'est  une  belle  émulation  à  qui  se  distinguera  dans  la  route  du  per- 
fectionnement et  du  progrès. 

r—  Noos  avons  remarqué  que  nos  journaux,  ceux  du  moîmqui 
pous  sont  tombés  sons  la  main ,  ont  été  assez  réservés  sur  rallocn* 
^ion  du  saint  Père,  relativement  aux  enti'eprises  de  don  Pedro; 
eux-mêmes  ont  jugé  apparemment  que  ces  entreprises  étoient  in- 
sensées et  contraires  aux  intérêts  4e  ce  prince  |  et  ils  ont  respecté 
les  justes  p{ai^tc6  du  pontife.  Le.s  journaux  de  Belgiaue  put  eu 
moins  de  mesure  et  de  bonne  Fd,  Le  Courrier  belge  et  YÏndépen* 
dont  ont  reproché  au  saint  Père  d'à  voir  y W^  un  nouveau  branaonde 
discorde  dans  le  Portugal,  d'avoir jcédé  en  cette  rencontre  à  Tin- 
fluence  russe,  et  d'a;vpir  attaché  sa  cau^e  à  celle  de  VakêùUuisme. 
Mais  qui  a  Jeté  le  brandon^  de  discorde ,  ou  le  prince  qui  A  rendu 
des  décrets  subversifs  de  la  religion  y  ou  le  pontife  qui  s'«n  plaint? 
Palloit-il  que  les  Russes  intervinssent  pour  que  le  pape  ressentit 
les  douleurs  de  l'Eglise  du  Portugal  ?  Quel  penchant  à  Yabsohr' 
tistne  peut-ôn  trouver  dans  les  récramations  si  l&itimes  du  saint 
Père  oontre  le  despotisme  et  les  usurpassions  de  don  Pedro?  Ces 
réclamations  ne  prouvent  -  elles  pas  au  contraire  que  sa  Sainteté 
lutte  contre  Vaùsolutisme?  Lès  deux  journaux  libéraux  pense- 
roient-ils  que,  parce  que  Vabsolutisme  de  don  Pedro  est  dirigé 
contre  la  religion,  il  mérité  toute  iorte  d'égards?  Lé  Journal  de 
Liège  a  par^  de  l'allocution  avec  autant  crinjustice  et  de  mali- 
gnité. Selon  lui,  le  saint  Père  n'auroit  pas  dû  publier  son  allocu- 
tion :  Qu^  a  fait  don  Pedro  de  si  audacieux,  de  si  contraire  à.  la  re- 
ligion catholique?  S*  il  a  fait  une  faute,  c'est  peut-être  d'aller  un  peu 
trop  uite.  Ainsi  le  Journal  d€  Liège  ne  voit  rien  de  bien  fâcheux 
pour  les  actes  de  don  Pedro.  Envahir  à  la  fois  le  temporel  et  le 
spirituel,  destituer  les  évêques,  inteinlire  les  ordinations,  fermer 
les  séminaires,  chasser,  proscrire  à  tort  et  à  travers,  c'est  autant 
de  peccadilles^  Si  don  Pedro  a  fait  unefaute^  (le  journaliste  n^en  est 
pas  sûr),  c'est  peutrétre  dtHre  allé  un  peu  trop  vite..  Il  «uit)it*ilûpeut* 
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être  Mtcndre  qa*it  «ut  conqttis  t«itt  le  Portugal.  Alors  les  metores 
(\n*iH  a  prîtes  ênisâiii  ëlétduM  sitnpies  et  tontes  léghimes.  Le  même 
jcmrMH  •joule  qu'oA  fêrmt  iénté  de  croire  que  k  saint  Pêfe  a  reçu 
Mé  ÎMpiraiians  tPune/enffué  mondaine  bien  plus  que  du  Saint"  Bs^ 
priif  et  qiw  c'est  wste  imprudeneek  lui  d'avoir  parié  d'exoOfamtt- 
nicalion.  Si  le  Journal  de  Liège  avoittoiftltt  iusqu'ioi  pviroltre  «XK 
4>oHque  I  on  seroit  tenté  de  'croire  qu'il  a  jeti  a  detseîii  «on  matqoef 
car  assurément  un  tel  langage  u'est  pas  d'un  catholique. 

.—  L'aonée  dernière  »  des  tribua  d'Iadiena  du  Canada,  ëtabH«t 
près  le  lac  des  Deax-4klontagnes ,  aviaient  envoyé  au  pape  omi 
etole  avec  uneiiaire  de  chaussures  faîtes  à  ieur.manîère.  Nous  âTOna 
fait  menlion  de  ce  présent  et  de  deux  lettres  que  ces  Indieyoa  ca- 
tholiques adressèrent  alors  au  S.  Père.  Les  présens  et  les  lettres  ont 
été  déposés  par  son  ordre  dans  la  bibliothèque  du  Vatican»  et  S*  S. 
leur  a  envoyé  en  retour  deux  grandes  caisses  remplies  de  divers 
cbjets  de  d^otion ,  pour  être  distribués  entre  les  Indiens.  La  disr 
tribution  a  eu  Heu  le  jour  de  la  fêle  de  la  Visitation  de  la  sainte 
Vierge ,  le  ^  juillet  dernier.  La  sainte  Vierge  est  patrobe  de  la  mis- 
sion dtt  Lae ,  et  la  fête  de  la  Visitation  est  la  fête  patronale  des 
Soiurs  de  la  congi^gation  qui  ont  un  établissement  an  Lac.  A  cette 
époque  to«s  fes  kidtem  étoient  de  retour  de  la  chasse.  La  Teîf  le , 
le  supérieur  du  séminaire  de  Sai nt-^Salpice  de  Montt^ai  te  rendît 
an  Lac  avec  deux  de  ses  confrères  «t  les  pFésens4  Les  «aavages  ti- 
rèrent le  canon  à  leur* arrivée.  Les  présons  furent  exfXMés  sur  une 
orande  table  dans  le  sanctuaire  >  la  lettre  du. saint  Père  M  lue  aux 
algérien  Ces  tribus,chacune  dans  leur  langue»  tons  les  Indiens  étoient 
présens»  même  les  enfans  ;  ils  reçurent  les  dons  à  genoux.  La  dis- 
tribution dura  deux  heures,  et  fut  suivie  d'une  messe  solenpejle 
qui  dura  autant.  Pendant  tout  ce  temps,  on  chantoitdes  cantiques 
en  îroquoîs  et  en  algotiqain.  Tout  ceîour  fut  un  jour  de  fêiei  les 
indiens  étoiènt  trauspoi^tés  deioie.  li  y  a  eu  des  présens  pour  tout 
le  monde.  Toutes  les  messes  célébrées  ce  jour-là  et  toutes  les  priè- 
res ont  été  pour  le  pape,  et  il  a  été  réslé  que  tous  tes  ans,  le  a  juillet, 
la  messe  seroit  célébrée  pour  te  chef  de  l'Eglise,  que  les  tribus  j 
seroient  oonift)quées  et  qu'on  y  Hroi t  pttbliq«iement  la  lettre  du  saint 
Père^  qui  a  été  encadrée  et  placée  dans  la  sacriatie  de  l'église  du  Lao. 
Lesétrangera,  qui  étaient  venus  au  Lac,  ont  été  touchés  de  la  piété 
des  Indiens  ;  le  supérieur  a  &it  faire  dans  chaque  village  une  dis** 
tribution  de  vivres.  Il  a  rendu  compte  de  la  cérémonie  dans  une 
lettre  à  ses  confrères  de  France.  Un  exti*ait  de  cette  lettre  est  in- 
séré dans  le  Diàrio  de  Rome ,  du  9  octobre. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

pA»f8.  I^  patfifile^  de  laTéptibfique  {tidHsiblâ  tonx  ûépi  divisée  «ntre  eux  par 
rsppuri  an  eMs  et'i  htforaiede  iéiir  gouvernement/ tti^  tins  leVeuIeol  taillé  sàr  le 
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imtroD  des  GiroRdini,  l«s  autres  tur  le  paUron  «^^  Moa^igifarcU.  Meuieurs»  né 
i^yei  pas.si  embarrassés  :  cboisissez  toat  de  suite  la  république  qui  tue  el  qui  bat 
ijaoDooie  «ur^es échafauds. Quaad  vous  nelachoisiries  pas,  nous  pouvons  vous 
assurer  qu'elle,  «ieudra  loUle  seUte,  el  que  c'est  celle-là  qui  passera  de  force  ou  de 
gré.  Vous  croyez'  pouvoir  oommander  aux  flots  et  leur  tracer  une  marche  régu- 
lière ;  nais,  qusnd  vous  en  serei  là ,  vous  verrez  ce  quD  c*es(.  Tel  qui  s'attend  à 
pousser  les  aulres  sera  poussé  par  eux  jusqu'en  haut  de  la  rt>che  Tarpéïenue ,  et 
sera  bien  étonné  de  la  manière  dont  le  peuple  souverain  change  d'amis  dans  l'es- 
pacé de  quelques  heures;  aosii  est-il  ftieîle  de  distingtier  dès  è  présent  cetix  qui 
se  trompent  de  ceux  qui  ne  se  trompent -pa^  dans  les  députes  dont  la  répubfiqua 
est  l'objet»  Les  plus  violens,  les  plus  acerbes,  les  plus  menaçans  envers  les  pet.- 
sofiHea  et  l^s  propriétés  sont  ceux  auxquels  l'événement  donnera  raison.  Ainsi  ,^ 
cherchez  dans  les  journaux  quel  est  le  système  de  république  le  plus  spoliateur  et. 
le  plus  agraire,  qui  approche  le  plus  de  la  terreur,  de  la  fraternité  de  g3  et  delà 
mort;'  c'est  à  celui-là  que  vous  serez  inviuribjemeiit  amenés,  par  la.  force  des. 
choses.  Heureux  alors,  le  bon  Noiional,  s'il  en  est  quitte  pom*  être  envoyé  à 
Cayeune  expier  les  ulqpîes  anodiaes  de  M.  de  Lafayelte  et  les  siennes!  Quant  à 
la  Tribune,  nojis  ue- voyons  con^tre  elle  qu'un  9. thermidor;  car  aulitemenl  .eU« 
entend  bien  la; question,  et  on  peut  dire  qu'elle  est  dans  le  vrai,  par  rapport  aux 
mœurs  <)e  la  république.  Ell^  veut  que  le  peuple  souverain  soit  makee/  el  que  là 
p^Uyr^  pren^bt  le  bien  des  cîches  ;  c'mt  cela  tout  juste. 

•^'Nous'sonmies  obligés  d^ convenir  que  ce  qui  se  pasie  eii  Espagne  fournit  un 
bon  argtmient  è  nos  écrivains  révolutionnaires ,  et  qu'ils  ont  raison  d'alléguer  la 
oondu'i(e'd«  la  reine  IJdarie-Christîne  pour  justifier  la  leur.  Q.ie  peut-on  répondre 
en  effet ,  quSnd  ils  viennent  vous  dire  :  *  Tous  Voyez  bien  celte  régente  dé  TEs- 
curial ,  qui  représente  les  vraies  doctriues  et  la  justice  de  la  royauté;  ceriaînement 
elle  doit  l'exemple,  et  on  ne  risque  pas  de  s^égarer  hors  des  principes  en  ne  faisant 
que  ce  qu'elle  fait.  Or,  vous  voyez  comme  elle  y  va  en  fait  de  confiscations  et 
d'abys  de  pouvoir.  Uue  contestation  s'élève  entre  elle  et  son  beau-frère  ;  sur-le* 
cham^  elle  s'empare  dç.  ses  bienà  sans, autre  forme  de  procès.  Une  partie  de  ses 
sujets  désapprouvent  son  usurpA.tiQi],  el  prennent  parti  pour  leur  souverain  légÎT 
time;  sans  hé»iler«  elle  ordonne  à  ses  génésaux  et  gouvérn^BÙrs  de  disposer  de  leurs 
propriétés  et  de  leur  vie  comme  bon  leur  semblera,  promettant  de  les  approuver 
en  toMte  chose ,  et  leur  laissant  la  main  libre  pour  frapper,  sur  tout  ce  qui  pourra 
r«ur  faire  obstacle.  Hé  bieii  !-  qu'est«ce  que  vous  voyez  de  pire  dans  nos  systèmes 
révolutionnaires  ?  EntH^e  que  nous  vous  en  demandons  davantage,  nous  autres .' 
Est-ce  que  notre  république  elle-même  ne  se  conteuteroit  pas  de  ta  confiscation  de 
vos  biens  et  du  droit  de  vie  et  de  mort  sur  vos  personnes?  Non ,  vraiment,  nous 
ne  prétendons  pas  être  plus  durs  que  la  reine  d'Espagne,  et  nous  vous  eo  tien- 
drons quittes  aux  mêmes  conditions  quand  vous  voudrez....  »  Nous  ne  le  cachous 
point,  ceci  nous  met  dans  le  plus  grand  embarras  pour  combattre  les  révolution- 
naires de  France.  En  les  vçyant  armés  de  raisons  et  d'exemples  comme  ceux-là, 
nous  ne  sa  vous  plus  que  dive  contre  les  confiscations  et  l'arbitraire.  En  effet ,  au- 
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tant  vaul-il  en  passer  par  Je  régime  de  nos  «paiviatet  queparcotu^  de  Ja  reine 
d'Espagne.  Cela  se  ressemble  si  furieusement,  %u*eQ  véri:é  ce  «eroit  preMfue  le 
cas  de  dire  qu'iV  rCy  a  plus  He  Pyrénées, 

—  Trois  méthodistes  prolestaiuij,Cragge,  DeIMne  et  Gabelet  on.!  étéoitét  en 
police  correctioDoelk  comme  ayant  distribué  sur  la  voie  publique  des  impriméa 
sans  avoir  fait  ia  déclaration  et  le  dépôt  à  Taulorité.  Ces  prévenus  ont  dé- 
riarp  dans  riiistruction  être  membres  de  la  société  méihodisla  wcileyennc.  ht 
steur  Cra^e,  qui  se  dit  lieutenant  de  marine  anglaisera  dit  qu*il  n'a  voit  pas  l'au- 
torisation des  hommes,  mais  qu'il  avoit  celle  de  Difu  et  qu'il  n!^gya<Hlrqne.parson 
ordre.  Le  sieur  Delholme  a  comparu  seul  devant  le  tribunal.  Il  s'est  plaint  qn'onvoul^ 
empêcher  de  distribuer  90  peuple-la  parole  de  Dieu.  Il  dislribuoildes  extraits  de  la 
hibie,  et  il  croit  que  la  liberté  religieuse  ne  <permet  pas  de  s'y  opposer.  Le  prési- 
deot  a  dit  que  la  liberté  religieuse  n'étoU  pour.riçn  là,  et  qu'elle  ne  dispenaoit 
penonne  d'obéir  aux.  dispositions  prescrites  par  la  loi.  M,  Delholme' ayant  pro- 
testé qu'il  éioit  ignorant  de  la  loi ,  le  tribunal  a  usé  d'indulgence  et  n'«  condamné 
les  prévenus  qu'à  i  fr.  d'amende  et  aux.  dépens ,  en  annonçant  .qu'il  «eroit  plus  fkr, 
vére  à  leur  égard,  s'ils  éloient  pris  de  nouveau  en  faute. 

—  La  revue  de  dimanche  prochain ,  3  novembre,  ne  se  composera  que  de  la 
garde  nationale  de  Paris  et  ds  la  banlieue,  et  aura  lieu  sur  les  boulevarts  du  Nord. 
Le  mardi  5,  il  y  aura,  en  présence  du  roi  Léopold,  une  autre  revue  pour  les 
troupes  de  la  garnison. 

—  M.  Enonf,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est  nommé  maire  de  la  ville 
de  Carentan  (  Manche ). 

•!*—  Quelques  journaux  avaient  annoncé  que  trois  préfets  altoient  être  remplacés. 
CèlCe  nouveJie  est  démentie  par  les  feuilles  ministérielles ,  qui  affirment  que  le 
goavqrwNnent  n'a  jamais  moins  songea -des  modvemens  dans  les  préfectures. 

—  M.  le  vicomte  Sosthènes  de  Larocbefoucault  a  comparu. le  3i  octobre  devant 
le  juge  d'instruction,  à  raison  de  la  relation  de  son  voyage  à  Buschfterad,  pour 
l'insertion  de  laquelle  la  Gazette  He  Fmnce  est  également  poursuivie. 

— '-  La  chambre  du  conseil  du  tribotial  de  première  instance  a  décidé  qu'il  n*y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  sur  la  seconde  saisie  de  la  Gazette  de  France f  opérée  pour 
des  articles  relatifs  au  refus  de  l'impôt  ;  mais  elle  a  renvoyé  de.vftnt  la  chambre  des 
mises  en  accusation  le  numéro  de  ce  journal  qui  contient  un  récit  de  ce  qui  se 
seroit  passé  à  Prague  le  29  septembre.  Le  procareur  du  Koi  a  appelé  de  la  pre- 
mière décision. 

—  MM.  Aubert  et  Besnard  ont  été  traduits  le  3if  octobre  devant  le  coor  d'as- 
sises, ppur  avoir  mi^  en  Vente  des  gravures  obscènes.  Le>  jur/,  qui  avoit  fait 
acquitter  quelques  jours  auparavant  les  frères  Desmauons  pour  un  semblable 
délit,  a  déclaré  également  ceux-là  non -coupables.  Us  ont  été 'défendus  par 
M.  Bethmont. 

—  Le  roi  Iiéopold  a  reçu  la  visite  de  presque  tous  les  meogibres  du  corps  diplo- 
matique et  de  M.  le  chargé  d'affaires  du  saint  Siège 4  mais  ou  ne  cite  pas,  parmi 
ces  diplomates ,  les  ambassadeurs  de  Russie ,  de  Prusse  et  d'Autriche. 
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-*« Ofeii«  Mitaiiivr l«i  MNei  étMUmtê àe la  cottr  de  ciuèafm. Cet  tméGora- 
ribn»  «■  eMi^iaeroiit  4'ii«tfeg  4m9  Jm  Mlk»  dé  la  coor  rojrate  et  dtt  tiibimal  de 
première  instance.  On  croil  que  la  cour  d'atriso  «era  traftsférée  danf  la  grtmde  gale- 
nt  de  fieme,  du  côté  de  la  «aar  de  Harlay.  Le  gouvetnemeftl  à  (ait  ft  ce  sujet, 
pour  t^%09ù  h^  Tacquiiitioii  de  ptosieur»  tieui  édifices,  où  étofent  pratiquées 
quatoraa  boutkpict.  On  reitattre ,  poarMmmefKer ,  h  grande  gaferie  du  testlbulé , 
ifil  iwMMt  à  h  eèfir  ^de  oi(»aliiMi,  el  qui  ne  fréientoit  qfi'ua  aspect  pea  conte- 
naMe. 

«^ ll*6mtMi«li, ptéiidedr  doitHbimal  âêtoHMétéé »  Vient  de  tétâhWt  la  dë« 
ftnaii'pmir  téa4aiM«,  d*eiiti^  dans  la  galerie  de  la  fkrtrt>M. 

-«  le  BÊctnit9Ut  dtt  So  octobre  a  donné  le  relevé  des  condamnations  pour  dé- 
lits de  la  preisé,  rendues  définitives  depuis  le  asois  de  mars  dernier,  filles  sont  au 
noititirre  de  a^ ,  et  présentent  un  résultat  de  i8  ans  de  prison  et  SS^goo  fr.  d*a- 
liiende.  ïl  tt*y  figore  pas  tes  condamnations  de  la  Tribune  et  du  î^ationat.  On  y 
remarqtre  icâlltes  du  Tournai  de  îa  Gutenne  pour  4  ans  et  6  mois' de  prison ,  et 
et  i3,5oo  fr.  d*amelide;  cellei  delà  Gazette  du  Languedoc  pour  i  mois  (le  pri- 
son et  7,000  fr.  d*amende;  et  Celles  de  la  Gazette  du  Midi,  pom  7  mois  de 
prison  et  5,aoo  fr.  d'amende. 

•—  M.  Cassagne ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ,  est  mort  le  3o  octobre. 

—  Une  députation  de  TÀcadémie/des  sciences,  ayant  à  «a  télé  M»,  GefiCfirpi*: 
Sainl-Hilaire*  a  présenté  dimanche  dernier,  à  Loois-Philippe,  le  dernier  volume 
des  mémoires  publiés  par  l'Académie. 

— -  Vè  priftidupiâa  de  quatre  Kvrai  «si  rédttil  ai»  aoiia«>à  partir  du  i**'  «q- 
vembre.  '  .     ' 

~  La  oealition  des  garçons  boolangeM  n*a  pas  eu  de  Miite  ;  anass  «lie  a  inq^tè 
un  Hutant  lefouvemement  ainsi  que  raffirovisioiinenBettt  de  la  eapitalflb  Un  certain 
nonbre  de  ee«  ouniers,  payés  à  ce  qne  Ton  croit,  ne  vouloient  plos  iravailler  :  des 
boulangers  né  savoient  pins  comment  ils  Cournirofent  du  pÉSn*  L*aatorilé  svpé- 
rjevra  a  mSa  à  leur  disposition,  pour  le  tra%ail«  les  aûlilaires  ém  la  gamieon; 
eeUe  déiermination  paroit  avoû*  déoonoerté  tes  mutins. 

•^  lf«  IVeîlliard ,  anaiea  préfet  d«  ptfUce,  eit  porté  par  la»  éleveurs  jiMitrlotea 
pour  fo  noMtnilion  dé  député  qui  va  avoir  Neti  à  EvrMi.  M.  Dffpoat  (  derBure) 
appaie  cette  élfotion  autant  qoll  peut,  DAné  une  réimioii  prépaMieire  d^élacieur» 
Tun  et  l'autre  ont  protesté  contre  la  qualification  de  républicains  et  d^aiiareliisfea- 
qN'ou  kfir  donnoit.  Ils  ont  déclaré  qn'ils  (oontbatloieilt  éeidement  le  pouvoir , 
parce  que  dam  leur  coùvietion  il  viole  lea  promesses  de  jutltet ,  vide  la  Charte- 
el  noua  cenduit  à  l'uiarcbie. 

«^  Diaprés  lé  travail  de  M.  Tingénieur  f  olonceau ,  le  cbemin  de  fer  de  Paris  h 
Bordeaux  iroit  par  Versailles  à  Rambouillet.  Là,  il  se  diviserait  en  deux  bramâies, 
dlHit  l'une  set*fir0it  à  la  cofnibuuication  dé  Paris  à  Koiten.  La  brancfre  que  Tou 
dirigaroit  sur  Bordeaux  paàseroit  par  Tours  et  anrqit  un  embranchement  sur  Or- 
léans. Au  moyen  de  oe  tracé,  op  ptMirroit  correspondre  d'Orléans  i  Rouen  satis- 
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passer  par  Parî»,  Il  est  vrai ,  d*iiQ  autr«  c^ié  •  qHe  la  iwvie  4t  Pana  a«  Hif  ri^  pat- 
sut  par  KotteQ ,  seroil  seMÎbleaamt  allongée, 

—  Sur  la  demande  de  la  cbawbre  di»  tommatû  de  Onalberque,  le  aHaitlm  ém 
coBuneroe  et  des  tr^vaox  publies  a  déc^  que  la  ebeoMs  de  Car  de  Paris  à  Lille 
auroit,  entre  autres,  un  embranchement  sur  Dunkerque, 

—  Onmifi&cbé  deniiàrenflnt.àprofusÎ4Mi  MMaas,  pendant  In  nnit,  U/^<;. 
claration  des  Droits  de  P homme  el  du  ciiof$n.  Celle  piioe,  qni  portoil  le 
atm  d*uA  imprimeur  de  Paria,  a  été  airaebée  le  malin  par  le  peMce. 

—  lits  onenefe  laîlleufé  de  Lyen  enc  fermé,  comme  cens  de  Paris,  une 
eoalilien  pour  l'augmentation  de  leur  salaire.  Les  maîtres  s*éiant  ponr  la  plu- 
part refusés  à  eelle  augmentation»  leurs  ateliers  ont  été  nria  en  interdit.  Lm  ot> 
Triers,  qui  n'ont  pas  voulu  abandonner  le  travail,  ont  été  f  objet  de  vives  menaces. 
On  a  arrêté  plusieurs  des  melenn  de  la  eoalition. 

<^  Unit  à  dix  missionnaires  de  la  répubUque  sont  arrivés  cm  jours  derniers  à 
Saint-Etienne.  C'ctoienl  des  canuts  lyonnais ,  se  qualifiant  tous  de  ebefs  de  sec- 
tion de  In  Société  des  Droits  de  Vbommn.  Ils  ont  cberebéè  endoctriner  les  ouvriers 
de  Sauit*'Blienne  en  leur  f  lisant  seni  ir  les  prétendus  avantages  de  U  république  ; 
mats  ils  n*oni  guère  trouvé  de  prosélytes  dans  la  population  de  cette  ville  manu- 


—  Ln  gnborre  la  Loire  oêH  partie  le  s^  octobre  de  Brest,  ponr  porter  des 
Iraupes  eux  Antilles. 

—  Le  eolonel  Eraso,  qui  s*esl  réfugié  en  France  par  Saint«3lélin-Pied-de*Porl , 
a  éléem«lnitàPao,  d*aprèslesordrH  du  gouvernement  fhmçais.  Les  réfugiés  es- 
pagnols seront,  à' ce  que  Ton  croit,  dirigé]^  dans  l'intérieur  de  la  France. 

-^  Diaprés  le  Bulletin  du  soir  du  Si  octobre ,  le  plus  grand  calme  règne  Ion- 
}Mff»  b  Madrid.  I5tt  événement  asftez  important  s*^  seroit  passé  sans  trouble.  Ou  a 
proeédd  aa  désarmement  des  volontaires  rojalif  tes  ;  quelques-uns  ont  voulu  hïrà 
réslatanee;  mais  ils  nul  été  eootmrnts  par  U  f6ree« 

—  A  la  date  du  29  octobre,  la  tranquillité  continuoit'à  Barcelonne,  è  Gironne 
et  dans  le  reste  de  la  Catalogne.  On  organise  dans  ces  villes,  ainsi  qu'à  Fi|;ueras , 
&  Puycerda ,  des  milices  bourgeoises.  On  ne  parle  plu«  en  Catalogne  de  la  bândif 
de  Frets  de  Llusanès.  Les  insurgés  de  t^Alava  ont  envoyé  des  renforts  daqs  la  Na^ 
varre.  Il  se  trouvoit  le  a 5  octobre,  i  Pnenla  de  la  Reyna,  3^foo  biommes  qui 
ntlèndoient  de  pied  ferme  le  détacbiement  constitutionnel  de  Loren^o.  l«a  junte  d({ 
Tolosa  s^est  retirée  à  Saint-Sébastien. 

—  Le  cboléra-mprbus  s'est  déclaré  à  Malaxa.  Dei  m«Nirei  tfH-sévères  ont  itk 
prises  par  les  autorités  pour  empécber  1^  propagatÎQA  li^  lu  maladif.  \a  ftiys  %ifA 
entouré  d'un  cordon  sanitaire.  ^ 

—  Les  joumap;(  de  ifOndre?  n^piieiviieii^  dm  qonvel)e«.4f.LiAtH>Piie4e  If  ^te 
4v  90  oct^lNref  Le9  lroqpescon9tiituti9niVBnf»«M^«nt<M>ntina^.de^u|yi)iiTts^^^ 
de  don  Mi^eU  et  j'aranlage  aeroit  resté  a|u  premières  4«n«  plusîebm  efbifMi 
partiellm.  Le  général  SaldanbiA  a  établi  le  18  son  qiaartie^géiiÂral  é  Carl«o»  (M 
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avoit  pousié  tes  avant^fttes  Jusqu*»  Sanlarem,  qui  est  toujours  occupé  par  le» 
troupes  de  don  Mîguet.  Ou  ajoute  que  ce  prince  a  été  tué ,  ou  du  moios  griète- 
nent  blessé;  mais  un  bruit  semblable  a  besoiû  de  teoàfirmation.  Le  général  Mac- 
donald  a  quitté  le  commandement  de  son  armée,  et  a  été  remplacé  par  le  général 
Lobo.  ■  '  • 

-—  On  assure  que  lord  William  Russell,  miaislre  d'Angleterre  à  Lisbonne,-  est 
transféré  à  la  l^atton  de  Slultgard.  > 

—  L'affaire  du  refus  de  Timpét  ne  paroit  pas  terminée  en  Angletenre»  Un  milk 
lier  d*individM8  seront  rassemblés  à  Londres  le  27  octobre  pour  entendre  la' lecture 
d*une  protestation  ou.adfesse  qu-avoit  préparée  un  membre  d'une  union  politique. 
Il  s'agissoi(>  biç^^enbendu,  de  l'impoi  des  portes  et  fenêtres.  Dans  lé  vabinage, 
des  orateurs  entretepoieiit  la  multitude  de  matières  religieuses.  La  poliœ  a  cm 
devoir  mettre  fin  à  ces  rassemblemens  ;  die  y  est  parvenue  sans  désordre. 

—  M.  Sypkens  a  été  éln  président  de  la  seeonde  cbambre  des  Etats-généraux  de 
Hollande  :  il  a  été  installé  dans  la  séance  du  97  octobre. 

—  Jjû  PeMipId  souverau^,  de  Marseille  prétend  que  M.  Ferrari  et  son  bateau  à 
vapeur,  le  Carh^Àlberto ,  opt  éié  arrêtés  à  Géues  par  ordre  du  gouvememrnt 
sarde.  _      - 

—  Il  ne  se  publie  qu'une  feuille  politique  à  Naples.  Elle  a  pour  titre:  Journal 
desDeuX'Slciles,  U  parait  dana  cette  ville  douze  autres  recueils  périodiques^  Tun 
consacré  aux  voyages  a  pour  titre  :  Tour  du  Monde  dans  un  fàuttuil;  un  an* 
tre,  qui  ne  s'occii|t«  <iu®  4^  littérature,  est  nommé  :  Omnibus  et  Omnium»  ■- 

-*  M.  de  Hake,  ministre  de  la  gqerre  en.Pmssn,  dont  la  santé  est  chancelante» 
a  été  admis  i  la  retraite  :  il  est  remplacé  par  le  général  Witxleben. 

-'Les  garçons  tailleurs  se  mutinent  à  Francfort  comme  à  Paris.  Des  jeunes^us, 
parmi  lesquels  se  trouvoieut  de  ces  ouvriers,  ayant  été  arrêtés  pour  avoir  criédan^ 
les  rues  i^iVe  la  république^  et  fait  entendre  des  chants  pairiuiiques  ,leB  compagnons 
tailleurs  se  sont  coalisés  pour  ne  plus  travailler.  On  en  a  arèté  pluaiiettrs. 

—  Le  général  Yoirol ,  commandant  l*armée  d'Alger,  a  voulu  châtier  les  Arabes 
de  la  plaine  des  attentats  qu'ils  a  voient  commis  le  1 1  ,  près  du  défilé  de  QoMifa- 
rick.  Il  a  envoyé  à  leur  poursuite  le  général  ,Trobriant  avec  quatre,  bataillons 
d'infanterie*  unescadrpn  de  cavalerie  et  trois  obusiers  de  campagne.  Cette  divi* 
sien  a  été  dirigée  le  :2  5  septembre  sur  Coleab  pour  y  saisir  les  marabouts;  mais 
ceux-ci  prirent  ta  fuite  à  l'approche  de  la  colonne.  Les  troupes  se  répandirent 
alors  dans  la  plaine,  et  luceudièrent  jusqu'au  dernier  vestige  toutes  les  huttes  et 
les  récoltes  des  Hadjoutes.  On  abattit  et  on  brûla  tous  les  buissons  du  défilé  de 
Bôuffàrick,  qui  favorisôietit  leurs  embuscades!  A  son  retour,  la  colonne  fut  har- 
celée par  les  Arabes  :  quelques  tirailleurs  furent  blessés  ;  mais  on  eut  soin  de  les 
ramener  à  Alger. 

—  En  se  rendant  dans  les  îles  Sandwich  ,  la  capitaine  Undervood ,  comman- 
dant le  brick  américain  Bo/iuar^  croit  avoir  découvert  une  nouvelle  île  dans  Ta 
Ber  Pacifique.  Cette  Ile ,  qui ,  selon  lui ,  n'est  portée  sur  aucune  carte  et  qu'il  a 
nomipéf  Famhani,  a  environ  6  milles  de  longuetir,  et  est  située  à  11**  16  de 


(  i5  ) 

latit.  H.  et  à  leg""  18  de  lûDgît.  E.  de  Greenwich.  Le  capitaine  de  frégate  DupeT- 
rej  vient  toutefois  de  réclamer  contre  les  assertions  da  capitaine  Underwood.  Il 
sontieni  que  File  dont  il  s'agit  est  la  même;  d'après  sa  position  géographique  et 
son  étendue,  que  l'ile  Bigar,  l'une  des  iles  Butlon,  découvertes  en  1788  par  le  ea* 
pitaîkie  Marshall  »  et  revues  en  :  8 16  et  181 7  par  le  capitaine  Kotzebue.  M.  Du- 
perray  l'a  placée  dans  l'atlas  hydrographique  de  son  Voyage  autour  du  monde  sur 
la  corvette  la  Coquille. 

j4ssociaiîon  religieuse  pour  le  progrès  de  P agriculture  en  France. 

Celte  œuvre  semble  fiaite  pour  ins|>irer  yn  vif  intérêt  à  tous'  les  amis  de  la 
religion.  C'est  une  idée  neuve,  nous  ne  disons  pas  en  elle-même,  car  ce  n'est 
qu'au  christianisme  que  nous  devons  le  défrichement  de  la  plupart  de  not 
campagnes ,  mais  une  idée  neuve  pour  notre  siècle  que  d'associer  la  ■  retigio»  à 
Tagriculture,  et  de  faire  marcher  ensemble  ces.  deux  principes  essentiels  de  la  pro- 
spérité des  Etats.  Et  cette  associa^ipn  vient  dans  un  temps  d'auiani  plus  opport^m, 
que  de  toutes  parts  s'élèvent  en  France  des  instituts  agricoles  totalement  étran- 
gers aux  principes  religieui^  et  dont  les  disciples  font  tout  craiodre  ()pur  l'avenir  de 
nos  campagnes,  où  ils  commencent  à  se  répandre.  Le  but  de  lassociation»  pour 
les  progrès  de  l'agriculture,  est  de  créer  des  écoles  pratiques  où  la  science  agri- 
cole marche  de  front  avec  renseignement  de  la  religion.  MM.  les  curés  sentiront 
toute  la  portée  de  cette  pensée  aussi  chrétienne  que'  nationale,  «t  on  espère 
qu'ils  s'empresseront  de  prendre  sous  leur  auspices  le  projet,  da»  écoles- d'a- 
griculture ,  dont  il  est  ici  question.  Le  comité  central  s'adresse  particulièrement 
à  eus  pour  recueillir  les  donations  ,•  et  il  se  charge  d'en  faire  loucher  le  montant 
diez  MM.  les  curés  de  canton.  Les  noms  les  plus  honorables  figurent  sur  la  liste 
des  premiers  associés  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Pour  obtenir  ce  titre,  il  |an^ 
s'engager  à  donner  5. fr.  par  an  pendant  cinq  ans  pou#  l'œuvre  des  écoUb,  et  l'ai 
reçoit  en  retour  ia  bulletin  de  l'association. 

Le  cnmité  central  est  établi  à  Paris,  rue  Cassette,-  n°  33.  C'est  à  lui  qu'en  doit 
adresser  {franco)  tout  ce  qui  concerne  l'association  et  les  écoles.  Oh  peut  écrire 
à  M.  l'abbé  Théodore  Perrin,  agent  du  comité.       ,         / 

Nous  savons  que  l'établissement  destiné  à  servir  d'Ecole  centrale  existe  déjà , 
et  que  le  comité  de  l'association- n'attend  que  le  concours  des  amis  de  la  religion 
pour  y  envoyer  ses  premiers  élèves. 


Manuel  des  Ames  intérieures  ^  suite  d'Opuscules  inédits  ;  par  le  père  Grou  (1). 

Dans  notre  notice  sur  le  père  Grou ,  n**  788 ,  tom<  XXXI,  nous  avons, parlé  df 
manuscrits  du  pieux  jésuite  qui  étoient  restés  entre  les  mains  d'une  dame  respao* 
table.  Ce&  manuscrits  ayant  passé  entre  les  mains  d'un  ecclésiastique  éelairé ,  il  en 
a  extrait  ce  qu'il  a  cru  de  plus  utile.  Le  llfanuel  se  compose  de  vingt  petits  trai- 

(i)  In- 18.  Chez  Meyer,  rue  Pot-de-Fer;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


(  1$) 

tel  «lie  4ei  JimUiref  de  spirîlvaliié.  U  père  Grou  j  tr«c«  l«  règWi  è  Miivue  ^ur' 
«▼ancer  dans  U  vie  iotérieure.  Il  montre  qMel  prin  et  quelle  consolatio»  elle  pro- 
produit,  quelle  fprce  elle  donne  pour  surnionler  le»  passions  et  pratiquer  U  vertu. 

I^fig  principaux  Opuacules  sont  sur  U  vraie  vertu  et  lei  moyens  d'y  parvenir; 
sur  la  vie  nouvelle  en  Jésus-Christ,  sur  la  violence  à  se  £[ûrei  sur  les.croix«  sur  la 
crainte  de  Dieu*  fur  la  sainteté,  »ur  l'emploi  du  temps,  sur  la  fidélilé  auy  petites 
choses ,  etc. 

La  réputation  du  père  Grou  et  la  sagesse  de  réditeor  sont  des  garanties  de  la 
solidité  de  ta  doctrine  de  ce  Manuel,  Cet  éditeur  compare  dans  sa  préface  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  avec  ceux  des  derniers  temps ,  et  déplore  l'ignorance 
et  IViveugtement  trop  communs  aujourd'hui  sur  des  points  essentiels. 


La  Pratique  éûJ^Oraiêon  mentale  rendue  faeUe  è  àua  les  vrais  fitlèh*  i 
par  un  aneiea  Vicaire  Général  (s). 

Ce  petit  ouvrage,  rédigé  par  un  prêtre  respectable  et  expérimenté  dans  les 
;dioses  spiritoeltes,  a  déjà  été  annoncé  plusieurs  fois  par  nous.  Mais  l'auteur  vient 
d'en  donner  nne  troisième  édition  augmentée  ;  il  a  ajouté  des  conseils  sur  les  moyens 
de  surmonter  les  distractions  et  les  sécheresses,  et  des  avis  tirés  des  écrits  de  saint 
Trançois  de  Sales  sur  l'oraison  de  recueillement ,  et  sur  les  distractions.  Le  tout  est 
narqué  au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  pîété. 

(x)  la- 3».  Brni6o  c  Cbea  Mey«r,  rue  IHilrd^-Fer;  «t  au  bureau  de  œ 
fourni, 

AVIS. 

L'AMI  PE  LA.  RELIGION  paroît  le»  mardi,  Jfeudi  et  aamedi  de  chaque  aein^iAe* 

Chaque  trimestre  formé  un  volume,  à  la  fiii  duquel  on  donne  le  titre  et  la  table 

des  matières.  Cependant  on- peut  s'abonner  du  f  de  chaque  mois.  On  est  libre 

lis  compiler,  eu  non,  le  rdiame  qni  et|  csMitaçé  loMfii.'«ii  pic«d  aa  sAuetuBipli»». 
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HâHDi  &  lIJOVEliBnE  iSSS, 


C(ynÊiderationx  ^è/t^rates  fur  fa  ffhpoHtiofi  de  P 
par  Bode;  tniduiles  de  Fallemand  par  un  prêtre  du  d 
de  Beauvais.  {i) 

Jcan-Alberl  Bode,  né  à  Hambourg  tn  1 747,  cl  mort  à  Berlin 
le  2*3  novembre  1826,  étoit  un  des  astronomes  les  plus  laborieux 
et  les  plus  habiles  que  l'Allemagne  ait  eus  dans  ces  derniers 
t^nps.  Ses  ouvrages  soirt  nombreux;  mais  celui  dont  nous 
annonçons  la  tmduction ,  quoique  assez  court,  est  peut-être 
une  de  ses  plus  estimables  productions.  Ce  sont  en  quelque 
sorte  des  élémens  d'astronomie  entremêlés  de  considérations 
morales  et  religieuses  qui  naissent  du  fond  même  du  sujet. 
L'ouvrage  est  en  deux  paiiios.  Dans  la  première,  l'auteur  traite 
du  système  solaire,  c'esl-à-dirc  du  soleil  et  des  planètes  qui 
tournent  autour  de  lui.  Il  donne  les  principales  notions  ^r 
chacune  d'elles,  et  discute  quelques  questions  sur  leur  nombre, 
sur  leur  mouvement,  etc.  Bode  croit  que  les  planètes  sont  ha- 
bitées, et  traite  celle  question  même  sous  le  rapport  de  la  reli- 
gion. D  expose  diverses  opinions  sur  la  nature  du  soleil ,  et  y 
ajoute  la  sienne,  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  ;  nous 
devons  éga\emenl  laisser  ce  soin  aux  astronomes  et  aux  phy- 
siciens. L'auteur  parle  aussi,  mais  fort  brièvenjent,  des  co- 
mètes, qui  sont  de  l'empire  du  soleil,  et  qui  décrivent.- des 
ellipses  très-allongées. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  .aux  étoiles  fixes,  dont  on  fait 
connoitre  le  prodigieux  éloignement.  Tordre  et  le  mouvement. 
Elles  sont  innombrables  :  que  seroit-ce  si  elles  étoient  autant 
de  soleils  qui  vivifient  d'autres  mondes.  L'imagination  se  perd 
dans  cette  immensité?  Bode  croit  même  que  les  étoiles  peuvent 
être  habitées.  Il  prouve  que  la  crainte  des  bouleversemejEls  dans 
Tunivers  n'est  point  fondée.  Il  termine  par  des  réflexions  sur 
l'immensité  de  l'univers ,  sur  la  création  et  sur  l'ordre  de  U 
providence  dans  la  disposition  et  la  conservation  de  toutes  les 
parties  de  ce  monde.  Ces  réflexions  sont  grandes,  nobles,  élevées, 
mais  surtout  religieuses.  L'auteur  se  plait  à  faire  remarquer  Ik 

(i)  1^-8^.  Pruî  f  fr.,  75  c,  et  a  fr.  «Se.  franc  de  port.  A  Noyon,  che« 
ABOiidi>y;.et ,  k  Paris,  ckez  Meyer ^-rue  Pot-de-Fer,  n.  8 ,  ou  Gaume,  même  rue, 
a.  5;  et  ches  Ad.  Le  Ciere  et  C*,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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(  i8  ) 
sagesse,  h  puissance  et  la  fécondité  du  Créateur.  Il  n'est  pa» 
de  ceux  qui  n'ont  vu  dans  le  ciel  que  des  planètes  et  des  étoiles, 
il  apprend  à  Thonime  à  se  prosterner  devant  Pauteur  de  tant 
de  merveilles-,  il  nous  montre  combien  nous  sommes  petits  au 
milieu  d'un  si  magnifique  spectacle.  Sa  conclusion  surtout  est 
pleine  des  plus  religieux  sentimens.  Enfin,  dans  un  morceau 
qui  termine  l'ouvrage,  l'auteur  recherche  encore  si  les  autres 
inondes  sont  habités,  et  veut  montrer  que  cette  opinion  n'est 
point  du  tout  contraire  à  la  révélation  ;  ses  conjectures  même 
sur  ce  point  sont  d'un  chrétien ,  et  son  langage  est  celui  d'un 
homme  de  fol: 

«  Qui  nous  a  dit  que  les  habitans  des  autres  mondes,  supposé 
qu'il  j  en  ait,  ont  eu,  comme *nous,  besoin  de  rédemption?  Qur 
nous  dira  si ,  plus  sages  que  les  habitans  de  la  terre,  par  un  saint 
usage  de  leur  liberté,  ils  n'ont  point  mérité  le  glorieux  privilège 
de  n'en  pouvoir  plus  abuser  ?  Qui  nous  dira  s'ils  ne  jouissent  pas 
d'un  bonheur  désormais  inadmissible?  Qui  nous  dira  si ,  quoique 
doués  de  raison^  ils  n'ont  pas  pu  se  trouver  places  dans  une  condi- 
tion d'existence  autre  que  la  nôtre  ? 

»  Et  si,  foibies  comme  nous,  ils  s'étoient,  comme  nous,  écartés  des 
«entiers  de  la  justice,  et  a  voient  encouru  la  disgrâce  du  Tout-Puis- 
sacft,  Dieu  leur  devoit-ii  le  pardon?  sans  cesser  d'être  juste,  il  a  pu 
le  refuser  à  des  millards  de  millions  d*anges  !  Le  pardon  est  une 
grâce  toute  gi^aluite  qu'on  reçoit  avec  reconnoissance ,  et  non  uu 
acte  de  justice  qu'on  soit  en  droit  d'exiger.  —  Mais  l'homme  est  si 
périt  I  il  est  si  peu  de  chose,  comparé  aux  hahiians  des  autres  mondes, 

3ui  vraisemblablement  oui  reçu  d'éniinenles  qualités  qui  les  ren- 
ent  bien  supérieurs  à  nous!  —  Je  réponds  qu'il  est  digne  de  la 
miséricorde  de  tendre  la  main  au  foible,  et  d'abandonner  un  puis- 
sant dans  sa  chute. 

»  Mais  enfin,  supposé  qu'il  y  ait  eu  aussi  dans  les  autres  mondes, 
des  pécheurs  à  racheter^  et  que  la  divine  miséricorde  ait  voulu 
étendre  un  de  ses  re<rai-ds  jusqu'à  eux,  la  souveraine  bonté  n  Vt-elli^ 
point  dans  ses  trésors  plus  d'un  moyen  de  rédemption  ?  Qui  connoît 
les  pensées  de  Dieu?  Qui  a  sondé  la  profondeur  de  ses  conseils?  Le 
divin  rédenipteur  des  coupables  en  fans  de  la  terre  a  consommé  son 
grand  sacrifice,  il  y  a  déjà  plus  de  dix-huit  siècles  :  un  seul  point 
de  notre  globe  a  été  teint  de  son  sang  précieux  :  cependant  cette 
unique  m  lis  abondante  rédemption  s'est  étendue  à  tous  les  pays 
de  la  terre,  et  portera  ses  fruits  salutaires  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
Le  sang  divin  qui  i-uissela  sur  le  calvaire  jaillit  bien  au-delà  des 
limites  de  notre  sphère  terrestre,  et  alla  purifier  dans  un^autre 
monde,  les  âmes  fidèles  qui  avoient  quitté  leur  teri^stre  demeure, 
avant  la  venue  du  désiré  des  nations  :  ce  sang  d'une  venu  et  d'une 
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valear  infinies,  n'aura-t-il  point  également  pu  jaillir  jusqu'aux 
dernières  limites  de  funivers,  et  faire  sentir  à  tous  les  f^lobes  sa 
vertu  réparatrice?  Un  Dieu  rédempteur  suffit  pour  racheter  tous 
les  coupables  de  tous  les  m^ondes;  et,  eu  quelque  point  de  Tunivers 
qu'il  élevé  le  trône  de  ses  miséricordes,  il  est  toujours  au  centre  de 
&on  empire.  Les  mondes  ne  sont  plus  ou  moins  grands  que  par  rap- 
port à  1  homme  :  ils  sont  tous  égaux  devant  celui  qui  a  su  les  créer, 
et  qui,  du  souffle  de  sa  bouche,  pourroit  les  faire  rentrer  tous  dans 
leur  premier  néant.  » 

Nous  croyons  que  le  tradactear  a  eu  une  très*bonne  pensée 
en  naturalisant  cet  ouvrage  parmi  nous.  C'est  un  présent  fait 
à  la  jeunesse ,  qui  y  trouvera  et  des  notions  précises  et  des  ré« 
flexions  judicieuses.  Il  y  a  des  savans  qui  travaillent  à  tout  ma- 
térialiser. Bode  est  animé  d'un  autre  esprit,  il  échauffe  le  cœur 
en  même  temps  qu'il  éclaire  l'esprit.  En  retraçant  les  prodiges 
de  la  création,  il  élève  l'homme  vers  un  autre  ordre  d'idées,  et 
nous  fait  admirer  et  bénir  celui  qui  a  enfanté  et  ordonné  tous 
ces  mondes. 

On  annonce  que  l'ouvrage  se  vend  au  profit  d'une  maison 
d'éducation ,  sans  doute  le  petit-séminaire  de  Noyon ,  dont  le 
traducteur,  M.  l'abbé  Delestre ,  est  supérieur. 

.NOUVELLES  ECGLKSlASTIQtES. 

Pànis.  MM.  les  évêques  élus  d'Ajaccio,  de  Montauban  et  de 
Tarbesonl  prêté  scrment'vendredi  dernier.  Autrefois,  cette  céré- 
monie avoit  h'eu  à  la  chapelle,  pendant  la  messe;  maintenant  elle 
n'a  plus  de  caractère  religieux,  elle  se  passe  dans  un  salon  du  châ- 
teau, au  milieu  du  bruit,  des  allées  et  venues  et  des  causeries  des 
personnes  présentes.  Ces  circonstances  ne  contribuent  pas  à  rendre 
ta  cérémonie  digne  et  imposante. 

—  Nous  avons  annoncé  Toctave  pour  les  morts  qui  a  lieu  en  ce 
moment  à  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse.  Nous  avons  indiqué  les 
prédicateurs  pour  chaque  jour.  M.  Tévêque  de  Nancy  a  célébré  la 
messe  et  prêché  le  premier  jour.  Le  souverain  pontife  a  le  i o  oc- 
tobre ,  par  l'organe  de  la  congrégation  des  indulgences ,  accordé 
une  indulgence  plenière  aux  fidèles  qui  visiteront  1h  chapelle 
de  rir^firmerie  de  Marie-Thérèse,  après  s'être  confessés  et  avoir 
communié.  Cette  indulgence  peut  se  gagner  un  des  jours  de  Toc- 
fave  ,  au  choix  de  chacun ,  et  elle  est  applicable  aux  âmes  du  pur- 
gatoire. Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  quarantaines, 
applicable  aussi  aux  âmes  du  purgatoire  ,  est  accordée  à  tous  ceux 
qui  assisteront,  au  moins  avec  un  cœur  contrit,  à  la  messe  et  au 
sermon  que  M.  rarchevéqne  de  Paris  a  autorisés.  Le  même  prélat 
a  permis  de  publier  ces  indulgences. 
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—  Un  particulier  âgé  de  vingt-cinq  ans  enTirou,  se  parant  des 
dehors  d^me  austère  pi<^té,  a  indignement  abusé  de  la  confiance 
de  plusieurs  ecclésiastiques  des  environs  d'Orléans.  Reçu  chez  eux, 
il  les  a  volés',  et  il  a  soustrait  à  M.  P.,  l'un  d'eux,  ses  lettres  d^ 
sousdiaconaf,  de  diaconat  et  de  prêtrise.  Quand  il  s'est  Tudéraasqu<S 
il  s'est  enfui ,  et  l'on  croit  qu'il  s'est  dirigé  sur  Marseille.  .D'après 
des  propos  qu'il  a  tenus  plusieurs  fois^  il  n'est  pas  impossible  qu'il 
entreprenne,  Dieu  sait  dans  qnolles  vues  !  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte.  On  croit  devoir  publier  ces  détails, .qui  viennent  de  source 
authentique,  afin  de  prémunir  MM.  les  ecclésiastiques  des  divers 
diocèses  conire  les  surprises  de  cet  hypocriie^  et  surtout  pont*  ^m^ 
pécher  les  sacrilèges  qu'il  pourroit  commettre  par  l'abus  des  pièce» 
qu'il  a  dérobées. 

—  M.  deGualy,évéq.iiede  Saiot-Flour>qui  vi«Dtd'élre  ti-ahsfére 
à  l'archevêdié  d!Alb)\,  «a  adre^  une  lettre  pastorale  au  derme  «1 
aux  fidèles  du  diocèse  qu'il  va  quitter  : 

»  Enssions-Dous  po  cr.>ire,  N.  T.  G.  F.,  di(-U,que  nous  aurions  la  dàileur  d« 
voir  rompre  les  liens  qui  nous  uiiissoieiit  à  notre  chère  rglise  de  Saint  -  Flour  ! 
Eussions-nous  pu  croire  que  la  providence,  qui  avoit  bien  voulu  former  ces  noeuds 
pçur  notre  bonheur,  seroit  la  première  à  les  dénouer  età  les  dissoudre!  AJH  q(us 
noire  douleur  est  vive,  N.  T.  G.  F.] 

»  Plein  d^attacheraent  pour  des  diocésnios  que  nous  conuoîssions,  qui  avoient 
bien  voulu  nous  acoueiliir  avec  bienveillance  dans  lous  les  lieux  que  nous  avions 
parcourus,  et  dont  la  piéié  et  rallacbement  à  la  religion  nous  combloieiit  de  joie, 
uni  de  cœur  avec  un  clergé  qui  nous  offroit  le, modèle  de  loules  tçs  vertus,  q»'i 
daignoit  nous  témoigner  quelque  aUachement,  et  que  nous  chérissions  de  noife 
côté  bien  plus  vivement  que  nous  ne  saurions  Teiprimer,  nous  ne  désirions  que 
de  vivre  et  de  mourir  près  de  vous,  espérant  de  votj'e  oharité  que  vous  voudriec 
J)ien ,  après  notre  moi  t ,  vous  souvenir  de  votre  premier  pasteur  auprès  du  Père 
des  miséricordes,  et  lui  obtenir  par  vos  |H'ières  le  pardon  de  ses'néf^gences  et 
de  ses  autres  fautes. 

»  Mais  au  moment  où  nous  nous  flatiions  de  ce  doux  espoir,  une  voix  puiaMOlo 
À  laquelle  tout  vrai  chrélifn  doit  être  soumis,  la  vois  du  Ghcf  de  TEsjlrse  est  venue 
troubler  notre  sécurité  ei  nous  apporter,  de  la  part  de  Dieo ,  de  'nonvraun  ordres. 
Ailes,  nous  a-l-il  été  dit ,  comme  autrefois  au  pci*e  des  patriarches  ;  sortez  de  la 
terre  que  vous  haïÀiex  ^  Egrafêre  f/e  terra  tuâ-j  Dieu  ne  vous  vent  plus  où  vous 
êtes  ;-ea  providence  voirs  appelle  aiHeiirs  ;  allez-y  faire  son  cetivre.  Veni  in-  ter* 
fam  quant  pnons/nibo  tibi, 

»  Dans  rétonnement  cl  dans  \a  profonde  douleur  où  un  commandement  si  peu 
prévu  nous  jeta,  nous  crûmes  ne  point  manquer  au  respect  que  nous  devions  à 
notre  Père  comjpun,  en  adressant  des  représentations  qui  nous  paroissoieut  fon- 
dées ;  mais  le  vicaire  de  Jésus  -Ghrist  insistant ,  à  cause  des  circonstances ,  nous 
dames  recevoir  le  fardeau  qui  nous  éioit  imposé*,  nous  jeter  dans  les  liras  de  la 
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[M-evidence,  el  la  ooDJurer  Je  vouloir. bim  è(r«  notr«  «outieo  «l  notre  < 
^of  «ne  Htuatioo  si  pénible.  » 

Le  pi^lat  fftit  emuite  lëkoge  de  son  8uc<;e»seur,  et  «'adresse  tue- 
cesfivetiiein  à  toute»  les  elasses,  à  cettx  qai  sorH  restés  fidèles  à  ht 
relijgioo ,  à  ceux  qui  l'ont  abandonnée ,  aux  jounes  élèves  du  sanc* 
toaire,  an  ciei*f|é.  il  donne  à  chacun  les  conseils  les  phts  salutaires, 
et  termine  j)a^  dos  adieux  fort  loucha ns  qui  montrent  combien 
cette  séparation  est  douloureuse  pour  lui.  Elle  ne  Test  pas  moins 
poitfr  un  diocèse  Oit  la  piété,  la  sagesse  et  les  vertus  aimables  du 
prélat  avoient  été  si  justemeut  appréciées. 

—  Nous  avons  reçu  plusieurs  lettres  sur  l'clal  du  diocèse  de  Di- 
jon ;  nous  en  avons  reçu  de  signées ,  nous  en  avons  reçu  dé  non- 
signées.  Nou5  n'avons  point  cru  devoir  faire  usage  des  dernières. 
Ainsi  il  y  a  quelque  temps  li  nous  parvint  une  lettre  sans  signa<^ 
fure,  où  l'dnprehoit  la  défense  de  Tadminisiration  épiscopale.  Le 
pfatdôjer  nous  fît  peu  d'ifn pression,  el  nous  ne  nous  crûmes  point 
obligé  de  l'insérer.  Nous  avions  montré  notre  impartialité  en  in- 
sérant les  lettres  de  M.  l'abbé  Roux  et  de  M.  l'abbé  G. ,  qu'on  a 
lues  N°  ao8o.  Mais  des  lettres  anonymes  ne  pouvoient  nous  inspi- 
rer aucune  confiance.  Qui  empéchoit  leurs  auteurs  de  se  nommer, 
s'iis^  disoient  vrai?  Toutefois  il  nous  est  arrivé  une  nouvelle 
apofogié  de  Tadministration  nouvelle  de  Dijon.  Celte  apolo- 
gie n'est  ni  datée,  ni  signée.  L'auteur  ne  nous  dit  pas  même 
a'dfû  il  nous  écrit  ;  il  cache  non-seulement  son  nom ,  mais  encore 
sa  résidence.  Pourquoi  ces  piTcautions  et  ce  mystère? Ne  sommes- 
nous  pas  en  droit  dé  nous  cféfier  d'un  tel  apologiste? Quoi  qu'il  en 
S6it,  si  nous  n'insérons  pas  sa  lettre  qui  est  un  peu  longue,  nous 
discuterons  au  moins  ses  raisons.  L'auteur  remarque  que  Ton  n'a 
desiHué  ou  dépbcé  à  Dijon  que  cinq  prêtres;  nous  lui  répondrons 
qu'il  u'a  pas  bien  compté  :  il  a  oublié  la  première  destitution,  la 
plus  importante,  celle  qui  a  étonné  et  affligé  tout  le  diocèse,  celle 
d'un  grand-vicaire  uniyorscllement  estime.  Ce  premier  acte  du 
nouvel  évéqne  a  été,  il  faut  le  dire  ,  un  grand  tort  et  une  grande 
maladresse.  Plus  il  y  avoit  de  préventions  contre  lui, plus  il  dcvoit 
s'empresser  de  garder  près  de  lui  un  homme  investi  de  la  confiance 
générale.  Les  préventions  fussent  lohrbéf^,  quand  on  eût  vu  dans 
son  conseil  un  ecclésîasirqae  si  sage  qui  ht!  avoit  écrit  pour  pro- 
tester de  sa  soumission.  L'a nonytîie  a  encore  oublié  tous  les  maîtres 
du  petit  séminaire  destitués  d  un  seul  co(ip.  Par  quelle  fatalité 
d'aiIleBi^  se  fait-il  que  les  cinq  destitutions  uu  déplacémens  qu'il 
avoue  aient  tombé  précisément  sur  les  prêtre!>.lcs  olus  estimés,  sur 
ceux  qui  joulssoient  de  la. confiance  générale?  On  leur  a  offert 
d'autres  places  ;  mais  pourquoi  a-l-on  affecté  de  leur  en  ofïi'ir  qui 
n'a  voient  aucun  rapport  avec  leurs  services?  Dans  toute  administra- 
tion bîen.ordonnée,  quand  on  déplace  un  ecclésiastique  estimable, 
c'est  pour  lai  offrir  un  poste  plus  avantageux  ;  ici,  c'est  le  contraire, 
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et  pour  parler  eucore  du  graud-vicairc  dcsliluë^  qui  ne  sâil  qu'on 
a  elë  long-temps  sans  vouloir  lui  donner  de  dédommagement  et 
qu'il  n'a  été  nommé  à  un  canon icat  qu'après  des  demandes  réité- 
rées de  l'autorité  civile  elle-même?  On  dit  qu'il  a  fallu  pour  cela 
des  négociations  dont  nous  ne  connoissons  pas  tous  les  détails;  ce 
que  nous  savons,  c'est  que  M.  l'évêque  n'a  consenti  qu'avec  peine 
à  la  nomination  ,et  qu'elle  a  été  achetée  par  quelque  concession. 
L'anonyme  se  plaint  que  nous  ayons  dit  que  tout  se  désorganisoit 
dans  ce  diocèse,  et  il  trouve  lui  que  tout  va  au  mieux,  etqae  tout 
le  monde  est  content.  Il  est  possible  qu'il  ait  de  foites  raisons  d'être 
satisfait  pour  son  propre  compte  ;  mais  il  est  impossible  qu'il  ignore 
quels  cris  a  fait  jeter  la  destitution  du  directeur  du'grand  séminaire 
il  ^  a  quelques  mois.  Il  est  impossible  qu^il  ignore  les  réclamations 
qui  ont  suivi  la  disgrâce  inopinée  d'un  vicaire  de  la  cathédrale;  il 
est  impossible  qu'il  n'ait  pas  entendu  les  plaintes  qui  se  sont  éle- 
vées de  toutes  paris,  quand  on  a  vu  renvoyer  à  la  fois  le  supérieur 
et  tous  les  maîtres  du  petit  séminaire.  Frapper  un  tel  coup,  n'est- 
ce  pas  désorganiser  un  établissement?  Mais,  dit  l'anonyme  ,  les 
interdits  ne  pleuvent  pas.  Nous  trouvons,  nous,  qu'il  y  en  a  bien 
assez  ,  et  que  la  nouvelle  administration  a  fait  en  moins  d'un  an 
assez  d'actes  désastreux.  L'auteur  de  la  lettre  fait  l'éloge  de  M.  l'é- 
vêque, de  son  zèle,  de  sa  piété  ;  il  nous  assure  que  ce  prélat  prêche 
et  confesse.  Là-dessus  nous  n'avons  rien  à  dire.  Nous  n'avons 
point  à  nous  reprocher  d'avoir  attaqué  la  conduite  privée  du  pré- 
lat, nous  ne  nous  sommes  permis  que  de  nous  élever  contre  quel- 
ques actes  de  son  administration  qui  sont  généralement  blâmés  , 
et  nous  l'avons  fait  sans  mêler  à  cette  discussion  rien  de  person^ 
nel.  On  suppose  que  c'est  la  ligne  politique  suivie  par  M.  l'é- 
vêque de  Dijon  qui  nous  a  indisposé  contre  lui,  on  se  trompe; 
nous  n'avons  jamais  parlé  des  opinions  politiques  de  M.  Rey,  mais 
seulement  de  ses  actes  à  Aix  et  à  Dijon.  Nous  ne  lui  avons  point 
fait  un  crime  de  s'être  mis  en  harmonie  avec  le  nouvel  ordre  de 
choses,  comme  parle  l'anonyme;  nous  n'avons  point  voulu  dire 
qu'il  devoit  faire  de  l'opposition.  Nous  savons  que  ce  n'est  point  le 
rôle  d'un  cvêque  ,  qui  doit  avant  s'occuper  du  bien  des  âmes  et 
travailler  à  maintenir  la  paix.  Si  nous  réclamons,  c'est  précisé- 
ment parce  que  M.  l'évêque  de  Dijon  prend  une  marche  contraire 
au  bien  de  la  paix,  et  parce  que  son  administration  tend  à  trou- 
bler les  consciences,  à  décourager  les  bons  prêtres ,  à  enhardir  les 
mauvais,  à  déconsidérer  l'autorité.  On  nous  oppose  l'autorité  du 
pape  qui  l'a  institué.  Nous  ne  contestons  point  la  mission  du  pré- 
lat, nous  savons  qu'il  est  évêque  très-légitime;  mais  son  institution 
canonique  ne  prouve  pas  que  tous  ses  actes  soient  marqués  au  coin 
delà  prudi'ncefetM.  l'évêque  de  Dijon  saitjmieux  que  personne  ce 
que  le  saint  Père  pense  de  son  administration.  L  anonyme  peut 
s'en  informer  auprès  du  prélat. 
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—  Le  Mémorial  du  clergé  de  6^a/u/y  d'octobre,  dëûonçoit  comme 
aDti-catholiques  deux  recueils  qui  paioissent  en  Belgique,  savoir  : 
\e  Journal  belge  des  connoissances  utiles  et  la  Re^me  catholique.  Il 
signale  dans  le  premier  un  article  qui  a  pour  titre  :  De  la  Reli- 
gion, telle,  quillafaut  «/s  1 833  ;  comme  si  la  religion,  telle  qu'il  la 
faut  en  i833,  pouvoil  être  différente  de  ce  qu'elle  éloit  précédem* 
ment.  L'auteur  de  l'article  réduisait  la  religion  à  la  seule  foi,  à  /• 
seule  crainte  de  Dieu;  déisme^  protestantisme,  christianisme,  caihot 
ticisme,  ici  peu  importe  ;  \q  Mémorial  s  éionue  d'une  telle  indiffé- 
rence sur  des  points  si  graves.  Il  cite  aussi  quelques  passages  ojli 
l'auteur  traite  fort  mal  le  clergé  :  Le  clergé  sous  la  restauration, 
péchait  de  plus  en  plus  par  l'orgueil  :  il  était  temps ^  grand  temps  que. 
Dieu,  ou  si  Van  veut,  un  peuplé  aveugle  et  victime  vint  mettre,  le  hola  • 
Le  même  auteur  parok  fort  mécontent  de  l'enseignement*  des  sé- 
minaires :  Les  supérieurs  et  professeurs  des  séminaires,  dit-il,  ^/oiV/i£ 
el  sont  encore,  les  uns  trop  âgés<f  les  autres  trop  jeunes^  tous  assez foi^ 
blés  de  sciences  et  d! argumentations  même  théologiques.  Comment, 
cet  écrivain  ,  quel  qu'il  soit ,  peut-il  porter  un  tel  jugement  sur 
des  hommes  respectiibles  qu'il  ne  connoit  certainement  pas  tous? 
Mais  il  ne  faut  pas  s'ctonner  d'un  ton  si  tranchant,  puisque  le 
mé  m  e  dî  t  un  pe  u  pi  us  bas .  q  ue  les  conférences  de  Vahbé  FrayssinouSj 
lès  sermons  de  l'abbé  de  Boulogne  ne  sont  que  des  mosaïques.  Qu'est- 
ce  que  cela  veut  dire?Est-ce  un  ami  de  la  reli«ion  qui  conteste  le 
mérite  de  ces  conférences  qui  ont  été  si  hoooraules  et  si  utiles  à  la 
religion  ?  Quelles  j)hrases  ronflantes,  quels  éloges  pertides  peu- 
vent compenser  des  jugemens  si  faux  el  si  ridicules!  Le  Mémorial 
uous  apprend  que  cet  article  est  signé  MadroUe;  nous  ignorions 
ait'iJ  y  eut  uo  écrivain  de  ce  nom  en  Belgique.  Le  second  recueil 
dénoncé  par  le  Mémorial  porte  le  titre  de  Revue  catholique.  On  y 
présente  la  foi  comme  sufiisantepour  le  salut,  on  y  suppose  que  les 
œuvres,  quelle  que  soit  la  foi,  suffisent  ;  un  y  fait  l'éloge  des  sociétés 
bibliques,  on  j  insinue  que  la  concorde  du  sacerdoce  et  del'em- 

fûre  a  été  plus  nuisible  qu'utile.  Le  Mémorial  cite  des  passages  à 
'appui  de  ces  quatre  assertions.  11  paroit  que  la  Revue  catholique 
est  tout  bonnement  un  recueil  protestant.  Les  deux  articles  du 
Mémorial  j  que  nous  venons  d'analyser,  sont  dignes  d'un  journal 
eille  savoir  s'allie  à  Texactitude  des  doctrines  et  la  sa^resse  au  zèle. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PAitis.  Il  y  a  Je  la  tuile  dans  les  idées  de  ropposiiioii  révolulionnaire.  Un  des  jour- 
naux de  ce  parti  disoit  dernièremeul  :  «  Il  faut  que  la  ro^^auté  écrase  la  repu* 
blique ,  ou  que  la  république  écrase  la  royauté.  »  Nous  ignorons  laquelle  des  deux 
devancera  l'autre;  mais  la  Société  des  Dioits  de  i* Homme  ue  néglige  rien  pour 
arriver  la  première.  A  cette  occasion ,  nous  devons  faire  une  remarque  qui  ne  s'ac- 
eordera  pas  trop  «vec  les  calculs  sur  lesquels  le  régime  aciuel  s'est  endormi  jirsqu*à 
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prcMDt.  Il  aime  à  le  periiiadcr,  coivmt,  chacun  9ni  ^  qut  U  vœu  national  ii*a 
traTaillé  aux  bamcadei  que  par  affection  peur  U  branche  cadeue.  A  la  bonne 
Leure^  mais  rèxactitude  arilbmélique  exige  qu'on  déduise  d6  ce  Toen  national  celui 
des  patriotes  de  juillet,  qui  paroisseut  encore  plus  animés  contre  la  dynastie  élue, 
qo*ils*ne  I*éloient  contre  la  îfynastie  décline.  Car,  ils  te  déclarent  eux-mêmes  , 
janab  ils  n'auront  la  patience  de  supporter  la  branche  cadette  aussi  long- 
teanps  quils  ont  suppdrté  Ta  branche  atnée  ,  et  leur  irritation  est  devenue  bien  au- 
trenieni  «Ite  contre  Tune  que  contre  Tautre.  Or,  si  \ous  joignez  à  uue  classe 
d'hommes  qui  se  croit  assez  forte  pour  écraser  la  royauté,  cette  autre  classe  qui 
n*écrase  jamais  rien,  mais  qui  n'a  point  donné  sa  voix  au  nouvel  ordre  de  choses» 
il  est  évident  que  le  pœu  national ,  si  souvent  allégué  et  invoqué  par  celui-ci,  ne 
sera  pas  ausi  compacte  qu'on  pourroli  se  le  figurer. 

—  Un  journal  français,  qui  s'est  déclaré  le  champion  du  roiGuillaunie,et  qnt  ne 
cesse  d'exalter  sa  politique,  contenoit  le  iS  octobre  une  lettre  de  La  Haye,  dans 
laquelle  un  correspondant  racontoit  tont  ce  qui  avoit  été  résolu  à  Mundicn-Gratz , 
comme  s'il  j  avok  été  présent ,  et  annonçoit  entre  autres  que  les  cabinets  de  Ber- 
lin, de  Saint-Péter$bourg  et  de  Vienne  anroient  signifié  à  celui  du  Patais-Royal 
qu'il  eût  à  s'abstenir  de  prendre  part  dans  la  question  hoUando-belge  qui  seroit 
décidée  par  les  armes  entre  les  deux  parties.  Il  est  arrivé  au  journaliste  un  démenti 
auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  Le  Journal  (fêJLa  Raye  cugage  ses  compatriotes  â 
se  mettre  en  garde  contre  ces  fausses  nouvelles  qui  n*ont point  le  moindre 
fondement.  Il  engage  égalemeul  les  feuilles  étrangères  à  ne  pas  facilemeut  ajouter 
foi  à  ce  qu'on  leur  comfnunique  sur  les  affaires  de  la  Hollande,  ces  correspou* 
dances  n'étant  le  plus  souvent  que  l'œuvre  de  la  passion  et  des  vues  particulières 
de  celui  qui  écrit.  Il  n'est  guère  probable,  ajoute  le  Journal  de  La^Ha^  ftfm 
les  trois  souverains  aient  communiqué  leur»  délihérations  au  eerrespoudanl  «du- 
jouroalisie  frauçais;.mais  en  supposaul  qu'il  eût  reçu  d'indiscrètes  confidences, 
que  seroit  Je  patriotisme  qui  préviendroit  nos  ennemis  par  la  voie  '  des  journaux 
qu'ils  sont  ezposés  à  être  bientôt  attaqués  par  nous^  Ce  seroit  faire  comme  les  feuil- 
les libérales  de  Paris,  qui,  avant  l'expédition  d'Alger,  avertissoient  le  dey  d'Alger 
de  tout  ce  qui  se  préparolt  contre  lui.  Le  journal  frimçais  a  eu  la  bonne  foi  d'insérer 
ee  déBKnti ,  triste  récompense  de  son  zèle  pour  la  cause  d'un  prince  qui  ne  mé- 
rite guère  qée  les  catholiques  et  les  royalistes  français  s'intéressent  beaucoup  â  lui. 
•—  Il  y  Q  cir  le  dimanche  3  novembre  une  revue  de  la  garde  nationale  de  Paris 
et  de  la  banlieue ,  en  présence  du  roi  Léopold.  Les  légions  étoient  échelonnées  sur 
une  partie  des  boulevarts  du  Nord.  Le  défilé  a  eu  lieu  place  Yendôme.  Les  prin- 
cesses su  i  voient  dans  une  calèche  leurs  époux  escortés  de  l'état-major.  Le  roi  des 
Belges  ne  portoit  d*autres  décorations  que  celles  de  la  Légton*d'Uonueur  et  de  Léo- 
pold. Les  gardes  nationaux  étoient  peu  uQmbreux. 

—  l.es  journaux  oûuistériels  se  sout  empressés  de  démentir  le  bruîl,  accrédité 
dans  Paris  ,  que  Léopold  eût  assisté  â  la  bataille  de  Waterloo ,  et  en  porlAt  la  dé- 
coration. Au  moment  de  la  réunion  des  gardes  nationaux  ponr  la  revue,  en  leur  a 
distribué  un  bulletin  dans  ce  sens. 


—  tm  colWge électoral  d« Mtod* tit  comaqnépow  !•  >6  deM  moit» i  PefTet 
de  procéder  au  remplaceanent  ou  à  la  rééleetioo  de  M.  Rivière  de  Larqoe ,  dfpafét 
ooDiné  conseiller  référendaire  a  la  cour  des  eonaplei. 

—  La  cour  dés  comptes  a  fait  sa  rentrée  le  samedi  a  noTembre.  Le  premier 
président ,  M.  Barbé -Marbois,  a  prononcé  un  dÎMïours  sur  rimportance  des  lra<« 
Taux  de  cette  conr.  M.  de  Schonen,  procureur-général,  4|ih  a  etMuile  pris  la  parole» 
I  fait  un  résumé  de  ses  travaux  pendant  Tannée  qui  Tient  de  s*coouler.  Il  a  parlé 
particulièrement  de  deux  affaires  eu  suspens  par  suite  de  faux  oummis,  Tun  par 
le  sieur  Talfeau ,  ex-receveur  munici|)al  de  Montauban  ;  l'autre  par  le  aievr  Bardel, 
secrétaire  de  la  sons-préfecture  de  Baupréau. 

—  La  rentrée  de  la  cour  de  cassation ,  qui  devoit  avoir  lieu  le  a ,  a  été  remise 
au  6 ,  les  travaux  des  salles  n'étant  pas  encore  acbevéï. 

—  Le  capitaine  de  frégate  Parseval ,  qui  avoit  le  commandement  naval  de  Tes* 
pédition  de  Bougie,  est  nommé  capitaine  de  vaisseau. 

—  Les  garçons  tailleurs,  qui  se  sont  coalisés  depuis  quelques  jours,  montrent 
plus  de  mutinerie  et  d^exigence  que  les  antres  corps  d  ouvriers  qui  se  sont  insur- 
gés. Ils  ont  essayé  d*entraîner  dans  leur  ligue  les  autres  piofessions,  et  il  paraît  que 
ce  sont  eux  qui  ont  poussé  les  garçons  boulangers  à  la  coalition.  Ces  roouvemens 
d'ouvriers  sont  peut-être  l'œuvre  des  républicains ,  qui  cherchent  tous  tes  moyens 
pour  parvenir  au  renversement  du  gouvernement.  Uu  des  meneurs  de  la  coalition 
des  tailleurs  a  publié  une  espèce  de  manifesie,  où  il  prend  le  titre  de  membre  de 
la  Société  des  Droits  de  L* Homme.  Cet  acte  est  tout  enipreiut  de  Fesprit  de 
cette  société.  On  y  déclame  contre  les  riches,  contre  les  maîtres  :  on  plaint  la  con" 
dition  des  ouvriers  et  des  subordonnés.  II  y  est  dit  clairement  qu'il  faut  que  le 
mm\Tre  accepte  la  loi  de  l'ouvrier. 

— ^  Les  gaffons  tailleurs  ne  se  contentent  pas  de  menaces,  ils  se  portent  à  des 
▼oies  de  fait  envers  ceux  qui  ne  veulent  pas  sïnsurger  contre  les  maîtres.  On  a  ar- 
rêté vendredi  soir,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  un  ouvrier  tailleur  wurtember- 
geois,  qui  venoit  de  ble^er  grièvement  un  ouvrier  du  même  état,  parce  qu'il  con- 
linnoit  à  travailler  :  à  défaut  d*armes,  ce  dernier  a  été  fortement  mordu  par  son 
adversaire  à  l'épaule  et  à  roreillê. 

—  Il  paroit  certain  qtie  le  ministère  de  la  justice  prépare  pour  la  prochaine  ses- 
sion tm  projef  de  loi  sur  les  coalitions  d'ouvriers. 

—  Looi«-Pht1ippe  a  cédé  à  son  fils  aîné  le  baras  de  Meudon.  Le  duc  d'Orléans 
en  a  été  mis  en  possessiofi  le  i"  novembre. 

—  M.  Amand  Guillaume,  archiviste  de  la  couronne,  est  mort  le  3f  octobre. 

—  On  va,  dit-On  ,  placer  une  statue  de  la  Charte  sur  le  piédestal  de  la  place  du 
palais  BofR-bon ,  qui  avoit  été  destiné  è  recevoir  la  statue  de  Louis  XVlIL 

—  Un  arrêté  du  préfet  de  police  porte  que  le  dépôt  ou  la  remise  de  Tun  des 
exemplaires  de  tout  écrit  destiné  au  colportage  sur  la  voie  publique,  qui  se  faisoit 
précédemment  cbet  les  commissaires  de  police,  aura  exclusivement  lieti  à  la  pré- 
fecture de  police  tous  les  jours ,  excepté  les  fêtes  et  dimanches ,  depuis  dix  heures 
jusqu'à  troia  heures  de  relevée.  Un  commissaire  de  police,  recevra  à  la  préfectures 
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le  déi>ôt ,  el  donnera  le  récipissé  constatant  qu'il  a  été  saiisAiit  aux  obligations  im- 
posées par  Part.  3  de  la  loi  de  i8So,  relative  aux  crieurs 

—  M.  Yillemain,  vice-président  du  conseil  royal  de  Tinstruction  publique,  a 
obtenu  de  se  faire  remplacer  celte  année ,  comme  professeur  d'éloquence  à  la  Fa- 
culté des  ieltres,  par  M.  Gérusez ,  agrégé. 

.  —  M.  de  Saiuie-Suzanne,  ancien  préfet,  viont  d'obtenir  une  pension  de  re- 
traite de  3,333  fr. 

•  —  La  cour  de  cassation  vient  de  décider  que,  Iorsq<rune  vente  est  annulée 
comme  contraire  à  Tordre  public,  le  vendeur  peut  retenir  une  partie  du  prix  qu*il 
a  re^u ,  ai  la  cbose  ne  lui  est  pas  rendue  entière. 

'■  —  Un  journal  avoit  avancé  qu\in  oflGcier  de  Técole  militaire  de  Saint-Cyr  avoit 
été  mis  aux  arrêts  forcés  pour  n*avoir  pas  assisté  à  la  messe.  Le  Moniieur  est 
chargé  de  démentir  ce  fait. 

—  Le  buste  du  général  Uoche  vient  d'être  placé  dans  la  salle  des  maréchaux, 
aux  Tuileries,  à  côté  de  celui  du  général  Marceau. 

—  Les  journaux  libéraux  ont ,  comme  les  feuilles  royalistes,  fermé  leurs  ateliers 
le  jour  de  la  Toussaint.  Soit  par  respect  pour  la  religion ,  soit  par  calcul ,  ils  ont  re- 
pris cet  usage,  qu'ils  avoieut  abandonné  après  la  révolution  de  [uillet  :  il  X* 
progrès. 

—  La  Gazette  de  COuest  recommande  aux  familles  chrétiennes  deux  écoles, 
ecclésiastiques:  Tune  fondée  en  i3a4,  à  Saiul-Léger,  prèsLoudun,  par  M.  Moi- 
neau, curé  de  la  paroisse;  l'autre  aux  Thibaudièrcs ,  à  trois  lieues  d'Angoulême,. 
fondée  depuis  la  révolution  de  juillet  par  M.  Tabbé  Michon,  Tun  des  professeurs 
du  petit-séminaire  de  Moutmorillon.  On  fait  Téloge  de  ces  élablissemens  soiw  !«, 
rapport  du  local  el  sous  celui  de  la  direction  morale.  Un  établissement  du  n»ên6 
genre  va  se  former  à  Ornam ,  dans  te  local  qu'occupoit  le  petit-séminaire.,  Deux, 
ecclésiastiques,  MM.  Lemontey  et  Oudot ,  tous  deux  aucixius  professeurs,  vont  y. 
établir  un  pensionnat. 

—  M.  de  Sainl-Cyr  a  éié  condamné  par  la  cour  d'assises  d'Alençpn  à  six  mois  de 
prison  el  5oo  fr.  d'amende,  pour  quelques  manifestations  légitimistes  qui  avoient 
suscité  le  3o  septembre  le  soulèvement  des  libéraux  à  Exmes  (Orne). 

—  La  chambre  (lu  conseil  du  tribunal  d'Angers  avoit  ordonné  la  mise  eu  li* 
berté  de  MM.  de  Quatrebarbes,  de  Maquillé  et  Myounet ,  arrêtés  à  Strasbourg 
lorsqu'ils  se  rendoient  à  Prague;  mais  le  procureur  du  Roi  a  formé  opposition» 
à  celle  décision. 

—  M.  Achille  Roche,  gérant  du  Patriote  de  /'il///>/v  poursuivi  pour  un  artidè 
intitulé  lie  iX)i  rè^neet  ne  gvu veine  pas ^  a  été  acquitté  sur  la  déclaration  dn* 
jury.  M.  Trelal,  rédacteur  du  Patriote  duPuy^'ie''D6ine  ^  l'a  assisté  dans  sa  dé- 
fense. Tous  deux  ont  exposé  hardiment  leurs  doctrines  républicaines. 

—  La  mutinerie  des  garçons  tailleurs  a  passé  en  province  et  à  l'étranger.  On 
rapportoit  dernièrement  la  coalition  de  ces  ouvriers  à  Lyo:i  et  à  Francfort  :  nous 
apprenons  aujourd'hui  que  ceux  du  Mans  ont  abandonné  leurs  atelier»  jusqu'à  ce 
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qu'one  augmenlation  de  salaire  soit  couseatie.  Déjà,  au  surplus,  d'aulres  corps 
d'oaniers  avoieut  agi  de  la  sorte  dans  cette  ville. 

—  Le  département  de  la  Dordogoe  a  aussi  sa  petite  coalition  d'ouvriers.  Les 
bateliers  de  la  Gratusse  se  sout  coalisés  pour  faire  augmenter  les  prix  de  passage  ; 
le  procureur  du  Roi  est  saisi  de  celte  affaire,  qui  oe  présente  guère  de  gravité. 

—  Il  y  a  eu  à  Màcon,  cooame  à  Seus,  quelques  désordres  le  jour  de  la  saint 
Crépin ,  fête  des  cordonniers.  Il  paroil  que  l'origine  de  ces  désordres  est  dans  la 
prétention  qtrauroient  les  corilonniers  de  faire  entrer  le  compas  et  Téquerre  dans 
les  insignes  de  leur  profession.  Les  ouvriers  charpentiers,  menuisiers,  etc.,  ont 
senti  leur  amour-propre  blessé,  et  des  rixes  $e  sont  engagées  à  Màcon  au  sortir  de 
la  messe ,  où  s'éioient  rendus  les  compagnons  cordonniers  avec  ces  insignes.   ■ 

—  Le  gérant  de  VOriéa/iiiis  avoit  été  condamné  par  défaut,  en  avril  dernier,  à 
deux  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  pour  un  article  intitulé  :  Madame  est 
mourante.  Il  a  formé  opposition  à  ce  jugement,  et  a  fait  défendre  la  cause  par 
M.  Ëerryer.  Malgré  !a  brillaole  plaidoirie  de  ce  dernier,  le  journal  a  été  condamné 
à  un  an  de  prison  et  3,ooo  francs  d'amende 

—  M.  Paulze«d'lvoy ,  dont  le  langage  a,  dit-on ,  mécontenté  le  ministère ,  n*est 
pas  le  seul  préfet  qui  ait  prescrit  par  circulaire  des  mesures  préventives  de  police 
coutre  l'apparition  imaginaire  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Les  préfets  des 
départemens  voisins  des  frontières  ont,  comme  ceux  de  TOuest ,  chargé  les  maires, 
les  gendarmes  et  les  gardcs-champétres  d'observer  scrupuleusement  les  signalemens 
des  voyageurs.  L*ordre  émane  de  M   d'Argon  t. 

—  Des  troubles  graves  viennent  d'éclater  à  Colmar,  à  l'occasion  de  la  percep- 
tion de  l'impôt  sur  les  boissons.  Le  nouveau  directeur  des  contributions  indirectes 
fMso'H  opérer  le  recen^ment  des  vins  par  des  agens  peu  connus  et  qui  vouloient 
y  éemfpntidre  le  tringrin  ou  piquet'Ve.  La  conduite  de  ces  agens  a  irrité  les  vigne- 
rons déjà  mal  dis{>osés  contre  ce  genre  d'impôt.  Ces  derniers,  dans  la  journée  de 
dimanche  27  octobre,  ont  chassé  les  employés  et  ont  parcouru  les  rues  de  Colmar  en 
criant  :  à  bas  les  droits  réunis  i  Le  lendemain  soir,  les  vignerons  sp  sont  portés 
à  une  maison  où  ils  croyoient  trouver  le  directeur  et  ils  Tout  saccagée.  Le  rappel  a 
été  battu,  toute  la  garnison  a  été  mise  stu*  pied,  des  coups  de  fîisil  ont  été  échangés  et 
il  y  a  eu  quelques  blessés  de  part  et  d'autre.  Pendant  la  nuit,  on  a  fait  venir  à  Colmar 
deux  baltetries  d'artillerie  ;  elles  ont  été  placées  dès  le  matin  du  mardi  ag.  Les 
troupes  et  la  garde  nationale  ont  occupé  en  même  temps  les  rues.  L'ordre  a  été 
rétabli  par  cet  appareil,  on  plutôt  par  l'intervention  du  conseil  municipal  qui  s'est 
assemblé  et  qui  a  obligé  le  directeur  des  contributions  indirectes  à  renoncer  à  ses 
mesures  vexatoires. 

—  M.  Raby,  ancien  membre  de  l'assemblée  constituante,  puis  président  du  tri- 
bunal de  Castel-Sarrazin,  vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé. 

—  MM.  £lie  de  Bèaumont  et  Dufresnoy,  ingénieurs  des  mines,  sont  chargés 
par  le  gouvernement  de  l'exécution  d'une  carie  géologique  de  la  France.  Ils  par- 
courent à  cet  effet  les  départemens.  £n  ce  moment,  ils  visitent  les  richesses  mi- 
nérales du  département  de  la  Loire*lnférieure. 
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—  La  cour  d'iMMt  d<i  Dmix-Sèfm  «  «cqttiHé  h  ss  octobre  tf.  Boaiig ier,  s«^ 
mat  de  P Indépendant  ^  journal  répdbtfcaiii  de  Ntorl,  prévenu  d'ekchatiofù  m 
re*Tcnenent  de  geuveraenent ,  eir  pèliKiikt  dèox  tdtsd  portés  à  on  bànqaet  pa- 
trtoliqiHi  de  eeNe  ville.  Le  lendemain ,  le  uênhe  jury  a  fait  condamner  â  un  mots 
de  pritoD  et-^oe  fr.  d'amende  M.  Birand ,  gérant  du  Vendéen ,  accusé  d'avoir  ex- 
eité  à  la  haine  des  militaires  employés  dans  la  Vendée,  en  rendant  compte  de  la 
nfort  dft  diooan  Porteau.  Toutefois  les|(rrés  ont  bien  voulu  écarter  six  autres  chefs 
de  préwaiion,  qnt  le  mimstère  public  prétendoit  iSiire  admettre  contre  le 
Vendéen^ 

-^  Le  préfet  de  t'Ardèche  a  suspendu  la  garde  nationale  de  TArgentières,  à  Toc- 
casion  du  charivari  donné  dans  cette  ville  à  M.  Madîé-de-Monijau  :  ce  député  est 
le  beau- frère  du  préfet. 

—  On  avoil  répandu  le  bruit  que  le  collège  de  Maubeuge  alloit  être  supprimé. 
Il  y  a  eu  seulement  du  retard  dans  la  rentrée  des  classes,  et  du  changement  dans 
le  personnel.  M.  Lancel  vient  d*y  élre  installé  comme  principal. 

—  La  reine-régenie  d*Espagne  a  nommé  le  général  Balanzat  iqspecteur^énéral 
de  rinfanlerie.  M*  Ralanzat  éioit  ministre  de  la  guerre  sous  les  oortès.  Le  7  jiuUet 
l8aa,  il  refusa  avec  les  autres  minblres  de  signer  les  décrets  que  leur  présenta 
Ferdinand.  Il  se  rendit  au  parc  d'artillerie,  et  se  mit  comme  simple  volontaire  dans 
les  rançs  des  miliciens  qui  combattirent  la  garde  royale.  Ses  opinions  sympathisent 
parfaitement  avec  celles  de  ses  anciens  collègues,  MM.  Garcli  et  Martinez  de  la 
Rose.  Ce  nouveau  choix  indique  la  pente  du  gouvernement  de  la  reine. 

— ■  Le  désarmement  des  volontaires  royalistes  à  Madrid  a  donné  lieu  à  une  rési»- 
lance  assex  vive.  Cette  mesure  avoit  été  arrêtée  le  a6  octobre  par  le  conseil  des 
piinistres  Le  lendemajn ,  detrès4)onne  heure^l'aiilorité  se  saisit  da  la  batleri^d  ar- 
tillerie qui  appartenoii  aux  volontaires.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  se  réunit 
dans  une  de  leurs  casernes ,  située  an  centre  de  la  ville.  Assaillis  par  les  troupes  » 
les  volontaires  firent  feu  par  les  fenêtres  aux  cris  de:  Vwe  Charles  Vl  II»** 
rendirent  cependant  après  une  fusillade  de  peu  de  durée ,  et  sur  la  menace  d'être 
passés  an  fil  de  Tépée.  On  a  foit  prisonniers  une  centaine  de  ces  volontaires,  et 
l'on  s'est  emparé  de  leurs  armes;  beaucoup  d'a>i Ires  les  ont  livrées.  ITne  portion  du 
peuple  avoit  pris;  parti  pour  Tautorité,  et  s*étoil  portée  au  palais  pour  demander 
des  armes.  La  reine  s'est  montrée  au  Ijalcon  pour  les  encourager  à  sa  défense. 

-^  On  fi*a  eonnOiisance  d'aucun  fiait  nouveau*  dans  l'insurrection  des  previnees 
du  nord  de  l'EspagnOi.  .1  ^  partisane  de  don  Carlos  ne  se  déconcertent  pas;  as  sont 
nombreux  et  bien  organisés.  Le  général  Saarsfield  marche  à  leur  rencontre;  le 
aS  octobre,  il  se  dirigeoit  avec  S,ooO'  hommes  de  Miranda  snr  Vittoritfr  tandis 
que  le  général  Wall  le  portoit  sur  Bilbao«  La  garnison  de  Fampelnbe  a  élérénfor- 
xsée  de  deux  régimeiis.  La  roule  de  Madrid  à  Bayonne  est  maintenant  libre  :  après 
WL  jours  d'intervalle,  les  courriers  seul  arrivés  en  France.  Le  général  Qjbm^  * 
^té  nommé  capitaine-fgénéral  de  la  Castille.  Il  y  a  des  bande»  de  carlûtesdaas 
plosienrs  provinces,  et  jusqu'aux  portes.dn  Madrid.  L'onn  de  4ses  bandes  est  en- 
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tiK0  à  M  /^éM^cmcc  rojai«  d*AfaiiiH«i ,  a  enleva  kê  ch««aii&  «Im  éourks ,  ea  ■*•&• 
cep(aBl  «pie  eeui  de  don  Cartes. 

_  On  n'a  pas  reçu  de  non  \  elles  du  Porbigal  ;  maif  l«  fouraaui  angtaiisMI 
pcriiaadés  qu'il  n'y  «a  pas  ^  moiudre  fbndameiK  daw  l«  bniii  qu'ils  aveieut  ac- 
cueilli d«î  la  «grt  ou  de  la  Wessure  de  don  3Aig»ifl.  ht  Sun  croil  que  ce  prince  va 
fhercher  à  négocier. 

—  Treize  navires  anglais  ont  Hé  capturé*  par  l'escadre  de  doa  Pcdra  ,  coMma 
clanl  au  service  de  don  Miguel  :  ks  officiers  qui  letcook-naudoienl  sont  rcveiiiM  en 

Aogleterre. 

—  Le  gouvernement  auglais ,  voulant  atteindre  les  individus  qui  ont  arraché 
des  mains  des  officiers  de  justice  les  meubles  saisis  i>our  relus  de  liinpôl  des  poriea 
et  fenêtres  ,  a  promis  le  pardon  à  ceujt  des  délinquans  «pii  déftonceroieut  leurs 
complices.  Une  récom|ïcnse  de  loo  Uv.  sterl.  (a,6oo  fr.)  est  en  outre  assurée 
à  ces  individus,  ou  à  tout  autre ,  qui  dcnouceruut  les  coupables. 

XJn  marchaud  de  Loudrcs  a  encore  mis  dtvaui  sa  boutique  un  large  placard 

exprimant  son  inlenlion  de  ne  pas  payer  l'impôt  des  porles  ei  fenêtres.  Ce  pla- 
card altiroit  un  grand  nçnibrc  de  curieux  ;  mais  le  marchaud  l'a  retiré  à  la  pre- 
mière sommation  de  U  poliee. 

—  La  veuve  du  célèbre  navigateur,  eapilaiuc  Cook,  vit  encore  à  Clapham,  en 
Angleterre;  elle  est  maintenant  centenaire. 

—  On  vient  d'établir  à  l'obsw^atoire  de  GrKenwich  im  appareil  utile  aux  fia* 
vires  qui  deseendeul  la  Tamise ,  et  aux  fabricant  d'astroiMMuie  rtoinitpie.  Il  est  des'- 
tiné  à  indiquer  de  fort  loin  i  iustaat  précis  auquel  le  soleil  passe  par  le  mérîdiea 
de  Greenvicb,  qui  est,  comme  l'on  sait ,  celui  d  aprè*  lequel  «Oirt •comptées  les 
longitudes  dans  loii»  les  ouvrages  et  eartès  publiés  en  Ai»glelerre.  Ct:t  appareil 
consiste  en  un  mal  irès-haut ,  au^'sommel  duquel  est  élevés  enviroi^  dix  mimites 
avant  midi ,  un  globe  d'environ  six  kmi  huit  pieds  de  diamèire ,  qui  se  trouve  sus- 
pendu  de  manière  à  pouvoir  glisser  rapidement  au  moment  du  passage.  A  Copen- 
hague, on  a  adopté  il  y  a  quelques  années  un  moyen  à  peu  près  semblable  de 
iHsndre  visible  à  tous,  linstant  fixe  du  passage  au  mériJien  du  lieu.  Il  scrolt  à 
désirer  que  l'on  fit  quelque  chose  d'analogue  à  l'observatoire  de  Paris ,  qui  est 
élevé ,  ou  que  l'on  lirM  on  «orl  coup  de  canon  au  moment  du  passage:  B  est  vrai 
qne  cette  innovation  ,  depuis  que  4'on  a  adopté  l'heure  du  temps  moyen  ,  ne  da- 
vient  plus  iaiporliiiitc  pour  régler  les  Iwrlogcs ,  etc. 

—  Le  docteur  Hofling  a  «*è  assassiné  le  a3  octobre  à  Fuld ,  dans  la  rue ,  par  un 
^tgkier  que  l'on  venoil  de  punir  paur  a.voir  tenu  des  propos  injurieux  contre  Ce 

pro&sseor.  La  population  étoh  ewspéiée  cositre  les  militaires;  mais  Vart'ésrtàtîéii 
de  roffioier  et  l'inlwettOa»  de»  haUitau»  influe»  onupi)é»enu  des 4ésûidf.esr 

—  Un  chimiaie  célèbre  de  FAMemagne,  le  doetew  «ermstaedt,  est  mort  è 
BerUii  le  iia  octobre.  Il  a  rend^i,  dèt-oo-,  de  grands  sei^vicee  à  la  cWmie.  appU- 
«éè  aux  arts  et  aux  mannfticl»r«.  '  ^ 

--.  n  art  wntré  au  «loiade  septembre demkr ,  à C>6ïiètatlt ,  lin  navire  ruiife  ^^ 

a  bit  un  voyage  antour  du  mander  c'en  la  trwsporl  militaire  FAmérique,xom' 
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«aiidé  par  le  lietitenanl  Khromtchenko.  L'empereur  de  Rti.^sie ,  qui  a  voulu  visiter 
ce bAtiment , a  témoigné  sa  satisfaction  an  commandant,  et  a  accordé  une  gratifi* 
cation  extraordinaire  aux  hommes  de  réqifipage. 

—  La  dernière  manœuvre  des  libéraux  à  Kiel  (  Holstein  )  a  échoué  devant  la 
résistance  de  la  cour  et  do  cabinet  de  Copenhague.  Le  roi  de  Danemarck ,  Fré- 
déric YI ,  a  rétabli  la  noblesse  de  son  duché  de  Holsteiu  dans  Texercice  des  privi- 
lèges dont  elle  avoit  été  dépouillée  par  le  feu  roi  Christian  VIT. 
.  — •  Le  grand  «duc  de  Pjade  vient  de  nommer  un  consul  au  Havre.  Ce  prince  n'a 
point  de  commerce  maritime;  mais  il  a  voulu  avoir  un  agent  au  Havre,  afin  d'être 
utile  à  ceux  de  ses  sujets  qui  se  reudent  dans  Cftie  ville  pour  passer  en  Amé- 
rique. 

•—  A  la  date  du  x4  9<^ptembre,  la  morfalité  coutinuuit  à  la  Nouvelle-Orléans 
d*une  manière  effrayante.  Beaucoup  d'étrangers,  qui  éfoient  acc'imalés  depuis  un 
grand  nombre  d^anuées ,  ont  succombé  à  l'épidémie. 


Vilré.  le  3o  octobre  i833. 
Monsieur  le  rédacteur,  j*ai  été  bien  étonné  d'apprendre  que,  dam  voli-e 
N°  2171,  vous  parliez  de  moi  comme  ayant  fait  une  déclaration;  c'est-à-dire  dans 
le  sens  que  demande  votre  article,  une  exposition  de  principes  ou  une  rélràeta- 
tion  au  sujet  des  malière3  iqui  fout  l'objet  de  l'Encyclique.  Je  n'ai  fait ,  Monsieur, 
rétractatioo  ni  déclaration  quelconque,  ni  par  écrit,  ni  de  vive  voix.  Je  ne  crois 
.pas  avoir  enseigné  une  seule  des  erreurs  condamnées  dans  TEncyclique,  et  tous 
les  élèves  peuvent  déposer  de  mou  enseignement. 

Veuillez  insérer  celte  lettre  dans  votre  plus  prochain  Numéro. 
Jesub,avec  une  considération  très-distinguée,  votre  trè»-humliie  serviteur. 

GuiTTOir,  professeur  de  théologie. 


Histoire  de  toutes  les  Filles  de  France  y  par  M.  Daniélo;  in-8";  première 

livraison. 
Nous  avons  annoncé  le  prospectus  de  M.  Danielo  :  depuis,  M.  Yitet,  qui  de- 
puis la  dernière  révolution  a  le  titre  d*inspecteur  des  monumens,  a  publié  un 
prospectus  sous  un  titre  à  peu  près  sembUble.  D'abord  il  ne  se  proposoit  que  de 
donner  un  Voyage  dans  la  haute  Normandie  ;  mais  il  a  adopté  ensuite  le  litre 
di Histoire  des  anciennes  f-'itles  de  France.  Son  prospectus  indique  assez  les- 
prit  qui  l'anime  et  la  teinte  qu'aura  son  ouvrage;  nous  y  lisons  entr'autres  : 

«  Qa*on  ne  l'oublie  point ,  Tari  est  la  seule  religion  qui  nous  reste.  On  ne  croit 
plus  guère  à  l'autre  ;  on  ne  lui  élève  plus  des  monastères  somptueux ,  des  églises 
colossales,. des  catbédr^^  à  jour.  On  ne. fonde  plus. pour  la  religion  .des  cloches 
hautes  de  dix  pieds,  pesant  36,ooo  livres,  mises  en  volée  par  seize  hommes.  Il  n'y 
a. plus  des  basiliques  «ouvertes  de  plomb,  des  chandeliers  d'or,  des  rampes  de  Saiut- 
.Jtfartin  en  argent  ;  il  n'y  a  plus  rieç.  Réfugions-nous  donc  dans  Tart ,  religion  de 
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ceux  qui  o'én  <SùX  plus  :  qii'împtiisiant  à  s^élerer  jusqifati  del  sur  les  flèches  des 
caibédniles ,  Tari  se  borne  à  soutenir  ce  qui  tombe,  à  retenir  ce  qui  s*en  va.  » 

M.  Yitet  n'euleiid  guère  rinlérél  des  roonumens  dont  il  est  inspecteur,  en  les 
dépouillant  de  leur  caractère  religieux  el  en  alTectant  de  mépriser  le  sentiment  de 
foi  qui  leur  donna  naissance.  Nos  monumens  seront  bien  près  de  tomber  quand  on 
les  envisagera  comme  des  monumens  de  superstition.  Le  peuple  n'est  pas  fort  ami 
des  arts ,  et ,  en  se  moquant  devant  lui  de  la  piété  qui  a  élevé  et  orné  de  grandes 
églises ,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  lui  donne  envie  de  les  dépouiller  et  même  de 
les  démolir.  Dans  la  première  révolution ,  on  parloit  beaucoup  des  arts  et  des  pro- 
grès des  arts  et  du  respect  pour  les  arts  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'on  n'ait  dévasté 
et  abattu  tant  de  belles  églises,  tant  de  monastères,  tant  de  châteaux  ,  tant  de  mo- 
numens des  anciens  âges.  Le  peu  que  cette  révolution  nous  a  laissés  ne  rcsisteroient 
pas  long-temps  aux  dédains  d'un  siècle  irréligieux  qui  calculeroit  que  ces  monu- 
mens coûtent  bien  cher  à  entretenir,  et  que  d'ailleurs  ils  tendent  a.  perpétuer  de 
vieilles  idées  qu'il  vaut  mieux  déraciner. 

Il  est  donc  assez  impolitique  à  M.  Yitet  de  dépouiller  nos  monumens  religieux 
de  ce  qui  contribue  le  plus  à  les  rendre  res|)eclables.  De  plus,  est-il  bien  sûr  de 
son  fait,  et  l'art  est-il  bien  véritablement  la  seule  religiou  qui  nous  reste.'  Si  on 
ne  croit  plus  à  F  autre  dans  bien  des  salons ,  dans  bien  des  comptoirs ,  dans  les 
académies ,  dans  les  bureaux  des  journalistes ,  la  religion  est-elle  morte  partout  el 
dans  toutes  tes  classes .'  C'étoit  naguère  la  prétention  du  Globe ,  qui  néanmoins 
est  mort  avant  la  religion.  M.  Yitet ,  qui  a  voyagé  dans  nos  provinces,  auroit  pu 
s'y  assurer  que  la  religion  n'est  pas  morte.  Elle  ne  Test  pas  même  à  Paris  «  où  la 
oorruption  et  Timpiété  ont  fait  le  plus  de  ravages;  et  nous  y  voyons ,  Dieu  merci, 
dam  \oules  les' classes, des  exemples  sinon  très-  nombreux,  au  moins  irès-éclatans, 
de  toif  de  vertu  et  de  piété. 

M.  Daniélo  est  bien  loin  de  partager  les  idées  de  M.  Yitet  sur  la  religion  ;  il  les 
les  réfute  même,  et  montre  que  sous  le  rapport  religieux,  comme  sous  beaucoup 
d'antres,  son  plan  diffère  entièrement  de  celui  de  Tiospecteur  officiel.  Ce  qull 
s'est  proposé,  c^est  de  faire  Thistoire  des  villes,  tandis  que  M.  Yitet  paroit'plus 
songer  à  décrire  les  monumens.  Sa  première  livraison  renferme  des  explications 
sur  son  plan,  et  ensuite  ses  recherches  sur  l'histoire  de  la  Gaule-Belgique,  et  «n 
particulier  de  la  ville  de  Reims.  La  Gaule-Belgique  éloit  bien  plus  étendue  que  ce 
qne  l'on  appelle  aujourd'hui  la  Belgique.  M;  Daniélo  distingue  les  différons  peuples 
qui  habitoient  ce  territoire ,  et  assigne  l'emplacement  de  leurs  villes,  il  recueille 
tout  ce  qui,  dans  les  anciens  auteurs ,  a  rapport  i  ces  pays.  Il  donne  une  idée  de 
leurs  mœurs,  de  leur  religion,  de  leurs  usages.  L'auteur  paroit  avoir  fait  une  étude 
profonde  de  son  sujet,  el, procède  avec  une  sage  critique.  En  tête  de  sa  livraison 
est  une  gravure  représentimt  le  siège  de  Bibrax.  L'auteur  a  essayé  d'y  faire  con- 
noifre  la  forme  des  villes  des  anciens  Gaulois,  leurs  fortifications»  leurs  moyens 
d'attaque  et  de  défense ,  leurs  costumes  ,.etc. 

Le  prix  At%  douze  livraisons  de  V Histoire  des  Villes  de  France  est  de  35  fr. 
L'auteur  se  charge  des  frais  de  port.  La  livraison  séparée  est  de  3  fr.  So  c.  M.  Da- 
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milo  j  j0ÎD4f«,  «*il  #t  «msaun^é, «la  Jfi/<^e  fmnpM  qui  î^iMl«r«it  par  liiPrai- 
son»  de  quatre  gjravurcf  pir  maif  «  et  qui  repréttuicroît  lea  aïonanMiis  ei  \m  sil«l 
lei  plus  remarquables.  Le  prix  de  doMie  livraisons  ik  gravures,  sépaeéetde  XHiS'- 
i^ire  des  FUh^  de  France,  a?r4»(.de  ai  Ijr.;  mais  iaiiréei  daa»  râisHoi/v»  ces 
§raTuret  ne  seroieni  que  de  90  fr.  L'auteur  ne  coaunciwera  celle  pubtiealîen'qQe 
lonqu'il  aura  réuni  des  «ouscriplÎQns  auffisantes»  De  phis,  il  ae  propos»  4e  publier 
à. part  un  Chroniqueur  des  jeunes  gens  qui  aem  un  jneouail  d'aiecdoies  ei  de 
détails  que  Ton  n*auroit  pu  foire  enfrer  dans  XHUioire»  Ce  i.*ecuetl  iotéresnera  tons 
les  Ages,  et  comprendra  les  temps  ancifwit  et  les  temps  modernes.  Le  Chroniqueur 
paroilra  tous  Les  deux  mois ,  par  livraison  d'un  volume.  Le  prix  de  six  tivraisoui 
sera  de  sa  fr.  Chaque  volume  sépaiié  se  Menira  a  fr.  So  c      ' 

Le  zèle  de  M.  Dauiclo  pour  faiie  conooUre  notre  ancienne  liiatoire ,  le  but  qu'il 
se  propose,  le  bon  esprit  de  sa  rédaction,  tout  recommande  cette  entreprise  aux 
amis  de  leur  pays. 

Ifoupeau  Voyage  iopagraphique ,  historique ,  critique ,  poiiiique  ei  moral 
en  Italie^  fait  en  iS3o  { |»ar  M.  le  banon  de  MengUi-Foodragon  (t). 
C'est  Touvrage  do^t  il  avoit  paru  déjà  deux  volumes;  nous  en  avons  rendu 
compte  dans  oe  Jonmal  il  y  a  quelques  mois.  Nous  parlerons  également  des  trois 
deniers  qui  viennent  de  parottre. 

Cest  Jehannela  Pucelte ,  légende  de  la  fin  du  Xf^  siècle ,  avec  cette  épi- 
graphe :  Vieu  aide  au  sain  cl  royaume  de  France  (a). 
M.  du  P. ,  qui  publie  cette  chronique^  a  cru  devoir  lui  laisser  le  caractère  du 
temps;  il  a  pensé  que  le  \\t\\\  langage  convcnoit  parfaitement  à  peindre  les 
moeurs  et  les  faits  de  rancien  temps.  Il  déclare  d'ailleurs  que^cette  légende  est  par- 
faitement conforme  à  ce  que  nous  avons  manuscrit  ou  imprimé  sur  Jeaune-d'Arc,  et 
qu*en  conséquence  il  s'est  abstenu  de  citer  les  textes  et  les  autorités  dpnt  il  s'est 
lenri.  Nous  rendrons  compte  de.  cet  ouvrage  qui  paroit  écrit  dans  un  sens  très? 
religieux. 

.(x)  Cinq  vol.4n•8^  Pris,  a6  Ir.  Chea  Booaiîelgqe-RMsand ,  rue Uaut^feutlle , 
H**  9  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

(a)  Peux  voL  in-8.  Pjrix  »  xo  fr.  Chez  Guyot^  place  du  Louvre;  et  au  buxeau  de 
ce  Journal. 


Conas  Jiaa  srn^  rvBLifia.-N^if ourse  dm  4iief;eai^  iS^. 
Ti!eUpettriioo,je.M«t«noedu  il  juin,  ouVert  à  74  fr  70  e.  et  fermé  fc  74  (t.  85  a. 
Cinq  pour  iOOjMttsa.  4u  il  mara,  ouverte  10a  fr  00  c.  et  fermé  à  10a  fr.  5oe. 
iatiensde  la  Banque  •     • •     •     •    •oooofr.ooe. 
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iEiDl  7  NOVEMBRE  i8S3.  (  K*  2i77.) 


E^irail  ifuneLsUre  du  pire  Marie-Joseph  de  Geramt,  te- 

ligieuw  trappiste  y  Mur  $on  voyage  au  MoHi-Syn^ 

du  Caire  y  h  6  Juin  i833.  /v' 

.    ,                         /^ 
.  Après iivoîr  piçissé  cinq  mois  à  Jérusalem^  ajife^aiî^^.. 

tous  les  lieux  marqués  par  le  sang  du  Sauveur,  oiaYoir  srjb!Wmf| 
à  Pélhléen),  à  Nazarelh,  etq.j  je  désirai  voir  eiiéçr-p  la  t? rré-'y|r 
Pharaons,  ce  pays  fameux  par  tant  de  prodigrs;  jevoulasvj 
nétrer  dans  le  désert,  où  Dieu  fit  entendre  sa  vui?ï  i^ISloi^ 
me  rendis  en  Egjple,  Quelques  JQurs  avant  moa  tlrpait  du 
Caire,  le  gouverneur,  radiant  que  j'avois  p^ine  a  me  procurer 
nu  bon  dromadajire ,  m'en  envoya  un  des  ^curies  du  vice-rai,. 
J'avois  un' janissaire  que  j'f^vpis  aoienc. d'Alexandrie,  et  qni, 
parlant  l'italien ,  Tarabe  et  le  turc,  |ne  $ervoU  de  drpgman.  De 
plus,  j'avois  quatre  Arabes,  troi^  chameaux  qui  portoient  do 
l'eau,  upe  tente  et  des  proyisiona,  et  un  ebeik  de  Bf^Quip^r. 
Cette  caravane  se  réunit  le  lif  février  au  CQppiilat  d'Autriche* . 
Le  cheik  et  les  Arabes  promirent  de  m'assister  et  de  me  dé- 
fendre. 

l^  disert  est  la  première  chose  q^i  frqppq  les  yeux  en  sor- 
tant du  Caire,  il  touche  à  la  ville.  A  une  lieue,  n^us  aperçilmes 
à  ^aucbe  l'obélisque  d'HélioppIis,  seul  reste  d'Mne  yille  a,utre^ 
fois  si  célèbre.  Ç'çst  U  que,  dan3  les  derniers  twps,  la  géjt^éi^l 
Kléber  remporta  ^r.Iea  Turc^  dj^  fpis  plus  iM>mbrau;t ,  une 
victoire  qui  lui  assura  pour  quelque  teimps  U  nosse^inu  de 
l'Egypte  C'est  ^u$  le  sycomore  peu  élqigné.w  ToMlifiqw 
que  (a  iradition  fait  reposer  (a  sainte  famille  (op$  de  la  fuite 
en  E^pte*  J'avois,  pendant  mon  séjour  au  Caire,  ^m\é 
cet  trbre,  phénomène  de  végétation,  et  qui  est  en  réuéra- 
lion  non^aeûlemçnt  parmi  les  chrétiens,  mais  epcore  chez  les. 
Turcs, 

D'abord  on  est  incommodé  du  mouvement  4u  dromadaiire 
et  de  la  hauteur  où  l'on  se  prouve  pUcé  ^  mais  on  s  j  aoeoqtume 
bieptot.  Seulement  il  y  a  un  montent  ipcopunocjle^;  c'est  celui, 
où  il  ^  met  sut  les  genopx  pour  laisser  descendre  son  cava^ 
Uer^  ou  lorsqu'il  ^e  ri^lève.  C'est  dan^  Le  4éseift  qpe  l'on 
peut  mieux  jugéir  <le$  qualités  de  cet  excellent  animai.  En 
voyageant  avec  lui,  en  l'étudiant  avec  soin,  on  admire, )a 
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Sagesse  et  la  bonté  du  Créateur,  qui  a  pourvu  ainsi  aux  besoins 
de  rhomme.  Lui  et  le  chameau  sont ,  si  je  Tose  dire ,  Tame 
du  désert. 

Après  trois  jours  de  voyage  où  on  ne  voit  que  du  sable  et  des 
f»érres,  nous  aperçûmes  le  château  fortifié  d  Adscheroud,  d*où 
Ton  découvre  Suez  et  la  Mer-Rouge.  Cette  mer  rappelle  un  des 
événemens  les  plus  mémorables  de  Thistoire,  que  la  philoso- 
phie moderne  a  cherché  vainement  à  obscurcir.  Suez  et  les 
environs  sont  d'une  tristesse  dont  rien  ne  peut  donner  une 
idée.  A  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  on  ne  rencontre  pas  un  brin 
d'hçrbe.  Toute  la  nature  y  est  grise  et  terne.  Les  eirvitons  de 
Suez  rappellent  les  bords  désolés  de  la  Mer-Morte  :  tout  y  est 
làgubre.  La  ville  n'a  ni  eau,  ni  "arbre,  ni  plante.  L'habitant  y 
itieurt  sans  avbir  cueilli  un  fruit ,  sans  avoir  senti  une  fleur. 
Il  faut  aller  chercher  l'eau  à  deux  lieues,  on  l'apporte  dans  des 
outres;  elle  se  paie  fort  cher,  et  %  un  goût  saumâtre.  Les  mai- 
sons de  kl,  ville  sont  mal  bâties  ;  la  misère  y  est  extrême.  I^es 
habilans  sont  à- moitié  nus,  les  enfans  le  sont  tout-à-fait,  et 
sont,  comme 'par  toute  l'Egypte,  laids,  d'une  couleur  cadavé- 
retise étles  yeM  malades. 
-  le  descendis  chez  M.  Manoula,  agent  de  la  compagnie  defs 
Indes,  auquel  j'étois  recommandé  :  c  est  un  Grec  schismatique 
qui  ne  parle  que  l'arabe  et  un  peu  d'anglais.  Il  sert  à  la  çom- 
pi^ie  pctfr  garder  d  recevoir  le  chaii)on  de  terre  nécessaire 
pour  les  bateaux  à  vapeur  qui  viennent  quelquefois  de  Bombay 
a  Suez.  J^otts  fîmes  visite  au  gouverneur,  à  qui  je  présentai  une. 
lettre-de  recommandation  du  vice-roi.  Il  la  reçut  avec  beaucoup 
de  cérémonie,  et  me  dit  que  j'étois  le  maître  de  Suez.  J'avois' 
eiivie  de  lui  répondre  que  si  Suez  m'appartenoit  je  lui  en  ferbîs 
volontiers  cadeau.  M.  Manoula  me  montra  dans  $a  maison  la 
cKaiiibre  que  le  général  Baonaparte  avoit  habitée,  le  divan  sur 
lequelil  avoit  couché,  la  table  sur  laquelle  il  avoit  écrit.  Je  le 
priai  de  me  laisser  occuper  cette  chambre.  Je  couchai  sur  le 
divan,  j'écrivis  sur  la  table,  je  m'assis  sur  la  chaise.  En  ouvrant 
la  fef^re,j'aVois  devant  les  yeux  l'endroit  du  golfe  où  Buona- 
parte ,  revenant  des  sources  de  Moïse,  et  voulant  abréger  son 
oheiïi^in  de  deux  lieues  et  éviter  de  tourner  la  pointe  du  golfe , 
traversa  (e  &aé  qui  est  près  de  Suez.  Il  avoit  des  guides  du 
pays;  mais  il  n'en  manqua  pas  moins  de  se  noyer,  ainsi 'que  sa 
suite.- C'ëtoit  au  commencement  de  la  ntiit,  et  la  marée  mon- 
toit.'Qu-une  vague  eût  enlevé  le  général,  elle  auroit  épargrié 
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à  l'Europe  bien  du  sang  et  des  larmes.  Quel  profond  sujet  de 
réflexions  ! 

Nous  partîmes  de  Suez  le  lendemain  de  notre  arrivée ,  vou- 
lant aller  coucher  aux  fontaines  de  Moïse  et  visiter  de  grand 
matin  Tendroit  où  Ton  croit  que  s'opéra  le  passage  de  la  Mer* 
Ronge.  Je  m'embarquai  avec  Tagent  de  la  compagnie  sur  une 
barque.  Le  trajet  fut  assez  prompt.  Quand  on  a  passé  le  bras 
de  la  Mer-Rouge^  on  est  dans  T Arabie-Pétrée »  et,  par  consé- 
quent ,  on  se  trouve  transporté  d'Europe  en  Asie.  Je  trouvai 
de  l'autre  côté  le  cheik  et  le  dromadaire  ^  mais  le  janissaire,  qui 
avoit  fait  le  tour  du  golfe  avec  les  chameaux ,  se  fit  attendre , 
et  son  absence  me  causa  quelque  .inquiétude.  Après  avoir 
marché  cinq  heures  dans  un  terrain  pierreux  et  sablouneiix, 
nous  arrivâmes  à  des  palmiers  qui  indiquent  les  sources  de 
Moïse.  Une  caravane  de  Bcdouins  vint  y  passer  la  nuit  à  càté 
de  nous.  On  leur  dit  que  j'étois  un  aHji^  ou  pèlerin.  Leur  con- 
versation est  très-bruyante,  et  il  faut  camper  loin  d'eux  si  l'on 
veut  avoir  du  repos.  J'avois  signifié  à  mes.  Arabes  qu'étant 
venu  dans  le  désert  pour  penser  à  Dieu,  j'exigeois  qu'ils  ne 
se  parlassent  qu'à  voix  basse,  mais  qu'une  fois  campés  il  (al- 
loit  garder  un  silence  absolu.  Nulle  description  ne  sauroit 
peindre  ces  belles  nuits  du  désert,  si  agréables  après  les 
Drolautea  chaleurs  du  jour,  si  imposantes  par  IVclat  ex- 
traordinaire des  étoiles,  si  propres  au  recueillement  par  le 
profond,  silence  qui  règne  au  loin.  Que  Dieu  paroi t  grand 
dans  ces  vastes  solitudes,  et  qu'on  aime. à  y  méditer  sur  sa 
puissance  ! 

Le  lendemain,  il  faisoit  à  peine  jour  quand  je  visitai  les 
sources  de  Moïse.  La  tradition  qui  les  nomme  ainsi  remonte 
à  des  temps  très-reculés.  L'eau  de  ces  sources  est  sulfureuse 
et  peu  agréable  au  goût  ^  mais  les  animaux  la  boivent  sans  ré- 
pugnance. Il  y  a  environ  huit  sources  ;  elles  sont  très-utiles  aux 
Bédouins  du  Mont-Sinaï,  qui  en  font  une  de  leurs  stations  dans 
leur  voyage  au  Caire  pour  vendre  les  charbons,  leur  princi- 
pale ressource.  Après  avoir  visité  les  sources,  je  m'approchai 
de  la  mer,  la  Bible  à  la  main.  J'étois  vis-à-vis  l'endroit  où  Dieu 
commanda  à  Moïse  d'étendre  sa  main  sur  les  eaux,  et  où  la  met 
recula  à  la  voix  du  Tout-Puissant.  Je  lus  tout  haut  le  magni- 
fique cantique  d'actions  de  grâces,  de  Moïse  et  des  en  fans  d'Is-^ 
raêl.  Chaque  mot  me>  causoit  une  vive  émotion,  et  je  croyois 
entendre  tout  le  peuple  hébreu  proclamer  hautemeivt  sa  v^^ 
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(HNinoissahctf ,  ei  les  éclio.%  de^  roelvei's  répéter  ses  pieux  a€tcen<(. 

Le  9-0  février  éloil  le  mercredi  des  cendres;  je  sortis <ie  ma 
tente  avant  le  jour;  je  ramassai  un  peo  do  poussière,  .et  jeme 

dis  :  Enûvpe  i/nd^ue»  jours L'endroit  du  désert  que  nou^ 

traversions  étoit  bien  fiait  pour  inspirer  des  pensées  graves. 
Tout  y  est  lugubre-,  tout  y  est  d'une  affreuse  stériililé.  NuHe 
voix  que  te  pas  sourd  de  nos  chameaux.  Aucune  Iracq  de 
voyageurs  sur  ces  sables.  L'eau  nous  manqua  ;.ia  nôtre  s'élotl 
(x>rroinpue -,  il  fallut  en  aller  chercher  dans  tes  fentes  ded  ro^ 
cbers.  Elle  éloit  épaisse  et  jaunâtre,  et  cependant  on  la  bvivoit 
cncora  avec  plaisir.  Des  Bédouins  que  nous  rencontrâmes  m'of- 
frirent de  tuer  une  chèvre  i)0ur  mon  dtnoi'  ;  jeilus  tes  refuser; 
mais  j'ftecoptai  un  peu  de  lavl  de  bi«ebi6.  Rie»  ne  rappelb  les 
mœurs  patriarcliales  comme  les  Bédouins  paissant  leurs  trou* 
peaux  et  se  nourrissant  de  leur  lait. 

Le  2)  février,  dix  jours  après  notre  départ  du  Caire,  nous 
aperçûmes,  à  une  heure  et  demie,  le  Mont-Stnal ,  objet  de  mon 
péleriiiage.  Je  mis  pied  à  terre,  et  j'adoriVt  le  Dieu  qui  parla  à 
Moïse  au  milieu  dés  édats  du  tonnerre.  J^étois  protonaérnent 
ému  ^  mes  yeux  ne  pouvoient  se  détaeher-de  celte  elme  saierée, 
berceau  delà  religion.  J^en  étois  éloigné  d'environ  six  Hejuôs, 
et  comme  il  étoit  impossible  d'y  arriver  dans  la  journée,  je  fis 
fiiire  halte  de  bonne  heure,  et  la  tente  fut  doeasëe,  selon  mon 
calcul,  près  du  désert  de  Sin,  où  Dieu  envoya  des  oaîUés  aux 
hébreux  et  fit  pleuvoir  la  manne.  Je  passai  une  partie  de  la 
nuit  à  lire  TExode.  Le  ^4  >  ^^^^  iiO\ï%  mîmes  en  route  à  la 

[)ointe  du  jour.  Les.  Arabes,  pour  raccourcir  le  trajet  de  déui^ 
ieués,  me  firent  prendre  une  route  peu  usitée.  Ce  chemin  est 
aussi  mauvais  que  celui  de  R>ama  a  Jérusalem.  Les  pierres 
avoient  remplaué  le  sable.  Au  bout  de  trois  heures  de. marche^ 
nous  entrâmes  dans  un  défilé  entre  deux  montagnes,  défilé  si 
rapide  qu'il  auroit  iallu  renoncei^  à  le  gravir  autrement  qu'à 
pied  si  je  n'av-ois  eu  un  aussi  bon  dromadaire.  D'énormes  blocs 
de  pierre  s'éloient  détaches  ides  rochers  environnans  et  étoient 
tombés  dans'  le  défilé,  tandis  que  d'autres  sembloient  suspendus 
dans  let  airs  et  menaçoient  à  chaque  instant  de  crouler  sur.  nos 
léles^  Cette  contrée  paroît  avoir  éprouvé  un  Tiolent  tremble- 
ment de  terre»  Au  bout  de  deux  heures ,  nous  débouchâmes 
dans  une  grande  plaine  qui  se  prolonge  en  pente  doiuie  l'espace 
d'une  denii^^lieue.  A  l'extrémité  de  cette  plaine  est  un  wallon 
étroit ,  au  milieu  duquel  se  (rduve  le  monastère  de  la  Tramfi-* 
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guration ,  et  non  pas  de  Sak(£-Calheiûne ,  comme  T.oiU  avancé 
(«ml  de  voyageurs. 

Ce  monastère  est  habîté  par  des  molaes  grecs  scbismatiqu^. 
Il  est  élevé  de  5420  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  Mc^- 
Bouge,  n  est  bâti  près  du  Mont-Sinai,  qui  est  «ucore  de  2oao 
pieds  au*des^ûs  du  couvimt.  Ce  monast^^rc  ressemble,. de  loin, 
a  une  petile  égILse  5  les  murs  d'enceinte  forment  un  q4aarrép  A 
peine  fus-je  arrivé  au  bas  que  les  religieux  parurent  a  une  es- 
pèce de  lucarne  fort  élevée,  de  laquelle  ils  firent  descendre  une 
corde  terminée  par  un  anneau  aussi  de  corde,  où  ils  me  firent 
signe  de  m'asseoir.  Je  fus  élevé  ainsi  jusqu'à  35  ou  4^  pieds 
de  haut,  puis  saisi  et  tiré  par  cette  même  lucarne,  qui  ^t 
l'entrée  du  couvent.  Si  vous  Mchez  la  corde,  ou  si  elle  se 
rompt,  vous  êtes  précipité  sup  des  pierres.  Il  existe,  il  est  vrai, 
^  une  porte;  mais  elle  est  murée,  et  ne  s'ouvre  que  pour  recevoir 
le  pairiarcbe  quand  il  vient  visiter  le  couvent.  Je  fus  reçu  par 
toute  la  communav^té,  qui,  depuis  trois  semaines,  étoit  pré- 
venue de  mon  arrivée.  On  m'assigna  une  chambre  où  se  trou- 
voit  iine  image  de  la  sainte  Vierge,  devant  laquelle  brûlpit  une 
lampe.  J'obtins  de  souper  au  réfectoire  j  ce  qui,  ne  i^e  ftit 
accordé  que  pour  eclte  fois^  les  religieux  commençant  l^  leii-' 
demainleur  carême^  par  trois  jours  de  jeûoe  au.  pain  et  à  Vo'^Xi. 
J^avois  demandé  à  m'associer  à  cette  pénitence ,  ce  qu'on  iptî 
rctusa.  3e  n'en  fus  pas  lâché,  car  j'élois  fatigué  du.  voyage*, 
brûlé  du  soleil  et  incommodé  de  la  mauvaise. eau  ;  mon  vis^gu 
ct'nies  mains  étoient  pelés.  Les  i^ligieux  du  couvent  du  Moi^t- 
Sinâî  mènent  une  vie  très  -  austère ,  ne  ïuangent  jamais  de 
viande  et  ne  boivent  que  rarement  un  peu  de  vin.  ToUjtes  leurs 
provisions  leur  viennent  du  Caire ,  où  il$  ont  un  monastère  du> 
quel  ib  dépendent.  Ces  provisions  consistent  en  fèves,  ri»,  etc. 
Karement  ils  reçoivent  un  peu  de  poisson  de  Tof.    < 

Ce  fut  le  a8  que  je  gravis  la  sainte  montagne,  que  les  Arabes 
appellent  Gebel-Moussa ,  ou  montagne  de  Moïse.  Un  religie^ix 
du  monastèi^e  m'açcompagnoit  avec  le  janissaire  et  un  Arabe. 
La  montée,  qui commenc<3  h  environ  4^0  pas  du  monastère , 
est  extrêmement  rapide  et  fatigante.  Le' chemin  n'offre  que 
des  pierres  et  des  rochers.  Il  faut,  de  plus,  lutter  cpntre  la 
neige.  Au.  bout  d'une  heure,  ^étois  laligué  et  en  nage.  H  me 
fallut  la  forte  résolution  que  j'avois  prisé  pour  surmonter  tous 
les  obstacles.  L'aspect  de  ce  qui  m^enlouroil  avoit  un  caractère 
particulier,.  NvtHe  verdure,  iKiiloul  des  blocs  de  granit,  de  lu 
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glace  et  de  la  neige.  Tout  y  est  calme  ^  nul  bruit  que  celui  des 
pierres  que  nos  pieds  faisoient  rouler  dans  Tabime.  A  moitié 
chemin,  on  rencontre  une  chapelle  dëdiée  à  Elie;  on  y  trouve 
une  grotte,  que  Ton  prétend  être  celle  où  il  séjourna  après 
avoir  marché  quarante  jours  et  quarante  nuits;  Devant  est  un 
cyprès  de  la  plus  grande  beauté,  que  Ton  est  étonné  de  trouver 
au  milieu  de  ces  rochers  :  je  m'y  reposai  un  instant.  Le  che- 
min éloit  toujours  le  même,  et  la  neige  quelquefois  si  pro- 
fonde, qu'il  fallut  la  déblayer  en  quelques  endroits.  Enfin 
j'aperçus  la  cime,  et  je  redoublai  le  pas  dans  un  vif  sentiment 
d'enthousiasme.  Bientôt  je  me  trouvai  en  haut,  et,  oubliant 
le  monde  entier,  j'adorai  l'Eternel,  le  front  couché  dans  la 
poussière.  Nous  avions  mis  quatre  heures  pour  gravir  le  mont 
Sinaî,  que  communément  un  Arabe  monte  en  deux  heures. 

Je  restai  près  de  trois  heures  sur  la  cime,  considérant  sur- 
tout l'ouverture  dans  le  rocher,  où  il  est  dit  dans  le  icxxiii*  cha- 
pitre de  TExo  Je  que  Dieu  plaça  Moïse  lorsque  sa  gloire  y  passa. 
En  voyant  le  lieu  même,  il  est  impossible  de  ne  pas  se  sentir 
pénétré  de  respect.  Les  ruines  d'une  église,  qui  avoit  le  nom 
de  la  Transfiguration  ,  ont  exhaussé  1?  terrain  de  l'ouverture  : 
*  j'y  entrai  néanmoins,  et  j'y  restai  assez  long-temps.  On  voit 
encore  sur  le  mont  Sinal  une  église  en  ruines  :  il  y  a  aussi  une 
mosquée,  car  Moïse  est  en  grande  vénération  ^armi  les  Turcs. 
Sous  cette  mosquée  est  une  espèce  de  caveau  que  la  tradition 
regarde  comme  le  lieu  où  Moïse  passa  quarante  jours.  Le  gra- 
nit du  rocher  où  se  trouve  l'ouverture  est  tellement  dur,  que 
je  n'ai  pu  parvenir  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  en  détacher 
quelques  petits  morceaux,  quoique  ceux  qui  m'accompagnoient 
m'aidassent  dans  ce  travail. 

Il  y  a  vis-à-vis  le  mont  Sinai  le  mont  Sain  te- Catherine,  qui 
est  fort  escarpé,  et  de  mille  pieds  plus  élevé.  On  y  remarque  un 
rocher  où  l'on  prétend  que  le  corps  de  la  sainte  Vierge  a  laissé 
son  empreinte.  La  neige  nous  empêcha  d'y  aller.  Le  moment 
de  mon  départ  approchoit ,  et  cependant  je  ne  pouvois  me  ré- 
soudre à  quitter  ce  sommet  sacré  où  la  voix  du  Très-Haut  se 
fit  entendre.Tout  y  inspire  la  pensée  de  Dieu,  et  ce  lieu  est  avec 
le  Calvaire  une  sorte  de  temple  élevé  à  la  gloire  du  Tout- 
Puissant.  Il  falloit  partir  -,  je  voulus  auparavant  réciter  les  pré- 
ceptes des  Tables  de  la  loi,  et  la  tête  nue,  la  main  sur  mon  cœur 
et  les  yeux  fixés  vers  le  ciel ,  je  dis  à  haute  voix  ces  paroles  de 
la  Table  :  Je  suis  le  Seigneur  tan  Dieu Aucun  bruit  n'in- 
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terfompitma  voix,  qui  se  prolongeoit  à  travers  les  rochers  cte 
oette  soiitade  profonde.  La  nature  entière  sembloit  écouter  en 
silence  les  oracles  de  son  divin  Auteur....  Trois  heures  après, 
j-ctois  de  retour  au  monastère,  me  préparant  à  de  nouvelles 
courses. 

ttOUVBLLES  EGCLÉSIASTlQtE». 

Rome.  Le  saint  Père ,  après  un  court  séjour  à  Gastel  Gandoifo  , 
est  revenu  le  ai  octobre  au  palais  Quirinal.  Une  {^rande  partie  de 
la  population  étoil  allée  par  la  porte  Saint- Jean  au-devant  de  S.  S. 
^ui  est  entrée  dans  sa  capitale  au  nu  lieu  des- démonstrations  de  la 
joie  publique.  Le  sjiîut  Fère  fut  reçu  à  la  porte  de  son  palais  jpar 
les  deui;  cardinaux  secrétaires-  d/élat  et  par  le  gouverneur-  de 
Rome,  et  se  rendit  dans  la  grande  galerie  poui*  donner  sa  béné- 
diction au  peuple. 

—  L'association  pieuse  de  Venise  pour  les  bons  livres,  outre 
le  but  d  opposer  une  digue  au  torrent  des  mauvaises  doctrines  ,  a 
encore  en  vue  de  soulager  les  malheureux ,  et  elle  destine  le  quart 
du  produit  des  ouvrages  aux  pauvres  des  lieux  où  deme^ureot  les 
associés.  En  conséquence,  elle  vient  dVnvojer  à  Rome  112  écys 
qui  seront  distribués  gar  1rs  curés  aux  plus  iiidigens  de  cette 
capitale.. 

Paris.  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  du  3aociobre ,  poiu* 
là  réception  des  bulles  d'institution  canonique  de  MM..  deGualj, 
pour  r archevêché  d'Alby  ;  Casanelli ,  de  Tréliwac,  Double  et  Çi[- 
daîen  ,  pour  Ajaccio ,  Montauban ,  Tarbes  et  SainlrPlour. 

—  Le  Constitutionnel,  qui  avoit  dénoncé  une  réunion  carliste  à 
Salnt'Sulpice  le  jour  de  la  Saint-Michel,  réunion  que  lui  seul 
avoit  aperçue,. fait  aujourd'hui  une  dénonciation  du  même  genre. 
Il  prétend  qu'on  a  trouvé  dans  plusieurs  éjjlîses ,  et  notamment  à 
Saint-Sulpice,  des  médaille^  à  Teffigie  de  Henri  X ,  qui  y  aboient 
été  jetées  à  dessein.  Il  en  est  probablement  de  ces  médailles  et  du 
dessein  comme  des  ^roj  bâtons  que  le  journaliste  avoit  vus  à  Saint- 
Salpice  il  7  a  un  mois,  et  de  IVit/^n/ion  qu'il  avoit  prêtée  k  ceihc 
qui  les.porioient,  ou  plutôt  qui  ne  les  portoient  pas.  -  ■    ^' 

—  Le  jubilé  s'ouvre  successivement  dans  les  diocèses  qui  n'eh 
n'en  avoient  pas  encore  joui.  A  Auch,  it  commence  le  dimanche 
io  de  ce  mois.  M.  le  cardinal  d'Isoard  l'a  annoncé  par  un  mande- 
ment du  93  octobre.,Ce  mandement  est  rempli  de  réflexions  pieuses 
et  de  conseils  salutaires.  S.  £m,  fait  sentir  combien  les  vues  de' la 
Providence  sont  pleines  de  miséricorde  pour  les  fidèles  et  Combien 
l'Eglise  s'occupe  avec  sollicitude  de  leur  sanctification  : 

«•  Ful*jl  un  leiops,  en  effet,  où  Ici  eDCOttragcmens  de  la  rdigion,  0^1  '«ai^ion- 
iatls  uous  aieol  été  plus  prodigués  ?  A  quelle  époque  l'Ejjiise  s  ett-ille  mddlrée 
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fl«ig«Déreu9ejKihirMi  cnC|iv  et  plas  vi^Haate  pour  Ui^^téetfiBm*  quel  lettres 
Tat 09f*'iiouB  qûulfeikiplée  [ik»  i«i«  et  relMoclié*  avés  ^uIIbdI  «TaiNvtble  mw  dos 
remparts  iiie^u|naljles,  que  rËcrituro  api^Ue  desma/^d^ait/tia?  Q^knà  avob«- 
P0U9  vu  toutef  !es  Kgiise«  consfiiraut  pour  la  dcfeosa  4e,Ja  foi  a¥QC  ajilaut  d'ac- 
cord et  par  des  vœux  aussi  iiuauîmes  et  aussi  sotimis  avecl'Egiise  priucipaUp^  cepiff? 
de  la  communion  uuiverseite?  Quand  avons- nous  vu  les  évéqucs  plus  unis  a  leur 
chef,  plus  attachés  à  cette  pieire  contre  laquelle  tes  eftorls  ennemis  doivent  &e 
briser, à  cette  cbaire.à  la(|u«ikeseujl«j  rii^ilHbilité  d^  1» fiqQiriiic  ^  ^)»iiiise  et 
assurée? Quel  IoucImuiI  apeftaqle  de  li^  vcMf  dans  leura  peines ^  4m$\9mvs  doiitts 
ctddns  leurs  iMBoiiis ,  recourir  au  souverain  pastife  et  fuber  auprès  >de  lut  dés 
Itinières  el  des  régies,  ftinsi  que  oeoourage  ei  tetl«  forée  si  nécessaires  a  tfur  t$i- 
BÎstèrc.  Cesl  le  oamp  du  Seigneur,  helM  tel  redauti4>le  ariÂée,  fan^  avec  ses 
«faefs  divers  s«us  le  tbèf  universel ,  veilkml  à  leur  tète  pour  défeudre  la' Véfiié  » 
ii|;Mdef  les  pièges,  ceiifoudre  Terreur  et  dissiper  fes  illusions.  -        ' 

»  Les  lettres ,  U'S  brefs«  les  réponses  du  souverain  pontife  sont  infinis,  et  Quelle 
411  la  demande  è(a<{Uelie  il  tt'ait  satisfit f  Tous  mit  pu  abMnier  cette  Majesté  si 
«•cei$it)lè"et  KeueiHirvés oracles»  Rome  ne  non» a  rien  refusé, et  danssès répon- 
ies  aous  Ifouvokis  les  règles  à  suivi-e,  la  condmte  à  tcâif*  «t  cette  colonne  de  fêu 
qui'Inisoità  Ishfërdans  les  nuits  ob^ëuresi  Vous  avais  ebtiore  présente  à  Tesprit 
c^te^  dkémoràbre  Encyclique;  où  toutes  les  im[^iétés  sont  foudroyées  ,  toutes  les 
nouveautés  de  paroles  ou  de  doctrine  réprimées ,  et  toutes  les  erreurs  combattues; 
où  tous  ces  rêves  de  l'imagination,  lorsqu'elle  n'a  plus  de  frein,  tous  ces  produits 
de  là  fatilkislie ,  cîes  exagéfations  et  ces  emphases  qti^OQ'éi|l^t  voulu  .donner 'pour 
ta  vérités,  et. qui  ont  eU  1^  malheur  de  plaire  à  quelques  esprits ,  ont  été  éclair- 
d«s,  dépouillées  de  leur  faux  jour  £t  proscrites  ;  où  même  les  principes  sut>veriif» 
de  la  société  ont  été  jugés  et  repouss&s  avec  cette  conscience  et  cette  autorité  qui 
conviennent  Si  bien  au  chef  de  la  seitje  société  doÉt  les  bases  sont  posées  sur  le  rae, 
et  dont  Torgaiiisalion  est  iiiallérablè.  Tous  vous  souvenez  aussi  de  rapprobatiou 
et  de  la  joie  avec  (es(|uellâs  cette  pièce  tut  reçue  par  les  uns» dé  la  soumission  des 
autres^  en  un  me|  de  la  consolation  des  bons  quels  qu'ils  fussent ,  et  de  If  peia« 
et  des  clameufs  de  tous  ceux  pour  qui  le  bion  d^  la  religion  et  l'esprit  d'uiiion 
font  des  tourmieus.  Par  là,  cependant^  celte  lumière  qua  tant  d'ombres  essayoîaut 
d*obscurcirv  a  repris  £oq  éclat  ;  la  fum^  du  puits  de  l'abime  ^  dont  fiarie  âmùi" 
Jean  »  a  été  refoulée ,  ai  MM  sMuta  èacaioiiia  rè|«A  plus  fue  JAouis  daqs  la«oaifié 
das.enfans  dcDieu.  »  ,  .       » 

.  .  il.  le  cardinal  d'U/oaiti  exhoite  fortement  aux priitiqtwsde  pi^té 
^t  partlculièi*«ineiu  à  la  cléyQMoaaa  ssieié  cc«ui').€^fitiil  par  expliquer 
ce  que  ç^est  que  rindulgcnce  du  jubilé  ci  par  monircr  avec  qacl 
empressement  les  fidèles  4ûiveo.X  profita'  de  oeUé.gi^e  pràctéutc. 

^**-Uiie  rett^ite  ecclésiastique  a  eu  lien  à  Nancy  à  là  fin  d'oc- 
tobre. Les  exercices  ont  été  divigés  par  M.  Gloriot,  qui  remplit 
depHÎs  long-temps  ce  genre  de  mtniatère  avoc  autant  de  succès  que 
de  sile.  Le  deroier  jour^  ^vant  rinstt^ucUoo  qui  devoU  terminer  la 
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réknàâQf  M.  l'abbé  G«roC^  aimiânter  du  collent,  a  demandé  A  dire 
un  mou  Oo  sait  qve  cet  ecoiësiattique  avoit  «a  le  malkenv  de  faire 
iflsérer  dans  un  joarna}  one  letu*e  a«  moiiii  fort  extraOrdinair<e 
conCre  M.  Tévéqué  de  Namy  et  contre  son  administration.  Cette 
lettre  af&igea  sémiblcinf  nt  le  clergé,  et  donna  lieu  à  une  discus- 
sion dont  nous  rendîmes  compte  d$ns  ce  Journal,  N"*  1921 , 
toaie  hKja,  M.  Tabbé  Garot  a  eu  le  mérite  de  reconnohre  lui^ 
même  ses  torts»  A  la  dernîèfe  retraite ,  il  a  rétracté  publiquement, 
devant  sas  confrères,  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  le  pfélat  et 
contre  son  adjkûnistration  ^  et  a  déclaré  qu'il  n'avoilélé  poussé  « 
la  présente  déclaration  ^ér  aucune  influence  étran^re.  Ce  peu  de 
moiSf  pi'onoHcés  d*line  voix  fermi!',  a  sensiblement  toudié  tous  les 

Ïirétrea.  M^Glorioi  a  félicité  M»  Tabbé  Garot  d*une  démarche  qui 
'honoroii  awi  yeux  des  hommes,  et  encore  plus  atix  yeux  de  Dieu. 
On  a  récité  1^  Mag^f^fiosi'^umn.  remercier  le  ciel,  el  on  a  piié 
M.  Garot  de  donner  la  bénédiction  du  saint  Sacrement*  U  s*est 
retiré  immédiatement  apt^ès  rexercice,  pour  se  sott^raiiveaaxiéli-< 
citations  de  ses  confrètes, charmés  de  son  courage  à  surmonter  Us 
répugnances  de  Tainourrpropre.,  On  ne  regreUe  qu'vne  chose,  c'fst 
que  M.  Tév/lque  de  Nancy  n'ait  pu  être  témoin  de  ceUe  scène  tou- 
chante, dont  son  cœur  eût  été  vivement  ému.  Beaucoup  de  gens 
croyoient  que  le  prélat  alioit  arriver  pour  couronner  1^  retraite; 
sa  présence  eût  excité  une  joie  générale.  La  durée  de  son  exil  de- 
vient, de  plus,  inexplicable.  Comment  1  s'ii  a  pu  exeiHscr  soi?i  2è(e 
dans  plusieui's  diocèses,  lui  seroit-il  interdit  ae  se  faire  entendre 
au  milieu  de  son  propre  troupeau?  A  Tours,  les  préventions  Us 
plus  hostiles  sont  témbées  devant  la  sagesse  et  l'onction  de  ses  pa- 
roles* La  r^irahe  dont  il  dirigeoit  Us  insti^uotions  a  eu  un  f)s'm 
succès,  et  M.  l'archevêque  de  Tours  et  tout  son  clergé  lui  en  ont 
témoigné  leur  vive  reconnoissance.  M.  de  Janson  avoit  prêché 
anlrefois  dans  cette  viUe,  et  y  avoit  laissé  des  souvenirs  que  sa  pré- 
sence a. fait  revivre.  Depuis,  le  prélat  a  encore  clos  les  retraites  de 
Nantes  et  d'Angers,  et  partout  sa  pijéié  si  profonde,  son  ^cle  si  pnr, 
son  éloculion  si  pleine  de  chaleur,  ses  manièi^es  si  aimables  ont 
produit  leur  effet  naturel.  On  ne  pouvoit  àsses  s'étonner  que  son 
diocèse  seul  fut  privé  des  fruits  d'un  ministère  qui  .çn  presentoit 
ailleurs  dé  si  abondans. 

—  Le  27  optobre ,  M.  l'évêque  de  Méiz  a  consacré  la  nouveUe 
église  de  Peltte,  arrondissement  de  Metz.  Cetl^  cérémoniie  avoit 
attiré  on  nombreux  concours i  non-seulement  de  FelUe  et  de 
Crépj^  mais  des  paroisses  voisines.  La  nouvelle  église,  qui  est  beUe 
et  spacieuse,  est  due  à  la  généro^té  de  M.  Pyrot,  président  à. la 
cour  royale  de  Metas.  C'est  lui  qui  l'a  fait  construire  à  ses  frais.  FeUe 
madame  Le  GouUon  avoit  aussi  voulu  contribuer  à  cette  bonne 
œuvre.  Les  autels,  les  ornemens,  les  cloches,  tout  le  mobilier  de 
l'église  >  sont  dus  à  leurs  largesses.  Le  cimetière,  qui  .entoure  l'é-* 
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•  f^lisa,  esCfiur  un  terrain  doùné'par  M.  Pyro£,iét  k'étéélostk  mtfiiKs 
à  ses  frais.  Il  a  fail  égaUmeiil  balir  un  pretbylèiie  €t  j'a  joint  u^i 
jardin.  On  lui  doit  encore  une  maiaon  pour  rinstitaleur  ;  il  y  a 
quelques  années  il  avoit  donne  une  maison  d^écolè  poiu*  les  filles. 

-Madame  Le  Goullon  a  laissé  une  rente  perpétuelle  pour  Tenti^e^ 

.tien  de  la  sçeur.  £n6n  M.  Pjrot  a  fait  à  ses  frais  le  chemin  de  Peltre 
à  Crépj.  C'est  par  de  teU  bienfaits  que  les  magistrats  religieux  bc»- 

.norerit  leur. caractère  et  s^  rendent  utiles  à  leur  pays. 

—  Un  propriétaire  vient  de  faire  cohrStruire  une  petite  chapiell'e 
sûr  son  domaine  ,  à  Neuville  près  le  Mans.  Cette  chapelle  est  soHs 
Tinvocation  de  Saint-Martin,  et  a  été  bénite  le  ag  octobre  pai* 
M.  le  gî*and -vicaire  du  Mans  ;  dix  prêtres  et  des  personnes  pieuses 
de  la  ville  assistoient  à  cette  céi*émonie  qui  avoit  attiré  des  habi- 
.tans  des  campagnes  voisines.  L'ancien  ne  éf^tise^ui  est  proche,  étant 
devenue  une  propriété  particulière  et  tombant  en  ruines,  la  iiou~ 
velle  chapelle  pourra  la  remplacer.  

—  La  Gazette  de  Cambrai  veut  que  la  pVésse  réunisse  tous  ses 
efforts  contre  l'autoriié  locale  de  Saint-Omer,  qqi  propose  d'abat> 
tre  les  restes  de  la  belle  ég;lise  de  Tàbbayc  Sdint-BertiO|  oji  se 
trouvent  les  tombeaux  de  plusieurs  l'ois  de  la  première  race.  A. la 
place  de  ce  monument,  on  établiioit  le  marché  aax  veaux.  Nous 
sommes  de  l*avis  de  la  Gazette  de  Cambrai  y  oti  ne  sauroit  tro'p 
flétrir  un  aussi  ignoble  projet.  Renverser  les  débris  de  la  vé- 
nérable antiquité  pour  avoir  un  marché  aux  veaux  ,  eU  une  idée 
que  les  vandales  auroient  enviée  aux  autorités  de  Saint-s-Omer. 
On  dit  que  M.  Vitet,  inspecteur  des  monumens  historiques,  a Td- 

'  clamé  contre  un  vote  aussi  barbare ,  et  on  espère  que  le  cH  de 
tous  les  amis  des  arts  empêchera  le  gouvernement  de  consentir  à 
ce  qu'on  lui  demande,  el  épargnera  à  noire  époque  fôpprobre 
d'une  nouvelle  destruction.  " 

.  ^—  Le  fait  suivant,  quoiqu'il  ne'soît  pas  récent,  est. cependant 
de  nature  à  être  consigné  dans  ce  journal.  11  consolera  le  lecteur 
affligé  d'actes  bien  difïerens.  Une  bénédiction  de  calvaire  eut  lieu, 
il  n'y  a  pas  encore  un  an  ,  à  Lez-Fontaine ,  décanat  de  Solre-lc- 
Château,  diocèse  de  Cambrai.  Cette  bénédiction  fut  faite  p«ir  M.  Gé- 
rard, doyen,  curé  de  Solre-le-Château,qui  prononça  un  discours 
dans  l'église,  trop  petite  pour  contenir  tout  le  monde  accouru  à  cette 
cérémonie.  A  la  suite  du  Christ  qui  éloit  porté  par  quatre  ^réa'és  et 
devant  lequel  marchoient  à  pas  lents  deux  rangées  de  jeûnes  filles 
jetant  de  temps  en  temps  des  fleurs ,  on  a  vu  le  juge  dé  paix  de 

'  Solre-le-Château,  le  maire  de  Lez-Fontaine  ,  les  conseille!^  mu- 
nicipaux et  beaucoup  de  gardes  nationaux.  Peu  de  temps  aviint , 
s'étoit  faite  à  Diméchaux,  paroisse  du  même  décanat ,  une. sembla- 
ble bénédiction.  M.  Lermuzcàux ,  curé  de  Damôustes ,  fît  alors  le 
discours ,  et  fut  écouté  avec  une  religieuse  attention  par  un  a:u(fi- 
toire  nombreux. 
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*— M.  Cliarles-Rodolphé  de  Bùol*Sdi&uwotleiii>,  cvéfjùe  dcCoiic 
et  Saint-Gali ,  si<^get  uni^ ^  est  mon  le  a3  octobre  au  soir,  après 
QDe  maladie  de  quelques  semaines.  Le  prélat  ëloit  ne  à  Inspnick 
le3o  juÎD  1760,  et  ëtoit  deveou  évêque  de  Coire  le  13  septembre 
1794.  Le  9  octobre  1819,  le  pape,  siir  la  demande  de  plusieurs 
cantons  suisses,  chargea  M.  l'evéquc  do  Coire  d'administrer  les 
cantons  qui  faisoient  précédemment  partie  du  diocèse  de  Constance. 
Ces  cantons  étoient  ceux  de  ScliwitZ|  Uri ,  Underwald,  Glaris  et 
Saint'Gall.  Zug  et  Lucerne  ne  vouloienl  point  dépendre  du  pré- 
lat. Il  j  eut  à  ce  sujet  de  longues  négociations.  Enfin  Coire  et  Saint- 
Gafl  furent  déclarés  sièges  unis.  Mais  cette  union  exposa  M.  de 
Buol  à  beaucoup  de  contradictions.  D'un  côté,  il  eut  des  démêlés 
avec  le  canton  de  Sainl-Gall  ;  de  Tautre ,  les  autorités  du  canton 
des  Grisons  trouvoient  mauvais  que  le  prélat  ne  les  eût  pas  consul- 
tées pour  ses  projets  d'arrangement. 

«OUVBLLES  POMTIQUES. 

Paris.  La  révolution  de  juillet  tarde  beaucoup  à  perdre  son  premier  caractère  de 
violence.  Vous  n^entendfz  parler  que  de  soulèvemens  partiels  et  de  voies  fait  qui 
prouvent  que  le  peuple  souverain  est  toujours  prêt  à  se  ruer  sur  tout  ce  qui  le  con- 
trarie, et  à  se  faire  lui-même  justice  quand  on  ne  la  lui  fait  pas  selon  sa  manière  de 
Fentendre.  En  matière  de  douanes  et.de  contribuiions  indirectes.,  il  ne  se  contente 
plus  de  résister  à  rexéciition  des  lois  en  trompant  le  fisc  et  ses  agens,  il  les  attaque 
i  force  ouverte,  «t  les  tue  quand  il  peut  :  tout  cela  tient  la  société  sur  une  sorte  de 
pied  de  guerre,  et  désole  un  état  d'effervescence  révolutionnaire  qui  n*est  pas 
prêt  de  finir.  Nous  sommes  si  habitués  aux  scènes  de  trouble  et  de  violence,  qu^oii 
ne  a'éfonne  pas  d'apprendre  que  toute  la  force  armée  du  Haut-Rhin  est  appelée 
pour  réprimer  une  collision  entre  le  peuple  de  Coluiar  el  lies  employés  des  droits 
réunis,  et  pour  empêcher  que  le  directeur  des  coulribiitionâ  indirectes  ne  soit 
massacré  dans  sa  maison.  On  nous  annonce  bien  que  ce  mouvement  n*aura  pas  de 
suite,  parce  qu'on  est  venu  à  bout  de  mettre  quelques  chefs  d'émeute  sous  la  main 
de  la  justice;  mais  qtii  que  ce  soit  ne  peut  assurer  que  dans  un  tel, état  d'anar- 
chie, rautorité,  après  avoir  en  le  dessus  nu  certain  nombre  de  fois,  ne  finira  pas 
par  avoir  le  dessous.  Il  a  été  donné  à  la  révolution  de  juillet  de  pouvoir  déchaîner 
les  venls;  mab  nous  ne  croyons  pas  qu*il  lui  soit  donné  de  pouvoir  les  enchaîner. 

—  Quand  on  est  maintenant  traduit  en  justice  pour  des  causes  qui  se  rattachent 
à  la  politique,  il  n'est  pas  amsi  important  d  étudier  Tesprit  de  la  loi  qnec^lui  du 
jury.  La  Fontaine  a  dit  : 

Selon  que  vous  serez  puissant  ou  misérable , 

Les  jugemens  de  cour  vous  rendront  blanc  ou  noir. 

De  DOS  jours,  il  auroit  expritné  autrement  sa  pensée  en  disant  :  Selon  que  vous 

penserez  ou  rie  penserez  pas  comme  moi  en  matière  politique,  bunuo  ou  mauvaise 

justice  vous  sera  faite.  Cest  ce  qu'on  a  maliieureusemeul  occasion  de  remai'quer 
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(lefNils  la  rcvohitioo  de|uîliel«  En  voyant  iew  jcMknaai  4l*«ptiâ«D  différente  ira- 
datu  devant  les  mènes  jurés ,  vous  fNiiiveK  presqoe  paner,  i  coup  sûr  «pM  run  des 
deat  sortira  de  là  noir  et  Tattlre  blanc,  scÂmi  qu'Us  Miroirt  nncontié  tes  alênes 
qui  se  repoussent  ou  tes  atomes  qui  ^atcroehent.  Cependant ,  il  esl  une  otiserva- 
tion  qrie  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  faire  au  profit  de  ^foi  il  a|)pàf6'enl; 
c'est  que  l'opinion  royaliste  est  infiniment  plus  tolérante  à  l'égard  de  ses  adver- 
saires, que  Vopinion  libérale  envers  les  siens  :  U  est  assez  commun  de  voir  les  pa- 
triotes sortir  sains  et  saufs  de  devant  des  jurés  qui  ne  partagent  point  leurs  senli- 
mens  politiques,  tandis  qu'il  est  presque  sans  exemple  de  voir  un  royaliste  écbajp- 
per  aaus  blessures  des  mains  d'un  jury  où  il  a  eu  le  malheur  de  rencontrer  en 
majorité  dei  adyersaises  de  son  opinion^  Dans  ce  temps- ci,  il  faut  donc  s'arranger 
dn  maniera  à  Hrt  autant  que  possible  de  l'opinion  de  ses  juges  ;  il  est  plus  air  Je 
ae  ftposer  sur  les  sympathies  politiques  que  sur  la  loL 

—  En  partant  de  Leoben ,  le  roi  Charly  X  et  M.  le  duc  de  Bordeaux  se  sont 
arrêtés  à  Kreuz.  Madame  la  duchesse  d'Augouléme  est  passée  par  Tienne,  où  elle 
a  dîné  avec  le  prince  impérial  rai  de  Hongrie.  Pour  madame  la  duchesse  de  Berry, 
on  avoit  dit  d'abord  qu'elle  devoit  retourner  en  Italie.  Aujourd'hui,  la  Gazelle 
(tAugsbottrg  annonce  que  la  princesse  a  reçu  ta  permission  d'habiter  PAntriche, 
t  l^éxceplion  de  Vienne,  des  possessions  italiennes  et  des  cdies  de  la  mer.  Xa 
OazeîiB  de  Trance  a  publié  une  letlre  de  la  princesse,  qui  dit  quTI  n*a  pas  cté 
en  son  pouvoir  de  se  trouver  à  Prague,  qu'elle  ne  néglige  aucun  moyen  pour 
ohienir  d*étre  réunie  à  son  fils ,  et  qu'elle  ne  cessera  de  veifler  sirr  ses  intérêts. 
Cette  lettre  ne  fait  que  confirmer  ce  qu'on  savoit  déjà. 

—  Le  aa  du  mois  dernier,  le  nommé  Blin ,  d'Evron,  jeune  homme  sans  opjn|**" 
connue,  revenoît  de  Sie-Suzanne  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Vers  la  moitié  dn 
chemin  ,  il  rencontre  un  des  militaires  casernes  &  Evron  (Mayenne).  Rebrousse  t 
lut  crie  le  mintaîre ,  ou  je  te  passe  mon  poignard  au  travers  du  corps*  Epou- 
vanté par  cçtie  menacç ,  il  obéit.  Bientôt ,  pour  trouver  du  secours,  il  «e  jette  an 

.milieu  de  six  paysans  qui  travailloient  dans  un  champ  voisin.  Alors  le  nomme 
Le  Feuvre  demande  au  soldat  pourquoi  il  poursuit  Blin.  C*est  un  brigand,  dit- 
il  t.çt  toi  aussi.  Et,  sans  plus  attendre,  il  frappe  Le  Feuvre  d'un  coup  de  poi- 
gnard^ et  se  relire.  Une  heure  plus  tard,  ^on  loin  du  lieu  où  le  militaire  avoil 
arrêté  Blin,  on  trouva  le  cadavre  d'un  honnête  cultivateur  frappé  à  la  tète  de 
plusieurs  coups,  et  baignant  dans  son  sang. 

—  La  Gazette  du  Pèrigord  donne  des  détails  édifians  sur  la  mort  de  M.  'e 
marquis  de  K.astignac ,  ipie  nous  avons  annoncée.  Ce  pair  de  France  est  moi  t  le 
2î  octi/brc  dans  son  «^leau  de  Rasiignac.  Il  préi^lt  les  suites  d'une  maladie  chro- 
nique qui  le  faisoit  cruellement  souffrir  depuis  plus  dVme  aimée,  el  demanda  les 
secours  de  la  religion.  M.  Picbat ,  curé  d'Afèrat ,  <pie  fe  malade  affectionnoil ,  i«l 
appelé,  et  ne  pot  remplir  son  ministère  qu'en  pleurant.  Le  mourant  reçut  les  der- 
niers sacremens  avec  de  vifii  septimens  de  foi.  Il  fit  ses  adînix  h  sa  fiupiHe  rassem- 
W»  «utour  >de  son  iit.  |.e  a^,  ^a  dépouille  mortelle  «  <ét^  dépeaée  à  celé  de 

.   ^église,  dans  wi  endroit  où  serafelevée  «ac,  petite  chapelle  qû  eaisloit  autre- 
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fms.  M.  le  due  de  Liancetirt  CfmdMioîl  lé  deuil  aiw«  kn  dem  frères  d«  défiin».  Le 
jMinuit  fMt  Féloge  des  îtielinalkH»  UieufMsvMcs  de  M.  de  Htsfignae. 

—  Depuis  la  réveietien  de  juillet,  4ti  procè»  eut  été  inienrés  à  la  pveue  pa-^' 
rtsîenne,  dont  8€  contre  la  Tribisne^  Sa  eonlre  la  Réuo/uHon  (dlrfatire}, 
iB  cçntre  la  Gistelieée  Fronce^  17  oimi#e  la  Q^ofiàienrie  ^  11  centre  le  JVb<>' 
//(wr«/,  7  contre  \9i  Cancniurê ,  iSS  contre  5:»  journaux,  la  plopart  patriotes, 
et  presque  toiis  morts  par  les  eondamnattom  doni  ila  ont  élé  Tobjel  dès  tenrnaisw 
saoce;  65  contre  des  publîralkms  de  loeiélés  répnlilicainea,  et  39  contre  a  If  éeri» 
raina,  les  denx  liera  républicains.  Sur  ces  41 1  pnorMite»,  il  y  a  en  1 4^  oendam* 
nattons,  dont  17  centre  la  Trihune,  ra  cenire  la  QftatMiennê',  et  §  centre  la 
Gazelte.  Ces  x43  condamnations  donnent  pour  total  &S  ans  et  deux  Biei9depH<» 
.son ,  et'  3o  1,^55  fr.  55  cent.  d'aibenUe.  La  Tribùhe  y  figure  en  lève  f»oiir  14  ans 
denx  mois  de  prison,  cl  fta,474^i'*  d'amende;  ce  qol  fait ,  a^ec  le  décime  degUèn<e, 
rênoraie  sommn  d«9'r,7»«fn  d'amende;  La  Réuolution  a  suècombè  à  9  ans  et 
3  Bftoii  et  demi  de  déftentîev  el  è  4  '  >4^9  fr*  d'amende  prononcés  en  peu  de  temps. 
La  Quoiitli€nf»0  a  eue  payer  a3,637  fv.,  et4a  Gna&tie  24,0 1 3  fr.  d'amttnde  ,4' 
quoi  il  iint  ajouter  le  diiièaM,  afrpKcaMe  1  toulea  les  perceptions  {«dldaires.  ^ht 
semblable  résultat,  dava  une  seule  ^nlle,  dispense  de  toute  réflexion  ;  il  nW  pas  )Mtt 
lemarqnable  à  la  soHe  d'une  réfobitioo  fidte  pour  la  liberté  de  la  preme^  Que  dîn»i9^ 
on,  si  Ton  comparoit  ces  cbiffrea  avec  ceux  de  trois  années  de  la  restauratin» ; 
bien  qu'il  n'y  eût  pas  de  jnry  à  eel^  époque? 

—  Mardi  5  novembre ,  Lonîs-Pbilippe  a  passé,  en  présesee  du  rofr  des  Belges», 
la  revue  des  tranpesde  la  gamisOB  de  taria.  Cette  revne  a  eif  lien  «n  Gbamp  dd 
Mars*.  Il  y  avett  8  régimens d'infanterie,  formant  «4  bnlariHêna^  forts  d*enviro» 
ao,ooo  bom.  ;  10  répo.  de  cavalerie  ou  40  escadrpni,  ayMii  près  dé  5oeo  ^hetaux^ 
«n  r^îment  ou  4  batteries  d*artillerie*  fermées  de  f 6  pièon  de eanon ,  ^ t  an  bsi» 
tnilloii  de  aapenra  dn  géme.  Le  défilé  a  daté  une  benr»  et  deude,  ec  «  eu  lien  ide» 
tant  rScole  militaire.  Les  princemca  étoient  placées  an  balfx>n  de  eal  bdteh: 

—  Par  ordonnance  du  3  novembre,  la  chambre  dea  pnifrs  «t  la  f bnÉibUa  dos 
députés  sont  oonvoqwéeapoav  le  %3  dérembre  prochain. 

-^  M.  BHère  de  Yaligny ,  président  de  chambre  à  la  oonr  royale  de  Paria,' «al 
nommé  conseiller  à  la  oomr  de  cassatioa,  et  est  remplacé  à  la  eoar>myale  par 
M.  Jacquiaoti^ïodard,  eonaetller. 

—  M.  Legendre,  anden  procureur  du  Bel  a  St.oGalais,  destiiné  en  ii83»paa 
M.  Dupont  (  de  l'Eure  ) ,  vient  d'être  nommé  juge  d*instr«ietiMi  en  la  même  viUf 
p«r  M.  Bartha. 

—  La  cour  royale  do  Paris  a  faitsa  reairén  le  lundi  4  nommbée ,  soifs  la  fté* 
sidenoe  de  M.  Séguier.  if.  Perril ,  preennur-^éral,  a  prenOncé  nn  diseonn.AiB 
h  liberté  de  la  presM.  Ila'mt  attachée  justifier  Ids  poursuites  qu'il: n'a  enaédè 
faire  contre  les  écrivains  et  les  journaux ,  et  a'est  plaint  de  i^indnigenéedujuayv 
dont  il  vôudroif  qne  l'on  modifiât  Vinslîliriibnk  M.  feaiil  a  adnoncé  qnerie  f arquet 
permetifoit  actuellcnaent  davantage  le  développement  des  tiiéorim  politiq«etJ.  A» 
terminant ,  il  a  recommandé  anx  «vodits  dn-a*nc«apar  plus ,  dans  leoif  pkidoiriea / 
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des  inlérétsde  letira  cliens  q  ne  de  dUcussions  politiques.  Après  ce  dîscbtii^,  quia 
été  fort  long  el  fort  piquant ,  M.  Parquin ,  Mlonnier,  el  les  membres  du  cooseil 
de  discipline  de  Tordre  des  avocats,  ont  renouvelé  leur  serment. 

—  La  rentrée  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  a  eu  lieu  le  5,  sous 
la  présidence  de  M.  Debelleyme.  M.  Desmortiers,  procureur  du  Roi,  qui  a  pro* 
npnqé. le  discours,  a  fait. une  apologie  de  la  révolution  de  juillet,  une  sortie  contre 
les  dpolrioes  légitimistes,  et  surtout  contre  la  république.  Il  a  parlé  de  i*indépen- 
dance  du  magistrat  ;  mais  il  a  expliqué  comment  il  Teillend,  et  il  a  feit  quelques  al- 
lusions assez  piquantes  à  la  conduite  de  M.  le  vico-présideot  Aug,  Pj>rtalis,  qui  a 
obligé  Phuissîer  Le  Michel  à  ci  1er  et  sommer  des  miiiialres  au  sujet  de  la  rédama- 
tian  du  réfugié  Vecchiarelli.  ',. 

;  —M-' Paulin,  gérant  du  Naiional ,  a  été  traduit  le  5  devant  la  ciour  d'assises 
sao#  intervention  de  jurés,  pour  avoir  reudu  coiUpte  de  débats  judiciaires  .  en 
contravention. à  Tarrél  qui  lui  a  interdit  cette  faculté  pour  deux' ans.  M.  Renoi»t, 
avocat  de  Versailles  ,  a  soutenu  rincompétebce  de  la  cour.  Ce  moyeu  a  élé  rejeté 
mv  les  conclusions >  de,  M.  ra^^icat^génoral  Frank-Cané.  M.  Benoist  est  allé  aus- 
sitôt se  pourvoir  en  cassation  contre  cette  déciaioii  ;  et  à  sou  retour,  M.  Paulin  ne. 
pouvant  obte^nir.  la  remise  de  la  cause  a  fait  défisH4.  Les  ynges  Ttmt .  condamné  à 
deux  mois  de  prison  el  a,ooo  fr.  d^amendc.  On  croit  que  M.  Paulin  se  pourvoira. 
^  poire  ^nc^ss^tijOn  sur  1«  refini  du  sursis  y'  la  cour  ùspréme  ayant  jugé  que  le 
pourvoi  contre  un  arrêt  de  compéteoceest  supensif.         /  .    '     - 

-—Il  y  a  eu  le  3  u^e  réunion  de  syndics  des  boulangei's  et  de  quelques  délé- 
gués dfdsgavi^ooSf.O.n,  a.  reconnu  qu'un  tarif  étoit  imposalble  à  établir,  le  .travail 
OféMiRÀ  pus  painout  le  uénle;  et  les  ouvriers  n*ayanl  pat  tous  la  même  fome  ou  lia 
«lème  oSpacité.  Les  syndics  ont  promis  de  se  former  on  leoraiié  arbitral  aà  moins 
iMie  loîs'par  semaÎRé.,  afin  de  jugbr  en  qoalitff  4*fDMebIe  compoàiteur  les  difl'érens; 
entre  lés  maîtres  elles  ouvriers.  On  annonce  qu!actuellémeut  Tharmottie  Reprend' 
entre  les  partiel:,  el  que.  le  syndicat  vieAt  de  demander  et  d*dbtenirlâ  mise  en 
liberté. deaigailçons  arrêtés. 

^  —  Les  mandataires  des  mailrt^  tailleurs  de  Paris  ont  adressé  à  la  Trihimé ,  qtii 
sovtient  les  ouvriers,  une  lettre  |M>ur  exposer  combien  sont  peu  fondées  les  eii- 
geifces  dects  derniers.  Létaux  do  s&lajre  a  été  successivemient  augmenté  depuis 
3o  ans.  Une  façon  d'habit, qui  étoit  de  7  fr.,  se  paie  actuellement  jusqu'à  ift  Ir. :  et 
les;0ttvriers  voudroiént  la  faire  porter  à  3o.; Ce  sont  surtout  les  tailleuils  étrangers 
qui  fomenlent  la  coalition.  . 

—  Encore  de  nouvelles  coalitions  :  les  ouvriers  chandeliers  ont  quitté  leurs 
travaux  lundi  dernier..  Ils  se  sont  rassemblés  à  une  barrière,  d'où  ils  ont  fait  dire 
à.leurs  mailnes  qu'il,  leur  falloit  une  augmentation  de  salaire  et  une  diminutioi» 
d'heures  detrâydil.  Il  y  a  eu  le  même  jour,  à  une  autre  barrière,  une  rétmion 
considérable  d!ouvrieH  cordonniers.  , 

:.  »^  ^  préfet  de.  la  Gironde  a  faitai^ifier  m  Journal  de  In  Gitie/Meàè 
coaser  de  paroilre,  comme  n'ayant  pas  acquitté  entièrement  ses  amètides ,  qui 
^'élèvent  à  69^000  fr.  L'autorité  avoit  enire  les  mains  8,000  &.  qu'elle  île  vboloit 
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pas  considérer  comme  une  garantie  de  pareille  somme  rediie.  L'administration  du 
jouraa}  s'est  décidée  à  payer  8,000  fr.  en  double  emploi  pour  se  soustraire  à  celte 
soàpensioii. 

—  La  conr  royale  dé  Golmàr  a  évoqué  la  connoissance  de  l^éroeute  qui  a  eu  lieu 
dans  celte  TiHè  à  roccasioD  du  recensement  des  Tins. 

—  Quatre  forçats,'  échappés  nne  première  fois  do  bagne,  et  qui  attendaient  à' 
Poitiers  les  prochaines  assises  pour  y  être  jugés  sur  de  noi^veaox  crimes,  se  sont  ■ 
évadés  le  a5  octobre  des  prisons  de  Poitiers  avec  une  audace  et  une  adresse  peu^ 
communes.  Ils  ont  scié,  dit^n,  trois  portes  de  chêne  d'une  grande  épaisseur,  ont 
escaladé  an  murt}ui  n'offroit  cependant  aucun  fioiut  d'appui,  et  se  sont  enfuis  dans 
les- bois,  sans  être  surpris  dans  leur  évasion. 

— -  Une  sérénade  et  un  banquet  patriotiqtté  ont  été  donnés  à  M.  Garûier- Pages 
à  Valence  (  Drôme).  Ce  député  y  a  été  fêlé  en  qualité  de  soutien  des  idées  répu- 
blicaines. On  a  porté  des  toasts  à  la  souveraineté  absolue  du  peuple  et  à  la  oonduiia  '. 
du  citoyen  Rodde ,  rédacteur  du  fion-Sens, 

-»  Le  choléras  qui  n'existe  presque  pkis  à  Parts,  foit  toujouns  des  ravages  à 
Bapaome  (  Pas-de-Calais)» 

—  Oneitè  encore  les  villes  de  $ainl-Etieanne>  de  Limoges  et  «ut^es,'0omme 
étant  trayaillées  par  des  co« Niions  de  gtr^us  T«îiteur<^,  

—  Un  cultivateur  de  Guhyes  (Pas-de-Calais)  a  réeoKé  eei«e  anAée  des  pommes^ 
de-terre  d'une  grosseur  énorme  ;  la  plus  volwmineuse  pèse  8  livres  a  ooOes  3  '|[rM. 
Cas  tol>ercute8  sont  de  Te^^pèce  appelée  Paraient ières. 

-^  Les  saint*simoni^s  ont  fait  une  première  apparition  è  Londres.  Le  sieur  . 
Footans  vtenl  d'y  présider  une  séance;  il  s'est  dit  chargé  par  le  père-wpréme 
d*iéial»lir.ectta^  espèce  da  leligio»  en  Angleterre^ 

—  Le  €arii^Aiberto  de  Mi  Ferrari  \  qu^un  joprnal  pk^tendoit  avoir  été  saisi  à 
Gènigs.,  est  arrivé  la  a5  oelolM'e  à  Naples. 

--^  Après  le  condMt  qui  s'e&t  engagé  à  Madrid,  le  a^  octobre,  entra  les  deux? 
partis,  pins  de  trob  oants  volontaires  royalistes  sont  parvenus  à  sortir  de  cette  capitale. 
Us  se  sont  joints  aux  insargés  commandés  par  Merinq.  Il  y  a  eu  najs  affiyré  San-  ' 
glante  à  Almagro,  où  le  régimeiit  de^  la  reine  lenoiigarnisqn.  Cas  miliiairas,  pré-  • 
venus  qu'on  alioM  les .atlaqner,^0Bi  tombés  sur  les  cailistca,  et  Jeuf»  ont  tué  qiiaiix- 
vingts- homipeaat  blessé  soixante>^x  auti^es.  Les  earlisleS  ont  essayé  le  a-7  dé  Vont-  • 
parer  de  Logrono;  mais  on  prétend  qu'ils  ont  été  repousses.  On  ne  sait  rien  do  ; 
nouveau  sur  les  opérations  du  général  Saanfield  contre  les  provinces  du  nord.  La 
reine  régente  a«.p|i)r.un  décret  du  a  3  octobre,  amnistié  un  grand  nombre  d'anciens 
.dépotés  aux  cortès  et  d'autres  libérans. 

—  Le  conseil  de  guerre  divisionnaire  d'Alexandrie  a ,  le  a6  octobre ,  condamné 
par  contumace  l'avocat  Mazzini ,  de  Gènes,  connu  pour  être  le  fondateur  de  la 
secte  de  la  Jeune  Italie  ^  et  les  nommés  Berghini  et  Barberissimi ,  à  la  peine  de 
mort  ignominieuse,  ils  ont  été' déclarés  ennemis  de  la  patrie  et  de  l'Etat. 

—  A  Bertin ,  on  a  défendu  au  professeur  Tans  d'ouvrir  la  cours  qu'il  avoit 
annoncé  sur  Buona  parte. 
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La  Gazeiie  de  France  a  répondu  ,  le  a8  octobre ,  aux  observations  i)ue  whjs 
a^ÎQils  laUeftuir  %q^  pawjigt  4f^  M.  de  SioiiaU,  Cqh^Im^I  Us  é|«cUQos.  EU»  s'élouoe 
que  nous  n'ayons  pas  vu  qu'il  j  a^il  <l4||S  U^.p^^iMie  Mp^bul^  d'jngipiWHiftP»  ^(V^ 
Itti  4irott«  ee  qu'elle  dis«il  «Uo^mè^f ,  il  ;  a  4|ii«lqua8  iom.au  iR««i|Ma4C!«r,  dans 
UQ.  caa  tottl4*fait  s«iiihl«bt«»  qu«  Ua  fiau^a  sont  p^iir  4:i»ax  ^ui  tet  fqnl»  Mau  la 
GaMeiU  ii*a  point  répondu  au:r«pror.U&qu»09Uftlui4fi«pil|iil«  d'aw^  oampoié 
un  disQOura  dt»  M.  (W  Bonald  tvac  des  ffagiiie«a  pria  ç«.«t  là  dimadeux  éiuxNira 
di0éreiM»  Slk  n'4  paa  répondu  au  reprocbo  4'«voir  tUèré  Jo  ^aaa(^  i|u«  nous 
avons  cité,  numéro  du  a 4  octobre  :  La  quwtiQU  4e9  éle^éiQHS**^.»»  Nous  aviona 
montré  qtt»/  par  de»  supprasaiona  infidèlef,  «l|e;préloil  à  l'illmAn  publiciste  un 
scM  bieodUfénsnl  du  sien.  Pas  U  nol  U-dessus.  EUa  ft*a  paa  Mine  teulôdase 
jiMliûar.  d'une  accusation  qui  eût  dû  être  infimment  sensible  à  dce  éerâfaiiia  c«»*< 
scientieux  :  c'est  avouer  que  le  reprocha  a*étoit  que  trop  fondé.  Sile  avvil  lait  au 
niéne  esdisoU  une  autre  altéra Uon  doA^  rinteoiton  élml  bief»  vkîblei  «Afrès  le 
passage  que  nous  avious  rapporte ,  M.  de  Bonald  ajoutoit  ;     ,    .     .       . 

«i&i,.a(i  contraire,  faiuqt  coacQurir  à  i'^Weitoa  la  eorporatien  teujeiera  bonne 
à  la  place  de  Tindividu  souvent  iiiei»vaf««  W  faiaaAt  partir  delà  ftMpmuwi  jpgmr  n* 
rUeif  «H  i^pATteoMOt  et  au  ffoyaume ,  vous  en  copitituea  le  dfoit  M.Veftereice  dans 
l'ttfdire  naturel  dans  lequel  la  sooiété  eUe^wéme  est  e«Mli4uée,  «(/^ms  amte^^péué- 
étre^  il  faut  courir  la  chance  de  ce  terrible  danger^  i>QiUs  ûuf^est  fieuïfétre 
qiiel^ue^  cofUtee  et  quelques  tmron^^  mais  i>oue  au/ea  auu*  de  grands 
pfQprfétikires  qui  euront  ks  CQrmQissttnees ,  les  UalUâudes,  les  intétêiSt  Us 
vertus  politiques  que  donne  mérnea»  moins  nerty^ws  la  gmndepreptiélé^ 
et.  TOUS  rasseoirez  liiaociélé  européenne  auraes  antiques  foadenMDf.^..  » 

Or,  dans  le  grand  passage  que  la  Gazette  a  oité  le  19 octobre,  tout  oe  qtiftM 
traiiee  iel  en  italique  eat  omis ,  sans  qu'on  indique  la  lacqne  par  de»  poinfa»  U  est 
maiti&fle  «{«e  eatte  ettisaion  ebange  le  sens  du  pMai8fl..Les  nota  eumnêaiéi  in- 
diquent aases  que  ^  dans  le  plan  de  M«  de< Bonald,  les  éUoliona  tona^roteat  sur 
les  iipbleaiel  Jea  grands  proprij^tairoR»  Ce  Weat  p*s  là  le  ayslème  deia  GoMtêe.  Bile 
suppriineaani  fiagon:,  tout  aii  milieo  d'une >braae,  ajx  qh  sept  li^Ma  qui  la  coo'^ 
tcariént»  et  elle.&'avartit  poiat  do  oettO' sop^nuioB.  GoodOent  qualifier  e» 
procéda? 

CovKBD^s^vms  fvnuGS.-^  Bourse  du  6  novembre  ié33. 
Trois  pour  lôo^jottissance  du  22juin,  ouvert  à  75  (r.  70c,,  elferm(6  fc  75fr.4o  c, 
Cinq  pour  100  ,jottîs8  du  ^2  mars,  ouTert  à  102  fr.  65  0. ,  et  fermé  fc  102  Çr.  35  c. 
ietfons delà  Banque     .    ;    •     •     .     ,'   .     ,'    ,     .    ','  .     ,     ,  i72orr.  oocé 

■   <   ■;  .   i|"      *  *%"v  "    y  ■;■''      i^'  -'  '?    /' 
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Sût  là  ^Qïiêktio7t  ^çg  Etections  et  du 


-La  <]tiestion  du  lermeiAt  el  dé^»  élecimitsï  pst  â\ 
que^Bunt^s  une  >qu0âtioii  "d^  CvrcôrtBtancc,  piif^ 
ebiEmsau  moment  «le»  élections  pour  it^  conscits  ^ 
les  rtcmseilg  d^OTi-cbi jissemeîît,  Plusieurs  jburnfetut",  à  Paris  if*t 
dans  la  pro?it\oe  ^  se  sontt)ooi.tpés  et  is'occiipenl  encore  de  telle 
ipiestion-,  on  nous?  pertaelJra  dont  <J'y  revenir  aussi,  et  fld 
présenter  swr/^^s  sujej  des  con^dërations  iqui  ne  soi^r  jjîas  sàn^ 

Un  jouJ-flal  de  prbViîwe^'qtii  ne  veiit  pas  qu'bti  âîlle  auîc 
élections,  ifeoit  dnmîèreWient'^u'il  faut  laisser  fe-jttste-mîîrefu 
et  la  répuHîque  -s'y  'èébftitre  q<iire  eux.  Peu  nous  importé, 
^iXtoii'^il^fm'i'femfùrtt^fxs.  No*s  troilvo'ns que  cdti  n^us-'itti- 
«ortQ  iveaueoiip^  On  a  mikmnë  ainsi  |>lu«3  d'iine  foîs  pehtîaiit 
k  preiriîèire  i-îévolûtiâi^^,  et  là  suite  a  prouvé  que  Vcfn  atriit  fot^ 
mai  ràisennë.  £)n  «0  retiiatitdu  chbrtpde  balaille,  ôti  dônnoit 
dtB  foliotes  ifl^  «itus  «ftiaïivaiô  partllCfesl  ainsi  que  tiôiis  avons 
en  la  Oonr^tTlion-,  la  Mônthgne  et  tout  te  qui  s'eh  est  suîvî; 
ComîitieritpeutMoti^spérer  de  paralyser  fa  l'ëvolùribh  enfëibah- 
dôlitiant'à  ^Ue-tnètne-et  à  sa  fougueuse  impiulsibn?  La  ûaielte 
du  Miài-AndL  i^OGlabre  combattôit  atec  beaucoup  de  vigueitr 
Gè  «y^émé^de  4l  (brcè  d^inerfio^  avec  lequel  on  prétend  ren- 
▼evBel:  ittfeillthftefnient  la>rëtoltition  :  eonime  si  ôrt  poutpît  ^\\rr 
montei*  ttn  ôbàtftc*<>fen  sé  (jWikinl'les  bras,  ou  atrêter  nu  torrent 
en  Je  regat^aiw  ccfoler.  Nous  remarquons  que  îa  Guzèitie'du 
Midi  fait  usage  de  quelques-uns  des  argùrtienâ  qftfe  "iroUs  àVohs 
employés  dans  noire  Numéro  du  3i  octobre,  et  que,  par  con- 
séquent, elle  ne  pouvoil  connoilre.  Elle  montre  que  se  retirer 
dés  a^èemblées,  c'est  reuoticéf  à  toute  influence,  et  se  mellrç  soi- 
même  s6ûè  lé  jôUg.  Suf  ^oî  compteroît-on  pojgir  exercer  encore, 
âuelque  MclîÂTi.poliUguer  Sûr  la  pre98e,^u.il  «$1  $i  aiséd'éiou.f- 
ter  sous  d^'énQrm^riS^nçpdes?  &ux  le  jury ^.  dont  on  sait  si  bien, 
en  tàui  d*en^r9i48>  exclure  lès  royalistes?  Sur  le  refus  de.Tim- 
pot,  fàësure  extrême  à  kuqiaelle  i^ea^eoun  dé  gébs  rèpugnetonft^ 
0t<jaî  n'ei^t  pas  d'fune  exéeiîtîùn  facile  f  L^  Gazéitè  du  Midi 
est «iitôre  té^ewae  «iir  ce  sujet  datas  fe6n  Numéro. du  3o  oc- 
tobre. Elle  fait  temat^quer  que  les  élections  pour  les  conseil» 
génératix  sont  ^pour  neuf  ans,  et  que  celles  pour  les  conseiU 
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J'acrondissemen't  sont  pour  six  ans.  Qui  pourroit,  dit-elle, 
supporter  la  pensée  d  abandonner  volontairiBnient  pendant 
neuf  aonëes  les  intérêts  de  son  pays  ?  Neuf  ans  ne  leur  suffi- 
roientrils  pas  pour  anéantir  toutes  les  institutions  utiles,  pour 
en  arracher  jusqu^aux  dernières  racines,  et  pour  y  substituer 
des  foyers  de  corruption  politique  et  religieuse?  Du  noins, 
ajoute-t-elle,  la  presse  provinciale  n^ailra  point  à  répondre  des 
suites  désastreuses  que  pourroit  amener  la  déplorable  tactique 
des  feuilles  de  Paris.  Elle  cite  à  ce  sujet  des  réflexions  très- 
fortes  àe  la  Gaz0tie  du  Bas-Languedee,  de  ce  même  ioumal 
qui,  dans  une  élection  isolée,  avoit  conseillé  aux  royalistes  de 
se  borner  à  une  protestation  éclatante ,  et  qui  reçut  alors  tant 
d^éloges  de  la  presse  parisienne.  La  Gazetie  duBas^Lauguedoc 
demande  aux  royalistes  s'ils  veulent  la  ruine  de  leurs  établisse- 
mens  les  plus  précieax ,  la  suppression  de  leurs  sièges  épisco- 

Ciux ,  la  transformation  de  leurs  séminaires  en  casernes  et  de 
urs  écoles  t^brétiennes  en  maisons  d'instruction  où  on  appren* 
âra  tout,  excepté  Dieu  et  la  religion.  Quant  au  serment,  le  ré- 
dacteur se  demande  si  on  veut  en  (aire  une  question  de  religion, 
de  loyauté  ou  d'utilité  publique.  La  première  lui  paroit  tran* 
chée  par  la  décision  du  saint  siège  et  par  Texemple  oies  évèques. 
Il  examine  ensuite  la  question  sous  les  deux  autres  rapports,  et 
conclut  quMl  n'y  a  point  à  hésiter,  et  que  ce  seroit  se  perdre 

?ue  de  rester  en  dehors  de  la  politique.  Ces  réflexions  des  deux 
razeites  montrent  à  quel  point  certains  écrivains  de  la  capitale 
se  sont  mépris  sur  les  convictions  des  électeurs  du  Midi.  L'ar^- 
ticle  suivant ,  que  nous  recevons  d'un  homme  ausbi  conscien- 
cieux qu'éclairé ,  traite  à  la  fois  la  question  sous  les  rapports 
politique  et  religieux  : 

AU  RÉDACTEUR. 

Au  milieu  de  la  polémique  si  animée  qui  se  soutient  depuis  plut- 
sieurs  mois  sur  le  serment,  entre  la  Gazette  de  Francf  d'une  part,, 
de  l'autre  le  Rénos^ateur  et  la  plupart  des  Gazettes  de  province, 
notamment  la  Gazette  du  Midi  et  la  Gazette  d^ Auvergne,  j'ai  lu 
vos  articles  du  a4  et  du  3 1  octobre,  sur  le  même  sujet;  on  peut 
dire,  particulièrement  du  dernier  de  ces  articles,  qu'il  ferme  là 
discussion.  Mais  il  y  a  un  autre  point  qu'il  est  nécessaire  d'édair- 
cir  :  la  plupart  des  royalistes  qui  jusqu'à  présent  se  sont  t^efutés  à 
prononcer  cette  formule  ne  prétendent  pas  que  ceux  qui  s'y  sont 
soumis  aient  fait  une  chose  illicite;  puais  ils  demandent  si  ce  ser^ 
ment  n'oblige  pas  ceux  qui  l'ont  prêté  à  donner  appui  à  un  gou- 
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vernement  qu'ils  croient  contraire  aux  plot  chers  întéi'éts  de  la- 
patrie  :  «  N'est-ce  pas,  disent-ils , ce  gouvernement  qui  a  demandé 
Je  serment,  et  n'est-ce  pas  un  principe  universellement  admis  que 
tout  serment  doit  être  entendu  dan$  le  sens  qu'a  voulu  y  attacher 
le  pouvoir  qui  le  demande  ?  » 

Comme  c  est  la  liberté  des  catholiques  de  France  que  j'ai  eu 
primûpalement  en  vue  dans  l'examen  de  cette  grande  question , 
pais-je  espérer  que  vous  me  donneres  place  dans  votre  feuille  pour 
quelques  réflexions  sur  ce  sujet? 

Tool  le  monde  admet  cette  maxime,  si  souvent  invoquée  par 
de  sages  jpnblicistes,  qu'un  serment  doit  être  entendu  dans  le  sens 
que  lui  donne  l'autorité  qui  le  demande.  Maisquelle  est  l'autorité 
qui  a  imposé  le  serment  du  3t  août  i83o?  Est-ce  le  magistrat  qui 
porte  le  titre  de  Roi  des  Français?  Non,  sans  doute:  la  Charte 
de  i83o  ne  lui  a  pas  donné  un  tel  pouvoir.  £st-ce  la  chambre  des 
députés  ou  la  chambre  des  pairs,  considérées  séparément?  Pas  da- 
vantage :  la  Charte  de  i83o  ne  prescrit  l'obéissance  qu'aux  actes 
adoptés  par  les  deux  chambres  et  par  le  Roi ,  actes  qu'on  appelle 
lois.  Les  deux  chambres,  le  pouvoir  exécutif,  ont  pu  adopter  cet 
acte  par  des  vues  différentes,  peut-être  opposées  :  les  motifs  de 
la  loi  ne  peuvent  donc  être  cherchés  que  dans  les  termes  de  la 
loi;  et  si  le  sens  de  ses  expressions  devient  un  objet  de  contro- 
verse, on  ne  peut  en  trouver  la  solution  que  dans  une  autre  loi  > 
particulièrement  dans  une  loi  postérieure  à  celle  dont  le  sens  est 
contesté. 

Or,  une  loi  du  a o  novembre  i83o  annulant  l'article  2  de  la  loi 
d^  ^5  mars  i8a2 ,  qui  s'exprimoit  ainsi  :  «  Toute  attaque  cooirc;  la 
dignité  rojale,  l'ordre  de  suscéptibitité  au  trône,  l'es  droits  que  le 
Abi  tient  de  sa  naissance ,  ceux  en  vertu  desquels  il  a  donné  U 
Charte,  l'inviolabilité  de  sa  personne  sera  punie..-»...  »  substitua 
les  mots  suivans  :  «  Les  droits  que  le  Roi  tient  du  peuple  français.» 
Mai&coiBment  le  peuple  français,  qui  a  ainsi  institué  un  roi ,  çt  lui 
a,  en  conséquence  de  cette  institution,  prêté  serment  de  fidélité,  pe.utr 
il  lui  retirer  sa  fidélité  et  le  destituer?  Cette  sorte  de  procédure  polir 
tique  est  parfaitement  expliquée  par  la  loi  du  1 3  décembre  1 83o,  sur 
\e%  récompenses  nationales.  Cette  loi  renferme  un  grand  nombre  d^ 
dispositions,  soit  honorifiques,  soit  hursales,  en  faveur  de  ceux  qui, 
dans  les  trois  journées  de  i83o,  avoient  rompu  leur  serment  ()e  fidé- 
lité envers  Charles  X,  et  renversé  son  trône.  De  plus,  une  joi  pçts- 
térienre  a  étendu  ces  récompenses  à  ceux  qui,  dans  la  grandeyoï/r- 
née  de  juillet  1789,  avoient  de  même  rompu  le  serment  de  fidélité 
prêté  par  toute  la  France  à  Louis  XVI. 

11  résulté  de  ces  deux  lois,  rapprochées  de  celle  du  3 1  août  t83o, 
que  tout  Français  doit  être  fidèle  au  Roi  pendant  tout  le  temps 
qu'il  croit  que  ce  règne  est  utile  à  la  patine  ;  mais  qu'aussitôt  qu'un 
Français  juge  lè  contraire,  il  a  le  droit,  en  sa  qualité  dementSredu 
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peupfe  'êoaverain,  de  prôVoqner1'mj?/rrer^fb/i.  MM.  âc  Stirabeaifjèi 
de  Lfifajretfe  ^m  t  r\$é  ne  ce  d  roi t  en  ♦  789  ;  M  M .  Auêjj  de  Vuyravtaii 
él  de  Lafayelte  ën'î65d;  rt  ce  iiVstpjs  cii  vertu  fl'uij' privilège  que 
ces  trois  membi-ès  du  Jiouperatn  ont  aipsi  pi  ocMé  :  lotis  les  Ïi4u- 
çais  sont  égaux  en  .droit. 

•  Mïiis  ce  qui ,  dans  IVxercîce  de  ée  droit  consacré paf  laiégista- 
tioh  dé  'tySt^  et  de  183*0,  mettra  toujours  une  extrême  drfB^rence 
entre  les  discii3le^  fidèles  de  la  loi  chiétirmieVt  ies  $ectateur^  de 
)a  philosophie  du  xviii"  siècle,  cVst  que  ces  derniers  ont  pour  prin^ 
élpie  ftyiffcdàtnt^nbl  que,  «  en  tout  état  de  cawse,  itti'pjetiple  est  tbu- 
j^yursie'niahîiB  de'ch'annor  ses  ItJÎs,  mttme  les  meilleure^;  osx  s^it  lui 
piêtù  de  se  fàii*e  "mâï  à  îui-reè'mo,  qui  esi-ce  qui  a  le  droit  die  Vtti 
Hnitècherl ^Contrat  soti'af,  liv.'lï,  chVjtii.);  tandis  qu*un  chrétien 
Mhke  aux  precepiei  des  livre  s:  saints  ne  croît  pas  que  le  peuple  ait 
le  droit  de  se  faire  mal  d  Ini-mémc ,  parce  qu'il  sftiX  que  le'  peuple 
1^  ^appartient  pas  à  lui-même,  mins  à  son  Créateur,  et  que  nul  n'a 
dixïit  dé  se  conduire  à  legard  de  lui-ménie  et  à  Tégard  des  .autres 
hommes  que  d'après  des  principes  conformes  à  la  chanté  et  4i.la 
justice. 

Ainsi ,  on  peut  dire  qu'un  chrétien 'fidèle  à  sa  religion ,' même 
Joi*sq\i*il  vivra  dans  un  pays  où  te  droit  d'itisuTreetibn  \sst'tin'e  des 
hiTfs  fbhdtHnentaleS  de  l'état,  ne  se  décidera  jamais  &  user  'de  ce 
droit;  il  ne  voudra  pas  être,  responsable  au*  jugement  "de  Dieu 
de  tous  les  critnès  qui  accompagnent  nécessairement  f  anarchie. 
Mais  si  le  gouvernement  légitime  est  renversé  et  ç|[ue  rnsu^pa- 
tiOn  soit  établre,  il  apprendra  dè*tdûtè"niTstoîre  de  l*i?gli^e  à 
sesoumetti*e  au  gouvernement  tf^^/>.  Et  ^ï  dans  ce  nbuveaû  gou- 
vernement les  droits  politiques  sont  conservés  à  cliacun,  et  qu'ainsi 
tliacun  puisse  contribuer  à  fiiire  le  bien  ou  empêcher  le  mal  dans 
•»  patrie,  tie  pourra-t-il  pas  croire  que  la  religion  nori-seulément 
lofi  permet,  mais  lui  fiiit  un  devoir  d'exercer  ces  droits  politiques^ et 
dans  les  électrons  dfs  ndiiiinisTràtîOns  départementales  It'  de  la 
chambré  législative ,  et  avec  non  inoiiis  de  zèle  pouV  la  roiniatidn 
des  conseils  municipaux  ,  auxquels  ce  <iu*il  y  a'  de  pllisjirécieujç 
atrxyeux  de *la  religion,  la  première  éducation  des  familles  pau- 
vres se  trouve  contrée. 

Les  membres  des  deux  chambres,  dç  la  magistrature,  de  l'admi- 
nistration et  de  Tarmée,  qui  se  sont  refusés  à  prêter  U  serment  è« 
*83io,  ont  honoré  leur  paj^s  aux  yeux  de  l'Europe,  et  leur  mé- 
moire est  asstirée  du  respect  de  la  postérité.  Mais  ces  hommes  de 
foi  et  d'honneur  saveht  tous  combien  est  grand  le  nombre  de  leurs 
anciens  collègues  ou  de  leurs  anciens  compagnons  d*ai*mes  ,  qui , 
ayant  dans  le  cœur  les  mêmes  seniimeiis,  ont  cru  mieux  servir  leur 
patrie  en  conservant  leurs  fonctions.  Nous  permettra-t-on  dé  re- 
narquer  que  ces  deux  conduites  diverses,  avec  la  même  purélii 
é'iniention  9   ont  été  célébrées  ou  conseillées  dans  les  livres 
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saints?  Le{>rieiniçr  UvrQ  des^  Maehahées  ih>^$  dpprev^id  ^^  plit'» 
sîeurs  centaii^'s  ^*hp.iafp£s  du  pjpapl^  (Jc.t>ieu,.^tUqi^s  pari'ajv 
mée  cIh  roi  d«  Syrie,  aimèrent  mieux  êlrc  lues  $a us  se  dépend re^ 
que  de  |)i:en(rre  le^  armes  Te  jour  du  sabbat;  ils  ne  voulurent  se 
prêter  à  a^ucatie  fn'lerpi'étation  dans.  Ta  |)ratique  de  la  loi  :  Mou^ 
ron^,  i'eicHèrent-il»  totrs,  dans  Fa  simpUeifé  de  notre  cœur  !  Et  cei 
peRïol»  si^hnies  seiroDt  oé^^ées  jusqu^à  (a*  fin  des  siècles.  Mais 
•  Maêkatkias  (k  \ièvéde%MMtahée^)  et  stB»  arnia  6n  reçurent  la 
nouvelle,  et  Ù$  filant  un .p^^ifMk deuil  de  iéiu'  pevle.  Alors  14»  ae 
dirent^  les  uns  aux  at^tvfzs  ;  Si  nous  faison»  lou^comm^  pos-fiicc» 
ont  fait,  et  que  nqas  n^  qfimbaïttipp.s.pasjcoiiti;^^  le^  naiioj^^no^' 
notre  vie.  et  pour  notre  lof,,  elles  i^oms  cxr-ermip^ix)nt  ea.p^:cte 
temps  de  dessit^  la  terrei  tU  prirent  doîjc  cette  résolution  ;  Ôu| 
que  ce  soit,  diven Mis,  tj^uî  nous  attaque  le  jour  du  sabbat ,  ne  fai- 
)i«m%  pa»  d«  (Kfficalt^  de  cotbbaHns  contre  lu^  et  àipsi  nous  ii^ 
«iowveniSLpu&  tot}S<^.«  ^  ^^Maéhé&éès,  Hv*.  I  ,  dia'p.  iv,  a*.  '!  •  •  ' 
Ven»  a*»éz-  montré,  dïitis  votre  feuille  dtt  îo  octoÎMs* ,  que  6^^- 
l9ieDl&aassbles.dief9^<pe)tple  diiiétien,  le  so^yverain  Feifîtifle v  f^ 
les  évéqoes^qiM  ^  per  une  décison  ibraeile  «t  pa»*  kuvs  «xenipics^ 
X)at  levé  toutes-  les  difficultés  «pour  les  Frau^ia  qi»i  oui  juftqi/à 
présent  refusé  le  serment^  et  qui^aini&L  ci^oat  pu cvm^a/^v  contre  les 
ennemis  de  La  religion  et  de  î  ordre  .^ocial  dan^.cejs  4s^erablée»où. 
se  constituent  Tes  communes,  les  administrations,  et  celte  chan;tprp 
éïectîTe  qui  dispose  à  son  0re  de  PEtat,  et  qui  peut  avoir  plus  d'î'ns 
#HeH«é  «ttr  lé* sorl.de  la  chr^lenté  que  o'en  ont  eu  aoutes.ïes  b'a- 
taslies»  gagn^Ses-  et»  peràues  pa  r  Na  poléon .  N* 

La(jare//e  c/c  jPrûTîce  vient  d^essayér  de  répondre  à  ce  quel  notip 
avon^  dit  sur  fe  sermeixt,'  n'^  2 1 74 vE^*^- suppose  que  par ja-soun^S-- 
sfcm  rfont  nous  avons  parlé ,  nous  enleiklons  Tadliésioa  à  ^PUt.cSé 
qoia  été  fait  après  la  ré'volutîon  de  juillet,  à  Texpul^ion  des  BoUï>" 
Botis^  a  îa  loi  BricqueviUe.  Mais  nops  n'avons- rieo  dit  de  sèia- 
Tdable  :  toûtié  monde  sait  qiie  s,e  soûméUre  à  rh  gouvernement, 
.  ce  n*est  pas  approuver  tous  ses  acles4  La  Gazette  nous  oppose 
raulôrîre  dé  Bosquet  er  de  t'éuelon  :  Fenelon,  dît t elle,, (/cj^îf 
9on  Esttai  sut  légonvernûment  civrf^  en  par/a  fit  des  rots  de 
fait  ou  des  rois  de  jrrovidence ,  déctarott  quan  ne pouvoit , 
par  un  serment  ffr^icdieier  au  dvokt  du  légitime  héritier. 
La  Gazette  a  fait  là  une  élrangp  méprise  5  il  est  Impossible 
cjtt'elte' ignore  que  t Essai pHilbsophiaue  sur  le  gduveriiernent 
eipil  n'est  point  de  Fénelon ,  niais  du  chevalier  Ramsafcy,  qui 
déclaré; seulement^  dans  sa  préface:,  kyoiw profité  des  instruO' 
tîons  de  ce  prêtai  pour  écrire  TjÇ^^qi/^  Ainsi,  J§  Qheyalieiîde 
Ramsay  n attrîbuQi point  VË^siai  X^ém\m^  il  dit  plufruio* 
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de»iemént  qu'il  a  profite  des  instructions  du  prélat  pour  lé 
rédiger.  Que  dit  d'ailleurs  le  chevalier  de  Ramsay  dans 
V  Essai?  If  faut  être  soumis  à  tout  ce  que  Dieu  permet, 
mais  U  ne  faut  pas  T  approuver  commue  juste,*.  Il  faut  se 
soumettre  généralement  à  toutes  les  ordonnances  qui  sont 
nécessaires  pour  conserver  f  ordre  et  la  paix  de  la  société; 
mais  il  ne  faut  jamais  que  cette  obéissance  aille  jusqu'à 
approuver  F  injustice  de  F  usurpation ,  beaucoup  moins  à 
jurer  qu'il  a  droit  à  la  couronne  y  dont  il  s* est  emparé  pat 
la  violence.  Celle  doctrine  du  chevalier  de  Râmsay  est  en  par- 
faite harmonie  avec  la  nôtre.  Nous  n'avons  jamais  dit  qu'il  fut 
question  îH approuver  comme  juste  ce  qui  a  été  lait,  et  de  rc- 
connoître  le  droit  d'un  usurpateur.  Que  si  on  suppose  que 
Ramsay  a  bien  projité  des  instructions  de  Fénelon,  ces  instruc** 
tions  confirment  notre  doctrine,  au  lieu  de  nous  contredire. 
On  nous  oppose  encore  l'autorité  de  Bossuet,  qui  dit,  dans  9â 
Politique  sacrée  y  q}aL*onjurépar  une  puissance  qui  pénètre 
le  secret  des  consciences ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  la  trouver 
ni  éviter  la  punition  du  parjure.  Mais  est-ce  que  nous  avons 
aiitorisé  le  panure  ?  Est-ce  que  te  Pape ,  qui  a  décidé  qu'on 
poùvoit  prêter  le  serment ,  favorisoit  le  parjure  ?  Est-ce  que  les 
évéques  qui  ont  fait  ou  conseillé  le  serment  peuvent  être  accusés 
de  parjure?  If  si-ce  que  lei  évêque^de  l'assemblée  ConstituaÊBite 
qui  proposoient  de  se  soumettre  à  ce  qui  étoit  réglé  dans  l'ordre 
politique  étoient  des  parjures  ?  N'est-il  pas  au  moins  fort  sin- 

S"  ulier  d'invoquer  l'autorité  de'Bessuet  et  de  Fénelon  pour  con- 
amner  les  décisions  d'un  Pape ,  les  exemples  de  1  épiscopat 
français  en  1790,  et  la  conduite  des  évéques  actuels?  Les 
évéques  de  nos  jours  n'ont  point  une  autre  doctrine  que  Bos- 
suet  et  Fénelon ,  ils  s'honorent  de  marcher  sur  les  traces  de 
ces  grands  hommes,  et  chercher  quelque  opposition  entre  eux 
est  un  soin  bien  peu  digne  d'écrivains  qui  font  profession  d>e 
respecter  les  principes  de  TEglise  catholique. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Depuis  sou  retour  à  Rome ,  le  saint  Père  visitejournelkr 
ment  plusieurs  églises  et  communautés. 

— Une  dame  protestante,  madame  Caroline  Dumarlbenais,.né^«à 
'Auboune,  dans  le  cânloa  de  Vaud,a  deruièrement  fait  abjuralioii  à 
Frascali.  Cette  dame,  amenéeipar  laPlQvid^nce  àFrascali,  y  réclah?^ 
les  soins  d'un  ecclésiastique  zélé,  M.Grâtiani,  chanoine  pénttencicl', 
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qui  rinslruisi  t  dans  dts  longues  cl  nombreuses  CQofàpence^iel  la  coti* 
vainquit  des  vérités  de  la  religion  catholiqae.  Madame  Dumarthe- 
nais  témoî^jna  le  désir  de  rentrer  dans  lé  sein  de  réglise^.et  M.  le 
cardinal  de  Grëgorio,  dvéque  de  Frascatî,  voulut  bien  recevoir  son 
abjuration.  La  cérémonie  eut  lieu  \e  1 1  octobre  dernier,  mais  elle 
De  fut  pas  complète  à  raison  d*une  indisposition  de  S.  £m.  La  nou- 
velle convertie  soupiroit  après  le  moment  où  elle  participeroit  aux 
sacvemens  de  r£glisc>.  En  eilety  peu  de  jours  après,  M.  le  cardinal 
radmit  àJa  confirmation  et  à  la  sainte  table,  après  lui  avoir  adres^ 
uoe  touchante  allocution.  Les  larmes  de  cette  dame  pendant  la  éë^ 
rémanie  aitestoient  assex  la  vivacité  de  ses  pieux  seiUimens» 

Pamis.  Un  mandement  de  M .  Tarchevéque  de  Toulouse,  du  i4  sep- 
tembre ,  annonce  Touvcrtui^e  du  jtibilé  pour  son  diocèse  le  8  dé- 
cembre 9  jour  de  la  féie  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge.  Il  y 
aura  tous  les  jours ,  pendant  le  jubilé,  salut  et  bénédiction  du  S. 
Sacrement  dana  une  des  églises  paroissiales  de  Toulouse.  M.  Vàt^ 
chevéque  exhorte  tous  les  fidèles  à  ne  pas  négliger  les  secours  <pi 
leur  sont  off/erts:    . 

*  C'«st  à  notis,iN.  H  C^  F. ,  i  firafîter  avec  adion!!  d«  giices  des  bienfaits  in«  ' 
■anbnibIcB'de  I»  boaié  <lf«iiie.  Queia  suppiic€$  ne  meriterionê'nouê  pas ,  si 
uous  négiigêons.  uà^  gmttd  stUui ! <>^mAànx  une  inSnité  de  chrétiens  de^ 
■Murant  iaseosiblcs  à  ees  miradcs  d^  IVMswiir  divin.  GoMlnen  même  qui,  «fengtésl 
|Mir  l'esprit  du  uècle«  ont  perdu  la  foi  en  ces  grandes  vérités  ;  et  cens  en  qni  I» 
9ci§nettr  a  conservé  des  leniiiani  de  religion ,  eont^U  alteintifii  è  oorrespmidre 
au^  pràœs  parlîndières  qu'ils  ont  raçnes  P-Héfan  Hot».  tant  qnnjpout  sommes,  n'jN 
voos<dioiis  pas  à  nous. reprocher  mille  infidélités  P  Nos  années .  nça  m<^  nos  jovn, 
ne  sont-ils  pas  marqués  par  nos  chutes,  et  souvent  par  dçs  chutes  grièves?  Ohi 
c'est  iri  que  se  manifeste  surtout  la  grande  miséricorde  d$  notre  Dieu,  qui ,  après 
nons  avoir  pardonné  tant  de  fois  nos  ingratitudes,  ne  se  li^e  pas  de  nous  inviter 
à  revenir  a  loi  pour  pouvoir  nous  accorder  uu  nouveau  paidon. 

«Accourez  donc  tous  dans  nos  temples,  vous  qui  gémisses  sur  les  désordres 
qni  inondent  la  terre,  sur  les  progrès  de  rincrédulilè,  sur  la  conjoration  formée 
par  les  impici  pour  détruire  la  religion  jusque  dans  ses  fondemens;  laitei  mdnter 
de  eoBcert  vos  prières  Jusqu'au  trdne  de  IXieu  :  rendés-les  agréahles  as  Très-Haàt 
par  l'offrande  d'un  cmur  contrit  et  humilié;  saoolifies-les  par  l'aumône;  animes 
foules  ces  OMtvret  par  une  viv«  fdi  en  la^  parole  de  Jé8us*Ghrist,qui  a  promis  de 
rendte  sonEgKse  à  Jamais  rictorituse  de  tous  les  efforts  de  l'enfer.  • 

—  Nous  noua  faisons  un  devoir  de  publier  la  lettre  suivante 
que  nous  trouvons  dans  Y  Orléanais,  du  6,  et  qui  avoii  été  adressée 
au  directeur  du  journal  duLoirtt,  le  %%  octobre  dernier  : 

••  Monsieur,  il  y  a  environ  neuf  moia  que  j'eus  le  uialheur,  dans  un  moment 
d'exaltation  causée  par  des  revers ,  de  vous  adresser  une  lettre  pleiue  d^impiélé^ 
extravagantes  que  vous  iniérAtes  dans  vpHe  journal.  Mon  devoir  est  de  réparei*. 
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aussitôt  qu'il  dépend  de  inoî ,  ce  scandale.  Le  moyeu  Je  j^lus  n^ucel  est  de  eonsi- 
gner-  daôs'Vofre  fÈciUje^  qui  en. a  été  Torgane^  mon  désaveu,  ma  rçclamMion 
fqrmejtie'èt  t^xpifèssiori  de  mon  sincère  et  vif  repentir.  Ajppreqe^  «joifc.  à,  vos^^ec* 
tèurs  que  b  pitoyable  et  infâme  diatribe  qu  ils  ontli^e  cputre  lajr«ligp^oi|  c^lUali^ 
que  était  I  non  Iq  fruit  de  na  science  et  de  ip2^.ç9tivicUoa«»m»j»,uB  n|<MiMi^4'ifln 
piété  et  df  dép«is()fi  qu'avoit  formé  dans  mon  efpcU  tno«p4  llk  li^Mrt  4ei.t<vr«i 
4^  pVi^^Rf^^'^  %J^cnl«3  H  Qa((>0{Biatfurs4«.i¥4re:SfiiiHe  i^igwlQ*; 
t  vjf .qfiAf éprofiie  si)U)^veqMfil  fiom)  ce  q<|e,  pét*  sui^  dc^eeU^  impitté^eli  ée^moii 
%kVB(4Uiq^«i  JivM  ti'vp  ngrité.,  j'ai;  dit»  «l  écikl  .eonlM>  leî  «wâpettiiÛe:  4Sfit[W 
d*OrH|i9l$,âa^«efiléi  d^èvéqtev  set  «erlus*  «t  soa^mérilè'  ooitiinfrndëat  ie  p1^  prtaN 
fond  respaon^  ni  jfeinie  i^iisoi^brié,  j«0  me  B«î»àvUi  }ii¥qu^à^{e  ti^her Imlîgnéiienti 
Je  re<k)pMois  l.cpg  .faf,<fg  à.  mqn  gi»i)^  «egfetj,  4|ii'ii'  uja.  %\  qim  ««VP  4etoii>  e»  Jme 
retiram  l^spofivqif*  ^.  4e>«?ï^*'a"*  ^  ^^^  etiI,ipu^,psïii5qWfjp.»«  oiç  w«d«it)* 
sçiiii  pas^  ea  bop  p^^t^uc-  Ptii^se  .«elt<%  expressioii  piâ»ii<pi0  deioMin  re|iePMf>  loinkffD 
sqiisje^  y^Ui3(  4^rvÂiMfabLe  woosejguoiir  de  Beaoregard^  yelv*  ffremiw  et  digne 
]iimepr,:^  pov^rchnak'soo  aaie,  que  j'aisi  injustement  àfffigcc,  qnelifike  aidbuâs^ 
4W{e«lkfli»pein^qit9  je.iui  aicposées.  ■  ^     *  . 

»  Je  rappellerai  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  blâmer  cet  âdetréeeâsâiï^'det^- 
INMraiÎAnfH^'^cco(UV)ilr«8e»erreufB  «t  icn^répaBer  fut  toujours  an' ae!ë'trèft-ho- 
^raUft  iMi>(  j^eH^de  toua ie^gen^ ^etieés^  eteé lotti  les' seùèi-  dMit*'j*tiiilNti«miië 
U^iin»^  Jieiidé^re:  i;«iiMugAoaie»lLJiiftensé  dn  cetix  qni  ?oieBtt  de  J*h(MittéMr'à 
penBém^r,,QQiQiiift.|^.éénio3is  dans!  l^^^kiBumamum  lesi^efrare^  efmâaHoiMê 

M  >^4f» 'yiHi0i(feo«^ndevii»^tttturleDireeteNir,«iMm  de  t'honWBar^'ée  «dbtiiiep 
l4iWe;iwa(teltMrdAQS  uadcfl.pltirprdch«B^amérofi  >:   •'^     ^héV^hifi^^ 

•'  '-^ÎVP.  BtJudob  d'AlaiVzîers,  ûrchîpr^'tre  et'cure^de  Cîyra  j;,  dio- 
èèié  d'ePéîtiert,  est  riit)i+  îé  3b  dctoDre  ^'d*un  accrdent  affreux.  lï 
étoft  le  matïn  assiis  près  de  sia  chèminëe,  et  ITsoit.  Un  lisôn  aiyknt 
potarl<é  «irl^  pltiErcher,  il  se  bâis^  pour  îfe  vtliitettihâ'en'jjlhce.  lie 
mouvement qu'i4  fit  aiyant  sau^doule  a{»itérail*,  le'li!gon  s'iénflattihia: 
aii.nfeoiheMt  où  ié- lie  tpuehoit.  Le*  &«'  prft  à  lia  tiiarïtîhe  àé  sa  robe 
d4i)Qbaml]C«y«t')S4Bi  eonmiiuiïqiui  l^apèdem^ut^aux.  autres  ^airfi«4  àe 
m»tyfài^mfm9»illiUpfdà;^mak  sâ{dQmcisUqu(C,  q«iéitoife4an9  i^  pièoQ 
v,q^p^i^>p^uriU  poi«t,:ti^U0. fille  «tûnti  io^c^e»  Q^»Dd  jeHa-ai^*» 
çi,Xft,,,.eLL^  ,|^;çiMy^  ?941  ipMM*^  4^108. tt ri  ïQtfttîWi;iWe».iêep«irtte)litii^ 

•possibles  ;  ni ajs ,1/5. pvtr^  e^.iîï^ort  jp.jip^ijMÎ  i<>^*V.^:^P<? **»::*» W'^^ld-** 
soir,dans  de  vives  souffraiîces/ M. Boudon  avoit  soixante-quinze  ans, 
et  gottvm-flfôîl  Ih  p^rt>wsêdte  Clivr£iV''dèpÙft,  diî^-^siept  ank'.  Là  Gazette 
de-^ihiest  à\\  q\ie  ^n  cafalçèère^ël  ses'chariiës  féV(;|îenl'RiiV|^àr«^ 
nommer  da ns  Sa  parôîSie  ife  'b^ùrrà  ôïenfàrsaHl:?  '     '       »  •  »^  "  '  ' '  - 

'•  ^^Lesi'Fl'êrd  des  écbléà  chrétiennes  cl'Etampes,  qui  ont  .déjà 
éprouvé  la  bienveillance  dit  coiiséil  m^'uuîcjpar,  viennent  encore 


d'en  ressentir  les  effets.  On  yenoit  de  vot^ar  jyooa  ûraja^çf  p(^Mr  Ia 
eonstrncfiitfh  d*uii  th^âtr6,i^iioî.(ju*lï  y  eu  ait  ua  trop  |{i'a«d  tL 
qui  n'est  occnpé  que  pendant  quelque  semaines  de'  l*année.   On 
avoîl  besoin  de  fonds^  on  en  cherchait  de  tous  çôl^s.  On  supprima 
donc  des  rétributions  aôcordéesà  plusieurs  ecclésiastiques,  1,000  f. 
qu'on  a  voit  couiui?çvP  de  diçiri^wer  avw;  |^UTr««id«  la  .^iUft,  l'ar- 
gent necessaiVè  pour  dés  réparations  urgQnles.  ^  collège.  tcU  lai 
vitte;  ce  n^etoll  porpt  assez  pQur.çpivrir  Jçsd^n^ses.fl^ 
thê&tre.  Oki  arrêté  de  mettre  cii  vente  le  mobilier  aiCQprd^  f^uHîe-s 
feirëtnt  "Frêfés.  'Mais  il' est  arrivé  que  tout  cela  9  étQ  yendu.  à  vit 
pri*  j<>ô'iybH  de  bélFes  pièces  de  lïn;jë  pour  quelques  sois!  Aussi-. 
lôt'f|«s  «tnîës'pretis^s  se  sont!  empressées  de  porter  aux  Frères  du 
Mtifçe  •««  deiriné^Wes^.   IT*  ont  gagné  d'avoir  du  neuf,  au  lieu  da' 
viwufc.doéitèlli  jo«isiolèrtti<?ekt  dnsî  qûé  Fà  charité  i«épâré  les  torts' 
d'iiii%>liJbéejilMine  «nlt'>ohf#tTen'.  •  >     l     .     •>  :         «.       - 

•^  N'ésKbéVaux  en  veulent  beaucoup  ajux  moines  d'Espa^f, ne ^ Ce, 
«ont  les^moînesqui'font  tout  le  mal  en  ce  pajs.Ils  prêchent  pour  don, 
€ark»,  ik  soufëvent  les  populations',  îFs  pi'ennent  même  les  armes 
a«fo«^ocii;<«%ont^pi'es(]uè,  drt-on,  les  seuls  ennemis  de  (a  reine.. Pour 
ks  venx^9»>p?usl(9ci<iëuflir ,  on  [eur  prête  des  proclama tfotis  et  dés  cîr-»* 
culddMs.'  >Un  dpe:  wos  jeornaux  cfte  'une  ctrcù^aine  sèrrêtè  dû  pt-o- 
ium^X  dite :£)vtiiMÎ«îEfltfitis>  en  G^lic^,  a«x  frardi^ms  d^  *softr'  ordre.' 
GcUIf  ttkoMkûmiesf  daMi-mislunle-quilitralMt  é^itnfoikÉPêi  Etlé^^ 
pleine  di'ei9(Jb«9«e^  d'e>»agéraiian;ei  detehom  iti<tioéle«;  On  y*  cl>H^ 
qMe.  la,  i^ujgke;  .i^faute.  IsfibelU  ««st  >lâf  iiUoi*  d^un  ;  frano-'t/maoëiv 
inort  impénitent,  quelle  doit  être  infectée  d*hérésie  9  qu'ii  fanf 
s'armer,  que  saint  Jacques  luoit  i\çs  Miiur^S|^q.ue  saji^tDoyiUf  ioue 
brlSftîîtdés  Kérélîque?  et  n'îen  est  pas  moins  adoré  sur  nos  au(^)^|^ 
que  Fa  Fé'g'ion  thébai  né  est  tt)u  te  (ïa  ris.  lé  ciel  avec  sain  te  Ursule  et 
se» omiemîUe  compagnes ,  qu'citi  sdrpf us  feûrs  majestés  catholiques,' 
ksdeUÏE  êrt!pei*eafs^  riïutrpeiiè  éi  de  îlhssie  et  Te  roî  do  Prusse  von  t' 
vepâr  a«  sieeoiH's  de'  ^'Espojjn^:,  etc.  A  qui  neiït-oh  faire  croire^ 
qu*usi  prorin«iiabrranieHc»h  soit'cafpbl>l«de  lentrce  hnjra{»e,qu1l  116^ 
«a«b«'pias,(|ifcdn-  te'iidbr«  p98iH«6(sariÛ9,  (iti'iKifyYiOfëqti^  les  ttfSï^iàû.^' 
veraii^s  oQrftmés.:nesopt  Qitsicart(»olkf4i«s?^iircqE<^mp)<e  d«'S8fittte''UM 
suie  4  Woai'aii;  de.»«'i*i«nitf  ^qliepoiiir  a^^ 
miUe.yiergp:;((l^«.d^Vi(J9t^.^.plMS  qAMts4tutft,c^^ 
où  on,  cjijer.vlije|  ^;iQ^*;nev  JL^JIÎâgwàe*  4W* .  indàciUes-  La* -drenJaiM! 
esljsaus  aqçu;i;dp4.te,^UPf.in  Vl8^JLipA  4^ftUc^^ 

CO  Sîgeïjerr,',quî  écrivoil  eh  i,\  11,^  par  01  te  Ire  le  [^repifcr  (jiii  \^\\  pfij^éde&Qi)^ 
oîlîfe  vrerges.  it  y  çn  a  cjui  croient  que  cetle.  lucprise,  vieut  (Ifr  i'<iJ>ijrçv4^lQii.^/'«. 
-W.  n';*q\iivoii1oîl  dire  seulement  pnzeinàrj^çfsvfei;flfs,(^\\^i  à  i«  çpfyçiiij^ype^ 
qu*ime  de  c4s  vïérgej  s'ap^e|oit  iindecimUa.  cIIq  est  4éf))ifp  (^ç,|>rp|/f3  et:i;si^ 
tée|^r  tous  les  cri  lirpieà*.         «  j '.  ,    ,    ',/.,:    '.}.  -i»  •«   -i     .'    "'  »•:     ••■     ": 


qui  aura  toula  fancf  rire  à  leurs  dépens ^  mais  Timposlear  n^est  pas 
adroit)  et  n*a  pas  su  bien  arranger  sa  fable. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

-  IPAkiSiLcf  feaîlles  KbéniTes  elles-fiiéiiies  font  remarquer  une  singulière  contradic* 
ibn  dans  notre  goiiYernément.  On  Ta  tu  solliciter  ardemment  du  souverain.  Pon- 
tife une  amnistie  pour  les  insurgés  de  rEtat  de  VEglîse;  dernièreinent  «  il  a-pkûdé 
auprès  de  la  reine  Christine  en  faveur  des  réfugiés  espagnols:  niaiaoel| intérêt  (|il'it 
témoigne  pour  des  étrangers ,  il  n*a  garde  de  le  montrer  pour  des  Franf^ais.  $en- 
sîMe  aux  souffrances  des  patriotes  italiens  ou  espagnols ,  il  est  de  glaœ  pour  les 
malheurs  des  royaliste^  de  l'Ouest.  Quelle  est  donc  cett^  huosanUé  H.  adatin^e 
dans  les  conseils  qu'elle  donne  aux  autres,  si  froide  et  si  dure  daos  les  mesure^ 
qu'elle  prend  envers  des  compatriotes!  Les  vengtancéi  doivmit-elkai  doac  être 
étemelles?  Des  jeunes  gens  détenus  depuis  i8  mois  dans  les  prisom,  pour  une 
équipée  d*tin  moment ,  ne  sout-îls  pas  assez  punis?  Puisqu'on  a  ouvert  les  portes  de  la. 
prison  à  celle  qui  les  avoit  excités  à  prendre  les  armes,  convient-il  de  prolonger 
envers  eux  les  rigueurs  de  la  détention?  Espère-t-on  calmer  ainsi  les  partis ^ 
Est-ce.  le  moyen  de  détruire  tous  les  germes  de  discorde. dans  k  Vendée,  qne  de 
laisser  ses  enfans  dépérir  dans  les  caehols?  Que  sont  ileoc  devenues  ces  belles 
maximes,  de  tolértaice  et  de  clénwnoe  que  M.  de. Saint* Anl^re  débitoit  n'aguère  I 
Itome  avec  lanl  de  chaleur  ?  Elles  forment  nn  conlnsle  trop  choqvont  av«c  la  po- 
iilique  actuelle  du  gouvernement:  Cest  l*««is  du  ConêtituHonhèi  lui-même, 
qu'on  n'aecnaara  pas  d*un  exaès  de  tendMise  pour  les  royalisies  et  peur  les 
Tcadéensi 

'  — *  En  parlant  d*un  emprunt  de  cent  millions ,  dont  la  reine  d'Espagne  a  lie** 

soin  pour  commencer  sa  régence ,  un  journal  prétend  qu'elle  aura  beaucoup  de 

peine  à  trouver  crédit.  La  raison  qu'il  en  donne,  ç^est  qu^oa  ne  prête  point  aux 

f^épolu fions.  Il  nous  semble  que  ce  n'est  point  celte  époque- ci  qu'on  doit  choisio 

pour  chercher  à  leur  faire  cette  mauvaise  réputation.  En  effet ,  nous  ne  vofons  pas. 

trop  où  sont  celles  qui  ont  à  se  plaindre  qu'on  leur  refjuse  de  l'argent.  D'alMrdV 

ce  n'est  pas  la  révolution  de  juillet  qui  en  a  manqué,  puisqu'elle  a  ruiné' la  ph>« 

part  de  ses  banquiers ,  et  qu'après  avoir  trouvé  de  quoi  payer  largement  ses  propres 

héros ,  elle  s'est  vue  en  état  de  remonter  jusqu'aux  anciens  vainqueurs  de  la  Bai- 

tille  pour  leur  distribuer  ee  qu'elle  avoit  de  trop.  Si  nous  passons  de  la  revôtutiou- 

mère  aux  révolutions  ses  filles ,  ces  dernières  ne  nous  paroissen!  pas  non  plu»  avoir 

manqué  de  crédit.  La  Belgique  nous  a  demandé  tout  ce  qu'elle  ii  voulu,  et  on  ne 

sache  pas  i|ue  rien  lui  ail  été  refusé.  Est  venu  ensuite  don  Pedro ,  dpnt  nouf  avons 

encouragé  les  emprunts  et  tes  armemens  par  tous  les  moyens  possibles.  Enfin ,  nous 

avons  prêté  vingt  millions  à  la  révolution  grecque,  sans  autre  hy|K>(hèqu«  que  sa 

charte  «onstitotlbnnelle.  On  auroit  donc  grand  tort  de  désespérer  des  erappunts  d* 

la  rèiiie  d'Espagne;  il  suffit  que  ce  qu'elle  entreprend  s'appelle  révolution  ,fo**t 

que  l'argent  loi  vienne  et  qu'elle  trouve  bon  crédit  en  France.  Cependant  il  est 
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digne  de  rcmaitiiie  qncr  ee  ne  tont  pùlrk  les  mirin>lfo«s  ^tii  ont  àcqui»  par  elles- 
mêmes  la  oenSanee  dont  eltbs  jooisseiit;  c'att  la  fégitiaitté  qui  la  letir  a  procurée. 
Elle  s'esl  montrée  si  exacte  à  reconnaître  et  è  payei^  'leurs  dettes,  qn*on  a  fini  par 
préférer  leurs  garanties  à  cellea  de  lârojpaulé  elle-même  Si  cette  dernière  avoit  agi 
arec  les  créanciers  des  rétoIntioM,  comme  lea  réveliiHous  ont  agi  avee  le»  sieiu, 
noianmenl  svec  les  titulaires  du  ffitUiardd|indefUitlé,  il  y  a  loflg4emps  qae  crédll 
aeroit  mort  pour  elles ,  conune  on  dit  vnlgairwnent. 

•  —  La  condamnation  séirère  prohonëée  canin  POrManarsyà  l'aisott  d'tin  arlicfé 
sor  andame  la  duchesse  de  Ben'j,  a-  d*aufinit  plus  étonné ,  qoe  Partitiile  étoit  déjft 
ancien,  et  qn'il  n*avoil  rien  de  plus  hostile  pout  le  gouvernement  que  ce  qii*on  â 
lu  dans  vingt  aQtl<e»j<»amâin  royalistes  è  la  même  époque.  De  pins ,  le  tetnpsdéè 
condamnations  exorbiianies ,  et  4fb  imiat  ^epiMoit  être  passé.* Nous  avoba  tu  ac- 
quitter,.  depuis  quelque  ftmp&,  plusieurs  éo»i vains  royaliste^  et  antres.  Cefie  té" 
crodesoence  de  rigueurs,  dont  le-jary  d*Orléans  a  donné  lesigaal,  neparoif^  eil 
harmonie  avec  l'esprit  actuel  des  jurés.  UOt^éûfiaié  explique  les  circonfilances 
particulières  qui  fm\  pu  influer  sur  les  décitiens  de  ceux  d'Orléans.  L'éloNéutiott 
hriUaiite  de  M.  Berryer  n*a  pu  triompher  de  leurs  préventions.  Les  royalistes  d*Or^ 
léaoa  n*en  ont  pas  moins  voulu  donner  un  banquet  ani  défenseur  âèi'OrManais', 
Le.repas  a  en  lieu  le  vendredi  jour  de  iàTpossaint,  et  nous  apprenons  qu'il  a  été 
servi  tout  en  maigre  :  c*eat  un  bel  exemple  qu^oilt  donni  les  royalistes.-  Une  sou- 
scription est  ouverte  dans  les  bureaux. de  l'QiJémiai^.  fow^  le  paiement  delV 
mende  de  3,000  fr.  à  laquelle  il  est  cendamoé.    •    .  ;    ..  « 

-  —  MM.  Moreau«€hris|opbe,  inspeeiewr^énéral  des  prisons  dé  Paris  ;  et  Pillas; 
ancien  secrétaire^énéral  des  Ardenoeis ,  sont  nommés  sous-préf^  à  llogeiit»]«^- 
■Motrou  et  à  Vervins.  M.  Dayme ,  sou^préfat  de^ayonne ,  est  tiransfèl^  à  Brioude, 
iBi  est  remplacé  par  M.  Desvarannes,  qui  rempUssoit  ces  fonctiona  â  Nogént-le- 
JELotrou.  .1 

—  Une  place  lucrative  avoit  déjà  été  donnée,  è  la  préfecture  de  police,  &  frà 
des  agens  du  gouvernement  dans, la  captivité  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  celle 
de  chef  de  la  police  municipale  qu'obtint ,  comme  récompense,  à  son  ifetonr  à 
Paris,  le  commissaire  Joly ,  qui  arrêta  la  princesse  à  Nantes,  et  servit  de  gèôÙer  k 
Biaye.  Un  autre  emploi  notable,  celui  d*iuspeoteur*général  des  prisons,  vient  d*èlre 
donné  dans  la  même  administration  è  M.  OlivieivDefresne,  qui  rempKasoit  las 
fonelioos  do  commissaire  civil  dans  la  citadelle. 

—  M. Tranchant, ancien  négociant,  est  nommé  adjoint  an  maire  do  4*  antitt- 
dissement ,  en  remplacement  de  M.  Michel ,  démissionnaire.  ' 

—  Le  colonel  Talandier,  commandant  de  la  place  de  Terdun,  passe  au  ôpmman- 
dement  de  celte  de  Lille,  et  est  remplacé  par  le  cotooel  Breton.  Le  colonel  Caloii 
«st  noonné  au  commandement  de  la  place  de  Métz^  en  remplacement  de  M.  Ilossi', 
qui  devient  colonel  do  49^  de  ligne. '  '"  •  «     •        • 

—  Le  Moniteur  du  7  publie  plusieurs  ordonnances  qui' récent  Ite  attribution» 
eoDttilàintti. .    .'    .  '  '>'^  '■ .  ^  ».  »  - 
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-^  La  g^e  DiUonftlfi  (UGoIbm»  «fanl  |Nr«8qne«iMîiieMl^mlMMi«le  liaffdbér 
pour  réi^rijnei  je*  déborde»  q|ii.oaiéclat4d«uceUeTiUev  WM^^MvinnfllBM^ 
3  oovemLi'«  vient  d'ea  ipRoaoncier  la  diuolulîoo*. 

,.-nUr«liU*éfldiiUcoiirdftCMaaftioii  a.c«4ieu  l*JMdi  TttMWibnb  Id^roi é« 
|^^«  ^iii  ft  d«iiié  y  êmsletf  a  é\à  MaMeiUa  daiu lé aaHè di^M4M■m  «éerlm 
hfOiieim  diu,  à  tw  wm^.  M.  Dwyitt»  prtmrMP^éralt,  a  irot'  prcwoncé^w»  dî» 
court.  11  a  Tanlé  les  améliorations  ialniduilos  dana  lalégiaUlioii  dcpuia  la^  nétoMkwi 
^.  juillet»,  par  la.  réforme  du  Code  pénal  et  du  Code  d'im^na^Uoa'oiiiBioelle  :  il 
a  parié  des  tj;avaux  et  du  lèle  delà  cour  de  cayaliaok  Mi.Du^ihaipQmmualqiié  fB^ 
siiiio  une  leltre  du  procureur-général  de.  la  MaEliniqiie^  rendaiftl.com^e  de»  |hm^ 
gués  que  faii ,  dii^ou^  daiia  ceUe.colonie  rémanir^fialioft  des.  yali:aaês«v  / 
.  -7.  La.  Q^VR  d2as$kea  awiii  XtmA»  peocès  à  juger  le^*.  La- trastfiAe  </r /Vémm» 
élçil  dAi>oi4aû&e  «n  caiisft  pont*-  uft.artioki  de  i^  s«ptembmy  ialit^:  Liailm 
fi  iMii/iS'^àiliftj^^  UêMi^HOAi^gàninU  du  rvty^jam^m  H.^kJtàhtFy^4maaMàitt  §^* 
jt99^  iMt  St*esLpoiiil.piÀaQléA  Mw  Rikefeac  a  dèrnëBd»  la.  rbrofse'd»  hs  eamo}  en 
Umalf  flibseriiei>  i|nis  M»  d«  GenaadU y  qui  denek  dctedre  leiJBUiaialrr  8*âolt  ala- 
iMté  pour  ft»erceiB  ses  draiU.d:éUcfaturt  daasv»  conseil  d«t  dépattemeni.  L*  œur 
II.  refusé  cette  xtmm>^Mrmr  lesioonelusiona de  U.  BeivîllOycettefa*  condamné, 
aaoa  i^tectenAioii.  de  jiirés«  Ml  Aalm]r>Foiicault  «  i5  aiois  de  pmèa>  et  6,000  f#. 
dUupeiMie^  ff^iwiift  fottj^o  d'attaque  eàvien<les  droits  de  Loui»*ViN lippe. 

f-^La  eaani  sffst  êomit»  «eeopée  do  la  eaiise  'évt  ïiénfopaêetir,  pdarsiitti  pour 
un  article  relatif  &  railianee  avec  TAngleterre ,  ef  pour  d^  réOexiens^sur  la  ma^ 
i.oirilé.4a  a^i^T.  ¥«*  RarvUlec,  jb''''  aiMcat  générai,  a  parla  iraeo  modéNOion  de 
Ui|^i^ii^iQiQpP(^«!e|t  i  peu^  pqie  boruià. Ureiles afctieles  iiiorifflsnésir  M;.  Beiryep  a 
.défendjaleiiHipcnAi;;ila  $outenu.  qib*il  n^altaquoii  a«<eiraenient  lopen<m«éde>Loaî»- 
Bkilipi^^  I4  l^résidettl,  &L JaoquiteM  Godard^ue  lui  a^ pas  permiijde  £a^  alluaian 
au  discours  de  M.  Persil  dont  M.  Berville  avoit  parlé.  M.  de  Lostaogesa  été:dédla0é 
uon  çoujiafUe  par  lejm;  et  acqujué* . 

.  n-  Iva  tfoiâièoMi  aifÂre  conceanait  la.  Txiàune,  peuraarivi»  pour  anaque-conire 
|a  i^^^rsopuA,  etles-droUside  LoiMSrJPliilipptt  dans  uià  ar»idei  di>  s4.  septedibiw,  sttr 
4es.(|octrii|ettde  lA.GoMùilâ^ek  dti  Bêtmtw/etur^  Mw.EerviAe  aeeuleraent  donné  la 
.Wc|«Kfv<Ujcçl»aiMiQleet  ulapiMntYOuitt»preoditide:coodusions^.|i.  âaiiNit,vréda0aur 
de  la  J'^i^^e^M  paéseiitô  lat défense  de  ca  joUiiinaK  Su»  I»  déolarÉtiMi>  d»3«ry» 
M.  Lionne,  gérant,  a  été  acquitté.  Ml  Saarnl a. toutefioi»  eoosciiliv  ài'  rkfviliation 
de,  Kavoc^i.  g|»éral,«  à  détruire  les.  numéros  ^sia.  Clétoi^  lpi8(ii^Mpy^S;deu:etle 
feuille.  .     ,  r    .  •  .  •  .      • 

•^  L*huissier  Le  Michel  devoit  4tre  cité  discipUnaireoient  devant  Ia;cbaff bra  ^^ 
conseil  du.  tribunal  de  première,  instance  «  à  raison  des  termes  daaa.fesqueU^^qit 
conçue  sa  spminaiion.  au  garde-^les-soéauf  »  à  la  req^uête  du  réfugié  y.çc<;biju:elli,i 
mais  M.  Barthe,  ayant  reçu  de  cet  huissier' une  lettre  d.'ei^cuse,,i|.don«^  It'of^ 
de  fair^  cesser,  les  poursuites.  -y    ••  .     ••   — 

«—  La  coalition  des  garçons  lailleun  fait  des  progrès,  Met»niàkmààu,.m».qfsèr 
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MDtlâacda4M  ovvricfBM  fmÊ0àh\k  ^v»  lu  ]^lM«  ^ 'Cantmwl  (rà  fli  tonlurenl 
hM*Mii»Jw*» (àmnHn.  détint fnii^àir'l*iinrjlafioii  ûelû  gardtB  Aâtlonatè/ils <e 
^IM— t  niedeOraMlié-Miit4lMiorév  et  y'fUrent  T<^oitfts  par  nft  grand  Doiq- 
bre  de  leurs  camarades.  Le  quartier  fat  ai  eiiconlbré  que  1^  païuage  des  Toitiirei 
devBt  ka^MaiiUe,.  Lca<mwiMB  ae  disptfnèNHI  itapt^rèdiédlBs  sergokii'dè  vilfe;  maia 
iU  repanpMBC  ^  aoîr^dMia4««Aaae  m»  mt  numbte  (Ntnhon  ^ôo.  te  téndeiDain  des 
gf«i|Ma M cf sÂdMdw te  fomèvcnt  «bcot«  aofvèa  Aa  Mais-Koyal.  Ces  adroape^ 
MB8#*ant  été.|0ttlrfoài  «oMa  iTtvcmi  dëopArt. 

—  Uo  grand  nombre  de  garçons  tailleurs  ont  été  arrêtes  ces  jodrs  derniers, 
-f-  La  ooàtttnm  éia  garçoM  boulangers  nVst  pas  tenàinêe.  Oés  ouvriers^  ou 

daaaDÎna  Isaanenanr» ,  inaiilMitpourf  fedoptKm  d'tin  tarif.    ' 

—  Les  ouvriers  cordonniers  ae  isontrasseaiUiès  à  cinq  barrières.  Les  meneurs 
Ml  dressé  un  tet  de  Ipoà  les  iadhidos  qin  traTaiftenr  k  Itt  dhansstife ,  el  âont  le 
■aadMm  va  au-ddi  àt  40^000.  Ils  »*ofeifpe&t  de  les  organiser  ]iar  tolhp'a[;nies ,  scc^ 
lions  et  dîtisions. 

<—  Il  y  «  eu  domiçreuMnl ,  «a  présence  du  roi  Léepold ,  une'  conférence  entre 
M.  OoDle  >  éiqBctemr  des  poatea  de  FraM« ,  et  M;  Letton ,  ministre  de  1a  Belgique,' 
aa  «ejet  eu  sefTwe  des  postes  entre  les  -deirx  pays.  ..<•'. 

•—  I>e  m  etU  reine  des  Bdges  donent  qnittep  Paris  le  Mmedî  9 ,  afin  de  se 
horver  é  Srtnelles  i  VonVeilni^  de  la  session. 

—  Le  National  n*a  pas  rendu  compte  de  son  dernier  procès.  Il  s*abstient  d^ 
pariera*  d^Mts  jndiciairea  j«sqn*è  1%  qne  la  toor  de  cassation  ait  statué  sur  ses 


-»La  vente  des  diamans  provenant  de  la  succession  du  prince  dèCondë  est  af- 
fichée dans  les  rues  pour  le  i-S  de  ce  mois.  H  sera  mis  aux  endiè!res  'x;'849  diamans 
et  9  rubis  d'Orient,  le  tout  pesairt  a,Sio  grains. 

—  M.  Thiers,  ministre  du  commerce  ;  a  été  marié  le  6,  À  mfnuit»  a  la  mairie  du 
a*  «mndisaeRient  et  à  I -église  Àainft-lean,  faubourg  WontmartrË. 

—  Vludépendani  et  Anjou  ayant  répété ,  d'après  la  Ûazette  ff'é  f^rance  et 
la  QMOikHeniUy  la  déclaration  de  M.  le  duc  de  Mt-Jameé  sur  le  serment  poli- 
tique; oe'jomrnal  est  ponrsdivl  par  le  nînistère  public;  Comme  la  dh'arobre  des 
wAvti  «n'acéusatien  ae  r^f^tt  fc  prononcer  le  rehvoi  dcvatit  h  feoiit*  d*assïses ,  si 
l'auteur  de  la  déclaration  n'étoit  pas  mis  en  cause ,  un  mandat  de  comparution 
a  été  décerné  centré  M.  de  Fitt- James. 

—  Sor  fopposiilen  formée  par  MM.  de  Oacquiiray^t  de  fa  Serrie,  au  jugement 
qui  les  a  condamnés  par  défaut  a  six  mois  d*emprisonnement,  pout  teniative'd^ë- 
naion,  le  tribunal  correctionnel  de  Blois  a  rédtiîl  la  peine  à  on  mois. 

-^  Les  accjdeni  sèveiioiitcflent  toujours  an  tSiemin  de  fer  dH  Salnt-lBtîenne  à 
Lyon.  Le  i^'  dé  ee  mein;  1*bii  din  coadu^teiirs  do  dlligencts  a  été  jeté  au  bas  de 
son  siège,  éi  aen  4è'pied  éertsé  aocA  tés-  iVmea  de  ta  voiture.  Comme  M.  Sers; 
ptéfck  de  la  Loirto,  étoit  m  nvmbt«dtt  i^oyageun ,  rofi  pense  qu*il  va  être  prescrit 
de  phM  séHrés  «esttres  de  pitemfitto.  ' 

—  A  Digne,  le  docteur  Honorât  a  refoiéy  p«r  principe  politique ,  le  paiement 


de  rinapôt.  Si  nooibr^se  hiblU»^Uè(iiie  ,  qui  âvoU  élé  i«Mie>iii%  pas  tréuvé'd'en- 
chériiseurs,  el  1^  fiic  a  rcnonoé  i  1«  Tcnle.  A  ManeiUe,  M.  Gouloo,  nicieii  ncgocMat, 
i^éioit  laissé  saisir,  |)our  le  même  motif,  des  jarres  qui  lui  tervoient  à  mettre  de 
rhuile  :  personne  n^a  voulu  aqlielcr  ces  elfets. 

—  ▲  la  rentrée  de  la  Qour  royale  de  Rennes,  M.  Letourseux,  aToeal<ftnéval , 
a  prononcé  un  discours  sur  la  nécesiiié  el  Timportanoe  du  «arment  politique.    . 

—  Les  différeni  qui  avoient  lieu  à  Limoges  entre  les  fabricuis  de  porcelaine  et 
leurs  ouTrien  sont  &  peu  près  terminés.  Le»  premiers  ont  transigé  à  lo  p.  o/o 
d*augmentation  de  salaire. 

—  À  Rouen,  les  ouvriers^taîlleura  se  soûl  rassemblés  au  nombre  d*«BTirOD  t5o 
sur  la  place  Sainl-Sever«  pour,  s^j  cooqarier  sur  une  augmentation  de  salaire.  Cette 
coalition  n*a  pas  encore  oocasiooné  du  désordre,  . 

—  Les  ouTriert  IùHouts  ont  voulu  s'insurger  aussi  à  Angers;  asais,  apréa  Tar* 
reatatien  de  plusieurs  d*entreeuK«'ils  ont  repris  leurs  IraTatfs.  On  dit  que  éette 
coalition  a  en  lieu  i  l'instigatiou  d'éasissaires  de  Paris. 

-*  On  ue  sait  rien*  de  précis  sur  ce  qui  se  passe  en  Espagne^  Il  pacott  aoutc* 
ment  que  les  partisans  de  don  Carlos  sont  au  force,  et  qu'ils  n'ont  éprouvé  en  der* 
nier  lieu  que  des  échecs  partiels.  Le  géuéral  Saarfield  est  toujours  i  Burgos  ;  Wall , 
Castagnes  et  Jaureguy  ne  sont  pas  eu  étal  de  xouJlenir  roffeasive.  Les  louroaux  li- 
béraux semblent  croire  aussi  que  rin«urrection  ne  s^uroît.  être  fàcHeoient  oom» 
primée. 

—  Il  y  a  eu  le  3 1  octobre,  au  bureau  des  aftaires  étrangères  à  Londres ,  une 
réunion  des  membres  de  la  conférence  pour  les  afTaires  des  Pays-Bas.  La  France 
u*a  pas  élé  représentée  à  cette  séance.  .... 

—  Une  crue  subite  de  lu  Tamise  a  inondé  les  rues  basses  de  Londres  daAic  la 
nuit  et  Ja  mêlinée  du  a  de  ce  mois.  Des^neubles  ont  élé  emportés  pur  leÉ  eaux.  : 
il  ne  pareil  cependant  pas  que- personne  ail  péri. 

—  Le  maréchal  Maison (Cst  passé  le  3  k  Bruxelles,  pour  se  rendre  a  son  anv- 
bassade  de  Pétersbonrg. 

^~  Le  grand-duc  dctUessc-Darmstadi  a  dissous  rassemblé)»  des  Etats  dé  ce  pays. 
Cette  mesure  est  la  suite  d^,  la  lutte  qui  s'est  élevée  dernièrament  dans  le  sein  de 
la  seconde  chambre,  entre  les  députés  et  le  gouvernement,  au  sujet  du  droit  que 
celui-ci  veut  avoir  de  publier  certaines  ordonnances.  . 

—  Les  journaux  de  New-Torck  el  de  Boston  contiennent  de  violentes  attaques 
contre  le  président  Jackson ,  au  sujet  des  mesures  qu'il  a  prises  à  l'égard  de  la 
Banque  des  Etats-Unis. 

^-  Les  listes  préparatoires  d'électeurs  ont  été  formées  à  la  Guadeloupe  «en 
vertu  de  la  nouvelle  loi.  Le  total  général  du  cens  y  figure  pour  i6,66S,97 1  francs. 
Les  électeurs  de  la  population  de  coMleur  représentent  dans  ce  total  la  somme  de 
788,006  fr.  Sur  8a  électeurs,  il  y  en  a  10  de  cette  classe;  et,  sur  iS  éligtbles, 
ils  sont  3  :  en  sorte  que  les  gjens  decouljeur  sont  environ  i  sur  8  au  titre  d'élec- 
teurs, et  1  sur  x5  pour  l'éligibilité.  Us  ne  sont  que  dans  Je-napporl  de  i  sur  ai 
pour  la  propriété  et  les  élémiçns  du  cens.;  :    '  ' 
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'  '  =  '  Sur  tin  Synode  en  Chine. 
\^^\tk  Nouvelles  Lettres  édifiantes ^  publiées  en  iSi8  par  Bles$Mun  da 
séteimire  dea  Missions  élrangères  à  Paris,  il  est  fait  mention  d'un  synode  qui  se 
tint  en  t8o3  dans  le  Sutchnen,  en  Chine,  par  les  soins  de  M.  Diilresse,  évèque 
de  Tabraea,  et  vicaire  apostolique  de  la  protince.  Ce  prélat,  qui  depuis  a  scellé 
sa  prédication  par  le  martyre  qu'il  souffrit  en  i8i5,  rend  compte  de  son  synode 
dans  une  lettre  du  28  octobre  i8o3,  qui  se  trouve  au  tomelV  àes  Nouvelles 
Lettres  édifiantes.  Ne  pouvant  faire  de  visite  générale  à  cause  de  Timmense  éten« 
due  du  pays  et  des  difficultés  du  voyage ,  il  avoît  voulu  y  supplétT  par  un  synode 
auquel  il  avoît  appelé  tous  les  prêtres  du  Sutcbuen ,  qui  n'étoient  pas  trop  éloignés. 
Sur  ao  prêtres  em|>!oyés  dans  la  mission ,  il  s'y  en  trouva  14 ,  dont  un  seul  Fran- 
cis ,  M.  Florens,  depuis  évoque  de  Zéia  et  coadjuteur,  et  mort  en  1814:  les 
i3  aufr«t  étoient  tous  'Chinois.  Quand  ils  furent  tous  arrivés  dans  la  résidence  de 
Févéqne ,  vers  la  fin  d'août  i8o3 ,  on  tint  de  fréquentes  réunions  pour  préparer  les 
matières.  La  première  session  eut  lieu  le  a  septembre,  la  seconde  le  5,  et  la  troi«* 
sième  le  9  :  dans  l'intervalle  ,  il  y  eut  de  fréqueules  congrcgatious  ou  assemblées. 
U.  l'évèque  de  Tabraca,  qui  présidoit,  proposoit  et  expiiquoit  les  statuts,  en  faisoit 
comprendre  Timportance,  et  engageoit  à  les  observer  fidèlement.  Il  avoit  précè* 
demment  fisît  part  de  l'objet  du  synode  à  deux  missionnaires  fran^is ,  M.  Tren- 
chant,  évèque  de  Caradre  et  coadjuleur,  et  M.  Hamel,  et  leur  avoit  demandé 
lenr  avis.  Le  vicaire  apostolique  auroit  bien  désiré  pouvoir  prolonger  le  synode,;, 
mais  il  éloit  à  craindre  que  quelque  orage  ne  vint  à  éclater  dans  un  pays  où  les 
peraéevlions  sont  si  fréquentes;  d'ailleurs ,  un  si  grand  nombre  de  prêtres  ne  pou- 
voieiU  être  loag-lerops  absens  de  leuie  districts  respectifs  sans  beanconp  d'incon- 
véniciis  pour  les  troupeaux.  M.  Dufresse  les  renvoya  donc  chacun  dans  leur  rési- 
dence ,  après  quUls  eurent  pris  copie  des  actes.  Le  prélat  souhaitoit  même  qu'oa. 
les  fit  imprimer. 

La  congr^tionde  la  Propagande  a  jugé  aussi  la  chose  utile.  Les  actes  du  sy« 
node  lui  ayant  été  envoyés  pour  èlre^appronvés ,  elle  eu  a  ordonné  l'impresliAti-; 
ils  ont  pam  à  Rome  en  i8aa  ,  sous  le  litre  de  Synodus  vicarîatus  Sutchuen- 
sis  habita  in'  distr*ictu  Cwilatis  Tonghing'tcheou,  anno^  »8oS,  in-xa.  Ce 
volume  contient .:  1^  les.Içllres  du  vicaire  apostolique,  aux  missionnaires^  du  Snt* 
choen ,  de  ITun-nan  et  de  Kooei-tcheou ,  pays  dan»  sa  juridiction ,  en  leur  en* 
voyant  les  statuts;  a*'  les  statuts  ou  constitutions  synodales ,  ranges  suivant  l'ordre 
des  sessions  où  on  les  avoit  traités.  Ainsi ,  dans  la  première  session ,  on  traite  des 
•emmena  en  général ,  du  baptême ,  de  la  confirmation,  de  Teucharistie  et  de  la 
mesie;  dans  la  seconde,  delà  pénitence,  de  Pextrême-tmction  et  de  l'ordre;  dans 
la  troisième,  du  mariage  et  de  la  conduite  à  suivre  par  les  missionnaires,  tant  pour 
leur  sanctification  que  pour  celle  de  leurs  troupeaux.  Il  est  inutile  de  renîarquer 
que  les  statuts  s'appliquent  principalement  i  la  situation  particulière  où  se  trouvent 
les  missionnaires  dans  les  pays  infidèles.  Le  chap.  x,  qui  traite  de  la  conduite  des 


missionnaires,  est  à  la  fob  plein  <!•  «agetfe  et-corieux  ;  il  bit  connoitre  les  usages 
et  les  mœurs  de  ce  pays,  et  renferme  les  atis  U^  plv|  propres  à  faire  honorer  le 
sacerdoce  aux  yeux  de  tous.  Le  yi.caire  apostolique  termine  en  ^umftlant  j^ -f ta- 
trds  irexainen  du 'saint  Siège.  Lé  syiiodc  fut  dos  parjesacclamalîoDs  usitées  dans 
Yés'tC^ncites.  Tout  1e  IravaTl  îâit  noiineur  au  ialent  comoie.  au  z^èle  4vk;i7énérable 
ë%'èq.'ié  de  tabraca  :  les  aHes  sont  eiî  lion  la  tin.  C^est  sans  dou(e,  uçe  chose  «sses 
ip!xti^aoVdînaii-e  quNirt  synotlé'teii'u  au  tohcl  delà  dtiiie;  liiais  onj[)Qu^(iits*étonner 
aiiS^i  de  voir  un  lUre  latïii  ccfil  à  restrt'mité  de  PAsje.  i 

Après  lès  statuts  du  syhoâe  est  rapprôbation  du  synode  dans  une  lettre  de  la 
Prbpagand'ea  M.  Fontan'a,  cveque  de  Siulle  et  vicaire, apoMoIique  du  Sutcfiiien; 
elle  est  datée  tiu  agjuin  iSaa  ,  et  est  ifort  honorable  pour  M.  Durres$c..lA,  Pfo- 
pagande  a  joint  kiu  syuode,  par  forme  d'appendice,  une  lettre  pastorale  .de  M.df 
Sïini-Miirtiii/évëque  de  Caradre ,  et  prédécesseur  de  M.  Dufrésse  daiif  le  vica^at 
ait  Suichi'ieii.  Celte  pastorale,  datée  du  i^  septembre  1793,  f enferme ^^  fgg^a 
k  ixMé  par  lés  missionnaires  daus  rexercice  dé  .leurs .  foiMtipns»  Epj^n ,  q;»  y  ^ 
joint  tn  extrait- d''une  iustructjoh  adressée  en  .1784,  par  1^  congrégalipfi.de la 
Propagtinfle',  au  vicaire  apostolique  du  Sutcbuen.  Par  iinp  bjïtre  du  j^  octobre 
f93d ,  M.  le  cardinal  Pedicini,  préffet  actuel  de  la  Propagande^  a  ordonné  que  l«a 
rè^es  prescrites  dans  le  synode  du  Su^chuen  seroient  observées  dans  les  diooèsea 
é{  Vibârials  apostoliques  en  Chine ,  et  dans  lés  pays  adjacens.  Grégoire  XYI  a  fip» 
prouvé  Cet  ordre.  Des  exemplaire^  du  synode  ont  été  envoyés  de  Home  aux.ipU- 
éiotinalrès.  tTn  autre  rescrit  de  la  Propagande,  du  a3  février  dernier,  permet  ce-« 
péttd!ab't  aiix  vicaires  apo'sloliqties  de  surseoir  à  Texécatiou  des  règles  qiji  ne  seroient 
^  accommodées  aux  circonstances  locales. 

;.'..  ";  ...AVIS.  ■ 

è'AMI  D£  LA  R£UGip^  paroît  Vî»^mani*>  jodiietaa«wdl4e  t^f^mùrwmtmef, 
.baque  trimestre  forme  un  volume,  à  la  fin  duquel  on  dqnne  le  titre  et  la  t^e 
de>  taHati^és.  bependant  on  peut  s'âibonher  du  1^'  dé  ichâque  mois'.  On  est  libre 
de  compléter,  ou  non,  le  volume  qui  est  commencé  lorsqu'on  prend  «tfMmaCrîptiofh. 

PAlK  M  JA  30ll6CtlIPTI01^. 
^»v»M(fiÂilca  IV  Lia  BâT«o6riA]fraKt <  j  «na  tks  raiis  énAUOtÊfint*  nJ^  QÊfMHht^ 
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Four  12  ÎDois.  .  .  .  , 42  fr.     Pour  12  mois.  ..••.••.»  ^  4  50  fr. 

F^    ^lAlois:  .  •  .  .' 21  fr.     Pour    6  mois,  ........  .  25  ^r. 

FsMT  .a.iaeifc  «  •  *•*•  •  *  .  *.  %  14  fr.  ('BMr    B  mois.  .........  19  ft-.' 


Troisyettr  ioo,ioaiuiMBoedti  ^ajwffi  ouvert  à  740  OOe»  et^tenaé  4  7&'Cri»oea. 
Cimq  piOur  lûcjumss»  du  x;^  mars,  ouvert  à  10:^  (r  aS  c.  et  fermé  à  10a  (r«a5o. 
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De  Imilaiione  Chris ti  Codtx  de  Àdvocatiê,  seculi  XIIL 
Editio  2a,  curante  equile  de  Gregory^  iu-S**. 

La  cootpoverse  sUr  Tauteur  de  V  Imitation  recoramenteji#f*c  g^ 
ttne  nouvelle  force.  M.  Gence  croyoil  l'avoir  terminée  pai^a>^ 
édition  latine  de  V Imitation ,  où  il  passe  en  revue  les  nuiAuscri  (|  jff^. 
et  les  éditions  les  plus  célèbres ,  et  par  ses  Nouveilc»  f&^iftd^f^p^ 
rations  y  dont  nous  avons  parlé  N**  ao-ai  et  2o34.  Oi^ait  q\ 
M.  Gence  refuse  également  à  Kempis  et  à  Gersen  W; 
d'avoir  composé  limitation  ,•  il  donne  ce  livre  à  GersoiK 
Gregory,  de  Verceil,  ancien  président  à  la  cour  royale  < 
ftvoit  déjà  traité  cette  question  dans  son  Histoire  de  lu  littéra-^ 
iure  de  P^ereeily  en  4  vol.  în-4*'9  imprimés  à  Turin  de  iSig 
à  1 8^4  •  Depuis,  il  a  voit  paru  de  lui  un  Mémoire  sur  le  véritable 
auieur  de  f  Imitation  y  tewxx  et  publié  par  Lanjuinais,  1827, 
in<-i2.  Aujourd'hui,  M.  deGregory  se  présente  avec  de  noû- 
vellos  armes  qu'il  regarde  comme  décisives.  Il  a  découvert  un 
manuscrit  jusqu'ici  mconnu  des  savans.  Le  4  aodt  'i83ô ,  il  a 
aohetë  à  Paris  du  libraire  Techener  un  manuscrit  sur  parche- 
min, contenant  les  quatre  livres  de  V Imitation;  et  que  Te- 
ehener  avoit  acheté  à  Metz  du  libraire  Lévi.  Comment  Lëvi 
fiiveitr-il  ce  manuscrit,  c'est  ce  qu'on  n'a  pu  vérifier.  Mais  on 
voit  par  différentes  notes  que  ce  manuscrit  avoit  apparlçna 
4  la  ramille  Âvogadro ,  de  Verceil ,  et  qu'il  étoit  depuis  long* 
temps  dans  celte  famille.  Dans  une  espèce  de  journal  de  la  ia-» 
mille  Avogadro,  il  est  parlé,  sous  Tan  i349,  ^'^^  manuscrit 
de  V Imitation  qu'un  Avogadro  tenoit  rfe  fowyw^  main  de  ses 
ancêtres,  et  dont  il  faisoit  présent  à  un  de  ses  frères.  Ceci  tran- 
cheroit  la  question  \  car,  si  l'/m itation  existoit  en  1 349,  et  qu'un 
manuscrit  de  ce  livre  existât  de  longue  main  dans  une  liïmilte^ 
il  est  évident  que  l'ouvrage  ne  peut  être  de  Gerson ,  qui  ne  na- 
quit qu'en  i363,  ou  d'à  Kempis,  qui  ne  naquit  quien  i38o. 
Gersen  étoit  du  siècle  précédent,  et  étoit  abbé  de  Saiul^Eliennè 
de  Verceil  de  1!xîxo  à  ia4o.  M.  de  Gregory  a  feil  examiner  son 
manuscrit  par  plusieurs  savans  français  et  étrangers,  qui ,  au 
taraotère  de  l'écriture,  ont  cru  reconnoilre  qu'il  éloît  de  la'fiu 
du  xm*  siècle  ou  du  commencement  du  xiv*!  C'est  l'opînîoïi 
de  MM.  Nodier,  Marcel,  Buchon  et  Artaud^  el  de  dix  lilicra- 
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leurs  italiens  ou  atlemauds.  M.  de  Gregory  a  joint  leurs  tëmoU 
gnages  à  sa  préface. 

IL  ne  s'en  tient  pas  là,  et,  à  l'exemple  de  M.  Gence,  il  donne 
une  description  aes  manuscrits  de  Vlmiiaiian.  D'abord  il 
examine  les  inanuscrits  du  xv'  siècle  sans  nom  d'auteur.  Le 
premier  est  son  manuscrit  Avogadro,  qui  est  en  petit  caractère, 
avec  beaucoup  d'abréviations.  MM.  Lépine,  Guérard,'Âudtf- 
fret,  et  autres  gardes  des  manuscrits  de  ta  bibliothèque  du  Roi^ 
ayant  comparé,  le  g  août  i83o,  le  manuscril  Avogadro  avec 
ceux  de  Gava ,  de  Bobbio ,  de  Biscia ,  de  Mantoue  «t  autres  qui 
avoient  été  apportés  d'Italie  par  MabUlon  en  1686,  et  avec  le 
fameux  manuscrit  de  Gerardmont  décrit  dans  l'acte  de  167 1  et 
assigné  à  l'an  i4oo ,  ont  estimé  que  ce  manuscrit  leur  éteii  an* 
térieur.  M.  de  Gregory  passe  en  revue  trente  manuscrîts  du 
xv'  siècle  sans  nom  d'auteur.  Il  cite  quatre  éditions  du  même 
siècle,  également  «ans  nom  d'auteur,  trois  manuscrits  et  sept 
éditions  qui  attribuent  l'ouvrage  à  saint  Bei^atd ,  neuf  ma- 
nuscrits et  huit  éditions  qui  l'aUribuenl  a  Thomas  à  Kempis , 
dnq  manuscrits  et  douze  éditions  qui  le  donnent  à  Gerson,  et 
quinze  manuscrits  qui  portent  le  nom  de  Gessen ,  ou  Gersen , 
ou  Gersem.  De  cet  examen ,  M.  de  Gregory  conclut  que  plu- 
sieurs manuscrits  dont  l'authenticité  n'est  pas  douleu^e  ne 
portent  aucun  -nom  d'auteur,  qu'aucun  manuscrit  ne  porte  le 
nom  d'à  Kempis  avant  i44iy  ^t  aucun  celui  de  Gerson  avant 
îi46o. 

Le  savant  auteur  ne  manque  pas  de  tirer  avantage  de  l'exa- 
men de  treize  manuscrits  fait  en  1671  à  Paris  par  plusieurs 
savaus ,  et  de  l'examen  que  d'autres  savans  firent  en  1687  ^^^ 
naanuscrits  d' Arone ,  de  Parme  et  de  Bobbio. 

M.  de  Gregory  donne  ensuite  le  texte  de  V Imitation  d'après 
le  manuscrit  Avogadro.  Il  indique  soigneusement  les  variantes 
des  principaux  manuscrits  et  des  éditions  les  plus  connues.  Ce 
travail  paroit  fait  en  conscience  et  par  un  homme  qui  a  bien 
étudié  V Imitation  y  et  qui  a  fait  de  grandes  recherches  sur  le 
texte  de  cet  incomparable  ouvrage.  Il  faut  paixïourir  l'édition 

5our  se  faire  une  idée  de  ce  travail.  L'éditeur  cite  les  passages 
e  l'Ecriture  auxquels  l'auteur  de  Vlmitation  fait  allusion. 
Enfin ,  il  ne  néglige  rien  pour  éclaircir  le  texte,  et  compare 
les  préceptes  qu'on  y  trouve  avec  ceux  de  la  rèele  de  saint 
Benoit.  Tout  cela  fait  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  notes,  qui 
sont  en  latin  comme  le  texte. 
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L'éditeur  avoit  publié  une  première  édition  avec  rancienne 
orthographe,  mais  à  cent  exemplaires  seulement,  et  pour  satis- 
&ire  la  curiosité  des  bibliophiles.  Celle-ci  est  plus  soignée  et 
purgée  des  fautes  qui  appartiennent  au  xiu®  siècle.  A  la  fin , 
ou  trouve  une  liste.des  locutions  d'un  latin  peu  correct  qui  se 
trouvent  dans  le  manuscrit  Avogadro. 

Ce  manuscrit  a  été  ofiFert  par  M.  de  Gregory  au  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Verceil,  pour  être  conservé  dans  ses  archives. 
II  est  de  forme  quarrée,  de  caractère  gothique  nouveau  et  rond, 
presque  sans  raturés.  Il  papoît  avoir  été  écrit  avec  une  plume 
de  fer  ou  d^argc^t.  L'éditeur  fait  différentes  remarques  sur  le 
caractère  de  Técriture,  sur  la  ponctuation,  sur  Torthographe, 
sur  les  abréviations,  sur  les  corrections  qui  se  trouvent  en 
marge.  Il  trouve  dans  tout  cela  des  preuves  de  Tantiquité  du 
manuscrit. 

Six  gravures  offrent  le  portrait  de  l'abbé  Gersen ,  trois 
spécimen  du  manuscrit  Avogadro,  un  spécimen  du  manuscrit 
d^ Arone ,  et  des  spécimen  de  quatre  autres  célèbres  ma- 
nascrîts. 

;  Nous  ne  savons  si  M.  Gence  répondra  à  ces  nouvelles  ob« 
'jecttoBS  contre  son  système.  Nous  voyons  qu'il  a  eu  connois^ 
sauce  du  nouveau  manuscrit ,  qui  a  été  examiné  dans  une  con- 
■fércfBce  entre  M.  de*Gregory  et  lui.  11  a  reconnu  ,  dit-on  ,  que 
ce  manuscrit,  anlérieur^  au  maousorit  de  la  Cava ,  étoit  du 
xy*  siècle,  et,  n'étant  qu'une  copie,  représentoit  nécessaire- 
ment un  manuscrit  encore  plus  ancien. 

Nous  avons  cru  que  ces  détails  sur  un  ouvrage  si  cher  aux 
amis  de  la  religion ,  et  sur  sou  auteur,  ne  pourroient  paroitre 
indifférens  à  nos  lecteurs. 

NOUVELLES  EGCLÉSMSTIQUES. 

Paris. S'il  faHoil|uger  de  l'esprit  de  nolreépoque  parle  grand  nom- 
bre de  journaux  religieux  qu  on  annonce  presque  simultanément, 
nous  serions  dans  un  momenide  retour  bien  décidé  vers  la  religion. 
Il  a  paru  depuis  peu  de  lemps  des  prospectus  de  T  Univers  religieux, 
dn  Spectateur  religieux ,  de  la  France  religieuse  j  de  la  France  ca- 
tholique ,  de  la  Dominicale  ^  du  Catholique,  Magazin  religieux  y  etc. 
De  tous  ces  journaux,  VUm'i^ers  religieux  est,  à  ce  que  nous 
croyons,  le  premier  qui  ait  commencé.  La  France  catholique  de  voit 
paroitre  au  mois  d'octobre  ;  aujourd'hui  on  annonce  qu'elle  pa- 
roîtra  le  i5  novembre.  Le  directeur  est  M.   Jean  ,  qui  avoit  été 
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attaché  autrefoU  à  l'Avenir,  La  Dominicale ,  pav  M.  Aoge  de  Si- 
Priest,  a  commencé  le  3  novembre;  comme  son  nom  Tin- 
dique,elle  paraît  le  dimanche.  Il  paroi t  eo  outre, depuis  le  mois 
de  juillet  dernier,  un  recueil  mensuel  sous  le  titre  de  V Union  ec- 
clésiastique. Au  milieu  de  cette  abondance  d'entreprises  nouvelles, 
il  en  est  une  qui  vient  de  cesser.  La  Tribune  cathoHqtu  a  donné  le 
3o octobre  sou  dernier  N®.  Elle avoît  commenoé  aveo  l'aoûéeiâSa, 
et  n'a  pas  eu  tout-^a-fait  deux  ans  d'existence.  Elle  ne  veut  pas 
que  l'on  croie  qu'elle  se  retire  de  la  lice  par  défaut  de  sucoes,  et 
elle  assure  au  contraire  qu'elle  étoit  en  progrès  et  aue  le  nombre 
de  ses  souscripteurs,  qui  auparavant  avoit  foibh .  s'accroissoit 
d'une  manière  sensible.  Elle  répète,  de  peur  quon  ne  l'ou- 
blie,  que  le  saint  Père,  M.  l'archevêque  de  Paris ,  et  d'autres 
prélats  la  recommandoient  à  l'envi.  Se  retirer  quand  on  ob^ 
tient  de  tels  enoouragemens  et  de  tels  suffrages,  c'<(St  évidem*- 
ment  un  acte  de  modestie  et  d'humilité  peu  oommunes.  Il  ap- 
partenoit  à  la  Tribune  ,  après  nous  avoir  éclairés  par  sa  doctrine.^ 
de  nous  édifier  par  son  silence.  Cependant,  ayant  de  sortir  de  la 
carrière  %  elle  se  plaint  des  contradictions  3e  certains  confrères  qui, 
sans  qu'elle  sache  pourquoi,  se  sont  faits  ses  adi'ersaires.  Nou$  r)ë 
demandons  point  le  nom  de  ces confreresAk;  mais  avant  de  les  con- 
damner dénnitivement,  il  seroit  peut-être  bon  de  les  entendre. 
'  Peut-^tre  se  cioiroient-ilsen  dréit  de  se  plaindre  aussi'de  la  Tri^ 
bsme  qui  leur  auroit  de  son  o6té  suscité  des  comradieêiens  et  qui  ^ 
serait  faite  leur  adi^er^aire.  Dans  cotte  supposition,  p<)Ur  juoer 
quel  est  l^J^lu*  coupable,  il  faudroit  savoir,  qui  a  i:oii»^«Dfié  lee 
hostilités.  (Testa  chacun  des  rivaui  à  s'examiner  là-dessus;  celai 
des  deux  qui  se  trouvera  sans  péché  aura  le  droitde  jeter  la  pierre 
à  l'autre.  Au  surplus,  nous  devons  ajouter,  pour  prévenir  toute 
espèce  de  reproche ,  que  la  Tribune  ne  veut  pas  qu'on  dise  qu'elle 
cesse  r  elle  s  unit  h  Vt/niçers  religieux.  Elle  avoit,  dans  un  de  ses 
M^*  précédens ,  annoncé  cette  entreprise  d'un  ton  qui  poMvoit  faire 
pressentir  cette  union.  Le  rédacteur  de  la  Tribune .i^tq\ï  devoir 
prendre  part  encore  à  la  rédaction  du  nouveau  journal.  Le  fon- 
dateur et  le  directeur  de  celui-ci  est  M.  Tabbé  Migne,  curé  de 
Puiseaux ,  diocèse  d'Orléans;  il  a  signé  un  article  du  premier  N®. 
Le  Spectateur  religieux ,  qui  étoit  aussi  annoncé  depuis  quelque 
tempe,  s'est  également  réuni  à  V Univers. 

— Un  mandement  de  M.  l'évêque  de  Mende ,  en  date  du  «8  oe- 
tobre ,  annonce  le  jubilé  à  son  diocèse.  Ce  mandement  e^t  préèédé 
des  lettre^  apostoliques  du  souverain  pontife,  après  lesqtielles  le 
prélat  s'exprime  en  ces  termes  : 

«Héritier  des  yertiis,  des  lumières,  de  la  sollichude  apostolique,  comme  du 

pom  duB  des  plus  saints,  des  pliis  illustres  successeurs  de  saint  Pierre i^  le  sou- 

'  Vt^r&io  ^oiilifa  rrgi^ant ,  Grfçoirs.  XVI ,  rei(  auj>si  des  alarmes ,  d^  an||oiss^  du 
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gftttd  Saint  Grésoir*.  Cmmm  lui ,  du  haut  de  la  chaire  pontiftctto  »  eii  y  arrivant, 
it  a  vu  Ilialie  en  proie  aiu  souliveaaetu  de  la  révolte,  aux  fureurs  de  la  guérie 
«ttilei  et  EoflAedle-mème  ineaaoée  d'une  fauglante  et  saorilége  invasion.  Comme 
M,  il  a  vu  le  monde  chr^ien  dans  un  état  de  malaise  et  d'agitation ,  présage  o^ 
dînalm  de  grandes  calamités;  C6mme  lui ,  il  a  tu  le  déchaînement  de  tôntei  les 
erreurs,  de  toutes  tes  loties  de  l'esprit  humain  menacer  à  II  fois  les  fondemetts  de 
la  religion  et  ceuî  de  Tordre  social  ;  comme  lui,  il  a  vu  un  terrible  jfléau  rappe- 
ler aux  hommes  qu'il  est  un  Dieu  dans  le  ciel,  et  leur  montrer  un  essai  des  ven- 
geances divines.  Mais  aussi,  comme  son  immortel  prédécesseur,  pénétré  d'une  dou- 
leur, accablé  d'une  tristesse  qui  s'expriment  pins  par  des  gé/nissemens  que  par 
dés  paroles^  n'assignant  à  taut  de  mAux  d'autre  cause  que  le  péché,  n'y  connoll- 
sant  d'autre  remède  que  hi  prière  et  la  pénitenee,  Grégoire  XVl ,  dcjè  dans  son 
admirable  Encyclique,  nous  a  avertis ,  pressés  de  recourir  à  l'une  et  à  l'autre. 
>  »  Aujourd'hui,  conformément  à  l'usage  invariable  de  l'Eglise  romaine,  dans  les 
grands  besoins,  ce  bon  Père  de  l'immense  famille  catholique,  la  convoque  toute 
entière  pour  des  prières  solennelles,  accompagnées  de  Jeûnes,  vivifiées  par  les 
mttvres,  par  les  fruits  de  la  pénitente.  Nous  ouvrant  en  même  temps  Tlmmease 
trésor  des  indulgences;  il  nous  invite  à  espérer  avec  lui  que  lé  concours  de  tant 
de  voeux  dictés  par  la  charité ,  de  tant  de  mains  purifiées  dans  le  sang  de  Jésus* 
Cbriat  M  levées  vers  le  ciel ,  en  feront  descendre  ces  Neuves  de  miséricordes ,  q^i 
tant  do  fois  ont  fait  fapidem«9it  succéder  des  jours  d'une  vive  et  sainte  joie  aux 
.jenrs4es  pins  amères  tribulations. 

•  Ainsi,  %  T.  C  F.,  pour  la  trouième  fois  depuis  un  petit  nombre  d'années, 
Vlnslgne  faveur  du  jubilé. nous  est  offerte  ;  pour^la  troisième  fois,  nous  sommes  in- 
vités à  finmr  (bus  la  surabondance  des  mérites  de  Jésus-Christ  et  de  ses  Saints 
ces  grâces  privilégiées  qui  n'éteignent^ne  diminuent  pas  seulement  la  dette  du  |}é- 
cbé  dans  la  proportion  des  dispositions  qu'elles  rencontrent  dans  les  âmes,  mais  en- 
core encouragent, fortifient  le  pécheur  converti,  l'affermissent  dans  les  voies  du  salut, 
y  font  marcher  le  jtute  avec  une  nouvelle  ardeur,  raniment  la  piété,  réchauffent 
la  ferveur  et  tempèrent  ainsi  l'affliction  de  TEglise  par  d'indicibles  consolations. 

»  Pourquoi  faut-il  donc  qu'après  nous  avoir  tant  de  fob  en  si  peu  de  temps 

prodigué  ses  trésors,  l'Eglise  en  soit  encore  réduite  à  se  plaindre  par  la  bouche  de 

.  mm  auguste  chef  de  i'aceroissement  journalier  de  ses  maux  et  de  ses  dangers  ? 

Ptnrqooi  finitil  que ,  même  parmi  nnua ,  oes  plaintes  de  la  meilleure  des  mères  ne 

se  trouvent  que  trop  justifiées?  • 

Daot  U  dispositif,  M .  l'^ véqoé  de  Meiide  fixe  trois  ëpoquet  ponr 
le  îttbiiéy  en  laissant  aux  curés  et  desservans  la  faculté  de  choisir 
celle  qui  leur  paroilra  la  plus  conyeoable  pour  leurs  paroissiens. 
Le  prélat  les  exhorte  à  se  concerter  entre  eux  de  manière  à  pou- 
Yoir  se  prêter  mutuellement  secours  pour  la  prédication  et  les 
confessions.  La  première  époque  commencera  le  17  novembre  et 
finira  le  8  décembre  ;  la  deuxième  commencera  le  dimanche  8  dé- 
cembre et  finira  le  29;  la  troisième  eorameneera  le  dimanche  29  d«^ 
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cenibre  et  finira  le  ig  janvier  suivant.  M.  i*évAque  invile  à  faire 
procession nellement  la  visite  des  églises. 

—  On  a  célébré  le  i3  octobrei  à  Sainl*Epain,  arrondittetoent de 
Chiuon,  la  translation  d^une^rtie  des  reliques  de  saint  Epain^ 
martyr  en  Touraine»  patron  de  la  paroisse.  M.  rarchevéque  de 
Tours  y  assistoit  avec  un  clergé  nombreux*  Les  populations  d'alen- 
tour  éloient  accourues  à  la  cérémonie.  La  procession  s^est  faite  avec 
ordre  dans  les  rues  du  bourg,  et  chacun  s'est  empressé  d'orner  les 
lieux  par  où  elle  de  voit  passer. 

—  La  Gazette  de  Flandre  et  d'Artois  raconte  que ,  le  dimanche 
3  de  ce  mois,  le  curé  d'une  des  paroisses  de  Lille,  profitant  d'un 

Î massage  de  TËvangile  du  jour,  parla  dans  son  prône  au  devoir  pour 
es  hommes  religieux  et  bien  intentionnés  de  se  rendre  aux  eleo» 
tions.  Se  plaçant,  comme  ministre  de  rEvan(iile,  dit  la  Gazette, 
au-dessus  des  partis  politiques,  et  puisant  ses  motifs  uniquera'ent 
dans  la  nécessité  de  veiller  au  maintien  de  la  religion  et  des  grands 
intérêts  de  la  société,  il  s'est  adressé  à  tous  les  chrétiens,  dont  le 
devoir  est  de  refuser  une  influence  funeste  aux  hommes  sans  pro- 
bité et  sans  foi,  sous  quelque  drapeau  qu'ils  marchent,  et  de  placer 
à  leur  tête  les  amis  de  la  religion  ,  les  défenseurs  des  pauvres ,  les 
hommes  probes  et  éclairés,  partout  où  ils  se  présenteront.  La 
Gazette  de  Flandre  loue  M.  le  curé,  et  engage  les  royalistes  k pren- 
dre leur  part  de  ces  conseils.  Il  paroit  donc,  par  son  récit  mêmey 
que  M.  le  curé  de  Lille  qe  s'est  adressé  ni  aux  partis  ni  aux  pas- 
sions; il  n'a  parlé  ni  da^  royalistes  ni  de  libéraux ,  il  s'est  reoi» 
fermé  dans  des  généralités,  qui  ne  peuvent  blesser  personne.  Soji 
discours  n'a  rien  qui  doive  déplaire  aux  hommes  sages  et  modérés. 
UEcko  du  Nord  Ta  critiqué;  il  prétend  que  M.  le  curé  a  prêché  le 
parjure.  En  vérité,  les  libéraux  sont  difficiles  à  contenter.  Si  un 
curé  refusoit  le  serment,  ils  le  traileroient  de  fanatique,  et  quand 
un  curé  engage  à  le  prêter,  ils  lui  reprochent  de  prêcher  le  par- 
jure. Et  comment  le  clergé  doit-il  donc  faire?  Non,  les  prêtres  qai 
se  soumettent  au  gouvernement  existant  ne  sont  point  des  parjures  : 
ils  subissent  la  nécessité ,  il  se  soumettent  à  ce  que  Dieu  permet,  et 
ne  seroicnt  parjures  que  si,  après  avoir  fait  le  serment,  ils  entroient 
dans  quelque  complot  pour  renverser  le  gouvernement  auquel  ils  se 
sont  soumis.  Et  c'est  certainement  ce  qu'ils  ne  feront  pas. 

—  Le  32  octobre  ,  a  eu  lieu  à  Consolation  la  bénédiction  de  l'é- 
glise du  petit  séminaire  du  diocèse  de  Besançon.  M.  l'abbé   de 

.  Bouligney,  grand- vicaire  ,  assisté  d'environ  cinquante  prêtres,  a 
présidé  à  la  cérémonie  au  milieu  d'un  grand  concours.  Un  discours 
a  été  prononcé  par  le  supérieur  du  grand  séminaire,  qui  n'a  pas 
oublie  d'y  montrer  la  destinée  nouvelle  de  celte  maison  qui  doit 
former  de  jeunes  lévites  pour  te  sanctuaire  et  préparer  de  noa- 
vciles  espérances  pour  le  diocèse.  M.  Cuenoi  avoit  auparavant 
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béoi  une  clocbc  dont  M.  Tabbë  de  Bon  ligne j,  a  été  parrain  etmar 
àkme  de  Maiche  marraine. 

—  Une  lettre  insérée  dans  le  Journal  du  Bourècnnois  peinl  Ja 
douleur  générale  qu^a  causée  la  mort  d'un  prêtre  pauvre  et  Qbn 
scur,  M.  Chabrol ,  vicaire  de  Chantelle,  arrondissement  de  Gan*- 
nat ,  diocèse  de  Moulins.  Cet  ecclésiastique  est  mort  à  la  flçur  de 
l'âge.  Son  plus  bel  éloge  est  Fiinanimite  des  regrets  qu*a  excités 
cette  perte.  Toute  la  ville  assista  au  convoi.  Nous  regrettons.quç 
Fauteur  n'ait  point  joint,  à  ce  qu'il  dit  de  cette  touchante  cérémo- 
nie^ quelques  détails  sur  la  vie,  tes  vertus  et  l*s.  services.de  M.  1q 
vicaire  de  Ghantelle. 

—  M.  révéque  de  Lausanne,  résidant  àFribourg,  est all^ der- 
nièrement à  Lausanne  ,  d'où  ses  prédécesseurs  ont  été  obligés  de 
sortir  à  Tépoque  de  la  réforme,  il  s*j  est  trouvé  le  dimanche  6  Oc- 
tobre, jour  de  la  fête  du  Rosaire.  A  la  fin  de  la  grand'messe  ,  le 
prélat  a  donné  la  communion  à  bon  nombre  de  personnes.  Il  a 
trouvé  que  le  local  de  la  nouvelle  église  a  voit  été  bien  choisi.  Les 
travaux  continuent  à  se  poui*suiv.re  avec  activité.  11  règne  un  par- 
fait accord  entre  le  curé  catholique,  M.  Keidhaar,  et  lesTabriciens; 
et  tous  sont  animés  de  s^èie  pour  le  succès  de  l'entreprise. 

—  Dans  Tétat  de  la  Nouvel le-Ga*enade,  une  des  républiques^  de 
TAmérique  méridionale,*  le  sénat  et  la  chambre  de&  députés  ont 
rétabli  par  décret  les  anciennes  missiolis.  religieuses  de  Meta ,  Ga* 
asanare  et  Cuilota,  destinées  à  civiliser  les  païens  indigènes  et  à  \m 
convertir  à.  la  religion  catholique.  Ces  missions  seront  sous^la  sur."- 
veillance  de  l'archevêque  de  Sancia-Fe  dé  Bogota ,  qui  est  Té- 
▼éi^uc  diocésain.  En  outre ,  on  a  assigné  un  traitement  pour  lef 
religieux  qui  voudront  se  charger  de  ce  ministère.  Les  Augnstins 
déchaussés  et  les  Dominicains  seront  préférés..  Les Jndigènes  ,  qui 
s'établiroient  dans  la  mission ,  seront  affranchis  de  tout  impôt.  Ce 
décret  donne  lieu  de  penser  que  la  rehgion  est  moins  maltraitée 
dans  la  NouveHe-Grenade  que  dans  les  autres  républiques  de  PA- 
mériqae  méridionale.  Cet  état  compte  332  écoles ,  dont  62  i 
Bogota  et 74  à  Carthagène.Ëtle»sonl  fréquentées  pàv^^g^S  eafans. 

NOUITBLLBS  POLITIQUES. 

pAai».  Nous  attachons  fort  peu  d*importaace  aux  colères  ^ue  notre  politique  nom 
altire  de  la  part  de  quelque  journaux  de  la  jeune  France.  Il  nous  suffit  de  savoir 
qu'ils  se  rendent  ridicules  en  foulant  forcer  les  événemens  de  oiarcher  ooimid 
ils  Tentendent ,  au  lieu  de  .se  borner  comme  nous  à  les  constatée.  Nous  ne  samAiea 
pas  cause. des  contradictions  que  ces  Messieurs  oui  rencontrées  du  c^té  de  Prague, 
et  de  rhuneur  noire  qu'ils  en  ont  rapportée.  Ce  n'eat  point  nous  qui  le»  awuis 
poussés  aux  fausses  démarches  et  aux  coupa  de  jeunesse  dont  ils  sont  oiaiateitADft  ti 
embarrassés.  Aussi  ont-ils  grand  tort  d*espérer  qu'à  force  dt  nous  nioAlrer  kar 
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rttiànl  à  ^nw4  eDu|^  ,  ilt  iitvf  amàneroof  à  (irtnUrt  ttotra  pari  (!#  la  cHipit*. 
Tout  ce  que  la  charité  notii  oblige  à  faire  pour  eux,  c*est  de  ne  pat  ajouter 
à  leAr  cbagrlii  eeltti  ^ue  Aoiis  pourHoos  leur  causer  eo  reletaol  les  erreurs  qit*iJi 
«Mitiiiuent  à  nous  faire  passer  chaque  jour  sous  tes  yeux  pour  parof  Ire  tenir  bon , 
tt  ne  pa9  en  venir  tout  de  suite  i  la  dure  confession  qu^ils  auront  i  faire  plus 
tird.  Si  nous  Tenioos  à  mettre  la  Térîlé  des  faiu  dans  toute  soû  exactitude,  et 
keroit  alors  qa^ita  auroieut  à  se  plaindre,  sinon  de  notre  politique,  au  moins  d^ 
notre  désobligeance.  Mais,  par  ménagement  pour  des  confrères  estimables  auzqueli 
il  est  juste  de  passer  un  peu  d'humeur  dans  ce  moment,  noiis  renonçons  très-volon* 
louliers  i  l'avantage  que  nous  dooneroit  sur  eux,  dans  çes.dîsoissioas,1n^nnnoî-> 
aanœ  parfaite  que  nous  croyons  avoir  de  l*état  des  choses. 

—  Nous  admirons  la  sécurité  d'un  journal ,  qui  déclare  qu*oA  ne  ptrra  ja* 
mais  une  nouvelle  Ccauention  en  France  %  pùàplne  qu*un  nouveau  Bua* 
napar/e.  Ce  journal  apparemment  tient  les  événemens  dans  sa  main,  et  rien  n*ar* 
rivera  que  par  sa  pecmission.  Cette  présomption  n*a  pas  beaucoup  réussi  à  cent 
(|vi  se  sont  mêlés  de  prophétiser  dans  le  eours  de  notre  révolittioiî.  Avant  le 
x#ao&t  1791 ,  bien  des  gens  eroyoient  aussi  qo*ît  étoit  impossible  qu*oh  vit  en 
France  le  règne  des  jacobins  et  l'effroyable  système  de  terreur  organisé  par  la  Con- 
vention. Ce  systèlne,  qui  nVtoit  que  Touvrage  d'une  minorité  audacieuse,  em* 
brassa  cep^dant  toute  la  France  «  et  la  majorité  nloya  sous  nn  joug  bonleux  et 
liarbarè.  En  dépit  des  lumières  et  de  la  civilisation,  nous  fûmes  asservis  àdeis 
bommes  ineptes  et  atroces.  Qui  peal  assurer  que  nous  ne  reverrons  pas  ces  temps 
déplorables P  Nous  avons  Autour  de  nous  les  mêmes  passions,  le  même  orgueil,  lo 
même  délire,  le  tnème  esprit  de  discorde., On  ne  s*eotiyid  point;  chacun  veut  im« 
posei*  les  opinions  aux  autres,  les  journaux  sont  frappés  du  même  aveuglemcut 
«|tt*il  y  a  40  ans  :  même  mauvaise  foi ,  même  intolérance;  on  court  à  un  abtme, 
et  on  ne  veut  pas  le  voir.  Ceci  nous  rappelle  le  Journal  des  Débats ,  qui,  ré- 
potidant  le  i***  juillet  i83o  à  ceux  qui  Jui  reprochoient  de  prêcher  une  révelu* 
tion,  disoit  :  «  Eli!  qui  veut  une  révolution  en  France?  £st*oe  les Laffitte vies  Di-» 
simir  Périer,  les  Delessert,  les  d*Argeosou,  etc.?»  Non^  tous  ne  Id  Kûulainiit 
peut-être  pas;  mais  on  avoit  donné  l'impulsion  au  char,  on  éloit  aur  une  pente 
rapide,  et  il  étoit  impossible  qu'il  n'y  eât.pas  de  catastrophe.  On  nfs  veut  pas  re^ 
commencer  les  Jacobins^  nous  dit-on  de  même  aujourd'hui.  Et  je  crois  bien  que 
vous  ne  le  voulez  pas,  vous  qui  nous  parlez  ainsi;  mats  ils  arriveroieiit  malgré 
vous,  eux  ou  quelque  chose  de  semblable,  si  le  système  que  vous  conseillez  pré- 
valoil,  si  les  gens  sages  abandonnoieot  la  partie,  s'ils  laissbient  les  plus  exaltés 
r  lea  éleetions,  et  les  plus  {bibles  sans  appui  pouf  résister  à  celte  influence. 
I  les  momens  de  danger,  le  salut  ne  pent  naître  que  de  la  réunion  de  tous  les 
1;  et  se  rétirer  de  la  lutte ,  c'est  se  résigner  à  subir  la  loi  dn  plus  fort. 

•—  Un  frère  de  révolution  prétend  que  le  Constitutionnel  w  trouve  dans  ce 
moment  sous  la  dir^tion  de  M.  Etienne  l'académicien,  et  dépend  entièrement  de 
lui.  tells  nier  le  fiiit  positivement ,  le  Constitutionnel  |iaroit  vouloir  le  démentir 
ndfoiMbcnl  par  4etlx  petites  phrases»  dû  il  est  dit  tpie  la  Chtrit/rUe  de  trop  prèn 


la  démscratié/Mloh  !«  dottrinaires ,  «t  qvTils  font  iûière  de  la  ht  k  leurs  «n- 
bttions.  Certaioement,  un  membre  de  l*Aeadémie  française  frise  niieus  son  style 
que  cela,  et  cette  manière  de  répondre  que  ce  n*est  fias  M.  Elienue  qui  fait  le 
ConsiUuiionnel  vaut  bien  un  autre  démenti. 

-^  MM.  Yanin  et  PoultSer ,  vice-présidens  du  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine /et  M.  Lebiond,  juge  d*inslruction  an  même  tribunal,  scmt  nommct 
conseillers  à  la  cour  royale  de  Paris.  Les  deux  premiers  sont  remplacés  par 
BAM.  BosquiUon  de  Fonteney,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  d'Amiens,  eC 
Bùchot,  juge  en  la  même  v\\\è.  MM.  Bernard  de  Mauchamps  et  Lepelletîer  d'Âul- 
nay,  juges  a  Versailles  et  à  Melun,  sont  nommés  juges  à  Paris. 

—  M.  Caumartiui  président  du  tribunal  de  première  instance  d*Amieos ,  es| 
nommé  président  de  chambre  i  la  cour  royale  de  cette  ville»  et  a  puujr  successeur 
M.  Quenoble^  conseiller  &  ladite  cpur. 

^  Plusieurs  oommandeuft  de  place  viennent  eneore  d'élre  changés.  On  a  nommé 
au  commandement  de  Valenciennes,  Ulle  «  StTMboung,  Givet,  Lalere,  Brest,  les 
coUttela  Delaserre ,  SU|tfel,  Talandier,  Cosseron  de  Yillenoby,  Barbier,  Tripe. 

—  Le  roi  ei  le  reine  des  Belges  ont  visité  le  9  l*H6tel  des  Monnaies*  Le  roi  et 
k  reine  des  Français  les  état  accompagnés  dans  celte  visite.  Les  princes  sont  allés 
ensvite  voir  les  iravaus  de  l'église  de  la  Madeleine.  Louis -Philippe  el  I^opold 
sont  montés  jusqu'au  frettton  peur  y  examiner  les  sculplures  que  Ton  y  fait. 

—  Ve  roi  et  la  rdne  des  Belges  sont  partis  le  samedi  ^  pour  Bruxelles  :  ils  ont 
coudié  i  Péronne. 

«^ M^^ ^Wattdy»«oiiselller  d^Btat ,  l'un  d«i  rédactéuifs du  Jùttmài (tes  Dé' 
bais ,  a<é)é  élu- député  à  Evreux,  eu  rempteoement  die  M.  'Dnibeylél ,  déeédé.  H  À 
obteau  177  sttffrages.  Son  concurrent,  M.  Treilhard,  dindidat  de  l'oppesitioii ^ 
cnavoit  i58. 

-*-  M.  Delaroche,  député  de  l*arrondlssement  du  Havre,  a  donné  sa  démis** 
sion,  à  cause  de  son  oonmeree  qui  sonffrirolt  de  ses  absences. 

—  M.  Kegley  éSt  nommé  chef  du  bureau  des  élections  et  do  jury  à  la  préfecture 
de  la  Seine. 

—  Les  élections  des  tnembres  de  conseil-général  viennent  de  se  faiire  dans  le 
déparlement  de  Seine-et-Marne.  Parmi  les  nouveaux  membres,  on  cite  M.  tst» 
fayetfe,  qui  n'en  faisoit  pluà  partie;  M.  le  duc  de  Prasiin ,  pair  de  France;  M.  le 
marquis  de  Prasiin  ,  gendre  du  général  Sébastiani;  MM.  le  comte  Phil.  de  Ségur 
et  d'HaussonTille ,  pairs  de  Ffiance;  MM.  Chamblain  et  Rougeron,  anciens  maires 
de  Helun  et  de  Meaux.  .     ,  . 

—  Un  grand  nombre  do  placards  incendiaires  ont  été  affichés  pendant  la  nuit 
sur  les  murs  de  Paris.  Ils  étoient  destiués  à  insurger  les  ouvriers  qui  se  rendent 
de  grand  matin  a  leur  travail. 

—  Les  garçons  boulangers  persistent  dans  leurs  prétentions.  Un  grand  ;iombre 
de  maîtres  ont  consenti  à  l'augmentation  de  salaire.  Cette  légère  augmentation  pa- 
roii  d'aitlcul-s  la  plus  fondée  de  celles  des  di(Tereu(es  classes  d'ouvriers,  eu  égard 
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iii  lra%ail  de  imil,  et  pénible,  dei  garçons  boulangen,  et  aux  bénéfices  dea 
■iaStrcft. 

*-  La  coalition  passe  dans  tous  les  corps  d*onvriers  ;  c*est  actaelleaient  le  loue 
des  garçons,  boacbers  et  des  ouvriers  tourneurs. 

—  Les  médecins  et  cbirurgiens  de  Paris  ont  foumé  une  assodâlicm  de  pré- 
voyance. Elle  a  pour  présideos  MM.  Orûla  et  Double,  et,  pour  trésorier, 
M.  Aubin-Desfougera». 

—  La  cour  d^assises  s'est  oociipée  le  8  de  trois  affairer  relatives  1  des  cria  sédî  - 
tîeui ,  proférés  lors  de  ta  revue  de  la  garde  nationale  pour  ranniversaire  de  juillet. 
Les  nommés  Prodbomme ,  ouvrier  tisseur,  et  Leroy,  ouvrier  borloger,  acciisés 
d*avoir  crié  :  A  bas  tes  forts!  à  bas  le  Roi!  ont  été  acquittas.  Un  autre  indi- 
vidu,  suffisamment  convaincu  d'avoir  proféré  ces  cris,  et  qui  avoit  d'ailleurs  mal- 
traité la  garde ,  le  nommé  Lefevre  \  commhsionnaîre  en  bois ,  a  été  condamné  à 
quinze  jours  de  pri:>on.  Ces  trois  hommes  étoient  détenns  depuis  la  revue. 

—  La  cour  de  cafssaiion  vient  de  décider  que  Ton  ne  |)eut  ouvrir  on  bal  pu-^ 
blic  sans  la  permission  de  l'aulorilé  municipale. 

—  Les  deux  cliambres  correctionnelles  du  tribunal  de  première  instance  serou-l 
présidées  cette  année  par  MM.  Lamy  et  Poultier.MM.  les  substituts  Dcsdoseaux 
et  La»oo«r8  y  rempliront  les  fondions  do  ministère  public. 

-*  M.  le  duc  de  Fili-James  a  été  cité  à.  comparoître  devant  M.  Roussigné,  juge 
d'instruction ,  au  sujet  de  sa  lettre  relative  au  reproche  de  parjure  adi^essé  à 
Charles  X.  Ce  magistrat  agit  d'après  une  commission  rogatoire  du  procnreor-génc- 
ral  près  la  cour  royale  d'Angers.  » 

—  On  comptoit»;  le  i^*^  janvier  i{|33,  «69,1 7Su  pcoaioontipia  de  l'ElaU  Ils 
étoient  ainsi  répartis  :  pairs  pensionnés,  laS  touchant  1,  604.000  fr.;  pension- 
naires civib,  a,493  |iour  i,733,4oo.fr.;  pensionnaires  de  juillet,  1,408  recevant 
613,700  fr.;  pensionnaires  militaires,  127,100  touchant  46,6o3,9ai  (r.;  penr 
sionnaires  ecclésiastiques,  a8,x8S  pour  4,6y69,469  fr.;  douataires,  a.gda  pour 
1,480,044  fr.  La  sonune  totale  affectée  aux  pensionnaires  s'élève  à  56,735,874  fr. 

—  La  bibliothèque  royale  contenoit  au  i*''  janvier  i833  1,985,000  volumes,  y 
compris  les  manuscrits,  les  gravures  et  les  ouvrages  de  numismatique.  Au  i*^**  jan- 
vier 1 834,  ce  nombre  sera  porté  au  moiils  à  a  millions ,  car  il  se  dépose  chaque 
année  à  la  bibliothèque  environ  ao,ooo  nouveaux  livres. 

—  Il  y  a  actuellement  en  France  a,o8o  bureaux  de  poste  aux  lettres  et  de  dis- 
tribution, 195  directeurs  et  85  inspecteurs  des  bureaux  comptables.  Chaque  jour 
il  part  de  Paris  i3  malles-postes  pour  Lille,  Calais,  Mézières,  Strasbourg,  Brest, 
Caen,  Rouen,  Besançon,  Lyon,  Ciermout,  Toulouse,  Bordeaux  et  Nantes. 

—  Au  moyen  de  nouvelles  admissions  à  l'Ecole-Polytechnique  ,  le  nombre  des 
élèves  reçus  cette  année  sera  de  1 5o. 

—  La  jr/7(;///ie  annonce  qu'elle  vient  d'acquitter  l'amende  de  aa,oao  fr.  à  la- 
quelle elle  a  été  condamnée  en  dernier  lieu.  M.  Per5il  éloit  sur  le  point  de  faire 
cesser  les  publications  faute  de  ce  paiement. 

—  Les  travaux  de  l'église  de  la  Madeleioe  se  poursuivent  avec  activité.  Ou  in- 
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criMle  dans  la  douclne ,  formant  la  eimaite  de  l^euUblement ,  des  tétas  de  lion 
G'eat  un  singulier  ornement  pour  une  église.  «  . 

—  Des  républicains  de  Ljon,  au  nombre  d^enviroo  3oo,  sont  allés  le  3  novem- 
bre, au  cimetière  de  Loyasse,  faire  une  ovation  au  géuéraJ  Mouton-DuvemeL 
Chemin  faisant-,  plus  de  600  désœuvrés  et  gens  du  peuple ,  se  joignirent  à  ces  p^ 
Iriotes ,  qui  étuient  -dirigés  par  une  vingtaine  de  gardes  nationaux  eu  costume.  Le 
mausolée  du  général  fut  entouré  par  cette  baude,  et  trois  orateurs  prononcèrent 
sur  la  tombe  des  discours  empreints  de  républicanisme  et  de  menaces  contre  le 
gouvernemeui.  Un  commissaire  de  police,  qui  essaya,  au  nom  du  respect  .dû  aux 
morts,  de  disperser  le  rassemblement,  fut  injurié  et  poursuivi  à  coups  de  sabre; 
quinze  à  vingt  croix  funéraires  ont  été  abattues  par  des  hommes  du  cortège.  La 
bande  est  ensuite  rentrée  en  désordre  d/ins  la  ville. 

—  La  Gazelle  du  Bas^f^anque^hc  énumère  de  nouveaux  excès  des  patriotes 
à  Nîmes.  En  deux  jours  de  temps ,  une  femme  a  eu  la  tête  fracassée  d*un  coup  de 
pierre;  un  royaliste,  rencontré  par  une  vingtaine  do  libéraux,  tut  renversé,  meur- 
tri à  coups  de  bâton  et  à  coups  de  pierre,  et  blessé  avec  un  instrument  tranchant. 
Enfin,  une  bande  d'individus  qui  proferoient  des  cris  menaçans  contre  le  gouver* 
nement  actue!  et  contre  les  légitimiste^,  brisa  avec  des  pierres  la  toilore  de  plu- 
sieurs maisons, 

-«  Une  cinquantaine  de  patriotes  de  Marseille  se  sont  reudus  le  soir  de  la  TV>u8- 
saint  devant  la  boutique  d'un  perruquier  de  Grande*&ne,  et  ont  accablé  cet  honnête 
artisan  ,  à'raison  dé  ses  opinions,  d'iujures  et  de  menaces.  L'autorité  a  bien  voulu 
entoyer  de  la  garde  pour  faire  cesser  ce  désordre. 

— ^  Une  émenté  a  'eu  lieu  le  ira  Satn4-Araand  (Chc(  )  à  Toccasion  de  la  percep- 
tion des  contributions  indirectes.  Quatre  00  cinq  cents' vignerons  et  ouvriers  se  sont 
rassemblés 'devant  la  mairie  et  ont  protesté  par  des  menaces  contre  le  recensement 
des  vins  et  le  paiement  de  Timpèt.  On  a  fait  venir  de  Bourges  un  détachement 
de  Hussards. 

—  Une  compagnie  a  entrepris  d*éelairer,  par  le  gaz  hydrogène,  les  principaux 
établissemens  de  la  ville  de  Lyon,  où  ce  système  n'étoit'paà  én'usage.  On  tra- 
vaille dans  cette  vilte  h  rétablissement  des  canaux  souterrains  nécessaires. 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4  novembre ,  des  voleurs  s»  sont  introduits  dans  l'é- 
glise Saint-Gervais  à  Avtanches.'  Ils  se  sont  emparés  des  vases  sacrés  et  de  tons  les 
objets  en  argent  ou  en  vermeil.  Les  hosties  ont  été  trouvées  dans  la  sacristie.  Le 
tronc  des  pauvres  a  été  dévalisé  :  la  valeur  des  objets  volés  est  évaluée  à  4>ooo  fr. 

—  M.  de  Lamartine  s'est  rendu  à  Marseille,  dans  les  douiers  jours  d'octobre, 
pour  y  recevoir  la  dépouille  mortelle  de  sa  fille ,  ramenée  d'Orient  par  mer.  Il  est 
retourné  le  i*''  octobre  à  Mâcon. 

—  Les  coalitions  d'ouvriers  se  multiplient  à  Lyon  comme  à  Paris  :  les  ouvriers 
charrons  ont  déserté  leurs  ateliers.  Les  garçons  perruquiers  forment  une  association. 

—'  Le  colonel  Eraso ,  principal  chef  de  la  révolte  de  Navarre,  est  arrivé  à  Bor- 
deaux ,  et  avoit  donné  au  préfet  sa  parole  d'honneur  qu'il  ne  quitterait  |nis  cette 
ville;  mais  il  est  parti  furtivement. 
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'  •—  ijii«  grande  agifation  i*ègD«  à  tffâdrid ,  depuis  H  déi«tiD«meiit  dtei  toldi- 
taitw  royalisiet.  D«a  groupes  ont  partonru  les  rues  en  criant  phe  ia  liàerfé  et 
«H  préférant  des  menaces  eonire  M.  Zéa.  A  Tolède,  le  désarmement  s^est  opéré 
flittvtrop  de  difficulté.  Les  insurgée  deviennent  plus  forts  dans  le  Nord;  ils  se  sont 
-«mparé  de  Tolosa.  ET  Pastor  a  éproniré  une  déiaite  à  AIspétia  et  s*est  réfugié  avee 
1«  général  Càstagnon  à  Saint  -  Sébastien.  Bilbao  est  toujours  le  centre  des  opéra- 
tions des  carlistes.  Mérino  a  réuni ,  dit-on ,  S^ooo  hommes  à  peu  de  distance  db 
Madrid.  La  Catalogne  est  toujours  ti«nquille. 

—  La  reîne-régente  d*Espagne  continue  à  rendre  des  décrets  de  réforme  admi- 
nisiratîve.  Elle  a  ordonué  la  révision  des  réglemens  sur  riinpriroeiie  et  les  pass^ 
ports,  et  annoncé  le  projet  d'établir  runiformité  des  poids  et  mesures.  L*arche« 
▼éque  de  Mexico ,  le  marquis  de  Las  Amarillas  et  don  Garelll ,  sont  arrivés  à 
Madrid  pour  remplir  leurs  fonctions  respectives  au  conseil  du  gouvernement. 

—  On  1  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqu'au  a6  octobre.  La 
ville  de  Leiria  s'est  déclarée  en  fiiveur  de  don  Pedro  :  don  Miguel  a  concentré  set 
forces  à  Santarem ,  et  les  troupes  constitutionnelles  n*ont  p^s  essayé  de  Tattaquer. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  l'impèt  des  portes  et  fenêtres  q<ie  l'on  est  disposé  à 
refuser  en  Angleterre,  mais  encore  les  taxes  de  l'église.  A  Bung^,  les  dissidens 
ont  résolu  de  ne  le  plus  payer.  Un  notable  de  cette  ville  a  laissé  saisir  ses  nenbles 
p^  Im  ooUec.teiirs  ecclésiastiques,  plptôt  que  d'aoquitter  cet  impét  Un  iadîvidii, 
Konteux  devoir  i^beté  ces  nieubles ,  les  a  rapportés  avee  une  sorte  de  solennitéuà 
leur  ancien  propriétaire;  mais  celui-ci  déclara  qu'il  faiioit  aWRsUs  donnfeMx 
niuvres,  et  ^  promena  «ifpmpbnlement.ces  HMmblts  danak  viUet«tt<Molaaftn» 
tions  de  la  multitude. 

.  —  Il  y  A  411  le  %f  eelobre  un  commeneemeni  de  oollisioD  entre  les  troupes  finen- 
^ises  d'Anc^  et  les  troupes  pontificales.  Les  premières  étaient  sorties  de  la  vitte 
pour  faire  des  jnanœuvres;  elles  forcèrent ,  par  l'ordre  du  colonel  Rayneval,  un 
.  poêle  pontifical.  Les  «oldats  de  ce  p6sle  se  i^tirèrent  alors  à  Osimo ,  «t  bientôt  un 
..bataillon  de  3 A  400; aoldftts  pontifieau«|. commandés  par  le  major  Ainaldi ,  aV 
vança  vers  les  Fmnçais»  Il  y  eut  alors  des  pourparlers  »  et  les  troupes  retonmèroat 
à  leun  cantonnemena  respanliUi* 

^  On  achève  la  ligne  télégtnphiqne  de  Beilin  à  Cologne.  Il  en  sera  otasiruit 
ènanite  une  àunne  de  Derlin  à  la  Russie. 

•«^Soivant  la  Gazette  dt  LeipsUi,  il  y  a  en  Saxe  },9^8,i87  luthériéiii, 
^9,663  catholiques,  1,390  proteslans  réformés,  3g  Grecs  schismatiquès  et  874 
juif».  Ces  derniers  habitent  presqne  tous  Dresde. 

—  Le  roi  de  h  Grèce  a  envoyé  un  consul  à  Ancône,  c*est  M.  Durutti.  tl  n  reçu 
Vexequatùr  du  gouvernement  papal. 

^^  Le  roi  de  Prusie  a  accordé  à  63o  Polonais  la  permission  de  s'emharqner, 
avee  lears  familles ,  pour  les  Etats-Unis  d'Amérique.  Il  leur  a  fait  équiper  deux 
grands  bâtiment  à  Dantzidt ,  et  il  a  ordonné  qu'il  Mt  remis  à  tbacun  3«  à 
(60  thaiers. 
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—Le  ^rand-due  de  Bade  Tient  de  publier  une  ordonnane»  qut  déftnd,  mn$  diw 
peiiMs  irès-sévèruy  de  9'af^ier  à  des  sociétés  secrètes  et  de  porter  dai  aigne9  4i 
ralliement. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  i  ^lau  en  Hongrie,  à  IVcasion  du  r«ao4|T«Ufi 
mcol  des  magistrats  du  comitat.  Une  grande  opposition  se  déclara  parmi  la  iMtbleMl 
coa(re  M.  de  Kalay,  que  Tarohevéque  et  k  clergé  proposoieiit  de  noipiner.  vk^tpi^ 
laiia.  Us  paysans,  excités  par  les  seigneurs,  commirent  toMte«  «orles  d>ium.è 
Erlau.  Les  partisans  de  M.  de  Kalay  furent  mis  en  fuite ,  et  les  maisons  des  eodé^ 
siastiques  plus  ou  moins  dévastées*  L'élection  n'a  pu  se  faire. 

<-  Uoe  grande  disette  règne  cette  année  en  Russie.  Les  réooltes  ont  nMnqné 
atwluineat  dans  FUlu-aine.  À-  Poltawa,  capitale  de  cette  provincç ,  lea  babilaM 
iOQt  réduits  i  se  nourrir  de  racines.  Un  grand  nomUre  d'entre  eux  a  déjà  tmr 
sombé  s  répuisement. 

—  IjesuUan  a  nomma  Ackmed  Pacha,  ambassadeur  auprès  de  Tqnpereur  d* 
Russie. 

~  Le  feu  a  été  mis  de  nouveau  à  Constantinople  dans  les  premier»  joqrs  d'^f* 
tobre;  qutis  ce  désastre  tt*a  pas  eu  de  suites  atissi  funestes  que  les  fqu  pri* 
cédentes. 

AU  BÉDAGXEUa. 

Momieuf^jiPefrwi»  assez  4>on  pour  aconeiltir  la  reeâficalîon  d'une  erreur  qm 
i'tit  gHsiée  dans  un  arlicle  de  votre  Numéro  du  5  novembre, 'intitulé  Considê^ 
Wions  généraies;  e/£;.,~par  Bod«;î  traduites  de  raMemand  ,  etc.  Après  avoir 
fwleoiaBI  apprécié  l^ouvrage  en  ce  qu^il  a' de  moral  et  de  refigieux,  vous  attribuet 
i  l'auteur  tuNiésIr  de  t»nei1ier  «A  sysième  éVee  la  i^^atiotl',  et  vous  dlt^  :  Lea 
conjeciures,  même  sur  ce  poinê,  sont  <fun  chrétien ,  et  son  langage  est 
teiui  (tan  homme  de  foi.  Je  le  pense  comme  vous$  mais  ce  langage  n*ëst  pa^ 
«•lui  de  Bede;.c*est  celui  de  son  traducteur.  Arrivé  au  terme- de  son  travail, 
M.  Delesire  a  pensé  que  certains  esprits  pourroient  y  trouver  matière  à  des  dout^ 
«MUre  une  auguste  vérité,  et  il  s'est  efToreé  de  les  prévenir,  ou  du  moins  de 'les 
«ombattne.  Les  réflexions  qu'il  fait  dans,  ce  dessein  sout  ses  proprés  idées  :  ce/sotit 
des  ooDJectures  pleines  de  justesse  et  de  raison,  et  qui  sufHsent  abondamment  pour 
léfuter  à^  object  ions  qui  ne  roulent  elles-mêmes  que  sur  des-  hypothèses. 

D'ailleurs ,  monsieur,  ee  n'est  point  à  moi  è  wons  en  réréfer  te  mérite  :  totre 
jsdjcieuse  critîqve  a  su  le  découvrit  et  le  proclamer.  Il  ne  manquoit  que  de  Voir 
'«du  i  César  ce  qui  est  à  Gétar. 
Veuillez  agréer,  etc.  P.  J.  B. 

mu    II  mi   .m  ..m.»  »■  j 

Notice  sur  M.  Pabhè  Fièfe,  picairt- général  de  F'ûlence^ 

Eiieone  Fière  naquit  au  Bourg  du  Péage  de  Romans,  le  ao  décembre  1765,  der 
psrens  renommés  par  leurs  sentimens  religieux.  Il  fit  ses  premières,  études  à  Saint-* 
'eao  en  Royaus,  où,  vingt  ans  plus  tard,  il  devoit  déployer  le  zèle  et  la  charité 
d'un  ap6lre.  L^étu^f  du  latin,  lui  caysa  d'abord  de  grandes  difficultéi^  mais  sa  piéié 
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loi  aida  à  trionopher,  dans  celte  lutte,  d'une  mémoire  rebelle.  Ses  premières  études 
adievéesi^  il  eut  quelque  désir  d'entrer  dans  la  congrégation  de  TOratoire,  à  Tour^ 
non.  Son  goût  déjà  prononcé  pour  les  fonctions  du  saint  mioialère  lui  révéla  que 
renseignement  n'éloit  pas  sa  spéciale  ▼ocaiion.  Il  vint  donc  au  séminaire  de  Ta- 
lence  achever  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  sous  la  direction  de$  prêtres 
du  Saint-Sacrement.  Ses  condisciples  aimèrent  en  lui  son  air  agréable,  franc  et 
ouvert,  et  ses  maître^  estimèrent  son  application  et  les  marques  prématurées  de 
lèle  que  son  caractère  vif  iaissoil  échapper.  ' 

Ordonné  prélre  en  1789,  il  fut  d'abord  vicaire  à  Mejfmans,  puis  curé  d*Enres^ 
à  trois  lieues  de  Crest.  La  révolution  ne  le  laissa  que  quelques  mois  dans  ce  der- 
nier poste,  ou  il  eût  désiré  opérer  tant  de  bien.  Il  avoit  cru  [Pouvoir  prêter  le 
premier  serment,  dans  la  pensée  que  les  novateurs  respectrroient  la  croyance  et  ta 
discipline  catholiques.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  cette  ilUisfon,  et  rétracta 
son  serment.  Les  temps  devenus  plus  difficiles,  il  vint  se  cacher  au  sein  de  sa 
famille,  ne  croyant  pas  devoir  suivre  Thonorable  exemple  du  plus  grand  nombre 
de  ses  confrères,  qui  allèrent  sur  la  terre  étrangère  porter  le  témoignage  de  leur 
inviolable  foi.  Lui ,  resta  parmi  les  sieus ,  pour  te  salut  des  âmes  restées  fidèles. 
Bien  ne  seruit  plus  iutéressaut  que  les  détails  de  sa  vie  périlleuse  pendant  les  jours 
mauvais.  Tantôt  déguisé  en  conducteur  de  voiture,  il  sauve  la  vie  à  M.  d'Aviau, 
archevêque  de  Tienne, que  Ton  poiirsuivoit  à  Tain;  tantôt,  sous  d'autrea  dég[ui- 
aemens,  il  porte  les  derniers  sacremens  dans  les  divers  quartieit  de  sa  ville  naiale; 
tantôt  il  est  sur. le  point  d*étre  surpris  au  moment  rpéme ,  où ,  à  la  faveur  d'une 
nuit  avancée,  il  c^ébroi(  noi  augustes  myatères  dans  une  retraite  trahie^  Ia.iim- 
nière  dont  il  éah^ppa  sortent  auvaiirpriaes  de.l>utor|té  d'alors  tient  du  prodige. 
Il  fut  contraint  cependant- de  quitter  Romans,  et  de  se  réfugier  à  Lyon,  aMle  bien 
autrement  dangereux  pour  un  prêtre.  La  aussi  son  zèle  le  fit  déuoocer.  Il  eàl 
même  été  victime  du  terrible  tribunal  sans  la  réponse  adroite  qu'il  fit  au  prési- 
dent ,  prêtre  apostat  et  sanguinaire  :  N'es- tu  pas  prêire  ?  lui  demandoit  celui- 
ci.  Pas  plus  nue  toi,  citoyen  ,  répondit  M.  Fière.  Toutefois  il  crut  plus  pru- 
dent de  revenir.au  Péage, et  n'eu  sortit  plus,  malgré  le  dauger  où  le  replaça  Tia- 
faligable  activité  qu'il  mit  à  exercer  son  ministère. 

Lorsque  Pie  \I  fut  amené  prisonnier  à  Valence,  M.  Fière  se  chargea,  à  tra- 
vers Les  plus  grands  périls,  de  porter  aux  pied»  du  saint  pontife  les  vœux  et  les 
.  demandes  des  prêtres. et  des  catholiques  fervens.  Déguisé  eu  maçon  ,  il  parvint  à 
parler  plusieurs  fois  au  successeur  de  saint  Pierre,  aussi  dans  les  fers.  Dès  1799, 
M.  Fière  eélébroit  les  ofGces  divins  dans  un  oratoire  public  du  bourg  du  Péage  ; 
il  prévint  même  les  décrets  de  l'autorité  pour  ouvrir  l'élise  paroissiale ,  où  accou- 
rut presque  toute  la  population.  Lors  du  concordat ,  il  fut  nomoié  curé  de  canton  à 
Saint- Jean-en-Roy  ans;  c'est  là  qu'il  s'est  montré  le  modèle  des  pasteurs.  Il  fit  re- 
construire l'église  qui  tomboit  en  ruines,  fonda  un  hôpital ,  et  ramena  à  la  pra<^ 
tique  de  la  religion  une  population  de  3,ooo  âmes  :  en  1809,  à  peine  comptoll-on 
six  rebelles  au  devoir  pascal  dans  la  paroisse  de  Saint-Jean.  Aux  prières,  aux  ex- 
hortations, M.  Fière  joignit  les  actes  de  la  charité  la  plus  industriame.  Connois- 
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tttit  tous  le)  inàigens,  il  «avoit  aussi  leun  besoins  pour  les  soulager;  ainsi,  en 
hiver,  il  leur  foiirnissoit  des  couvertures,  et  iaisoit  porter  du  pain  et  même  de  la 
soupe  aux  pauvres  paroissiens  des  montagnes ,  que  la  neige  empéchoit  de  venir 
chercher  les  secours  de  Thospice.  Chaque  famille  le  regardoit  comme  son  conseil 
et  le  pacificateur  de  tous  les  différends.  On  sait  dans  le  pays  de  qaelles  précautions 
il  fallut  user  pour  enlever  un  tel  .pasteur  à  ce  troupeau  chéri. 

M.  Fière  avoit  un  zèle  qui  ne  pouvoit  se  renfermer  dans  les  limites  de  sa  pa- 
roisse bien  que  très-étendue,  les  brèches  du  sanctuaire  Taffligeoieni  ;  il  voyoit 
s'éteindre  peu  à  peu,  sans  se  renouveler,  la  tribu  sainte.  Le  diocèse  n'avoit  ni  grand 
ni  petit  séminaire  pour  réparer  ses  pertes;  et,  pour  surcroit,  la  captivité  de  Pie  VU 
faisoit  redouter  ua  schisme.  M.  Fèirc  osa  tenter  de  venir  au  secours  de  l'église 
de  Valence.  Son  presbytère,'ouvert  d'abord  à  quelques  enfans  de  famille  chrétien  ne 
devint  sous  peu  un  petit  séminaire  florissant.  En  1809,1!  comptoit  plus  de  cent 
cinquante  élèves,  dont  le  plus  grand  nombre  apparlenoit  à  des  pareus  riches  seu- 
lement en  probité  ou  en  vertus.  M.  Fiere  employa  tout  son  revenu  à  élever  pour 
le  sanctuaire  ces  autres  Samuels  qui  lui  durent  jusqu'à  Thurobie  tunique  de  tous 
les  ans,  que  leur  pauvre  mère  ne  pouvoit  apporter,  ainsi  que  le  faisoit  Elcana. 
M.Becherel,  évèque  de  Valence,  ne  put  voir  d'un  œil  indifférent  Paccroissement 
du  pensionnat  de  St.-Jean.  Aussi,  lors  du  décret  de  181 1  quisupprirooit  les  petits 
sémioairea  hors  du  cheMieu  du  déparlement,  le  prélat  attira  M.  Fière  à  Valence, 
en  le  nommanl  chanoine  en  litre  et  sufiérieur  dn  petit  séminaire  qui  devoit  s'y 
établir.  Les  anciens  bàtimens  du  grand  séminaire  furent  assignés  à  la  nouvelle 
flunsMi,  mais  tout  y  étoit  en  ruines;  on  n'y  trouva  ni  mobilier,  ni  provisions. 
M.  Fière  ponrvut  à  toat,  Inltant  tantôt  «outre  la  disette,  tantôt  contre  les  exi- 
gences fiscales  du  collège,  ott  les  élèves  du  petit  séminaire  étoient  contraints  d'aller 
ca  classe.  Le  snpérieuc  se  vit  forcé  d  engager  son  argenterie  pour  satisfaire  à  la 
rétribution  exigée  de  ses  élèves  pauvres.  En  1814^  celte  gène  cessa  par  l'ordon- 
nance.du  Roi  qui  autorisoit  les  petits  séminaires.  Vers  cette  époque,  M.  Becherel 
offrit  à  M.  Fière  le  litre  de  grand-vicaire.  Le  modeste  prêtre  fit  tomber  le  choix 
sur  If.  Dévie,  aujourd'hui  évêqtie  de  Belley. 

Tout  le  monde  sait  ce  qu'a  opéré  à  Valence  M.  Dévie  d'accord  avec  M.  Fière. 
A  eux  deux  est  dû  l'élablissemeut  du  grand  séminaire  aujourd'hui  si  florissant.  A 
Romans,  les  communautés  de  la  Nativité,  de  Sainte-Claire,  de  la  Visitation  et  du 
Refuge  ;  les  trappistes  d'Aiguebelles ,  les  capucins  de  Crest  leur  durent  une  active 
coopération.  En  i8t8,  M.  Fière  accepta  le  titre  de  principal  du  collège  afin  d'ap- 
planir  de  grandes  difficultés  survenues  à  l'occasion  de  l'adminstratien  des  deux 
maisons  alors  rivales.  L'ordre  rétabli ,  il  donna  sa  démission ,  et  vînt  i  Paris  solli- 
citer auprès  du  gouvernement  les  moyens  de  bâtir  un  grand  séminaire  à  Valence  , 
qui  manquoit  de  cet  établissement.  Ses  actives  démarches,  souvent  importunes 
aux  dépositaires  du  pouvoir,  furent  couronnées  du  succès;  il  obtint  de  plus  pour 
le  diocèkO  l'érection  d'un  grand  nombre  de  succursales.  Noinmé  vicaire  général 
par  le  vénérable  évêque  actuel  de  Valence,  après  le  départ  de  M.  de  Belley  ,  il 
s'occupa  surtout  de  la  construction  du  grand  séminaire)  qu'il  fit  amener  i^u  point 
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ée  potifoir  recevoir  les  jeunet  théologiens  en  iS3o.  Lei  Mnenens  de  jiii|)et  «nt 
Iraïuforiné  ce  témîuaire  en  caserne ,  et  M.  Fîère  ne  vit  pas  les  enfans  de  L<  ti 
dans  une  enceinte  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  veilles  et  de  travaux. 

n  ne  put  tenir  au  spectacle  des  profanations  sacrilèges  de  cette  époque.  La  belle 
croix  de  mission  de  1818  fut  sciée  presque  sous  ses  "yevLx.  D'autres  chagrins  bâ- 
tèrent le  dépérisseroeni  de  ses  forces  physiques.  Il  avoit  entrepris  d'élever  h  Ya« 
lence  une  maison  de  Eefuge  sur  le  modèle  de  celle  de  Saint-Michel  de  Paris.  Une 
mauvaise  administration  intérieure  renversa  les  calculs  de  sa  charité.  Les  dettes  re- 
tombèrent sur  lui ,  et  on  alla  jusqu'à  obtenir  une  prise  de  corps  sur  sa  personne* 
La  fièvre  de  juillet  étoit  alors  dans  toute  son  ardeur.  Cependant  M.  Fière  parvint  à 
des  arrangemens  honorables  ;  mais  tant  de  traverses  et  les  outrages  à  la  religion 
•voient  ruiné  sa  sanlé.  Il  vint  au  Péage ,  auprès  de  ses  chers  neveux,  cherclier  <}uel- 
ques  adoucissemens  à  ses  maux.  Malgré  leurs  tendres  soins,  son  état  empira  ;  un  tran-* 
sport  au  cerveau  préluda  à  son  agonie  qui  fut  longue  et  douloureu&e  ;  mais  en  ce 
terrible  moment  il  montra  de  nouveau  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  vive  foi ,  d'amour 
de  Dieu  dans  sa  belle  ame.  Enfin  ,  le  a8  janvier  i$3i ,  il  termina  k  Romans  une 
carrière  toute  pleine  de  bonnes  oeuvres.  Aussi  ne  péut-on  mieux  finir  cette  notice 
que  par  les  paroles  de  M,  Tévéque  de  Pielle^r  en  apprenant  la  mort  de  M.  Fièrç: 
Je  ne  prie  pas  pour  tuL,>  je  Cin  voque. 


Jdmuel  d^s  Caiécàwne9 ,  ou  Jiecueil  de  prières,  biUeie^  eaniiqws  >  «/ç»i 
troisième  éfiÂtiou,(i)  .. 
Ail  ■umem  ott  les  calécbinnet  se  rouvrent  dans  les  paroisses  «  il  comment  d*na- 
Mttceff  ce  MitMUBlt  qui  est  idopté  dent  plusieiire  grandes  paroisses  de  I*  «epitale. 
li  coKpBeod  les  insmietsons ,  les  «xerçioes  et  les  cantiques  qui  peuvent  jeter  de 
l*inlcrât  et  .de  la  variété  tur  les  catéchismes.  Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit 
IT  Boee  ,  cil  nevs  avons  fai»  connoitre  le  plai»  de  l^envnlge  et  la  diversité  des 
RialièMi  qui  y  sont  traitées.  On  tait  que  ee  Mttunel  est  dé  au  xèle  et  à  Pexpé» 
rieaee  d'entodéslastiqu^  distingué  qui  dirige  lea  catécbismea  d'une  gramle  pe» 
roisse ,  et  qui  ne  se  sert  de  son  influence  sur  la  jeunesse  qtie  |K>ttr  la  porter  h  la 
vana. 

(f)  Tn-i8.  Pris  :  x  fr.,  et  i  fr.  60  c  cartonné,  franc  de  port:  Chez  Denaî^ ,  rue 
du  Faabourg-St*>i{onoré,  n**  69  ;  et  ehei  Le  Olere  et  C^,  att  bureau  de  ce  Joumel* 


Cowi*  vif  iTTiTS  PFBiTcs.  —  BouTse  du  ï  1  novembre  i833. 
TrolSDOur  too,  jouissance  du  22  juin,  ou  vert  ft  74  fr.  40c.,  elferué  k  ^{fr.  40  e. 
OlwqfMMir  ioe>,j6iitss4lv22iaars^ottvert  h  102  fr.  ooc,  etfcreié  k  102  fr  00c. 
tetiettadelaBaequ i72ofr.ooc. 
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Sur  une  attaque  du  Courrier  contre  le  Chriêiiauis 
à  propo9  des  associaiionsi  d*ouvriers. 

La  fermentation  qui  se  manifeste  dans  la  classe  ouv 
s'accroît  et  s'étend-,  des  associations  s'organisent  de 
parts,  non -seulement  à  Paris,  mais  même  en  province  j  on  T 
paroit  que  les  meneurs  ont  transmis  le  mot  d'ordre.  Une 
sourde  agitation  annonçoit  depuis  quelque  temps  ces  désor- 
dres ,  préparés  de  longue  main  par  les  idées  d'opposition  et 
d'indépendance,  par  les  rêves  creux  des  saint-simoniens  et  par 
les  prédications  démagogiques  de  la  Société  des  droits  de 
Fhornme  et  du  citoyen.  L'explosioh  a  commencé  par  les  gar- 
çons charpentiers,  et  f)eu  à  peu  elle  a  passé  à  différentes 
professions.  Les  ouvriers  paisibles  qui  n'ont  que  leur 
salaire  pour  le  soutien  d'une  famille  nombreuse,  et  qui 
sentent  la  nécessité  du  travail ,  ne  peuvent  plus  se  rendre 
a  leui^  ateliers  sans  se  voir  exposés  aux  attaques  et  aux  mau- 
vais traitemens  de  leui^  camarades.  La  police  s'agite  pour  |yré- 
yenir  ou  comprimer  ces  petites  tentatives  de  révolution.  Les 
ouvriers  de  chaque  profession  veulent  avoir  leur  charte  ;  et 
comme  ils  espèrent  l'obtenir  par  la  force  d'inertie ,  ils  se  sont 
retirés  sur  le  Mont -Sacré  :  ils  renouvellent  la  querelle  des 
membres  et  de  l'estomac.  Quel  sera  le  Mcnénius- Agrippa  qui 
viendra  i*élablir  Fharmonie  dans  le  corps  social? 

Au  milieu  de  celte  agitation  générale,  c'est  pitié  de  voir  les 
journaux  de  la  révolution  s'efforcer  de  conjurer  l'orage  qu'ils 
Qut  préparé  par  leurs  doctrines.  Epouvantés  des  conséquences 
qu'on  lire  des  principes  qu'ils  ont  semés  dans  la  société,  ils  se 
voient  obligés  de  tes  modifier,  ou  même  de  1q3  contredire.  C'est 
ainsi  que  les  Débats,  le  Constitutionnel,  le  Courrier,  après 
avoir  proclamé  que  llnsurreclion  est  le  plus  saint  des  devoirs, 
s'escriment  aujourd'hui  dans  tous  les  sens  pour  prouver  aux 
ouvriers  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  s'insurger  pour  améliorer 
leur  position  sociale.  Hé  quoi!  vous  vous  êtes  battus  en  juillet 
pour  une  charte  \  vous  avez  brisé  un  sceptre  parce  que,  disiez- 
vous,  cette  charte  avoit  été  violée,  et  vous  trouvez  mauvais 
que  les  ouvriers  veuillent  avoir  la  leur  !  Jusqu'à  présent ,  ils 
n'avoîent  qu'une  charte  octroyée  par  les  maitres  ;  ils  veulent 
en  faire  un  contrat  syuallagmatique  \  ils  suivent  votre  exemple  : 

T0me  LXXFIIU  L*Ami  de  la  Religion .  F 
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'--«lliourquoî  vous  fâchez- vous?  Etrange  position  des  hommes  de 
*'''pHlet!  Ils  se  trouvent  dans  Talternative  de  démentir  leurs 
actiàps  ou  de  trahir  leurs  principes. 

Parmi  les  journaux  du  radicalibme,  il  en  est  un  qui  a  la 
prëlenlion  de  voir  les  questions  de  plus  haut,  et  de  mieux  les 
juger;  c'est  le  Courrier.  Après  avoir  étudié  sous  toutes  les 
iaces  la  question  des  associations  des  ouvriers ,  il  se  dbmande 
<iuel  changement  est  survenu  dans  leur  condition,  qui  explique 
leurs  prétentions  nouvelles.  Je  vous  le  donnerois  en  cent  et  en 
mille ,  et  vous  ne  devineriez  jamais  à  quoi  il  faut  attribuer, 
d'après  le  Courrier,  ces  troubles  qui  menacent  la  tranquillité 
publique..  Le  christianisme  est  mort,  dit*il;  jusqua  présent 
les  prolétaires  avoient  admis  Tin^galité  des  conditions  comme 
un  mystère  de  la  religion  chrélienuev  ces  croyances  ne  sont 
plus;  Tillusion  a  disparu  :  le  peuple  demande  une  révision  de 
iiotre  organisation  sociale. 

Ecoutons -le  parler  lui-même  dans  le  numéro  di^  samedi 
'9  octobre  : 

«  La.  sourde  instirreciion  des  esclaves  partout  substitués  aux 
hommes  libres  renversa  Tempire  romain  bien  plus  que  Tinvasîon 
des  Barbares.  Alors  parut  lé  christianisme ,  avec  la  mission  de  t*e- 
<:onstruire  Tordre  socîj»!  qu'il  a  voit  achevé  de  détruire.  L'or^ni^-' 
tion  chrétienne,  qui  succombe  à  son  tour  isous  le  poid3  de  ses  vices 
et  sous  les  coups  des  opinions  nouvelles,  majs  que  nous  avons  tuiQ 
SI  puissante  pendant  dix-liuît  siècles,  le  fut  Surtout  en  ce  sens  c^ey 
par  les  mystères  sur  les  choses  divines,  elle  accoutuma  au3(. mystères 
sur  les  choses  humaines,  et  qu'elle  rendit  la  résignation  plus  facile 
par  la  promesse  de  récompenses  éternel  les.  L'Evangile  prêcha  aux 
grands  et  aux  riches  les  devoirs  de  la  charité  avec  assez  peu  de 
succès;  mais  il  sut  consoler  leis  pauvres.  Ceux-ci,  à' qui  on  avoît 
commandé  la  foi  dans  ses  rapports  les  plus  incompréhensibles  av«o 
la  divinité,  ne  se  demandoient  pas  pourquoi  ils  étoieiit  condamoéi 
sur  cette  terre  à  naître  et  à  mourir  dans  Tindigence ,  taudis  qact 
tous  les  biens  étoient  le  partage  exclusif  d'une  seule  classe.  Ce  n'é- 
toil ,  à  leurs  yeux,  qu'un  mystère  comme  tous  les  autres;  et  d'ail- 
leurs on  leur  enseignoit  que  leurs  souffrances  étoient  comptées,  et 
que  les  humiliations  qu'ils  auroîent  supportées  dans  ce  monde  fe- 
roîent  leur  gloire  dans  le  ciel. 

»  Aus&i  loAg-temps  que  ces  croyances  ont  duré,  la  discordes  1e« 
plus  sun^jlantes  qui  aient  agité  rÉuropç  ne  pouyjoii^Dt  prendre  le 
caractère  d'une  révolui:ion  sociale.  MainlenaAt  elks  put  péri  ;  its 
droits  de  tous  sont  connus;  les  lumières  ont  pénétré  dan$,les  massfi^Sj; 
crlles-ci  ont  déjà  fait  Texpériençe  de  leurs  force?  ;  et  si  elles, s'inté- 
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less^ol  encore. aux  querelle*  armées,  aux  dûcussioDS  sur  les  formes 
politiques,  c'est  qu'elles  pensent  toujours  que  ramélioration  de  leur 
sort  tient  à  une  dernière  victoire  sur  le  despotisme,  et  à  la  réforme 
plus  ou  moins  profonde  des  institutions.  » 

Avant  de  relever  les  contradictions  et  les  erreurs  de  cet  ar- 
ticle, nous  ferons  remarquer  que  le  Courrier  lui-même  prouve, 
peut-être  sans  s'en  douter,  que  le  christianisme  est  une  religion 
de  pai^  et  de  spciabilité  :  de  paix,  en  ce  qu'il  accoutume  le 
pauvre  à  se  consoler  des  lennuis  et  des  souffrances  de  celte  vie 
par  l'espoir  d'un  avenir  de  bonheur,  et  que,  par-là,  il  prévient 
ia  révolte  d^  ceuac  qui  ont  contre  ceux  qui  n'ont  pas  ;  de  sociabi- 
lité^  en  ce<|Ue  le  christianisme  est  venu  détruire  l'esclavage, 
que  le  polythéisme  avoit  érigé  en  principe  ;  car  on  sait  qu'Aris* 
tôle,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  les  sociétés  anciennes, 
avance,  dan$  sa  PalHique^ç^wQ  la  servitude  est  de  droit  natu- 
rel. Ne  serions-nous  pas  eu  droit  de  demander  au  Courrier 
pourquoi  il  déclare  une  guerre  si  acharnée  à  des  doctrines  qui, 
constituant  la  société  sur  des  bases  plus  naturelles,  ont  détruit 
l'esclavage  et  posé  comme  premier  principe  l'égalité  de  tous  les 
hommes  en  les  proclamant  frères  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ^ 
à  des  doctrines  qui,  d'après  lui,  sont  un  gage  de  paix  et  de  sé- 
curité pour  les  peuples,  puisque,  tant  que  les  idées  du  chris- 
tianisme ont  vécu  aans  les  masses,  il  pouvoit  bien  y  avoir  deis 
guerres  plus  ou  moins  sanglantes ,  mais  non  de  ces  immenses 
coinmotions  oui  ébranlent  Ta  société  humaine  jusque  dans  ses 
premiers  fonaemens,  en  mettant  en  question  la  propriété  eile- 
méme?  Le  Courrier  a-t-il  une  organisation  meilleure  à  sub- 
stituer au  christianisme?  Pourquoi  le  demander?  ces  journaux 
ne  travaillant  que  pour  détruire,  laissent  la  réorganisation  dans 
le  vague  d'un  aveuir  incertain,  et  s'occupent  fort  peu  de  ce  que 
nous  deviendrons  dans  les  ténèbres  lorsqu'ils  auront  éteint  la 
lumière. 

Le  Courrier  est  en  contnidiction  avec  lui-même  lorsqu'il 
dit  que  les  pauvres  ne  se  demandoicnt  pas  pourquoi  ils  étoieut 
condamnés  à  naître  et  à  mourir  dans  l'indigence,  tandis  que  les 
biens  étoient  le  partage  exclusif  d'une  seule  classe.  Ce  n'étoit  à 
leurs  yeux,  dit-il, qu'un  mystère  comme  tous  les  autres.  Hé 

3uoi  !  Je  Courrier  avance  lui-même  que  le  christianisme  avoit 
étruit  l'esclavage,  et  il  suppose,  après  cela,  que  les  biens 
étoient  le  partage  exclusif  d'une  seule  classe  !  Peut-on  dire 
jqu'il  y  a  droit  exclusif  de  propriété  dans  une  société  où  to^s 
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peuvent  devenir  propiiëtaires  ?  Lt  prolétaire ,  Toutrier  nt 
pcuvent-iU  donc,  par  leur  industrie,  leur  ëconomte,  entrer 
dans  la  classe  des  propriélaires?  et,  dans  ce  cas,  que  devient 
Texclusion  ? 

L'organisation  chrétienne  succombe  sous  le  poids  de  ses 
vices  et  sous  les  coups  des  opinionjf  nouvelles.  Que  répondre 
à  une  accusation  vague  des  vices  du  christianisme,  lorsqu*il 
n'y  a  rien  de  précis?  Comment  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  vices 
dans  l'organisation  chrétienne!^  En  droit,  nous  sommes  fâchés 
de  le  dire  à  un  journal  qui  se  pique  d'hahileté  dans  l'interpré- 
tation des  lois ,  on  ne  donne  pas  de  preuves  d'un  fait  négatif: 
nous  disons  qu'il  n*y  a  aucun  vice  dans  le  christianisme;  vous 
prétendez  qu'il  y  en  a  :  c'est  à  vous  à  fournir  la  preuve.  Quant 
aux  coups  des  opinions  nouvelles y\\i christianisme  ne  succom- 
bera pas  sous  ces  nouvelle  attaques,  pas  plus  qu'il  n'a  succombé 
jusqu'à  présent  sous  toutes  celles  qu'on  lui  a  portées.  Depuis 
Néron  jusqu'à  nos  jours,  il  y  a  eu  des  persécutions  violentes 
qui  n'ont  fait  que  retremper  la  foi  chrétienne  dans  le  sang  des 
martyrs ,  il  y  a  eu  aus<i  des  opinions  nouvelles  qui  ne  sont 
connues  aujourd'hui  que  par  le  triomphe  de  l'Eglise.  Corn- 
m*înt  se  fait-il  qu'une  religion  que  le  Courrier  appelle  une 
illusion  marche  ainsi  à  travers  les  siècles ,  toujours  victorieuse 
et  toujours  plus  belle  après  le  combat?  Ce  journal  est-il  datis 
la  bonne  foi  en  disant  que  la,  religion  chrétienne  tombe?  Le 
Glohe  en  disoit  autant  naguère,  et  le  Globe  est  tombé  avant  la 
religion.  Des  obr^ervateurs  habiles  prétendent  même  qu'il 
s'opère  dans  les  esprits  une  réaction  religieuse,  favorisée  par 
les  études  consciencieuses  auxquelles  une  partie  de  la  jeunesse 
se  livre.  Le  christianisme  ne  redoute  pas  l'examen  des  savans  \ 
il  le  provoque  au  contraire;  et,  comme  l'a  dit  Pascal,  si  un 
demi-savoir  con<Iuit  à  l'incrédulité,  une  science  profonde  ra- 
mène à  la  foi.  Aussi  pensons-nous  que  le  dix-huitième  siècle, 
avec  son  scepticisme  railleur  et  superficiel,  étoit  plus  menaçant 
pour  notre  foi  que  l'examen  sérieux  et  approfondi  de  ceux  qiii 
veulent  détruire  le  christianisme  en  l'attaquant  par  sa  base, 
certains  que  nous  sommes  qu'en  creusant  ces  antiques  fonde- 
mens  ils  trouveront  la  vérité  s'ils  la  cherchent  de  bonne  foi. 

N.  B. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BonE.  Dans  les  derniers  jours  d'octobre,  le  saint  Père  a  encore 
visiié  plusieurs  églises ,  coramupautés  çt  établissemens.  Le  venw 


(85) 

<îredift5,S^  S.  Tisita,enU*'flutreSy  lapîenie  maison  d'iDdastriei' 
aux  Thermes  de  Diociélien.  Elle  y  examina  les  travaux  et  ap*: 
prouva  Tordre  et  la  tenue  de  cette  maison.  Le  lendemain  elle. se 
rendit  au  couvent  deSainle-Rufine  ,  au-delà  du  Tibre,  quelle  a 
accordé  aux  religieuses  du  Sacré-Cœur.  Elle  fut  reçue  à  la  porte 
de  rëglise  par  la  fondatrice  ,  Li  marquise  Andosilla ,  et  par  toute 
la  communauté.  Le  saint  Père  visita  la  maison  que  la  marquise  a 
réparée  et  embellie  avec  beeaucoup  de  générosité.  Les  religieuses 
ont  établi  une  école  pour  .les  petites  filles  qui  sera  fort  avaun 
tageuse  pour  le  quartier  des  Transleverins.  Le  3o  octobre, 
le  saint  Père  quitta  le  palais  Quirinal  pour  aller  résider  au 
Vatican. 

Paris.  Une  ordonnance  du  5  novembre  ouvre.au  ministre  des 
cultes  un  crédit  supplémentaire  de  35,ooo  fr.  pour  frais  d'établis- 
sement des  éyêques  pendant  Tannée  i833.  Il  u*avoit  été  porté  pour 
cet  objet  au  budget  qu'une  somme  de  60,000  fr.,  qui  est  devenue 
insuffisante  à  cause  du  grand  nombre  de  vacances.  Il  est  bon  de 
remarquer  que  cette  ordonnance  nVst  point  précisément  en  oppo- 
sition avec  Tamendement  de  M.  Ëscliassériaux.  Elle  n'a  rapport 
qu'au  budget  de  i833,  et  Tamendement  ne  statuoit  que  pour  le 
budget  de  Tannée  1834. 

—  On  publie  un  nouveau  prospectus  delà  CoUectio  selecta  Pa-^ 
trum,  dont  nous  avons  annoncé  successivement  les  différentes  li- 
vraisons. L'éditeur  actuel  est  M.  Parent- Desbarres,  qui  a  succédé 
^  M.  Méquignon.  Il  annonce  <|ue  l'entreprise  va  se  suivre  par 
livraisons  de  a  volumes  comme  précédemment.  M.  Tabbé  CaillaU 
continue  à  donner  ses  soins  à  Tédition.  On  cite  une  vingtaine 
d'ecclésiastiques  qui  y  travaillent  :  ce  sont  presque  tous  des  grandis- 
vicaires,  des  supérieurs.ou  professeurs  de  séminaires,  des  bommes 
livrés  aux  études  ecclésiastiques.  Le  prospectus,  rend  compte  des 
améliorations  qu'on  a  cberchê  à  faire  dans  quelques  pères.  Dans 
Eusèbe,  on  a  mis  plus  d*ordre  dans  la  distribution  des  traités,  et 
on  a  même  donné  quelques  morceaux  qui  n'avoient  jamais  paru 
qu'en  grec.  On  a  imprimé  en  entier  saint  Jacques  de  Nisibe,dont 
les  exemplaires  éloicnt  devenus  fort  rares.  En  suivant  Tédition 
d'Assemani  pour  saint  Ephrem  ,  on  a  corrigé  les  fautes  qui  s  y 
étoient  glissées  ,  et  on  a  rangé  les  traités  dans  un  meilleur  ordre. 
On  a  rendu  à  saint  Basile,  d'après  Tavis  de  don  Ceillier,  quelques 
morceaux  relrancbés  dans  Téditon  de  Garnier.  On  ajoutera  de 
même  à  saint  Grégoire  de  Nysse;  on  revisera  la  traduction  de  saint 
Epiphane  de  Salamine.  Plusieurs  souscripteurs  ayant  prié  de  bâter 
Tiropression  de  saint  Jean  Chrysoslôme,  il  paroîtra  dorénavant 
par  chaque  livraison  un  voluihe  de  saint  Jean  Chrysostôme  et  un 
de  saint  Ephrem  ou  de  saint  Basile.  On  suivra  pour  saint  Jean 
Chrjsostôme  la  traduction  des  Bénédictins.  L'éditeur  promet  de 
livrer  les  œuvres  de  ce  saint  docteur,  en  1%  volumes,  à  110  fr.  Il 
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y  û  en  ce  moment  une  livraison  sous  presse.  Le  ptovpecitis  au-^' 
Bonce  qu'il  a  paru  36  vol.  Nous  nVn  avons  vu  que  34.  Lfes  dcuît 
derniers  que  nous  connoissions  ëtoient  le  it"  de  ^aiût  Athahâse  et 
ie  t**'  de  saint  Ephrein. 

—  Mi  Tabbé  Dufêtre ,  grand-vicaire  de  Tours ,  a  donné  à  Nan- 
tes la  sixième  retraite  pastorale  de  Tannée.  Elle  commença  leio  oc- 
tobre; plus  de  deux  cents  prêtres  prirent  part  aux  exercices.  Sur 
la  fin  de  la  retraite,  le  prédicateur  fit  un  appel  à  la  charité  de$ 
ecclésiastiques  en  faveur  de  la  nouvelle  église  en  construction  à 
Lausanne.  La  coliecle  a  monté  jusqu'à  environ  6oo  fr.  M.  l'abbé 
Dtifôtre  étant  obligé  de  partir  le  jeudi  17  de  grand  malin,  MM.  les 
évêques  de  Nantes  et  de  Nancy  ont  donné  eux-mêmes  les  exer- 
cices dé  clôture.  A  Angers,  il  y  a  eu  deux  retraites,  Tone  du 
89  septembre  an  6  octobre ,  l'autre  du  1 3  au  19.  M.  l'abbé  H.  Au-^ 
bert  les  a  données  Tane  et  l'autre.  Il  faisoit,  outre  \et  méditation  , 
ti!ois  12  8  Factions  par  jour.  A  la  première  retraite,  il  s'est  trouvé  près 
de  trois  dents  prêtres,  soit  qu'ils  logeassent  au  séminaire,  soit  qu'ils 
couchassent  en  ville.  A  la  seconde,  il  y  avoit  plus  de  deux  cents 
prêtres.  L'une  et  Tautre  ontété  remarquables  par  l'esprilde  recueil- 
lement  qui  y  a  régné.  M,  l'évêque  d'Angers  a  suivi  les  principaux 
exercices  des  deux  retraites,  et  à  la  fin  de  chacune  le  prélat  a  adressé 
à!son  clergé  des  avis  pleins  de  sagesse  et  d*onction.  M.  Tévcque  de 
Nancy  a  aussi  donné  un  discours  à  celte  retraite,et  M.  l'évêque  d'An- 
gers a  recommandé  lui-même  1  église  de  Lausanne.  Ouli^e  la  qnête 
qui  s'est  faite  à  la  retraite,  il  y  en  a  eu  dans  là  plupart  des  églises 
de  la  ville,  ^l.  l'abbé  de  Progin  a  prêché  pour  la  même  œuvre  dans 
l'église  de  Saint-Laud,  le  dimanche  27  octobre,  et  dans  Tcglise 
la  Trinité  le  jour  de  la  Toussaint;  il  fit  ensuite  la  quête  en  des- 
pendant de  chaire.  Dans  d'autres  églises,  des  ficoléstasliques  ont 
quêté  poMr  lui, 

.  -^  A  Berneval ,  près  Dieppe  ,  existoit  autrefois  une  chapelle  dé- 
diée à  la  saiiue  Vierge,  pèlerinage  fréquenté  et  surtout  cher  aux 
marins.  Cette  chapelle ,  qui  avoit  été  détruite,  vient  de  sortir  de 
ses  ruines  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Lcpicard ,  curé  de  Bellevillc- 
sur-Mer.  Il  a  acheté  le  terrain ,  a  fait  construire  la  chapelle  et  l'a 
proprement  décorée.  La  nouvelle  cha pelle* est  niême  plus  grande 
que  l'ancienne.  Elle  a  été  bénite  le  mardi  5  novembre,  avec  la  per- 
mission de  M,  l'orchevêque  de  Kouen.  La  situation  de  cette  cha- 
pelle est  très-favorable;  elle  est  à  quelques  pas  de  la  mer  et  on 
peut  la  voir  de  très-loin.  Les  paroisses  environnantes  sont  venues 
processionnel  lement  à  la  cérémonie.  L'aifluence  du  peuple  étoit 
considérable,  et  plusieurs  ecclésiastiques  s'étoient  rendus  à  Ber- 
neval. M.  Tabbé  Moite,  vicaire  de  Saint- Maclou  de  Rouen,  a 
prononcé  un  discours  qui  a  été  écoulé  avec  beaucoup  d'atten- 
tion et  d'intérêt.  Les  fidèles  étoient  heureux  de  voir  reparottre  le 
pieux  monument  à  l'endroit  même  oà  leurs  pères  étoient  venus  si 


iOQvent  ibtoquer  ou  remercier  celle  4m  est  appelée  l*étoiU  d« 
U  mer. 

—  A  VilselveicantOQf  cleGuiscard,  dioeèae  de  Beauvais^^^n  vient 
cle  replacer  un  calvaire  daus  le  lieu  même  oii  il  ctoii avant  1795. 
Il  a  suffi  à  M.  le  curé  de  Broucliy ,  ({ui  est  changé  de  cette  paroisse^ 
d*en  faire  la  propo.sition  aux  liabiians  pour  recueillir  a  Tinstant 
tons  les  dons  tiécessaires,  La  plantation  de  la  croix  a  eu  lieu  le  di« 
manche  ^y  octobre;  toute  la  garde  iiationale  de  Vilselve  et  des 
pajs  environnans  avoit  été  convoquée  et  s'est  fait  fjloire  de  réfwn^ 
are  à  cet  appel.  Le  Christ  éloit  porto  par  quarante  jeunes  g<^ns  f 
lesplns  riches  propriétaires  du  pa^'s  lenoient  les  cordons.  Ils  éioteni 
précédés  par  quarante  jeunes  pet^sonues habillées  de  blanc  etpcyr^ 
tant  l'image  de  la  sainte  Vier|;e.  Lorsque  le  sifçne  du  salut  fut 
élevé  à  la  vue  d^uue  population  noiyibreuse  ,  M.  le  cul*é< >de  Broa^^ 
chj  prononça  un  discours  sur  les  bien  fa  ils  de  la  croix.  .Tout  se 
passa  avec  ordre  et  dans  un  parfait  recueillNncint.  M.  leci^ré  d» 
Brouchy  féliçiln  publique^p^nt  les^ardi'&uatiquaux  d'avoir renda 
hommage  à  la  A)i  de  leurs  père^. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  avoient  été  appelés  il  y  a 
neuf  ans  sur  la  paroisse  SâinLe-Mackleiue,  à  Besancon.  En  idft§,  le 
nombre  des  élèves  étant  moiité  à  4oPi  il  fallut  faire  venir  un  qua-^ 
triènie  frère,  qui  fut  con^géiiié Tanuéesuivantc par  Icnoùveau  con^ 
seil  municSpal,  malgré  les  réclamations  On  pourvut  pardesresseiftf-* 
ces  parûculièrcsà  1  ent^'elien  de  ce  quatrième  frère.  £n  «e  monent; 
une  décision  nouvelle  du  cod^gîI  munioipiil  va çnt  d'être  rendue 
publique;  elle  estjdu  16  août,  dernier^  et  supprime. eu  totalité  pouu 
Tannée  prochaine  les  alJQcaJions'  accQrdcel  par  lu  vHle  pour  lee. 
écoles  de  la  paroisse  Sainte-Madeleine.  Celte  décision  par  toit  uÀ 
coup  trop  sensible  pour  la  classe  pauvre,  pour  que  lacharité  ne 


soutenir  l^école  dçs  Frères. 

—  Chacun  vetit  jçouverner  aujoordMiuî ,  cl4'amour  de  la  léga- 
lité est  .pour  qit(lques*ttns  un#;  nianiff  pire  que  celle  qui  pdussoit 
P^rrin*  Dàkidia  àitoijijours  juger.  Il  y  a  à  Villeneuve-^l'Arichëvéqué, 
diocèse  de  Sebs  i  un  inairo  posséti)é  de  ^èle  pour  la  légal ilé  j  et  qui 
veut  la  rétablir  contre  vent  et  marée.  Il  a  vli ,  da»ïs  l.ès  *aitî- 
cles  organiques  du  concordat  de  1802,  que  les  curés  doivent  prê- 
ter serment ,  et  il  déplore  la  nonreji^éculion  d'une  disposition  si 
importante.  On  ne  peut  pas  dire  que  cet  article  soit  tombé  en  dé- 
suétude^ car  jamais  il  n'a.  été  observé.  Sous  le  consulat;  soos.i'elli- 
pire  f  on  n'a  point  astreint  les  cajuén  au  Sierme^t  ;  sous  la  restau var 
tioo,  depuis  la  rfévolutiôn  mi^nn^  on  n'a  point  exigé' d'eMX.  ce  t;e« 
formalité.  Ôr  vous  sentes  qu^  c'est  là  un  abus  criant  et  une  illéga- 
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\M  flagrante.  M.  U  maire  de  VilLeneuve-r Archevêque  fr*e»t  cito 
suscité  pour  faire  cesser  ce  scandale.  Voilà  ti'ois  ans  qu'il  y  tra- 
vaille. Voyant  qu'on  ne  l'écoute  pas  et  que  ses  plaintes  sont  jnuti- 
Jes,  il  a  pris  le  parti  d'af^xr  par  lui-même  et  de  faire  le  petitministrc, 
M.  le  curé  de  Vil leneuve-l' Archevêque  n'ayant  pas  de  presby  tère, 
la  commune  lui  doit  une  indemnité  de  logement.  Et  bien  !  M.  le 
maire  ne  lui  délivrera  pas  Icmandatpour  cette  indemnité,  par  cette 
seule  raison  aue  le  curé  n'a  pas  pi*êlé  serment.  On  lui  représente 
que  cela  ne  s  est  jamais  fait ,  que  le  curé  est  bien  curé  ,  qu'il  est 
reconnu  comme  tel  par  te  gouvernement,  qu'un  maire  n  est  pas 
obligé  de  réformer  le  gouvernement,  qu'il  n'est  pas  juge  des  rai- 
sons qui  ont  fait  renoncer  à  la  stiicte  exécution  de  l'article  du 
eoncordat.  Peine  inutile  que  tout  cela!  M.  le  maire  se  refuse  aux 
représentations  du  ministère,  aux  conseils,  aux  ordres  mêmes  qu'i  1 
reçoit.  Voilà  deux  ou  trois  ans  qu'il  persévère  à  ne  pas  délivrer  le 
mandat  pour  l'indemnité  du  curé;  c  est  le  préfet  qui  a  été  chargé 
spécialement  de  ce  soin.  Chaque  année ,  c'est  à  recommencer  au- 
près  de  M.  le  maire.  Il  ne  cède  pas ,  et  il  compte ,  dit-on,  s'adres- 
ser aux  chambres  pour  faire  cesser  un  scandale  qui  cne  vengeance 
et  qui  menace  la  société  de  plus  grands  malheurs. 

—  Un  de  nos  journaux  ,  grand  amateur  de  révolutions,  donne 
les  zpoyens  d'en  faire  une  en  Espagne.  11  conseille  tout  bonnement 
de  dépouiller  le  clergé  de  ce  pays.  Voici  comment  on  s'y  prendroit: 
On  soumettroit  d'abord  le  clergé  à  Timpot ,  mais  ce  neseroit  qu'un 
premier  pas  ;  on  iimiteroit  ensuite  les  prises  d'habit  dans  les  cou- 
vens  ,  et  on  feroit  rentrer  les  Siens  à  l'état  à  mesure  des  exti na- 
ttions. Tout  cela  est  léguai,  dit  le  journaliste ,  et  résout  victorieuse- 
sèment  les  difficultés  de  la  situation  de  l'Espagne.  Comment  il  est 

aucun  droit  de 

pour  qu'il  ait 
ont  été  donnés 

dans  un  but  de  piété,  et  on  n'a  pas  plus  de  droit  de  s^en  emparer 
qu'on  n'a  de  droit  de  s'emparer  du  champ  de  votre  voisin  ,  parce' 
qu'il  est  à  votre  bienséance.  Appeler  légate  la  violation  de  la  pro^ 
priété,  la  spoliation,  la  confiscation,  cela  nK)ntre  combien  l'espi^it 
révolutionnaire  fausse  les  idées  et  renverse  les  principes.  Parce 
qu'ailleurs  on  a  dépouillé  le  clergé,  on  veut  qu'il  soit  légal  àe  le 
dépouiller  en  Espagne.  Appliqueroit-on  par  hasard  à  l'Espa^oe 
les  décrets,  de  la  Constituante  ou  de  la  Convention  ? 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Plusieurs  auteurs  se  disputent  (laosee  moment  rhisloire  d«  l'ancienne  Bas- 
tille^, et  c'est  a  qui  d'entre  eux  tirera  de  ce  sujet  Te  plus  de  volumes.  Ils  annoncen» 
ffM  leur  hut  est  d'en  faire  sortir  de  grandes  leçons  pour  Hnstruclion  des  peuples  > 
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el  ^t  porter  par  là  le»  derniers  c^opt  au  dospotisoM  de  l'ancien  régioie.  Ifous  Uf 
croyons  facilement;  car  Tuo  d*eux  a  déceuverl  une  liste  de  qoatorie  cents  vic«' 
limes  dont  il  promet  de  donner  les  noms,  el  qui  ont  successivement  passé  sur  I0 
pont-Ievis  de  I9  Bastille  [tendant  les  horribles  temps  du'bon  plaisir  et  du  droit  di* 
TÎo.  Jugez  quelle  impresssion  cela  va  faire  sur  lesprît  d*une  nation  comme  W 
DÔire,  qui  s'est  Tue  si  heureusement  délivrée,  par  la  révolution  de  SçydeTarbi-' 
traire  et  des  prisons  d*£tat  1  Quelle  ne  devra  pas  être  sa  surprise,  quelle  ne  devra 
pas  éire  son  horreur  du  despotisme,  en  lisant  Tbistoire  de  Tancienne  Bastille, 
d'y  trouver  une  liste  de  deux,  prisonniers  et  demi  par  au!  Cependant,  il  j  aàroit 
en  moyen  encore  d'augmeuler  celte  surprise  et  cette  indignation  :  c'eût  été  de  ne 
pas  remplacer,  immédiatement  après  notre  heureuse  délivrance,  les  deux  (irison* 
niers  et  demi  de  la  Bastille  par  les  quelques  centaines  de  millies's  qui  sont  venus 
leur  succéder ,  d'abord  dans  les  volières  de  la  Convention  nationale ,  ensuite  dans 
les  doDJons  de  Buona  parte,  et  enfin  dans  toutes  les  Saintes-Pélagies,  dans  tous  les 
MoQis-Saint-Michel  de  la  meilleure  des  républiques.  Oh!  alors,  l'ancienne  Bas- 
tille auroit  véritablement  paru  dans  toute  son  horreur,  et  le  régime  du  droit  divin 
étoil  battu  par  le  régime  constitutionnel  à  n'eu  jamais  relever. 

—  Les  hommes  religieux  et  monarchiques  n'ont  jamais  pu  se  promettre  qu'une' 
seule  chose  de  la  révolution  de  juillet,  c'étoit  de  la  voir  tourner  de  manière  à  leur 
dooner  raison,  et  à  faire  excuser  la  mauvaise  opinion  qu'ils  avoieot  d'elle. 
Ué  bien!  cette  toute  petite  satisfaction,  malgré  ce  qu'elle  leur  coûte  de  rejios  et 
d'argent,  ils  ne  l'ont  pas  même  obtenue.  Les  mécomptes  des  patriotes  ne  les  dé-^ 
goûtent  de  rien,  et  ils  en  veulent  mortellement  à  quiconque  se  permet  de^  décou- 
vrir la  moindre  imperfection  dans  l'œuvre  de  leurs  mains.  Ils  ne  trouvent  qu'un- 
défaut  à  leur  révolution  de  juillet,  c'est  de  n'être  pas  assex  révolutionnaire.  Elle  a> 
beau  leur  infliger  des  emprisonnemeus ,  des  amendes  et  de  la  misère,  Ils  ne  sentent 
point  le  frein  dont  elle  leur  rompt  la  bouche,  et  les  coups  dont  elle  les  écrase 
comme  les  autres.  Ils  ne  comprennent  pas  plus  aujourd'hui  que  le  premier  jour 
qu'il  puisse  y  avoir  des  gens  capables  de  se  plaindre  d'une  si  bonne  chose;  et  vous 
les  mettez  en  fureur  s'il  vous  arrive  de  leur  montrer  par  où  le  bât  vous  blesse.  Ce^ 
pendant,  il  faut  espérer  qu'ils  en  viendront  à  nous  passer  quelques  petits  regrets  ; 
les  voilà  qui  annoncent  eux-mêmes  que  la  session  prochaine  les  menace  d'un  re- 
doublement de  châtimens  et  d'arbitraire ,  et  que  les  derniers  bienfaits  de  la  glo*-» 
rieuse  révolution  pourroient  bien  y  passer»  D'après  leurs  tristes  pressentimens ,  il 
o'est  question  de  rien  moins  que  d'enterrer  ce  qui  leur  reste  du  programme  det 
VHôtÊl-de-Yille  et  des  promesses  de  la  charte-vérité.  Dans  ce  cas,  attendons  que  ces 
Messieurs  en  aient  assez  pour  permettre  aux  pauvres  honnêtes  gens  d'onvrir  la» 
bouche,  et  dire  enfin  ce  qu'ils  pensent  du  marché  qu'on  leur  a  fait  faire. 

—  Des  royalistes  de  Normandie,. qui  s'élokenl  abstenus  jusqu'ici  de  prendr» 
part  aux  élections  à  cause  du  serment,  ont  résolu  de  se  rendre  aux  élections  pro*' 
chaines.  Us  ont  fait  insérer  dans  rjmi  de  la  P^é/i/é»„.  une  déclaration  de  leurs 
principes.  Ils  se  sont  décidés,  disent-ils,  à  faire  céder  leur  répugnanee  pour  I0 
serment  aux  devoirs  que  leur  imposent  les  intérêts  réels  du  pays.  Ils  croient  que 
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—  M*  4«  QfliMide  »  pr*piiél§iff«  de  la  Oûzette-^é  France^  qii ,  en  m  ifà^ 
lilé  de  propriétaire  au  Pleuis-iet-TourneUci ,  a  été  appelé  à  réieclion  caïUtonoate 
de  Prpvip»^  a  deotandé  à  foler  sans  lemieof ,  ou  à  donuer  une  eipUcation  dn 
serment.  Le- président,  d'après  les  insiruclions  du  préfet  de  Seioe-el-Mame,  n*y 
a  point  consenti.  Alors  U«  de.  Genoude  a  lu  et  déposé  une  protestation  eoujoin- 
leœentaTPC  un  autre  électeur  cantonnait  M.  de  La  Boulaye.  Des  conlribtiables  du 
cantou  ont  en  qième  temps  signé  une  protesialion  contre  la  disposition  de  la  loi 
qui  les  epiclul  du  vote  faute  de  cens.  C'est  M.  Simon  ,  père  du  sous-préfet,  qui  a 
été  nommé.  Dtm  gendres  de  M.  Simon  ont  été  é|us  à  Nangis  et  Bray-sur-Seine , 
Tilles  voisines. 

—  M.  le  corn  le  de  Kergorlay,  convoqué  à  Télection  cantonoale  de  Meru  (  Oise }, 
a  adressé  au  président  une  déclaration  ou  il  expose  qu'il  ne  recounoit  pour  sou- 
\eraiu  que  Henri  Y,  et  qu'il  ne  prêtera  jrimais  serment  à  d'autre. 

—  Les  patriote;!  se  livrent  à  Marseille  aux  derniers  excès.  Celte  ville  tient  en- 
core d'être  le  théâtre  de  plusieurs  a.«sassinals  politiques.  Le  jour  de  la  Toussaint» 
à  dix  heures  du  ^ir,  le  nommé  Ménard,  tonnellier,  a  été  assailli  par  plusieurs 
individus,  et  frappé  de  trois  coups  de  poiguard  dans  levenire:  il  est  mort  le 
lendemain  a  THôlel-Dicu.  L'autorité,  craignant  les  effets  de  l'exaspération,  s'est 
opposée  à  ce  que  l'on  fit  uu  convoi  ordinaire.  On  est  parvenu  à  saisir  deux  des 
assassine.  Le  4  ,  à  huit  heures  du  soir, ,  le  sieur  Martin ,  marchand  de  plaire  ,  a 
été  tué  également  d'un  coup  de  poignard.  D'autres  assassinats  ont  eu  lieu  ie  même 
jour,  fête  de  saint  Charles.  Le  sieur  Durasse  ,  connu  par  sa  rétractation  daui  l'af- 
faire du  3o  avril ,  a  reçu  trois  coups  de  stilet  dans  la  cuisse.  Une  persoune  n'a 
écjiappé  à  la  mort,  auprès  de  la  place Caslellane,  qu'en  parant  les  coups  de  poi- 
gnard qui  lui  étoient  portés.  Partout  c'est  à  des  légitimistes  prononcés  que  Ton  s'est 
adressé.  On  demande  comment  la  police,  si  nombreuse  à  Marseille,  laisse  se  com- 
mettre de  pareils  attentats  ? 

—  A  Lyon  y  comme  à  Paris,  des  garçons  tailleurs  se  proposent,  ainsi  que 
d'autres  ouvriers,  de  devenir  maîtres  à  leur  tour.  Ils  essaient  de  former,  au  moyen 
d'actions,  une  société  en  commandite,  dans  laquelle  ils  feront  travailler  pour 
leur  propre  compte.  Le  maire  dé  Lyon  a  publié  un  avis  contre  les  coalitions. 

—  A  en  croire  le  préfet  de  la  Vendée,  madame  la  duchesse  de  Rerri  alloit  re- 
pàroitre  de  ce  c6té.  Un  ordre  dn  joor  du  général  d*Erlon  ,  du  4  novembre ,  dé- 
ment les  bruits  de  cette  nature  ,  qu'il  attribue  au  cotatraire  aux  ennemis  du  gou- 
vernement; seulement,  on  a  chargé  la  goélette  VHirondeile  de  suryeiller  les  cotes 
de  la  Vendée '61  de  la  Loire-Inférieuie ,  de  crainte  de  débarquement  clandestin 
d'armes  ou  de  personnes. 

—  Le  préfet  de  la  Haute-Saâoe,  accompagné  d'un  détachement  de  dragoos, 
•'est  transporté  le  4  à  Goubenans  pour  y  faire  fermer  une  saline.  Cette  mesure  a 
CMsé  beaucoup  d'irritation  parmi  les  nombreux  ouvriers  occupés  à  l'exploitation 
de  cette  usine. 

— -  La  rentrée  des  cours  royales  de  Toulouse  et  de  Pau  a  été  précédée  d'une  meise 
du  saint  Esprit  :  tous  les  tribunaux  a*ont  pas  renoncé  à  ott  usage. 
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—  Uû  ÎDcident  remarquabîe  s*cst  passé  à  la  reuirèe  de  la  cour  royale  de  Co1« 
mar.  Les  avocats,  en  exécution  d'une  délibération  prise  la  veille,  et  signée  par 
ai  d'entre  eux,  ont  refusé  de  renouveler  le  serment  suivant  Tusage,  en  alléguant 
que  celte  formalité  est  facultative,  puisqu'on  ne  Texige  pas  des  avocats  absens  à 
la' séance  de  rentrée,'  et  inutile  ,  eu  ee  que  les  avocats  prêtent  serment  lors  de  leur 
élection.  La  cour,  après  en  avoir  délibéré,  et  sur  la  réquisition  du  procureur- 
géocral ,  a  enjoint  de  renouveler  le  serment  ;  mais  les  avocats  ^e  sont  aussitôt  rc« 
tirés.  On  ignore  la  suite  qui  sera  donnée  au  procès  -  verbal  qui  a  été  dressé  de 
leur  refus. 

'  —  Le  conseil  municipal  de  Mouzay,  près  Stenay  (Meu'e),  vient  d'éirè  dissoui. 
Il  y  avoit ,  à  ce  qu*il  paroit ,  division  dans  ce  conseil.  Moufay  est  un  bourg  de 
i,oob  habitans. 

—  M.  Ch.  de  Rourmont  et  fe  colonel  de  Level,  venant  de  Santàrem,  ont  Ira* 
versé  Béziers  le  3  de  ce  mois.  Suivant  un  |ournal  ministériel ,  le  premier  se  reu- 
doit  à  Prague  et  le  second  à  Paris. 

—  Le  général  espagnol  comte  d'Espagne,  qui  étoil  à  Tlle-de-Tarn ,  a  été  obligé 
d'en  partir  pour  Tours,  sous  Tescorte  de  la  gendarmerie. 

—  Suivant  P Albion ,  les  trois  puissances  du  Nord  ont  adressé  au  gouvernement 
français  une  note,  portant  qu'elles  ne  sont  point  disposées  à  reconnoitre  la  fille  de 
Ferdinand  TU  en  qualité  de  reine  d'Espagne.  Nous  verrous  si  le  cabinet  de  Louis- 
Philippe  prétend  encore,  comme  le  font  entrevoir  ses  journaux  et  comme  Ta  promis 
M.  de  Kayneval ,  intervenir  en  faveur  de  cette  dernière. 

—  On  n'a  rien  appris  de  nouveau  sur  les  affaires,  de  l'Espagne.  Les  journaux  de 
Bordeaux  confirment  la  position  critique  du  général  Caslagnon  et  du  Paslor  (  Jmi« 
reguy).  On  porte  à  1 9,000  bofiimes  le  corps  d'insurgés  qui  les  a  mis  en  déroule;, 
ils  sont  comme  bloqués  à  Saint-Sébastien.  La  lenteur  de  la  marche  du  général 
Saarsfield  est  attribuée,  suivait  des  bruits,  à  une  arrière  -  pensée  carliste  de 
ce  général.  Les  guérillas  se  multiplient  dans  les  provinces  du  nord.  On  a  répandu 
une  proclamation  en  faveur  de  don  Carlos ,  qui  seroit  publiée  par  l'évèque  4e 
Léon;  il  reste  à  savoir  si  cette  pièce  ne  seroit  pas  apocryphe. 

—  Le  Globe  ami  Traveller  assure  que  CoVmbre ,  Alcobaca  et  Leiria.  se  soi^t 
déclarés  pour  dona  Maria,  et  que  les  troupes  de  don  Miguel  manquent  de  s^b•• 
sistances  à  Sanlarein.  Figueras  seroit  le  seul  point  fortifié  qui  leur  resteroit  entre 
Lisbonne  et  Porto.  Les  pluies  d'au tonine Tendent. difficiles  les  opérations  mili* 
taîres.  Don  Pedro  s'est  rendu  à  sou  quartier-général  de  Cartaxo.  Suivant  la  même 
feuille,  don  Carlos  seroit  toujours  en  Portugal. 

—  Les  marins  c[ui  ont  accompagné  le  capitaine  Ross  dans  la  dernière  expédi- 
tion vers  le  Pôle- Arctique  recevront  une  double  paie  du  gouvernement  anglais. 
.On  calcule  que  chaque  marin ,  relativement  à  son. temps  de  service,  aurfi  en.vir^li 

200  liv.  sterl.  ($  000  fr.)  .  .:..'.. 

—  Les  coalitions,  passent  la  frontière  t  il  j  en  a  en  à  Bruielles  une  parmi  les 
ouvrier!  toBoeliiers.  Le  tribunal  cyrrectiMinel  de  celle  ville  a  eondanmé  ^iiAtor^te  de 
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ce9  oiiTrifrs  à  dix  jours  de  prison ,  et  le  noaimé  Sieven ,  leur  chef,  à  un  mois  de 
la  même  peine. 

—  Le  prince  Félix  de  Schwartzemberg,  envoyé  par  les  trois  puissaoces  du 
Nord  en  mission  auprès  du  roi  de  UuilanJe,  a  quille  la  Haye,  et  s'est  rendu  à 
Berlin  avant  de  retourner  à  Vienne.  II  a  reçu  »  à  son  dépait*  des  préseos  du  roi 
Guillaume. 

—  Il  y  a  eu  les  ^,  8  et  9  octobre  une  grande  revue  des  troupes  autrichiennes 
dans  la  ville  de  Mcda]e,en  LombarJie.  Elle  a  élé  suivie  de  la  célébration  d'une 
messe  au  milieu  d*un  carré  formé  par  70,000  hommes.  On  avoit  élevé  ua 
temple  formé  de  canons,  de  fusils,  de  pistolets,  de  baïonnettes  et  de  sabres. 
Après  la  messe,  les  troupes  oui  exécuté  des  feux  de  pe^olon  devaut  Tarchiduc 
vice  «roi,  une  quarantaine  de  généraux  et  un  grand  nombre  d'ofQciers  étran- 
gers. Le  prince  Frédéric  de  Prusse  et  le  Celd  maréchal  Radçzkhy  opi  assisté  à 
ces  manœuvres. 

—  A  Texposilion  des  beaux-aris  de  Milan ,  ou  a  remar(|tic  un  grand  tableau  d'uo 
Jeune  peintre  nisse,  M.  Bruloff,  représeulant  le  dernier  jour  de  Pompeï.  Ce  ta- 
bleau, qui  a  39  sur  aa  palmes  romaines, contient  3j  figures  principales  au-dessus 
de  nature.  Il  a  été  commandé  par  M.  le  comte  An.  Demidoff. 

—  le  canton  de  Neufchâlel  en  Suisse  a  maintenant  un  aspect  plus  pacifique.  La 
garnison  du  cbef-Iieu  a  élé  réduite  à  tin  corps  de  3oro  hommes.  Les  fortifications 
passagères,  constrniles  sur  différeus  points  en  i83i  ,  ainsi  que  les  barricades  de 
rintérieur  de  la  ville ,  se  détruisent  peu  â  peu.  Les  prisonnier^  d*Etat,  renfermés 
au  château  au  nombre  de  ^^,  ont  obtenu  quelque  adoucissement  à  leur  sort,  et 

'^Kié  eroh  quMl  y  aura  dans  quelque  temps  une  amnistie  générale. 

''-^  It  a  été  proposé  à  Dresde  ,  par  Tune  dès  chambres  ,  à  l'égard  des  enfans  des 
■lîÀsretisde  deux  différentes  religions,  que  les  mâles  suivroieut  la  religion  dn  père, 
et  les  filles  celle  de  la  mère. 

—  Dans  les  provinces  rhénanes  de  Prusse ,  dont  là  population  est  d'environ 
9  tnltnonsVîl  y  a  3,3 18  établlssemens  d*instructiou  qui  ont  iti^S  professeurs.  Il 

Vy  trouve  358,3o9  élèves,  dont  165,547  du  sexe  fémioin. 

—  On  estime  que  dans  les  Etats-Unis  800  navires  sont  employés  à  la  pèche  de 
la  baleine,  tts  sont  montés *par  11,000  hommes,  et  ramèneul  tous  les  trente  mois 

'environ  137,900  barils  d*huilé,  c'est-à-dire  une  cargaison  valant  à  peu  près 
'4  millions  de  dollars.  / 

AU  mÉDACTBim. 

Rennes,  le  7  novembre  18 33. 
Monsieur,  je  désire  voir  rectifiée,  dans  votre  journal,  une  erreur  de  fait  qui 
-me  concerne,  itérée  dans  votre  n^  dû  14  octobre  dernier.  Se  n'ai  pbint  fait  et 
'ta*«i  point ^l 'besoin  défaire  derctraciation  touchant  les errCfirs  à^rAuenir;  par 
kl  ratsoB 'toute  «impAe  que.  je  ne  les  avois  point  adoptées,  et  encore  moins  ensei- 
gnées à  mes  élèves.  Je  puis ,  Monsieur,  vous  assurer  que,  dès  le  >pi'hicipe  \  je  me 
•ttiadtBii  ■MÎ-mèAe'at  ai  lenu  >mei|  élèves  èl'étti«t  de<cea  liafteureases  questions; 
^ét  la  :4tri|é  «t  cauUmeia  ^iie  }«  «pus  è  prdpoli  ^  ^erIikillabt  ta  det^aièift  aimée 
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scbolaîre ,   de  prémuoir   mts  élèves   contre  let   «rr«iir$  ^%  n^rqvve.  TErW 

cyclique. 

Yeuillez,  Monsieur  le  Kôdjupleur,  insérer  cette  lettre  dfon  votre  |»|iis  ftroebàtii 
Diiméro,  el  recevoir  les  lémoigoages  de  Testime  profonde  avec  laquelle  j*ai  tlioimtur 
(l*étre  votre  très  hunibie  serviteur,  Movut,  profeftStur  de  pbiloKfdûe. 


UEt'fnUe  de  Saint  •Saturnin  y  recoieil  d'articles  de  mceurs  et  de  crhiqne; 
i833  .  Chambèry;  \  vol.  in-S^^ 

M.  Raymond ,  ancien  principal  du  (Collège  de  Chambèry,  et  rédacteur  du  Journal 
de  Savoie  y  y  %  pubtîé  successivenient  des  articles  de  Iiltéralure,.de  philosophie 
et  de  criti^e  qui  ont  été  goûtés , -et  qu*it  a  formé  le  projet  de  réunir.  Nous  an- 
nnttçimes  d&us  le  t«mps  son  prospectus.  Depuis,  ces  deux  volumes  oui  paru,  et 
imtiâent  (a.  répnlation  de  t'autenr  el  le  succès  de  son  jourual.  lis  se  couiposent 
l'une  quarantaine  d'articles  qui,  presque  tous,  u'auropt  pas  moins  d'intérêt  pour 
■Otts  <i\i*ils  ont  pu  «n  présenter  en  Savoie.  L'hauteur  .y  attaque  des  abus,  des  Ira* 
vers  et  des  ridicntes  qui  sont  aussi  les  nôtres,  et  qui  sont  même  peut-être  plut 
encore  les  n^:r«s  que  ceux  du  pays  où  il  écrit.  D9ns  le  premier  volume,  on  remar: 
que  les  articles  sur  la  nrode,  sur  tesprit  public,  sur  lopinion , >ur  le  tutoiement, 
sor  Fa  pnbtici té  donnée  par  lès  journaux  aux  histoiies  les  plus  horribles,  sur  le 
défaut  de  respect  dans  Téglise,  et  sur  des  usages  et  des  ridicules  de  notre  temps. 
Nous  partageeris  entièrement  \t  sentithent  de  Fauteur  sur  Tinconvcnient  de  livrer 
à  4a  pnbUciCé  Ions  les  détails  des^rîmes  tes  plus  horribles  ;  c'est  Ur  moj^en  .d'émous- 
ser  la  sensibitlté  des  bons  et  d'èsciter  les  passions  des  mauvais.  Ces  irjstes  révéla- 
lions  sont  des  liions  dont  profitent  les  scélérats  pour  apprendre  à  bien  preu4ro 
Wury  meàures  pour  échapp<^r  à  Tacliôn  de  la  justice.  Depuis  quelques  mois,  nous 
▼Oyons  annoncer  dans  tes  journaux  iiu  recueil  effroyable,  la  Chronique  deé 
crimes  et  de  t innocence  i  qui  doit  présenter  le  tableau  des  empoisonnement,^ 
des  assassinats,  des  massacres,  des  parricides  et  autres  forfaits...  De  tels  i-écil|  no 
soDt-ih  pas  bien  effrajaus,  et  ne  foiil-ils  pas  Télo^e  de  notre  civilisation  et.de 
BOiro  g«4t  P 

Aillenrs  M.  Raymond  se  moque  avec  esprit,  et  de  celte  manie  de  louer  .indis- 
tinctement (es  morts  et  de  trouver  des  vertus  aux  gens  qui  s'en  piquèrent  le  moinSt 
et  de  celle  prétention  d'obtenir  des  prières  publiques  pour  eeux  qui  avoleut  le  plus' 
insulté  la  religion,  et  de  cette  affectation  de  tant  de  jeunes  gens,  quand  ils  vont  à 
VégUw,  de  témoigner  par  leur  maintien  qu'ils  méprisent  ce  qui  est  le  phis  digne 
de  respect.  Quelquefois  jl  n(è^  à  ee^  suiels^ graves  d'aiMres  considérations  moins 
sérieuses  sur  des  queii!ions.4iltérftire^,  sur  sa  ^i^  d'ermite^. sur  [es  coeiètes  et  sur- 
des  usai^es  du  monde.  .  ,  .      d  •    ^    .     '  ■     • 

Le  seçovd  vf)lumç  u'pffrp  p^s  moins  d'intérêt  et  de  variété*  On. y  trouve  des  ar-  ' 
ticles  sur  les  progrès  du  romantisme,  sur  l'intolérance  des  incrédules,  sur  la  foi-^ 
blesse  de  leurs  objections. contre  la.religion,  sur  le  choix  des  livres,  sur  la  liberté 
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et  Va  preste,  mr  le  thcàrre,  tnr  la  grande  Chartreuse,  lur  les  lainr-simonieas,  etc. 
Sur  ces  divers  points,  M.  Raymond  nous  |)aroit  avoir  des  idées  saines  et  des 
principes  sûrs.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ses  réflexions  sur  te  F'ollai/e  des 
chaumières  : 

m  Mais  quoi?  YotlAÎre  a4-H  donc  écrit  un  cours  d'instniction  a  Vusage  des  fia> 
bilans  des  campagnes  ?  Qu*y  a-t-it  de  commun  entre  Voltaire  et  les  connoissances 
nécessaires  à  un  pauvre  cultivateur  ou  à  un  laborieux  artisan?  La  littérature  doit- 
elle  devenir  le  passe-temps  ordinaire  de  ces  bonnes  gens  ?  Sout«oe  les  tragédies  et 
les  comédies  du  poète  qui  vont  les  diriger  dans  Tcxercice  des  arts  et  leurfournir 
les  règles  d'une  sage  conduite  ?  E«t-ce  l'Eusai  sur  Thisloire  générale,  le&ièple  de 
Louis  XtT,  VHistoire  de  Charles  XII?  Hélas  1  ces  livres  n^'oni  pas  été  faits  pour 
le  peuple,  et  je  ne  sache  pas  que  le  peuple  v  puisse  trouver  un  grand  iatérét. 
Sont- ce  les  poésies  fugitives,  les  romans  et  les  contes?  Nous  approchons  du  vé- 
ritable but.  Déjà  ces  écrits  contiennent  quelques- uns  de  ces  bons  grains  que  YoUaire 
lui-même 'dé)i roi t  voir  semer  per  tfomos  (  cVst  son  expression),  parce  qu*il  y  voyoit 
l'un  des  louables  moyens  de  concourir  a  écraser  l^ infâme  (  Vinlâme^  c'est  la 
religion  chrétienne,  c*est -à-dire,  de  Taveu  méoie  des  incrédules,  la  plus  saiote  et 
la  plus  auguste  des  religions  qui  aient  paru  parmi  les  hommes  ).  Aussi  YoUaire 
trouvoit-il  horrible  que  d'Alembert  eût  dit ,  en  parlant  du  chef  des  sceptiques 
fnodernes(  Bayle):  Heureux,  s" il  avoit  plus  respecté  la  religion  et  les 
mœurs  /il  ne  trouvoit  pas  que  ce  fût  trop  de  toute  la  vie  de  d'Alen^bert  pour 
expier  par  ses  regrets  cette  horrible  exclamation.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  hor- 
rible que  de  respecter  la  religion  et  les  mœurs?  Qu'y  a-t-il  de  plus  i)eau,  déplus 
iilîle  et  de  plus  pressant ,  que  de  livrer  au  ridicule  aux  yeux  du  peuple,  ce  qu'il 
y  avoit  déplus  sacré  pour  lui,  ce  qu'il  avoit  appris  |à  révérer  dès  ion  enfance; 
de  lui  apprendre  à  ne  plus  croire  en  Dieu  ni  à  la  vertu;  de  lui  enseigoei;.  qu'il 
peut  se  livrer  saus  retenue  à  tous  les  mouvemens  des  passions;  de  professer  ou- 
vertement les  maximes  les  plus  licencieuses ,  de  prêcher  sans  pudeur  Tavilis^enent 
et  la  débauche,  et  le  tout  pour  le  grand  bien  du  peuple,  pour  les  plus  grands 
intérêts  de  Tordre  social,  pour  le  plus  grand  bonheur  de  re.«pèce  humaine  et 
pour  la  plus  haute  dignité  de  l'homme?  N'est-il  pas  évident  que,  lorsqu'on  ne 
respectera  plus  rien  sur  la  terre,  tout  ira  pour  le  mieux, et  que  nous  aurons  atteint 
cet  agis  heureux  qui  est  le  terme  constant  des  nobles  efforts  de  la  philanthropie 
philosophique?  » 

J^  (^ivwwï,  3lî)rifn  U  €Ure> 

Cours  dis  iifits  publics.—- ^otirae  dui^  novembre  i833. 
Troispourioo,  jouissance  du  i  a  juin,  ouvert  à  74  fr  o5  o.  et  fermé  k  74  tr.65  o. 
Cinq  pour  100,  jonitt.  du  22  mars,  ourert  à  102  (r  00  0.  et  fermé  à  102  fr.  3o  c. 
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Notice  sur  M»  tabbe  Denjardinê. 

M.  Philippe-Jean-Louis  Desjardins  naquît  le  6  juin  i^S^V 
à  Messasy  près  Meung,  diocèse  d'Orléans.  Son  père,  qui  ëtoit 
négociant)  eut  une  famille  très-nombreuse.  Deux  des  fils  em^* 
brassèrent  Télal  ecclésiastique.  lis  trouvèrent  dans  la  maison 
paternelle  des  exemples  de  religion  et  d'honneur  qui  ne  furent 
pas  perdus  pour  eux«  Le  jeune  Philippe  fit  ses  premières  études 
a  MeuBg,  où  les  évéques  d'Orléans  avoient  établi  un  petit  col* 
lége  qui  étoit  fort  utile  aux  jeunes  gens  de  ce  pays,  et  qui  a 
fourni  beaucoup  de  sujets  au  diocèse.  De  là  il  passa  au  sémi- 
naire d'Orléans;  mais  il  n'y  acheva  point  sa  théologie,  et  fut 
envoyé  au  séminaire  Saint-Sulpice,  à  Paris,  pour  y  suivre  le 
cours  ordinaire  des  études  avant  la  licence.  Dès  sa  jeunesse, 
le  plus  heureux  caractère  lu\^  avoit  fait  des  amis  de  tous  ses 
camarades.  Gai,  obligeant,  affectueux,  il  les  charmoit  par 
régalilé  de  sou  humeur  et  par  la  douceur  de  son  commerce. 
Avant  qu'il  entrât  en  Ucence ,  les  supérieurs  du  séminaire 
Saint- Sulpîce  l'envoyèrent  professer  la  philosophie  à  Lyon. 
C'est  là  qu'il  fut  ordonné  pnêtre  le  fko  décembre  T777,  et  î^y 
dit  sa  première  messe  le  27  du  même  mois,  assisté  de  M.  Chi- 
coîsneau,  si^picien,  son  parent.  De  retour  à  Paris,  il  suivit  le 
cours  de  Ucence,  et  y  obtint  un  assez  bon  lieu,  quoique,  disoit- 
il  hii*méme,  il  ne  travaillât  point  assez.  Il  fut  reçu  docteur 
le  I  a  avril  1783.  Son  goût  l'auroit  porté  a  entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Saint -Sulpice,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup 
d'attachement  et  d'estime  :  les  circonstances  en  décidèrent 
autrement. 

M.  de  Cheylus ,  évéque  de  Bayeux ,  le  choisit  po\ir  grand- 
vicaire ,  et  lui  donna  un  canonicat  dans  sa  cathédrale.  Le  prélat 
lui  témoîgnoit  d'abord  une  grande  confiance, et  M.  Desjardlns 
csommença  aous  lui  à  sefonsier  aux  détails  de  l'administration. 
Mais  ensuite  ils  se  farouÂtlèrent.  J'ai  eu  le  malheur,  disoit  de- 
puis M.  Desjfardins ,  de  lui  causer  des  chagrins  par  une  suite 
de  ses  f^rocédés  enviers  moi;  il  m'a  voit  blessé  sensiblement,  et 
la  vivacité  du  coup  me  plongea  dans  un  procès  désagréable 
pour  lai.  J'eus  le  i^onheur  de  le  gagner  au  parlement  de 
Rouen  9  tana  avilir  m  me  reprocher  de  m'étre  oublié  à  son 
égutà  :  je  n'od^liemi  jamûs  qu'il  fut  mon  bienfidteur. 

Tome  LXXFIII,  VAmi  de  la  KtUgi9tt>,  G 


(  9^  ^ 
Ce  procès  rendoît  la  stlualion  de  M.  Desjardins  à  Bayeux 
beaucoup  moins  agréable.  Il  saisit  Toccasion  d'«n  sortir  et  de 
se  rapprocher  de  sa  famille.  Ayant  été  nommé  doyen  de  la  coUé- 
iale  de  Meung  et  grand-vicaire  d'Orléans,  il  résigna  son  ca- 
ical  de  Bayeux  à  son  frère,  M.  Tabbé  Desjardins  dit  Des- 
les.  Les  évéques  d'Orléans  avoient  leur  maison  de  plai- 
à  Meung,  et  M.  de  Jarente,  l'ancien  ministre  Je  la 
le,  y  résidoit  habituellement.  M.  l'abbé  Desjardins  y  eut 
(kjuens  rapports  avec  ce  prélat,  dont  les  dernières  années 
,    ^  .^^Al  si  douloureuses  et  si  édifiantes,  et  avec  son  successeur, 
^'"^clont  il  ne  put  prévenir  les.  égaremens,  et  auquel  il  donna  de- 
puis des  marques  d'une  pitié  généreuse. 

La  révolution  vint  l'arracher  à  une  position  heureuse  et 
tianquille.  Le  chapitre  de  Meung  fut  supprimé,  comme  tous 
les  autres ,  par  les  nouveaux  décrets.  Lorsque  l'autorité  locale 
vint  lui  notifier  la  suppression,  le  doyen  prononça  un  discours 
çu ,  en  cédant  au  décret,  il  protestoit  noblement  contre  le  ren- 
versement de  tant  de  fondations  respectables.  Du  reste,  il  ne- 
se  plaignoit  même  pas  pour  son  compte  d'une  spoliation  criante. 
Il  se  retira  dans  ea  famille,  où  il  ne  devoit  pas  coûter  long-temps 
les  djouceurs  du  repos.  Les  progrès  de  la  révolution  le  forcèrent 
à, chercher  un  asile  au  loin«  Il  alla  rejoindre  à  Bayeux  son  jeune 
frère,  auquel  il  avoit  résigné  son  canonicat,  et  ils  partirent  tous 
deux,  le  x  5  septembre  1 79^^,  avec  beauccmp  de  prêtres  du  pays^ 

I)Our  se  retirer  en  Angleterre.  Quoiqu'ils  obéissent  à  la  loi  de 
a  déportation ,  leur  voyage  ne  fut  pas  sans  traverse.  Enfin  iU 
atteignirent  une  terre  hospitalière.  On  sait  avec  quel  intérêt 
le  clergé  français  proscrit  liit  accueilli  en  Angleterre.  M.  Des- 
jardins y  devint  lui-même  l'objet  d'une  bieiivcillance  particu- 
lière. Il  y  connut  le  célèbre  Burke,  qui  prenoit  beaucoup  de 
part  aux  malheurs  du  clergé  français,  et  qui  cherchoit  les 
moyens  d'y  porter  remède.  Cet  homme  d'état,  V4§ritablement 
philanthrope,  étoit  lié  avec  M.  l'évêque  de  Satnt-Pol-de-Léon  ,• 
dispensateur  des  dons  de  la  générosité  anglaise.  Ils  proposèrent 
au  gouvernement  d'envoyer  au  Canada  quelques  personnes 
pour  examiner  s'il  ne  seroit  pas  possible  d'y  trouver  des  asiles 
convenables  pour  tant  d'ecclésiastiques  et  d'émigrés  qui  af-* 
Quoient  alors  en  Angleterre.  M.  Burke  avoit  beaucoup  de 
crédit  auprès  du  ministère.  Le  projet  fut  aceueilli,  et  M.  Des- 
j^rdiifs  fut  chargé  d'aller  au  Canada  sonder  le  terrain.  On  l'au- 
torisa à  s'adjoindre  deux  ecclésiastiques  à  son  choix, :el  un 
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Idtque.  Il  indiaua  MM.  Gàzel ,  docteur  de  Sorbonne,  et  Raim- 
beaux,  prêtre  du  diocèse  de  Bayeux,  qui  acceptèrent  cette  mis- 
sion. Le  laïque  étbit  un  chevalier  de  Saint-Louis,  M.  de  la 
Corne,  né  au  Canada. 

Ils  s'embarquèrent  à  Falmoulh  le  siS  décembre,  et  arrivèrent 
à  New-York  le  8  février  1793.  De  là  ib  se  rendirent  par  terre 
au  Canada;  ils  étoient  le  ^  mars  à  Québec.  Comme  le  ministre 
anglais  leur  avoit  donné  des  lettres  de  recommandation  très- 
favorables  ,  le  gouverneur  de  la  province  leur  fit  accueil ,  et 
leur  promit  de  les  seconder  dans  leur  mission.  Les  évéques  (i) 
et  le  clergé  les  reçurent  de  la  manière  la  plus  obligeante. 
M.  Desjardins  s'occupa  de  prendre  tous  les  renseignemens 
nécessaires  pour  le  but  de  son  voyage,  tout  en  se  livrant  ce- 
pendant un  peu  aux  soins  du  ministère.  Au  mois  d'août  1793, 
il  fit  un  voyage  dans  fe  Haut-Canada  pour  y  chercher  des  em- 
placemeos  convenables  pour  les  prêtres  et  émigrés  français  -,  ce 
voyage  fut  de  deux  mois,  et  il  en  a  fiiit  la  relation.  Il  visita  le 
sautt  de  Niagara,  les  environs  des  grands  lat;s,  et  quelques  éta- 
bltssemens  de  sauvages.  M,  de  la  CÎorne  étbit  du  voyage. 

(•])  Il  y  aveit  alors  trois  évéqves  an  Canada,  M.  Briand,  ancien  évèqno'de  Qué- 
bec; M..  Hubert,  évêque  en  titre,  et  M.  Baîlly,  évéqne  de  Capse  et  coadjuteur, 
qui  étoit  resté  curé  de  ta  Pointe-aux»Trenii»ies.  GeHii-ci ,  qui  étoit  te  |ilus  jeune, 
moQTnt  -lê^pr^nî^r,  le  30  |p%i  1 7.94.,  après  /être  véeeiKâlié  avec  M.  de  Québec. 
Le&  âeuM  ^elaii  s*é|ioient  brouillés,  par  suite  de  la  publication  foite  par  M.  de 
Capse  de  quelques  écrits  qui  reofemioient  des  choses  désagréables  pour  révêqiie 
e&  litre  ;  mais  le  coadjuteiir  lui  fit  satisfaction  au  Ut  de  la  mort,  et  reçut  les  sa- 
creipens  avec  de  grandes  marques  de  piété.  M.  Briand,  qui  avoit  donné,  en  5784, 
sa  démission  du  siège  de  Québec,  mourut  le  i5  juin  1794*  M.  Desjardins  en  fait 
un  grand  éloge  :  c^&loit,  dit-il,  un  prélat  plein  d*énergie,  de  noblesse  et  de  sen- 
sibilité qui  se  Irotiva  placé  dans  des  circonstances  difficiles ,  et  qui  s*en  tira  avec 
bonneur.  M.  Hubert  af&ciioni«uil  beaucoup  M.  Desjardins ,  eiitre  les  bras  duquel 
il  mourut  le  17  septeml>re  1797,  peu  de  temps  après  avoir  donné  sa  démission. 
Ce  fut  1M.  I>esjardins  qui  prononça  son  oraison  funèbre.  Ce  prélat ,  dit-il  dans  son 
jouÂiÀl;  accuéiltit  tous  les  prêtres  français,  pourvut  à  tous  leurs  besoins',  les  plaça 
avec  distintstlon ,  paya  les  frais  de  leur  passage ,  s*imposa  même  pour  cela  dés  sacri- 
fices. It  felloil  arrêter  sa  générosilé.  Aussi  la  faveur  qu*il-  accordoit  à  ces  ecclésias- 
tiques exilésKlevint  un  objet  cFenvieet  leur  attira  quelques  désagrémens.  Heureu- 
sement, ajoute  M.  Desjardins  avec  autant  d*esprii  que  de  délicasesse,  ses  préjugés 
en  notre  faveur  sa  sont  arrêtés  à  lui ,  ses  vertus  seulement  ont  passé  à  son  suc- 
cesseur. Ce  successeur  émïlt  M.  Denaut ,  curé  de  Longueil ,  qui  resta  dans  sa  cura 
même  après  être  devenu  évéquo,  et  qui  j  roourut.eo  x6o6. 

Ga 
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Au  retour,  MM.  du  ^séminaire  de  Montréal  engagèrent 
M.  Degjardins  à  s'adjoindre  à  eux,  au  moins  pendant  son  sé- 
jour au  Canada.  Il  répondit  qiK3,  c'étoit  bien,  son' intention, 
mais  qu'il  croyoit  devoir  rester  à  Québec  pour  y  recevoir  les 
prêtres  français  qu'on  y  altendoit.  Il  avoit  en  effet  écrit  à 
M.  l'évêque  de  Saint-Pol-de-Léon  pour  lui  rendre  compte  de 
Tétat  de  la  colonie  et  des  moyens  d'y  placer  des  ecclésiastiques. 
Mais  le  gouvernement  n'attachoit  plus  autant  d'importance  aa 
•projet,  et  les  ecclésiastiques  français  eux-mêmes,  espérant  tou- 
jours rentrer  dans  leur  patrie,  se  soucioient  peu  de  s'en  éloi- 
gner. Il  n'y  en  eut  que  trente-quatre  qui  se  rendirent  succès-, 
sivement  au  Canada.  Plusieurs  étoieut  sulpiciens,  et  furent 
placés  au  séminaire  de  Montréal,  qui  périssoit  sans  ce  renfort. 
Les  autres  furent  répartis  dans  les  différentes  paroisses.  Parmi 
ceux-ci  étoit  M.  Degjardins ,  le  chanoine  de  Bayeux ,  qui  est 
même  encore  resté  en  Canada. 

Le  premier  temps  du  séjour  de  M.  Desjardins,  l'ainé,  au 
Canada  furent  surtout  agréables.  L'évêque  de  Québec, 
M.  Hubert,  lui  témoignoit  beaucoup  de  confiance,  et  lui  donna 
4i  deux  reprises  différentes  des  pouvoirs  momentanés  de  vicaire- 
généimL  Le  gouvet*neur  anglais  lui  montroit  de  la  considéra- 
.tion.^  Un  des.  fils  du  roi  d'Angleterre  étoit  alors  au  Canada , 
«'étoit  le  prince  Edouard ,  depuis  duc  de  K«nt.  Il  distingtia 
.M.  Desjardins ,  et  lui  donna  des  marques  d'^slimé  et.de  bien- 
vefHanc«.  Quand  1«  jeune  prince  q[uitta  la  colonie ,.  en  jan-^ 
vier  1 704  9  il  hii  dit  les  choses  tes  plus  flatteuses ,  et  l'engagea 
à  venir  le  voir  à  son  retour  en  Angleterre.  Depuis,  iléérivoît 
•de  temps  en  téîmpà  à  M.  Desjardîtis  :  on  ne  prévoyort  pia 
ialoTs  que  cette  correspondance  put  avoir  un  jour  des  suites 
f&cheuses. 

En  mai  1 7g4,  M.Desjardîns  essuya  une  forte  maladie,  pendant 
laquelle  il  reçut  les  derniers  sacremens.  Cette  maladie,  dit-il  dans 
son  journal,  lui  fit  faire  des  rétours  sérieux  sur  lui-même.  Il  se 
reprocha  ce  qu'il  appelle  les  inutilités  de  sa  vie  passée,  et  se 
promit  de  se  consacrer  tout  entier  au  service  de  Dieu.  On  est 
touché  de  la  sévérité  avec  laquelle  le  pieux  prêtre  se  jugeoit 
Jui-raême.  Ses  torts,  que  son  humilité  gro&sissoit,  se  réduisoient 
,à  ce  qu'il  ne  fuyoit  pas  assex  à  ses  yeux  le  monde,  où  se^qua- 
Utés  aimables,  le  faisoient  rechercher,  et  qu'il  ne  remplissoit 
pas ,  GOflune  il.  l'auroit  pu ,  les  fonctions  du  ninistère^  Aussi , 
depuis  cette  époque  on  le  voit  se  livrer  avec  plus  de. zèle  à 
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Texercicc  d^  ces  fonctions.  Dans  le  carême  de  17^5,  fl  fi(  des 
GonférenGes  stir  les  principales  preuves  de  la  religion  ;  il  don- 
noit  des  retraites,  et  accompngnoit  Tévéqui^  de  Québec  dani 
èes  voyages  et  ses  naissions.  Il  visita  ainsi  presque  toutes  les 
parties  de  la  colonie.  Il  offrit,  par  pur  xèle,  de  s'agrc^ger  au 
«ëminoirede  Québec,  qui  nianquoit  de  maîtres;  mais  M.  Vé- 
Téque  de  Québec,  qui  apprécioit  ses  services,  désira  le  con- 
server auprès  de  lui.  Ils  firent  ensemble  le  voyage  de  la  baie 
des  Chaleurs ,  à  Tentrée  du  fleuve  Saint-Laurent.  Le  jeune 
abbë  Desjardins  y  éloit  envoyé  comme  missionnaire.  M.  Té* 
Téque'  et  son  compagnon  de  voyage  y  passèrent  deux  mois  à 
ëyangéliser  les  sauvages  qui  habitent  cette  partie  du  Canada. 

En  1797,  M.  Hubert,  évéque  de  Québec,  ayant  donné  sa 
démission  à  raison  de  son  âge  et  de  ses  infirmités,  M.  Denaut, 
évéqiie  de  Canath  et  coadjutcur,  devint  évéque  en  titre.  Il 
demanda  à  avoir  pour  coadjutf  ur  M.  Plessis ,  curé  de  Québec: 
M.  Desjardins  fait  dans  son  journal  un  grand  éloge  de  ce  choix^ 
ei  dit  qu'un  autre  ecclésiastique  étoit  présenté  et  très-forte^ 
^$eni  recommanda  par  le  prince  Edouard.  Or,  quand  on  sait 
que  ce  prince,  qui  àvoît  connu  M.  Desjardins  à  Québec,  faf- 
fectionnoit  b^ucbup ,  et  lui  donna  constamment  des  n^arques 
de  bienveillance  et  d'estime,,  on  est  foiidé  à  croire  que  lé 
sujet  recommandé  étoit  M.  Desjardins  lui-même.  La  manière 
mystérieuse  dont  il  en  parle  nous  paroil  une  nouvelle  raison 
d^admettre  cette  conjecture.  Dieu  soit  loue,  dit-il  avec  la  même 
modestie  qui  lui  fît  depuis  refuser  deqx  fois  Tépiscopal.  Vers 
ce  même  temps ,  il  alla  demeurer  aux  jésuites,  c^est-à-dire  dans 
la  maison  autrefois  occupée  par  eux,  et  où  actuellement  il  p'eri 
restoit  plus  qu'un ,  le  père  Casol.  Il  parok  que  ce  séjour  étoit 
assez  [>eu  agréable,  et  que  ee  m  fut  que  par  vertu  qu'il  alla  c'y 
fixer.  Peu  après ,  le  père  Casot ,  qui  étoit  infirme  ^  lui  donna 
une  procuration  générale  pour  administrer  les  biens  des  je* 
suites.  M.  Desjardins  s'étoit  bien  promis  de  n'en  point  faire 
usage  ;  mais  ensuite,  l'état  languissant  du  bon  jésuite  le  força 
de  se  mettre ,  en  quelque  sorte,  à  la  tête  de  ses  afl'aires.  Il  eut 
part  à  un  arirangement  fait  en  1799  avec  le  gouvernement, 
relativement  aux  biens  des  jésuites,  iirrangement  consenti  par 
M.  l'évéqjie  de  Québec,  par  son  coadjuleur  et  par  les  membre» 
les  plus  distingués  du  clergé.  Ces  biens ,  qui  sont  assez  con<^ 
sidérables,  sont  toujours  entre  les  mains  du  gouvernement 
anglais. 
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Il  entreteuoit  une  correspondance  très-assidue  avec  M.  Té- 
véque  de  Saînt-Pol-de-Léon,  retiré  en  Angleterre.  Il  lui  faisoit 
passer  des  inicntions  de  messe  pour  les  prêtres  français  exilés. 
Au  I*'  décembre  1709»  il  en  avoit  reçu  74>893.  Il  envoyoit 
aussi  des  secours  à  plusieurs  de  ses  confrères,  et  recueilloit  à 
cet  égard  les  dons  des  âmes  charitables.  Fort  occupé  des  besoins 
des  autres,  il  Tétoit  très-peu  des  siens.  Dépouillé  par  la  révo- 
lution de  tout  ce  qu'il  possédcMt,  il  s'éloit  accoutumé  aux  priva- 
tions, et  y  trottvoit  le  moyen  d'assister  les  autres  et  de  prendre 
Eart  à  plusieurs  bonnes  œuvres.  On  voit  par  son  journal  com- 
icn  il  étoit  sensible  à  Téloignement  de  sa  famille,  et  combiea 
il  étoit  touché  des  malheurs  de  la  France  et  des  peines  de  ses 
amis.  Il  y  déplore  vivement  la  perte  d'un  jeune  et  pieux  ecclé- 
siastique français,  M.  Castanet,  et  d'une  fervente  religieuse, 
la  sœur  sainte  Agathe,  hospitalière  à  Québec.  Ce  journal  prouve 
encore  le  talent  d'observation  et  la  sagacité  de  son  auteur,  fl 
offre  des  renseignemens  non-seulement  sur  l'état  religieux  du 
Canada,  mais  sur  les  mœurs  du  pays,  sur  l'histoire  naturelle, 
sur  le  gouvernement,  sur  le  commerce,  sur  l'industrie,  etc. 
Nous  n  avons  point  ce  journal  en  entier  :  M.  Desjai^dins  en  a 
br^ûlé  plusieurs  cahiers  dans  ces  derniers  temps,  et  croyoit 
même  les  avoir  détruits  tous. 

{Lajfnà  un  Numéro  prochain,) 

NOUVELLES  BGCLiSIASTIQUES. 

Paris.  Quelques  journaux  avoient  annoncé  dernièrement  la  no^ 
minatlon  de  M.  Tabbé  Fëron,  curé  d'Ëvreux,  à l'évéché  du  Mans. 
Plous  ne  pourrions  au'applaudir  à  un  si  bon  choix,  mais  nous  avoiis 
lieu  de  croire  qu'il  n  y  avoit  encore  rien  d'arrêté  à  cet  égard .  On  com- 
mence à  s^étonncr  de  la  longue  vacance  de  Clermont  et  du  Mans. 
Qui  peut  empêcher  de  nommer  à  ces  sièges?  Glcrmont  est  vacant 
depuis  bientôt  six  mois.  Ces  deux  sièges  sont  importatis;  ils  sont 
d'ancienne  création.  Les  diocèses  sont  vastes;  pourquoi  ces  délais? 
L'amendement  de  M.  Ëschassériaux  j  seroit-il  pour  quelque 
chose?  Le  ministère ,  qui  avoit  si  energiquement  blâmé  cet  amen- 
dement, seroit-il  tente  aujourd*hui  de  faire  quelque  concession? 
voudrôit-il  sacrifier  quelques  sièges  pour  en  conserver  d'autres? 
Mais  Clermont  et  le  Mans  ne  peuvent  entrer  dans  la  catégorie  des 
suppressions  ;  ces  deux  sièges  existoient  sous  Buonaparte.  La  cir- 
conscription du  Mans  étoit  alors  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Elle 
comprenoit  deux  départcmens ,  comme  elle  les  comprend  encore. 
Cette  circonscription  éloità  peu  près  la  même  sous  l'ancien  régime, 
il  n'j  auroit  aucun  avantage  à  la  changer.  On  ne  songe  pas  sans 
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donte  à  établir  un  évécfaé  dans  le  département  de  la  Mayenne  où 
il  n'y  en  a  jamais  eu  ;  on  est  accoutumé  dans  ce  pays  à  dépendre 
de  l'évéché  du  Mans,  et  la  création  d''un  nouveau  siège  entrât- 
neroit  ^be^mcoup  d'embarras  et  de  dépenses  sans  aucun  profit! 
D'ailleurs  il  seroit  assez  extraordinaire  qu'on  voulût  établir  de 
nouveaux  sièges,  quand  la  chambre  demande  la  destruction  de 
plusieui^  des  sièges  exisians.  Il  seroit  bien  étonnant  qu'il  fût  ques- 
tion de  créer  de  nouveaux  sièges  là  où  il  n'y  en  a  jamais  eu ,  tan- 
dis qu'on  parle  de  suppriBser  de  très^anciens  sièges  qui  ont  subsisté 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Nous  ne  pouvons  donc  croire 
que  le  gouvernement  ait  le  projet  de  demander  le  démembrement 
du  diocèse  du  Mans,  ce  seroit  une  opération*  longue ,  difficile  et 
fâcheuse.  Il  en  seroit  de  même  du  dioeèse  de  Strasbourg,  si  on  vou- 
loit  le  démembrer  et  établir  un  évéché  pour  le  Ifaut^-Rbin  ;  il  nV 
avoit  point  aulrefbis  de  siège  épiscopal  dans  ce  département.  Ce 
territoire  dépendoit  de  Strasbourg,  de  Bâie  et  de  Besançon.  Depuis 
plus  de  trente  ans  les  habitan»  du  Haut-Rhin  dépendent  deStras- 
bourg  ;  les  habitudes  sont  prises,  et  l'èrectioU'  d'un  èvêché  à  Gol<- 
mar  ne  pourroit  se  faire  sans  beaucoup  de  difficultés  et  de  dépenses. 
i«à-des5us,  comme  sur  le  reste  des  circonscriptions,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire,  c'est  de  laisser  le»  choses  telles  qu'elles  sont.  Toiit 
changement  porteroit  nécessairement  du  troUbie  dans  l'adrainis- 
ti*ation.  Quelques-uns  pensoient  qu'il  faudroit  peut-être,  pour 
contenter  la  chambre  ,  supprimer  quelques  sièges  ;  ce  sacrince  i 
dit-OD ,  apaiseroit  ceux  qui  demandent  une  réduction.  Nonss(^* 
mes  persuadés  au  contraire  que  cette  concession  ne  remédieroit  à 
rien  ;  elle  aitristcroit  les  amis  de  la  religion  et  ne  contenterait 
point  ses  ennemis.  Ceui-cï  ne  veulent  aucun  des  trente  siège  ré- 
tablis en  182a  ;  et,  tant  qu'il  en  restera  un,  même  le  plus  nécessaire, 
ils  ne  cesseront  de  crier.  N'esnèrez  pas  les  calmer  en  adoptant  une 
partie  de  leur  projet,  il  leur  faut  détruire  tous  les  siégesj-et  quand 
ils  y  auront  réussi,  ils  se  plaindront  encore  de  la  puissance  du  clergé  ' 
et  chercheront  de  nouvelles  ruine»  à  faire. 

—  D'après  le  jugement  que  de»  hommes  métne  indifférens  à  la 
religion  ont  poi'té  des  arrêtés  du  conseil  municipal  de  Beauvais^ 
il  ne  semblait  pas  que  d'autres  conseils  municipaux  dussent  être 
fort  empressés  de  suivre  cet  exemple.  Toutefois,  plusieurs  villes , 
ou  plutôt  les  autoi-ités  locales  dans  plusieurs  villes  ont  fî^appé  de  leur 
disgrâce  les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  A  Saint-Brieuc,  on  leur  a 
retiré  les  allocations  qu'ils  méritoient  si  bien  par  leurs  services. 
Heureusement  que  là,  comme  ailleurs,  la  charité  a  réparé  les  torts 
de  l'autorité.  Les  bons  fidèles  ont  ouvert  une  souscription  en  fa- 
veur des  Frères.  Elle  a  été  bien  accueillie  au  grand  déplaisir  des 
libéraux  du  pays,  qui  avec  leur  tolérance  accoutumée  comploient 
se  débarrasser  entièrement  des  pieux  instituteurs.  Le  maire  de  Ta* 
rare }  déjà  célèbre  par  son  expédition  contre  une  croix,  vient  de 
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s'illustrer  par  un  autre  acte  de  vigueur.  H  a  fait  stgilifîer 'kua 
Frères  de  celle  ville  que  leur  iraitemcnt  cesseroit  le  **^  yanvier 
prochain.  On  dit  que  le  maire  de  Feurs^  dans  le  même  di€>€èse^ 
a  pris  la  même  mesure.  A  Meximieux,  diocèse  de  Belley,  le  conseil 
municipal  a,  maigre  le  maire  et  un  autre  membre  «  décidé  qu'où 
refuseroit  Toffre  d'une  personne  pieuse  qui  proposoit  d'af&eter 
une  rente  annuelle  et  perpéluelle  de  800  fr.  à  un  établissement 
de  Frères. 

—  Un  journal  de  province  nous  administre  une  petite  correc- 
tion fraternelle  y  sur  ce  que  nous  n'admirons  pas  I4  polilique  du 
roi  Guillaume.  Il  nous  demande  si  les  calholiques  belges  ont  lievt 
d'êti*e  plus  satisfaits  d'avoir  pour  roi  le  protestant  Léopold  que  le 
protestant  Guillaume.  La  réponse  h  cette  question  est  aisée.  Léo* 
pold  laisse  les  calholiques  fort  tranquilles  et  ne  se  mêle  aucune- 
ment de  la  religion  ;  tandis  que  le  roi  Guillaume  opprimoit  et 
vexoit  les  catholiques  en  mille  manières.  Qui  tie  sait  tout  ce  que 
ce  prince  a  fait  pendant  cfuinze  ans  pour  miter  Ict  catholique^ 
et  humilier  le  clergé?  Le  supérieur  des  missions  de  Hollande  , 
M.Ciamberiani,  banni  ;  M.  de  Brogtie,  évêque  de  Gand,  banni , 
son  grand-vicaire,  M..Le8urre»banni;  les  procès  suscités  à  gi*and  . 
nombred'eçclési^stiques  :  MM  «Cramer,  Defoei^,  GoethalS|MaifenSi 
Cousin,  Moelens,€tc.;  remprisonnementdepluiseurs^lasuppressioa 
arbitraire  de  traitemens»  les  arrêtés  vexaloires,  lesréglemçlis  minu^ 
tieuxy  les  circulaires  hostiles  qui  se  succédotent  sans  fin,  les  tracasse-" 
ries  contre  les  communautés,  la  défense  de  recevoir  des  novices , 
l'interdiciion  des  vœux  perpétuels,  l'expulsion  des  frères  des  écoles 
chrétiennes  qui  étoient  à  Mons ,  à  Namur,  à'Dinânt  ;  la  tyrannie 
exercée  sur  les  écoles,  les  encoUragemens  donnés  aux  instituteurs 
protestans  ou  irréligieux  ;  la  protection  accordée  aux  plus  mauvais 

fu'êtres  en  même  temps  qu'on  recherchoit  soigneusement  et  que 
'on  expulsoil  les  jésuites  elles  missionnaires;  la  clôture  subite  et 
brutale  de  toutes  les  écoles  ecclésiastiques,  la  création  malveiilatite 
du  collège  philosophique  et  robstinalion  avec 'laquelle  on  maiiH' 
tint  cet  établissement  hostile  malgré  toutes  les  réclatnations<, -les 
grands  séminaires  manquant  de  sujets  par  suite  de  ,ces  décrets  et  le 
sccerdoce  menacé  de  s'éteindre  ;  toutes  ces  mesures.^  une  foule 
d'autres  n*annonçoient  que  trop  le  dessein  de, miner  le  catholi- 
cisme. Nous  ne  croyons  pas  possible  qu'un  journal  religieux  ap-^ 
Î)rouve  cette  polilique  ou  conteste  des  faits  qui  ont  retenti  daiis  toute 
*£urope,  qui  ont  été  consignés  dans  les  journaux,  et  que  nous  avons 
recueillis  soigneusement  dans  le  nôtre.  On  nous  dit  que  ia pressa  U- 
gitimiste  a  été  unanime  pour  reconnaître  les  droits  et  admirer  le  grand 
caractère  de  Guillaume.  Cela  est  possible;  nous  ne  nous  enquérons 
point  de  ce  que  disent  nos  confrères ,  nous  écrivons  d'apl'ès  nos 
convictions  et  d'après  la  connoissance  que  nous  avons  Qe%  faits. 
Nous  plaçons  la  vérilc  et  la  religion  avant  des  intérêts  de  parti. 
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Noat  M  poBiom  estimer  ub  prînee  ^oi  t^eêi  montré  hos- 
Ule  y.tâcp^n  «t  perséculettr  pour  les  catholiques.  Noos  ne  compa* 
rons  potiU  les  dripiis  U'uin  prince  imposé  par  la  force  aai  Belges 
auxquels  il  éloil  çlianger  $oas  lous  les  rapports,  nous  no  corapa-' 
roiis  point  ces  droits  à  ceux  d*une  famille  qui  régnoil parmi  nous 
depuis  tant  de  siècles;  nous  ne  meUous  point  sur  la  même  ligue 
la  légitimité  des  Nassau  en  Bel^jique,  légitimité  d*asset  fraîche 
date,  puisqu'elle  remonte  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  i8i5piousne 
la  mettons  point  sur  la  même  U^tio  que  la.  lé^^itimilé  des  Bourbons, 
Nous  renvoyons  dune  au  confrère  qui  a  voulu  nous  redresser  son 
avis  charilAole  ,  il  verra  que  nous  n  avdns  point  parlé  à  la  légère, 
et  que  ce  qu'il  nous  reproche  ne  nous  est  point  échappé  sans 
réflexion. 

NOinrBIXES  POLITIQUES. 

Paus.  Quand  !c>  journaux  de  juillet  %eirlfnl  dire  une  grosse  injure  aux  magistrats 
chargés  d*appliquer  la  douce  législation  du  régime  acttiel,  ils  les  appellent /£/^«5 
de  Chartes  X,  Ils  ne  conçoivent  pas  qu'on  ait  pu  garder  ces  mauvais  juges  dO 
Charles  X  pour  dislrit)uer  la  justice  dans  un  bon  temps  comme  celui-d.  Cependant 
ils  sont  bien  heUireux  qu'on  n'ait  |His  renotivelé  tonte  la  magistrature  selon  Tesprit 
de  la  rcvotntioa  de  jnitlet;  car  c'est  selon  cet  esprit-Ià  qne  la  partie  amovible  du 
personnel  des  tribunaux  a  été  changée,  et  c'est  depuis  lors  que  les  partisaj;^  de  ta 
gtorîtMe  révolution  ne  cessent  de  crier  que  ta  justice  actuelle  les  écorche;  c'est 
dtpob  kurs  qu'ils  en  reiri«nu«nt  6>nFiAnel1ement  à  comparer  le  nouveau  régime  avec 
aeltçi  de  la  restaura  lion ,  pour  e»  faire  ressortir  des  différences  qui,  selon  eux- 
■lèncs.  sont  entièrement  à  Tavanlage  de  cette  dernière.  Si;  pour  produire  un 
cfaM^ement  qu'ils  trouvent  et  qu'ils  ont  raison  de  trouver  si  désavantageux,  il  a 
sufEde  renouveler  seulement  les  membres  du  ministère  ptiWic,  en  les  choisissant 
sefeo  It  cœur  de  l|i  révolution  de  juillet,  jugez  de  ce  qu '.ils  auroîent  à  dire  si  tout 
le  resle  de  la  magistrature  a  voit  été  renouvelé  dans  le  même  esprit!  Ah!  ne  vous 
phigiwa  pas,  Messiwim,  ^le  C9  qw'oft  vous  a  laissé  ies  jttgcs  de  Charêes  X! 
VotM  voyez  bien  que  le  petit  Bombre  de  ceux  qtii  ont  été  choisis  dans  vos  rangs  ne 
sont  ilasles  plu«  tendres  >  puisque  vous  êtes  les  premiers  A  convenir  que  vous  avez 
beaitocup  perdu  au  change ,  et  qu'ils  voos  font  regret tor  la  jtislice  de  ta  restaura- 
lion.  Groyez-notts ,  gardez  les  mauvais  juges  ife  C/utries  X  tant  que  vous 
pourrez;  votre  révolution  de  juillet  a  la  main  si  anâlUeureuse  dans  ses  choix,  que , 
s'ils  ne  se  trou^'oiênt  pas  un  peu  corrigés  et  adoucis  par  ceux  de  la  restauration , 
ee  leroii  à  ne  plus  pouvoir  y  tenir. 

—  La  Gazelle  de  France  l^rmiDoil  le  9  novembre  un  article  de  Mélanges 
polillques  en  disant  :  ^.es  irônescrovletvnl  tous,  fes  peuples  seront  tous  mal- 
heureux; après  quoi  il  s^éiablira  un  autre  ordre  de  choses,  Sera-t-il  meil* 
leur,  sem-l'il  plus  mauvais?  C'est  ce  que  sait  la  Gazette  de  F/nnce,  et  ce 
qi^elle  seule  peut  nous  apprendre,  Nous  avons  relu  Tarticte,  pour  savoir  si 
ee»a  ét«l«éi-ieux..lli€n«'iadlqae  que  l'antcwrolt  voulu  faire  une  plaisanterie.  La 
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Gûze/te  de  France  prockne  donc  qae  la  Gemeiie  de  France-  eaii  quel  $era 
notre  avenir,  et  qu^eiie  seule peui  nous  rapprendre,  Aisarément  eéla  n^eil  pas 
modeste.  Que  sommei-nous,  humble  journal,  pour  lutter  avec  des  écrivains  qai 
ont  le  don  de  propbclie?  Ne  nous  ont-ils  pas  siguific  de  ne  plus  traiter  la  poli- 
tique? Ne  nous  oitl*ils  pas  dit  assez  crûment  que  nous  n'y. entendons  rien?  Ne 
nous  ont-ils  pas  reproché ,  comme  une  chose  monslrneiise ,  de  préférer  le  régime 
du  juste-milieu  à  celui  des  gens  du  mouvement?  Doclrine  perverse  s^il  en  fut  ! 
Oser  préférer  les  gens  qui  ne  font  qu*écorcher  à  ceux  qui  tuent  !  Aimer  mieux 
passer  par  les  verges  du  milieu  que  par  le  triangle  d*acier  de  la  république.!  Avoir 
moins  de  peur  de  la  stricle  justice  que  de  la  terreur!  Regarder  comme  plus  tolé- 
rables  ceux  qui  ne  demandent  que  la  bourse,  en  comparaison  de  ceux  qui  veulent 
le  bourse  et  la  vie!  Il  faut  nous  pardonner  celte  foiblesse,  nous  ne  lisons  poiui 
daus  Taveuir. 

—  Eu  général ,  la  politique  de  nos  capitalistes  est  trèf-coulante  sur  le  principe 
de  la  légitimité  monarchique ,  et  ce  n*e^  pas  à  la  Bourse  qu'il  faut  aller  ckiercher 
les  casuisles  les  plus  propres  à  décider  en  cette  matière.  Ainsi  ru8ur|>alion  du  trène 
de  don  Carlos  par  la  jeune  infaute  Isabelle  sa  nièce,  n'est  point  le  scrupule  qui  les 
tourmente;  mais  ils  voudroieot  savoir  à  quel  prix  cette  usurpation  pourra  s'ica* 
blir,  et  si  à  la  fiu  du  compte  elle  sera  en  état  de  payer  ses  ^iettes'^  Yotlà  tout  Tiii-^ 
térét  qu'ils  mettent  à  Taffaire ,  et  ce  qui  les  décide  pour  une  came  plutôt  que  poitf 
Tautre.  Quoiqu'il  paroisse  assez  difficile  de  les  bien  diriger  lè-detsiis,  il  est  un 
point  .qu'ils  peuvent  regarder  comme  certain  dès  à  présent ,  et  auquel  l'expérience 
donne  assez  de  force  pour  servir  à  régler  leurs  calculs ,  c'est  que  l'usorpation  est  gé- 
néralement plus  chère  que  la  légitimité,  et  qu'indépendamment  de  cette  oonskfê» 
ration  les  afiaires  sont  plus  longues  et  plus  difficiles  à  finir  avec  les  révoUitioBt 
qu'avec  le  droit  d'hérédité.  Si  l'on  Ven  fût  tenu  à  ce  dernier  en  Espagne,  onauroîl 
passé  de  Ferdinand  Ytl  à  Charles  Y  sans  s'apercevoir  de  rien  ;  tandis  qu'en  s'em* 
barquanl  dans  une  usurpation,  il  est  impossible  de  prévoir  quand  finiront  les 
troubles. 

—  Tous  les  journaux  ont  annoncé  la  mort  du  président  d'Alexandry,  mort  le 
la  octobre  dernier,  en  Savoie ,  dans  la  loo*  année  de  son  âge.  Une  si  longue  oar-^ 
rière  est  la  moindre  raison  de  faire  connoitre  ce  magistrat.  M.  Balthazar  d'Alexan- 
dry-Orengiani-Duchenej,  juge-mage  de  la  province  de  Savoie,  et  président  hono- 
raire au  sénat,  étoit  d'une  famille  ancienne  et  honorable.  Il  fut  admis^en  1768  à 
l'exerciee  des  judicatures,  et  occupa  successivement  différentes  plaees.  Il  m  fit 
point  partie  des  tribunaux  sous  la  domination  française ,  et  exerça  honorablement 
la  profession  d'avocat.  Rappelé  a  ses  fonctions  en  181 5 ,  il  les  a  exercées  jusqu'à  la 
fin.  La  mort ,  dit  le  Journal  de  Savoie ,  ne  l'a  pas  surpris  ;  depuis  long-teihiis  il 
s'étoit  accoutumé  à  l'attendre ,  soutenu  qu'il  étoit  par  une  piété  sincère.  Dès  sa 
jeunesse ,  il  avoit  pris  l'habitude  de  consacrer  chaque  jour  et  en  secret ,  à  Ja  prière , 
une  partie  des  instans  qull  déroboit  à  ses  travaux  assidus  ;  c'est  sans  doute  à  cet 
exercice  journalier  qu'il  a  dû  cette  force  d'esprit  et  celte  tranquillité  d'ame  qui 
ont  si  puissamment  contribué  à  sa  longévité.  Par  son  testament,  il  a  fait  à  la  pa- 
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roisse  de  TiUard-dHéry  un  |«gi  de  9,000  fr,  pour  les  pauvres  et  poar  dei  œovrei 
pies ,  indépendanuBent  dVne  rente  annuelle  de  600  fr.  destinée  au  même  usage, 

-*  M.  Diurantin ,  procurear  du  Rot  &  Senlis ,  est  nommé  juge  au  tribunal  de 
première  instanee  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  Bernard  de  Mauchamp, 
non  acceptant. 

—  M.  Gapin ,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Riom ,  est  nommé  président 
de  chambre  i  la  même  oour.  M,  Soné,  substitut  à  Evreux,  est  nommé  procureur 
du  Roi  à  NeufcbâteU 

—  Dans  une  note  du  1 4  novembre ,  le  journal  ministériel  du  soir  attribue  po- 
sitivement les  coalitions  aux  anarchistes.  Les  rassemblemens  d*ouvriers  ontlou- 
jours  reçu  leur  mot  d'ordre  du  comité  directeur ,  avec  lequel  les  instigateurs  sont 
en  relation.  C'est  principalement  sur  les  désordres  qui  auroient  clé  le  résultat  c|e 
la  disette  occasionnée  par  la  cessation  de  travaux  des  garçons  boulangers  que 
oomptoit  le  parti  républicain. 

•^  Les  élections  des  membres  de  conseils-généraux  continuent.  Une  petite  par- 
tie seulement  des  anciens  membres  sont  maintenus;  cependant,  on  dit  que  le  ma- 
jorité est  favorable  au  système  actuel  du  gouvernement.  On  remarque  dans  les  nou- 
velles listes  les  noms  de  MM.  Roy,  Dhoudetot,  de  Chastenay  et  Catfarelli ,  pairs  de 
France,  DuohAtel ,  de  Sade,  Etienne,  Piscaioryj,  Genin  ,  Giilon ,  Eschassériaux^ 
Cahnon,  de  Mosbourg,  députés.  M.  de  Cormeuin  a  été  porté  sans  succès  dans 
quatre  cantons  du  département  du  Loiret. 

—  Des  garons  boulangers  s*étoient  réunis  le  i3  en  grand  nombre,  à  laba^ 
rière  du  Maine,  afin  de  se  coaliser  pour  la  cessation  de  leurs  travaux.  Ils  ont  été 
eemés  par  dee  déyichemens  de  garde  municipale  à  pied  et  i  cheval ,  d'infanterie 
de  ligne  et  4«  lanciers.  Ils  ont.  été  amenés  par  ces  troupes  i  la  préfecture ,  au 
nombre  de  a  a  5.  Ce  convoi  de  prisonniers  formoit ,  avec  son  ^corte ,  plusieuis 
loDgues  colonnes. 

—  La  commission  des  ouvriers  tailleurs  a  voit  convoqué  des  maîtres  à  son  bu- 
reau, rue  de  Grenelle- Sain t-Honoré,  avec  la  promesse  que  Ton  y  accueilleroit 
tout  moyen  de  conciliation.  Plusieurs  tailleurs  s'y  rendirent;  mais  les  ouvriers 
réitérèrent  leurs  prétentious  avec  une  aigreur  telle ,  que  les  maîtres  se  retirèrent  au 
bout  d'un  quart  d'heure. 

—  Chaque  jour,  de  nouvelles  classes  d'ouvriers  forment  des  coalitions;  on 
pirle  actuellement  des  ouvriers  fondeurs  en  caractères,  des  bijoutiers,  des  gar- 
çons charcutiers.  Les  ouvriers  imprimeurs  se  sont  réunis  aussi  pour  obtenir  des 
coaditions  de  travail  plus  avantageuses. 

—  M.  Raspail,  qui  présidoit  le  a 3  août  la  réunion  de  l'association  en  faveur  de 
la  presse  patriote,  place  de  l'Estrapade,  à  laquelle  la  police  intervint,  a  comparu 
la  14  novembre  devant  la  cour  d'assises.  M.  Marchais,  qui  avoit  convoqué  l'as- 
semblée, a  déclaré  qu'on  ne  s'y  étoit  occupé  que  d'intérêts  financiers.  M.  Cabet, 
dépoté ,  appelé  également  en  témoignage ,  a  dit  qu'il  n'éioil  resté  que  peu  d'ins- 
lans  à  la  réunion.  M.  Vcrrot  de  Chezelles  a  soutenu  la  prévention.  Un  débat  s'est 
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éléTé  entre  le  ewnlnhftafre de  poKee  et  U  pféifttiîi,  «d  MteliIêtWtpréssfoAs  dn  dt^- 
cours  prononcé  p»r  ce  dernier.  M.  Ka^paiKs'est-défeftdii  t^n-même,  el  â  cherché  I 
iusiifier  let  principet.  Après  itn&eoHrte  dcAibéretiott  iki  JHry,.  îlia  éié  acqirfllé. 

.  —  f^  eour  d'aulseï ,  faisant  droil  à  la  técbmatiofi  de  M.  Alcofe^r,  banqtiier  es»- 
pagnol ,  à  qui  une  somme  de  600,000  fr.  a  rté  volée  par  les  frères  Priou,  Tient  de 
Ihî  adpiaer  prorisoireraent  40,000  fr.  de  dommages  et  HTi^érèti;  tf ,  en  réparaTiob 
de  ee  que  les  eondamnés  aroient  al!aqué  son  crédrt  H -sa  répnlatiàn  en  disant  k\titi 
ee  banquier  jouoit  à  la  loterie,  elle  a  ordonné  raffiche  de  son  jugement' a^  nom'- 
bre  de  3oo  cxemplairea. 

—  MM.  Oreoler  etîMorère,  gérans  d«i  ConeiUaieitr^  ti  <i\r  iéttrnai  tft 
France ,  cités  devanl  le  tribunal  eorreclionnel  pour  n*avonr  pas  vci^é  delVàinlon* 
tiement,  ont  été  condamnés  par  défaut  à  tm  mois  de  (irtsoii  et  aoo  fr.-  dHittiende.' 

—  Les  républicains  montrent  une  audace  inconcevable.  Leurs  crieurs  ont  main- 
tenant écrit  sur  leurs  chapeaux,  Propaganie  républicaine ^  et  ils  colpor- 
tent sous  ce  litre  une  feuille  qui  renchérit  sur  le&  autres  de  cette  couleur. 

—  M-  Navier  a  annoncé  dans  la  dernière  s(  auce  de  !*acaJémie  des  sciences  , 
de  la  part  de  M.  Brunel,  ingénieur  du  Tunnel  sous  la  Tamise ,  que  le  gouverne- 
ment anglais  venoit  de  décider  que  celle  entreprise  seroîl  cnniinuée  et  a^CA  vote- 
Voitles  fonds  nécessaireii.  .       - 

—  M.  Persil  n*e8t  pas  seuti^raent  en  butte  au\  invectives  des  jonkitaux  pa- 
triotes de  France,  sur  sa  mercuriale  de  1  entrée  à  ta  cour  royale.  Le  Sua  ,  k 
liondresy  dit  que  ce  magistrat  provoque  des  attaque;  directes  coïUrfi  Lonis-Plii- 
lippe,  en  soutenant  des  principes  si  contraires  à  cenx  qui  ont  fait  monter  ce! oi-ei 
snrfettône. 

*^  Iji  nomination  de  M.  SaWandy  à  !a  chambre  des  députés  «fa  pas  satisfint 
tout  fe  monde.  ▲  Evreux ,  le  parti  contraire  s^est  empressé  dé  donner  un  charivari 
à  ce  nouveau  député. 

*  —  le  tribunal  rorreclionnel  de  Bourges  vient  de  condamner  par  défaut  les 
individus  qui  ont  donné  un  charÎTart  à  M.  Jaui>ert,  député,  savoir:  le  sieur  Br- 
(ifàMX,  clerc  d^àvoué,  a  sîyuiuIs  de  prison,  les  sieurs  Porte  et  BesWà  mi  mots, 
et  huit  antres  à  quinzejours.de  la  môme  peine;  et  tcms  à  100  fr.  d^amende.  €}îm[ 
|>révenus  ont  été  renvo)és  delà  plainte.  Le  président  s'étant  reltiséà  £èire  diverses 
questions  an  fubstilut  du  procureut  du  roi,  qui  figHroil  aux-  débats  eoHiimr  té- 
moins ,  les  prévenus  se  sont  tous  retirés,  avec  leurs  défenseni% ,  en  s^éeriant  <|iie 

•  te  défense  n'éioit  pas  libre.  La  eondamnalton  a.  été  proii«ncée  «a  leur  absienee.  ^ 

—  La  cour  royale  d*Aix  a  assisté  en  corps  aune  mess» du  Saint-£sprir^  avant 
Àe  faire  sa  rentrée.  Le  procitrenr-général  M.  Borely  a  pri$  ponF  sujet  de  son  dis- 
lOMira,  que  les  passions  politiques  ne  doivent  exercer  aucune  influence  sur  Tad- 
^ministniiion  de  la  justice. 

■  —  M.  Vergers,  commandant  la  garde  nationale  de  ï>ax.,  a  été  traduit  en  cour 
-d^assises  potir  avoir  chanté  chez  lui ,  les  fenêtres  ouvertes  et  en  présence  d'une 
'fenle  considérable,  des  cjouptets  offensans  pour  Louis-Philippe,  et  suivis  deserfs 
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de  vive  la  répablii^el  19,.  Yeise»  a  •élé  «cquHié)  «t  It  prooèl  l«i&  »  pNMiiré  è*èe« 
cistoii  de  développer  hardiment  ses  principes  lUi  débats. 

-->  Lès  effort»  île  àa  Qimette  de  Frohce  poinr  déloiirner  Im  royaIktM  ^ti^ole 
(Mfx  éjections  fioririil  ieirsiruilt  en  qiiefiy<ie«  endroils.  ▲TiiieDeu\«••d^A.gel»,  les 
ra^aiistes  ont  feil  comaie  ctMS  de  Ninics  et  de  Poitiers  il  y  a  quelque  trmps,  iti 
M  sont  |«résenl«s  «fi  collège^  sait  séMlemeol  poirr  faire  une  ftotdefiroifeiitalioiir 
coiHre  le  seriaeRl  'ob{i9M<Mire.  Toètefois  i\%  ont  ofileiiu  l-iuMfrtiefii  -de  leur  prOtM*' 
UlioB  dai|!t  le  -piioeès^verljol. 

—  Le  travail  a  i<epi*is  dm»  presqM  Uulin  les  ftbrrqnês  ^e  pofcelafuè  dé  li- 
m^n.  La  tarif  qui  Tét«ls(lit  les  aftci^à)  f4i4s  a  été  geMértilaiient  adoplé. 

— tPnè«ùittftye'ï$à<5îiârparfeu  été  Inai/^urée  te  3  tioveirtbrè  auprès  dèSénonehéft 
(Enre-et-Loire),  sur'tiné  coTonne  élevée  à  cÔlé  du  chemin  de  la  Loupe.  Cette  stulue,' 
(jQÎeit  enfoiUe  ,  â  trois  fieds  de  haut  et  pc^e 'trois  cedVs  livres. 

—  la  coaljfîon  cfesgarçuiis  taHleui^s  a  fait  quelques  progrés  a  Houen.  Le  la. 
le  procureur  du  roi ,  accompagné  du  juge  d^uslructiun  et  de  commissaires  je 
police,  s*èst  tfaiisporté  dans  une  maison  ou  délibéroieut  uu  certain  nombre 
de  ces  onVrIèrs  '6u  a  arrêié  deux  des'meneurs  et  saisi  plusieurs  papiers. 

—  Le  gouvernement  a  pris  te  parti  d'envoyer  des  forçats  dans,  lés  Kouvelles.pos* 
sessions  d'Afrique.  Une  frégate  va  prendre  à  Aelle-Ile  eu  mer  35o  condamnés  pour 
les  conduire  au  fort  Meers-el-Kehir,  prèi  Oran.  Uii  autre  bâtiment  transportera 
ï  Alger  3oo  condamnés  aux  travaux  de  Tatelieh  élaliii  à  Quelern,  Les  gaiérieoa 
malades  ou  infirmes  resteront  à  Belle  Ile. 

—  Il  y  a  eu  le  i^  novembre  un  combiit  entre  la  garnison  de  Bougie  et  ;l«a'JU? 
baîlessur  te  bord  de  la  nier.  Les  liâtimens  de  l*expéditi^u  ont  contribué  av[  leur 
feu  à  la  défaite  des  Barbares.      ^' 

-^  Les  nx>ttv<^Ues  de  Madrid  vont  'jusqu^^u  4  aov^nkbUs.  <!ette  iia|Milalc  'étoît  à 
peu  près  tran9U4llfi.On  ae  jait  t\%\\  de  4touveau  lUc  ITiMulirifetidn  >dca  i^oitiaMi 
duNor4^  ni  sur  les  çf)érpit4^s  du  général  fiaaraâBld.  L^Pa^^tor  et!le  général  Gai» 
tagooB  soBt  toujours  i«eiiferroési  St-iSciiA»Utiii<  Quelques  raaêanfbleaiHMearlistasiié 
loot  formées  dans  les  Asturies  et  auprès  de  Valence,  où  le  désarmeowat  dai  '«lif 
lonuires  ri^listes  a  éprouvé  4e  la  résitf aaoe.  Oaf  iprélepid  que  4om  Carlea  se 
trouToil  le  %^'  novembre  à  Caalallo-Bia&oo  atoo  da»  ElpêgnoU  at  :déi  .Portègua 
destinés  à  le  seconder., 

—  Le  Bombre'totri-des  miiisana'daai  la  Mmde-Bféfa^e  «6M  (te*  ^'i^i^^i^-; 
cl,iuifaa4  <in  ouvrage  qai  VMnt  ée  sa'  pybKer,  il  n^y  >a  que  4^.^ '9  'inalsénrMIi^ 
mises  à  la  taxe ,  de  sorte  que  les  6/7  sont  exempts  dect^t  tiftpAt. 

—  Le  i-dî  LéopotÙ  ia  faît  le  la  tïOvêrt!ireTùt*tt!rtnre'dB  'la  se^shm  d(>s  chambres 
de  la  Belgique.  Il  a  prononcé  un  discours  où  il  parle  de  la  situation' Itâttàfhls&'ilt^ 
de  laUelgiqife  I  t*iiftérlëtrr,  et  dés  'foisqtii  terdh  pH&sentéics  Uiinis  ^étte  session, 
il  a  dit  qttie  les  néj^datiénsili'avinffnt:  pii  tei^corë  aoieniër^  ti^àhéd^fiiAif^Vecla 
ftoUaode;  inais  que  le  Hittlraii^  fdn^fa  qn^  ee'rcryttttme.  iH,  ite'S^rt  a  été 
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rféltt  présid^nl  du  sénat.  M.  Pirsona  occupé  le  fanteuH  comme  doyen  d*àge«  à  la 
chambre  des  représentant. 

—  Des  événeniens  sanglans  ▼iennenl  de  se  passer  &  Parme.  Dans  la  M»rée 
du  3  7,  un  habitant  eut  une  querelle  avec  un  factionnaire  du  palais.  Dans  la  iuiie 
le  bourgeois  désarma  le  soldai ,  et  le  blessa  grièvement  avec  sa  baïonnette.  On 
doubla  le  poste,  et  le  lendemain  une  grande  foule  se  porta  sur  la  place.  Tout  à 
coup  les  soldats  de  la  duchesse,  qui  s*éloient  mêlés  à  la  foule,  tirèrent  leurs  sabres, 
frappèrent ,  et  blessèrent  les  personnes  înoffensives qui  setrouvoîent  là,  sans  dis- 
tinction d'âge,  de  sexe,  ni  de  condition.  Le  peuple  exaspéré  s'arma  de  bAtons  et  de 
tout  ce  qui  tomba  sous  sa  main,  assomma  et  blessa  les  militaires  qu'il  reneoutra. 
Alors  le  gouvernement  appela  sous  les  armes  toute  la  gomison ,  envoya  chercher 
du  renfort  à  Plaisance,  et  consigna  le  bataillon  de  la  duchesse.  * 

— -  Les  journaux  libéraux  disent  que  le  bâtiment  è  vapeur  Carlo  Alberto  a 
changé  de  nom ,  qu'on  l'appelle  maintenant  V André  Dcria*  Il  étoit  le  5  novem- 
bre en  charge  à  Gênes  pourNaples. 

—  M.  de  Nesselrode,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Russie,  a  quitté  Berlin 
après  y  avoir  terminé  les  affaires  traitées  aux  conférences  des  souverains.  Des  Cour- 
riers ont  été  expédiés  de  suite  h  Tienne ,  pour  faire  connoilre  les  conclusions  à 
l'empereur  d'Autriche.  La  Gazette  (TAitgsbourg  croit  que  l'on  est  convenu , 
dans  ces  conférences ,  de  mettre  un  frein  à  la  presse  libérale ,  et  de  tenir  tête  aux 
progrès  de  la  révolution  en  Europe,  dût«on  en  venir  à  une  rupture  générale.  Le 
ton  belliqueux  de  ce  journal,  toujours  bien  informé^  inquiète  un  peu  nos  jour- 
naux ministériels,  qui  ne  peuvent  s'empêcher  de  voir  qu'il  y  a,  dans  cet  article 
semi^officiel ,  des  allusions  un  peu  fortes  pour  la  France. 

'I  -—  La  cour  impériale  de  Russie  a  pris  le  deuil  à  la  nouvelle  de  là  mort  du  roi 
diEspagne,  sans  même  attendre  la  notification  du  ministre  Espagnol. 
.  «—  La  seconde  chambre  du  graad-duché  de  Bade  a  adopté,  &  la  majorité  d'une 
voix  la  motion  du  député  Weloker»  tendant  i  prier  le  grand-duc  de  faire  on  ar* 
mcment  général  pour  la  sAreté  du  pays.  Le  ministre  de  l'intérieur  a  présenté  une 
,  lai  qui  a  pour  but  d'interdire  les  assemblées  populaires,  et  il  en  a  demandé  l'examen 
par  urgenee. 

-^  Après  de  longs  et  et  vifs  débats ,  la  chambre  des  députes  de  Wurtemberg 
a  adopté,  à  la  majorité  de  64  contre  97»  la  proposition  de  M.  Schott,  tendant 
à  prier  le  gouvernement  de  rétablir  la  liberté  constitutionnelle  de  la  presse  en 
abolissant  la  censure,  et  elle,  a  résolu  de  refusera  l'avenir  les  dépenses  delaoen- 
sure.  Elle  a  repoussé  des  conclusions  de  la  commissicm  qui  en  approuvoient  le 
maintien  dans  certains  cas. 

—  Le  choléra  a  éclaté  à  Christiania,  en  Norwège  ;  il  fait  beaucoup  de  ravages 
Il  Drammeix. 

—  M.  le  marquis  de  Saint*Simon,  ministre  de  France  en  Suède,  est  rappelé. 

—  La  Convention  nationale  du  Chili  a  terminé  sa  session  à  la  fin  du  mois 
de  mai.  La  constitution  réformée  a  été  adoptée,  et  les  autorités  civiles,  militaires  et 
ecclésiastiques  y  ont  prêté  serment. 
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Extra f /s  de  Journaux  an^tais  sur  les  missions  d* Orient. 

Uu  journal  anglais,  qui  s'imprime  en  Orient,  le  Singapore  Càmnicie^  doo* 
nojt.le  g  mai  dernier,  des  nouvelles  de  U  mission  catholique  en  Cocbinchine;  cet' 
Douvelles  ont  été  reproduites  dans  VEasi  Jmtia  Magazine^  qui  se  publie  eo 
Ingleterre.  Elles  paroissent  fort  authentiques  et  sont  extraites  d'une  lettre  en- 
voyée par  un  missionnaire  français,  M.  Albrand,  qui  réside  à  Poulo*Pinaog.  La 
Codiiochine,  dit-il,  est  en  ce  moment  le  théâtre  d'une  persécution  contre  le 
chrisiianisrae  ;  une  lettre  que  j*ai  reçue  dernièrement  d'un  missionnaire  de  ce 
royaume  annonce  que  le  roi  a  porté  un  jugement  public  qui  condamne  à  diverses 
peines  et  même  à  la  mort  quelques  missionnaires  et  chrétiens,  uniquement  à  cause 
de  la  religion.  Je  lais  le  nom  de  l'auteur  pour  ne  pas  le  compromettre.  Celle  let^ 
Ire  étoit  adre.<isée  à  l'un  des  deux  missionnaires  qui  viennent  de  sacrifier  leur  vie 
pour  la  foi  dans  Pile  de  Nias.  Voici  ce  que  cootenoit  cette  lettre  : 

«Depuis  deux  ans  ,  7|l  chrétiens  du  village  de  Duong-Sou  étoient  en  prison, 
pour  la  cause  de  la  religion  et  forcés  de  porter  la  cangue  en  attendant  leur  sen- 
tence. Au  mois  de  juillet  dernier,  cette  sentence  a  été  rendue:  elle  porte  que  lea 
églises  de  Duong-Sou  et  Jen-Ninh  seront  détruites;  que  le  premier  chef  de  celte. 
chrétienté  ^t  condamné  à  être  étranglé,  et  le  second  chef  à  être  déporté  dans  U 
province  de  Trau-Ninh,  que  1 3  oui  4  soldats  porteront  la  cangue  pendant  deux  mois* 
et  seront  exposés  aux  ardeurs  du  soleil,  qu'ils  recevront  chacun  cent  coups  de  rotin  el 
qu'ensuite  ils  seront  bannis.  On  a  fait  grâce  aux  autres  de  l'exil,  mais  pour  le  rest^ila 
étoient  condamnés  aux  mêmes  peines  que  leurs  compagnons.  Les  femmes,  apcès  avoir. 
reçu  cent  cou|«  de  rotin,  ont  été  mises  en  liberté  Quant  à  M.  Juccard  qui  est  venu' 
dans  le  rojauq^,  dit  la  sentence ,  pour  séduire  le  peuple  et  gagner  de  (tug^at^ 
il  niéritoit  un  châtiment  exemplaire  \  niais  le  roi  lui  a  géaéreuseoiest*  fait  gr&ce 
du  supplice,  et  s'est  contenté  de  le  condamner  à  servir  comme  soldat  dans  la  ville, 
royale.  Toutes  ces  sentences  ont  été  successivement  exécutées.  Tous  les  chréti<|ns 
de  Duong-Sou  ont  subi  leur  peine  avec  une  patience  admirable.  Pendant  le^  deux 
mois  qu'ils  ont  porté  la  cangue,  ils  ont  été  exposés  au  soleil  en  face  du  logement 
de  M.  Jaccard ,  afin  sans  doute  qu'il  prit  part  à  leurs  souffrances. 

»  Ce  missionnaire  ne  peut  donc  plus  parcourir  le  pays;  il  a  la  Ville-Rpy^le  pour 
prison ,  et  est  sous  la  surveillance  d'un  mandarin  :  il  est  soldat,  sans  cependant 
être  astreint  au  service.  Yoiei  ce  qui  lui  est  arrivé.  Le  roi  avoit  quelques  estampes 
représentant  des  «ojela  de  l'anden  et  du  nouveau  Testament  ;  il  fit  venir  M.  Jac- 
card pour  lui  en  demander  l'explication.  Après  avoir  satisfait  aux  désirs  du  prince» 
le  missionnaire  se  hasarda  à  lui  présenter  un  Abrégé  de  l'Histoire  sainte  et  de 
la  Religion,  qui  pou  voit  lui  procurer  une  connoissance  plus  ample  des  estampes. 
Le  roi  fit  copier  le  livre  presqu'en  entier  et  l'envoya  au  gouverneur,  qui,  ayant  fait 
appeler  le  missionnaire,  lui  enjoignit  de  se  mettre  à  genoux  pour  entendre  sa  sen- 
tence. Tons  avez  été  condamné  une  fois,  lui  dit-il,  comme  prédicateur  de  la  re- 
ligion ,  et  le  roi ,  dans  sa  bonté  »  a  daigné  vous  faire  grâce  de  la  peine  en  ne  vous 
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condamoanl  qu'k  être  soldat.  Vous  avez,  malgré  cela,  osé  garder  des  livres  de  re- 
ligion ,  et ,  qui  plus  est ,  vovs  n'avez  pas  craint  de  les  présenter  au  roi  :  vous  avez 
de  nouveau  mérilé  une  peine  exempiaire.  S.  M.  cepeiidanl  vous  fait  grâce  eacore; 
■mis  qne  ce'a  ne  vous  arrive  pins.  Quant  aux  livres ,  S.  M.  vons  ordonne  de  les 
bréknv  Que  le  roi  ^répondit  M.  Jaccard,  me  condamne  à  tel  supplice  qu'il  lui 
|tlaira ,  je  souffrirai  tout  plutôt  que  de  brûler  les  livres  de  la  vraie  religion. 
Hé  bien!  reprît  le  i;ouverneur,  remettez-moi  ces  livres,  et  je  les  brûlerai  moi- 
même.  M.  Jaccard  ayant  déclare  qti'il  étoit  incapable  de  cet  acte  de  foiblesse ,  le 
gouverneur  rengagea  du  moins  i  cacher  les  livres,  et  brûla  en  présence  de  M.  Jac- 
Card  Celui  qrrt  a  voit  été  présente  au  roi. 

»  Lafiitssion  de  Cochinrhtne  est  dans  Télat  le  plus  déplorable.  Par  la  sentence 
de  Dttong-Sou,  t'exerdce  de  la  religion  est  interdit  ;  aussi  la  per'-éculion  est  pu- 
blique et  générale,  et  les  païens  tourmentent  les  chrétiens  pour  les  forcera  des 
acres  d*idolàlrie  et  de  superstition  ,  el  veulent  renverser  leurs  églises.  Eu  ce  mo- 
ment ,  plusieurs 'autres  villai^és  sont  cites  devant  1-  s  mandarins  comme  professant 
la  religion  chrétienne.  Dans  le  petit  vitfage  de  Tho-Duc,  14  hommes  et  lo  femmes 
viennent  d^étre arrêtés;  en  allendanl  lisur  sentence,  Ils  sont  en  prison  et  portent 
la  cangue  :  tes  autres  chrétiens  de  ce  tîllage  ont  pris  la  fuil^.  Quelques  village) 
effrayés  ont  rasé  Ifetirs  églises,  de  peut  d*étre  dcdoncés.  Les  religieuses  de  presque 
tMsIes  eenveDs  s^sofit  retirées  cbez  leur«  parens;  quelques-unes  seulement,  plus 
«0ttrag«u9es ,  sotrt  restées  dans  tenr  maison  pour  la  garder.  Je  brûle  dii  désir  de 
|Mirtt6!M<r  le  pays  freur  «ticonrager  les  chréliens;  mais  c^^t  impossible,  je  serois 
îwmédililemeiit  arrêté,  tft  ^es  dirélrens  n*oseroieot  me  recevoir,  de  peur  d*éire  dé- 
iMNicés.  JVgnere  dans  quel  état  sont  nos  confrères  ;  leur  sort  doit  être  te  même  que 
}»  «ilèB.  M.  Taiherd ,  qiii  est  sous -ta  snTvei!?8nce  d'un  mandarin,  est  tombé  malade 
eft>i«vèDa«t  d'adflainns'tfcr  la  confirmation;  M.  Mialontïst  mort  le  Si  août  i83a; 
M*  GnéMt^estdHme  sanlélaoguissààrte.  'Mie»  sont  tes  dernières  nouvelles  que  j*ai 
raçoes  de  Doug-Ntin  « 

•La  Chronique  xi e  Stngapore  ajoute  qn*un  navire  américaiu,  le  Peacoci ,  <|ui 
8« <trôaVo¥t 'à Bankok,  royaume  dé  :Siam,  rapporte  qu'un  missionnaire,  nouvelle- 
nkrat  étihaippé  'de  la  Cochiiiehinfe,  Benoit  d'obtenir  du  gouvernement  siamois  la 
permission  de  demeurer  à  Itâhkok.  l<ë  brruîl  eotti^t  qu^én  dochinchine  on  fprçoît 
lai'dirétkfls^à  feuler  la  croix  aux  pied)}. 
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Bref  du  saint  Père ,  et  Ciixulaire  de  M.  VEsfi 
de  Rennes. 


M.  Fevêque  de  Rennes  vient  de  communique] 
clergé  un  Bref  quHl  a  reçu  du  souverain  Pontife,^ 
tivement  àM.  F.  de  La  Mennais  j  à  ce  Bref  est  joint 
traduction  française  que  le  prélat  publie  lui-même 
plus,  M.  TEvêque  adresse  à  son  clergé  une  circulaire  où 
il  lui  rend  compte  de  toute  l'affaire.  Ces  pièces  nous  ont 
paru  partir  de  trop  haut,  et  être  trop  importantes  pouf 
n'en  pas  faire  part  immédiatement  a  nos  abonnés;  elles 
feront  la  matière  d'un  Numéro  extraordinaire.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  donner  la  circulaire  en.  entier; 
la  fin  paroîtra  dans  un  prochain  Numéro. 

P^enerabili  Fratri  C.  L,  episcopo  Bhedonensi* 
GREGORIUS  PP.  XVI. 

Venerabilis  Frater,  Salutem  et  Âpostolicam  Benedîctloneni. 

Litteras  accepimus,  tuae  in  Nos  singularis  observantisB  testes^ 
quibus  Epistolam  misisti  clatam  ad  Nos  à  Dilecto  Filio  F.  La- 
inenneio.  Hanc  legiinus  animo  sanè  percupido ,  jucundâ  spe 
illecti ,  ilia  ibidem  nacturos  Nos  esse  iuculentiora  monumeuta 
quae  ab  ipso  de  sincerâ  fide  oppericbamur,  quâ  Nostro  judicio 
pleoè  absolatèque  paruerit.  Id  quidem  ipse  satis  jain  se  prô- 
nasse aulumabat  primo  illo  aclu,  quo,  illinô  post  acceptas  £n-^ 
cyclicas  Noâtras  LiUeras ,  ab  sua  Ephemeride  edendâ ,  alque  à 
Catholicâ,  qudim  uunciiptkhdini^  procurait  onecesssiium  prorsùs 
fuisse,  publiée  denunciavit.  Hinc  gi  avatè  admodùm  se  ex  Nostrâ 
ad  venerabilem  Fratrem  xArchiepiscopam  Tolosatium  Epistolà 
accepisse  scribit,  metu  adbue  Nos  afiici  ob  ea,  quae  perferunlur 
in  vulgus,  quasi  pristinis  molitionibus  instet  ipse  cum  suis, 
animoque  adversùs  Nostra  judicia  oblirmato,  amariludinem 
Nobis  amarissimam  inferre  connilatur. 

Miramur  profeclô  haec  ipsum  proiulisse.  îlecté  quippè  ac 
oierilô  commovebamur,  deceptam  conspicienles  expectationeni, 
quam  primus  ille  actus  concitârat,  quem  pripnuncium  duce- 
bamus  declaralioimm ,  quibus  Calholico  Orbi  manifcstum  ùq^ 
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rct>  îpsum  firme  el  graviler  lenere,  ac  profiteri  sanam  iilam 
docirinam ,  quum  Noslris  ad  universos  Ecclesiae  Antisliles  Lit- 
leris  f>rop6suimus/Dàm  enim  haec  properabamas  yolis^  evul- 
galae  per  Ephemeridas  adyencrunt  (journal  de  la  Haye^  n*^  fé- 
vrier i833,  num.  i6.)  ejusdem  Lamenneii  lillerae,  quae,  cùm 
ipsum  eadem  plané  ac  anteà  principia  (quse  improbalurMm 
illum  essè  confidebamus)  fovere  adhuc  ac  tueri  œmmonstrenl, 
susceplum  raoerorem  nostrum  necessariô  cumulàrunt. 

Id  porrô  lamentantibus  Nobis,  altéra  subito  accessit  ratio 
doloris,  commentariolum  de  Polonico  pereyrinatore  {le  Pèle- 
rin polonais)  plénum  leraeritatis  ac  malitiae,  in  quo  hauil  îp- 
sum  lalet ,  quidnam  longo  ac  vehcmenti  sermone  praefatus 
fuerit  aller  ex  prœcipuis  ejus  Alumnis,  quem  Annp  superiorc 
unà  cum  eodem  ipso  bénigne  fueramus  adloquuti.  Tœdot  verô 
alia  id  genus  plura  percenscre,  quae  ubîquè  circumferunlur, 
Nosque  admoneni  collaborari  eliam  nunc  ad  priora  consitid) 
institutaquc  confirmanda,  quin  altquid  à  Lamenneio  ipso  scrip- 
lum  edilumque  typis  sit,  quo  certè  evincalur,  falsô  prorsùs 
ac  per  columniam  tôt  tanlaque  de  eodem  propalàm  oblrudi. 

Ceterùm  id  insuper  grave  admodùm  extitit  Nobis,  quôJ 
€Ùm,  idem  Lamenneius  agnoverit,  Nostrum  esse  de  iis  pro- 
nunciare 9  quae  Calholicae  Rei  expédiant,  se  deinceps  extra-- 
iieum  fore,  i^sdem  ad  Nos  lilteris  asseruerit,  ubi  de  Eccles.iâ, 
^leque  religionis  causa  qugestio  sit.  Qùô  enim  haec  iendunl, 
Vonerabilîs  Fràl^r,  nisi  ut  se  quidem  supreniam  Nostrara  Aùc- 
toritatem  revereri,  judicio  autem,  hâc  in  re,  Nostro,.dpctrî- 
nisque  per  Nos  traditis  nondûm  obsequutùm  fuisse  pateïaipiat? 

Quae  quidem  omnia,  ut  alia  mulla.praetëreamus,  molestas 
Nobis  universam,  ad  haec  usque  tempora,  trislissimi  hujus 
negotii  rationem  perpendentibus  suspiciones  injecêre ,  causas- 
que  ingeminârunt  quibus  illa  Nos  cura  vehementer  sollicitât. 

Verùm  fatemur  cum  gaudio  :  animos  nunc  addunt  Nobis , 
nutantesque  in  bonam  Nos  spem  erigunt,  quae  Lamenneius 
iisdem  litteris  promittit  et  spondet,  se  scilicet  paralum  esse 
omnia  illa  libenter  sanctèque  profiteri,  quibus  de  filiali  suâ 
obiedientiâ  certissîmê  convincamur.  Flagitat  idcircô,  ut  de  ver- 
bis  çdoceatur,  quibus  propositum  hoc  suum  possit  apprimè 
dèclarare.  Cui  quidem  postulationi  id  unum  rescribimus,  ut 
scilicet  doctrinam  Nostris  Encyclicis  Lilteris  tradilam ,  quibus 
certè  n(m  nova  prœcepta  imperantur  (  dicin^us  cum  Jnko- 
cENTio  L  Sanctissîmo  Praedecessore  Nostro)  9ed  ea  qvœ  Apo- 


êiolièa  éi  Pairuin  iraditiôfie  suni  eofntifuta,  se  unicë  et 
absolutè  sequi  ooQfirmet,  nihilqiie  ab  illa  alienum  se  aut  scrip* 
4urùin  esse  aut  probaturum. 

Haec  si  teslelur  ipse ,  prœstelque  factis ,  plénum  certè  erit 
gaudium  Nostrum.  Ità  euim  fore  confidimus,  ul  ademptum 
tandem  videamus  è  domo  Israël  lapidem  offensionis,  omnesque 
Bapere  unaYiimes  secundùm  scienliam ,  quae  ex  Deo  est ,  ali- 
quandô  Istemur.  Tuam  igitur  religionemjpietatem,  fidem,  com-» 
jveilamus,  Veneinbilis  Fraler,  ul  quâ  vales  prudentiâ,  doctrinà, 
gi^tiâ,  auctoritate,  in  tanlum  finem  contendas,  quô  studia, 
Tolaque  hseo  nostra  exitus  naneiseantur  secundissimos.  Nostrœ 
ergà  Diieclum  illum  Filium  voluntatis  interpretem  te  adscis- 
cîmus  :  affeclu  illum  paterno  complexuri  banc  ab  ipso  eonso* 
ktionem  omnium  gratissimam  praestolamur,  ut ,  Patris  aman- 
tissimi  vocem  alacnter  sequutus,  sit  ipse  caeteris  etiam  auctor 
ad  ea  dumtajcat  magno  finimo  et  ferti  credenda,  quibus  Catbo- 
lica  fides,  Sanclitas  mprum,  et  publici  Ordinis  incolumitas  ser- 
ventiir,  angeanturque  in  dies  teliciùs. 

Summè  '  glorîosum  sîbi  futurum  meminerit  vires  imitari 
tàm  sanotîtate,  tùm  doctrinâ,  tùm  dignitate  prsestantes,  qui, 
si  quidpiam  à  vero  rectoque  absonum  se  proty lisse  agnove- 
ruffi.  Pétri  Damiani  mouitum  sequuti,  nd  Pétri  magisterium 
Ubenter  eorrigendi  aecesseruni,  probe  gnari,  teste  S.  Leone 
Magno,  Romanos  Pontifîces ,  graliam  sibi  paternsB  charitatis 
iiàpensuros,  dil^ctionemque  non  negare,  ut  mànifestation^m 
Catholicœ  veritatis  expectent. 

Humilt  intérim  assiduâque  prece  à  Pâtre  lumtnum  postula- 
mùs,  patrocinio  Virgtnis  sanctissimae  implorato,  quae  omnium 
Mater  «st,  Dominicar  <iux  et  magistra,  ut  voce  tuâ  virlutem  as- 
sequulÀ  ex  alto,  tantum,  et  Wobis,  et  Ecclesiae  illatum  Fuisse 
gaudium  gratulemur.  Quœ  ut  è  sententiâ  prospéré  ac  féliciter 
eveniaut,  cœleslis  praesidii  auspicem  Apostolicam  Benedictio- 
nem  tibi,  venerabilis  Frater,  peramanter  impertimur. 

Datum Bomœ  apnd  S.  Mariam  Majorem,  die  5  octobris  1 9'i% 
Pontificatûs  nostri  anno  UL  GREGORIUS  PP-  XVJ. 

A  noire  FénérabU  Frire  C.  L.  Evêyue  de  Rennes. 

GREGOIRE  XVT,  Souveuain  Poktjfe. 

Véi»4r9ble  Frèi'^i  Salût  et  Bénédiction  Apostolique. 

iNsttt  ivens  reçu  la  Lettre,  témoignage  de  votre  profond 
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re»peet  pour  Noua,  avec  laquelle  tous  nous  a^ee  enToyé  celle 
qui  nous  a  été  adressée  par  Notre  cher  Fils  F.  De  La  Menhaîs. 
Nbus  avons  lu  celle-ci  avec  Tempressement  le  plus  vif ,  dan» 
la  douce  espérance  que  nous  y  trouverions  ce  que  nous  atten- 
dions de  lui,  des  preuves  plus  évidentes  de  la  foi  sincère  par  la- 
quelle il  auroit  obéi  pleinement  et  absolument  à  Notre  Juge- 
ment. Il  pensoit,  il  est  vrai,  en  avoir  donné  une  suffisante  dans 
ce  premier  acte  par  lequel,  aussitôt  après  la  réception  dé  Notre 
Lettre  Encyclique ,  il  annonça  publiquement  que  son  Journal 
ne  paroitroit  plus,  etqxxeVjégence  que  Ton appeloit  Catholique 
ëtoit  dissoiite.  C'est  pourquoi  il  nous  écrit  qu'il  a  appris  avec 
une  profonde  douleur,  parNotreLellreàNolre  VénérableFrère^ 
rArchevéque  de  Toulouse,  que  nous  sommés  encore  eflFrayé  à 
cause  des  bruits  répandus  dans  le  public,  comme  s'il  persistoit 
avec  les  siens  dans  ses  anciennes  entreprises ,  et  s'efforçoit  de 
nous  faire  sentir  l'amertume  la  plus  vive  par  une  opposition  abs- 
tinée  à  nos  Jugemens. 

Nous  sommes  vraiment  étonné  qu'il  ait  tenu  ce  langage. 
Nous  avons  éu^  en  effet,  un  juste  et  légitime  sujet  d'être  af- 
âigé ,  nous  voyant  trompé  dans  l'attente  que  nous  avoit  inspirée 
ce  premier  acte  que  nous  considérions  comme  un  avant- cou- 
reur de  déclarations  qui  montreroient  clairement  à  l'univers 
catholique ,  qu'il  tient  et  professe  fermement  et  fortement  celte 
saine  doctrine  que  nous  avons  exposée  dans  notre  lettre  à  tous 
lés  évéques  de  l'Eglise.  Car,  tandis  que  rfbus  appelions  ce  ré- 
sultat par  nos  vœux ,  il  nous  est  parvenu  une  lettre  du  même  de 
La  Mennais ,  rendue  publique  par  la  voie  des  Journaux  (Jour^ 
mal  de  la  Haye,  i%  février  i833,  num.  i6),  qui  a  nécessai- 
rement mis  le  comble  à  notre  affliction ,  puisqu'elle  montre 
clairement  qu'il  conserve  et  soutient  encore  entièrement  le» 
mêmes  principes  qu'il  soutenoit  auparavant,  et  que  nous  avions 
la  confiance  qu'il  condamneroit. 

Nous  eh  gémissons  amèrement ,  lorsqu'à  ce  sujet  de  douleur 
est  venu  bientôt  s'en  joindre  un  autre ,  le  livre  du  Pèlerin 
Polonais,  écrit  plein  de  témérité  et  de  malice,  au  commence- 
ment duquel  il  n'ignore  pas  tout  ce  qu'a  dit  longuement  et 
avec  violence  l'un  de  ses  principaux  disciples  que  nous  avions 
reçu,  ainsi  que  lui,  avec  bonté  l'année  dernière.  Il  scroit  trop 
long  de  faii-e  le  détail  de  plusieurs  autres  choses  de  ce  genre , 
que  l'on  répand  partout,  et  qui  nous  avertissent  que  l'on  tra- 
i^iile  encore  maintenant  avec  concert  à  établir  ce  que  l'on  avoit 
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projeté  et  entrepris,  saasque  de  La  Mennaîs  ait  rien  écrit  oh 
fait  imprimer  oui  montre  d'une  manière  certaine  que  c'est 
faussement  et  calomnieusement  que  tant  de  choses  si  graves  lui 
sont  publiquement  attribuées. 

Ali  reste ,  ce  qui  nous  a  en  outre  très-péniblement  affecté , 
c'est  que  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée ,  après  avoir  re- 
connu qu'il  nous  appartient  de  prononcer  sur  ce  qui  est  bon 
et  utile  a  l'Eglise  catholique ,  le  même  de  La  Mennais  proteste 
qu'il  restera  a  l'avenir  totalement  étranger  aux  questions  qui 
intéressent  l'Eglise  et  la  cause  de  la  religion.  A  quoi  tend  celte 
protestation,  Vénérable  Frère,  sinon  à  faire  connoitre  claire- 
ment qu'il  est,  à  la  vérité ,  plein  de  respect  pour  notre  autorité 
suprême,  mais  qu'en  ceci  il  ne  s'est  point  encore  soumis  à  ootrc 
jugement  et  aux  doctrines  enseignées  par  nous? 

Voilà,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  choses,  ce  qui ,  lors-^ 
que  nous  considérions  avec  attention  comment  tout  s'est  passé, 
jusqu'à  présent ,  dans  cette  déplorable  affaire ,  nous  a  inspire 
de  pénibles  soupçons,  et  a  redoublé  les  motifs  des  vives  inquié- 
tudiçs  que  nous  ressentons  à  cet  égard. 

Mais ,  nous  l'avouons  avec  joie ,  nous  retrouvons  maintenant 
la  confiance ,  et  notre  espérance  se  relève  par  la  promesse  que 
fiiit,  et  l'engaçement  que  prend  de  La  Mennais,  dans  cette 
même  lettre ,  d'être  prêt  à  professer  volontiers  et  religreuse- 
ivent  tout  ce  qui  peut  nous  convaincre  avec  nne  entière  certi- 
tude de  son  obéissance  filiale.  Il  demande,  dans  cette  intention, 
qu'on  lui  indique  en  quels  termes  il  peut  le  mieux  exprimer 
cette  résolution.  A  cela,  nous  ne  répondons  qu'une  seu^ 
chose  :  c'est  qu'il  s'engage  à  suivre  uniquement  et  absolument 
la  doctrine,  exposée  dans  notre  Lettre  Encyclique  (par  laquelle , 
pouvons-nous  dire  avec  Inwoceht  I,  notre  très-saiAt  Prédéces- 
seur, nous  n'imposofis  point  de  nouveaux  préceptes^  mais 
ce  qui  a  été  établi  par  la  tradiiion  des  Apôtret  et  des  Peres)^ 
et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  ne  soit  confome  à  cette 
doctrine. 

S'il  nous  donne  ce  témoignage  de  ses  senlimens,  s'il  les 
prouve  par  sa  conduite ,  rien  ne  manquera  à  noire  joie.  Car 
nous  avons  la  confiance  qu'enfin  nous  ne  vcrrçns  plus  dans  la 
maison  d'Israël  une  pierre  de  scandale,  et  que  nous  nous  ré- 
jouirons un  jour  de  ce  que  tous,  dans  l'unanimité  des  senli- 
mens ,  seront  sages  scion  la  science  q^ui  vient  de  Dieu. 

C'est  pourquoi ,  \  énérable  Frère ,  nous  réclamons  voli  e  ro- 
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ligion,  votre  piëtë,  votre  foi ,  pour  que  voUs  employiez  à  at^ 
temdre  un  but  si  important  toute  votre  prudence,  votre  science^ 
votre  influence,  votre  autorité,  afin  que  nos  désirs  et  nos  vceui 
soient  suivis  des  plus  heureux  succès.  Nous  vous  chargeons 
donc  d'être,  auprès  de  ee  fils  chéri  Tintetprèle  de  notre  vo- 
lonté. Disposé  à  Tembrasser  dans  notre  affection  paternelle, 
nous  attendons  de  lui  cette  consolation,  la  plus  douce  de  toutes, 
que ,  suivant  avec  empressement  la  voix  d'un  père  plein  de 
tendresse ,  il  porte  lui-même  les  autres  à  ne  croire  et  a  ne  sou- 
tenir av^  courage  et  avec  force ,  que  ce  qui  peut  maintenir  et 
accroître  plus  heureusement  de  jour  en  jour,  la  foi  catholique , 
ia  sainteté  des  mœurs ,  et  la  conservation  de  Tordre  public. 

Qu'il  se  souvienne  qu'il  lui  sera  infiniment  glorieux  de  su!*- 
vre  l'exemple  d'hommes  éminens  par  leur  sainteté,  leur  science 
ou  leur  dignité,  qui,  dès  qu'ils  reconnurent  qu'ils  avoient 
avancé  quelque  chone  de  faux  ou  d'inexact,  reeourureni^  %nw 
vant  le  conseil  de  Pierre  Damien ,  à  Cenâeignemefit  de  Pierre^ 
dUpoêéê  à  être  voiontien  redressés  par  lui,  sachant  bien, 
d'après  le  témoignage  de  Saint-Léon-le-Grand ,  que  les  pon*- 
tifes  romains  leur  accorderoient  la  grâce  d'une  cnarité  pater- 
nelle ,  et  qu'ils  ne  refusent  point  leur  tendresse ,  même  lors^ 
qu'ils  attendent  encore  la  manifestation  de  sentimens  conformes 
à  la  vérité  catholique. 

Cependant,  après  avoir  imploré  la  protei^tion  de  la  Jtrès^saiutft 
Vierge,  mère,  souveraine,  guide  et  maîtresse  de  tous  leB 
hommes ,  nous  demandons ,  par  une  prière  humble  .et  conti«- 
nuelle  au  Père  des  lumières ,  que ,  votre  voix  ayant  reçu  la 
la  force  d'en  haut,  nous  ayons  à  nous  féliciter  d'un  si  grand 
sujet  de  joie  procurée  à  nous  et  à  l'Eglise.  Afin  qu'il  en  soit 
ainsi ,  et  que  le  succès  soit  heureux  et  selon  nos  désirs ,  nous 
vous  donnons  avec  un  tendre  amour,  Vénérable  Frère ,  notre 
bénédiction  apostolique  comme  l'annonce  de  la  protection 
divine. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte- Marie -Majeure,  le  5  octobre  de 
l'an  i833,  l'année  troisième  de  notre  Pontificat. 

Grégoire  XVI ,  Souverain  Pontife. 

Circulaire  de  M,  lÉvêque  de  Rennes ,  au  clergé  de  son  diocèse. 

Messieurs  et  chers  Coopéra teurs,  nous  vous  annonçâmes,  lors  de 
la  première  Reti*aite  Ecclésiastique,  qu'en  transmettant  au  Souve- 
rain Pontife  la  lettre  de  M.  F.  de  La  Mcnnais,  nous  avions  aussi 


acii'essé  à  Sa  Sainteté  une  seconde  lettre  ;  non  que  nous  eussiôiil 
besoin  de  nouveaux  enseignemons  pour  savoir  (juelle  est  4a  Doc- 
trine catholique  sur  les  questions  si  vivement  débattues  depuis 
L'appariiion  du  Journal  V/ii>enir;  (en  eussions-nous  porté  un  au- 
tre jugement  que  nous  n'en  porlâmes  dès  le  cononjencemont,  H 
nous  eût  suffi  de  la  Lettre  Encyclique  du  vicaire  de  J.  C  ,  pour 
ne  Jaisser  dans  notre  esprit  lieu  à  aucun  doute)  ;  mais ,  outre  qu(? 
cette  démarche  noussemolôitplus  conforme  au  profond  respect  dont 
nous  faisons  pi-ofession  pour  le  Siège  de  Saint  Pierre,  elle  nous 
mettoit  également  hors  du  danger  de  nous  laisser  aller  à  un  zèle* 
dont  la  vivacité  même  peut  devenir  un  piège ,  et  d'une  molle  in  * 
dttlgence  qui  ne  mettroit  point  assez  à  couvert  le  dépôt  sacré  de  la 
Doctrine  catholique. 

Jfotts  avions  la  confiance  que  nous  recevrions  une  règle  qui  nous 
préserveroit  de  tout  excès.  Notre  attente  n'a  point  été  vaine,  et 
nous  vous  envoyons  la  réponse  de  Sa  Sainteté,  convaincu  que  vous 
partagerez  la  joie  que  nous  avons  eue  en  la  recevant.  Nous  y  voyoni 
un  gage  de  l'union  des  esprits  et  des  sentimens  entre  tous  les  vrais 
enfabè  de  l'Eglise. 

Il  n';^  aplusdésoi^mais  moyen  de  se  faire  illusion  Sur  la  doctrine 
à  laquelle  il  faut^tre  invariablement  attaché,  ni  sur  celle  qu'un 
catholique  est  obligé  de  repousser.  M.  F.  de  La  Mennais  ne  s'est 
pas  lui-même  dissimulé  que  les  doctrines  que  le  Pape  a  eues  en 
vue  sont  ce  qu'il  y  <a  dans  ses  écrits  et  dans  ceux  de  ses  amis,  de 
contraire  à  l'enseignement  de  TEncyclique,  puisque,  pour  expli- 
ouer  sa  surprise  del'inquétude  du  Souverain  Pontife,  il  a  allégué 
fô'^essdlion'tle  son  joiirnal.  On  ne  sauroit  non  plus  se  méprendre 
sur  la  nalui'e  de  l'acte  émané  du  saint  Siège  :  son  auteur  déclare 
lui-même,  à  plusieurs  reprises,  que  c'est  un  jugement  doctrinal 
auquel  il  veut  que  l'on  remie,  avec  une  foi  sincère,  une  pleine  et 
entière  obéissance  ;  jugement  qui ,  loin  d'imposer  de  nout^eaux  pré^ 
eeptes,  maintient  ce  qui  a  été  établi  par  la  tradition  des  À  pâtres  et 
des  Pères.  C'est  du  haut  de  la  chaire  qui  est,  par  excellence,  la 
Chaire  de  la  vérité ,  appuyé  sur  le  fondement  inébranlable  des  pi*o- 
ibesses  divines,  fort  ae  l'effet  tout-puissant  de  la  prière  de  Jésus- 
Christ,  afin  que  la  foi  de  Pierre  ne  vienne  jamais  à  défaillir,  que 
celui  en  (jui  M.  F.  de  La  Mennais  annonçoit,  il  n'y  a  pas  en- 
core trois  années,  que  le  Christ  apparoitroit  de  nouveau  parmi 
nous  (i  ),  a  prononcé  .son  jugement  et  1  a  en voyé  à  tous  les  Ëvêques. 
Tous  ont  l'ocu  ^vec  respect  et  soumission  l'enseignement  du  Pasteur 
de  tous  les  Pasteurs,  ainsi  que  l'appelle  Saint  Bernard  (2).  Un 
grand  nombre  en  ont  hautement  exprimé  leur  joie.  Qu'est-ce  , 
Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  que  cette  adhésion  générale,  con^» 

(1)  Avenir^  au  2»  à{çem'hTe  i83o. 

(3)  Pattor  Fatloiiiffl  omuiuiu.  De  considc  lib.  u. 
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tre  laquelle  pas  une  voix  ne  s*est  élevée  parmi  ceux  que  V Esprits- 
Saint,  a  placés  pour  gouverner  V Eglise  de  Dieu  (3),  sinon  la  voix 
de  TE^rlise  catholique  et  de  ses  véritables  epfans  animés  des  mêmes 
sentimens  que  les  pèresdeChaicédoine,  lorsqu'à  la  lecture  de  la 
lettre  de  Saint  Léon  à  Flavien ,  ils  s'écrioienl  :  C'est  la  foi  des  Pè- 
res, la  foi  des  Apôtres  ;  nous  croyons  tous  ainsi,  cest  là  ce  que 
croient  tous  les  Orthodoxes ,  Pierre  lui-même  a  parlé  ainsi  par 
Uan  (4)  ? 

Pour  nous,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  nous  n'avons  pas 
attendu  pour  tenir  ce  langage.  Rome  a  parlé;  du  moment  où  elle 
a  porté  son  jugement,  nous  avons  dit  à  1  exemple  de  Saint  Augus- 
tin :  La  cause  est  finie  (5).  , 

Elle  doit  Tétre  aussi  pour  M.  F.  de  La  Mcnnais  et  pour  ceux  qui 
furent  les  partisans  de  ses  docti*ines(6).  Jamais  un  vrai  catholique 
n'opposera  à  cet  accord  du  chef  de  l'Eglise  et  de  l'Ëpiscopat ,  c'est- 
à-dire  ,  à  l'Eglise  enseignante  tout  entière ,  des  sentimens  et  des 
opinions  particulières;  et ,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire  sans  fouler 
aux  pieds  ses  devoirs ,  nous  lui  dirions  après  un  saint  Pape  :  Vous 
entreprenez  dt allier  ce  qui  est  incompatible. . .  Il  ne  vous  reste  autre 
chose  que  de  suivre  sans  hésiter  les  jugemens  du  Siège  Apostolique 
dont  vous  faites  profession  d'embrasser  la  foi  (7). 

Convaincu  que  S(.  F.  de  La  Mcnnais  ne  peut,  eu  effet,  embras* 
ser  un  autre  parti  que  celui  de  l'obéissance ,  et  aussi,  afin  de  nous 
acquitter  de  la  commission  dont  nous  étions  chargé,  nous  nous 
sommes  empressé  de  transmettre  à  M.  de  La  Mennais  une  copie  au- 
thentique du  bref  que  nous  avons  reçu.  Nous  lui  exprimions  dans 
notre  lettre,  no(r<x  espérance  qu'il  montreroiten  celte  (deca^on  ioa 
obéissance  filiale  envei*s  le  vicaire  de  Jésus-Christ;  espérance  «l'auT- 
tant  plus  légitime  qu'il  s'étoit  adressé  à  nous  pour  faire  parvenir 
sa  lettre  au  souverain  pontife,  et  que  nous  y  avions  lu  avec  conso- 
lation les  passages  suivans  qui  en  étoient  la  conclusion. 

«Personne,  gr^ce à  Dieu,  n'est  plus  soumis  que  moi,  dans  le 

(3)  Act.  28. 

(4)  Reverendisslnii  episQOpi  clamaverimt  :  baec  Patrnm  fuies;  1)aec  apoatolornin 
lides.  Omnes  ità  credinius;  orthodoxi  ità  credunt...  ^  ^'etrus  per  Leonem  ita  locu-t' 
tus  tst.  Act.  a, 

(5)  Aug.  Serm.  de  verhis  Apos. 

(6)  Cette  soumission  entière  et  sans  n'scrve ,  M.  rie  La  Mennais  Ta  promise  dan^ 
le  dernier  numéro  de  V Avenir,  «  Saint  Père,  disoit-il,  daginez  abaisser  vos  re- 
gards sur  quelques-uns  d'entre  les  derniers  de  vos  enfans,  qu'on  accuse  d'être 
rebelles  à  votre  infaillible  et  douce  autorité.  Les  voilà  devant  tous.  Lisez  dans  leur 
ame  j  il  ne  s'y  trouve  rien  qu'ils  veuillent  cacber.  Si  une  de  leurs  pensées ,  une 
seule,  s'éloigne  des  vôtres,  ils  la  désavouent,  ils  l'abjurent».  Tel  étoit  son  )ai\>- 
gage  au  moment  où  il  quittoit  la  lice,  après  y  avoir  loyalement  combattu, 

(7]   Hoc  est  inter  se   discrepantia  vindicarc Post  bœc,  quid  restât,   nisi   ut 

Sedis  apostolicB  cujus  te  dicis  fidem  amplecti,  sequaris  etiam  sine  trepidationejndi- 
oia  ?  S.  Ilormisd,  ep.  XXIX. 


(  i>0 

fond  da  cœur  et  sans  aucune  rësei^ye ,  à  toutes  les  décisions  éma- 
nées ou  à  émaner  du  saint  Siège  apostolique  sur  la  doctrine  de  la 
foi  et  des  mœurs,  ainsi  qu'aux  lois  de  discipline  perlées  par  son 
autorité  souveraine.  Tels  sont,  saint  Père,  mes  sentimens  réels, 
établis  d'ailleui^spar  ma  vie  entière.  Que  si  l'expression  n'en  pa- 
roissoit  pas  assez  nette  à  votre  Sainteté,  qu'elle  daigne  elle-même 
me  faire  savoir  de  quels  termes  je  dois  me  servir  pour  la  satisfaire 
pleinement  :  ceux-là  seront  toujours  plus  conformes  à  ma  pensée 
qui  la  convaincront  le  mieux  démon  obéissance  filiale  !  » 

N'eussions- nous  eu,  auprès  de  M.  F.  de  La  Mennais,  d'aiitre 
litre  que  celui  d'évêque  du  diocèse  de  Rennes  où  il  est  né ,  et  où 
il  babitoit,  nous  avions  le  droit  é^e  lui  deipander  compte  de  sa 
foi  (8).  Mais  ici,  nous  n'agissions  pas  seulement  comme  Evéque; 
nous  nous  acquittions  de  la  mission  que  nous  avions  reçue  du  Vi- 
caire de  Jésus-Christ,  d'être  auprès  de  M.  F.  de  La  Meqnais,  l'in- 
terprète de  sa  volonté;  la  déclaration  que  nous  lui  demandions,  étoit 
un  acte  de  soumission  à  cette  infaillible  et  douce  Autorité  à  qui  il 
ayoit  dit  de  lui  et  des  siens  :  «  Si  une  de  leurs  pensées,  ^ue  seuley 
»  s'éloigne  des  vôtres,  ils  la  désavouent,  ijs  l'abjurent  « . 

Nous  transmettions  à  M.  F.' de  La  Mennais,  ce  qu'il  a  dep^andé 
lui-même  au  Souverain  Pontife.  Ce  Jref  lui  /ait  savoir  de  quels 
termes  il  doit  se  servir  poitr  satisfaire  pleinement  Sa  Sainteté,  et  la 
convaincre  le  mieux  de  son  obéissance  filiale.  Ces  termes  ne  pou- 
yoient  manquer  d'être  les  plus  conformes  à  sa  pensée.  Il  l'avpi^ 
écrit,  et  n'avoit ,  sans  doU^è,  exprimé  que  sa  pensée  (9). 

Voici  quelle  étôit  notre  lettre  : 

Monsieur  Tabbé ,  en  vous^transinettant  la  réponse  de  Sa  Sainteté ,  j'ai 
la  douce  connancc  que  vous  consolerez  le  cœur  de  notre  tendre  et  vérié" 
rablePcre,  et  que,  par  Totre  docilité  finale,  vous  rassurerez  l'Eglise 
justement  alarmée.  ^ 

Le  souverain  Pasteur  tous  trace ,  ainsi  que  vous  le  lui  avez  demande^ 
dans  votre  dernière  déclaration ,  le  chemin  qui  conduit  la  brebis  au  ber- 
cail ,  et  qui  l'y  maintieut ,  si  elle  ne  veut  pas  s'en  écarter. 

Votre  cœur  et  votre  foi  me  crient  bien  haut  que  vous  n'hésiterez  pas  & 
être  d'accord  avec  vos- énergiqi^es  et  éloquentes  protestations  d'amour, 
de  respect  et  de  soumission  pour  le  saint  Siège  » 

(8)  «  Les  évoques  ^tant  chargés  par  TEsprit  saint,  de  gouverner,  soas  la  coo- 
diule  du  souverain  Pontife ,  l'Eglise  de  Dieu ,  nous  faisons  profession  de  croire 
qu'eu  tout  ce  qui  lient  k  radminislralion  spirituelle  de  chaque  diocsèe,  prêtres  et 
laïques  doivent  fidèlement  obéi^  aux  ordres  de  Tévéque  institué  par  le  Pape,  ex- 
cepté le  cas  ou  ses  ordres  seroient  contraires  aux  décrets  de  l'autorité  supérieure». 
C'est  dans  la  déclaration  présentée  au  saint  Siège ,  et  signée  de  lui  et  des  autres 
rédacteurs  ne  \ Avenir,  quMl  parloit  ainsi. 

(9)  [Avenir  du  319  avril).  c<  Je  voudrois  que  mon  ame  fût  transparente,  afin 
que. chacun  put  y  lire  mes  sentimens  les  plus  secrets.  On  y  verroit  avec  un  dé- 
voûment  plein  d'amonr  pour  le  saint  Siège,  un  respect  pour  IVpiscopal,  et  une 
soumission  qui  n*a  d'autres  bornes  que  celle  due  avant  tout  par  tous  les  cathoU- 
f|ues  au  Pontife  romain.  »  -  ' 


(  t"  ) 

Ce  s«ra  ixn  ik»uK«ur  pour  moi  d'eu  Infermer  ^^m  eim ,  i  noCrc  fivmét 

Mtisiiiction ,  loccupc  £iiijourd'hui.  Il  notiscODiuw  ea  géiuiss^ut  {  im>u9 
nepou\ous  riguorer)  de  metire  au  terme  à  toutes  ces  funestes  dissen-r 
sioiis  qui  toui-nienlent,  qui  scandalisent  même  le  troupeau  d^;  J^sus- 
Cîïrist. 

Recevez ,  etc. 

Denx  jours  après  Teuvoi  du  Bref,  nous  avous  reçu  la  lettre  sui- 
vante. 

Mouseigueur,  Mon  frère  m*a  remis  la  co^ie  du  Bc*ef  que  le  Pape  voi^sa 
adressé,  au  moment  où  je  Aûsois  mes  préparatifs  de  départ  pour  Paris. 
Je  répondrai  de  là  ,  et  directement ,  n'ayant  pas  le  temps  de  le  faire 
d'ici. 

rai  îfiomi«ur  d'être  arec  respect,  Monseigneur,  ^otre  très-humble  et 
obéiscaittt  serviteur,  t .  de  La  Mennais. 

Cette  lellre  donncroît  matière  à  une  foule  de  reflexions.  Nous 
nous  en  abslirndrons.  Nous  ferons  seulement  deux  observations  : 
Tune,  que  le  Pape  doniandc  un  en«jujjemcnt  de  soumission  pleine 
et  entière,  et  non  une  réponse;  Taulre,  que  M.  F.  de  La  Mcu- 
nais,  en  ne  nous  faisant  point  connoître  ce  que  nous  avions  dou- 
blement le  droit  de  lui  demander,  a  ccMe,  sans  doute ,  de  se  con- 
sidérer comme  notre  tliocésain.  Sa  conduite  réjjlcra  la  noire,  et 
nous  le  regardons,  s'il  revient  dans  noli*fe  diocèse,  comme  ayant 
renoncé  lui-même  à  tous  les  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  de  nous  ou 
de  nos  vicaires-généraux.  Nous  nous  réservonspersonnellenxentde 
les  lui  rendre,  lorsqu'il  nous  aiu'a  lionnc  des  preuves  satt«fai'- 
santes  de  ^a soumission  entière  et  sans  résrrve  à  la  décision  du  Sou- 
verain Pontife. 

Quel  sera  le  sens  de  la  réponie  qne  ÎH.  F.  de  ta  Memiait  ier« 
directement?  11  ne  nous  rapprend  pas,  et  nous  ne  cbercberotu' 
point  à  entrer  dans  sa  pciiséc.  Nous  dirons  seidement  que  s'il  »|jit 
commeil  doit  le  faire,  en  pareil  cas,  un  écrivain  qui ,  dès  se»  dé- 
bat, prit  lin' ran[][  si  distingué  parnli  les  défenseurs  de  la  relif^io» 
catholique,  un  Prêtre  ffn-i  ne  veut  pas  démentir  de*  ^«/iiiief?j^/«^ 
élis  par  s^  inc  entière,  noiw  nous  en  rejou irons  avec  l'Eglise-  Si , 
aa contraire,  il  gaixle  le  silence  lorsqu'elle  attend  et  qu'elle  lui 
demande,  dans  la  personne  dxi  vicaire  de  Jésus-Christ,  un  témoi- 
gnage non  équivo(jue  d'une  soumission  si  souvent  et  si  solennelle- 
ment promise;  ou  si  méaic  il  arrivoit(ceque  nous. prions  Oleu  de 
détoiu'ner)  que  Sf*  suicidant  lui-»même  comme  écrivain,  et  rom- 
pant les  lit»ns  saci^s  de  l'obéissance  catholique  dont  il  s'est  reconnu 
comme  em^ehppé  (to),  il  fût,  après  tant  d'autres,  une  preuve  de 
ce  que  l'homme  peut  devenir  quand  il  se  soustrait  au  joug  que.  Jé- 
sus-Christ lui  a  imposé.,  nous  n'aurions  point  assert  de  larmes  pour 
déplorer  son  malheur  ;  mais  aucun  de  nous  ne  serok  assec  aveugle 
|iour  le  tui'Vre  dans  l'abjuration  de  ses  anciens  principes. 

(lo)  Déclaration  de  priacipcs.  Voir  tout  le  deraitr  aUaâi» 


î 
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Nous  neiift  rappeUerîoos  pluUk  ces  paroiessi  catholiques  :  •  Toi 
ui  de  toute  éternité,  dans  les  secrets  «l*en-faaut ,  as  aussi  été  saci^ 
ère  de  tous  les  chrétiens  ,  notre  foi  le  salue  d*avanoc  :  nous  ap- 
portons d'avflnce  à  tes  pieds  l*ho»iiia[i[e  de  notre  loumission  sans 
bornes,  et  d^un  amour  indéfectible^  qui,  nous  en  avons  la  cQtt'- 
fiance,  t*adoucira  le  dur  labeur,  lescM^ins,  les  soucis  qui  bien- 
tôt courberont  ta  tête  vénérable  «  (i  i).  £t  si  les  chuginns  el  les  scm- 
cis  prédits  au  Père  de  tous  Ses  chrétiens  ne  sont  déjà  que  trop  i^ls, 
ce  ue  serii  pas  nous  ,  Messie  ara  et  dsers  coopéra  te  ors,  qui  contn- 
baeroQS  à  les  prolonger. 

Pour  nous,  si  notje  attente ,  à  cet  égaixl ,  étoit  trompée  ,  nous 
remplirions  le  devoir  de  uoii*e  char(^e  pastorale ,  et  nous  saurions 
conserver  intact ,  dans  notre  diocèst>  y  k>  dcpôt  de  la  saine  doctrine; 
Mais  elle  ne  sera  pas,  ikhis  eu  avons  Tassurance,  et  nous  ajoute* 
rons  avtH:  joie  que  iwus  nous  promettons  de  i^ous  quelque 'chose  de 
meilleur,  quoique  nous  parlions  de  la  soi*lc  (i  a)- 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  devoit  s*atteindrc  qu'une  mémoire  aussi  honorable  que 
celle  de  M.  Tabbé  Drsjardins  obtiendroit  le  culte  de  vénération 
(luelle  mérite.  Un  de  nos  jeunes  ecclésiastiques  les  plus  distingués 
sest  empressé  de  donner  l'exemple  ct-cPappoi-terson  ti*ibut  de  piété 
filiale  aux  émrnentes  vertus  du  défunt.  11  a  &it  exécuter,  d'après  un 
portrait  du  pinceau  de  PauUn  Guérin,  qu'un  des  amis  de  M.  l'abbé 
De^ardins  i>ossède«  une  litliogra^^ie  d'une  admirable  perfection  > 
ooi  se  vend  a»  pitofit  de  l'ouvre  de^En/auis  jMmvres  Ç^y  II  est  dtf- 
ncile  de  se  figurer  une  représentation  plus  vivante  du  vénérable 
prêtre  que  le  diocèse  de  Paris  vient  cle  perdre.  Ceux  qui  l'ont 
connu  le  reverront  pour  ainsi  dire  dans  ce  portrait,  et  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  connu  auront  une  idée  aussi  exacte  de  la  physionomie 
de  M.  l^bbé  Desjardins,  que  s'ils  eussent  vécu  baoitucUement 
avec  lui. 

—  MM.  les  évéques  élus  de  Montauban  et  de  Tarbes  sont  partis 
de  Paris  pour  Bordeaux,  où  ils  doivent  êti^e  saa^  par  M.  l'arclie- 
véque  de  cette  ville,  assisté  de  deux  évéques  ^voisins.  M.  i'évièqtteélu 
d'Ajaccio  sera  sacré  à  Auch  par  M.  le  cardinal  ai*dievéqae ,  et 
M.  l'évéque  élu  de  Saiut-Plour  le  sera  à  Saint-Flour  par  son  pjré*- 
décesseur  qui  est  transférée  Alby.  L'anivée  de  ces  prélats  est  im- 

(ii)  -AwinifAvi  32  décem'bre  i83o. 

(i2^;  Confidimus  de  Tobia,  dileclûsimi ,  meliora  «t  viciaiora  ulttUi  tametBi  iU 
^1liuuT.  Meb.  "»• ,  9.  , 

(*)  Prix  :  3  fr.  «m*  papier  de  Chine,  et  q  fr.  sur  papier  ^éliiu  A  Paris «i 
cliez  Ad.  Le  Gère  et  comp.,  au  bureau  de  o«  Journal. 


(  124  ) 
patiemment  attendue  dans  ces  diocèses )  car,  quoi  qu'en  aient  dit 
quelques  orateurs  et  quelques  journalistes ,  la  réduction  des  sièges 
n'est  point  le  vœu  du  pays.  Quelques  conseils  généraux  ou  muni- 
cipaux ne  représentent  pas  plus  à  cet  égard  les  dispositions  des 
populations,  que  relativement  aux  Frères  des  écoles  chrétiennes. 
On  voit  partout  les  habitans  protester  par  des  dons  et  des  souscrip^ 
lions  contre  des  arrêtés  dictes  par  des  préventions  ou  de%  haines 
irréligieuses.  On  verroit  de  même  tous  les  hommes  qui  ne  sont 
point  étrangers  à  la  religion  réclamer  contre  le  projet  de  suppri- 
mer des  évéchés.  Or  ces  réclamations  méritent  un  peu  plus  d'être 
écoutées  en  pareille  matière  que  les  vœux  de  M.  Ëschassériaux,  de 
M.  Audry  de  Puyraveau,  et  de  ceux  qui ,  comme  ce  député ,  veu- 
lent qu'on  sache  qu'ils  n'usent  pas  de  la  religion,  heConstitulionnelf 
que  Ton  peut  sans  beaucoup  de  noirceur  ranger  dans  cette  dernière 
catégoriel  espère  bien  que  Tinstitution  des  nouveaux  évéques  va 
faire  un  sujet  de  discussion  à  la  chambre ,  et  que  les  députés  refu- 
sei:ont  de  sanctionner  cet  abus  aux  applaudis  s  emens  de  tooute  la  na- 
tion, 11  paroît  que  le  journaliste  concentre  la  nation  dans  le  cercle 
de  ses  amis  et  de  ses  abonnés;  il  nous  permettra  de  croire  qu'en 
dehors  de  ce  cercle  il  est  au^si  une  nation  qui  a  droit  d'être  comptée 
pour  quelque  chose,  et  qui  n'est  pa?  disposée  à  applaudir  à  un  vot« 
évidemment  hostile  \  la  religiop, 

—  D'après  un  mandement  de  M.  l'archevêque  d'Avignon,  du 
6  novembre,  l'ouverture  du  jubilé  aura  lieu  dans  la  ville  d'Avir 
gnon  le  premier  dimanchç  de  l'Avent.  (Pour  les  autres  paroisses 
du  diocèse,  les  ourés  sont  autorisés  de  choisir  pour  les  trois  semai*- 
nés  du  jubilé  le  temps  qui  leur  paroîâ^  le  plus  èoii vénale  depuis 
le  premier  dimanche  de  l'Avent  jusqu'au  dimanche  de  la  Qui n- 
quagésimc.  IVL  Tarchevêque  presse  les  fidèles  de  mettre  à  profit  Ici 
les  grâces  du  jubilé  : 

«  Et  comment  pourriez- vous  vous  justifier  votre  indifférence,  si  ce 
qu'à  Dieu  ne  pLiise,  il  en  étoit  autrement  ?  n*y  auroit>il  pas  de  la  pré>- 
somption  à  croire  qu'on  a  persévéré  dans  toutes  les  grâces  des  Jubilés 
précédens,  qu'on  n  a  contracté  aucune  nouvelle  dette  envers  la  justice 
de  Dieu,  que  les  anciennes  même  ont  été  toutes  exactement  acquittées. 
Les  besoins  sont-ils  devenus  plus  rares  ?  la  foi  plus  vive  ?  Fuuion  des 
cœurs  plus  étroite  ?  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  plus  générale,  les 
lois  de  l'Eglise  plus  religieusement  observées,  les  scandales  moins  nom- 
breux ou  moins  entrainans,  les  maximes  et  les  discours  du  monde  moins 
séâuisans  ou  mqins  corrompus,  les  dangers  enfin  moins  grands  ou  moins 
multipliés  ?  l'impiété  ne  semble-t-elle  pas  même  avoir  redoublé  d'efforts 

Sour  en\abir  toutes  les  iut^ligences  et  pervertir  tous  les  cœurs,  et  le  hi- 
eux  cortège  de  passions  et  de  vices  qui  l'accompagnent  toujours  ne  pa- 
roît-il  pas  avoir  dans  tout  le  monde  chrétien  ébranlé  et  fait  disparoître  en 
partie  le  bel  édifice  des  vertus  é\angéliques. 

))  Qu'eét  devenu  en  effet  presque  partout,  N.  T.  C.  F.,  l'esprit  de  dés- 
intéressement et  de  pauTreté ,  ce  caractère  si  sacré  et  si  rcnérable  d«  \a 
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loi  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disciples  ?  qu'est  derenu  l'esprit  d'obéis- 
sance dont  le  Seieneur  Jésus  nous  a  donné  de  si  nombreux ,  de  si  con- 
staDS  et  de  si  toucnans  exemples  en  se  rendant  lui-même  obéissant  jus- 

Î]uà  la  mort  et  à  la  mort  de  la  croix  ?  Oii  sont  dans  un'grand  nombre, 
es  œuvres  de  la  charité  et  de  l'humilité  chrétiennes  sans  lesquelles  il 
n'est  point  de  vertu  véritable  ?  Qu'est  devenue ,  dans  presque  tous  les 
cœurs  l'horreur  de  ces  grands  vices ,  de  ces  \ices  honteux  qui  avilissent 
et  dégradent  l'homme  et  dont  le  nom  même  étoit  interdit  à  la  bouche 
des  premiers  chrétiens  ?  Oh  !  oui ,  N.  T.  C.  F.,  le  venl  impur  de  l'irré- 
liÂou  a  soufflé  sur  notre  terre,  sans  cesse  encore  il  passe  et  repasse  sur 
elle  et  tout  tombe  ou  se  flétrit  sous  son  funeste  passage  :  la  foi  s'affoiblit 
ou  s'éteint;  l'orgueil  qui  repousse  Dieu,  comme  Dieu  le  repousse  dis- 
sout ou  relâche  tous  les  liens  ;  la  chasteté  n'est  presque  plus  qu'un  mot, 
le  respect  pour  le  saint  nom  de  Dieu ,  ce  nom  redoutable  devant  lequel 
tremblent  les  anges  et  les  démons  eux-mêmes  qu'un  vain  préjugé,  Vo* 
béissance  aux  pères  et  mères  qu'un  frein  inutUe  et  insupportable  ;  les 
sollicitudes  de  la  cupidité  occupent  tous  les  cœurs ,  les  soms  de  la  vie 
animale  absordent  tous  les  esprits,  Jésus-Christ  lui-même  n'est  plut 
connu  que  d'un  petit  nombre ,  et  la  foule  immense  va  s'évanouissant 
sans  crainte,  sans  prévoyance  avec  joie  dans  la  vanité  et  l'anarchie  de  ses 
pensées.  » 

— Il  y  a  long-temjps  que  nous  n'avons  parlé  de  Téglise  françaiseï 
Elle  se  soutient  toujours  dans  la  rue  du  Faubourg  Saint-Martin , 
et  j  continue  ses  éternelles  déclamations  dont  ses  auditeurs  de* 
Vicient  être  excédés.  Les  discours  roulent  toujours  dans  le  même 
cei'cle  d'idées,  d'injwes,  de  calomniés  et  d'impiétés.  Le  chef  an- 
uoDce  loajoui*s  de  nouveaux  succès  ds  son  église  en  province,  mais 
ces  succès  se  réduisent  à  ri€n.  Un  journal  annonçoit  dernièrement 
qneC^tel  éloiteq  Vendée  ;  c'est  une  erreur.  Il  a  promis  seulement 
à  Tabbé  Guicbeteau ,  son  d^ne  émissaire,  en  ce  paysi^  de  lui  en- 
voyer des  prêtres;  promesse  qu'il  n'est  pas  en  état  de  remplir,  car 
son  clergé  se  borne  toujours  à  3  ou  4  prêtres  :  Leloup ,  Noiraut , 
Noi-mand,  et  peut-être  Calland,  si  toutefois  ce  prédicateur  d'im- 
piété ne  l'a  pas  quitté. 

—  On  assure  que  les  grands-vicaires  et  archiprêtre  de  Burgos, 
en  Espagne,  ont,  en  l'absence  de  l'archevêque  de  celle  ville,  publié 
ttn  mandement  en  faveur  des  droits  de  don  Carlos.  On  dit  aussi 
que  Tévêque  de  Léon ,  M.  Abarca  ,  a  exhorté  dans  une  pastorale 
ses  diocésains  à  s'armer  pour  la  même  cause.  Ce  prélat  est  le  même 
qui  adressa  cet  été  a  Ferdinand  VII  une  protestation  contre  les  dé- 
crets du  4  avril  dernier,  quir  pescrivoient  le  serment  à  l'Infante. 
Nous  avons  parlé  de  cette  pièce  N°  2i46 ,  d'après  un  journal  du 
Midi.  Dans  la  pastorale,  si  elle  est  authentique,  Fe^que  hlâme 
avec  amertume  la  conduite  des  ministres  et  celle  de  la  reine.  Il 
▼eut  qu'on  s'unisse  pour  combattre  cette  faction.  Cette  pastorale 
d'un  ton  vif  a  été  publiée  par  V Indicateur  de  Bordeaux.  Nous  n'en 
citons  rien,  n'ayant  ancune garantie  de  son  authentité. 
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PABia.On  nou»  a  sommé  de  répotulre  h  deux  q^e^lion»  tiirlca  thcoriee  po- 
litiques de  N.  de  Bonald  ;  nous  répondrons  quand  on  sa  sera  .fusttfié  des 
nItératioDS  qu'on  a  faites  auY  discours  de  cet  orateur.  Il  plaît  k  noire  ad- 
versaire de  traiter  de  chicanes  les  observations  que  nons  lui  aToiis 
faites  à  ce  sujet;  il  a  bien  voulu  pourtant  répondre  à  la  ehicane  qae  nous 
lui  avons  faites  sur  Ramsay.  Il  savoit  de  reste ,  dit-il  que  V Essai  sur  le 
Gouvernement  civil  n'étoit  pas  de  Fênelon.  Pourquoi  donc  avoi(-îl  dit  : 
Fénelùn  dans  son  Essai.,,  ?  Il  croit  que  Eamsayesiun  fidèle  interprète 
des  pensées  de  Fénelon.  Nou  s  le  renvoyons  à  ce  qu'a  ditM .  le  cardinal 
de  Baussetdans  son  Uistoii'ede  Fénelon^  3'  édition,  tom.  III,  pa^.  5t8  : 
Dans  quelques-uns  de  ses  éciits  politiques^  M.  de  Hmmsay  paient  s^étrê 
^ibandonné  à  sa  seule  imagination^  quoique  pour  leur  donner  pius  de 
confiance  et  d* autorité  il  aonne  souvent  ses  idées  particulières  eemme 
relies  de  Fénelon,  Cette  observation  étoit  nécessaire  pour  préifsnir  Vm* 
husqu*on  pourroit  en  faire,  en  attribuant  à  Fénelon  ee'quin'appa»  tient 
<uCà  hî.  de  Ramsay.  La  Gazette,  qui  nous  avoit  opposé  rantorité  de  M.  de 
Bausset,  a  ouHié  de  citer  ce  petit  passage  :  il  tint  bon  de  regarder  après 
«Ile.  Nous  rengageons  aussi  à  consulter  l'article  Ramsay  dans  la  Mogra^ 
phie  universelle i  elle  y  verra  qu'il  est  permis  de  concevoir  des  doutes 
#ttr  la  parfaite  orthodoxie  de  cet  écrivain. 

.  —  Les  journaux  qui  ont  conseillé  aux  royalistes  de  prêter  le  serinent 
politique,  et  de  nep^oint  prendre  part  aux  éfections,  obtiennent  dans  ce 
moment 'toute  la  satisfaction  qu'ils  penvetit  désirer.  Les  élections  dépar- 
tementales se  (ont  uniquement  entre  amis,  et  dans  le  seul  intérêt  de  la 
révolution  de  juillet.  Cela, prolongera  dtqudlpues  années  ragréal>le  aitua- 
tion  oit  nous  vivons.  L'irréligion  et  l'arbitraire  oontinneront  à  être  fidè- 
lement représentées  partout.  Il  en  co&tera  sans  doute  beaucoup  de  ma- 
laise h  la  France  ;  mais  les  journaux  mii  ont  si  h^  dirigé  Vopinion 
royaliste  auront  eu  le  plaisir  œêtre  écoutés ,  et  ce  sera  un  grand  adoacis- 
.semont  pour  ceux  qui  porteront  la  peine  de  leurs  conseils. 

—  La  révolution  de  juillet  a  grande  envie  de  prêter  aide  et  assistance  à 
.SA-scBur  d'Espagne;  mais  elle  ne  sah  comment  s'y  prendre  pour  interve- 
nir à  main  armée  dans  cette  affaire.  Pour  tout  concilier,  les  hommes 
,prudens  ouvrent  un  avis  qui  nous  paroit  de  nature  è  passer  Aicilenient , 
parce  qu'il  entre  on  ne  peut  mieux  dans  notre  système  de  gouvememens 
a  bon  marché  ;  c'est  de  fournir  de  l'argent  à  la  révolution  espagnole ,  et 
«de  lui  fournir  dé  bons  subsides.  Ce  moyen  terme  sera  certaineipent  de 
BOtiv  goût,  comme  étant  le  plus  propre  k  nous  maintenir  dans  le  gâchis^ 
«ans  rien  changer  k  noê  habitudes,  et  comme  faisant  naturellement  suite 
aux  quatre  premières  sessions  pécuniaires  de  la  révolution  de  juillet. 
Ceux  qui  ont  découvert  cette  espèce  de  juste-milieu  pour  nous  faire  in- 
tervenu* en  JBspagne  dans  la  guerre  civile  peuvent  se  vanter  de  bien  con- 
nottre'  nos  mœurs  politiques,  et  les  S3pmpatbies  de  nos  moBurs  réTolu-» 
tlonnaires.     *> 

'  —  Après  deux  tours  de  scrutin,  M.  \e  baron  Laeuée,  candidat  de 
l'opposition,  a  été  élu,  au  ballotaf^e,  député  à  VilIeneuverd'Agen.  Ua 
eta  175  suffrages; le  candidat  ministériel >  M.  SouiJhagOA,  n'en  e  réim 
^eii6. 
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-^  M.  Tnathety  préndent  du  tribaml  àe  Momroerilton  ,  est  nommé 
proeûrear  do  Boi  a  âenU»,  en  remfiiacefneiit  de  M.  Durantin  ^  qui  de* 
vient  juge  à  Paris* 

—  M.  At  DelàhrtVé ,  ancien  notaire  k  Parii,  est  nommé  suppléant  du 
jage  de  iMix  du  t  ^  W ro«ndis«ement. 

—  Le  niifiistre  de  rinslrnction  puMiqiie  vient  de  demander  circulaire- 
ment  aux  rcrtçurs  d*Acadéinie  un  état  de  toutes  les  écoles  primaires  su- 
périeures déjà  ouvertes,  et  des  explications  sur  le  retard  qu'éprouve 
l'étabrissement  de  ces  écoles  dans  des  tîHcs  au-^lessus  de  6^000  habitana 
et  autres. 

-^  Les  plus  mutins  des  garçons  tailleurs  étoient  rassemblés  le  i5  dans 
une  maison  de  la  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré ,  et  dans  une  autre,  rue 
Saini-Honoré.  Comme  la  coalition  prenoit  un  caractère  grave,  et  que  les 
ouvriers  insurgés  avoient  adopté  la  voie  des  menaces  a  l'égard  des  ou- 
vriers qui  contiuuent  à  travailler»  l'autorité  a  envoyé  sur  les  lieux  trois 
compagnies  de  garde  municipale  et  trois  compagnies  de  troupes  de  ligne, 
pour  saisir  les  ouvriers  rassemblés.  Clés  individus,  qui  étoient  an  nombre 
(le  itK)  ^  i5o,  ont  tous  été  arrétéa  et  conduits  k  la  Préfecture  de  police. 
L'opération  s'est  passée  sans  trouble  ,  et  l'on  croit  qu'elle  a  mis  défini- 
tivement sous  la  main  de  la  justice  les  meneurs  de  la  coalition. 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé  le  i5  de  la  coalition  àes  ou-  . 
vriers  layetiers-emballeurs.  Les  nommés  Castuille ,  qui  a  présidé  la  réu- 
nion de  ces  ouvriers,  et  Kuesmmann ,  qui  a  employé  des  menaces  envers 
des  confrères,  ont  été  condamnés  k  six  mois  de  prison.  Le  nommé  Bîen- 
ain)é ,  auteur  d'nne  cirx;ulaire ,  et  trois  autres ,  subiront  deux  mois  de  la 
même  peine. 

—  Les  ouvriers  cordonniers  de  Cbâlons-sur-Saône  ont  organisé  une 
coalition  ;  ils  refusent  de  traTailler  si  la  main-d'osuere  n'est  point  aug- 
mentée. 

—  M.  Raikem  À  été  rééltf,:  à  une  même  majorité,  président  de  la 
chambre  des  représentais  dé  la  Belgique  pour  cette  session.  MM.  de 
Theux,  Dubus,  Falluu  et  l'abbé  de  Foëre,  qui  faisoient  partie  de  la 
commission  de  l'adresse  en  juin  dernier,  ont  encore  réuni  cette  fois  les 
suffrages.  MM.  Devaux  et  de  Meulenaere,  qui  avoient  été  alor^  nommés 
avec  eux ,  n'ont  eu  cette  fois  que  peu  de  voix.  MM.  Gh.Vilain  XIV  et  de 
Behr  leur  ont  été  préférés. 

—  Les  carlistes  espagnols  avoient  commencé  à* bloquer  per  mer  la  ville 
de  Saint-Sébastien.  Un  certain  nombre  de  barques  armées  avoient  été 
envoyées  à  cet  effet  de  Bilbao  dans  ce  [)ort.  Le  gouvernement  français , 
Qui  persiste  dans  son  projet  d'intervention  en  Espagne ,  a  de  suite  expé- 
dié Tordre  à  quatre  bricks  de  se  rendre  4  Saint-Sébastien  pour  repousser 
toute  tentative  de  blocus  ou  d'attaque  par  mer. 

—  Il  circule  en  Espagne  un  manifeste  attribué  à  don  Carlos ,  daté  de 
Valença  de  Alcantara,  le  6  octobre.  Dans  cet  acte ,  l'infant  répond  aux 
calomnies  que  l'on  a  faites  contre  ses  intentions.  Il  déclare  qu'il  fera  tout 
pour  maintenir  l'indépendance  de  l'Espagne,  pour  y  rétablir  la  paix,  et 
pour  en  éloigner  toute  tendance  au  système  démocratique  de  r8a3.  Il 
convoquera  les  cortés  pour  consolider  invariablement  la  loi  foudamentale 
de  succession  au  trène  et  pour  faire  ceconnoitre  son  fils  comme  son  béri- 
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fier.  Ce  jeune  prince  ,  dont  le  mariage  sera  annoncé  à  l'assemblée ,  est 
nommé  générafissime  de  l'armée,  et  son  frère  puîné  grand -amiral .  Don 
Carlos  annonce  qu'il  créera  un  ministère  des  cultes,  pour  que  la  religion 
et  ses  ministres  aient  une  -voix  directe  dans  le  sein  du  gouTemement  ; 
qu'il  fera  régler  la  dette  étrangère ,  &  l'exception  de  celle  des  cortès  de 
i8a3;  qu'il  établira  un  système  rigoureux  d'économie  dans  les  finances  y 
et  qu'il  maintiendra  tous  les  fonctionnaires  et  les  chefs  de  l'armée . 
pourvu  qu'ils  fassent  leur  soumission  h  son  autorité  dans  le  mois. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  assure  que  le  roi  de  tapies  vient  de  pro^ 
tester  de  nouveau  contre  la  royauté  de  Marie-Isabelle,  et  qu'il  réclame 
le  rétablissement  de  l'ordre  de  succession  au  trône ,  tel  qu'il  a  été  réglé 
par  la  loi  saliquc. 

AU  nÉDAGTEUB. 

Paris,  le  i4  novembre  i833. 

Monsieur,  bien  que  je  sois  abonné  à  votre  estimable  journal,  je  n'ai  pu 
lire  que  ce  soir  votre  n°  du  12 ,  dans  lequel  vous  parlez  de  la  France  ca- 
tholique dont  je  suis  directeur. 

Je  n'ai  point  assurément  à  me  plaindre  de  votre  article  ;  je  veux  seule" 

'^  '   ■     '  ;  chez 

!  par 
i  que 

j'étoîs  attaché  à  ce  journal  comme  employé  et  non  comme  rédacteur  ;  en 
second  lieu,  que  je  n'ai  jamais  partagé  toutes  les  idées  de  V  Avenir;  et  les 
personnes  qui  me  counoissent  savent  toutes  (|uelle  est  mon  opinion  sur 
l'Encyclique  :  elle  est  celle  d'un  catholique  sincère  et  entièrement  sou- 
nris  k  la  suprême  autorité  du  chef  de  l'Eglise,  que  je  chérirai  et  vénére- 
rai toute  ma  vie.  Je  dois  dire  enfin  due  la  France  catholique  n'a  aucun 
point  de  contact  avec  les  doctrines  de  V Avenir;  c'est  un  journal,  non  de 
controverse,  non  de  système ,  mais  un  journal  d*art  religieux,  c'est-à- 
dire  envisagé  sous  le  point  de  vue  catholique ,  comme  Ta  fait  M.  Danielo. 

J'ose  compter.  Monsieur,  sur  votre  obligeance  pour  l'insertion  de 
cette  lettre;  elle  vous  prouvera  quelle  est  mon  opinion  et  le  prix  que 
j'attache  à  la  vôtre. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  de  la  respectueuse  et  sincère  es- 
time avec  laquelle  je  suis.  Monsieur  le  Rédacteur,  votre  très-dévoué  cl 
obéissant  serviteur,  J.-S.  Jean  ,  directeur  de  la  France  catholique. 
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Fin  de  la  Circulaire  de  M*  FEvêque  de  ïlenneg,  ait  CL^^^  ,^.       -, 
de  son  diocèse,  À  \x       • 

(  Suite  du  N*^  2i8a.  )  fcW  -^-A^r ^^^ 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  arrêter  ici ,  messieurs  et  résjbrâ; 
tables  coopérateurs;  mais  des  rapports  ont  été  répandus  sur  in^tV 
diocèse.  Ils  ont  inspiré  de  l'inquiétude,  et  .ils  sont,  en  effet,  de  na 
ture  à  donner  lieu  de  craindre  que  nous  n'ayons  manqué  au  de- 
voir de  notre  charge  pastorale.  Comme  évêqùe,  nous  devons  à  Dieu, 
à  l'Eglise,  à  vous-mêmes,  de  justifier  notre  conduite.  Nous  le  ferons 
par  un  simple  exposé. 

Nulle  part,  peut-être,  les  nouvelles  doctrines  n'avoient  été,  dès 
qu'elles  parurent,  repoussées  plus  vivement  qu'elles  ne  le  furent 
aans  ce  diocèse  par  l'immense  majorité  des  prêtres  et  des  fidèles. 
Elles  eurent  aussi,  il  est  vrai ,  des  approbateurs,  mais  en  petit  nom- 
bre, si  on  les  compare  à  ceux  qui  se  déclarèrent  hautement  conti'e 
elles.  Parmi  le^  premiers,  la  plupart,  tous  même,  peut-être,  accou- 
tumés à  voir  M.  F.  de  La  Mennais  au  premier  rang  entre  les  dé- 
fenseurs de  la  religion  et  de  \,'Eglise ,  crurent  donner  à  l'une  et  à 
l'autre  un  témoignage  d'amour  et  de  dévouement,  en  adoptant  des 
docti*ines  qu'on  leur  présentoit  comme  étant  celles  du  saint  Siège, 
et  que  l'on  s'empressoit  de  soumettre  à  son  j  ugemeu  t.  Encore  arri  va- 
t-ii  cequi  ne  manque  jamais  à  tout  ce  qui  n'a  point  un  fondement 
solide  et  visible  dans  l'enseignement  et  clans  les  décisions  de  l'Eglise: 
elles  ne  furent  embrassées  en  leur  entier  par  presque  personne. 
Chacun  choisit  et  admit  ce  qui  lui  sembla  pouvoir  être  adopté,  et 
souvent,  les. partisans,  en  apparence,  les  plus  prononcés  des  prin- 
cipes de  M.  ae  La  Mennais,  pressés  sur  plusieuis  points,  avo^oient 
sans  difficulté  qu'ils  ne  pensoient  pas,  sur  ces  points,  autrement  que 
le  plus  grand  nombre.  Lorsque  les  cœui*s  et  les  esprits  sont  ainsi 
disposés,  l'erreur  ne  peut  jeter  de  profondes  racines.  Aussi,  dès  que 
la  voix  du  successeur  de  saint  Pierre  se  fit  entendre ,  nous  eûmes 
la  consolation  de  recevoir  de  toutes  parts  l'assurance  de  la  soumis^ 
sien  la  plus  humble  et  la  plus  entière.  «  Ce  n'est  point  à  M.  de  La 
Mennais,  disoit-on ,  c'est  au  chef  de  l'Eglise  que  des  promesses  di- 
vines ont  été  faites.  En  suivant  le  premier  dans  ce  qu'ir  avançoit 
de  nouveau,  nous  n'étions  pas  sûrs  de  penser  comme  le  Pape  ;  nous 
le  serons,  en  embrassant  la  doctiine  de  l'Encyclique.  Plusieurs 
nous  offrirent  de  faire  et  de  publier  telle  déclaration  que  nous 
voudrions  de  leurs  sentimens.  C'eût  été  appi'endie  aux  hdèles  ce 
que  la  plupart  ignoroient,  diminuer  peut-êti*e  une  confiance  dont 
ces  prêtres  nous  paroissoient  si  dignes  :  nous  ne  crûmes  pas  devoir 
j  consentir.  Mais  nous  manifestions  en  toute  occasion  notre  ferme 
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voloQté  de  ne  jamais  souffrir  qu*il  fdt  porté  atteinte  à  yauloriié  de 
la  lettre  Encyclique  du  souverain  Pontife;  nous  les  exhortâqae»à 
nous  seconder,  en  se  prononçant  hautement  pour  la  saine  docti'ine. 
Nous  étions  donc  sûr  que  nous  exprimions  les  sentimens  du  clergé 
de  notre  diocèse ,  lorsque ,  dans  notre  mandement  pour  la  publi- 
cation du  jubilé ,  nous  empruntions  ces  paroles  de  saint  Jérôme  : 
«  Ne  voulant  avoir  (t  autre  chef  que  Jésus- Christ,  je  me  tiens  étroi- 
tement uni  à  votre  sainteté,  c'est-à-dire  à  Ut  chaire  de  Pierre,  Je 

sais  aue  ^Eglise  a  été  bâtie  sur  cette  pierre Je  ne  cannois  ni 

Vital ,  ni  Mélèce  ,  ni  Paulin;  qiuconque  n^atnasse  pas  avec  vous  est 
un  dissipateur,  »  (i3) 

Cependant,  pluiseurs  mois  avant  de  le  publier,  nous  avions  cru 
devoir  recourir  au  souverain  Pontife.  Il  circuloit  des  explications  sur 
TËncyclique,  on  y  donnoit  des  interprétations  qui  en  affoiblissotent 
la  force  ;  un  témoignage  de  ss^tisfaçtion  de  la  part  du  chef  de  TE- 
glise  recevoit  up  sens  qu'il  n*avoit  pas  réellement.  Quoique  nous 
connussions  tout  cela ,  ipoins  encore  par  ce  qui  fe  disoit  dans  no* 
tre  diocèse,  que  nar  ce  qui  nous  ^Qveuoit  dailleiu's,  et  que  nous 
n'eussions  de  dénance  àTégard  de  personne,  nous  savions  que  le 
cœur  humain  est  porté  à  donner,  quand  il  croit  pouvoir  le  taire , 
un  sens  favorable  à  la  sentence  qui  condamne  ce  que  l'on  avoit 
approuvé  d'abord.  Convaincu  de  ce  que  disoit  en  f  G$i  le  dergéde 
Fiance,  que  si ,  d'après  Innocent  I ,  Ton  doit  recourir  a^  siège  de 
Pierre  pour  ce  qui  intéresse  en  commup  toutes  les  Eglises,  cette 
règle  a  Heu  surtout  quand  il  s'agit  de  rex:écution  d'un  acte  émané 
di^saintSiége(i4)  ;  nous  avions  mit  copnoitre  au  souverain  pontife, 
dés  le  mois  de  décembre  dernier,  efi  qui  étolt  ve^nuà  notrQ4x>n nais- 
sance. Nous  attendîmes  ensuite  avec  confiance,  ne  doutant  pas  qto^il 
nç  s'empressât  de  confirmer  de  nouveau  dans  la  saine  doctrine 'ks 
enfans  de  l'Eglise,  s'il  jugeoit  qu'elle  fût  encore  exposée  à  quelque 
danger. 

Il  le  fit,  en  effet,  dans  le  Bref  à  M.  l'archevêque  de.  Toulouse. 
Vous  savez,  messieurs  et  chers  coopérateui's  >  quel  étoit  8101*$  l'état 
des  esprits  dans  le  diocèse ,  mais  principalement  dans  U  ville  de 
Rennes.  Le  liyre  du  Pèlerin  polonais  venoit  d'y  êti^e  coanu,  et  il 
avpit  çxcité  un  sentiment  général  d'indignation  dans  le  ciet^gé  «t 
pariini  les  fidèles.  Un  fait  récent  semhloit  donner  lieu  de  <^atudre 
qu'il  n'eut  des  approbateurs  dans,  un  de  nos  établissenikens  diocé*- 
sa^ns^r  L'inquiétude  générale  s'augmentoit  de  toute$  U^  craintea 

(|3)  Ego  nulhiiii  primam,  vm  Cbmtum,  sequens,  Bcatitudini  tuae,  id  est^  G^th^- 
dr»  fielri,ooMmAnion«  eoiisocier....  Non  nOvi  Titaleài,  Melelium  respao ,  igiuiro  t^aa- 
JiiijVH^*  QuÎQiwiwqw  KO»  tccni  colligit,  JKpergit,  EpMt.'ad  Dam. 

(t4)  Ad  £ai»  (Ptetri  Sedem)  ii/ovimti$  referri  de&ere,  ut  aiebat  lunocentin^  ty  qvod 
poA  %»i|.iii  pvB^K  ipoMÔt  in  Qiim^tts  Soaksiii  ia  eomm^iw  prodatie.-  QnQ^  ^aMpuè 
locjuia  Vl^t  in,  hi»  «{i^a  tnectapt  i^  fsequ^i^HOV  4foM^«nm  «if«rii4w»>  eie.  £p.  àr« 
«hiep.  et  Epise.  Gall.  ad  Alex.  VU. 
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qM  lââtnfièstoit  le  bhef  de  TÊglise.  Nous  Irouyions  dans  ce  dernier 
Âtte  de  son  autorité  ce  que  nous  attendions,  ce  qui  étoit  l^objetde 
nos  désirs.  Nous  allions  demander  des  déclarations  nettes  et  pré- 
cises :  on  nous  en  donna  sans  attendre  que  nous  les  eussions  de- 
mandées. Il  y  en  eut  une  commune  et  de  particulières. 

Voici  la  première  :  «  Nous  regardons  comme  un  devoir  d*épancber 
notre  cœur  dans  le  vôtre,  et  de  vous  assurer  que  nous  adhérons  plei- 
nement à  la  Lettre  Encyclique  du  souverain  Pontife.  Nous  croyons 
ce  qu'elle  enseigne ,  nous  condamnons  ce  qu'elle  condamne,  nous 
blâmons  ce  qu'elle  blâme ,  sans  restriction  aucune  ;  et ,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  nous  ne  nous  écarterons  jamais  de  renseigne- 
ment du  saint  Siège ,  auquel  nous  tenons  par  le  fond  de  nos  en- 
ii-ailles.  • 

Cette  déclaration  eut-elle  contenu  seulement  ces  paroles  :  «  Nous 
déclarons  que  nous  suivons  uniquement  et  entièrement  la  doctrine 
exposée  dans  la  Lettre  Encyclique  de  notre  saint  père  le  pape, 
Grégoire  XVI,  et  que  nous  n'écrirons  ni  n'approuverons  jamais 
rien  qui  n'y  soit  conforme  »  ;  cette  déclaration  aurait  du  nous 
suffire,  puisque  le  Juge  suprême  n'exige  rien  de  plus  d<e  M.  F.  de 
La  M  en  nais. 

Les  déclarations  particulièi*es  n^étoient  ni  moins  fortes  ni  moins 
précises.  Mais,  sans  nous  y  arrêter,  nous  aimons  mieux  vous  en 
Cit^r  linè  que  vous  avez  entendue,  puisqu'elle  a  été  faite  pendant 
la  pi'eâiièré  Retraite  ecclésiastique ,  devant  plus  de  quatre  cent  qua- 
raùte  Prêtres.  Elle  est,  sans  doute,  encore  présente  à  votre  sou- 
venir. Celui  qui  la  prononça  ne  le  ûi  point  seulement  en  son  nom, 
mais  aàssi  au  nom  de  tous  ceux  de  ses  confrères  qui  étoient  aceu- 
siés  comme  lui.  Nous  vous  la  rappelons  d'autant  plus  volontiers  que 
dés  journaux  en  ont  parlé,  et  ont  dit  qu'elle  n'avoit  pas  paru  suf-* 
&ante  à  tout  le  monde. 

»  J'ai  reçu  l'Encyclique  de  notre  saint  père  le  pape  Gré- 
goire XVn ,  avec  une  pleine  et  entière  soumission  d'esprit  et  de 
cœur,  comme  les  paroles  du  Vicaire  de  Jésus^brist.  Tout  ce  que 
lë  souverain  Pontife  condamne  dans  l'Encyclique,  je  le  condamné 
sans  resti*iction  ni  distinction,  et  tout  ce  qu'il  enseigne,  je  le  re- 
tçôià  comme  la  saine  doctrine  et  la  seule  qu  il  soit  pei^is  de  suivre, 
dinsi  que  le  déclare  le  bref  du  souverain  Pontife  à  monseigneur 
Tarcbevêque  de  Toulouse ,  lequel  fait  encoi^e  mieux  connoitre  les 
intentions  du  cbef  de  l'Eglise. 

»  Et  afin  de  montrer  toute  ma  pensée ,  je  <;onclus  de  ce  que  je 
yiens  de  dire  que  Ton  pe  poi^rrqit,  sans  tomber  dans  une  grave 
erreur,  enseigner  quoi  que  ce  ^t  qui  fut  en  contradiction  avec 
FEoGy clique  y  comme  on  q«  pôurroit  sans  péché  agir  contre  la  vo- 
kmté  que  le  souverain  Pontife  manifeste  sur  la  conduite  à  tenir.  » 

V&tts  la  recoDnoissez ,  Messieurs  et  chers  coopérai eùrs ,  cette 
déclaration,  voua  l'avez  entendue.  Voilà  ce  qu'çnt  dit,  professé 

la 
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lunlIeiéeBt,  d«ns  une  circonttaDC^  solenatlle ,  des  prétreir  que, 
des  rapports  répandus  au  loin  repinJsentent  comme  ayant  voue  à 
M.  F.  oc  La  Mennaîs  une  conBance  qui  va  jusqu'à  l'idolâtrie.  Que 
l'on  compare  sa  conduite  avec  celle  qu'ils  ont  tenue,  qu'on  la  juge 
d'api'ès  leurs  paroles;  et  l'on  reconnoïtra  si  c'est  sous  son  inspira- 
tion j  bu  d'après  l'enseignement  du  vicaire  de  Jësus--Christ ,  qu'ils  ^ 
firent  cette  profession  publique  de  leurs  sentimens. 

Pour  nous ,  plus  nous  la  mettons  en  regard  de  ce  qui  est  de- 
mandé à  M.  F.  de  La  Mennais  pour  que  le  souverain  Pontife  soit 
convaincu  ai^ec  'une  entière  certitude  de  son  obéissance  filiale ,  plus 
nous  persévérons  dans  la  pensée  que  nous  n'avions  pas  tort  de  ne 
point  demander  davantage.  Quand  la  sûreté  de  la  saine  doctiùne 
ou  l'édification  de  TËglise  réclame  de  ses  ministres  une  démarche 
pénible,  le  zèle  seroit  indiscret  s'il  en'augmentoit  l'amertume  par 
des  exigences  inutiles,  surtout  lorsque  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
recommande  de  terminer  ces  dissensions  aflOligeantes  de  la  manière 
la  plus  douce  et  la  plus  propre  à  conserver  la  paix  sans  nuire  à  la 
vérité  (i5).  Qui  plus  qu'un  Evêque,  doit  éviter  de  perdre  de  vue 
ces  paroles  d'un  Saint  :  «  Dieu  a  réglé  en  moi  la  charité?  Il  étoit^ 
sans  doute  bien  nécessaire  qu'il  le  fit,  puisque,  sans  la  science,  le 
zèle  est  insupportable.  Là  donc  où  il  y  a  beaucoup  de  zèle ,  là  aussi 
la  discrétion  est  surtout  nécessaire ,  parce  que  c'est  elle  qui  règle 
l'amour  et  le  maintient  dans  l'ordre.  Sans  elle,  il  est  toujours 
iHoins  efficace  et  moins  utile;  le  pltis  souvent  même,  il  est  très- 
dangereux.  Plus  il  a  de  fei'veur  et  de  véhémence,  plus  la  charité 
est  portée  à  agir;  plus  il  faut  que  la  discrétion  veille  sans  cesse 
pour  arrêter  les  saillies  inconsidérées  du  zèle^  en  tempérei'  Tar-K 
deur,  mettre  l'ordre  dans  la  charité  ^i6).  »  .«i 

Après  les  gages  de  soumission  à  la  Lettre  Encyclique  que  nous 
venons  de  rapporter,  il  nous  étoit  facile,  lorsque  nous  avons  reçu 
la  réponse  du  souverain  Pontife,  de  savoir  ce  qu'alloient  faire 
ceux  qui  nous  les  avoient  donnes.  Dès  qu'ils  en  ont  eu  connois- 
sance ,  ils  sont  ventfs  d'eux-mêmes  nous  offrir  une  nouvelle  décla- 
ration de  leurs  sentimens  conçue  dans  les  termes  indiqués  par  le 
Bref,  nous  priant  de  la  faire  parvenir  aux  pieds  de  Sa  Sainteté 
comme  un  témoignage  de  leur  obéissance  filiale.  Ils  nous  ont  prié 
de  ne  point  confondre  leur  cause  avec  celte  de  M.  de  La  Mennais^ 
ne  voulant  point  en  avoir  qui  ne  leur  soit  commune  avec  les  en- 
ians  dociles  de  l'Eglise.  Ainsi,  dans  notre  diocèse,  cette  voix  au- 
guste de  Pierre  parlant  par  ses  Successeurs  n'a  rien  perdu  de  sa 

(l5)  Ut ortofl  in  Eodesià  Strepitus compresflOfl  tandem  pacatissimà  ration* 

fuisse  gratulemur.  Epist.  ad.  Archiep.  Tolos. 

(j6)  ImpoTtabilU  abaque  scientià  est  telus.  Ubi  ergo  yebemen»  emulatio  ibi  manniè 
discretio  est  neoessaria ,  quse  est  ordinatiooharitatis.  Semper  quidem  zelus  absqiie  sçien* 
lia  minus  efficax,  minùsque  utilis  inyenitur  3  plerunque  autem  et  perniciosua  valdè  ma* 
^ur^  «te.  Barnard.  in  Gant.  Sermon.  49* 
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puissance  sur  les  esprits  et  sur  les  ccsars.  Ëllje  stalu  tttA  déformais 
écoulée  ;  son  enseigncmeDt  seul  sera  suivi,  aime,  conservé,  comme 
la  plus  précieuse  portion  de  ThénUg^  de  nos  pères,  et,  si  d'autres 
en  venoienl  à  ce  point  de  ne  pouvoir  plus  dire  avec  nous:  «  Nous 
n'avons ,  nous  ne  voulons  avoir  d'autre  foi  que  sa  foi ,  d'autre  doc- 
trine que  sa  doctrine  »,  nous,  du  moins,  tels  maintenant. que  par 
le  passé ,  nous  continuons  et  nous,  ne  cesserons  jamais  de  le  dire. 

A  cette  union  dans  les  saines  doctrines, .joiguonsren  une  autre, 
Messieurs  et  chers  Coopérateurs ,  celle  de  nos  cœur^.  dans  la  cha- 
rité. Que  ta  paix  de  Dieu  qui  surpasse  toutes  pensées  garde  nos  cœurs 
et  nos  esprits  en  Jésus-Christ  (17).  La  foi  et  la  charité  viennent 
également  de  Dieu ,  et  elles  nous  conduisent  à  lui  l'une  et^l'auti^e^ 
S'il  y  a  une  témérité  coupable  qui  porte  atteinte  aux  règles  de  la 
foi,  aux  dédsions  de  l'Eglise,  il  pourroit  y  en  avoir  aussi  à 
mettre  obstacle  aux  remèdes  salutaires  de  la  douceur  fid).  Allier 
à  la  fermeté^qui  ne  laisse  rien  retrancher  de  l'intégrité  ae  la  ibi  qui 
n'j  laisse  rien  ajouter  de  faux  ou  d'étranger,,  une  modération,  qui 
attire  les  cœurs  et  les  conserve  dans  Tunité  et.dans.la  paix  ,  tel  est 
main  tenant  un  des  devoirs  que  nous  avons  à  remplir,  un  des  mojrens 
par  lesquels  il  nous  est  donné  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu. 
Oest^  en  effet,  comme  le  disiotsi  bien  Saint  Léon,  î/^/ruire  lapais-- 
s  once  des  aui^res  du  démon. y  que  de  rappeler  les  cœurs  des  hommes 
à  f^mour  de  Dieu  et  du  prochain  (19). 

Cette  charité ,  nous  la  réclamons  en  particulier ,  Messîeui*s  et 
chevs  Oeopérateurs,  pour  ceux  de  nos  établissemens  diocésains, 
qui  depuis  quelques  temps,  ont  essuyé  de  si  violentes  attaques, 
^tts  ne  prétendons  point  justifier  tout  le  passé.  Des  fautes  ont  été 
faites;  personne  ne  les  méconnoît.  Des  propos  déplacés ,  répréhen- 
sibles  ont  pu  échapper  dans  la  vivacité  de  discussions  animées, 
ou  même  dans  le  calme  des  convei^sations*  Nous  ne  le  contestons 
point ,  quoique  persuadé  qu'il  y- a  eu  de  l'exagération  dans»  les.  ré-: 
cils  que  l'on  en  a  faiXs;  et  quoique,  plus  d'une  fois  nous  n'ayons  pu 
trouver  des  preuves  suffisantes  de  ce  qui  nous  étoit  rapporté.  Mais 
nous  demanderons  à  ceux-mêmes  qui  seroient  le  moins  favorable-^, 
ment  disposés  à  l'égard  des  ecclésiastiques  de  notre  diocèse  qui  ont 
été  si  fortement-  accusés  s'ils  ont  reconnu  en  eux  les  trait&sous  les-, 

Suels  on  les  a  présentés  dans. des  rapports  devenus  publics?  Non^ 
[essienrs  et  cuers  Coopérateurs,  ces  prêtres  ont  travaillé  et  con- 
tinuent de  travailler  encore  tous  le^  jours  sous  vos  yeux  et  ave* 
vous  dans  le  saint  ministère.  Plusieurs  de  vous  réclament,  au  be- 

-  (17)  Fax  Dei  qn»  euuperat  omnem  tenram  ,  oustodUt  corda  reitra  fit  intettiçentiai 
vestras  in  Ghristo  Jeau.  Philip.  IV,  7, 

(18)  Me  ulla.temeritaf  aiit  iidei  resolis ,  aut  Ganonam  Sututia,  aiit  Itcnlguitalii 
remediia  obviaret.  S.  Léo.  ad  Pulcher.  fp.  5l. 

(19)  Tune  operom  DiahoU  poteKii^destrnu^twr,  tfOoM  «d  ïïoLet  ftvml^^MÊtt^naÊm 
kottinam  eorda  xrroeantur.  S.  Léo.  iflid,. 
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soin  ,  le  çoncoars  de  leur  chaTité  et  dé  leur  ^èle.  Cen  e$i  assez  pour 
nous  GonyaÎDcre  que  comme  Noos,  vous  Toyez  eu  eux  des  pietrei 
recommandafoies  par  les  services  qu'ils  ont  rendus  au  Diocèse»  ca« 
pables  d'en  rendre  encore  ^  re^ectables  par  leurs  vertus ,  qui  ont 
pu  se  tromper,  ne  pas  se  tenir  assez  en  garde  contre  des  idées  qqu^ 
velles;  mais  que  vous  n'y  avez  jamais  reconnu  des  pi^êtres  sans,  foi 
«I  sans  conscience,  se  jouant  des  règles  les  pljis  saiutes  de  la  mo^ 
raie.  Personne  plus  qu'eux  n'auroit  horreur  de  jpai*eils prêtres^  s'il 
en  existoit  dans  le  Diocèse.'Mais,  nous  aimons  à  le  dire  bautemen^; 
Si  notre  administration  n^est  pas  toujours  sans  croix  ni  9ai^9  am«r-i- 
tume,  Dieu  nous  a  épargne  celle-ls^^ 

Vous  venez  de  lire  les  déclarations  dé  leurs  sentiments  d'ol>éisT 
sanee.  Elles  ont  dû  dissiper  les  inquiétudes  des  ^prits  les  plus  for- 
tement prévenus.  Nous  les  ferons  connoître  au  chef  de  l'Eglise. 
Nous  avons  la  confiance  que  ce  tendre  père  qui ,  à  1,'exemple  d« 
Fttn  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs ,  ne  refuse  pas  son  amour  à 
eeux- mêmes  de  qui  il  attend  encore  la  manifestation  dessentimehs 
catholiques  accueillera  avec  bonté  les  témoignages  que  nous  lui  of- 
Ini^oris ,  en  leui*  nom ,  d'une  soumission  sans  réserve  et  d'une  inal* 
iérable  obéissance. 

Recevez ,  Messieurs  et  chers  CôopérateurSy.  l'a^ura^ce  de  ^ot 
sentimens  affectueux, 

Le  4  novembre  i^î.  C.  L. ,  EviQ^9  99  BjBHVBf .. 

.•  ->  <  1*,.» 
Putis.  Le  souverain  Pontife  avoit  chargé  M.  l'évéqiie.  de  ileitr^ 
ses  de  terminer  l'affaire  de  M.  de  La  Mennais^et  avoit  indiqué 
les  termes^récîs  d'une  déclaration  que  celui-ci  devoit  souscrire. 
M.  de  Lafttennais  n'a  point  voulu  de  Tintermédiaire  de  M.  l'^véqu^ 
de  Rennes;  et,  aprèis  lui  avoir  écrit  la  lettre  évasive^que  nous  avons, 
rapportée,  il  s'exprime  sur  ce  prélat  dans  la  lettre  si^i vante  d'une 
manière  qui  sera  appréciée  de  tout  le  monde.  De  plus ,  ^e  &ain| 
Père  demaudoit  à  M.  de  La  M ennais  ui^e  déclaration  de  soumisr 
sion  entière  et  absolue  à  l'Encyclique;  M.  de  La Meunais  envoya 
une  déclaration  restrictive.  Il  veut  bien  se  soumettie  à  rEncycti^ 
que  pour  la  doctrine  et  la  discipline  ecclésiastique ,  mais  il  déclare 
qu'il  eit  entièrement  libre  de  ses  opinions,  de  ses  paroles  et  de  ^es 
actes  dans  tordre  temporel,  £nnn ,  pour  montrer  combien  il  est 
soumis  et  respectueux,  il  est  disposé  a  complaire  d  S,  S^  en  ce  que 
ta  conscience  permet.  Nous  nous  abstenons  en  ce  moment  de  toute 
réflexion  sur  cet  étrange  langage.  Voici  laie ttre  que  M»  deLa  Men- 
nais  vient  d'adresser  à  différens  journaux  : . 

.    Ptaris,  1«  17  novembre  1 833. 
«  Monsieur  le  rédacteur,  je  Tiens  de  lire  dans  la  Gazette  de  france 
4i£Kr«ilM  fâèooft  extraîtM  d^  celle  de  Bretagne ,  qui  exigent;  de  moi  de» 
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txphcstiïaos  :  elles  seront  courtes;  car  elles  se  bornent  à  publier  la  lettre 
t{tte  j'écritis  le  4  ao&t  i833  au  souverain  Pontife ,  ain&i  <{u&  celle  qtie  je 
lui  ai  adressée  le  5  noTemhré,  après  avoir  eu  communioatiody  {M^r  M.  l'é- 
yé^ne  de  Rennes ,  de  son  bref  au  5  Octobre  dernier.  ... 

*  Je  stiis  charmé  que  M.  l'évécjue  de  Rennes  me  fomrnisse  Ifpccasion  ou 
plutôt  m'impose  la  nécessité  de  rendre  ces  lettres  publiques.  Si  je  n'aipw 
usé  de  son  intermédiaire  pour  faire  parvenir  la  Seconde  au  souvemin 
Pontife,  c'est,  en  premier  lieu,  parce  qu'elle  n'a  été  écrite  qu'à  Paris;  en 
second  licti,  parce  que  depuis  que  j'ai  reçu  le  caractère  de  prêtre  «  je  n'ai 
tamais  appartenu  au  diocèse  de  Rennes ,  et  qu'enfin  les  dispositiot>t  p^ 
bien  veilla  mes  de  l'^véque  de  ce  diocèse  à  mon  égard»  fondées  swr  «eit  opi- 
nions politiques  connues  et  très  différentes  des.  miennes ,  ne  ]>o«ivoi«at 
que  compliquer,  d'une  manière  fâcheuse,  ma  position  très-simple  en  ette- 
même. 

»  Je  vons  prie  y  Monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  dk6$ 
votre  plus  prochain  numéro  celte  lettre,  ainsi  que  celles  dont  je  vous  en- 
voie la  copie. 

»  J'as  Fbonneur  d'être^  etc«  F.  de  La  Memnâis  » 

Lettre  de  M»  T abbé  de  La  Mermais  au  souverain  Pontife^ 

La  Chênaie,  le  4  ^^^^  i833. 

«  Très*^aii«it-Père ,  quelque  tépognance  que  j'éprouve  à  distraire  np 
moraeot  Votre  Saiintete  des  graves  ailaires  qui  soiit  l'objet  de  sa  sollici^ 
tude ,  il  est  de  mon  devoir  de  m'adresser  directement  à  elle  dans  ks  cir- 
cotatanceB  persovmdles  oit  je  suis  placé. 

V  Lotsqoe  le  Jugement  de  Votre  Sainteté ,  sur  la  manière  dont  moi  et 
mes  amis  no^  avioiis  entrepris  de.  défendre  les  droits  des  catholiques  eA 
France,  nous  fiit  cotino,  a  l'inltant  même  nous  protestâmes  publique- 
menty  et  <l«n»  toute  la  sincérité  de  notre  ame,  dé  notre  soumission  pleine 
et  entière  à  la  volonté  du  vicaire  de  J.  C.  ;  et  Votre  Sainteté  daigna  me 
£nre  dire  «fus  ca  témOrgpsage  sôloinet  de  notre  obéissance  filiale  l'avoit 
égidameot  satisfnite  et  consmée. 

»  CepeiKbm  j^  vois,  Très-SiBiint-Père,  avec  une  profonde  douleur,  par 
an  bref  que  Votre  Sainteté  a  adressé  à  M.  rarchevéque  de  Toulouse ,  ejt 
que  les  jowrnaux  ont  rendu  pubUc,  qu'on  avoit  réussi  à  inspirer  à  Votre 
Sainteté  àe^  sèntiméns  de  défiance  a  notre  égard.  Par  quels  moyens  et 
sur  quels  foïidemens  ?  Je  Fignore.  Quels  sont  ces  bruits  répandus  dqn$ 
le  ffubUc,  et  qui  ont  de  nouveati  centriste  votre  cœur  ?  Plus  sur  ce  point 
j'interroge  m»  conscience,  moins  je  découvre  ce  qui  a  pu  fournir  contré 
Bou»  le  aujet  d'un  reproche.  Ce  que  je  sais  avec  toute  laTrance,  c'est  que 
V Avenir  »  cessé  de  paroître ,  que  Vuigence  catholique  a  été  dissoute  et 
les  comptea  rendus  aux  souscripteurs ,  que  nul  d'entre  nous  xi'a  seule* 
ment  songé  à  entreprendre  depuis  rien  de  semblable ,  et  qu'ainsi  nous 
avoua  prouvé  notre  obéissance  à  ^Votre  Sainteté ,  non  pas  seulemen^ 
par  de  simples  paroles,  mais  par  àts  actes  effectifs  aussi  édatans  que 
lesoleiK 

»  Toutefois'»  puisqu'on  a  rendu  de  nouvelles  explications  nécessaires , 
je  me  sens  obligé  de  déposer  derechef  bumblem^t,  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté,  l'exposition  oe  mes  sentim.ens  qu'on  a  calomniés  près  d'£Be» 
et,  en  conséquence ,  je  déclare  : 

"  »  Premièrvment  ^  que  par  toute  sorte  da  môtifo ,  mais  spécialement 
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parco  qu'il  n'appartient  au'au  chef  de  ITglise  déjuger  de  ce  qui  peut  lui 
€tre]bon  et  utile,  j'ai  pris  la  résolution  de  rester  à^PaTcnir,  dans  mes  écrits 
et  dans  mes  actes,  totalement  étranger  aux  affaires  aui  la  touchent. 

«Secondement,  que  personne,  grâce  à  Dieu,  n  est  plus  soumis  que 
moi,  dans  le  fond  du  cœur,  et  sans  aucune  réserve,  h  toutes  les  décisions 
émanées  ou  à  émaner  du  saint  Siège  apostolique  sur  la  doctrine  de  la  foi 
et  des  mœurs,  ainsi  qu'aux  lois  de  discipline  portées  par  son  autorité  sou- 
veraine. 

»  Tels  sont ,  Très-Saint-Père ,  mes  sentimens  réels ,  établis  d'ailleurs 
par  ma  vie  entière.  Que  si  l'expression  n'en  paroissoit  pas  assez  nette  à 
Votre  Sainteté ,  qu'elle  daigne  elle-même  me  faire  savoir  de  quels  termes 
je  dois  me  servir  pour  la  satisfaire  pleinement  :  ceux-là  seront  toujours 
les  plus  conformes  à  ma  peUsée  qui  la  convaincront  le  mieux  de  mon 
obéissance  filiale. 

»  Je  sqis ,  très  -  saint  Père ,  avec  le  plus  profond  respect ,  de  Votre 
■Sainteté ,  le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fils, 

F.  DE  La  Mennais.  » 

Pans,  le  5  novembre  i833. 

«  Très-saint  Père ,  il  me  suffira  toujours  d'une  seule  parole  de  Votre 
Sainteté,  non-seulement  pour  lui  obéir  en  tout  ce  qu'ordonne  la  religion, 
mais  encore  pour  lui  complaire  en  tout  ce  que  la  conscience  permet. 

»  En  conséquence,  la  Lettre  Encyclique  de  Votre  Sainteté,  en  date  du 
t5  août  i832,  contenant  des  chose»  de  nature  diverse,  les  unes  de^doc- 


[' expression  d'Innocent  I'^, 
i  révélation  divine  elle-même 
perpétuellement  et  infailliblement  promulguée  dans  l'Eglise,  exige  de 
ses  enfans  une  foi  parfaite  et  absolue  ^  j'y  aubère  uniquement  et  absolu" 
ment,  me  reconnoissant  obligé,  comMie  tout  cathoUque,  à  ne  rien  écHfe 
ouapprouver  qui  y  soit  contraire.  •  '^ 

«  11*  Qu'en  tant  qu'elle  décide  et  règle  différens  points  d'administration 
et  de  discipline  ecclésiastique,  j'y  suis  également  soumis  sans  réserve. 

»  Mais. afin  que,  dans  1  ét^t  actuel  des  esprits,  particulièrement  en 
France,  des  personnes  passionnées  et  malveillantes  ne  puissent  donner  à 
la  déclaration  que  je  dépose  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  de  fausses  inter- 
prétations qui,  entre  antres  conséquences  que  je  veux  et  dois  prévenir, 
tendroient  à  rendre  peut-être  ma. sincérité  suspecte ,  ma  conscience  me 
fait  un  devoir  de  déclarer  en  même  temps  que,  selon  ma  ferme  persua- 
sion, si  dans  l'ordre  religieux  le  chrétien  ne  sait  qu'écouter  et  ooéir ,  il 
demeure,  à  l'égard  de  la  puissance  spirituelle,  entièrement  libre  de  ses* 
opinions,,  de  ses  paroles  et  de  ses  actes  dans  l'ordre  purement  temporel. 

»  En  implorant  à  genoux  sa  paternelle  bénédiction,  j'ose  supplier  très- 
humblement  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  auteur  et  consommateur  de 
notre  foi^  de  daigner  accueillir  avec  bonté  l'hommage  du  profond  respect 
avec  lequel  je  suis ,  de  Votre  Sainteté,  le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  fils ,  F.  de  La  Mennais.  » 

,  —  Au  Goudray,  diocèse  de  Chartres ,  une  croix  a  été  plantée  au 
milieu  d*un  nombreux  concours.  Le  maire  et  les  principaux  ha- 
bitansont  voulu  porter  la  croix.  M.  Pelletier,  curé  de  Souancé, 
paroisse  voisine  ,  a  prêché  sur  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Mihi  al- 
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sii  gloriarL^  Tcms  les  àssistans  à  la  fin  du  discours  ont  fait  ented* 
dre  les  cris  de  vit^e  la  Croix  !  La  cérémonie  a  été  imposante  par  la 
nombre  et  par  le  recueillement  des  fidèles. 

—  L'abbé  Helsen ,  le  Ghâtel  de  Bruxelles ,  avoit  consommé  le 
schisme  le  6  octobre.  Revenu  de  Paris  avec  le  titre  de  primat ,  il 
s'étoit  anuoncé  comme  tel  à  Bruxelles  et  avoit  prêché  pour  la  pre> 
mière  fois  contre  Téglise  catholique.  Depuis  il  s^est  enfoncé  de  plus 
en  plus  dans  l'abîme.  Le  1 3  octobre,  il  se  livra  à  de  violentes  déclama- 
tions contre  le  clergé  catholique,ctparticulièrementconlre  celui  de 
Bruxelles.  Le  2 1 ,  après  de  nouvelles  déclamations ,  il  annonça  que  le 
dimanche  suivant  se  feroit  la  bénédiction  de  son  temple;  il  tint  pa- 
role, beaucoup  de  cuiieux  se  rendirent  le  27  à  la  lofce  de  la  Concorde» 
actuellement  temple  du  nouveau  culte.  Helsen  fit  la  bénédiction 
et  célébra  deux  fois  la  messe ,  récitant  1rs  prières  en  français  et  en 
flamand.  Un,  détachement  de  troupes  maintenoit  le  bon  ordre. 
Depuis,  le  primat  belge  a  introduit  la  communion  sous  les  deux 
espèces ,  et  il  se  sert  d'une  coupe  de  bois.  Un  de  ces  dimanches  il 
alla  jusqu'à  nier  l'immortalité  de  Tame^  et  le  malheureux  dit  la 
messe  ! 

—  Il  7  a  trente  ans,  les  catholiques  étoient  généralement  aux 
Etats-Unis  dans  un  état  d'humiliation.  Ils  n'avoient  pour  eux  dans 
presque  (tout  ce  pays  ni  le  nombre  ni  la  fortune.  Leur  religion 
n'étoit  pas  connue  et  étoit  l'objet  d'aveugles  préventions.  A  Phi- 
ladelphie, entr'autres ,  le  protestantisme  dominant  avoit  accrédité 
les  idées  les<plus  absurdes.  Les  choses  ont  changé  ;  les  catholiques 
peuvent  s'avouer  pour  ce  qu'ils  sonX ,  sans  s'exposer  à  des  déri- 
sions ou  à  des  avanies.  Ils  ont  décuplé  en  nombre ,  ils  ont  acquis 
de  la  considération.  A  Philadelphie,  à  New-Yorck,  à  Baltimore  y 
la  plus  belle  église  est  l'église  cathoCque.  Les  protestans  fréqifen* 
tent  les  églises  catholiques.  A  Philadelphie,  quand  M.  Hughes 
prêche ,  oh  escalade  presque  les  fenêtres  pour  l'entendre.  C'est  cet 
ecclésiastique  qui  a  entamé  avec  le  ministre  Breckinridge  la  con- 
troverse dont  nous  avons  parlé.  Celte  controverse  est  publiée  dans 
le  Catholic  Herald  et  dans  le  Preshjterian  de  Philadelphie,  et  ré- 
pétée ensuite  dans  d'autres  gazettes  du  pays  C'est  la  première  fois 
que  beaucoup  de  protestans  ont  appris  à  connoître  la  religion  ca- 
tholique ,  sur  laquelle  ils  n'avoient  que  les  notions  les  plus  faus- 
ses. Au  lieu  des  plaisanteries  et  de?  caricatures  de  leurs  ministres, 
ils  ont  aujourd'hui  un  exposé  fidèle  et  consciencieux ,  tracé  par 
un  prêtre  éclairé  et  habile.  Cette  conti'overse  a  commencé  au  mois 
de  janvier  dernier.  Il  avoit  été  convenu  d'abord  qu'elle  dureroit  six 
mois  ,  ensuite  on  convint  de  la  prolonger  deux  autres  mois.  La 
dernière  lettre  de  M.  Breckinridge  parut  le  20  septembre.  Il  an- 
nonçoit  que  là  controverse  ne  reprendroit  que  si  M.  Hughes  le  dé- 
troit. Celui-ci  publia  encore  dans  le  Catholic  Herald  une  der- 
nière lettre  pour  répondre  à  quelques  difficultés.  La  controverse 
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nvoit  iioaié  pi'tqGtpaWment  sur  la  réglé  de  fai  ptx>tefttaiite.  Elie 
iDooti^e  de  part  et  d'autre ,  autant  qbe  noos  avons  pu  en  Juger,  du 
savoir  et  de  là  fécondité;  mais  M.  Hof^kes  reprochoit  à  son  ad-^ 
versaire  de  reproduii^e  contre  les  catholiques  toutes  les  idées  faus- 
ses des  auteurs  prolestaus  les  plus  pré  venus,ct  toutes  les  calomnies  qui 
traÎDoient  depuis  trois  cents  ans  dans  les  recueils  les  plus  décrédi* 
tés.  Ou  a  lieu  de  croire  que  FefFet  moral  de  cette  oonti*over$e  ne 
sera  pas  inutile  à  la  cause  catholique. 

NOUV£IXE$  POUTIQUSS. 

Paris.  Nousavotis  à  nous  défendre  dans  ce  moment  d'un  terrible  grief: 
Des  iournauT  sérient  nous  accusent  d'avoir  pu  croire  à  l'émeute  et  à  la 
république,  et  de -sacrifier  à  cette  peur  toutes  les  belles  idées  d'avenir 
dont  nous  devrions  avoir  Timagination  remplie  comme  eux ,  à  ce  qu'ils 
disent.  Il  cal  certain  que  nous  ne  parfageons  pas  leur  sécurité  là-dessus , 
si.  tant  .eflt  qu'ils  aient  laaéennté  qu'ils  affectent,  et  que  leurs  heatt^r  châ-^ 
teaux  en  Ësoagne  leur  paroissent  aussi  solides  qn  ils  nous  paroissent 
frêles  et  branlans.  Nous  aurions  certainement  un  très-grand  plaisir  à  nous 
en  rapporter  au  jugement  et  k  la  parole  de  ces  messieurs.  Mais  avant 
d'assurer  qu'une  chose  n'arrivera  pas ,  encore  faudroit-il  commencer  par 
ttims  dire  ce  qni  ponrra  Fempécner  d'arriver.  Il  nous  semble  d'abord 
fine  l'émeute  B'JBst  pas  assez-  loin  de  nés  portes,  et  qu'elle  nous  a  déjài 
dooné  assez  de  preuves  de  son  mouvement  vital  pour  qu'il  soit  raisonna^ 
blemeat  permis  de  la  craindrev  Ce  n'es*  pas  quand  le  sol  de  la  capitale 
'  tremble  cliaquç  jour,  depuis  un  mois ,  sous  les  pas  des  ouvriers  qni  nonr"* 
cbent  à  l'insurrection  par  ffros  rassemblemens,  que  le  moment  est  bien 
choisi  pour  proclamer  queî'éme^J^  est  impossible.  Yous-n^nesv^us  ne 
cessez  de  parler  des  renforts  de  la  garnison  de  Paris ,  des  mesure^  fortes 
et  des  innombrables  précautions^  qu'on  est  obligé  de  prendre  pour  main- 
tenir k  sûreté  publique  en  comprimant  l'action  des  sociétés  seerètes.  Si 
ee  sont  là  vos  garanties  contre  l'émeute  et  vos  motifs  de  sécurité ,  nous 
eouvenons  franchement  qu'ils  n'arrivent  pas  jusqu'à  nous.  Quant  à  la 
république  y  vous  êtes  les  premiers  h  déclarer  que  vous  la  laissez  faire, 
parce  que  vous  ne  connoissez  plus  que  ce  moyen  d'en -finir  avec  cette 
autre  nartie  de  la  révolution  de  juillet ,  qui  s'est  jetée  sur  le  pouvoir  et 


ne  vous  la  figurez  que  remplie  de  bonnes  intentions.  Mais  comme  cela  ne  . 
provient  que  de  votre  inexpérience ,  pardonnez  un  peu  de  frayeur  à  Tex- 
pévience  des  autres* 

—  M.  Lacave-Laplagne,  eomeiller-référendaire  de  première  classe  près 
b  cqur  des  comptes ,  est  nommé  conseiller  maître  des  comptes ,  et  est 
remplacé  par  M.  Faucond»  cposeiUer-réfêrendaire  de  seconde  classe. 
MM.  Abraham  Dubois  »,  député ,  et  Ch.  Teste ,  sont  nommés  conseillers^ 
référendaires  de  seconde  classe. 

—  Le  coUéffe  électoral  d'Agen  avoit  été  couvMué  par  suite  de  la  no- 
mination de  M.  Dumon,  à  une  place  de  conscillerjd  état  ;  M.  Dumon  vient 
d'être  réélu. 
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<k—  La  Banque  de  France,  ayant  repris  ses  poursuites  indipiaires  contre 
Loais-I%iKppe,  en  qiialité  ae  eantiqn  de  M.  Laffitte,  M.  Pb.  Duoinjeune» 
aTocat  du  pnnee,  a  demandé  au  tribunal  oue  Ton  discutât  préalablement 
les  biens  œi  débiteur  principal  «  savoir  :  Ijidtel  Laflitte ,  le  domaine  du 
député  À  Maisons  et  plusieurs  terrains  sur  le  bord  du  canal.  Afin  que  la 
discussion  de  ces  biens  pfit  se  faire,  M.  Dupin  a  déclaré  que  le  roi,  étant 
prêt  à  payer  telle  somme  que  le  ti^ibunal  arbitreroit  pour  les  frais  d'ex- 
pertise, de  Tente ,  etc.  Il  a  représenté  d'ailleurs  qu'il  seroit  embarrassant 
pour  son  client  de  ponrauiyre  personneUement  H.  Laffitte  en  rembour- 
sement. La  Banque  a  essayé,  par  l'organe  do  M.  LaTaux,  son  avocat,  de 
combattre  cette  ofTre,  préférant  actionner  de  suite  la  caution,  comme  plus 
soKable  ;  mais  le  ministère  public  a  appuyé  les  conclusions  de  raTocal 
du  prince,  et  le  tribunal,  sous  la  présidence  de  M.  Debelleyme  lésa 
adoptées.  En  conséquence ,  Louis  -  Philippe  a  été  invité  k  avancer 
5,000  fr.  pour  la  mise  en  vente  des  biens  du  député ,  et  la  Banque  a  été 
condamnée  aux  dépens. 

—  Il;  Laffitte  cherche ,  à  ce  qu'il  parott ,  à  prévenir  la  vente  de  sef 
biens  par  contrainte.  lia  aussitôt  ce  jugement,  fait  publier  dans  les  jour-' 
naux  et  principalement  dans  la  Gazette  de  JP'rmnce ,  le  mode  de  vente 
volontaire  qu'il  a  résolu  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  delà  valeur. 
L'hôtel  Liifntte,^  qui  ne  seroit  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde,  sera  vendu 
en  douée  lots  de  terrain  nu;  les  bâtimens  seront  démolis  et  Ton  mettra 
les  matériaux  en  adjudication.  Quant  à  son  domaine  de  Maisons,  qui  a 
mille  arpenis,  il  sera  divisé  par  lots  d'un  demi  arpent.  Ainsi  sera  démem- 
bré le  reste  d'une  si  grande  fortune. 

—  Les  administrateurs  de  la  Banque  de  France,  sans  perdre  un  ins- 
tant, avoient  pris  des  hypothèques  sur  les  biens  de  M.  le  comte  Perre- 
gaax,  lorsqu'ils  obtinrent  contre  cet  ancien  associé  de  M.  Laffitte ,  une 
Gondahinanofr^  à  trois  millions;' mais  ta  cour  royaJe,  sur  la  réclamation 
de  M.  Perreganx,  vient  d'ordonner  la  main-levée  de  ces  inscriptions,  le 
jogemeBt  du  tribunal  de  commerce  étant  infirmé. 

—  M.  Duclos ,  graveur,  a  été  poursuivi  pour  avoir ,  sans  l'autorisation 
du  gouTemement ,  frappé  une  médaille  représentant  Buonaparte  sur  la 
colonne  de  la  place  Vendôme.  Le  tribunal  correctionnel  ne  1  ayant  con- 
damné qu*à  So  fr.  d'amiende ,  le  ministère  public  en  a  appelé  et  a  requis 
que  Tansende  fût  élevée  à  2,000  fr.  :  mais  la  cour  ne  la  hxée  au'îi  100  fr* 
Âyam  éffard  aii.  défaut  de  débit  de  cette  médaille ,  sur  laquelle  il  s'étoit 
^ussénné  faute  d'orthogra^e  dans  le  mot  Wagram  qui  a  été  écrit 

^  La  cour  d^ssîses  a  condamné  il  y  aqn^qne  temps,  deux  individus 
comme  coupabks  àm  l'assassinat  de  h  domestique  de  madame  Dupuylnu^ 
Van,  Lemoioe,  a  la  peine  de:mârt  qu'il  a  subie;  et  l'autre,  Gillard,  A 
<bc  ans  de  travaiu  forcés*.  Depuis  l'arrêt ,  plusieurs  circonstances  qini  se 
sont  révélées  et  des  paroles  de  Lemotne ,  avant  son  exécution-,  onft  îskt 
naître  des  doutes  sur  la. culpabilité  de  Gillard,  et  k  justice  est  parvenue 
â  acquérir  la  conviction  de  rinnocence  de  cet  individu.  Le  garde^-des**^ 
sceaux  a  alors  fait  prononcer  la  remise  entière  de  sa  peipû,  et  a  eblemi 
pour  lui  de  Louis-Philippe  une  somme  de  3oo  francs  a  titre  de  secours* 

—  Le  Journal  du  Cjs^nmere^  «voit  annoncé  que  M.  de  Genqnde  avoit 
acheté  VEwvpe  littéraireï^^ogmM  llAwmt^Garie.  Là^^atettedeFtanve 
démeut  cette  assertieu. 
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—  Par  suite  d'une  grare  âiscossion  qui  s'étoil  élevée  entre  M.  F^S'- 
hamel ,  colonel  de  la  garde  municipale ,  et  M.  Lami,  lieutenant-colonel, 
un  duel  a  eu  lieu  auboisdeVincennes  entre  ces  deux  ofHciers  supérieurs. 
Tous  deux  ayant  reçu  un  coup  d*épée  à  la  main ,  les  témoins  ont  fait  ces- 
ser le  combat. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  décidé  .qu'il  sera  xreasé  un  puits,  artésien 
dans  Tabattoir  de  Grenelle. 

■    —  La  Faculté  des  lettres  a  proposé  M.  Saint-Marc  Girardin  pour  la 
chaire  vacante  à  cette  faculté  par  le  décès  de  M.  Laya. 

—  Le  maire  du  premier  arrondissement  a  établi  un  cours  gratuit  de 
mathématiques  pour  les  adultes.  Il  a  lieu  le  soir  rue  de  Ponthieu. 

—  Il  y  a  encore  eu ,  ces  jours  derniers ,  des  réunions  de  garçons  bou- 
langers ,  de  tailleurs  et  d'autres  ouvriers.  La  police  a  fait  de  nouvelles  ar- 
restations. 

—  La  i^arde  nationale  refuse ,  en  beaucoup  d'endroits ,  de  marcher 

Four  répnmer  les  émeutes ,  surtout  si  elles  sont  suscitées  par  le  refus  de 
impôt  indirect.  A  St-Araand  comme  à  Colmar,  la  réquisition  de  l'auto- 
rité a  été  méconnue  par  les  gardes  nationaux  ^  lors  des  troubles  du  5  no- 
vembre. Sur  deux  compagnies,  un  seul  citoyen  a  répondu  k  l'appel.  Le 
préfet  du  Cher  vient  de  suspendre  ces  compagnies ,  en  attendant  que  leur 
dissolution  soit  prononcée  par  l'autorité  supérieure. 

—  Deux  communes  de  l'arrondissement  de  Vitré  viennent ,  sur  la  ré- 
(^uisition  du  sous-préfet ,  d'être  dépossédées  de  leurs  registres  de  l'état 
civil,  par  la  raison  que  personne  ne  veut  y  accepter  les  fonctions  de 
maire  ou  d'adjoint.  Cfe  sont  les  communes  de  Balazé  et  Pocé. 

—  M.  Thiers  a  visité  le  i6  les  principaux  établissemens  du  Havre.  Il 
«  eu  une  conférence  avec  la  chanu>re  du  commerce  de^cet^.  ville.^11  s'est  , 
ensuite  rendu  à  Rouen* 

— -A  Lyon,  l'esprit  de  coalition  pénètre  successivement,  comme  a  Paris, 
dans  les  différentes  classes  d'ouvriers.  Des  entreprises  de  librairie,  sont  en 
suspens  par  la  désertion  des  assembleurs  et  des  orocheuses.  Les  garçons 
tailleurs  se  rassemblent  en  grand  nombre.  L'avant-dernier  dimanche , 
l'autorité  avoit  donné  l'ordre  aux  dragons  de  se  tenir,  prêts  à  aÛer  dis- 
perser ces  ouvriers. 

—La  coalition  des  ouvriers  tailleurs  s'est  étendue  jusqu'à  Bayonne  ;  ces 
ouvriers  sont  également  en  réclamation  sur  le  taux  de  leur  salaire. 

—  Le  Mercure  Ségovien  parle  de  nouveaux  accidens  arrivés  au  che- 
de  fer.  Un  fabricant  de  Lyon  a  eu  la  jambe  broyée  sous  les  roues  des 
diligences  près  de  Gisors;  il  est  mort  à  la  suite  de  l'amputation.  Des  v^a- 
gons  de  charbon  se  .sont  écartés  et  piles  sous  la  percée  de  terre-noire.  La 
compagnie  du  chemin  de  fer  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  cacher  au  public 
ces  événemens  qui  se  renouvellent  journellement. 

—  Un  bâtiment  anglais  se  rendant  en  Suède  a  rencontré  dernièrement 
en  mer  un  navire  qui  étoit  renversé  sens  dessui-dessous,  et  qui  cepen- 
dant contenoit  des  êtres  vivans.  Ce  navire  portoit  une  cargaison  de  Dois 
de  Finlande  en  Angleterre,  quand  une  bourasque  survint.  Sept  hommes 
de  l'équipage  furent  noyés  ;  quatre  antres  se  réfugièrent  à  fond  de  cale. 
Là ,  ces  malheureux  restèrent  quatre  jours  et  quatre  nuits  dans  la  plus 
grande  obscurité,  sans  nourriture  et  sans  air.  Ils  trouvèrent  heureuse^ 
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ment  un^  çrande  cheville  de  fer  ei  une  grosse  pierre,  et  tra'vaillèrent  k 
perc«r  la  cale,  qui  étoit  deyenue  leur  plafond.  Ils  se  firent  aussi  jour,  et 
nissèrent  sur  la  surface  une  chemise  au  hout  d'un  bâton,  en  signal  de 
détresse.  La  Providence  a  conduit  à  peu  de  distance  le  bâtiment  qui  les 
recueillit. 

—  L'armée  d'observation  des  Pyrénées  va  être  augmentée  d'une  troi- 
sième division ,  composée  de  deux,  brigades  d'infanterie  et  d'une  bri- 
gade de  cavalerie. 

—  Sur  la  proposition  de  l'intendant  civil  de  la  province  d'Alger,  le-. 
ministre  de  la  guerre  à. ordonné  l'étabUssement  d'un  chemin  de  fer  au- 
près de  cette  ville  pour  faciliter  les  transports. 

—  Les  carlistes  espagnols  ont  quitté  la  frontière  de  France  par  suite 
d'un  mouvement  de  concentration  vers  Tolosa ,  causé  soit  par  la  marche 
de  Saarsfield,  soit  par  une  attac^ue  de  Merino  sur  Rurgos.  Ils  se  sont  em- 
parés le  12  d'Irun,  et  l'on  croit  que  le  colonel  Erazo,  qui  s'est  réfugié 
en  France,  est^arvenu  à  rentrer^dans  celte  ville.  A  l'exception  de  Pam- 
pelone ,  toute  la  Navarre  est  actuellement  administrée  au  nom  de  don 
Carlos.  Le  général  Castanon  a  déclaré  le  Guipuzcoa  en  état  de  siéee,  et  a 
chargé  le  colonel  Arana  d'y  exercer  la  police.  Il  a  donné  l'ordre  de  con- 
duire dans  les  vingt-quatre  heures ,  à  St-Sébastien ,  des  différcns  points 
delà  côte,  tels  que  le  Passage,  Fontarabie,  etc.,  toutes  les  barques  qui  s'y 
trouveroient,  sous  peine  d  être  brûlées  ensuite. 

—  Pendant  que  son  royaume  est  tout  en  feu ,  la  reine  régente  d'Es-' 
pagne  rend  chaque  jour  une  foule  de  décrets  qui  contrastent  singulière-» 
meut  avec  la  gravité  des  circonstances.  Les  derniers  numéros  de  la  Ga»  ' 
zeite  de  Madrid  y  qui  se  taisoîent  sur  les  progrès  de  l'insurrection, 
publioient  des  décrets,  dont  l'un  est  relatif  à  Félévation  des  moutons  su- 
perfins, un  autre  à  la  vente  des  laines,' un  autre  à  renseignement  des 
mathématiques.  M.  Burgos ,  le  nouveau  nûnistre  des  finances ,  qui  a  con- 
tresigné'la  plu[iart  des  nouveaux  décrets^ne  rêve  que  réformes  et  mno- 
Talions. 

—  La  Gazette  de  Madrid  a  publié  encore  avec  affectation  une  lettre 
d'adhésion  du  marquis  de  Las  Marismas.  Ce  marquis,  qui  est  M.  Aguado, 
banquier  de  Paris,  associé  de  la  maison  Ferrère-Laffite,  déclare,  dans  son 
enthousiasme ,  pour  le  nouveau  gouvernement ,  qu'il  lùet  toute  sa  for- 
time  comme  sa  personne  au  service  de  la  reine  Isabelle  II ,  afin  de  con- 
tribuer au  bonheur  de  sa  patrie. 

—  Le  choléra  diminue  d'intensité  à  Séville^  Il  n'y  restoit  plus,  le' 
a6 octobre,  que  1,489 malades.  La  veille,  il  avoit  été  consl^t^tôS  goé- 
risons  et  seulement  1 5  décè^.  .  '     * 

—  Les  agens  de  don  Pedro  cherchent  encore  à  recruter  en  Angleterre. 
Ils  s'occupent  aussi  beaucoup, d'achats,  de  chevaux. 

—  Le  baron  d'Arnim ,  nouveau  ministre  de  Pinsse  en  Belgique,  est 
arrivé  le  i5 à  Bruxelles.  La  veflle,  le  chargé  d'affaires  d'Autriche»  M.  le' 
comte  Dedietrichstein,  chambellan  dé  l'emperetir,  avoit  présenté  ses  let- 
tres de  créance. 

—  Une  invitation  avoit  été  adressée  à  tous  les  membres  de  la  cbnfédé-  ^ 
Tation  germanique  de  prendre  part  à  des  conférences  ministérielles  danâ 
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lin  lieu  qu^on  se  réservoît  d'indiquer.  Le  consentement  de  tous  lus  gou- 
▼ernemens  ayant  été  obtenu,  ils  n'attendent  plus  que  la  notîiication  du 
lieu  pour  y  envoyer  leurs  plénipotentiaires  munis  des  instructions  né- 
cesaires..  Les  grandes  cours  d'Allemagne  y  enverront  les  chefs  de  leurs 
ministères,  et  les  plus  petites  y  seront  représentées  collectivement ,  de 
manière  qiie  le  nombre  total  des  envoyés  ne  s'élève  pas  au-delà  dç  i^. 
M.  le  comte  Muncb ,  président  de  la  diète  germanique,  ne  reviendra  à 
Francfort  qu'après  la  fin  des  conférences.  La  diète  est  présidée  en  sou 
4>8ence  par  M.  de  Nègler. 

—  On  dit  en  Allemagne  que  l'intention  de  la  dièta  est  de  transférer  les 
universités  des  petites  villes  dans  les  capitales. 

—  L'adresse  votée  par  la  seconde  chambre  du  j^rand  duché  dd  Bade 
sur  la  motion  du  député  Yelker,  est  conçue  en  termes  fort  énergiqoes. 
La  chambre  y  signale  quatre  dangers  auxaueb  il  lui  paroit  urgent  de  pa- 
rer. Le  premier,  c'est  la  guerre  qui  dufe  depuis  5o  ans  en  Europe  entre 


['Allemagne  ;  le  troisième,  c'est  la  suppression  \ 
le  quatrième  consiste  dans  l'atteinte  portée  par  suite  de  ces  circouAtanccs 
à  la  confiance  qui  doit  régner  entre  le  peuple  et  le  souverain.  La  cham- 
bre pense  aue  pour  arrêter  les  deux  partis  extrêmes  de  la  réaction  du  pou- 
voir et  de  la  révoluion,  il  faut  l'armement  du  peuple,  la  bonne  foi  dans 
les  contrats ,  la  vérité  et  la  liberté  de  la  presse ,  et  une  confiance  garantie 
par  deè  actes  qui  ne  sauroietit  permettre  aucun  doute* 

—  On  assure  que  le  cabinet  autrichien  refuse  de  recevoir  l'ambassa- 
deur d'Espagne  comme  agent  de  k  reine. 

<-*-  Le  prince  Aloys  LtdistoiMtein ,  govtvetotut  de  la  Bohême,  est  mort 
au  commencement  du  moitf.  ' 

~  —  La  session  des  Ëtats  du  grand  duché  de  Bade  à  été  dose  le  i4  par  le 
grand  duc  en  personne.  Il  a  adressé  aux  chambres  un  discours  de  re- 
mercîmeAt  sur  les  lois  votées. 

—  Un  corps  de  1,910  hommes  est  parti ^  le  8  novembre,  de  Munich 
four  la  Grèce^ 

-<>Acbmed-Pâcha,  dmbaasadeu^axtrordifiaîrede  la  Porte-Ottomane  au- 
près de  l'empereur  de  Russie,  est  débarqué  le  3a  octolvre  &  Odessa ,  et 
en  est  reparti  pour  Saânt-Pétersbourg. 

.  -*  H  0$t  arrivé  à  Ancône  une  Irégate  et  un  brick  français  avec  des 
troupes  de  remplacement. 

— *  Oè  a  rec»  des  nouvelles  de>Bogôta  j«i<fa'ail  8  septembre.  "  Les  as- 
sassins de  la  famille  anglaise  de  Woddlnne ,  près  de  darthagèse,  ont  été 
arrêtés.  Ce  sont  quatre  esclaves  de  ce  pays.  Le  général  San tander  a  or- 
dcmné  une  enquête  sur  la  conduite  que  l'on  a  tenue  envers  le  consi;d  frau- 
dais ^  M.  Barrot.  Un  décret  a  déckré  iÙé^e  cette  conduite ,.  et  a  requis 
1  envoi  des  pièces  à  la  cour  suprême ,  qui  seule  devoit  juger  un  agent 
consulaire.  L'alcade  paroissial  Alandete  a  été  mis  en  jugement  comme 
coupable  d^àrtestàtiOù  arbitraire  sur  la  personne  du  consul. 

—  Une  épouvantable  explosion  d'un  magasin  h  poudre  "a  eu  lieu  \  Pue- 
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bla  le  22  aoàt.  On  ali.ribae  celte  calastrophe  à  cinq  royaËstes  qui  avoient 
élé  bannis  à  Atcàpalco,  à  caïUe  d'un  autre  acte  hostile  qu*in  ii voient 
tenté  dans  la  nuit  du  i8  juillet.  On  a  trouYé  dans  les  ruines,  vingt-^uatre 
heures  après  révéueinent,  les  cadavreë  de  107  jeunes  gens  qui  étoient 
employés  aux  travaux.  Les  décombres,  que  Fou  n'avoit  pas  encore  dé» 
blayés  ,  en  rtenfermoient  sans  doute  encore  un  grand  nombre.  Les  cinq 
conspirateurs  ont  été  arrêtés  ei  traduits  devant  un  conseil  de  guerre. 

—  Il  atété  conclu  entre  les  républiques  du  Pérou  et  de  l'Equateur  un 
traité  dé  navigation  et  de  commerce  basé  sur  les  principes  de  réciprocité. 


Des  qualités  et  des  devoirs  ^un  président  de  cour  d'assises;  et  deS 
améliorations  à  introduire  dans  V  administration  de  Injustice;  par 
M.  Gaillard,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Cassation  (i), 

■  On  a  le  droit  de  tracer  des  règles  de  devoir  et  de  conduite  ppur  les 
antres,  quand  on  possède  au  même  degré  que  l'auteur  de  cet  écrit  les  ver- 
tus du  magistrat.  Ce  n'est  pas  Texpérience  seule  qui  Ta  éclairé;  c'est 
aussi  la  religion  et  la  conscience  du  chrétien.  Sous  ce  dernier  rapport» 
personne  n  a  plus  laissé  que  lui  dans  les  délicates  fonctions  qu'il  a  reni-r 
plies,  de  beaux  et  solides  exemples  à  imiter,  ceux  qtii  le  connoissent  sar  • 
vent  jusqu'à  quel  point  de  tels  magistrats  sont  à  regretter.  Mais  malheu- 
reusement ce  sont  ceux-là  que  ks  révolutions  se  hâtent  d'admettre  à  la 
reu^te,  pour  faire  de  la  place  à  leurs  amis. 

Cependant,  comme  on  le  voit,  tout  n'est  pas  perdu  avec  eux.  Le  zèle 
de  la  justice  et  l'amour  du  bien*  public  leur  restent  ;  et  l'ouvrage  que 
M.  Gaillard  vient  de  publier  prouve  ^ue  leur  repos  est  qiielquefois.bieji 
employé  pour  l'instruction  et  les  besoins  de  la  société. 

On  peut  dire  du  traité  pratique  que  nous  annonçons  que  c'est  un  mo>- 


numenl  élevé  au  malheur  et  à  la  pitié  noif  moins  qu'A  k  justice.  H  est 
'  {^s  profondément  pénétré  que  l'auteur,  de  Ta- 


difBci[e  de  se  montrer  1 


xiome  ,  res  sacra  miser.  Les  droits  du  malheur  y  ipassent  ^vant  tput, 
et  sont  iïiénagés  avec  un  scrupule  consciencieux  et  touchant  où  ta  bonté 
du  cQBur  s^associe  à  l'esprit  d^équité*  M.  Gaùlard  demande  pour  le  pré-, 
venu  tous  les  ménagemens  et;  tou§  les  égards  qui  peuvent  contribuer, a  sa 
liberl»  d'esprit.  Les  déhatsi  t^e  s'ouvrent  pafi,,  ditrily,  pour  prouver  qu^ 
^accusé  est  coupable  mais  pour  rechercher  sHl  est  coupable.  C'est  la 
pensée  dominante  de  son  ouvrage.  Aussi  vent-H  aVant  tout  qu'un  prési- 
dent de  cour  d'assises,  et  en  général  tout  le  ministère  public  soient  des 
hommes  religieux.  Il  ne  connoit  point  de  garanties  qui  approchent  de 
celle-li)  pom*  radministratioB  dç]a.|u$tiee.  Tout  est  compris  en  effet  dans 
la  religion ,  lïiumanité ,  l'équité ,  là  douceur  et  la  charité. 

Pour  apprécier  le  détaU  de  MÎns  minutieux  où  l'auteur  est  «ntré  dans 
le  double  intérêt  du  malheur  et  de  la  justice ,  il  suffit;  de  ieter  les  yeux 
surla  table  indicative  des  matières  de  son  écrit.  Voici  auelques-uns  des 
points  qu'S  interdit  le  plus  sévèrement- au  ministère  public  :  la  violence 

(i)  Vol.  in-S,  Paris,  ches  PihaB-de4a-Forest ,  rue  des  Noyers ,  et  au 
bureau  deçà  Journal. 
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ck  tes  attaque9 ,  le  sarcasme  ou  l'injure  personnelle ,  la  feute  qu'il  com- 
mettroit  en  reprochant  aux  jurés  trop  d^ indulgence  (comme  cela  s'est 
Vu  depuis  la  publication  du  liTre  de  M.  Gaillard),  le  danger  qu'il  y  au- 
roit  h  ce  que  ce  fût  lui  plutôt  que  le  président  qui  se  chargeât  de  certaines 
parties  de  la  discussion. 

Quant  au  président,  dont  les  qualités  sont  le  principal  objet  de  l'ou- 
Trage,  nous  nous  bornons  à  retracer  ici  ce  que  Tauteur  regarde  comme 
l'essentiel  :  «  Il  faut,  dit-il,  qu'il  ait  des  sentimens  religieux.  L'homme  ne 
consacre  pas  tout  son  temps  au  travail ,  ne  s'impose  pas  toute^espèjce  de 

■  '      ;  des 


compenses  qu'il  ne  peut  attendre  que  de  Dieu  et  de  l'éternité.  Est-ce  donc 
trop  exiger  de  vouloir  que  celui  qui  prononce  sur  la  fortune ,  l'honneur, 
la  liberté  et  la  vie  des  hommes ,  croie  à  l'existence  de  Dieu ,  qui  récom- 
pense les  bonnes  actions  et  punit  les  mauvaises?...  Le  condamné  n'a 
plus  rien  à  attendre  des  hommes  !  Que  le  président  le  presse  de  reporter 
toutes  ses  pensées  vers  ce  juge  miséricordieux  dont  la  justice  n'est  redou- 
table qu'à  ceux  qui  négligent  de  recourir  k  sa  clémence,  et  ne  se  refuse  pas 
à  lui-même  la  consolation  d'avoir  tâché  d'adoucir  en  s'acquittant  de  ce 
devoir  les  derniers  momens  de  ce  malheureux.  Si  l'exhortation  qu'il  lai 
adresse  excite  le  repentir,  et  qu'au  lieu  de  mourir  dans  lé  désespoir,  en 
{>roférant  des  blasphèmes ,  cet  infortuné  subisse  sa  peine  avec  résigna- 
tion, sa  mort  ne  produira-t-elle  pas  dans  les  âmes  des  sentimens  hon- 
nêtes, des  impressions  durables  qui  seront ,  peut-être ,  autant  de  préser- 
vatif contre  des  crimes  semblables  à  celui  que  la  loi  vient  de  punir.  » 

AVIS. 

L'AMI  DE  LA  RELIGION  paroît  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine. 

Chaque  trimestre  forme  nn  volume,  à  la  fin  duquel  on  donne  le  titre  et  û  table 
des  matières.  Cependant  on  peut  s'abonner  du  1^'  do  chaque  mois.  On  est  libre 
de  compléter,  ou  non,  le  volume  qui  est  commencé  lorsqu'on  prend  sa  souscitptiou.  ' 
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Notice  êtir  M.  Fahlé  Desjardins. 

(Suite  du  N^aiSii) 

,  Le  relour  de  l'ordre  en  Frahiie  fit  désirer  à  M*  Dësjardinfl 
tle  revoir  sa  pairie.  Il  n'àvqil  point  à  Québec  de  fonctions  dé- 
teroiiilées',  n'ayant  pas  voulu  accepter  de  ciire.  ij  revint  donc 
en  France  en  1802.  A  son  arrivée  à  Orléans,  M^  Dernier,  qui 
en  étoit  évéque ,  le  nomma  curé  de  Meung ,  et  lui  donna  des 
lettres  de  grarMi-vicaîre.  La  cure  de  Meung  lui  étoit  agréable 
eu  ce  qu'elle  le  rapprochoit  de  sa  iàmille  *,  mais  il  l'occupa  peU 
de  temps i  et  fut  appelé  à  Paris,  où  il  fut  attaché  à  la  légation 
du  cardinal  Caprara.  Il  y  remplaça  M.  Sala ,  aujourd'hui  car-;- 
dînai  ^  qui  venoit  de  retourner  à  Rome.  Cette  occupation  lui 
plaisoit  peu,  et  d  ailleurs  les  affaires  de  Ici  légation  perdoient 
chaque  j[our  dé  leur  importance.  M.  Desjardins  obtint  de  se 
retirer,  et  fut  nommé  en  1806  à  la  cure  des  Missions-Etran^» 
gères.  Il  s'associa  en  même  temps  au  séminaire  des  Missions-^ 
Etrangères^  où  il  prit  son  domicile.  Persotine  n'étoit  plus  propre 
à  gouverner  une  paroisse,  indépendamment  de  sa  piété  et  de 
$on  zèle  \  sa  prudence  achevée  et  son  tact  parfait  possédoient 
le  secr-et  de  traiter  avec  toutes  les  classes.  Les  pauvres  trou*- 
voient  en  lui  un  pasteur  s^ltentif  à  tous  leurs  besoins ,  les  riches 
un  homme  ati  caractère  le  plus  liant  et  de  l'esprit  le  plus  ai«. 
mable.  Il  savoit  réconcilier  stvec  ki  religion  les  esprits  les  plus 
prévenus ,  et  parler  à  cnacun  le  langage  qui  lui  convenoit.  Il 
n'étx)it  pas  en  lui  de  refuser  un  malheureux,  et  il  empruntoil;^ 
souvent  pour  pouvoir  faire  l'aumône. 

Buonaparte  ^  sur  la  jfin  de  son  règne ,  étoit  devenu  de  plus 
en  plus  irritable.  Il  avoit  surtout  les  Anglais  en  aversion ,  et 
correspondre  avec  eux  étoit  un  attentat.  Unç  lettre  du  duc  de 
Kent  à  M.  Desjardins  fut  saisie  à  la  poste.  Le  curé  des  Missions 
fut  mandé  chez  le  ministre  de  là  police,  et  expliqua  qu'ayant 
coii.nù  le  pHnce  à  Québec^  il  en  avoit  reçu  des  marques  de 
bienveillance,  qu'ils  avoiènt  toujours  continué  de  s'écrire  de- 
puis, et  que  la  politique  n'étoit  pour  rien  dans  leur  correspon- 
dance. On  lui  signifia  que  cette  correspondance  devoit  cesser, 
et  qu'il  eût  à  en  avertir  le  duc.  M.  Desjardins  écrivit  donc  au 
prince  dans  ce  sens.  Mais,  sôit  que  celui-ci  n'eut  pas  reçu 

Tpme  LXXFIIL  ÙÀmi  </c  la  Beligion.  K 
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la  lettre  ou  qu'il  crût  avoir  pris  des  précautions,  une  nou- 
velle lettre  de  lui  arriva  à  Tadresse  de  M,  Desjardins,  et  lut 
ouverte.  Pour  surcroit  de  malheur,  le  curé  des  Missions  avoit 
eu  quelques  rapports  avec  le  baron  KoUi ,  qui  avoit  formé  le 
projet  de  tirer  Ferdinand  VU  de  Valençay.  Ces  rapports 
éloient  purement  tels  qu'ils  convenoient  à  un  sage  pasteur^ 
mais  on  voulut  cfoire  que  la  politique  y  étoit  pour  quelque 
chose.  Lo  fait  est  que  le  baron  n'avoil  jamais  parlé  a  M.  Des- 
Vardins  de  son  projet.  Celui-ci  fut  enlevé  parla  police  en  oc- 
tobre 1 8 1 0 ,  cl  transféré  à  \  incennes ,  où  on  le  mit  au  secret  le 
plus  rigoureux.  Puis,  comme  beaucoup  de  ses  amis  et  des  per- 
sonnes d'un  haut  rang  réclamoient  en  sa  faveur,  pour  se  dé- 
barrasser de  leurs  sollicilations,  on  le  fit  partir  pour  le  château 
de  Fenestrelle  en  Piémont.  Il  y  resta  également  fort  peu,  et 
fut  transféré  à  Compiano,  dans Tétat  de  Parme. 

Cependant  ses  amis  de  Paris  continuoîent  leurs  instances 
pour  son  élargissement.  Elles  furent  long-temps  inutiles.  On 
prétend  que  Buonaparte ,  excédé  de  ces  sollicitations,  dit  que 
s'il  avoit  pu  les  prévoir  il  s'en  seroil  débarrassé  en  faisant  tu- 
siller  M.  Desjardins.  Ce  doux  propos  s'accorde  bien  avec  rhu- 
manitê  du  personnage.  Enfin ,  au  bout  de  deux  an»,  ou  obtint 
que  M.  Desjardins  seroil  transféré  à  Verceil  ^  il  y  eut  d  abord 
le  séminaire,  puis  la  ville  pour  prison.  L'occasion  s'offrit  bien- 
tôt dç  montrer  de  quoi  il  éloil  capable;  Buonaparle  ëloit  alors 
aux  prises  avec  les  puissances  alliées  qu'avoit  soulevées  son 
ambition.  Des  Français  malades  ou  blessés  avoient  reflué  jusque 
dans  les  hôpitaux  d'Italie.  Il  en  arriva  à  Verceil,  qui  appor- 
tèrent avec  eux  une  épidémie  dans  riiôpilal.  M.  Desjardins 
non-seulement  les  visiîoit,  mais  passoit  la  journée  dans  Thôpi- 
tal,afin  d'être  plus  à  portée  d'assister  les  malades.  Comme  il 
étoit  le  seul  prêtre  qui  parlât  bien  le  français  à  Verceil,  on  re- 
couroit  à  chaque  insta/it  à  son  ministère.  Son  dévouement  ne  se 
i*efroidit  point  au  milieu  des  progrès  de  l'épidémie. Il  finit  par  être 
atteint  lui-même  de  la  contagion ,  et  il  essuya  une  longue  ma- 
ladie qui  retarda  son  retour  à  Paris  après  la  restauration.  H 
n'arriva  à  Paris  que  le  îxi  juin  i8i4»  Son  successeur  dans  la 
cure  des  Missions,  M.  l'abbé  Abeil ^  lui  oflVit  sur-le-champ  de 
rentrer  dans  celle  place,  et  n'y  resta  quelque  temps  encore  que 
S4ir  les  instances  de  M.  Desjardins,  qui  demanda  six  semaines 
de  repos  pour  rétablir  entièrement  sa  santé.  Nous  fimes  men- 
tion dans  ce  Journal  de  la  démarche  si  noble  de  M.Tâbbé  Abeil. 


(  '^7  )  . 
;  La  disgrâce  de  M.  Tabbé  Deâjardins  ne  Tavoit  i^ndu  que 
plus  i^her  à  sa  paroisse.  Les  circonstances  dévoient  donner  un 
nouvel  éclat  à  son  mérité.  Il  avoit  des  relations  avec  beaucoup 
de  personnes  de  haut  rang,  et  plusieurs  méine  lui  avoient 
donné  toute  leur  confiance*  Il  prit  part  à  beaucoup  d'aBaires 
.importantes»  et  filt  surtout  consulté  lors  du  concordat  de  1 817. 
Nous  croyons  savoir  qu'il  influa  sur  les  choix  d'évéques  faits 
à  cette  époque.  Mais  en  mémo  temps  qu'il  indiqua  des  ecclé^ 
siastiqaes  qui  étoient  retirés  en  province,  il  se  refusai  lui*méme 
4IUX  instances  qu'on  lui  fit.  On  lui  proposa  Tévéché  de  Blois^ 
qui  devoit  le  flatter  par  la  proximité  de  sa  famille  ;  mais  il  pria 
instamment,  qu'on  ne  le  mit.  même  pas  sur  la  liste.  M.  l'abbé  de 
Boisvilte  fut  nommé  à  sa  place. 

M.  Desjardins  étoil  confesseur  du  pieux  abbé  Legris  Duval; 
il  l'assista  dans  ses  derniers  momens,  et  il  en  dressa  une  rcla^ 
tioa  fort  touchante  qui'  fut  lue  dans  une  pieuse  réunion.  Per- 
sonne n'écrivoit  avec  plus  de  naturel  et  de  grâce.  Ses  lettres  ont 
fout  le  mérite  du  genre ,  elles  ont  cet  abandon  et  cette  élégante 
simplicité  qui  font  le  ch.arme  de  ces  sortes  d'écrits.  Du  reste,  il 
»'a  youlu  attacher  son  nom  à  aucun  écrit  public.  Il  avoit  formé 
le  projet  d'une  vie  des  Saints,  sous  le  titre  d'/////?<'€?  sainte. 
L'oUtmge  dèVoift  être  imprimé  avec  luxe  et  accompagné  de 
gravur^v  Des  hoitmes  d'un  grand  talent  lui  avoient  promis 
leur  cohoouiis.  M.  Desjardins  fit  beaucoup  de  dépenses  pour 
cette  entreprise,  conçue  sur  un  plan  un  peu  vaste.  Il  n'en  a 
paru  que  les  premières  livraisons  eh  iftaB.  L'éditeur  vif  bien 
que  les  artistes  le  ruioeroient,  et  il  eut  la  sagesse  d'abandonner 
ce  proj.et. 

Au  mois  d^'octobre  1819,  M.  le  cardinal  de  Périgord. ayant 
pris  po^ession  de  rarrbevéché  de* Paris,  nomma  M.  Désjar- 
diils  grand- vicaire  et  archidiacre  de  Sainte-Geneviève.  Il  lui 
dojQoa  un  logement  à  l'Archevêché,  ainsi  qu'à  M.  Borderies, 
qui  devint  également  grand-vicaire  et  archidiacre  :  il  vouloit 
sans  doute  pouvoir  toujours  prendre  leurs  conseils  au  besoin. 
Le  prélat  leur  donna  en  efifet  toute  sa  confiance.  Son  successeur, 
auquel  des  choix  si  honorables  avoient  été  attribués  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  coadjoteur,  témoigna  aux  deux  ecclésias- 
tiques lîi'  même  estime  et  la  même  bienveillance.  Il  vivoit  avec 
eux  dans  une  touchante  familiarité,  et  ne  s'en  séparoit  point 
même  dans  ses  voyages. 

M.  p^sj^^rdin»  dtingeoit  plusieurs  bonnes  œuvres.  Ce  fut  lui 
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Sul  conçut  le  projet  du  petit  couvent  de  la  Madeleine  pour  le!i 
lies  pénitents  qui  voudroient  embrasser  la  vie  religieusëi 
Madame  la  duchesse  de  Berry,  qu'il  dirigeoit  alors ,  promit  de 
faire  les  premiers  fonds,  et  la  famille  royale  donna  en  tout 
54)000  fr.  pour  les  constructions  faites  sur  la  rue  des  Postes^ 
M.  Desfardms  y  ajouta  à  peu  près  autant.  Ainsi ,  il  peut  être 
regardé  comme  le  fondateur  de  cet  établissement ,  qu'il  affec-* 
tionnoit  beaucoup,  et  auquel  il  fit  joindre  depuis  les  Filles  dé 
la  G>rrection  paternelle.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit  la  dépense  des 
constructions  pour  ce  nouvel  établissement.  Il  étoit  supérieur 
ou  protecteur  de  plusieurs  autres  communautés ,  des  Dames  de 
Saint-Michel,  de  la  Miséricorde,  de  la  Croii,  de  Port-Royal^ 
des  Sœurs  du  Bon-Secours.  Il  encouragea  par  ses  conseils 
cette  dernière  institution,  et  il  porta  toujours  un  vif  inté- 
rêt à  une  si  édifiante  et  si  précieuse  communauté.  De  plus, 
il  étoit  président  du  comité  des  pensions  de  la  maison  du  roi$ 
et  memore  du  conseil  des  prisons.  Ces  différentes  fonctions^ 
jointes  à  ses  devoirs  comme  grand-vicaire,  absorboient  tout  soa 
temps.  Il  fut  obligé  de  renoncer  peu  à  peu  au  ministère  de  la 
confession ,  qu'il  avoit  continué  à  eiiercer  même  après  avoif 
quitté  sa  paroisse. 

.  Le  1 3  janvier  i8ai3 ,  le  roi  le  nomma  à  Tévêché  de  Châlons^ 
sur-Marne.  C'est  le  troisième  siège  auquel  il  étoit  porté ,  eu 
comptant  Québec  et  Blois.  Il  adressa  sur  ce  sujet,  le  iGjan^ier, 
à  M.  le  grand-aumônier,  une  lettre  remplie  de» «emîtneiïft^esr 
plus  nobles  et  les  plus  touchans.  11  rappeloit  son  refus  en  18174 
et  déclaroit  que  l'âge  et  l'affoiblissement  de  ses^  forces  n'avoient 
pu  que  confirmer  la  résolution  qu'il  avoit  prise  alors..  M.  le 
cardinal  de  Crol  le  pressa^  par  une  nouvelle  lettre,  d'accepter, 
et  joignit  à  ses  honorables  iiistances  les  motifs  les  plus  capables 
de  faire  impression  sur  lui.  Mais  le  vénérable  vieillard  persista 
dans  son  refus ,  exprimé  d'ailleurs  avec  une  parfaite  Aiesure; 
Nous  avons  sous  les  yeux  ces  deux  lettres,  qui  ont  échappé  à 
la  destruction  de  ses  papiers ,  et  dont  nous  ornerions  cette  no- 
tice, si  déjà  elle  ne  dépassoit  les  bornes  que  nous  nous  étions 
prescrites. 

La  situation  des  affaires  publiques ,  la  violence  de  Id  presse^ 
la  marche  et  les  progrès  de  l'opposition  ^  aflectoient  vivement 
M.  Desjardins.  Il  déploroit  les  maux  de  la  religion  et  pré- 
voyoit ,  avec  tous  les  gens  sages ,  quelque  çrande  catastrophe^ 
Elle  fut  plus  terrible  encore  qu'il  ne  poaycfit  le  penser,  et  ell« 
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ft^éteailit  jusquv^à  lui ,  comme  s.'il  eût  fallu  qu'un  homme  si  sage 
et  si  étranger  à  tous  les  partis  fut  maltraité  sous  tous  les  ré-r 
gimes.  Le  désastre  de  rArchevécbé  lui  enleva  sa  bibliothèque, 
ses  tableaux,  parmi  lesquels  il  y  e^  av4>it  plusieurs  de  prix, 
sea  objets  personueb ,  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  en  argent  et 
en  choses  précieuses.  Il  étoit  alors  à  Conflans  d*où  il  s'échappa 
«vec  M.  rarchevéque ,  qiui  ne  vpulut  jamais  se  séparer  de  lui. 
Après  s'être  tenu  caché  successivement  dans  deux  hospices  d^ 
la  capitale ,  il  se  retira  dans  la^  maison  des  Dames  de  Sainte 
Michel,  doi)l  il  éloit  supérieur.  Sa  présence  en  cette  maison 
fut  d'abord  un  secret,  miiis  ensi^ile  il-nut  recevoir  ses  anris  el 
même  sortir.  Il  avoit  tout  perdu ,  ses  hvres ,  son  linge,  ses  ef-^ 
fets;  des  personnes  généreuses  s'empressèrent  de  lui  fournir 
le  nécessaire.  LorsquW  i83i  on  fit  à  M.  l'archevêque  l'af^ 
front  de  laqcer  un  mandafd  arrêt  contre  lui ,  à  l'occasion  du 
service  de  Saiot-Germain^l' Auxerrols ,  M,  l'abbé  Desjardins 
et  M., l'abbé  Mathieu,  aujourd'hui  évêque  de  Langres,  allè^ 
rent  tous  les  deux  s'offrir  pour  rester  en  prison  à  sa  place. 
Cette  démarche  courageuse  toucha  sans  doute  les  ennemis 
mêmes,  du  clergé;,  et  le  mandat  d'arrêt  fut  levé  peu  après. 
M.  Baude ,  alors  préfet  de  police ,  rendit  un  témoignage  écla-^ 
tjint  à  la  conduite  du  prélajt.  Dans  la  suite ,  lorsqu'on  accorda 
deaindemuil^s.  pour,  les  pertes  éprouvées  dans  les  journées  de 
jiHlkt,.uueâQiiU]|e  de  i.5,oo4|7fi;*.fttt  adjugée  à  Mj.  Demrdins) 
mais  détaché  de  tout ,  il  n'en  réserva  rien  pour  lui-même ,  et$ 
avant  la  £ra  de  ajournée,  la  somme  avoit  été  distribuée  entre^. 
plusieurs  établissemens. 

Ce  fut  un  bienfait  de  la  Providence  d'avoir  ménagé  \in  asila 
à  M.  Desjardins,  dans  une  pieuse  communauté,  au  moment 
où  les  infirmités  alloient  l'assaillir.  11  y  a  trouvé  des  soins  inap- 
préciables dans  sa  position ,  qui  ont  adouci  ses.  souffrances  et 
prolongé  sa  carrière.  M.  l'archevêque,. qui  habitoit  sous  le 
même  toit,  lui  a  donné  constamment  des  témoignages  de  l'in^ 
Jtérêt  le  plus  vif  et  le  plus  tendre.  Quelques  amis  regardoient 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  jouir  de  temps  ei)  temps  des 
entretiens  de  l'aimable  vieillard.  Des  dames  pieuses  avoient 
mis  à  sa  disposition  leur  voiture,  son  médecin  lui  ayant  con- 
seillé cet  exercice.  Elles  se  faisoient  un  devoir  de  raccompa- 
gner dans  ses  coui*ses ,  et  ne  laissoient  à  personne  le  soin  de 
veiller  sur  une  santé  si  chère.  Sa  foiblesse  croissante  exigeoit 
des  ménagenîens  extrêmes  ^  mais ,  au  milieu  du  dépérissement 
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de  SCS  forces,  il  coiis^rvoU  la  méoie  présence  d'esprit ,  le  même 
jugement,  la  même  finesse  de  vues;  quand  ou  le  oonsuhoit  sur 

Juekfue  difficulté,  on  étoit  étonné  de  la  netteté  de  ses  idées  et 
e  la  précision  de  ses  réponses.  Sa  gaieté  piéme  ne  Taban^ 
donna  japiftis ,  et  il  cbarmoil  laconTersation  par  quelques-uns 
de  ces  mots  heureux  dont  il.possédoit  le  secret.  Mais  c'éloit  par 
le  cœur  surtout  qu*on  voyoit  qu'il  étoil  le  même.  Ses  propre» 
souffrances n'émoussoienl  point  sa  sensibilité,  et  il  ressentoit 
vivement  les  douleurs  de  la  religion  et  celles  de  ses  amis.  Il 
étoit  surtout  profondément  touché  de  la  situation  pénible  d'un 
prélat  auquel  il  avoit  voué  le  plus  respectueux  et  le  phi»  tendre 
attachement. 

Que  dirons-nous  de  sa  piété,  de  son  humilité,  de  sa  pa- 
tience? Cu  &eroit  aux  excellentes  sœurs  qui  lui  rendoient  t^us 
les  services  de  la  charité  la  plus  attentive,  qu'il  appartiendroit 
de  dévoiler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vertu  et  de  ferveur  dans 
cette  ame  si  pure.  JNi  sa  (biblebse  croissante ,  ni  ses  souffrances 
ne  Tempectioient  de  vaquer  à  ses  exercices  de  piété.  Lopsqu'îl 
fut  obligé  de  renoncer  à  célébrer  la  messe ,  ce  qui  étoit  devenil 
pour  lui  une  extrême  fatigue ,  il  l'enteudoit  ai^  moins  trè»*fvé* 
quemment  et  recevoit  la  communion.  C'est  là  qu'il  trouvoit  sa 
consolation  et  sa  force.  Toutes  ses  journées  étoient  une  prëpa* 
ration  à  la  morl,  et  ce  redoutable  passage  étoit  tov^oors  pré-» 
sent  à  sa  pensée ,  pour  se  bien  pénétrer  des  sentîmens  qui  pou* 
voieut  en  adoucir  Tamertume. 

Telles  étoient  les  dispositions  du  vénérable  vieillard ,  lors** 
qu'une  maladie  grave  1  assaillit  le  8  octobre.  Il  demanda  les 
sacremens,  et  M.  rarchevéaue  voulut  les  lui  administrer  lui- 
même  W  9  au  matin.  Le  prélat  ne  le  quitta  presque  point  pen>* 
dant  la  maladie,  et  le  consoloit  ou  par  des  paroles  d'amitié ,  ou 
par  quelques  passages  de  l'Ecriture  analqgues  à  sa  position. 
On  eommençoit  à  concevoir  quelque  espérance,  lorsque,  le 
i8  octobre,  une  violente  attaque  vint  frapper  lé  malade.  Sou 
agonie  fut  longue,  il  expira  le  lundi  21  à  cinq  heures  un  quart 
du  matin.  <  > 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  cette  perte  excita 
de  regrets.  M.  l'archevêque  l'annonça  à  son  diocèse  parja  lettre 
la  plus  touchante.  Le  concours  oui  se  fit  aux  obsèques  témoigne 
assez  quelle  étoit  l'estime  générale  pour  le  vénérable  prêtre.  Tout 
le  clergé  de  Paris,  et  un  très-graâd  nombre  de  laïques  de  toutes 
les  classes,  remplissoient  le  chœur  de  Notre-Dame.  Cet  éloquent 
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hommage  en  disoit  bien  plus  que  le  plus  bel  éloge  funèbre,  ou 
que  la  nçlice  la  plus  complète.  Celle-ci  pai*oilra  peut-être  courte 
et  maigre  à  ceux  qui  ont  connu  M.  Desjardins  ;  mais  ils  juge- 
ront du  moins  qw  IVanitié  u*a  pas  embelli  le  tableau ,  ei  que 
nous  n*arons  rien  esagërë  dans  ce  que  nous  avons  dit  du  mé- 
rité et  des  vertus  d*un  homme  si  distingué  et  si  bien  &it  pour 
honorer  la  religion. 

NOUVELLES  EGGLJÊSUSTIQUBS. 

Paris.  Un  journal  de  dimanche  dernier  faisolt  les  réflexions  quf 
suivent,  àproposde  iapublication  du  Bref  à  M.  Tëvêquede  Rennes: 

«  NoostrouTons  aujourd'hui  dans  une  feuille  de  proTince  un  Bref  d« 
S.  5.  >  relatif  aux  malheureuses  discussions  que  devoit  terminer  FEncy- 
clique  du  20  mars.  Nous  a^ons  eu  connoisssnce  de  cette  pièce ,  mais  nous 
nous  somîncs  abstenus  de  la  publier,  couTaincus  que  l'acte  annoncé  par 
M.  de  La  Ménnaés  mettroit  fin  à  des  scandales  que  déplorent  les  amis  de 
religion.  P^ous.  regrettons  que  tous  les  journaux  n'aient  pas  observé  là 
la  même  réserve.  » 

Les  journaux  n'ont  pas  manqué  de  réserve  en  publiant  un  Bref 
qu'un  vénérable  évêque  lui-même  avoit  livre  à  la  publicité.  Cette 
pièce  n'a  paru  dans  les  Feuilles  qu'après  qu'elle  avoit  été  envoyée  a 
tous  les  évêques  par  M  Tévêque  de  Rennes ,  et  communiquée  par 
ce  prélat  à  son  clergé.  M.  Tévéque  de  Rennes  auroit-il  manqué  aussi 
de  réserve  en  publiant  le  Bref?  Le  journaliste  est  persuadé  que 
Vacte  anrtonré  par  M,  de  La  Mennais  mettra  fin  au  scandaie,!^^  vé- 
ritable, le  seul  moyen  de  finir  1^  scandale  éloit  d'envoyer  à  M.  l'é- 
vêque  de  Rennes  une  déclaration  précise  et  qui  n'eût  pas  été  lon- 
gue à  rédiger.  La  lettre  du  5  novembre,  au  contraire,  prolqnge 
le  scandale;  la  distinction  qui  y  est  énoncée  annonce  qu'on  n  a 
pas  rintenlion  de  se  soumettre  sur  les  questions  politiques.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage  de  M.  de  La  Mennai»  :  Deés 
Progrés  de  la  Révolution-,  L'auteur  y  reprocbe  fortement  au  galli*» 
canisme  d'enseigner  que  les  princes  ne  sont  soumis  à  aucune  puis- 
sance ecclésiastique  dans  l'ordre  temporel.  Il  combat  cette  doctrine 
confme  aussi  fausse  que  dangereuse  ;  et  voilà  qu'aujourd'hui  lui-r 
même  refuse  de  se  soumettre  à  l'autorité  du  pape  dans  tordre 
temporel.  Y  auroit-il  une  exception  pour  lui,  et,  tandis  que  les 

ÎHÛnces  seroient  soumis  à  la  puissance  ecclésiastique,  même  dans 
'ordre  temporel,  lui  seul  en  sera-t-il  indépendant? Cette  contrat- 
diction  est  Un  chapitre  à  ajouter  aux  progrès  de  l'esprit  révolu^ 
tionnaire. 

—  Le  jeudi  «1,  jour; de  la  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge ,  il  y  aura  luie  assemblée  de  charité  dans  l'église  de  Bonne- 
Nouvelle,  pour  différentes  œuvres  établies  .sur  cette  paroisse.  L<^ 
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•triiioii  sera  pronoDcë,  à  une  heure,  par  M.  PaM>é  Jammefi,  ancien 
aumônier  de  T^cole  polytechnique.  La  quêle  sera  faite  par  deux 
dames  de  la  paroi^e. 

—  Le  jubilé  sWvrira  dans  le  diocèse  d'Arras  le  dimanche  huit 
décembre  (9t  durera  les  trois  semaines  marquées  par  le$  lettres  aposr- 
foliques.  M.  Tévêque  Ta  annoncé  ^  son  diocèse  par  un  m^pdepieDt 
du  4  de  ce  mois.  Le  prélat  expose  les  raisons  qi|i  Tout  engagé  à  dif-: 
férer  la  publication  du  jubilé  et  les  motifs  qui  doivent  animer  les 
fidèles  oans  ce  temps  de  grâces  spirituelles  : 

«  Un  autre  motif  qui  doit  tous  engager,  N.  T.  C.  F.,  à  profiter  de'  la 

Sâce  du  jcd>ilé,  ce  sont  les  troubles  qui  a^ten^  l'Eglise  et  les  inay.x  dpnt 
e  est  amjgée;  c'es.t  1^  surtout  que  le  souverain  Pontife  paroît  avoir  en 
vue,  et  ce  qu'il  déplore  dans  son 'exhortation  aux  fidèles.  £h  !  dans  quel 
siècle  en  eftet  vit-on  se  répandre  avec  aussi  peu  de  mesure  Tamour  des 
nouveautés  et  la  licence  des  discours?  N'entend-on  pas  tous  les  îours 
l'impiété  disputer  à  l'homme  religieux,  les  hommages  qu'il  doit  a  son 
Créateur;  à  ta  morale  de  l'ËTangile,  ses  immuables  régies;  à  k  foi,  la 
sublimité  de  ses  dogmes  ;  à  la  religion ,  son  indépendance  ;  h  l'Eglise ,  les 
clefs  du  royaume  des  cieux;  à  Jésus-Christ,  sa  divinité;  à  Dieu  lui-même, 
«on  existence!....  Tous  les  jours  le  pécheur  blasphème  la  Providence, 
mécounoit  les  dons  de  sa  bbé^aUté ,  méprise  les  âyert^se^ens  de  sa  jus- 
lice  :  ce  sont  tour  à  tou^  les  sophismes  de  la  mauvaise  foi,  les  railleries, 
du  hbertinage ,  les  mensonges ,  les  impostures ,  les  fureurs  dés  passions 
qui  n'ont  plus  de  frein.  C'est  dans  des  ^c^its  pestilentiels,  c'«st  de  toutes 
les  manières  et  sous'  toutes  les  formes  que  se  répète  cette  monstrueuse 
doctrine  qui  eonfond  toutes  les  idées,  corrompt  les  «entimens  honnêtes; 
dissout  tous  les  liens  ;  cette  doctrine,  qui  ne  prononce  les  noms  de  vertu 
et  de  justice  que  pour  s'associer  tous  les  vices  et  toutes  les  iniquités  ;  qiii 
profane  les  noms  sacrés  de  patrie  ^  bonheut,  liberté ,  bienfaisance.,  pc^àr 
r4(veiUer  çt,enftanuner  toutes  les  passions,  et  qui  s'efforce  de  substituer  à 
tpus  leç  principes  conservateurs  de  Voi^di^e , le  dé^re  de  l'orgueil  et  le^ 
fantômes  d'une  imagination  déréglée." 

»  Pour  ne  pas  vous  laisser  entraîner  par  ce  torrent  qui  porte  dans  les 
âmes  le  ravage  et  la  mprt,  luttez  avec  courage,  N,  ï.  C.  I?^.  Ames  pieuses^ 
redoublez  de  ferveur;  pécheurs,  cçnverfrssez-vous  a  Dieu  ;  cHreCiçns  foi- 
bles  et  chancelans ,  ranimez  votre  confiance  ;  hommes  absorbés  dans  les 
choses  de  ce  monde,  sortez  enfin  d'nin  funeste  assoupissement  :  connois- 
sez  le^  ^eu^s  trésors  dignes  dç  votre  ambition ,  et  appi:enez  à  craindre  les 
jugemens  du  Seigneur.  Appliquez-vou^  à  bien  connoltré  voj(r«  re^gion , 
ses  preuves,  sè^  dogmes,  son  culte,  s^  morale;  et  trayaillez  à  en  ipiprime^ 
la  connoisfiancp,  le  respect  et  l'amour  dans  le  coeur  de  vos  enfan§;  apprç- 
nez-leur  encore  à  éviter  les  excès  de  tout  çeiirei  à  fuir  avec  le  içëme  soin 
et  ceux  qui'  teixteroiçnt  de  vous  ravir  la  foi ,  et  ceux  qui ,  se  transformait 
en  anges  de  lunîière,  essaient  depuis  quelque  temps  dé  la  défigurer,  en 
bouleversant  toutes  les  idées  reçues  et  en  voulant  rèfondrb  à  leur  manière 
tout  le  christianisme.  » 

—  Il  est  d'usage,  dans  les  pensionnats  bien  i^glés,  de  donner 
^tt  commencement  de  Tannée  schol astique ,  ou  à  Tappioche  de 
mielq^e  ^r^nde  fê^e,  une  retraite  pour  vapclcr  aux  élèves  leuis 
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deroirs.  comme  cfar^iens.  Ces  retraites  dur«nt  ordinairement 
trois  on  quatre  jours.  Ils  paix>it  qu'il  T  en  a  eu  dernièrement  une 
semblable  au  collège  ie  Caen.  JLe  Fihi€  du  Cahmdos  s'en  est 
alarmé.  Les  exercices  de  la  retraite  se  bornoient  à  deux  ins- 
4i'uctions,  soir  et  matin.  Qr,  ces  instructions,  dit  le  Pilote,  nui-- 
roDt  nécessairement  ai^x  études,  les  devoirs  ne  seront  pas  faits, 
Tordre  4^$  classe^  sera  dérangé.  On  nous  permettra  d'admirer  cette 
çxUréme  sol}icitude  pour  Tavançement  de  la  jeunesse,  ûeux  ou 
trpis  classes  de  moins  dans  une  année,  quel  malheur  !  Si  c'éloient 
de  petits  congés ,  des  momens  de  di«ti*action  ou  de  plaisir  laissés  aux 
jeunes  gtBns,  il  est  probable  que  le  journaliste  ne  s'en  toui*mente- 
roit  guère.  Mais  des  classes  maqquées  pour  assister  à  des  exercices 
religieux ,  c'est  à  la  fois  un  abus  et  un  danger  qui  méritoieut  bien 
d'expitei»  le^  réclamations  du  Pilote, 

-^  Ceux  qui  travaillent  avec  tant  de  zèle  à  diiFanier  et  à  avilir  le 
cler^  SQB\  des  aveugles  et  des  ingrats  qui  méconnoissent  les  bien- 
faits de  Ja  religion  et  du  sacerdoce.  C'est  la  religion  qui  a  créé 


ce^ 


bppitatix  et  ces  asiles  de  toute  espèce  pour  les  pauvres,  les  malades 
et  tes  orphelins:  institutions  charitables,  inconnues  à  l'antiquité 
païenne.  C'est  le  clergé  qui  a  presque  partout  provoqué  ou  dirigé 
ces  fondations  respectables  dont  les'malheureux  i*ecueillent  encore 
aujourd'hui  les  fruits,;  Il  continue  encoi^  à  remplir  cette  belle  mifr^ 
«ion  depro^ecteur  et  4e  consolateur  de  Tindigence,  de  la  vieillesse, 
de  l'enfençe  e^  de  la  douleur.  Nous  avons  rendu  compte  successi-: . 
yement  de  beaucoup  de  bonnes  oauyres  formées  en  France  dan» 
ces  dernières  anpées ,  et  nous  les  avons  vues  sans  exception  inspi-. 
rées,  ejç^cQuragées  oU  soutenues  par  lesèle  de  quelque  prêtre  ver- 
tueux. Il  en  est  demémeen  Belgique.  Un  journal  de  ce  pays  nous 
en  donne  la  preuve,  en  citant  un  grand  nombre  de  pieux  établis^ 
semçn^  f^rpies  dans  ces  derniers  temps  dans  une  seule  province,  la 
Flandre  occidentale.  Il  ne  parle  point  dest  écoles  gratuite»,  donila 
liste  seule  l^ut  mené  ti^op  Ic^in ,  elu'indique  que  les  nouyeauxétar 
l)li&semeus  de  charité.  Ces  établis^en^ens  se  trouvent  non-seulement 
dans  les  villes,  maisî  quelquefois  dan^  les  villages  même.  Le  journari 
"Sterne  ditqu'unmo^  de  l'institut  de  M*  Triest,  chanoine  de  Gand, 
quicpmpte  qan^ce  seul  diocèse  onzç  maisons  religieuses  de  Sieurs  e| 
quatrede  Erèies.  M.Triest  est  un  de  ces  hommes  admirahlesqui  ont 
^^  génie  du  bien.  A  CoiuHrai,  est  Tinstitut  de  madame  Goethals 
Poui*  les  vieilles  femmes  ;  à  Ypre^,  l'hôpital  Saint- Joseph  pour  les 
femmes  ^gées  ou  incuvables.  Cjet  établissement  fut  érige  il  y  a  peu 
d'années  par  les  soins  de  feuJVlf.  Wullepit,  curé  de  Saint-Jacques, 
Qont  la  mémoire  est  vénérée  à  Ypres.  A  Roulers  ,  il  existe  un  hô- 
pital pour  des  vieillards  des  deux  sexes,  sous  la  direction  de  M.  Na- 
chlergael,  supérieur  du  petit  séminaire.  A  Iseghem,  çn  vient 
tl'élever  un  asile  pour  les  personnes  âgées  des  deux  sexes  qui  n'ont 
plus  de  moyens  d  existence;  à  Ingelmunslcr,  ou  ^  foriué  un  hôpir 
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Ul  comme  à  Roaters  ;  les  Sœurs  qui  le  desservent  ont  en  outre  une 
école  gratuite.  AMeulebeke,  est  un  hôpital  modèle.  Moorslède 
doit  un  hôpital  des  vieillards  k  la  générosité  de  son  cliré  ,  M.Vei- 
helst  ;  à  Lcndelède,  M.  le  curé  de  Beir  a  érigé  une  belle  école  aux 
dépens  de  presque  tonte  sa  fortune  ;  les  en  fans  pauvres  j  sont  même 
uourhs.  Rumbeke  a  un  hôpital  et  école  où  les  enfans  pauvres  re- 
çoivent aussi  la  nourriture.  A  Waereghcm  ,  est  un  bel  hôpital  ;  à 
Belleghem.,  un  hôpital  pour  les  deux  sexes,  sou$  la  direction  de  M.  fe 
chanoine  Van  Cronibrugge.  On  érige  maintenant  à  Marke  un 
hôpital  pour  les  vieiilaixls  des  deux  sexes.  On  bâtit  également  un 
hôpital  a  Giiistel.  Le' magnifique  hôpital  deLichte)'velde,pour  les^ 
infirmes  des  deux  si*xes ,  est  sur  le  point  d -être  achevé  ;  ce  bâtiment 
ne  le  cède  q'u'à  celui  des  Sœurs  de  Saint-Vincent  oui  dennent  les 
écoles.  Ce  dernier  est  dû  h  la  générosité  de  M.  d*Hooghe ,  curé 
du  lieu,  qui  y  a  consacré  une  grande  partie  de  son  patrimoine. 
A  Ardoye  est  un  hôpital  non  achevé  ;  on  n'a  acheté  que  depuis 
peu  un  bâtiment  et  ou  y  ajoute  en  ce  moment  de  nouvelles  con- 
structions. Nous  répétons  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'une  province,  le 
journal  d'oà  nous  tirons  ces  détails  pix>met  d'étendre  ies  recher- 
ches (iux  provinces  voisines. 

-—  M.  Golonna,  évéque  de  Nice ,  a  donné  sa  démission  et  se  re- 
tire à  Rome.  M.  Jean-Baptiste  Colon na  d'Istria ,  né  le  4 septembre 
1768,  à  Berbisano  en  éorse,  avoit  été  nommé  par  Buonaparte 
à  l'évéché  de  Nice  en  180a,  et  fut  sacré  le  1 1  juillet  de  cette  année; 
Son  diocèse  étant  rentré  en  i8i4&ou8  la  domination  du  roi  de 
Sardaigne,  le  prélat  sut  se  faire  estimer  de  son  nouveau  souverain. 
Son  âge  lui  a  fait  désii*er  de  vivre  dans  la  retraite,  et  nous  avons  vu 
que  ,  dans  le  dernier  consistoire ,  le  pape  lui  avoit  donné  un  suc- 
cesseur, M.  Dominique  Galvàno,  archidiacre  de  Pignei*ol.  M.  Go- 
lonna a  fait  ses  adieux  à  son  diocèse,  et  est  parli  accompagné  du 
père  Colon  na,  son  frère,  religieux  dominicain,  et  d'un  chanoine 
de  la  cathédrale,  son  aumônier.  Le  roi  deSardaigne  l'a  nommé  à 
une  abbaye  et  lui  a  fait  présent  d'une  voiture  et  de  quatre  mille 
francs  pour  ses  frais  de  voyage.  Le  prélat  a  reçu  en  partant  des  té- 
moignages d'estime.  Les  consuls  de  la  ville  lui  ont  cxpinmé  les  re- 
grets des  habitans  et  l'ont  accompagné  le  jour  de  son  départ  sur  la 
route  de  Turin.  Le  conseil  de  la  ville  a  voté  qu'il  lui  seroit  offert 
une  statue  en  argent  représentant  sainte  Reparate,  patronne  de  la 
cathédrale.  Cette  statue  lui  sera  remise  à  son  an'ivée  à  Rome.* 

—  Une  ordonnance  de  l'empereur  de  Russie,  en  date  du  1 5  juil- 
let dernier,  a  été  publiée  le  5  novembre  à  Varsovie.  Elle  porte  que 
M.  Chai'les  Skorkowsky,  évêque  de  Cracovie,  sera  éloigne  de  l'ad- 
ministration de  ce  diocèse.  Il  y  est  dit  que  ce  prélat ,  quoiqu'en 
vertu  du  manifeste  du  i**^  novembre  i83i,  il  n'ait  pas  été  traduit 
en  jugement  suivant  la  rigueur  des  lois  ecclésiastiques  et  civiles 
pour  les  actions  coupables  qu'il  a  commises  pendant  l'insurrection 
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de  la  Pologne,  n*a  néanmoins,  comme  sujet  du  royaume  de  Po- 
iogoe , témoigné  aucun  repentir  de  ces  délits,  et  qu'il  a  continu^ 
d'agir  dans  le  même  sens,  jusqu'à  se  rendre  indigne  de  la  conBaiice 
de  l'empereur.  Ses  revenus  ne  lui  seront  plus  payés;  il  est  déposa 
des  fonctions  d'administrateur  de  l'évéché  «  et  il  lui  est  interdit  à 
jamais  de  rentrer  en  Pologne.  Ce  qui  rend  encore  plus  éton riantes 
ces  mesures  rigoureuses,  c'est  qu'ii  nous  semble  que,  par  les  ai'ran-^^ 
gemeos  faits  au  congrès  de  Vienne ,  Cracovic  étoit  une  république 
iodépeudanie.  Comment  l'empereur  peut- il  ainsi  expulser  un 
évêqae d'une  ville  indépendante?  Mais  ce  qui  ajoute  à  la  violence 
de  ce  procédé,  c'est  que  l'ordonnance  confie  l'administration  du 
diocèse  de  Cracovie  à  M.  Adam  Paszkewitz.,  prélat  administrateur 
du  diocèse  de  Varsovie.  Cette  manière  d'agir  sent  beaucoup  le 
sabre. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Piiis.  La  jeune  France  royaliste  continue  h  veiller  sur  notre  éducation 
politique.  Nous  tâcherons  de  lui  rendre  la  pareille  en  veillant  sur  son 
éducation  morale  et  reîigieuse,  qui  nous  paroît  avoir  grand  besoin  d'être 
un  peu  mieux  dirigée  ;  car  nous  la  voyons  avec  grande  pitié  tomber  dans 
les  présomptions  et  les  méprises  He  son  inexpérience  pour  courir 
«près  des  ^sternes  de  régénération  sociale ,  dont  le  premier  défaut  est 
Q  être  inexécutables.  IN 'est -il  pas  vrai,  par  exemple,  qu'ayant  voulu 
nous  faire  un  Henri  V  à  son  image ,  elle  a  commencé  par  nous  le  mon- 
trer déjà  gâté  par  la  philosophie  ^^  atteint  de  l'esprit  de  nouveauté  de  son 
âccle,  rerasant  d'aller,  à  la  messe,  menaçant  de  jeter  son  gouverneur  et 
ses  maîtres  à  la  porte  pour  premier  acte  de  sa  majorité  ?  Que  disions-nouS 
alors  de  lui,  pendant  qu'elle  cherchoit  k  donner  une  si  triste  idée  de  son 
caractère  et  de  son  éducation  ?  Nous  affirmions,  d'après  des  données  cerr 
taines,  que  fort  heureusement  il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  ces 
récits,  et  que  le  jeune  prince  étoit  loin  de  ressembler  en  rien  au  portrait 
quon  nous  faisôit  de  son  précoce  dévergondage.  On  annonçoit  avec  un 
air  de  triomphe  et  de  forfanterie  que  sa  mère  et  la  reine  Marie^Thérèse 
alloient  venir  réinstaller  de  force  dans  son  éducation  le  précepteur  qu'on 
a^oit  séparé  de  lui  contre  leur  gré.  Nous  nous  contentions  de  faire  ob- 
serrer  que  Charlea  X  n' avoit  point  perdu  le  titre  de  chef  de  la  famille ,  et 
yw5  probablement  il  continueroit  a  en  user  comme  bon  lui  senibleroit, 
l'Wévénemens  nous  ont  donné  raison  sur  tons  les  points.  C'est  Charles  X 
^w  qui  a  appelé  successivement  de  nouveaux  maîtres  pour  l'éducation 
a«  «on  petit-fils;  nou^  avons  toujours  respecté  ses  choix ,  et  nous  n'a- 
jons  pomt  cherché  k  mettre  le  reste  de  sa  famille  en  opposition  avec  lui. 
"ous  avons  la  simplicité  de  croire  que  cela  est  phis  respectueux  et  plus 
royaliste. 

;^Nous  ne  sommes  point  surpris  de  ce  que  plusieurs  journaux  croient 
voir  que]qae<chose  d'expiatoire  dans  la  chute  du  principal  banquier  dç 
'^'fyolution  de  juillet.  Ce  magnifique  hôtel  qui  fut  le  quartier- générai 
j|8 1  insurrection  pendant  les  glorieuses. journées  ,  condamne  à  la  démO' 
ution  trois  ans  après  par  une  sorte  d'arrCt  ;  ce  sol"  partagé  en  douze  lots, 
^^  sur  lequel  il  Kie  inanquo  plus  que  de  semer  du  sel  pour  compléter  la 
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malédiction;  tout  cela  est  fait  pour  produire  de  l'iiupression ,  et  auroit 
frappé  les  anciens  d'une  terreur  religieuse.  Mais  ici ,  il  ne  faut  pas  mêler 
légèrement  l'action  de  la  Providence  à  des  choses  arrangées  de  main 
d'homme  pour  ^n  faire  une  comédie  de  sentiment.  Dans  cette  affaire. 
on  n'a  touiu  qu'attendrir  les  cœurs  révolutionnaires ,  et  faire  honte  aa 
pouvoir  dont  M.  LafBtte  est  un  des  principaux  créateurs.  Si,  comme 
nous  le  croyons,  c'est  une  grande  émotion  sentimentale  qu'on  cherche  à 
produire ,  on  n'obtiendra  pas  TefTet  qu'on  s'en  est  promis.  Lorsqu'une* 
souscription  a  été  ouverte  dernièrement  en  faveur  du  célèbre  banquier,  c'é^ 
toit  le  moment  de  lui  marquer  une  véritable  sensibilité  nationale,  si  la  recoD^< 
noissance  public|ue  eût  été  propqrlioi^née  à  la  grandeur  des  bienfaits  de* 
la  révoliftipn  de  juillet.  Or,  les  âmes  sont  restée^  dans  cette  occasion  aussr 
fermées  aue  les  bourses.  D'un  autre  côté,  ce  qui  arrive  à  M.  LafBtte  n'est 
point  un  exemple  assez  instri^ctif  et  assez  complet  pour  dégoûter  se^^ 
autres  confrères  de  révolution;  car,  s'il  est  vrai  dé  dire  qu'il  n'a  point  à  s^ 
louer  du  résultat  des  glorieuses  journées,  il  est  également  certain  qu'elle*^ 
n'ont  pas  tourné  aussi  mal  pour  ses  compagnons  que  pour  lui.  Il  y  a  tell* 
d'entre  eux  qui  pàroissent  s  en  être  fort  bien  trouvés,  puisqu'ils  occupent 
de  belles  plapes  et  font  de  riches  mariages.  Si  donc  la  comédie  de  quinze 
ans  a  ses  parties  décourageantes ,  elle  a  aussi  ses  parties  cncoivageantei^i 
et  vous  verriez  que  c'est  à  ces  dernières  que  les  véritables  connoisseurs 
s'en  tiendront  dans  la  pratique. 

—  {^a  Qazeite  4^  France  nous  invitoit  hier  à  lire  un  excellent  articU 
de  la  Qazette  de  Bretaene  sur  la  peur  de  la  république.  Par  reconnois' 
sance,  npus  l'invitons  à  lire  un  très-hon  article  ae  la  Qazette  de  VOuesU  \ 
du  i5  novembre.  Nous  y  remarquons  entres  autres  ces  phrases  :«  Le^^  ] 
coalilitMis  d'uuvricis  prennent  de  jour  en  jour  un  caractère  grave;  il  ne 
iaul  ptuj  $e  clisaiiimler  que  la  Déclaration  deg  Droits  de  V Homme  ^^\x\ 
les  avait  précedt'iis,  n'en  sqit  le  mot^enr.  Cet  état  de  choses  peut^l  durer? 
Le  bou|evËrH'mtutde  tout  ce,quiétoitiostituén'annoi)ce-t-i|pas  la  chute 

Procliaiiie  ric  ce  qui  existe,  en  signalant  un  -malaise  de  la  société  ?  A  Paris, 
ûiiicMtç^  ^^  i^vn^mi..,,  à  Lyo.n,  Itpuen,  CJaen,  Strasbourg,  au  Mans,  etc., 
ou  iïiiftt;  Pi>ris.  Bientôt  ces  coalitions  s'étendront  par  toute  la  France; 
car,  par  toute  la  France,  il  existe  un  germe  d'inquiétude....  Les  passions 
fermentent ,  des  agens  désorganisateurs  poussent  à  l'insurrection,  prc^- 
chent  I^s  doctrines  républicaines,  et  fout  espérer  aux  ambitions  un  meil- 
leur advenir.  Est-il  en  U  puissance  du  gouvernement  de  calmer  cette  effer- 
vescence? Nous  ne  le  croypns  paft...  Il  favit  l'avouer,  le  mal  est  grave,  et 
le  danger  i|i^mineu|.  Lçs  principes  républicains ,  qui  conduisent  inévita- 
blement à  l'anarchie,  font  plus  de  progrès  qu'on  ne  pense,  et  nous  ne 
doutons  pasî  qi(e  les  partisans  de  ces  systèmes  ne  cherchent  en  ce  mo« 
ment  à  taire  l'essai  de  leurs  forces.  Il  est  donc  important  à  tous  les 
hommes  oui  aiment  leur  pays  de  se  prémunir ,  et  de  se  protécer  contre 
cet  autre  fléau  destructeur,  quibrûleroit  le  sol  de  la  patrie,  s'il  venoit  à 
l'envahir.  C'est  un  devoir  pour  eux  de  se  coaliser  contre  les  maux  quel» 
république  peut  nous  faire.» 

—  Les  collèges  électoraux  d'Amiens  et  d'Avranches  sont  convoqués 
pour  les  10  et  i3  décembre  prochain,  à  reflet  d'élire  chacun  un  député, 
en  remplacement  de  MM.  Caumartin  et  Abraham ^  qui  viennent  d'obie- 
Xi\T  des  emplois. 

v^  M.  Ba^'adcre,  ancien  intendant  militaire  >  secrétaire-général  du  lui- 
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nistère  de  la  ffuerÈ*e,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ex(radi<di-^ 
naire ,  avec  aatorisation  de  participer  aux. délibérations  du  con&eil. 

—Le  foeau-père  de  M.  Thiers ,  M.  Dosne ,  receYeur-général  dû  Finis- 
tère, est  nommé  à  la  recet,te  de  la  Loire-Inférieure  en  remplacement  de 
M;  de  Saint-Didier  <jui  est  transféré  à  Versailles*  La  recette  dû  Finistère 
est  donnée  à  M.  le  vicomte  de  Germiny. 

—  M.  Ernest  Ledhuy,  qui  étoit  vice-constil  de  France  à  Bnenos- 
Àyres  j  est  nommé  consul  à  Syra  en  Grèc(^. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  que  les  f  eVuefe  de  la  garde  nationale 
commandées  poUf  rinis{)ection  des  armeë  doivent  êti*e  considérées  comme 
service  de  sûreté  et  d'ordre ,  et  que  Ton  ne  peut  se  dispenser  de  s  y  ren-» 
dre  k  peine  de  pôUrsititeâ. 

—  La  cause  de  M.  J.  LafStte  avolt  été,  sur  sa  demande,  disjointe 
par  la  cour  royale,  lorsque  cette  cour  jugea  le  procès  de  M.  Per-» 
Kgsrux.  M.  Lafiitte  vient  de  se  désister  de  son  appel  du  jùgeinent  duTri-» 
bunalde  commerce,  qui  le  condamne  k  payer  àla  Banque  de  Fhince  une 
somme  de  3  millions.  'La  cour  lui  a  donné  acte  de  ce  désistement  dans 
son  audience  du  1 8  novembre. 

—  M.  Coquelard-Desforges ,  l'un  des.  fbndateiu*â  de  la  Tribwtè^  vient 
de  mourir,  il  avoit  été  poursuivi  après  l'insurrection  de  juin. 

—  M.  Paulin,  gérant  du  IVkHorial,  ayauf  formé  opposition  à  l'arrêt 
qui  l'a  condamné  par  défaut  k  quatre  mois  de  prison  et  2,000  francs  d'a^ 
ménde,  pour  avoir  continué  de  rendre,  compte  des  débets  judiciaires, 
s'est  présenté  le  18  devant  la  cour  d'asftises  avec  M.  Benoist,  avocat  dé 
Versailles.  Sur  sa  demande  et  d'après  hd  consentement  de  M.  Tâvbcat» 
général  Boncly,  la  cour  a  renvoyé  la  cause  après  la  décision  dtf  la  coiil*  de 
cassation,  relativement  au  pourvoi  de  M.  Paulin. 

—  On  a  saisi  dimanche  deniier  un  numéro  supplémeritaii*e  &ue  la  Tri- 
bune avoit.  fait  tirer  en  grand  .nombre  pour  Itre^olporté  dans  les  rues,  et 
dislribné  datis  les  .ateliers.  Qvoiqile  cet  imptritaé,  destiné  aux  ouvHei^  ,i 
fût  assez  violent,. la  saifiie  n'a  été  motivée  que  pour  contravention 
aux  lois  fiscales.  Cependant  le  Journal  de  Pam  publie  chaque  soir  un 
numéro  séparé,  sous  le  titre  de  Bulletin  du  soir. 

—  La  vente  des  diamans  de  l'infortuné  prince  de  Gondé  ,a  eu  Iku 
le  iS.  Suivant  iin  journal,  elle  a  produit  un  million. 

—  M.  Audry  de  Puyraveau  a  été  élu  membre  du  conseil  général  de  la 
Charenterinférieure.  î)'autres  députés  ardens  de  l'opposition  ont  réuni 
les  sdfîrages  dans  leurs  cantons. 

-^Quatre-vingts  ouvriers  en  grosse  bijouterie  s' étoient  rassemblés,  le 
dimanche  1  y,  dans  la  salle  du  Prado,  près  le  Palais-de-Justic.é.  Un  com" 
misisaire  de  police  s  y  est  transporté  ;  et,  sur  son  invitation ,  les  ouvriers 
»e  sont  séparés  sans  résistance. 

—  M.  de  Rotschiid,  banquier  israélite,  ayant  appris  dernièrement  que 
M.  levicail-e  de  Boulogne,  près  Paris,  dont  toute  1  argeiiterie  a  été  voléej 
étoit  réduit  à  se  iservir  de  métal  d'Alger ,  lui  a  envoyé  une  boîte  de  cou- 
verts d'argent. 

—  Les  48  électeurs  des  maîtres  boulangers  de  Pariî  oilt  été  convoqués 
par  les  syndics ,  le  1 3  de  ce  mbis,  pour  entendre  le  rapport  de  la  con- 
duite de  ces  derniers  ^ans  l'affaire  de  la  coalition  des  garçons  :  cette 


(-i58  ) 

conduite  a  été  approuvée.  Ob  â  reconnu  <|iie  les  tyndiics-Tii  lies  élecf  etirs 
n*ont  le  droit  d'arrêter  un  titrif  de  salaire  qui  lieroit  toute  la  corporation  ; 
que  cela  ne  pouvoit  se  faire  qu'avec  le  concours  de  l'autorité ,  sous  la-dé- 
pendance de  laquelle  est  placée  la  boulangerie ,  et  qu'une  augmentation 
de  salaire  seroit  impossible,  à  moins  d'élever  le  taux  de  la  fabrication  du 
pain ,  qui  sert  à  la  taxe  périodique. 

.  —  Op  apprend  chaque  jour  de  nouvelles  coiJttîonft  d'oorriers.  C'est 
actuellement  le  tour  des  cambreurs ,  des  gantiers ,  des  touriveurs  de 
chaise  :  les  porteurs  des  halles  et  les  garçons  bouchers  paroissent  dispo- 
sés à  suivre  1  impulsion.  On  dit  que  les  députés  de  l'opposition  dentande- 
ront  à  l'ouverture  de  la  session  une  enquête  sur  le  malaise  qui  règne  clans 
la  classe  industrielle.  Il  est  pourtant  avéré  que  l'insubordination  des  ou- 
vriers est  due  aux  manœuvres  du  parti  républicain,  qui  cherche  à  s'ap- 
puyer sur  les  masses  pour  arriver  à  ses  fins. 

— -  La-  Gazette  du  Midi  a  été  acquittée  dans  le  procès  qui  lui  a^oit  été 
intenté  sur  la  plaiute  portée  par  les  in tendans  sanitaires  de  Toulon,  à 
l'occasion  d'un  article  oii  l'intendance  étoit  accusée  d'avoir  méconnu  les 
lois  sanitaires. 

•— «  En  plusieurs  villes,  les  royalistes  se  sont  présentés  au^  élections  de 
conseils-généraux.  Leur  intervention  a  eu  quelque  succès  à  Marseille. 
Au  premier  canton  ,  i8o  électeurs. étoient  inscrits,  io3  se  sont  présen- 
tés. Le  candidat  de  la  légitimité.  M*  H.  Salavy,  a  été  élu  à  h  majorité  de  ; 
5a  voix  contre  43,  obtenues  par, M.  Rabaud  aîné.  A  Àubagne,  arrondis-  ; 
sèment  de  Marseille ,  les  électeurs ,  prefic|ue  tous  royalistes ,  ont  donné  I 
leurs  st^fTrages  à  M.  de  Chaumont,   maire,  qui  est,  dit  la  Gazette  du 
Midi^Ax^  petit  nombre  des  fonctionnaires  qui  ont  su  concilier  \e\xt  obéis-  I 
sauce  au  pouvoir  avec  les  intérêts  de  leurs  administrés.  Placé  à  la  tête 
dutçonseil  municipal  royaliste,  il  a  su  marcher  toujours  de  concert  avec  ce 
conseil. 

•*^  Le  conseil  municipal  de  Marseille  a  arrêté  le  t4  nt)veml>re,  k  la  ma- 
jorité de  ig  contre  17,  que  Pon  ne  donnoroit  plus  de  traitement  au  géné- 
ral Paranque,  qui  commande  la  garde  nationale  de  cette  ville. 

-7-  On  écrit  de  Lyon  qu'un  faux  Louis  XVII ,  déjà  connu  dans  cette 
vifle  par  les  prétentions  qu'il  a  voulu  y  faire  valoir,  vient  d'y  être  ra- 
mené de  Paris,  afin  d'étje  l'objet  d'une  instruction  judiciaire.  Il  a  été 
cbndiiit  provisoirement  dans  les  prisons  de  Roanne. 

—  n  y  a  en  ce  moment  une  grande  stagnation  à  Saint-Etienne  et  à 
Saint-Chamond  :  on  ne  compte  guère  que  la  moitié  des  métiers  occupés. 
L'alarme  qui  s'est  répandue  dans  le  commerce,  et  Tes  mauvaises  disposi- 
tions des  ouvriers,  ont  ralenti  ou  fait  manquer  les  commandes.  cTest 
encore  la  Subse  qui  profite  de  ce  désastre  commercial  :  on  sait  ce  qu'elle 
a  déjà  gagné  aux  coups  qui  ont  frappé  l'industrie  lyonnaise. 

—  Un  incendie  terrible  s'est  déclaré  le  1 1  dans  l'une  des  mines  de 
houille  de  Firmy  (  Aveyron).  Malgré  le  grand  nombre  de  travailleurs , 
on  a  eu  beaucoup  ae  peine  à  arrêter  les  progrès  du  désastre. 

—  On  n'a  toujours  aucune  nouvelle  des  opérations ,  ni  roêofie  de  la 
marche  du  général  Saarsfield,  commandant  de  l'armée)  d'observation  es- 
pagnole  sur  la  frontière  de  Portugal  :  on  le  croit  resté  *  Burgos.Ilparoit 
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tfueriosurrection  a  pénétré  dans  le  royantme  de  Valence*  La  Tille*  cie 
San-Philippe  y^a  proclamé  don  Carlos^  Les  volontaires  royalistes  de 
Murcie  n  ont  pas  voulu  rendre  leurs  armes.  Les  guérillas  de  Merino 
campent  auprès  de  Madrid.  Dans  le  nord»  les  partisans  de  la  reine  n'ont 
fait  aucun  mouvement.  Un  navire  français  a  été  capturé  par  les  insurgés, 
et  conduit  à  Bilbao«  Un  officier  de  marine  a  été  envoyé  de  Bayonne,  avec 
une  chaloupe  trincadoure,  pour  en  exiger  la  restitution. 

->  Le  Sun  assure  que  don  Carlos  a  adressé  une  note  aux  trois  puh- 
sances  du  Nord ,  pour  les  prier  de  ne  pas  sanctionner  ce  qu'il  appelle 
l'acte  de  violence  commis  par  le  dernier  roi  contre  ses  droits ,  ou  do 
moins  de  ne  point  prendre  de  pa^rti  avant  de  bien  connoitre  le  véritable 
état  des  <;hoses  en  Espagne  et  les  vœux  de  la  nation. 

—  Le  Globe  de  Londres  donne  un  état  des  forces  des  deux  armées 
belligérantes  de  Portugal.  Don  Miguel  a  12,900  hommes  de  troupes 
régulières  et  7,200  hommes  de  milice  et  de.  volontaires;  en  tout, 
îOjioo  hommes.  Don  Pedro  n'a  que  i5,4oo  hommes,  dont  7,200  de 
troupes  régulières  et  6,200  de  troupes  irrégulières.  Il  ne  compte  que 
800  cavaliers ,  tandis  que  son  adversaire  en  a  2,i4o. 

—  L'adresse  en  réponse  au  discours  du  roi  des  Belges  a  été-  adoptée 
le  16  à  là  chambre  des  représentans  a  l'unanimité ,  moins  la  voix  de 
M.  de  Smet.  MM.  Dumortier  et  Gendebien  n'ont  pas  voulu  voter.  U  n'y 
a  eu  dans  la  discussion  aucun  incident  rendarquable.  Les  interpellations. 
de  l'opposition  ont  été  modérées. 

-ir  La  Gazettfi  de  Gènes  rapporte  qu'un  docher  a  été  transporté  & 
Crescentino  ,  tout  d^une  seule  pièce ,  de  l'endroit  où  il  avoit  été  bâti,  en 
un  Èeu  situé  à  quelques  mètres  de  distance ,.  et  posé  sur  de  nouveaux 
fondemens.  L'opération  a  été  faite  sous  la  direction,  non  d'un  ingénieur, 
mm  d'un  simple  maître  maçon,  lequel  se  tenoit  si  assuré  du  succès , 
qu'il  a  voulu  que  son  fils  se  tînt  sur  la  plate-forme  du  clocher,  et  fît 
sonner  les  cloches  k  toute  volée  pendant  le  transport.  Tout  ceja  a  bien 
Tair  d'un  conte  ! . 

— -  Le  collège  supérieur  de  censure  à  Saint-Pétersbourg  vient  dé  dé- 
fendre, comme  licencieuse,  une  édition  arabe  des  Mille  et  une  Nuits, 
Çubliée  par  le  professeur  Habich,  d'après  un  manuscrit  apporté  de 
unis.    . 

—  L' ex-dey  d'Alger  a  décidément  quitté  Malte  pour  se  rendre  k 
Alexandrie. 


la  Vie  de  M^  de  Itehty,  ou  le  Modèle  d^un  parfait  Chrétien  ;  par  le 
père  Saint- Jure  (i). 

Le  baron  de  Renty,  gentilhomme  de  Normandie,  fut  un  des  plus 
vertueux  personnages  qui  honorèrent  la  religion  dans  le  dix-septième 
siècle ,  époque  si  féconde  «n  grands  exemples  et  en  œuvres  édatantes. 
Uétoit  né  en  1612  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  et  avoit  voula,  dans 

(i)  In- 12.  Prix  :  1  fri  Sô  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  ^Avignon , 
chez  Séguin  ;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  comp.,  au  bureau  de  ce 

Journal. 
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sa  jeunesse,  entrer  dans  un  cloître;  mais  Ae$  parens  sV  opposèreiii,  et 
le  marièrent  de  bonne  heure  aune  jeune  personne  de  la  famille  d'En- 
traigues.  Il  en  eut  cinq  enfans ,  et  servit  dans  les  armées.  La  licence  des 
camps  ne  lui  fit  point  oublier  ses  devoirs  de  chrétien  ;  mais ,  vers  i63g, 
ayant  assisté  à  une  mission  que  les  pères  de  l'Oratoire  donnoient  dans 
les  environs  de  Paris,  il  résolut  de  se  donner  tout  entier  à  Dieu.  Il 
quitta  le  service,  et  embrassa  une  vie  retirée,  pauvre  et  pénitente.  Son 
zèle  ne  se  bornoit  pas  à  sa  propre  sanctification ,  sa  charité  se  répandoit 
au  dehors  pour  assister  le  prochain  dans  toutes  Ses  nécessités;  Les  8émi> 
naires,  les  associations  pieuses,  les  missions  du  dedans  et  du  dehors ,  leâ 
captifs  de  Barbarie ,  TËgUse  naissante  du  Canada ,  trouvèrent  en  lui  un. 
protecteur  actif  et  généreux.  A  Paris,  il  visitoit  les  hôpitaux  ;.dans  son 
château  de  Bény,  il  vouloit  qu'on  reçût  tous  les  pauvres.  Ce  fervent 
chrétien  mourut  le  ^4  avril  1649,  dans  la  force  de  l'âge. 

Sa  vie,  qui  a  été  écrite  par  Id  pèi'e  Saint-Jare ,  jésuite,  son  directeur, 
offre  de  graiids  exemple^  de  vertu.  L*aùteur  fait  connoitre  quelles  étdient 
Fhumilité ,  la  mortification ,  la  patience,  la  charité,  la  foi,  la  dévotion,  là 
prudence  dti  baron.  Aucune  bonne  oeuvre  ne  lui  étoit  étrangère ,  et  il 
étoit  en  rapport  avec  les  persounes  les  plus  l'enommées  en  ces  temps-là 
par  leur  piété  et  leur  zèle. 

Ce  livre  n'étant  pas  connu  ;  on  a  cru  deVoi^  le  réihiprimer  pour 
instruire  les  uns,  pour  fortifier  les  autres,  pour  servir  de  modèle  k  toutes 
les  classes.  On  n'a  fait  au  style  que  quelque  corrections  indispensables , 
et  ou  a  laissé  à  l'ouvrage  sa  physionomie  antique  et  son  caractère  de 
simplieité  et  d'onction ,  <lui  n  eu  rendra  la  lecture  qUe  p]jas  attachante  et 
plus  utile» 

tfii  \  n  %    r  'l    r 

li  a  pafu  deux, Jolies  gravures  représentant  le  denors  et  l'intérieur  de' 
la  chapelle  catholique  d'Edimbourg,  restaurée,  comme  on  sait,  avec  les 
dons  recueillis  en  France  et  ailleurs.  Le  portail  est  dans  le  genre  gothique 
et  est  de  bon  goût.  La  chapelle  n'est  pas  grande,  mais  elle  est  bien  dispo-^ 
Bée.  Le  couronnement  de  l'autel  et  le  dessus  de  la  chaire  sont  aussi  dans 
le  goût  gothique.  On  distingue  la  tribune  qui  étoit  occupée  par  d'illustres 
exilés.  Cefe  deux  gtavilres  sont  dédiées,  par  les  énfané  des  écoles  catho- 
liques d^Edinlbour^,  à  un  jeûne  prince  et  à  sa  sœiir,  en  méhioire  de  leur 
J)remière  communion  dans  cette  chapelle.  Ces  cérémonies  eurent  heU 
é  5  malY  i83i  et  le  !2  février  i832.  Ces  deux  gravures ,  bien  exécutées, 
se  vendent  chez  M.  Boblet,  quai  des  Augustins,  chacune  i  fr.  papier  or- 
dinaire ,  et  I  fr.  5o  c.  papier  de  Chine. 
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fini,  il 


Dernière  Réponse  sur  U  Serment  el  sur  la  mpuMifnii'^^ 


II 


On  nous  a  fait  quelques  observations  touchanïfcé?|j^ 
avons  dit  du  serment.  On  nous  àérrii  qu'un  royal îyp^coTiisb^*^^      ^ 
cieux  ne  sauroït  se  soumetUe  à  ce  qui  esl  n^f^le  JS'i^jrn 

Eolîtique,  puisque  dans  l'ordre  politique  acUicl  i[  csl  n^lî^  qnû 
lOUÎs-Philippe  est  roi  IfViiînie  et  que  In  fid<^liN^  j^xwve  sans 
restriction  emporte  manifestement  la  reconnoissance  d^  cette 
légitimité.  Cet  argument  repose  sur  une  supposition  inexacte; 
car,  dans  le  serment,  il  n'est  nullement  question  de  la  légiti- 
mité de  Louis-Philippe.  Le  serment  n'oblige  point  à  croire  quie 
ce  prince  occupe  légitimement  le  trône,  mais  seulement  du'iï 
Toccupe.  On  ajoute  que  si  Pie  VIII  a  autorisé  le  serment,  il 
est  manifeste  que  ce  ne  peut  être  pour  ceux  qui ,  comme  les 
royalistes,  regardent  toujours  Louis-Philippe  comme  un  usur- 
pateur. Nous  avouons  que  ce  raisonnement  ne  nous  paroit  pas 
manifeste:  les  royalistes  qui  regardent  Louis- Philippe  comme 
un  usurpateur  peuvent  se  soumettre  à  lui  comme  on  se  sou- 
met à  un  usurpateur,  comme  ils  s'étoient  soumis  autrefois  à 
Buonaparte. 

'  On  nous  objecte  que  l'exemple  des  évéques  de  l'assemblée 
Constituante,  en  1791,  n'est  pas  totalement  applicable  au  cas 
actuel ,  puisque  Louis  XVI  étoit  encore  sur  le  trône  et  qu'il 
sanctionhoitles  décrets.  Cette  objection  n'est  pas  sans  quelque 
force,  quoiqu'on  pût  dire  que  Louis  XVI  éloit  alors  prisonnier, 
et  qu'il  n'avoît  sanctionné  les  décrets  que  malgré  lui.  Au  sur- 
plus, nous  n'avions  cité  l'exemple  des  évéques  de  ce  tcriips-là 
que  pour  répondre  à  un  journal  qui  avoit  dit  que  lorsqu'on 
avoit  proposé  le  serment  aux  évéques,  ils  avoient  répondu  tous  : 
Anathime  au  serment.  Nous  voulions  montrer  que  ces  pré- 
lats n'avoient  point  fait  un  refus  aussi  absolu,  et  qu'ils  avbient 
distingué  entre  l'ordre  politique  et  les  choses  spirituelles ,  of- 
frant de  se  soumettre  pour  l'un  tout  en  refusant  d'adhérer  aux 
innovations  dans  t'oi'di^  Spirituel. 

La  Gazette  de  Bretagne  nous  a  fait  aussi  quelques  observa- 
tions. Les  royalistes,  dit-elle,  qui  ne  croient  pas  pouvoir  ou 
devoir  prêter  le  serinent,  en  font  uiie  question  de  conscience 
politique,  une  question  d'honneur  :  c'est  ^ur  ce  point  qu'il  fau- 

T»me  LXXFÏIL  VAmi  de  la  Religion .  L 
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droit  leur  prouYer  qu*ils  se  trompent ,  et ,  fussent-ils  dans  Ter- 
reur, resteroit  encore  à  leur  prouver  qu'ils  doivent  agir  contre 
leur  coriviction.  Assurément,  nous  n'avons  jamais  compris 
qu'oti  dût  agir  conlre  sa  conscience ,  contre  sa  conviction.  Il 
est  bien  évident  que  ceux  qui  croiroientmal  faire  en  prêtant  le 
serment  ne  doivent  pas  le  prêter.  Nous  reconnoissons  qu'il 
est  des  positions  où  des  motifs  de  délicatesse  et  d'honneur  ont 

f>u  fiiire  une  loi  de  refuser  le  serment.  Nous  respectons,  nous 
'avons  dit,  des  répugnances  honorables.  Mais  ces  répugnances 
ne  doivent-elles  pas  céder  ^ussi  à  de  puissantes  considérations? 
Vaut-il  mieux  sacrifier  son  pays  que  ses  répugnances  ?  Nous 
concevons  que  l'honneur  conseille  de  refuser  le  serment  pour 
des  fonctions  auxquelles  un  traitement  est  allaché  \  mais  en 
seraft-il  de  même  pour  des  fonclions  gratuites  et  pour  l'exer- 
cice dedroits  politiques?  Cette  question  fut  discutée  au  moment 
même  que  la  loi  parut,  par  un  recueil  estimable,  le  Correspofi" 
dant  :  voyez  son  numéro  du  3i  août  i83o. 

Nous  avions  dit  qu'il  n'étoit  pas  indifférent  d'avoir  à  la 
cWmbre  des  catholiques,  ou  du  moins  des  hommes  qui  «entent 
le  besoin  de  protéger  la  religion.  La  Gazette  de  Bretagne  nous 
répond  :  A  qui  la  faute  si  le  libéralisme  ne/Qumitpas  ou 
sUl/bumit  trop  peu  de  tels  hommes  ?  Mais  rela  ne  répond 
point  à  notre  raisonnement.  Qui  que  ce  soit  qui  ait  fait  la  faute, 
elle  existe,  et  si  les  catholiques  abandonnent  la  partie  au  libé- 
ralisme, nul  doute  que  le  libéralisme  n'en  profite  pour  oppri- 
mer les  catholiques  :  qui  l'empêcheroit  alors  de  rendre  des  lois 
désastreuses  pour  la  religion?  La  Gazette  croit  qu'te;i^  cham" 
ire  qui proseriroit  le  culte  finiroit  eUe^même  la  révolutian, 
et  que  la  France  ne  te  souffriroit  pas.  Hélas  !  la  France  l'a 
déjà  souffert,  elle  l'a  souffert  pendant  plusieurs  années.  Avant 
cette  terrible  époque ,  on  croyoit  aussi  que  cette  proscription 
étoit  impossible ,  et  cependant  nous  l'avons  vue  se  réaliser. 
Dira-t-on  que  les  circonstances  ne  sont  plus  les  mêmes  ?  Et,  au 
contraire ,  elles  se  ressemblent  beaucoup  :  il  n'y  a  pas  moins 
d'ennemis  de  la  religion  qu'il  n'y  en  a  voit  il  y  a  quarante  ans, 
et  ils  n'ont  pas  moins  d'audace  \  il  n'y  a  pas  dans  les  esprits 
moins  d'orgueil,  moins  d'effervescence,  moins  de  délire.  Il  y  a 
qui^rante  ans,  ce  fut  une  minorité  farouche  qui  imposa  la  ter- 
reur à  la  majorité.  Il  y  avoit  alors ,  comme  aujourd'hui ,  des 
âmes  courageuses,  des  hommes  dévoués  à  la . relifi;ion ,  des 
gens  de  talent  et  d'honneur  *,  et  cependant  tout  plia  sous  le 
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joug.  Qui  peut  répondre  qu*il  n'en  arriverait  pas  autant  au- 
jourd'hui ? 

La  même  Gazelle  s'ëlonne  et  se  mocjue  un  peu  des/rayeurs 
des  hommes  foibles  qui  ont  peur  de  la  répuLlique.  Elle  pro- 
nonce que  le  rétablissement  de  la  république  en  France  se- 
roit  une  chose  impossible.  On  croyoit  de  même  en  1791  qu'il 
étoit  impossible  que  l'on  vit  la  république  en  France  5  on  se 
fondoit  sur  ce  qu'à  l'assemblée  constituante,  après  le  voyage  de 
Varennes,  il  ne  s'étoit  trouvé  que  sept  députés  qui  eussent  voté 
pour  la  république  ;  et  l'année  suivante  la  république  fut  votée 
avec  acclamation  par  la  Convention.  Une  grande  tiation,  dit 
la  Gazelle,  ne  subit  pas  deux  fois  dam  un  siècle  un  règne 
comme  celui  de  la  terreur.  Avant  la  terreur  de  1793,  on 
croyoit  aussi  qu'il  étoit  impossible  de  voir  s'établir  en  France 
cet  épouvantable  régime.  Pourquoi  ce  régime  ne  reviendroit-il 
pas ,  puisqu'il  y  a  des  gens  qui  l'admirent  et  qui  en  pallient  les 
atrocités?  Les  mêmes  passions  fermentent  aujourd  nui  qu'en 
1792.  Au  surplus,  ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  la  Gazette, 
qui  se  moque  de  la  peur  que  nous  avons  de  la  république ,  ne 
paroit  pas  elle-même  très-rassurée  sur  cet  article.  Dans  son 
numéro  du  16,  elle  commence  ainsi  un  de  ses  articles  :  En  at- 
tendant que  la  république  vienne  fermer  pour  tout  le  monde 
les  églises^  le  juste-milieu  les  fermée  à  ses  soldats  le  dimanche. 
Ici  la  Gazette  s'élève  avec  raison  contre  l'impossibililé  où  l'on 
met  de  jeunes  conscrits  d'entendre  la  messe  le  dimanche.  Mais 
ellecommençoit  par  manifester  ses  inquiétudes  sur  le  retour  de 
la  république.  Elle  ne  croyoit  pas,  ce  jour-là,  qu'il  fût  impos- 
sible que  la  république  revînt  et  fît  fermer  toutes  nos  églises. 
Elle  a  pris  ainsi  là  peine  de  répondre  elle-^méme  aux  argumens 

Su'elle  nous  faisoit  à  ce  sujet.  Elle  a  donc  aussi  un  peu  de  peur 
e  la  république.  Nous  invitons  la  Gazette  de  France^  qui  veut 
bien  se  charger  de  notre  éducation  ,  et  qui  nous  a  engagé  à  lire 
le  premier  article  de  la  Gazette  de  Bretagne^  nous  l'engageons, 
par  réciprocité,  à  lire  le  petit  article  du  16. 

Passons  t?«7^,ditla  Gazette^  ne  nous  arrêtons  pas  à  soute^iir 
un  édifice  bâti  sur  le  sable;  mais  ce  n'est  pas  dans  l'intérêt  de 
la  révolution  que  des  gens  sages  conseillent  le  serment,  c'est  dans 
l'intérêt  général ,  c'est  pour  nous  préserver,  nous  et  tout  le  pays, 
de  l'oppression  et  de  la  ruine.  Passons  vite:  lorsque  ceux  qui 
ont  élevé  cet  édifice  verront  qu*il  s'écroule  sur  eux,  ils  vien-- 
dront  p  sHls  veulent  le  bien  du  pays ,  se  réunir  à  nous ,  qui 
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9Pul8  pouvons  offrrr  à  Fedifice  social  des  fondemens  iné^ 
branlahfes.  Mais  s^ils  ne  veulent  pas  le  bien  du  pays ,  et  quMls 
ne  se  réunissent  pas  aux  royalistes ,  ceux-ci  se  laisseront  donc 
écraser  sous  les  ruines  de  Tédifice,  Est-il  bien  sage  de  risquer 
son  avenir  sur  une  conjecture?  La  Gazette  paroit  croire  que 
le  rëgitne  actuel  n'est  que  comme  un  orage  passager  dont  il 
faut  patiemment  attendre  lu  fin.  Mais  si  celte  rëvolulion  dure 
autant  que  la  première,  nous  aurons  le  temps  de  passer  avant 
qu'elle pff^^e  elle-même. 

On  nous  écrit,  d*un  autre  côté,  que  beaucoup  de  personnes 
d^ailleurs  bien  intentionnées  sont  dans  Tidée  qu'après  avoir 
prêté  serment  elles  peuvent  n'en  tenir  aucun  compte  et  con- 
tinuer à  pousser  au  mépris  ou  à  la  haine  du  gouvernement*,  et 
on  nous  dit  que  ces  interprétations  subtiles  des  partisans  du 
serment  en  éloignent  bien  plus  de  monde  que  tous  les  discours 
contraires.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  déclarer  que  ce  n*est 
pas  ainsi  que  nous  entendons  le  serment.  Sans  doute  on  ne  se- 
roil  pas  obligé  d'approuver  tout  ce  que  feroit  le  gouvernement, 
on  ne  seroit  pas  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le  soutenir, 
si  le  peuple ,  qui  est  déclaré  souverain ,  vouloit  le  renverser. 
Mais  quels  seroient  les  engagemens  précis,  les  obligations  de 
ceux  qui  auroient  feit  le  serment?  C'est  ce  qu'il  est  difl&cile  de 
spécifier  en  détail.  Cela  dépend  beaucoup  des  circonstances  et 
des  positions  particulières  des  personnes.  Là^dessu»  chiicuii 
doit  consulter  sa  conscience  et  examiner  la  chose  comme  hon- 
nête homme  et  comme  cbrétienill  faut  convenir  que  les  obli- 
gations résultant  du  serment  ne  paroilroient  pas  Lien  pénibles 
si  on  s'en  rapportoit  à  l'explication  donnée  par  le  Moniteur 
du  lo  août  i83o,  et  citée  dernièrement  par  les  journaus:. 
«  Qu'est-ce  qu'un  serment,  disoit  le  journal  officiel?  C^est 
l'engagement  pour  le  fonctionnaire  de  consacrer  au  bien  du 
pays  l'autorité  dont  il  est  revêtu.  Le  principe  de  tout  serment 
est  donc  le  bien  public.  Si  on  le  prête  au  souverain ,  c'est  que 
le  souverain  représente  tous  les  intérêts,  tous  les  droits  de  la 
nation.  Mais  n  est- il  pas  brisé  de  fait  lorsque  ce  même  sou- 
verain ne  représente  plus  aucun  de  ces  droits,  aucun  de  ces 
intérêts?  » 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire  remarquer  avec 
combien  peu  de  bonne  foi  on  a  souvent  procédé  dans  cette  dis- 
cussion. Un  journal,  qui  ne  veut  poiat  que  les  royalistes  aillent 
aux  élections ,  dit  que  partout  ils  ont  résolu  de  s'en  abstenir. 
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Il  avoit  pu  apprendre  cependant;,  par  la  Gazelle  du  Midi^ 
qu'à  Marseille  la  majorité  des  clectems  avoit  décidé  d'aller 
aux  éleclions.  Le  même  proposoit  aux  royaliste^  Texcraplé  des 
électeurs  de  Nîmes,  qui  avoienl  refusé  de  prendre  narl  à  Té* 
lectîon  d'un  député^  mais  il  a  passé  sous  silence  le  conseil 
donné  aQ:x  royalirites  de  Kimes  par  lu  Gazette  du  Bax-Laugue*^ 
doc  d'aller  aux  élections  et  les  raisons  qu  elle  expose  à  Tappui 
de  ce  conseil.  Ce  N*  de  la  Gazette  du  Bas^Languedoe^  organe 
des  royalistes  de  Nîmes,  est  de  la  fin  d'octobre  -,  il  étoit  arrivé 
à  Paris  le  3  ou  le  4  novembre ,  et  le  1 1  de  ce  mois  la  Gazette  de 
France  citoit  encore  les  royalistes  de  Nimes  comme  opposés 
au  serment  et  décidés  à  ne  pas  voter  aux  élections.  Mais  voicÂ 
quelque  chose  de  plus  étonnant  encore,  s'il  est  possible*  M«  de 
Dreux- Brézé,  pair,  qui  siège  a  la  chambre  et  qui  y  yote ,  va  à 
Nimes;  les  royalistes  lui  font  accueil,  ou  le  harangue,  on.  le 
félicite  de  son  courage  à  la  chambre  ;  il  exhorte  les  électeurs  à 
ne  pas  se  diviser  et  à  combattre  chacun  publiquement  au  poste 
où  la  Providence  les  a  placés.  Hé  bien  !  la  Gazette  de  France  , 
en  rapportant  les  paroles  de  M.  de  Brezé ,  dit  qu'elle  ikoftore 
d^ avoir  constamment  marche  avec  lui  à  travers  toutes  les 
tes  questiofts  si  difficiles  de  cette  ligne  royaliste  maintenant 
si  sûre,  si  droite  et  si  universellement  adoptée.  Or  M.  de 
Brézé  a  fait  précisément  le  contraire  de  ce  que  veut  la  Gazette  -, 
il  estâ^eslé^à  la  chambre  des  pairs  ,  il  a  prêté  serment,  il  parle, 
il  vote  dans  la  chambre ,  toutes  choses  que  la  Gazette  blâme 
constamment.  Il  est  difficile  d'être  plus  en  opposition  qu'elle 
et  M.  de  Brézé.  A  qui  espère-t-on  en  imposer  par  ces  belles 
paroles  ?  Toute  la  conduite  et  le  langage  de  M.  de  Brezé  sont 
une  protestation  manifeste  et  cojistant«  contre  l'opinion  de  la 
Ga^tête,  ' 

KoaiE.  I-ia  veille  de  la  Toussaint,  S.  S.  assista  aux  premières  vê- 
pres chanlécs  dans  la  chapelle  Sixtiue  du  Vatican,  et  le  lendemain 
a  la  messe  solennelle  célébrée  pav  M.  le* cardinal  de  Grégorio. 
M.  Albert  de  Haller,  élève  du  collège  germanique-hongrois,  pro- 
nonça un  discours  latin  en  riionneur  des  Saints.  Le  soir-,  le  saint 
Père  assista  également  aux  vêpres  des  morts  et  aux  matines  qu*il 
est  d'usaffc  de  chanter  pour  les  morts.  Le  samedi  2 ,  S.  S.  se  ren- 
dit dans  la  même  chapelle  pour  Toffice  de  la  commémoration  des 
défunts  ;  M.  le  cardinal  de  Gregorio,  grand  pénitencier,  célébra 
la  messe.  Le  4  novembre ,  jour  de  la  fête  de  saint  Charles,  il  y  eut 
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chapelle  papale  dans  Téglise  dédiée  à  ce  Saint.  S.  S.  s^  transporta 
et  M.  le  cardinal  Zurla  célébra  la  messe.  Le  5 ,  le  saint  Père  as- 
sista au  service  d'usage  pour  les  papes  morts,  et  le  6  pour  les  car- 
dinaux morls. 

— Un  beau  crucifix  presque  colossal,  qui  est  admiré  des  connois- 
seurs,  et  qui  est  du  bon  temps  de  Pierre  Cavallini ,  artiste  qui  flo- 
rissoit  il  y  a  5oo  ans,  étoit  relégué  depuis  long-temps  dans  une  chau- 
mière humide  et  abandonnée  près  la  basilique  de  Saint-Paul.  Q 
étoit  à  craindre  que  ^h^midité  ne  le  détçriorât  de  plus  en  plus,. 
M.  l'avocat  Martipetti  a  fait  construire  dai^s  ce  lieu  une  petite 
chapelle  et  a  pris  toutes  les  précautions  pour  sauver  le  beau  crucifix 
des  injures  du  temps.  S.  S.  a  voulu  visiter  cette  chapelle  le  28  oc- 
tobre, et  a  félicite  ic  propriétaire  de  sa  piété  et  de  son  zèle  à  con- 
server un  objet  d'art  et  de  dévotion. 

Paris.  Le  jeudi  21,  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge, 
M.  l'archevêque  a  présidé  la  cérémonie  annuelle  du  renouvellement 
des  promesses  cléricales  au  sémi-naire.  M.  l'évêque  de  Nancy  y  as- 
sistoit. 

—  Le  Moniteur  annonce  la  nomination  de  M.  l'abbé  Féron,  curé 
d'Evreux,  à  l'évêché  de  Clermont.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  choix 
quand  il  en  étoit  queation  pour  un  autre  siège.  M.  l'abbé  Féron 
est  chanoine  et  curé  de  la  cathédrale  d'Ëvreux ,  et  a  montré  dans 
cette  place  autant  de  capacité  que  de  zèle.  On  ne  parle  point  encore 
de  nomination  pour  le  Mans. 

—  Si  quelque  chose  peut  terminer  \es  tristes  disçussions;éïevées 
dans  l'Eglise  de  France  depuis  quelques  années^  c'est  peut-êti'e,  ce 
semble,  le  ton  des  lettres  publiées  il  y  a  peu  de  jours  par  les  jour- 
naux. Il  y  a  là  de  quoi  ouvr'ir  les  yeux  aux  esprits  les  plus  prévenus. 

-  Aussi,  nous  apprenons  que  des  ecclésiastiques  attachés  jusqu'ici  aux 
opinions  nouvelles  blâment  celui  dont  le  talent  les  avoit  séduits.  Il 
est  évident  qu'il  veut  échapper  par  une  di&.tinction  sid:>tile  au  juge- 
ment de  l'Encyclique.  Dans  son  système,  le  Pape  seroit  incompé- 
tent sur  les  questions  politiques  Que  sont  donc  devenues  ces  pro- 
testations si  magnifiques  et  si  souvent  répétées  de  respect  pour  le 
saint  $iége  et  d'adhésion  à  toutes  ses  doctrines?  Etoit-ce  bien  la 
peine  de  lancer  aux  gallicans  des  apostrophes  si  hautaines ,  de  si 
vertes  mercuriales  et  des  sarcasmes  si  poignans,  pour  venir  ensuite 
assigner  des  bornes  à  l'autorité  du  chef  de  l'Eglise?  N'est-ce  pas  un 
ultramohtanisme  commode,  qui,  avant  le  jugement,  s'épuise  en 
déclarations  pompeuses,  en  promesses  éloquentes,  mais  qui,  quand 
il  s'agit  effectivement  de  se  soumettre,  quand  le  jugement  est  rendu, 
a  recours  à  des  distinctions  et  des  restrictions  artificieuses?  N'est-ce 
pas  là  se  mettre  en  contradiction  avec  soi-même?  Et  qui  voudroit 
suivre  dans  cette  voie  funeste  un  auteur  visiblement  égaré  par  les 
conseils  d'un  déplorable  amour-propre? 
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-^LMgliseChâtelvientd'acquériruDDOttYeaa  renfort  y  un  abbë 
Lelièvre,  que  l'on  dit  originaire  du  diocèse  de  Besançon.  Il  a  dé- 
bute dimanche  dernier  par  un  discours  sur  la  réforme.  Il  a  ra- 
conté l'histoire  de  Maingrat;  beau  sujet  à  traiter  en  chi^ire!  L'ora* 
teur  n'y  a  pas  épargne  les  images  les  plus  dégoûtantes.  Les  moines 
d*£spagne,  l'inquisition,  les  suitropophages^  la  civilisation ,  etc., 
ont  orné  tour  à  tour  ses.  phrases.  Châtel,  q,ui  Lui  a,  succédé,  a 
annoncé  pour  le  vendredi  suivant^un  discQurs_su3^  les  spectacles.  U 
s'est  plaint  de  ce  que  la  souscription  ne  marchoit  pas  ,  et,  pour  la 
ranimer-,  il  a  parlé  de  ses  succès  et  de  ses  espérances.  La  Belgique  lui 
estou-verte,  Lisbonne  et  Porto  l'attendent.  Trois  prêtres  poi^Cugais 
l'aideront  à  établir  la  réforme  dans  ce  royaume,  ou  déjà  don  Pedro 
a  si  bien  débuté.  Que  ne  peut-on  pas  espérer  sous  la  protection 
d'un  prince  si  religieux?  Aussi  Châtel  se  flatte  de  l'avenir  le. plus 
prospère.  Quant  à  Auzou,  il  tombe  de  plus  en  plus,  et  prêche  dans 
le  désert.  Expliquez  cette  différence;  car,  au  fond,  il  est. un. peu 
moins  violent  et  moins,  impie  que  le  prîmajt# 

—  Nous  avons  donné  en  entier  la  circulaire  de  M.  l'évêque  de 
Rennes.  On  y  a  vu  toute  la  suite  de  l'affaire  importante  qui  a  oc- 
cupé et  occupe  encore  les  esprits  dans  ce  diocèse.  On  a  pu  rem^ir- 
quer  avec  quels  ménagemens  pleins  dç  charité  le  vénéraLle  évêque 
avjoit  écrit  a  celui  qu'il  étoit  chargé  de  rai^^ner  à  l'obéissance.,  et 
quel  avoit  été  le  prix  de  ses.  efforts^  Un  billet  sec  et  froid ,  qui 
n'est  pas  une  réponse,  un  départ  brusque  et  des  plaintes  amères 
consignées  dans  la  let'tre  du  1 7  novembre  publiée  par  les  jour- 
naux, telle  a  été  la  récompense  d'une  constante  longanimité.  Aux 
détails  donnés  par  M.  l'évêque  dans  sa  circulaire ,  on  nous  per- 
mettra d'ajouter  les  suivans  qui  sont  tirés  de  lettres  reçues  de  ce 
même  pays,  et  qui  nous  ont  paru  résumer  ti*ès-bien  la  sijtuatioi\ 
des  choses  dans  le  diocèse  : 

«.Vous  pensez  aisément  que  le  cœur  de  notre  bon  etpieox  prélai-a  dû 
être  fort  affecté  de  l'ingratitude  qu'il  vient- d'éprouver.  Lea  voies  de  ri- 
gueur qu'il  a  été  oblieé  de  prendre  hii  coûtent  d''autant>^plus ,  qu'il  étoit 
lié  d'amitié  avec  les  deux  frères.  Dès  son  arrivée  dans  le  diocèse,  il  leur 
donna  à  tousdeux  les  marques  les  moins  équivoques  de  bien^eilbnce;  il  leur 
accorda  des  pouvoirs  extraordinaires ,  et  appela  à  la  tête  de  son  petit  se-* 
i^inaire  de  Saint-Méen  l'aîné ,  qu'il  établit  supérieur  de  la  nouvelle  con- 
grégation. Il  n'a  cessé  de  porter  k  celle-ci  le  plus  vif  intérêt,  malgré  les 
embarras  et  les  inquiétudes  qu'elle  Ini  a  causés. 

>i  Les  doctrines  nouvelles  parurent  ;  mais  comme  l'immense  majorité 
du  clergé  les  repoussoit,  le  prélat  crut  n*avoij?  rien  à  craindre  pour 
son  diocèse.  Il  avoit^  improuvé  dès.  le  commencement  les  doctrines 
de  r^^ venir,  il  ne  put  s'imaginer  que  des  ecclésiastiques  qu'il  affection* 
noit,  et  qui  connoissoient  ses  sentimens  ,  eussent  pu  adopter  des  senti- 
mens  tout  contraires  ;  et  les  protestations  de  respect  et  d'attachement 
pour  le  saint  Siège  y  qu'il  entendoit  de  tous  côtés ,  durent  le  rassurer  sur 
les  dispositions  de  ceux  qui  l'entouroicnt.  Néanmoins,  les  nouvelles  idées 
portoient  leur  fruit,  et,  tandis  qu'on  se  flattoit  que  l'erreur  ne  pouvoit 
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jeter,de  prûfvaéeÊ  racioes,  l'ivraie  se  répandôit,  grâce  à  ractiyîté  et  li  I» 
poûtion  de  quelques  personnages  en  crédit.  Les  uns ,  comme  mission* 
naires,  les  autres,  comme  proicsseur$.,  ne  maaquoient  pas  de  faire  des 
partisans,  surtout  parmi  la  jeunesse. 

»  Quand  TEncyclique  parut ,  on  ne  voulut  point  se  croire  condamné 
par  elle,  et  on  imagina  des  explications  qui  en  détournoient  le  sens. Voilà 
pourquoi  on  fit  si  facilement  des  actes  de  soumission  qui,  dans  le  fond, 
avoient  peu  de  résultat.  Voilà  pourquoi,  même  en  dernier  lien,  quand 
on  fut  obligé  de  s'expLquer  à  la  retraite  fMiBtorale ,  on  commença  par  se 
planidre  de  pré^ntion^  et  de  jugemens  inconsidérés*  Assurément ,  les 
pressentions  ëtoient  assez  légitimes,  et  lei  Jugemens  li'étoient  pa9  incou'- 
sidérés;  aussi,  un  des  plus  vénérables  curés  du  diocèse  se  permit-il ,  à  la 
fin  de  la  retraite,  de  demander  que  M.  G.  voulût  bien  ajouter  à  son  acte 
de  soumission  l'aveu  qu^il  s'étoit  trompé,  aveu  qui  ne  devoit  pas  coûter 
beaucoup  à  un  prêtre  franchement  revenu  de  son  erreur.  M.  Févéque, 

r*  espéroit  toujours  terminer  ces  discussions  par  les  voies  de  douceur  et 
charité,  souhaita  qu'on  n'allât  {>a8  plus  loin.  C'est  dans  le  même  esprit 
ue  le  prélat,  dans  la  seconde  partie  de  sa  circulaire,  s'exprime  avec  tant  - 
[e  ménagement  sur  les  partisans  des  nouvelles  doctrines.  Il  n'a  point 
balancé  à  agir  contre  le  cnef.  Sa  piété  et  son  dévoûment  au  saint  Siège  ne 
sont  pas  de  vains  mots  ;  mais  il  s'est  flatté  de  l'espérance  que  les  dis- 
ciples sépareroient  tout-à-fait  leur  cause  de  celle  du  maître  :  ils  l'ont  prô- 
ims,  et  sa  loyauté  l'a  porté  à  croire  à  la  leur. 

»  Toutefois ,  il  règne  dans  le  diocèse  une  inquiétude  marquée  ;  ceux 
qui  voient  les  choses  de  près  craignent  que  le  premier  pasteur  ne  soit 
surpris  par  des  apparences  trompeuses.  Ils  ne  remarquent  aucun  change- 
ment ni  dans  les  actes,  ni  dans  le  langage.  On  est  plus  séservé  ;  mais  le 
fond  est  le  même.  On  suit  les  mêmes  erremens ,  on  agit  d'après  le  même 
système.  Des  faits  récens  motivent  les  alarmes  du  clergé.  Un  ecclésias- 
tique, partisan  déclaré  des  nouvelles  doctrines,  a  dû  quitter  des  con- 
frères avec  lesquels  il  ne  pouvoit  plus  s'entendre  ;  il  a  été  admis  sans 
difficulté  dans  la  nouvelle  congrégation,  quoiqu'on  y  connût  très-bien  ses 
sentimens ,  et  il  a  été  envoyé  de  suite^  Saint-Méen ,  oîi  il  est  professeur. 
Un  élève  de  philosophie  de  cette  maison  àvoit  harangué  cet  été  les  Po- 
lonais, dans  la  \isite  qu'ils  firent,  avec  deux  rédacteurs  de  V Avenir^  à  cet 
établissement;  il  applaudissoit  aux  révolutions,  il  admiroit  le  livre  des 
Pèlerins  polonais;  il  se  disoit  hautement  républicain,  il  déclaroit  qu'il 
ne  se  rétracteroit  jamais.  Hé  bien!  ce  jeune  homme  vient  d'être  admis 
au  noviciat  de  Malestroit,  où  il  est  maintenant.  On  ajoute  qu'il  est  im- 
possible que  le  supérieur  des  missionnaires  ignorât  ce  qu'étoit  ce  jeune 
homme. 

»  Dans  toutceci ,  on  a  dû  reconnoître  la  sagesse  du  clergé  du  diocèse. 
Dans  cette  circonstance,  et  même  toujours  depuis  trois  ans ,  il  n'a  cessé 
d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  les  dangers  qu'il  croyoit  apercevoir.  Car  la 
charité  a  ses  bornes,  et  il  ne  faut  pas  qu'elle  aille  jusqu'à  garder  un  silence 
pusillanime ,  lorsque  la  vérité  est  compromise ,  et  que  l'erreur  se  montre 
60US  dés  dehors  spécieux.  C'est  avec  bien  de  la  raison  que  M.  Tévêque  fait 
l'éloge  de  son  clergé ,  en  disant  que  les  doctrines  nouvelles  n' avoient  été 
nulle  part  repoussées  avec  plus  d'indignation  que  dans  son  diocèse.  Le 
clergé ,  de  son  côté^  ne  parte  de  son  évéque  que  dans  des  termes  pleins 
de  re^ect,  d'attachement  et  de  confiance.  Il  sait  que  le  prélat  est  fort 
opposé  aux  nouvelles  opinions;  mais  il  ne  pent  se  défendre  d'une  grave 
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inquiétude,  en.songeaut  que  T éducation  des  élèTes  ecclésiastiques  est 
encore  entre  les  mains  d'hommes  qui  ont  long-temps  et  ouvertement 
professé  ces  opinions,  et  qui  n*ont  point  dissimulé  leur  républicanisme. 
Heureusement ,  on  ne  doute  point  que  M.  i'évéque ,  quand  il  aura  connu 
le  véritable  état  des  choses,  ne  partage  aussi  cette  inquiétude  et  ne  prenne 
des  moyens  eilicaces  pour  remédier  au  mal.  >» 

—  On  a  cru  utile  de  recueillir  toutes  les  pièces  relatives  à  une 
affaire  qui  occupe  beaucoup  en  ce  moment  le  public  religieux,  et 
de  donner  dans  leur  ordre  '  naturel  TËncyclique  et  les  Érefs  du 
Pape,  la  Circulaire  de  M.  Tévcque  de  Rennes  et  les  Lettres  de 
M.  de  La  Mennais  (f  ). 

— -*Le  |ubilë  s'ouvrira  dans  tout  le  diocèse  de  Carcassonne  le  di- 
manche 24  novembre;  M.  Tëvêque  l'a  annoncé  par  un  mandement 
du  29  octobre.  Parmi  les  avis  que  le  sage  prélat  adresse  à  cette  oc- 
casion à  ses  diocésains ,  on  remarquera  les  sui vans  qui  conviennent 
parfaitement  aux  circonstances  où  se  trouve  TEglise  d^e  France  : 

«  Captivons  d'abord  notre  esprit  sous  le  joug  de  la  foi  ;  tenons  du  fond 
de  nos  entrailles  à  la  doctrine  de  l'Eglise  -catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine ;  croyonstout  ce  qu'elle  enseigne,  et  disons  anathtme  à  ce  qu'elle 
condamne.  Que  rien  ne  nous  coûte  pour  lui  témoigner  que  nous  voulons 
lui  demeurer  fidèles.  Faisons-lui,  si  elle  l'exige,  le  sacrifice  de  nos  opi- 
nions, de  nos  conncHssances,  de  nos  lumières,  des  rêves  brillans  de  l'ima- 
gination, des  plus  sublimes  créations  du  génie.  Eloignons  de  nous  tout 
ce  qui  porte  le  caractère  de  la  nouveauté.  Jésus-Christ  etoit  hier ,  il  est 
aujourd'hui ,  il  sera  demain ,  il  demeurera  éternellement.  Son  Evangile 
ne  périra  pas.  Il  contientles  vérités  qui  doivent  être  jusqu'à  la  fin  l'objet 
de  notre  loi ,  le  fondenient  de  notre  espérance  et  la  règle  de  notre  con- 
duite. Malheur  à  nous ,  si  nous  avions  l'orgueilleuse  et  sacrilège  pensée. 
de  l'altérer,  de  le  perfectionner,  de  lui  substituer  un  autre  Evangile  plus 
proportionné  aux  prétendus  besoins  et  à  la  marche  de  notre  siècle  !  Qpel 
Iiorrible  blasphème!  quelle  audacieuse  impiété!  quelle  funeste  pierre 
d'achoppement  et  de  scandale,  contre  laquelle  nous  irions  nous  briser 
raiséraolement ,  ou  qui  retomberoit  sur  nous ,  pour  peser  éternellement 
de  tout  son  poids  sur  nos  tètes  !  » 

—  A  Dornecy,  près  Clamecy,  diocèse  de  Neverç ,  on  a  béni  le 
11  de  ce  mois,  jour  de  la  Saiot-Martin,  une  église  que  les  habi tans 
ont  fait  construire.  Lesupérieur  du  grand  séminaire  étoit assisté  de 
plusieuw  ecclésiastiques  du  voisinage.  H  y  avoit  un  p^rand  con- 
cours du  peuple,  et  la  ^arde  nationale  étoit  là  en  uniforme. 

—  tfn  habitant  deSaint-Haon-le-Châtel,  diocèse  de  Lyon,  vient 
de  fonder  une  école  de  Frères.  A  Tarare,  dans  le  même  diocèse, 
où  nous  avons  vu  que  le  maire  supprimoit  l'école  des  Frères  y 
les  habiians  aisés  ont  ouvert  une  souscription  pour  la  mainte- 
nir indépeDdaromentde  l'autorité.  Ce  sera  un  grand  bienfait  pour 
la  classe  ouviière  si  nombreuse  à  Tarare.  Déjà  les  personnes  amies 
de  la  religion  avoient  contribue  aui  frais  d'établissement  des  Frè- 

(i)  l^ochure  in*8'.  Prix  :  i  fr.  !i5  c.  A  Paris ,  chez  Adrien  Le  Clere  et 
C',  au  bureau  de  ce  Journal . 
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rcs  ;  voilà  la  récompense  que  le  maire  leur  i*e$ervoit  pour  tettr  zèle 
généreux. 

—  M.  C.-P.-J.  Liebaert,  curé  de  Vlamertinghe ,  près  Ypres, 
vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit  né  en  iy55  et  ni  ses- 
études  académiques  à  Lott  va  in,  où  il  fut  en  1776  le  second  dans  Jes 
ar//.  Nommé  par  rUmvei'sité,en  1784,  ^  la  cure  de  Vlamertinghe, 
il  y  remplit  avec  zèle  les  fonctions pasioi:ales  pendant  quarante-neuf* 
ans,  et  il  ne  quitta  même  pas  son  troupeau  dans  les  temps  les  plus 
difficiles.  Lors  de  Tinvasion  de  la  Belgique  par  les  Français^  son^ 
église  fut  entièrement  brûlée;  mais  son  courage,  ses  épargnes  et 
les  dons  de  ses  paroissiens  le  mirent  en  état  de  réparer  ce  désastre. 
Aujourd'hui  la  paroisse  a  une  grande  et  belle  église.  Les  dei*nier& 
momens  de  M.  [liebaert  ont  été  dignes  de  sa  vi^.  A  Tinstant  de  re-. 
cevoir  le  viatique  >  il  fit  avec  calme  une  dernière  exhortation  qui 
émut  les  assis  ta  os  jusqu'aux  larmes. 

—  Deux  journaux  catholiques  viennent  de  commencer  en  luiéuie 
temps  aux  États-Unis:  l'un,  sous  le  titre  de  CathoUe  Journal,  doit- 
paroître  à  Washington.  Nous  n'en  avons  vu  que  le  prospectus.  On 
y  annonce  que  le  journal  sera  consacré  à  exposer  et  à  défendre  les. 
doctrines  de  l'Eglise  catholique;  on  y  traitera  aussi  la  littérature 
et  les  sciences,  et  on  j  donnera  les  nouvelles.  L'autre  journal  pa- 
roi t  à  New-York  ,  et  porte  le  titre  de  TVeekly  Régis  ter  et  Cainoiie 
Diary,  Il  y  avoit  déjà  dans  cette  ville  le  Truth-Teller^Véridique)/, 
oui  a  soutenu  plus  d'une  fois  la  cause  de  la  religion.  Mais  cette 
ieuille  j.  consacrée  aux  nouvelles  et  aux  intérêts  de  l'Irlande ,  n'est 
pas  pix>prement  un  journal  religieux.  Il  convenoit  cepen<iant 
qu'une  ville ,  où  les  catholiques  sont  en  si  grand  nombre,  eut  un 
journal  consacre  à  défendre  leurs  intérêts.  Ce  sera  l'objet  du  Re- 
gistre de  ta  Semaine ^  qui  paroîtra  tous  les  samedis^, 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  journaux  candides,  comme  le  Constitutionnel,  se  font  un  su- 
jet de  triomphe  de  ce  que  le  parti  républicain  a  échoué  dans  les  dernières 
élections  départementales.  Ce  parti  leur  fait  répondre  avec  raison ,  par 
ses  organes ,  que  cela  ne  prouve  rien ,  sinon  qu'un  régime  d'exclusions 
est  organisé  en  faveur  du  monopole ,  et  que  c'est  précisément  la  querelle 
qu'il  s  agit  de  vider  entre  les.  patriotes  de  juillet  qui  ont  le  pouvoir,  et  les 
autres  patriotes  qui  le  veulent.  Selon  nous ,  la  république  auroit  encore 
une  meilleure  réponse  à  faire  que  celle-là  ,  si  elle  vouloit  mettre  ses  ad- 
versaires dans  son  secret.  Elle  leur  diroit  que  ses  forces  sont  ailleurs  que 
dans  les  collèges  électoraux ,  où  l'on  n'est  adnois  qu'en  produisant  de 
bons  certificats  de  propriété,  et  qu'elle  ne  s'étonne  pas  du  tout  de  suc- 
comber dans  les  conseils  que  les  possesseurs  du  sol  peuvent  avoir  à  tenir 
entre  eux.  Mais  elle  ajouteroit  qu'elle  a  derrière  elle  ses  masses  d'ou- 
^,.;«..c  of  Aa.  ,.i«^iA*^;««-    «» »^<,*  — A«:.x ♦ „  — »«n^  compte 

n ,  eu  ef- 
•  décider 


(  '71  ) 

la  question  par  la  question  ;  car,  ce  qu'elle  demande  bautciuent  par  For- 
gane  de  ses  journaux ,  c'est  un  déplacement  de  la  propriété  ;  et  assuré- 
ment ce  n'est  pas  lui  apprendre  grand'chose  de  nouveau  que  de  lui  ré- 
pondre qu'elle  est  battue  dans  les  collèges  électoraux,  où  la  grande 
propriété  tient  ses  conseils.  Elle  le  sait  si  bien  que  c'est  là  son  grief  contre 
ceux  qui  possèdent,  et  que  c'est  pour  posséder  à  son  tour  qu'elle  veut  les 
chasser.  Ainsi ,  nous  ne  voyons  pas  l'ombre  d'un  motif  de  sécurité  dans 
les  victoires  que  les  collèges  de  département  peuvent  remporter  sur  la 
république.  Ce  n'est  pas  là  que  se  trouvent  ses  lorces  et  son  mfluence  ;  et 
la  question  n'en  reste  pas  moins  indécise  entre  l'ordre  et  l'anarchie. 

—  Il  ^  a  tout  un  enseignement  dans  le  désastre  de  M.  Lafïitte.  Que  la 
révolution  ait  fait  de^  victimes  »  c'est  ce  qui  ne  peut  étonner  personne  ; 
mais  que  ceux-raémes  qui  ont  fait  cette  révolution  soient  ruinés  par  elle, 
c'est  une  haute  et  terrible  leçon.  Cette  fortune  si  puissante ,  et  presque 
colossale,  a  disparu;  cet  immense  crédit  a  croulé.  Cette  orgueilleuse 
maison,  qui  ri^alisoit  avec  la  maison  de  Bourbon ,  ce  superbe  patronage, 
cette  prodigieuse  influence  qu'elle  exerçoit,  tout  cela  n'est  plus  qu^n 
rêve.  Voilà  où  ont  abouti  cette  opposition  opiniâtre,  celte  lutte  dans  la 
chambre  et  hors  la  chambre,  cette  conspiration  ardente  de  tant  d'années  ! 
P'autres  peut-être  se  réjouissent  d'une  chute  si  éclatante;  nous  n'y  ' 
voyons  qu'un  grand  exemple  donné  par  la  Providence.  La  disgrâce  de 
ce  grand  citoyen  a  suivi  d'assez  près  celle  d'une  illustre  famille.  Il  a  mis 
son  hôtel  en  vente,  cet  hôtel  où  pendant  les  trois  journées  se  réunissoient 
les  coryphées  de  la  révolution ,  cet  hôtel  où  se  prirent  tant  de  résolutions 
vigoureuses ,  où  se  prépara  la  chute  d'un  trône.  Ce  n'est  pas  assez  de  le 
vendre,  on  va  le  démolir  ;  il  n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre,  et  c'est  le 
vendeur  même  qui  en  prononce  l'arrêt.  Il  partage  son  terrain  en  douze 
lots,  dans  l'espérance  d  en  tirer  plus  de  parti.  Il  a  fallu  en  venir  là,  après 
d'inutiles  efforts  pour  prévenir  ce  grand  sacrifice,  après  l'humiliant  essai 
d'une 'Souscription  proposée  dans  les  journaux  et  avortée ,  après  tous  les 
soins  que  s'étoient  donnés  ces  mêmes  journaux  pour  faire  réussir  la  sou- 
scription, n  a  fallu  subir  la  honte  de  cette  quête,  et  encore  celte  quête 
s'est  troavée  impuissante  ;  rien  n'a  pu  empêcher  la  catastrophe  qui  fait 
en  ce  moment  le  sujet  de  l'entretien  des  salons,  et  des  géïnissemens  de 
tous  les  amis  de  la  révolution. 

—  Il  faut  que  la  légitimité  paroisse  une  chose  bien  essentielle  et  bien 
indispensable  aux  princes  qui  veulent  régner;  car  c'est  le  point  sur  lequel 
la  reme  d'Espagne  insiste  le  plus  pour  justifier  les  mesures  de  rigueur 
qu'elle  se  dit  obligée  de  prendre  contre  son  beau-frère  don  Carlos.  Elle 
prétend  que  c'est  la  légitimité  de  sa  fille  qui  exige  cela ,  et  que  si  l'oncle 
s'est  mis  dans  une  mauvaise  position  vis-à-vis  de  sa  nièce,  c'est  pour  avoir 
voulu  se  montrer  réfractaire  à  la  légitime  autorité  de  cette  dernière.  Cette 
raison  peut  être  fort  bonne,  et  la  reine  d'Espagne  fait  très- bien  de  l'al- 
léguer, si  telle  est  sa  manière  de  voir.  Mais  qu  elle  prenne  garde  de  se 
trouver  par  la  suite  dans  le  cas  de  faire  des  traités  d  alliance  et  d'amitié 
avec  quelques  gouvernemens  usurpateurs  ;  car  ce  qu'elle  dit  aujourd'hui 
delà  légitimité  de  sa  fiUe  pourroit  leur  paroître  désobligeant,  et  réelle- 
ment ce  seroit  leur  faire  une  sorte  d'impoLtesse  que  de  garder  vis-à-vis 
d'eux  une  telle  sévérité  de  principes.  Mais  il  faut  espérer  que  l'amour  de 
la  nation  espagnole  la  dispensera  de  recourir  jamais  à  l'amitié  d'aucun 
usurpateur. 
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—  Le  Constitutionnel  y  qui  fait  en  ce  moment  un  peu  d'opposition ,  et 
qui  prend  le  parti  des  journaux  opprimés  ,  a\oit  blâmé  la  saisie  du  nu 
méro  supplémentaire  de  la  Tribune  ^  de  dimanche  dernier,  M.  Desmor- 
tiers,procureur  du  Roi,  a  pris  la  peine  de  lui  écrire  pour  justifier  la  mesure. 
Le  supplément  que  la  Tribune  avpit  imaginé  de  publier  chaque  dimanche 

Sour  les  associations  patriotiques  et  les  ouvriers,  a  un  titre  différent,  et 
oit  être  tiré  à  20,000  exemplaires,  tandis  que  cette  feuille  n'a  que 
904  abonnés.  M.  Desmortiers  regarde  donc  cette  nouvelle  feuille  compte 
un  journal  séparé.  Le  Bulletin  au  sùir^  publié  par  le  Journal  de  Paris, 
qui  a  1 ,5oo  abonnés ,  ne  se  tire  au  contraire  qu'à  600  exemplaires ,  et 
donne  seulement  par  avance  des  nouvelles  que  contient  textuàlement  le 
joamal  du  lendemain  matin.  M.  Desraorliers  s'attache  surtout  II  protes- 
ter de  son  impartialité ,  que  le  Constitutionnel  avoit  mise  en  doute. 

—  L'Académie  des  sciences  a  décerné,  dans  sa  séance  du  iSj  les 
prix  de  i833.  Le  grand  prix  des  sciences  physiques  a  été  obtenu  par 
M.  Schuitz.  M.  Herschell  fils  a  obtenu,  sur  les  tonds  légués  par  Lalanae, 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  65o  francs ,  pour  ses  travaux  sur  les 
étoiles  doubles.  Parmi  les  prix  Monthyon,  il  en  a  été  donné  un  de 
6,000  francs  au  docteur  Ileurteloup ,  pour  l'invention  et  l'application  de 
l'écrasement  par  percussion  à  la  destruction  de  la  pierre  dans  la  vessie. 
Le  docteur  Brière  de  Boismont  a  eu  une  médaille  d'encouragement  de 
1,000  francs,  pour  sa  relation  historique  et  médicale  du  choléra  en 
Pologne. 

—  Plusieurs  journaux  ont  dit  que  le  ministère  a  fait  offrir  des  places  à 
M.  Raspail,  l'un  des  principaux  républicains,  à  la  condition  qu'il  s'a- 
donneroit  exclusivement  à  la  science ,  et  que  le  ministre  de  l'instruction 
publique  a  défendu  à  M.  GeofTroy-St-Hilaire ,  président  de  l'Académie 
des  sciences ,  de  faire  donner  à  M.  Raspail  l'un  des  grands  prix  Mon* 
thyon ,  pour  son  Nouveau  système  de  Chimie  organique.  Ces  deujc 
faits  sont  démentis  par  les  journaux  ministériels,  qui,  à  1-égard  du  se- 
cond, assurent  que  M.  Guizot  a  répondu  à  M.  Geofrroy-Saint-Hilaire  que 
le  gouvernement  ne  vouloit  pas  intervenir  dans  une  question  purement 
scientifique. 

—  M.  Courvoisier,  l'un  des  derniers  ministres  de  Charles  X,  a  été 
réélu,  à  Baume»  membre  du  conseil  -  général  du  Doubs.  M«  Hulnanu^ 
ministre  des  finances ,  et  son  fils ,  ont  été  élus  à  Schelestadt. 

—  M.  de  Lamartine,  poète  et  député,  vient  d'être  élu  à  Mâcon  membre 
du  conseil-gépéral  du  département  de  Saône-et-Loire. 

—  M.  Desfontaines ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  professeur 
de  botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  la  Faculté  des  sciences, 
est  mort  le  i5  de  ce  mois. 

-^  La  police  s'est  mise  à  la  poursuite  de  personnes  qui  font  daUs  le 
10*  arrondissement  une  quête  qu'elles  annoncent  être  pour  les  pauvres. 

—  M.  de  Rivière,  ministre  de  la  Hesse-Electorale  en  France,  est  mort 
le  ao  à  Paris.  Il  remplissoit  ces  fonctions  depuis  fort  long-temps.  M.  de 
Rivière  étoit  catholique. 

—  M.  Beynac,  ancien  officier  supérieur  de  l'empire  ,  vient  d'être 
nommé  par  le  ministre  de  l'intérieur  inspecteur  de  l'armement  des 
gardes  nationaux  dans  l'Ouest. 

—  Il  y  a  aujourd'hui  d'inscrits  à  l'Ecole  de  droit,  pour  en  suivre  les 
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cours,  3, 3oo  élèves  ;  à  TEcole  polytedïtrique  34a ,  et  à  FEcole  normale 
60  élèves.  L.es  inscriptions  à  FÉcoIe  de  médecine  sont  de  3,287. 

—  Le  nombre  des  élèves  dans. les  collèges  royaux  de  Paris  est  actuel- 
lement de  10,670,.  dont  î,ooo  à  Charlemagne ,  g^^  à  Louis-le-Grand . 
85o  h  Bourbon,  753  k Saint- Louis,  7^0  k  Henri  Iv,  3oo  à  Stanislas,  et 
3do  à  Bollin. 

—  Le  Jury  de  révision  a  décidé ,  le  ï6  novembre,  que  les  anciens  artil- 
leurs de  là  garde  nationale  de  Paris  doivent,  comme  tous  les  autres  ci- 
toyens ,  être  soumis  au  service  actif. 

—  La  cour  royale  de  Paris  vient  de  décider  qu'à  défaut  de  parent 
l'Etat  succède  à  un  étranger  décédé  en  France. 

—  L'administration  des  Hospices  vient  de  mettre  aux  enchères,  et 
d'adjuger  au  plus  offrant ,  la  régie  du  droit  des  pauvres  à  percevoir  sur 
les  produits  des  spectacles  de  Paris. 

—  A  Marseille ,  le  second  canton  a  élu,  le  i3,  M.  Alexis  Rostand  pour 
le  conseil  général  ;  il  a  eu  334  voix.  Son  frère ,  M.  Bruno  Rostand  ,  qui 
étoit  porté  par  les  royalistes ,  n'a  eu  que  2o4  voix  ;  25a  membres  se  sont 
abstenus  de  paroître.  La  Gazette  du  Midi  se  plaint  de  leur  absence  et 
des  manœuvres  du  juste -milieu,  qui  la  veille  des  élections  a  imaginé  d^>p- 
poser  un  frère  à  un  frère.  A  la  Ciotat ,  M.  de  Clavel ,  candidat  royaliste, 
a  été  élu  le  1". 

—  Le  gouvernement  vient  de  donner  la  croix  de  la  Légion-d' Honneur 
au  lieutenant  anglais  Sanders,  qui,  le  8  septembre  dernier,  a  recueilli  en- 
viron deux  cents  pécheurs  français  à  Boulogne,  jetés  sur  les  côtes  d'Ecosse 
par  la  tempête  du  3i  août. 

-"  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  accordé  un- se- 
cours de  a^ooQ  £rancs  à  répartir  entre  ces  pécheurs  et  les  veuves  de  ceux 
qui  ont  péri.  Ils  ont  reçu,  d'un  autre  cètè,  8,000  francs  de  secours. 

—  Une  aalle  dt asile. vient  d'être  fondée  à  Rouen,  par  l'administra^on 
muoicipdle,  pour  leis  enfans  de  2  à  10  ans.  On  s'occupe  d'en  établir  deux 
autres  aans  la  même  ville,  Il  est  question  d'y  former,  pour  ks  femmes  ^ 
des  classes  gratuites  à. l'instar  des  écoles  d'adultes. 

—  La  cour  royale  de  Lyon  est  allée  entendre  une  messe  du  Saint-Es- 
prit à  la  cathédrale,  avant  de  faire  sa  rentrée.  M.  l'avocat-général,  Çhais, 
qui  a  prononcé  le  discours,  s'^t  gardé  de  toute  allusion  politique. 

—  L^s  ouvriers  de  l'imprimerie  en  toiles  d'indienne  de -M.  Barbette, 
à  Chantilly,  se  sont  coalisés  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire. 
Ils  se  sont  promenés  dans  les  rues  au  nombre  de  6  ou  4oo ,  en  poussant 
les  cris  de  :  Vive  Vemp^Peur!  Ils  portoient  un-  drapefeu.sur  lequel  étoit 
inscrit  le  nom  de  Napoléon.  La  garde  nationale  s'est  trouvée  insuffisante 
pour  faire  rentrer  dans  l'ordre  ces  ouvriers.  Les  magistrats  et  la  gendar- 
merie de  Senlis  ont  été  appelés. 

—  Sept  des  ouvriers  tailleurs  de  Rouen  viennent  d'être  renvoyés  par 
la  chambre  du  conseil  devant  le  tribunal  correctionnel.  Il  n'y  en  a  que 
deux  de  détenus,  Àoxx^  Pun ,  le  nommé  Canu ,  est  inculpé  d'avoir  été  le 
chef  de  la  ooaMtioB. 

—  A  Marseille ,  les  ouvriers  cordonniers  organisent  une  association 
coopératiTe  à  l'instar  de  celle  des  garçons  tailleurs  de  Paris  et  de  Lyon. 

—  Les  couturières  de  Vanvay  (Côte-d'Or),  ont  suivi  l'exemple  des  ou- 
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vriers  tailleurs  de  cette  ville.  Elles  se  sont  rassemblées,  et  out  rédigé  un 
projet  de  réelement  à  soumettre  aux  entrepreneuses.  Elles  exigent  une 
diminution  de  deux  ou  trois  heures  de  travail  par  jour. 

—  Le  Peuple  souverain  de  Marseille  vient  d'être  acquitté  dans  ses 
deux  procès.  Il  s'agissoit ,  dans  l'un ,  d'attaque  aux  droits  de  Louis-Phi- 
lippe. Son  défenseur,  M.  Becdaride,  a  établi  que  l'élection  de  ce  prince, 
par  2IÛ  députés  sans  mandat  spécial,  n'avoit  aucune  valeur,  et  t|u'elle 
auroit  besoin  de  la  sanction  du  peuple  par  suffrages  généraux.  Le  jury  a 
accueilli ,  à  ce  qu'il  paroît ,  cette  doctrine. 

—  Les  gardes  nationaux  des  Essarts  (Vendée),  ont  arrêté  l'ancien 
chef  de  bande  BarbotteaU,  et  le  nommé  Borderou ,  autre  conscrit  réfrac- 
taire.  Le  premier  a  été  condamné  deux  fois  à  mort  par  contumace. 

—  M.  Luce,  premier  avocat- général  à  la  cour  royale  d'Aix,  a  donné  sa 
démission  dans  une  lettre  qui  fait  honneur  à  son  indépendance. 

—  Des  désertions  nombreuses  ont  lieu  dans  le  dépôt  de  la  légion  étran- 
gère à  Toulon.  Neuf  fusiUers  de  la  même  compagnie  sont  partis  à  la 
fois.  Les  déserteurs  emportent  leur  équipement  et  se  rendent  en  Pié- 
mont, oîi  ils  comptent  se  réunir  aux  libéraux. 

-—  M.  Vidal,  se  disant  prêtre  saint-simonien ,  ayant  publié  un  écrit 
adressé  au  peuple ,  a  été  arrêté  à  Beziers ,  et  transféré  à  Toulouse  après 
une  première  détention  de  5  mois. 

—  Le  séquestre  vient  d'être  mis  sur  les  biens  de  M.  le  comte  Auguste 
de  Larochejaquelein. 

—  Une  brigade  de  gendarmerie  a  été  de  nouveau  établie  chez  M.  le 
comte  de  Bagneux ,  à  la  Plissonnière. 

•—  La  chambre  du  commerce  d'Alger  a  conçu  le  projet  d'expédier  à 
Paris,  pour  la  grande  exposition  des  produits  de  l'industrie,  les  produits 
agricoles  et  industriels  de  la  régence. 

—  A  la  date  du  19  novembre,  une  tranquillité  apparente  confînuoit  h 
régner  à  Madrid.  Le  chevalier  Villiers ,  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Grande-Bretagne^  venoit  d'avoir  son  audience  solennelle.  On  n'avoil  pas 
de  nouvelles  de  la  marche  du  général  Saarsfield.  Le  général  Quésada 
s' et  oit  emparé  auprès  de  Valladotid  du  chef  de  guérillas  Aguilar ,  qu'il  a 
fait  fusiller.  Dans  le  nord,  il  ne  s'est  guôré  passé  de  fait  remarquable.  La 
garnison  de  Saint-Sébastien  a  fait  une  sortie  contre  les  carlistes,  qui 
tiennent  toujours  cette  place  bloquée. 

—  Les  archevêques  de  Séville  et  de  Valence  ;  les  évéques  de  Cadix, 
Huesca ,  Cuença ,  JBarbastro,  Tuy ,  Salsona ,  Jaca ,  Ceuta ,  Valladolid  et 
Santander  ;  le  gouverneur  militaire  d'Almeria;  les  intendans  de  Palen- 
cia,  des  Asturies,  d'Aragon  etdeBurgos,  ontanuoncé  au  gouvernement 
de  la  reine  l'installation  de  diverses  juntes  de  charité,  et  ont  déclaré  que 
les  personnes  composant  ces  juntes  sont  animées  de  zèle  pour  les  objets 
de  r institution. 

—  La  Gazette  de  Madrid ,  du  o ,  annonce  une  rupture  entre  la  reine 
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faires  a ,  par  ordre  de  la  reine  Christine ,  déclaré  que  les  relations  des 
deux  gouYernemens  ont  cessé.  La  même  feuille  ajoute  que  cette  prin- 
cesse ,  de  concert  avec  le  roi  d'Angleterre ,  s*est  portée  médiatrice  entre 
les  parties  belligérantes  de  Portugal. 

—  Des  nouTelles  du  Portugal  à  la  date  du  lo  noTembre  portent  que  les 
deux  armées  conservoient  leurs  positions  respectives ,  et  qu'il  ne  s'étoit 
rien  passé  de  remarquable  depuis  quelque  temps.  Le  quartier-général  de 
don  Afisuel  étoit  toujours  à  Santarem,  et  celui  de  Saldanha  à  Gartano.  De 
part  et  d'autre  on  manquoit  de  munitions. 

—  Un  bâtiment  chargé  d'armes  et  de  munitions,  destinées  aux  car- 
listes d'Espagne,  alloit  paftir  d'Angleterre;  mais  le  gouvernement  an- 
glais, en  ayant  été  informé,  a  fait  mettre  ce  bâtiment  sous  séquestre, 
"oilà  comme  le  cabinet  anglais  entend  aussi  la  neutralité. 


« 


—  La  Gazette  de  France ,  qui  a  annoncé  trois  ou  quatre  fois  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  alloit  à  Prague  ,  annonçoit  dernièrement  que 
la  princesse  passeroit  l'hiver  à  Vienne.  D'autres  journaux  disent  qu'elle 
doit  retourner  en  Italie. 

—  M.  de  Rumigny,  ministre  de  France  en  Suisse ,  a  déclaré  au  gou- 
'vernement  de  Berne  que  le  gouvernement  l'a  autorisé  à  accorder  des 
passeports  à  tous  les  Polonais  qui  demanderoient  à  rentrer  en  France  soit 
pour  traverser  le  royaume ,  soit  pour  y  résider.  Ils  recevront  même  en- 
core des  subsides. 

—  Le  gouvernement  prussien  a  défendu  à  ses  nationaux  de  fréquenter 
l'université  d'Heidelberg.  Cette  université  a  perdu,  par  suite,  beaucoup 
de  sa  prospérité. 

~  La  garde  nationale  de  Cassel  a  été  sur  pied  toute  la  nuit  du  1 1  au 
12  novembre.  On  redoutoit  une  émeute  des  ouvriers  maçons.  Le  motif 
de  leur  mécontentement  est  que  le  temps  donné  pour  leur  repas  est  in- 
suffisant. 

—  A  Hanau  ,  les  garçons  tailleurs  veulent  exiger  de  leurs  maîtres  une 
diminution  de  temps  de  leurs  travaux  le  samedi ,  et  le  dimanche  un  dé- 
jeuner et  un  souper.  L'affaire  est  déférée  aux  tribunaux. 

—  La  foire  de  Leipsick  est  une  des  plus  importantes  de  l'Europe ,  à 
cause  de  son  commerce  avec  le  Levant.  A  la  dernière,  il  y  avoit  près  de 

3 uatre- vingts  marchands  de  la  Grèce ,  de  la  Moldavie ,  de  la  Valachie  et 
e  la  Turquie,  pour  acheter  des  soieries ,  broderies ,  bijouterie  française, 
porcelaines  et  cristaux.  On  n'y  a  point  vu  de  marchands  de  la  Pologne. 
La  Russie  ne  favorise  pas  l'introduction  des  marchandises  étrangères 
dans  ses  états  ;  les  marchands  de  la  Géorgie  sont  obligés  de  faire  venir 
par  Trébisonde  les  articles  d'Allemagne. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  fait  présent  à  son  gendre  futur,  le  prince  héré- 
ditaire de  Hesse-Darmstadt,  de  la  propriété  d'un  régiment  bavarois. 

—Le  gouvernement  bavarois  a  fait  arrêter  le  baron  deCloseU}  l'un  des 
orateurs  les  plus  influens  de  la  seconde  chambre. 

—  Une  garde  urbaine  vient  d'être  organisée  à  Lucques.  Le  duc  s'est 
déclaré  colonel  de  cette  garde,  et  l'a  passée  en  revue  le  4>  j^^  ^^  ^^ 
fête.  ' 

—  L'université  de  Gœttingue  vient  de  nommer  à  sa  chaire  de  philoso- 
phie M.  Harbart,  un  des  disciples  de  Kant. 
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—  Les  bâtimcn»  de  guerre  qui  dévoient  revenir  du  Leyant  eu  France 
ont  reçu  contre-ordre ,  À  cause  de  l'état  actuel  de  la  Grèce. 

—  Le  roi  de  la  Grèce  a  envoyé  un  consul  à  Alexandrie.  Le  pacha  d'E- 
gypte lui  témoigne  beaucoup  de  bienveillance. 


f^ies  des  Pères ,  des  Mat^yrs  et  des  autres  principaux  Saints  ;  traduiu 
de  Tanglais  d'Alban  Butler  par  Godescard^  ?iouirelie  édition. 

Cette  édition ,  augmentée  d'un  traité  des  fôtes  mobiles ,  du  martyro- 
loge romain,  d'un  iraîté  sur  la  canonisation  des  Saints ,  de  notes  et 
notices,  du  supplément  publié  en  1824  «*  ^*^^  grand  nombre  de  Vies 
inédites,  est  celle  qui  se  publie  à  Lille  chez  M.JLefort.  Elle  se  recom- 
mande ,  et  par  le  fond  de  l'ouvrage,  et  par  les  additions  qu'on  y  a  faites. 
Nous  rendrons  compte  de  ces  additions  qui  ajoutent  un  nouveau  prix  à 
un  ouvrage  déjà  si  justement  estimé. 

Cette  édition  formera  Qo  vol.  in* 8°,  ou  20  voL  in-i^.  Prix  de  chaque 
volume  :  3  fr.  25  c.  in-S*",  et  i  fr.  5o  c.  in-12.  Il  paroit  eu  ce  moment  deux 
volumes  de  chaque  format.  Tout  sera  terminé  en  i834* 


Mémoires  de  Sili^io  Pellico  ou  mes  Frisons ,  traduits  de  l'italien 
par  Oct.  B.  (i). 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  cet  ouvrage  si  intéressant  par  le  ton  de 
candeur  et  parles  sentimens  de  religion  qui  y  régnent.  Nous  parlerons  de 
la  traduction  nouvelle  et  nous  dirons  aussi  quelque  chose  des  additions 
puUiées  par  M.  Maroncelli,  ami  et  compagnon  de  captivité  de  Pellico,  et 
qui  est  en  ce  moment  à  Paris. 

(i)  Deux  vol.  in-18.  Prix  :  2  fr.  00  c.  ,  et  2  fr.  ^Sc.  franc  déport.  A  Pa- 
ris, chez  Gaume ,  rue  Pot-de-  Fer  ;  et  au  Bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i*'"décembre 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  relard,  ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  d€  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Poar  un  an,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  2t  fr.  ;  pour  ti*oismoifli,  li  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  afFranckies. 


<^ 


^ivwfi^ïf  "Mmxitt^itu, 
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BibiiothèçMe,  populaire  f  oh  rirutruetion  ,miji, 
de  ionfes  Us  eluM»e$  et  de  iouhs  fes  inielli 

On  a  répandu,  il  y  a  quelques  mois,  avec  une  grande  pro- 
fusion ,  un  prospectus  annonçant  la  Bihliolhèque  populaire 
comme  une  oeuvre  pliita  a  tropique  toute  dauM  rintérêt  des 
classes  laborieuses  de  la  ^société;  c'est  y  d'après  le  prospectus, 
la  réalisation  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  généreuses 
idées  d^  noire  époque.  On  ajoute  en  terminant  :  ffous  avons, 
eu  le  plu^  grand  respect  pour  tout  ce  qui  touche  à  la  r^ili- 
giofi.^Nous  osons  donc  assurer  quilny  aura  pas  f<w  volume 
à  qui  Ton  puisse  avec  raison  interdire  Centrée  du  preshyiere 
ou  du  pensionnat  de  jeunes  demoiselles^ 

Yoyons  comment  on  a  réalisé  ces  magnifiques  promessjes., 
En  parcourant  lés  différens  volumes  de  l(a  collection  de  cette 
Bibliothèque ,  déjà  portée  à  ja  volumes,  sur  120  qui  sont  an- 
noncés ^  nous  avoQS  acquis,  la  conviction  que  les  rédacteurs 
ont  manque  le  but  au'ils  vouloient  atteindre.  En  gcnérdl,  les 
différeps  traité^  sur  les  sciences  nous  ont  paru  trop  incomplet» 
pour  ceux  qui  veulent  étendre  !ç  cercle  de  leurs  connolssancest 
et  trop  hérisses  de  mots  techniques  ou  abstraits  pour  être  à  la> 

rrlée  de  toutes  les  classes  et  ië  toutes  lef  inteuiqe'jnce.s^c*est 
recueil  oii  viendront  toujours  échouer  les  efforts  de  ces  pA*- 
tantrop^s, enthousiastes,  qiii,  dans  leurs  rêves  de  la  pcrfectipjlité' 
dç  Tesprit  humain ,  oublient  que  l'étude  des  ^^e^ncçs  siippose 
des  maîtres  habiles,  4e>. leçons.. ^ucçe^sîvjés  et  proportipnnëas 
aux  intelligences.  Cest  une,  erreur  de  penser  que  tous  lesicspritsi 
puissent.  31  fecilement  être  éclairés  ai^  mbyién  de  ce  q^^  Von  n^ 
ytîlennçfiibiiothèfue  populaire. 

Quelle  $ers^j  donc  pour  le  peuple  rutilité  de,  .ces.  traités. 
4e  Chimie,,  ^ePhusiqu^,  i\^  Météorologie ,  de  Théorie  des 
Calculs ,  de  y  j^lgepre  et,  de'  bi  géométrie?  Gomment  pourrar. 
t-il  avoir  la  clef  des  sciences ,  ce  peuple  qui  lit  à  peiqe  correc- 
tement? Le  simple  l?on  se^is  ne  démbntre-t-il  pasqu^il  lui  sera 
impossible  de  classer  dans  son  esprit  et  de  digérer  l.'eusepible 
de  tant  dç  cotinoissances ,  biqn  qu'ellps^  soient, resserrées  dajns 
Fétroit  ^sp^ce  (f e  petits  volumes  à  &*<)t/#^  Nous.connendrçns 
volontieic^  .que.  Içs,  coUâborateiirs  de  la  Bibliothèque^  popu^ 
laife,s\vi};  pafs  .^ei^.yoliuné^  à  la  portée  de  ^  J[)ourslB  du  peupl^, 

Toiiie  LXXriII,  V  Ami  de  la  Religion.      '  ^  M 


•      -  (  178  )  ' 

sans  les  mettre  k  la  portée  tle  toutes  les  intelligenees.  Noas 
pourrions  citer  à  l'appui  de  notre  opinion  plusieurs  passages 
absti'aks  qui  deinanaent  inconlestablement  des  connoissances 
acquises  par  un  long  travail  pour  pouvoir  être  comprises; 

11  est  cependant  des  choses  qui  seront  saisies  trop  facilement 
par  les  intelligences  si  précoces  aujourd'hui  en  matière  d'impiété 
él  d'irréligion.  Ici  nous  ferons  des  citations  que  les  rédac- 
teurs de  la  Bihliothèque  populaire  ne  pourront  récuser.  Nous 
lisons  dans  V Histoire  de  Paris,  page  8  :  «  En  aSo,  sept  évéques 
arrivèrent  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  l'Evangile.  De  ce 
nombre  éloit  le  bienheureux  Denis,  qui  fut  décapité  à  Mont- 
martre. L'existence  de  ce  saint  a  été  révoquée  en  doute  par 
plusieurs  chroniques  respectables.  On  n'a  vu  en  lui  qu'un  être 
imaginaire,  une  divinité  païenne  chrislianisée,  Bacchu^  etifin, 
appelé  par  les  Grecs  Denis,  Dionysius  (fils  de  Jupiter).  »  Ne 
voilà-t-d  pas  tine  belle  érudition?  Quelles  sont  ces  hhroniques 
respectables  qu'on  ne  nomme  point?  Ainsi,  avec  des  chrotiiques 
anonymes  ou  inconnues ,  on  prétend  renverser  une  tradition 
sincienne  et  révérée.  Voulez-vous  savoir  quel  respect  MM.  de  la 
Bibliothèque  populaire  professent  envers  la  patronne  de  Paris, 
Ksez,  pag.  i  o  de  la  même  Histoire  :  «  A  la  tête  ae  ces  dévastateurs 
de  ces  provinces  se  distingUoi  t  Attila,surnommé  le  fléau  de  Dieu^ 
Si  Ton  en  croit  la  légende  de  sainte  Geneviève,  tandis  que  le  roi 
des  Huns  assiégeoit  Orléans ,  les  Parisiens ,  redoutant  son  ap^ 
proche 5  voulurent  abandonner  leur  ville;  mais  la  vierge  de 
mnterre  sut  les  y  retenir  en  leur  assurant  que  Paris  seroit 
respecté  par  les  Barbares.  L'événement  confirma  la  prédiction.' 
Malgré  la  foi  qu'on  peut  avoir  à  ce  pieux  oracle,  nous  attri- 
buons le  salut  de  Paris,  moins  à  la  protection  diviiie  iqu'au^ 
armes  du  romain  Aétius.  »  Plus  loin ,  page  i^,  en  parlant  du 
mal  des  arderts,  la  Bibliothèque  dit  :  «  A  la  suite  de  ces  n6*m- 
breuses  disettes  vint  une  espèce,  de  choléra,  nommé  Jeu  saors, 
mal  des  arde7ts,o\x  mal  d*en/er$  Paris  en  fut,  le  principal 
théâtre.  La  douleur  superstitieuse  cherchoit  dans  les  églises  un 
refuge  inutile.  »  N'éloit-il  pas  bien  nécessaire  de  prémunir  ie' 
peuple  de  Paris  et  des  environs  contre  la  dévotion  envers  sa 
sainte  patronne? 

Ceux  qui  conrioîssent  l'histoire  la  trouveront  bien  défigurée 
dans  la  manière  dont  la  Bibliothèque  trace  le  portrait  de  saint 
Louis  (pag.  70 ,  Hist.  de  France)  la  A  mesure ,  dit-elle ,  que 
saiiU  Louis  avançoit'en  âge  et  que  son  caractère  se  développoit> 


(  »79  ) 
on  pouvait  toujours  plus  reoonnoitre  qu^  Texaltation  religieuse 
avott  étouffé  en  lui  tous  les  autres  senlimens  et  toutes  les  autres 
passions.  Souvent  petit  et  déraisonnable  dans  sa  dévotion ,  il 

avoit  une  élévation  de  pensée  qui  étonne La  bonne  foi  et 

rabnégation  qu'il  mit  à  subir  toutes  les  pratiques  monacales  de 
sou  siècle  lui  ont  valu  le  titre  de  saint.  »  C'est  évidemment  une 
œuvre  patriotique  de  flétrir  la  réputation  d'un  grand  saint  et 
d'un  grand  roi;  on  se  plaint  de  son  exaitatian  religieuses  ne* 
pourrions-nous  noud  plaindre  de  Vexaiiaiion  irréligieuse  qui 
s'acharne  contre  un  des  plus  beaux  noms  de  notre  histoire? 
On  ne  sera  point  étonné,  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire, 
de  trouver  dans  la  Bibliothèque  des  déclamations  contre 
les  jésuites,  le  clergé  et  les  premiers  pasteurs;  écoutez  :  a  Les 
Pères  (  les  jésuites)  furent  déclarés  par  le  parlement  corrup- 
teurs de  la  jeunesse ,  perturbateurs  du  repos  public ,  ennemis 
du  roi,  et  condamnés,  comme  tels,  à  sortir  dans  trois  jours  de 
Paris,  et  dans  quinze  du  royaume.  »  (Hist.  de  Paris ,  pag.  io5.) 
a  Cependant  les  missionnaires ,  ietant  le  masque  et  devenant 
tout-à-&it  jésuites,  s'emparent  de  la  France,  fondent  partout 
des  séminaires ,  prêchent  violemment  dans  tous  les  temples.  » 
{Hist.  de  Paris  y  a*  part.,  pag.  80.)  «  Le  20  octobre  meurt  le 
cardinal  de  Talleyrand-Périgord ,  archevêque  de  Paris.  Son 
coadjuteur,  M.  Quelen,  prélat  non  moins  intolérant,  mais  plus 
ianatique  peut-être ,  lui  succéda  dans  sa  qualité  d'archevêque. 
(Pag.  85.}  Poussé  par  les  évêques,  le  roi  annonce,  dans  son 
discours  du  troac ,  qu'il  va  sévir  contre  la  presse.  »  (Pag.  90.) 
On  tliroit  que  ces  passages  de  la  Bibliothèque  populaire  ont 
été  rédigés  avec  des  centons  de  nos  journaux  révolutionnaires; 
c'est  la  même  politique  et  la  même  violence  d'expressions.  Tout 
cela  n^est-<il  pas  bien  instructif  pour  le  peuple? 
.  .  Pour  copapléter  le  bo.n  esprit  de  la  Bibliothèque  populaire^ 
la  partie  intitulée  Instinct  et  Mœurs  des  animaux  apprend  à 
l'homme  quUl  ne  diffère  des  animaux  que  du  plus  au  Moins: 
u  L'opinion  commune  attribue  à  l'homme  l'intelligence,  aux 
animaux  l'instinct;  en  a  tort  :  entre  l'instinct  et  l'intelligence 
il  n'y  a  point  différence  de  nature ,  mais  simplement  une  dif- 
férence du  plus  au  moins.  ))  Ne  soyez  pas  surpris ,  après  cela , 
que  les  animaux  soient  susceptibles  d'une  ^vahÛq  perfectibi* 
lite,  au'ils  aient  de  la  mémoire ^  des  souvenirs,  des  combinai*- 
sons  a'idées,  de  la  probité,  des  égards,  de  la  charité,  le  senti- 
ment du  beau,  le  discernement, du  génie  :  tout  cela  est  une  con- 

Mt 


séquence  du  principe  tsitë 'pltts  bant.  Il  ii|s  l^ôUii.  tnàiûfûè  mn 
pour  rivaliser  avec  rbommef  seùt^^eni  ik  '«Wt  pas  dViJê^# 
TtUyietueM.  u  CV*3tà  torl,  dit  là  Bihhtfk€y\iiè ;^nti  Von  ^^r^, 
doit  jadis  à  quelques  «ruimaux  U|i  inMtti<îl'|ieligié:tfX  :  Vëléphhtil, 
dit-on,  adore  el  salue  le  soleil  avec  sa  tnûRipe^  le;s<»ie4l  iet^nt. 
Le  plaisir  que  ce  c*otossalîpaGhydepme  éjprouvé  M-reftôuf-^dl»' 
rayons  bienfaiteurs  ex[jlique  assez  -  les  mouyemens  d^  '^> 
trompe.  »  .         ' 

Il  seroit  superflu  de  multiplier  de  pat«(llë6  citatiot)^.  Ce  <)ue 
nous  venons  d<e  mettre  6(3tts  ies  yeu$  du  terleur  e«^t  |4(is  ql!ie 
suffisant  pour  réciaii^r  s<ir  Tesprit  philosophique;  de  la  Biblio^ 
thèqut  populaire.  La  conclusion  Uii^iaiM^Ue  de  icet  artiole  €$è^ 
sans  doute  qu^e»  dépit , du  pro^peeius  sui^^nfei^  ^to^ké  i^çfi» 
anurtr  qu*ù  y  a  plus  d'un  no/ùme  itelà  Bibliothèque  [yopô-^ 
laire  à  qui  €  un  peut,  ave^c  raison ,  interiirtf  Feutres  du  prêÉ^ 
byierBy  du  pensionnat  dejeuiiéà  dembifettéH  et  de*  famiUèÉ 
thrétxefvn^9* 

NouS)  voyons  avec  peine  figur<»f  parîtir  les  non4s  c|«»s  ^olla-^ 
borateurs  de  la  Biblioih&quft^  c^ni  dUtn  ^écct^iàktlriùe  esfi- 
raable.  Sa  religion  a  sains'ddute  (*lé  siurpirisé  lorsqil'îra  prêté 
le.  concours  de  son  travail  à  une  cnti*eprlse  dônl,  bien  certamer 
ment,  il  ne  partage  pas  lee  principes.-        >  ;  "Dt;*-      ' 

NOUILLES  ÉCCLéSIASHQCeS. 

Paris.  On  a  remai^qn^.  cp^m^  uue  plio^e  p«u  natiiir^lle,  que  le  mi- 
nîslîrè  en  nommant  a  l'evêché  deClcji'iDpat  p'a  pas  songé  .à  remplis 
le  siège  du  Mans  qui  est  également  vacant  et  qui  Test  depuis 'quatre 
nioi$.  Cela  ne  fait  que  confirmer  le  bruit  qui  s*est  répandu,  que  le 
gôtivernement  vouloït  changer  la  circonscription  du  diocèse  du 
Mans.  Il  seroit  question  d'établir  un  évêchéa  Laval  et  on  àuroit 
aussi  le  projet  deii  créer  un  à  Colmar.  Nous  avons  déjà  pré-; 
sentii  quelques  réflaiLions  sur  ce  projet  doit tnbus  voulions  doîltev 
encore;  ipais  il  paroi t  qu'on  suit  Tcxécuti^  de  oe  plan.  D'abfird 
i)  est  assez  étonnanjt  que  Von  ^onge  à  créer  de  i^Qfiveaiix  éyêch^s  i 
quand  dans  la  chambre  et  hors  la  chfimbre  il  y  a  des  geos  qqi 
trouvent  qu'il  y  en  a  trop.  On  se  plaint  que  1^  res^uration  ait 
rétabli  quelques  anciens  sièges;  on  veut  voir  là  l'influence 'du 
parti-prétre  etla  foiblesse  du  ministère  qui  cédoit  à  cc^tte* influence  ; 
et  puis  voilà  qu'aujôui^'hui  on  patle  dé  prendre  îiné  mesuré  sem-^ 
blable  que  le  dei-gé  ne  réclame  oertainenlent-pas.Noù!^  ô$on$ croire 
que  rien  né  peut  étire  plus  mal  vu  que  lé  dbaqgement  projetée  Sous 
1^  r^t^^vatipj0|Oa%i;étabUdessiège$qui  e^iûstoi^iU  pveoéde^ment; 


(rSi  )    • 

OU  l'a  fattfi'api;è»le  yo^u  des  villes  et  dos  popnlaiions  accouti^mées  i 
.^vair  UD  évé^Ue.  Mai^  à  Laval  elàOpImar  il  n'y  a  jaitiais  eu  de  siège 
ëpiâ66paL  iJes  po|)nlalioDS  de  ces  villes  xi*eu  demaiîdoiéiit  pas,  et 
les  reiaiioAS  avec  bes  é^idtïéi  don  il  «lies  dG^ndoieni  étoient  pas- 
-séew^ri  hibrtvideè.  El  ptii*  à  ce'ffi|j1éiï  d'enibàrràs  s'ex'pôse.  le  gt)u- 
vé^oétiièht  en  formant  un  tel  projet!  II  fatidra  dernanoer  des  fondis 

Ï)OÙr.  ces  éyéclies,  pour  les  cnapilres,  trouver  des  logemens  pour 
es  cvêqiies,  dqs  bâtimexis  pour  les  sémiuairc^  Est-ce  bie^i  dans  un 
It^omen^  ça,  op  n^rle  taut.d'ccooomies.,  où  Tou  a  tant  de  peine  à 
>i-puverje$  fbQds.ftbsokuxwent  nécessaires  pour  le  clergé,  qu'il  coni- 
vienridé  se  jeter  dans  de  DOuvelleB  dépendes?  Oii  rencontrc^ra  par- 
tout des  obstacles,  dans  la  chambre,  dani  les  conseils  généraux', 
'if dfad  tes  cdnsei!^  rtnihicipanx ,  dans  la  presse.  Ce  sera  une  suite  de 
^difficultés  pour  l'exécution  du  projet.  Le  gouièrnement  feroit  bien 
.^'j^, songer  avant  de  se  lancer  dans  les  embarras  d'une  mesure  sïï- 
jetîe  à  mille  inconvéniens.  11  ne  faut  point  vouloir  créer  de  nou,- 
veaux  ét^bU^l^ens,  qucind  on  a  beaucoup  de  peine  à  conserver  les 
.«inciie^.s,  et  qàe  mêoie  on  estpbligé  d'en  ai^andonaer  plusiem^. 

'-^  Lés  jcrârnaux  de  Bordeaux  annoncent  le  sacre  de  trois  év^- 
ij^i^  4aps  i'égUse  mctrûpolitaine  deSaint-Andrév  JU.  deXrélissac^ 
ev%Qie:élu  deÀfonta^ibani  a  du  être  sacré  Je  dimanche34*  M.  l'ar- 
cbevéque  de  Bordeaux  devoit.fôire  le  «aare,  assisté  de  MM.,  tes 
éveq^eil  d'Angotiléœe  et  de  ta  ftocJielle.  On  disoit  que  le  sàci^e 
,4p  mm.  bs  évéques  élus  de  Tai^e  et  de  Sainl^Flour  àuroit  lieu  le 
,mardi.d6;:fie/9ei'oii'*oepa^  plutôt  le  samedi  30*,  jour.de  saint  André? 
Çafiesfiaores  d-évéquies  ne  peuvent  avoir  lieuqae  le  dimancbe 
ou  ies  ïê/^  d'apôtres.  Il  parolt  que  M..  Tévéque  de  Saint-Floùr , 
qui  d^oît  éira  aaoré  à  Saint-Flour.  par  son  prédéçéissétti'  ^  auroit 
.pris  lu  part)  d'allei^  à  Bordeaux  pour  cette  cérémonie.       / 

^'-^  On  a  fcrii  faire  plaisir  aux  nombreux  am7s  dç  ftci  M.  Fabbé 
-fiéijàrdins  en  tirant  h  ^art  quelques  exemplaires  de  la  Notice  sur 
•^t  excellent  homme,  que  nous  avons  donnée  dans  deui  numéros 

de  de  Journal.  On  trouvera  cette  Notice  au  bureau  du  Journal, 

elle  sera  remise  à  ceux  qui  là  désireront; 

'  —  Le  Côurrîeirde  la  Meuse,  aprhs  avoir  publié  les  lettres  adres- 
sées aux  journaux  par  M.  l'abbé  F.  de  La  Me  u  nais  J  ajoute  cequi 
suit  :  ,      _     ,  .  ;  '.,••<  '   :• 

.  «  Le  SQuveraia  interprète  de  la  Vécité  catholique  vient: de  parler  de 
nouveau dittis  on. Bref  apostolique  adressé  àiruniaes  évéques  d& France, 
JOa  l'évéquB  de. Rennes ,  relativement  à  M;  Tabbé  de  La  JOennaift.  £nfans 
fidèk»etisDiiiiiis  de  l'Eglise  de  Rorae.^  nous  déelaroiRs,  comme  nons  l'a- 
'  vdDS  déjà  fak^  coiidainner  oe  quècondamne  la  saint  Siège,  et  ap[)rouver 
ce  qu'A  appFouite.  Il  ii^est  aucun,  fidèle  danls  la  Belgiqae  oathefique,<con-^ 
mie  par  son  inaltérable  attacheibent  à  k<ch«re  de  Pierre,  qni  ne  s'assocei 
à  cettedéolaration. 

»*ll  nous  reste  un  devoir  impérieux  à  remplir.  .De  tnémrque  noUs 
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a  tons  désapprouté  le  laconisme  de  la  lettre  que  M.  de  La  Mennais  a 
adressée  à  ra.  Tévéque  de  Rennes,  h  plus  forte  raison  hlâmons-nous le 
langage  qui  règne  dans  les  lettres  que  cet  écriyain  a  livrées  à  la  publicité, 
et  que  nous  reproduisons  aujourd'hui  k  la  rubrique  de  Paris. 

»  M.  de  La  Jilennais  auroit  dû  se  soutenir  au'un  acte  de  sa  part,  posté- 
rieur à  TEncyclique,  a  mis  le  comble  à  l* affliction  du  saint  Père  (Bref 
du  5  octobre),  acte  que  le  souverain  Pontife  étoit  aussi  compétent  à  juger 
que  ceux  qui  sont  condamnés  dans  la  même  Encyclique.  We  résulte-t-il 

£as  une  contradiction  évidente  entre  cet  acte  et  les  protestations  de  M.  de 
la  Mennais ,  de  soumission  pleine  et  entière  à  la  volonté  du  vicaire  de 
J.-C?  En  falloit-il  davantage  pour  justifier  les  scntimens  de  défiance  que 
le  Pape  manifeste?  Cest  cependant  contre  ces  sentimens  si  légitimes  que 
se  récrie  M.  de  La  Mennais. 

»  Qu'est-ce  que  cette  distinction ,  de  complaire  au  saint  Père  en  tout 
ce  que  la  conscience  permet  ?  Il  y  a  là  un  ton  souverainement  irrespec- 
tueux, nous  dirons  même  injurieux  pour  le  Pape.  Car  c'est  supposer  le 
cas  oh  le  régulateur  des  consciences  catholiques  pourroit  ordonner  quel- 
que chose  oe  contraire  à  la  conscience. 

»  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  ne  réflexions  aujourd'hui  ;  il  nous 
a  sufB  de  signaler  la  fausse  route  où  s'engage  M.  de  La  Mennais.  Puisse- 
t-U  ne  pas  ap^^rcevoir  trop  tard  Tabime  qu'u  se  creuse  sous  les  pieds  ?  » 

Le  jubila  ouvrira  dans  le  diocèse  de  Met»  le  wemier  diman- 
che de  l'Aven t;  mais,  atttendu  la  vacance  de  plusieurs  paroisses  et 
les  infirmités  de  quelques  curés,  et  afin  que  les  ecclésiastiques 
puissent  s'assister  réciproquement,  le  jubilé  commencera  le  4 '^  dé- 
cembre à  Mets,  dans  toutes  les  villes  et  chefs-lieux  die  canton, 
excepté  à  Rorbach  et  à  Longuyon  dont  les  cures  sont  vacantes ,  et 
dans  tes  paroisses  non-vacantes,  quand  les  curés  ne  seront  pas  em- 
pêchés par  l'âee  ou  les,  infirmités.  Dans  les  pâlfôissés  od  le  jubilé 
seroit  différé ,  les  ecclésiastiques  chargés  de  les  desiei'vir  s'enten- 
dront avec  leui*s  confrères  voisins  pour  fixer  trois  semaines  qui  Com- 
menceront toujours  par  un  dimanche.  Ces  semaines  seront  prises 
dans  les  mois  de  décembre  et  de  janvier,  de  manière  à  finir  aa  n  fé- 
vrier prochain.  M.  l'évêque  de  Metz  exhorte  les  fidèles  à  la  recon- 
noissance  envers  le  saint  Père  qui  leur  offre  les  trésors  de  l'Eglise  : 

«  Jeté  lui-même  au  milieu  des  flots  soulevés  par  k  tempête ,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  été  délivré  par  la  puissance  de  la  droite  de  Dieu  de  pé- 
rils imminens,  que  le  nouveau  Pontife  put  manifester  la  profonde  et  ten- 
dre sollicitude  dont  sou  cœur  est  rempli.  D'abord,  il  eut  dessein  de 
réprimer  de  graves  erreurs ,  qui  ont  leur  source  dans  l'orgueil  du  siècle, 
et  dont  le  venin  est  d'autant  plus  dangereux ,  que  la  charité  est  plus  re- 
froidie, que  le  relâchement  est  plus  général,  et  qu'on  affecte  davantage 
de  faire  prévaloir  dans  la  société  des  mœurs  opposées  aux  devoirs.  Ces 
erreurs  semblent  nées  pour  ajouter  aux  maux  qui  désolent  la  terre  et 
empêcher!*  effet  du  remède  qui  pourroit  y  être  apporté.  Les  unes  tendent 
à  ruiner  les  fondemens  de  la  législation  spirituelle ,  et  la  discipliné  qui 
en  émane;  une  autre  attaque  Tindissolubilié  du  mariage.  Une  encore, 
aussi  contraire  au  bon  sens  qu'à  une  conscience  droite  (l'indiffércntisme), 
trouve  néanmoins  facile  accès  dons  les  esprits,  soit  à  cause  de  l'ignorance 


(  »«5  ) 

àe  la  r^igion  y  àerenvit  si  commune  »  spit  à  c^iue  de  Tégoïsme  «t  ii^U 
mollesse  qui  caractérisent  les  temps  où  nous  Tivojis^  Quelques  autres , 
enfin,  consacrent  et  légitiment  des  thiéories  sub^ersiTCS  de  l^>rdr<i  des 
sociétés ,  et  autorisent  des  moyens  qui  serrent  à  en  troubler  la  paix.  Sur 
tous  ces  points ,  le  saint  Père  expose  dans  sa  Lettre  Encyclique  la  saine 
doctrine,  la  seule  qu'il  soit  permis  de  suivre;  et|sa  parole  reçue  partout 
ayec  respect  et  soumission  a  confirmé  cette  doctrine,  et  la  confirmera  du 
de  plcn  en  pliis  en  tous  ceux  h  qui  les.  sentimens  catholiques  ^ont  cbers, 
et  qui  se- font  un  devoir  de  les  professer*  » 

Le  prëlat  se  félicite  ensuite  des,  seutimçns.  de  religion  <|U*il  a 
trouves  cette  année  disins  sa  visite  : 

«  En  vous  annonçant,  nos  très-chers  Frères,  cette  effusion  de  grâces 
spirituenês  offertes  a  tous ,  au  nom  de  Jésus-Christ ,  par  son  vicaire  sur 
la  terre  ,  par  le  Chef  visible  de  T Eglise ,  nos  pensées  se  reportent  avec 
consolation  sur  les  dispositions  si  chrétiennes  que  nous  avons  eu  lieu  de 
remarquer  chez  les  habitons' des, dix  cantons  du  diocèse,  od  nous  avons 
pu  nous,  rendre  pendant  le  cours  dé  cette  années  Empressement^  una- 
nime «.unanimes  témoignages  de  foi  et'  d'attachement  a  k  reli|;ion,  re- 
cueillement unanimement  profond  au  pied  des  autels,..:  Oh!  quels  jours 
sereins  nous  avons  passés  au  milieu  de  vous,  nos  très  -  chers  Frères  l 
Comme  nous  avons  été  touchés  et  attendris  de  votre  constance  à  vous 
lionorer<  du  caractère  ineffaçable  que  le  baptême  a  gravé  dans  vos  âmes ,  - 
et  des  titres  (|j»l;yspnt  attachés.!  Comme  il  nous  étoit;iaciie  )de  comprend- 
dre  qoc  oette  haiàte  et  sincère  profession  de  fpi  étoit  ansAi  uoe^manifèsr 
tation  de  vos  .regrets .  et  de  vos  craintes  !  Ah  !  c'est  avec  efTuf  ion  de  cœa)r 
que  nous' répétons,  le  vogu  que  nous  faisions  en  vous  bénissant ,  que  1^ 
grâce  de  Dieu  vous  affermisse  dans  la  piété  chrétienne  ^  à  laquelle  son^ 
promis  et  Ifes  biens  de  la  vie  présente ,  et  ceux  de  la  vie  future  ;  voiii 
que  nous  adressons  chaque  jour  au  ciel  pour  tous  ceux  au  salut  des- 
quels il  nous  est.  enjoint  de  veiRer,  comme  devant  en  rendre  compte. 
rioa ,  rien  ne  sauroir  effacer  dans  notre  souvenir  tout  œ  qui  nov^  a  pé^ 
nétré  de  joie  dans  les  35  proisses  où  nos  fonctiona^  nous  ont  :  spéciale^ 
ment  retenu,  et  dans  celles  auxquelles  nous  n'avons  pu  «donner  que 
peu  d'instans  ;  et  le  souvenir  de  ces  émotions  si  douces  au  cœur  d  un 
evéque  nous  reste  d'autant  plus  cher ,  qu'en  même  temps  nous  avions 
l'assurance  que  ,  dan&  toutes  les  autres  contrées  du  diocèse ,  nous  eus- 
sions également  trouvé  et  nous  trouverons  toujours ,  si  la  Providence 
nous  réserve  la  consolation  de  les  visiter  encore,  l'expression  des  marnes 
sentimens  y  les  mâmes  hommages  k  la.  religion .  » .  '  ; 

—  La  mort  de  M..  Tévéque  de  Coire  etSâiolTCrall  paroi t  devoir 
entraîner  des.  suites  fâcheuses  pour  le  repos  de  llËglise  catholique 
en  Suisse.  A  la  première  nouvelle  de  cet  événement^ le  grand  cOti|- 
seii  de  Sainl-Gall  s'est  réuni ,  et  a  voté'  l'institution  des  synod^ 
provinciaux,  pour  soustraire,  dit-on,  le  canton  à  Tinfluence  dd 
saint  Siège.  Il  a  voulu  aussi  concourir  à  la  nomination  de  l'admi- 
nistration provisoire  du  diocèse.  Le  clerf;é  n'a  point  voulu  se  sou- 
mettre à  celle  innovation  ,  et  a  refusé  de  prendre  l'administrateur 
parmi  les  candidats  proposés  par  le  gouvernement.  Il  a  fait  >un 
autre  choix  que  repousse  l'autorité  civile.  Dans  le  canton  des  Gri- 


iôâs/IamMnteUigence  règne  également  entre  le  pouvoir  étunè 

Saitie  du  clergé.  Les  prolestans  applaudissent  à  ces  premiers  germes 
e  division  que  peut-êlre  ib  ont  fail  édoi'ç  9  et,  qui  .alarment  égale- 
ment le  clei'gé  et  les  fidèles.     .  >         •    ' 


lî 


^—  Le  3i  octobre ,  cinq  SuFsses  protestans  de  divers  cantons  ont 
fait  leur  abjuration  dans  la  chapelle  de  M,  le  vicaire  aposioUqu? 
de  Forli ,  en  présence  de  ce  prélat ^  de  M.  Tévêque  de  Faenza  et 
de  plusieurs  autres  personnes  pieuses.  Ils  se  nomment  Guiannud, 
Morel ,  Cropai,  tîemerling  et  yettaux.  Leur  zèle  pour  embrasser 
la  vraie  foi  a  résisté  à  tous  les  assauts  quMls  ont  eu  a  soutenir  de  la 
pdrt  de  leurs  camarades.  On  ne  leur  a  point  épargné  les  railleries 
et  on  .leur  a  même  offert  de  l'argent  pour  le^  détourner  de  leur 
projet.  Le  1"  novembre,  ils  01^  t  été  cou  fixâmes  dans  la  cathédi*ale 
de  Forli  par  M.  Tévêque  de  RQdiopoii&,  vicaire  apostolique.  Un 
ma^r  autrichien  leur  a  servi  de  parrain  au  nom  de  M.  le  gêné* 
^yepperty  absent.  Le  même  jour,  les  cinq  Suisses  ont  été  admit  à 
la  eommanioh.  Leur  extérieur  pieux  et  recueilli  a  édifié  tous  les 
assi^tans. 

r^U  paroit  quç  dans  le  i^gime  ccmstitutionnel  de  Lisbonne  là 
•GonQsoationh'eist  pas  abolie.  Par  décrets  contenus ><iians  la  Chrt^ 
nique  (^oMtifuti&nhelle  de  cette  ville,  le  couvent  de  ÏSaînte-Appo^ 
litoe  et  le  ihonastèré  des  Bénédictines  d'Ëstrel la  sont  supprimés  ^ 
tous  îes  biens ,  toutè>  les  propriétés  de  ces  établissemens  sont  con- 
fisqués au  pi^ofît  de  la' nation.  Déjà  même  radministratlon  des  do^ 
maiàes  à.  d4spQse  de  quelques-uns  de  ces  bâtimens  pour  servir  d^ 
ioagaisins«.  $9.]^eligieuies  (ia  Chronique  dit  nonnes  )  chassées  de  leur 
ooùve«t>9ilt  été  réparties  dans  le  couvent  de  &iinte*ABD6.9  osl  la 
inuDificetice  impériale  leur  fait  une  pens^ion  dfe  i4  tous  par  joui*. 
Quelle  générosité  !  i'4  $ous  à  dès  filles  auxquelles  on  a  tout  pris  1 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

pABis.'On  dit  qu'il  éstqnestion  de  modifier  encore  une  fois  la  légiskfCion 
de  la  presse,  et  qu'un  travail  se  «prépare  :à  cet  effet  pour  ét#e  préseiité  k 
la  procl^aine  session.  Pendant  qu'on  y  aura  la  main,  qu'on  songe,  de 
gr&e,  à  édaircir  un  peu  ce  que  la  loi  vent  dire  par  les  atteintes  portées 
aux  droits  que  LouiS'-Phiitppë' tient  dà  vœuae  la  nation.  Car  ^  envé- 
EÎté^  c'est  un  filet  dont  leê  maàlles  sont  si  fines  qu'on  y  e^  f^Fesquè'tdu-^ 
JOurft  pm  fau^  de  pouvoir  lès  découvrir.  Autant  vaudroit-il  avoir  a£tsàte 
^  .a  cette  ligne  d'écriture ,  dont  un  ancien  ministre  prétendoit  qu'on  ponveit 

I  toujours  faire  sortir  de  quoi  faire  pendre  un  homme.  Nous  ne  connois^ 

l  sons  donc  rien.de  plus  urgent  qu'un  bon  commentaire  sur  les  atteintes 

\  portées  aux  droits  que  Louis-Philippe  tient  du  {fœu  de  la  nation.  Sans 

:  quoi,  ce  Sont  des  mots  perfides  qu  On  ne  sauroit  mieux  comparer  qu'à 

\  ces  écueils  à  fleur  d'eau,  dont  on  ne  s'aperçoit  qu'en  se  brisant  dessus. 

\  H  est'gf&nd  itemps  d'y  poser  des  bouées  pour  avertir  les  gehs  de  prendre 


9«d9  à  WivCM  &  qoe  noiis  atteBcEoèg  {#.  EttKlM  {^ottr  jàger  deM 
sentimens  d'humanité.  .♦  1  .*'.•'.    ^;  > . 

•r- la!Uyb»ti&  qui  règne  «ÉJboitfiitti'èdËfij^^e  daté  dé  I^VèDement 
de  Fhdippr  T,.e»  de  rémblisâ;iU«M  d'e  laffèi  safiqtlé  dans  «é  l'oyanme , 
connue  t»djBàsAie  de  Lom»-Fhilipp^  d*Oriéï<ès  date  dé  là  révèlutioi!i  de 
jaîiiet.  H  paibill  donc  fiiiigalier  ^ne  le»  prétentions  dé  cette  ihMsbn  (ceîTIcâ 
de  la  branche  és(iagaole  desBoorbonë  ) ,  remontent  fim  haut  que  son 
origine;  et,  qu'entrée  en  l'.spagne  ayeC  fe  loi  toliqnéf/  elle  veuille  main- 
kmA  ae  fonder  un  droit  aifeérédité  pris, dans  tesi  «nciemie*  Chartes 
qu'elle  «fit  venue  ahoUr^  C'est  coAr>ihe  «i  Louis^Philippe^oîdoit  foire  re* 
monter  ^on  titre  dq  roi  des.  Frahçaia  aux  anciennes  institations  de  la  mô^ 
Darchie  par  lesquelles  il  a  été  «tatllé.que  lat»unonne  se  tfbnsmettroill  dtt 
mâle  en  mâle  pur  ordre  de  primogéniture.  Mais  en  be. genre  df'af&iiies^ 
aussi  hien  aue  dans  les  autres,  il  £u^t^vqir  prepdre  les  cnose^comnae  le 
temps  les  iait  et  les. règle..  Il  n'y  a  pçint  de.paas^  pour  la  dynitstie  d'Ëtf- 
pagne  au-delà  de  1 700,  comme  il  n'y  en  a  point  pour  celle  de  Louis^PhiUppe 
au-delà  de.iS3o.  he  testament  de  Ferdiu^nfl  Vlï  n'e^  pas  plus  propre i 
faire  des  reines  d'Espagne  sous  l'empire  de  la  loi  salique,  quj&ip  testidn 
ment  de  Louis  XIV  ne  lut  propre  à  faira  ijea  rois  ôç  Frauce  avec  de» 
enfans  légitimés.  Quand  on  entreprend  de  changer  Tondre  cie  sucA^s8icil| 
quel(}ue  part,  il  faut  autre  chose  qu'une  signature  de  mourant, 

-^  Nou^  stMwtkes Jmcu.  bi3e  de  Jaire  remarcracr :qae  sons,  nié  somities^s 
les  «eub  qui  $otttéiiiQn»  thèse  eki  faveur  diiMmiept.OQDti-eknjounuif 
«  k  capitiale.  A  P^ri^^  k  Rétio^aieu^  et  le  Joum^  de».  f^iUes  etde^ 
^-^impagnes.  avoient  d<^tié  dés-irllides  dabsle  même  seneii;  La  Tinhum^ 
<^iàoUquip  a  imM  adopté  ce  MiHiment,  quoique  peutHètve  «l?qae  iM^ 
Dière  ttoins  prononcée.  Floeieuiffi  journaus:  deprovinèe  bnt.ioutéâtf  k 
même  cause  avec  plu$  ou  m6idé  de  vigùetir  et  dé  tdlentjKv  première 
%ne,  U  ^  plac^.  la  GaMUe  du.Midi^  U  GAzetied'.4u¥€tg«e^  U 
^^wtte  de  Flandre  et  d^  Artois^  Nous  «vous  dté  jin  article  .tvès-Tennri 
qual^  de  la  Oastette  du  Bas-Languedoc.  Le  MénovaleHrkkimàk^  en* 
^^^^ Mélanges oecitiAtiques \  \e  Mémorial Âgérioisy\tltépai^0iew\ 
de  lyoa  '^\\Ami  de  la  Fértêé^é^  Caen  ;  la  GuzeUs  de  Normandie,  celle 
ou  ifaûie,  celle  de  ^els,  etc»  La  Gazette  de  Bretagne  et  oetie  da 
fyonnqisrom  aoutenu.le  ary^stème  delà  Ga^iâtte  de Fnatteei  QwkeftLid$ 
autres  journaux  de  provkioe  ont  para  assez  indécis  sur  Ib  mesiion /ei 
ont  donné  des  article» pour  et  contre;  tels  sontk  Gaiette  dwFMgord 
^  celle  de  Franc he*Comté>  La  Qazette  du  fMnguedocfii.Q^l^de'Bsrry' 
ont  é\ité  de  se  prononcer.  Ainsi  la  presse  cle  province  aét^  plMsfiiv»-* 
rahie  que  contraire  à  notre  opinion,  ;   ,,     ,  ,  >  :;     • 

.-"  M.  Bdttel,  vi<;e«^sident  dntriU^nnal  de  première ^instailoed-A^ 
'o^^ns  /eët  nommé  cofaseifibr  a  Itt  cçnr  royale  de  èettc  TiUe;  M.  T«4Mitt  ; 
wbsdtut  du  procuFeur-général  près  «la  cour,  royale  de  Houffgw  V  <^c^'^<'^^ 
conseiller  à  ladite  cour»  et  a  pôàr  successeur  Mt  Rohert-Ûienevière ; 
substitut  à  Nevers.  .    .    :        .  '      ' 

.  -^  M ^  Gasparin^  préfet  du  Rhône^  est  nommé  coatetlkr  d'fitat  en  ser* 
^ce  estf  aordinaire.        .      .  .  . 

-^  f^  recmte  générale  de  Seine -et-0i6e,  qni,  d'après  le  vûeu'de* 
chambres,  devoit  être  supprimée ,  est  doiïnéé  li  MTi  de-  9«ftnt-î>îdîéri  fet 
<%v^r-généM  de  la  Loire-Inférieure ,  qui  a  ptcmr  soceesseùr  M.  de  l"Oif- 
*«»aliat,  rcceveurogénér&l  de  Saoncei-Lôire ,  et  non  M.  Doène,  commet 


(  i86  ) 

a  en  aT6it  é^  <tae4tiot].  C'est  à  cette  dernière  recetus  qu'est  nommé 
M.  Lebègue  de  (îerminy,  gendre  de  M.  Humann, 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  dedéeerner.une  médaille  à  ma- 
dame Emerence  Pelletier,  connue  sm»  le  nom  de  soeur  Emerencièrc, 
sœur  hospitalière  de  Tordre  de  Saint-Mawice ,  de  Chartres ,  en  recomj 
pense  des  sen^ices  qu'eUe  a  rendus,  dans  les  hàpitaux  de  la  Mar&mque  et 
de  Cayenne ,  auxquels  elle  a  été  attachée.  Cette  soeur  est  forcée,  par  1  éUt 
de  sa  santé,  de  revenir  en  France 


—  Une  ordonnance  vient  de  prescrire  différentes  lucsures  pour  la  c©8- 
servation  et  l'inspection  de»  armes  de  la  garde  nationale.  H  y  aura  a  cet 
effet,  dans  chaque  commune  ou  dans  chaque  bataillon,  un  service  spe^ 
cial  de  surveillance  de  l'armement.  Il  sera  rendu  une  ordonnance  spé- 
ciale pour  la  capitale. 

—  M.  Guizot,  ministre  de  l'instruction  publique,  a  adressé,  le  m, 
une  circulaire  aux  préfets  sur  les  bibUothèaues  publiques  des  departe- 
mens.  l>ans  le  but  de  les  réorganiser  et  améliorer,  il  a  demandé  le  catj 
logue  des  ouvrages  qui  s'y  trouvent ,  avec  indication  des  double^pio« 
ou  des  Uvres  dépareillés;  la  liste  des  manuscrits  gothiques  de  piété,  des 
anciens  manuscrits  d'auteurs  romains  et  grecs ,  des  documens  msio- 
riques,  etc.  Cette  circulaire  paroît  dictée  dans  des  vues  dun  grana 

^  Deux  affaires  importantes  ont  été  jngées^,  le  M ,  À  la  cour  de  (^ 
tion,  et  M.  Dupin,  puocurenr-général ,  a  lui-même  «ombattiUespoor^ 
TVOis  des  agens  du  parquet.  Dians  la  première ,  il  «'agi^^**^®*Jf*^'^.krf 
pottr\M]rfidélité  de  compte  î»cndu  de  débâtsjudiciaires. intentés  d«  *<>?;"; 
par  le  procuiteur  du  Roi  Ib  MM.  Blanc  et  l^mort,  gérant  et  irapruna^ 
(kl  Courrier  de  la  Moselle.  La  courra  reconnu  que  ce  mag*«*^*^,^iïil. 
dà  agir  qu'en  vertu  d'une  décision  préalable  du  tribunal ,  ^^^^"^TZx 
poursuites.  La  seconde  concemoit  Fatfaîre  des  crieurs  pubhcs^  a  q 
la  cour  royale  a*  donné  raison»  contre  lesj)fé<cntiotis  arbitraires  et  od 
nées  de.  MM.  d'Argent  et  Gisquet.  M.  Grémietox  ajjlaidé  PJ"' Jî^"  ^ 
Pelente,  mis  en  cause.  M.  Dupin  «  établi  que  le  préfet  de  pohce  ^oitjo 
ak^bitrairement  en  astreignant ^  par  une  ordonnance",  les  ^^P^^  y-^, 
nir  du  visad'un  commissaire  de  poTice  et  qu'il  leur  suffit  de  ^^^^ *  jç 

Erimé  sans  attendre  les  heures  d'un  commissaire,  ni  *à  P«™®f"„  gt 
lisser  colporter  l'écrit.  L'arrêt  de  la  cour  royale  a  donc  été  mamienu, 
les  réglemens  delà  police  se  trouvent  définitivement  invalidée.  ^  ^^ 
—  Après une  longue  instruction,  1^  cour  royale,  chambre  °^*^^.?^^^pjjj. 
accusation,  a  prononcé  le  ao  sur  vingt- sept  individujs,  prévenus  a  ^^ 
plot  et  d'attentat  contre  le  gouvernement.  Les  faits  de  la  proceau^ 
montent  à  une  saisie  d'armés  et  autres  objets,  fai^  *1?  J"  SpI  fabn- 
quelques  heures  avant  la  revue  de  la  garde  nationale.  M.  f  ^""^r  •  ' ,.  et 
âint^'armes;  M.  Grossier,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechm^'^^ 
trois  autres  prévenus ,  ont  été  mis  en  liberté  :  les  vingt-deux  au»i 
renvoyés  devant  la  cour  d'assises,  . .     Jq 

.  —  La  chambre  des  mises  en  accusation,  statuant  «"^  ^  ^^Pï^^uj g^oit 
ministère  public  à  la  décision  du  tribunal  de  première  »"**^"*^®Mgs  ,5et 
déclaré  n'y  avoir  lieu  à  suivre,  a  maintenu  la  saisie  des  nunieros 
j6  octobie  delà  Gazette  de  France,  contenant  une  lettre  écrite  oej^^^^j 
la.présenution  de  quelques  légitimistes  à  M.  le  duc  de  ^^'^\^ 
article  relatif  au  refus  de  l'inipôt.  Le  gérant  est  renvoyé  ci^^ 


sur 
un 
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assises,  sur  la  prévention  d'attaque  aux  droits  de  Looi^PhUippe ,  et  de 
provocation  à  la  désobéissance  a«ix  lois. 

—  Depuis  six  mois ,  les  journaux  s'étonnoient  de  ce  que  M.  Prunelle', 
maire  de  Lyon  el  député ,  n'étojt  pas  soumis  k  la  réélection ,  puisqu'il 
avoit  reçu  l'emploi  fort  lucratif  de  médecin-inspecteur  des  eaux  thermales 
de  Vichy.  Une  ordonnance,  du  19  novembre,  a  convoqué  le  coDégc  élec- 
toral de  La  Tour-du-Pin  (Isère) ,  pour  le  i4  décembre ,  k  l'effet  de  réélire 
ou  de  remplacer  le  docteur  Prunelle. 

—  Les  frères  Depindray,  et  un  autre  individu ,  ont  été  arrêtés,  dans  là 
soirée  du  22 ,  rue  de  Ricnelieu ,  pour  avoir  crié  :  F'ive  la  république  ! 
et  excité  par  cela  un  rassemblement  considérable. 

—  Depuis  deux  mois,  des  crieurs  de  la  Propagande  républicaine  par- 
couroient  les  rues,  coiffés  d'un  chapeau  ciré  sur  lesquels  étoient  peints 
ces  deux  mots.  La  police  a  pris  enfin  le  parti  de  faire  cesser  le  scandale. 
Les  chapeaux  séditieux  ont  été-saisis  jusque  dans  les  bureaux  du  journal, 
dont  Je  titre  cependant  est  demeuré  sans  poursuites. 

—  Les  ouvriers  ébénistes  se  sont  rassemblés,  le  lundi  a5;  à  la  barrière 
des  Amandiers,  pour  former  une  coalition.  ;*       • 

—  On  dit  que  la  liste  civile  va  proposer  aux  chambres  un  échange 
entre  le  château  de  Rambouillejt  et  celui  de  Pau.  Efle  sacrifieroit  celui-ci, 
malgré  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent.  '      . 

—  Le  maréchal  Jourdan ,  gouvei'neur  des  Invalides ,  pair  de  France , 
est  mort,  le  23,  à  l'âge  de, 71  ans  et  j  mois.  Sa  carrière  militairejavoit 
commencé  en  1778,  et  sa  réputation  à  la  bataille  de  Fleuras. 

—  A  la  distribution,  de  prix  de  l'Académie  des  sciences ,.  M-  Baiide- 
loque  neveu  a  eu  un  prix  de  2,000  fr. ,  pour  l'inventipo,  d'un  instriim^Ot 
applicable  aux  accouchemens  difficiles.  -   .  

—  On  désiroit  depuis  Ipng-temps  qu'il  y  eût  sur  les  routes ,  prin/çip^- 
lement  aux  points  a'embranchement  et  à  l'entrée  des  villages ,  des  po- 
teaux indicateurs  des  directions.  Le  directeur  des  porits-et-^haussées  vient 
d'adresser  aux  préfets  une  circulaire,  pour  leur  demander  des  proposi- 
tions à  cet  égard  et  une  évaluation  de  la  dépense* 

—  On  compte  à  Paris  35  institutions  de  jeunes  gens ,  63  pensions  de 
garçons,  117  pensions  de  filles,  et38i  écoles, 

—  On  vient  de  placer  au  Musée  d'artillerie  de  Saint-Thomas-d' Aicpân 
l'armure  complète  d'un  pnuce  bayarois  du  quinzième  siècle.  I^e  pèse 
i5o  livres.  Elle  fera  pendant  à  celle  de  François  I",  et  ce.&ei:a  les  deux 
plus  belles  armures  que  l'on  connoisse.  Le  Musée  d'artillerie  est  composé 
actuellement  de  4^000  pièces.  On  sait  qu'il  a  beaucoup  perdu  au  pillage 
des  journées  de  juillet. 

—  Les  ouvriers  tailleurs  se  sont  coalisés  à  Metz,  le  dimanche  17  ,  dans 
le  bat  d'obtenir  une  augmentation  de  salaire  :  ils  se  sont  rassembles  plu- 
sieurs fois. 

— ^  Un  commencement  de  coalition  a  eu  lieu  à  Autun  entre  les  garçons 
tailleurs.  Cette  profession  est  décidément  celle  dont  les  prétentions  se 
généralisent  le  plus. 

-y-.  L'esprit  de  coalition' se  répand  partout.  Les  ouvriers  de  deux  ou 
trois  manufactures  de  Louviers,  qui  réclamoient  aussi  «ne  augmentation 
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àéaaUutti  tiiennâiH  de  li&IiTnèr  kéù*  «^cèftlXa  niannÀksttiré  éc M^Feiite^ 
nay  a  été  saccagée  par  eux,  et  Ton  parle  oaéme  de  voies  4c  f^ii.  Dès  troupes 
ont  été  dirigées  aussitôt  sur  Louviers,  On  atrihue  ce, soulèvement  aux 
^ine^écs  des  réptiblicaius  deP^ris. 

-^  Un  sieur  Piochou ,  |;éoniètre  à  Angers  y  a'étoU  «visé  dix  prendre  1c 
iilte  de  cotumissairo  spécial  dé  police,  et  d'aller fnice  des- visites  doinicL- 
liàires  chez  des  légitimistes,  sous  prétexte  de  se  saisir  de  chouans,  etc.  Il 
fit  ainsi  conduire  par  des  gardes  natiotoauK ,  juscpi'à  Aàgers ,  ua  habitant 
,du  Pont-de-Cé.  Il  a\oit  (KJà  agi  de  cette  mamère  dans  ^il^^reutes  com- 
«munesdela  Sartheet.de  la  Vendée.  Le  tribunal  correctionnel  d* Angers 
Va  condamné  à  quatre  ans  de  prison  pour  usurpation  de.ionctioiibs. 

.,  -T*  M«  X'ejanTre ,  négociant  au  Havre ,  en  se  présentant  aux  élections 
ae  coiiseillers.  généranix-,  à  protesté  contre  le  serment. exiff^  y^en  décla- 
rant que  piuisque  ,  d'après  la  constitution  qui  noos  régit  «  n,^s%  membre 
du  spuverain  lui- même  y  il  ne  pouvoit  prêter  serment  à  son  nuind^ire.  | 
Le  président  du  collège  a  refusé  riiisertion  ri|  procès-ver]>al«fce.,U. décla- 
ration de  ce  partisan  de  la  souveraineté  du  peuple.  ! 

—  Il  y  a  eu  à  Itteville  (Seine-et-^Oisc) ,  une  émeute  coritre  tes  employés 
des  droits-réunis. 

—  On  avoit  oublié,  le  8  de  ce  mois^  de  fermer  l'église  de  Baix»  (lUe- 
et-Vilaine).  Des  malfaiteurs  y  sont  entrés  la  nuit^  et  ont  enlevé»  à  î'mde 
d'eflraction ,.  une  somme  de  aoo  francs. 

T^  'l7ne-  cavalcade  de  jeuûes  légitimistes  avoit  parcouru  les  raw  de 
Nantes,  le  i6>  aux  cris  de  :  Fwe  Henri  ^/  Leurs  chevaux  ayant  été 
lancés,  la  police  n^avoit  pu  les  attraper;  niais^  le  lendemain,  on  est  allé 
"ffri^êtèr  It.  le  yioonite  Duchàfifault  neveu ,  M.  le  baron  deRichenlofit,  et  i 
M.  dfc  Lu  Tdiiche.  ■     ;  •         • 

r—  M.  GuiU)aud  ^  maire  de  Pçogeré  (  Vendëp).,  a  été  9sS9ssiné  le  17  dd 
eit  mois.  Cet  attentat  e^t  attribué  i  de^  ^essentimcàas  politiques. 

,     -^Lé  i5  novembre,  le  collège  électoral  du  3*  canton  de  Marseille^  a  élu  I 
^pour  le  conseil  de  département  M.  G«  Séjourné^  candidat  royaliste.  Il  a 

eu  \6i  voix  sur  3^8  votans,  et  par  conséquent  la  ^lajoiilé  relative  au 

scrutin  de  ballottage,  fif .  DçSolliers ,  qui  en  a.  eu  le  plqs  après  lui»  n'a  eu 

ijrfe  ]i4tbi*:  ' 

-- A  Maulevrier  en  Vendée,  le  nôrfihre  dès  éfecteurs  pour  la  commune 
!«è»fît  de-  i^i>  le  pi*eifrier  jour  ;  g3  vota«s  ont  élu  i4  royalistes^ur  con- 

•sêÙleHs  rauiiicipanix.  Le  lendemain,  3a  teitani  ont  suffi  pour  faire  passer 
/9  ÂoavleaRix  conseillers  royalistes.  "        . 

f^  M.  Kérriiorial,  député  de  l'arrotidissemerït  de  Qtiiniperlé ,  est  mort 

lei^^'Lôrièrit.  .  ....       : 

—  M.  le  marquis  de  Dreux-Brezé  a  quitté  Marseille  pour  se  rendre  en 
•'Italie 7  bti  rap(](el(e  la  santé  dé  son  épouse. 'On  espère  qu'il  reviendra  a 
~  Paris  pour  la  session.  î  .      ' 

—  V Indicateur  àe  Bordeaux,  <lu  ao  de  ce  mois,  annonçoil  que  le  gé- 
''néràl'èspàgîibl  SaarsGeld,  àdrés  avoir  Jîourchassé  Wei-ino  pliisierirs  jours, 

Favoii  battu,  à  Belorado,  lui  avoit  fait  7  à  800  prisonniers,  au'il  avoit  en- 
suite continué  sa  route  sur  Vittoria,  et  se  trouvoit  àëjk  le  t  j  à  Pancorbo. 
rCette  fevilld  lib^ale  ajotltoit  que  Merino  s^étoit  réftigié  2i>Minindaavec 
•  uf^odo  hcfmmeir.  Cett»  TiouveH^  iie  s'«tit  pâ3  ctiCôl^  c^iuîiphiée  ;>  elle  par  oit 
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mr  le  Hioîiw  exagérée.  Merino  qui,  de  rateudeejourofiuxlîbérami 
oit  ao  à(i5,ooo  Kolmn^ft,  et^  aWeaiicimp  decourage-etd'habilMé,  n'aura 
tsété  battu  facilement.  £n  attendant,  les  journaux  ministériels  diietit 
toeUement  qu*il  n'y  aùroit  en  qa'ub  engagement  çautilel' «de-  part-et 
autre,  et  c[ue  Merino,  pour  mieux  combiner  ses^apérafions^  ieserbitdi^ 
gé  sur  Yittpria,  où  $e.  trouve  ]o  çprps  fMriu^pAlidbi^urg^^  spuA^le 
)mmandeipept  d'ui^  aniciQa^onîcierrgénéral  A^  l^ig^rd^*  0«  4ii)r<Mt  Alor$» 
iToyé  de  ce  côïé  de^ix  bataillons  d^  Ja  g^rnivon  de  ^rHgtn&^Hy  e^'un  dé-* 
tchement  de  1^  brigade  du  général  Uattder^iUpikrcMl  qu'il  y  «^^  soulK 
eu  un  combat  général.  !.  <  .        '  .v  •  i 

—  Un  corps  de  troupes  de  don  Pedro,  formé  en  partie  d*Aiif*l*iîs, 
e  Belges  et  de  marins,  a  éprouvé^  te  ainoTembre;  une  défeite  complète 
après  de  ât*Ubès.  Ces  troupes  aTxiient  été  forcées  d'accepter  le  coinbiity, 
lais  elles  ne  purent  tenir  devant  leurs  adversaires.  Le  colonel  Flprenitey 
lui  les  commandoity  essaya  en  va^n  ide  les  rallie^.  Les  pédriMfS' furent; 
ioursi^Tis^ftr  un^  rivière,' où; un  œrtairi  jtombre  se  Qoyérent  <»> voulant 
aire  la  trave^;sée  ;  le  rest^  fu^  tajUé  en  piè^s  ou  fait  pri;sonoiQr«  L'amirail 
Papier  fait  lui-même  le  récit  le  plus  sombre  de  cette  dj&rQUtjE^.â9I^JLijl( 
apport  au  ministre  de  la  marine. 

—  Le  gouvernement  anglais  vient  de  nommer  lord  |Iowar(}.,de  Wal- 
ien ,  ministre  à  Lisbonne.  Le  chargé  d'affaires  actuel ,  lord  VT»  ï)kUssel  -,; 
raàStult^^rd.  '  '     '     .      .  ,.',., 

--  Oa  publie  roainienaat  à  Bilbao»  point. central  dt  rinBarréction  tskv-r 
^te,  un  journal  intitulé  ;  Le  Restaurateur^  Van  preoU^ndu  règne  d0 
Charles  V  de  Bowhon,  Le  premier  muaéro ,  qni  .a  pom  le  ï5  «CR#eai^ 
bre,  donne  des  détaib  sur  la  défaite,  qni  a  eu  lien  lé: 6 V  des  par-) 
isa&s  delà  nsiufi,  comm^ndésparCastaqqaet  lePasfto*.iOn.y.pârle  vnt 
oodératioo:  de  :ta  reine  Christine,  et  l'on  y  cite^  oomras. ayant recoaimi 
Cdutorité  ite'^dou Carlos,  TAlava^  leGuipnzcosj  Ébi^s^  la-GmsIognv^'ki 
Savarre,  T  Aragon,  l'Ëstraibadure  et  b  rdyainne  de  .Grénadev   ^  .  «  \   -  x 

~-  H  y  a  encore  W, 5e  19,  un  mouvement  populaire suî-  l'a  ]!|ai^o{ssi;'de 
Mary-Labpne*,  i  Londrefe.  Les  autorités  de  Cette  pdroi^  afvanrsfoulii  opèf^ 
rerfa  saisie  àt%  nteùbîes  4*tin  nourriss'eor  pour  ^od-bàiémehi  dçs  taxes  \ 
BD  rassemMemént  d'environ  400  personnes  s'y  est  opposé.     , 

—  S'il  faut  en  croire  le  Globe  and  Traveller^  dans  la  seule  ville  de 
Ifanchester,  plus  de  20,000  personnes  vivent  dans  des  C4»v.ç§*  .      ■ 

—  Un  /n«ér^t/i£:  jp^roissial  a  été  tenu  Je  ig  à  Dubliif  ^>$ur  lapfopo^^n 
de  M.  O'Connei,  a  reifet  d'adresser  un&  pétition  au  p^rleipent  pour  le 
rappel  complet  de  l'Union  et  l'abolition  totale  dés  dîmes  et  salaires  des 
mmislres  aoglics^s,  M.  KfUy  d^Cttppil.  b  ftttleitiK  l^M.  OTConuel  et 
Sbiel  ont  été  euten44is*  X»  premier  ntsouiunulqnele  seul  moyim.âerévuip 
éloitde  multiplier  le^  pétitilm*;  n  Que  nmis.layoM  denxiMiâtiotMideisi** 
Knatares,  art-al  dil^»  ft(  je  p»rj(e  m«  tête  ^q-bv^  «n  «a  l'cibôtifion:  du 
dîmes  ser^.u^  fait  :4ôcôi^i<f   :«'  .         «i  ■.  .  -  •!  .f«- ■  •  n 

—  M. de Gattipeiîîmo ,  mÎBfiStrè  i)'Espagtte  à  Vienne,  n'a  patf  encore 
A*  sdmisà  pi'ésefttier  ses  îètlrefe  de  «fi^éailce  "au  nom  de  la  reine.  ■       '^  '^ 

—  Les  fabriques  d'ari|].es  fie  J^ii^g^  .<>|it  Jfeçti  â^  vicerroi  d'Bgvpte  rqne 
commande  de  1 5,000  fusils,.  ..   '  ,..;   ..         r     ; ..         > 
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— -  M.DrouiTD  4e  l'Huys  remplace.à  La  Haye,  enijualité  de  chargé 
(l'aiTairesde  Frapice  ;  M",  le  marquis  d'Ëyragues  qui  a  a  obtenu  un 
coDgé.   ,  ;    •. 

'  -r-  Le  docteur*  Siebenpieiâer  s'est  évadé  de  la  prison  de  Frankenthai 
dans  la  mût  du  14  au  i5.      • 

-—  Les  garçons  tailleurs  se  sont  aussi  insurgés  à  Gerièye.  Â  Tinstigàtion 
de  quelques  meneurs  de  Paris ,  4oo  ^^  ces  ouvriers'  ont  fait  des  prome- 
nades dans  la  ville ,  et  se  sont  rassemblés  dans  une  auberge  pour  prendre 
rengagement  de  ne  pltis  travailler  k  moins  d'une  augmentation  de  sa- 
laire. Les  ouvriers  bottiers  et  cordonniers  de  Genève  paroissent  disposés 
à  suivre  cet  exemple,     .,    . 

••—  Le  gouvernement  grec ,  pour  ùciliter  les  communications  avec  les 
principaux;  ports  de  la  Méditerranée,  a  autorisé  l'établissement  de  pa'que^ 
DOts  réguliers  pour  Marseille ,  Trieste ,  Alexandrie  et  Smyrne.  L  entre- 
prise en  est  adjugée  à  M.  Feraldi,  négociant  français  à  Nàuplie. 

•-—  Les  Etats-Unis ,  qui  chcrcbeiit  de  pliis  en  plus  à  établir  des  rela- 
tions avec  l'Asie,  ont  conclu  dernièrement  un  traité' de  commerce  avec 
la  Gochindiine. 

Les  journaux  français  ont  répété ,  d'après  un  journal  anglais ,  que 
Fon  conservoit  à  Modène,  dans  la  bibliothèque  d'Est,  un  inventaire 
exact  et  autographe  des  bvres  et  de  la  garderobe  du  Tasse,  et  que  cet  in- 
ventaire n'avoil  jamais  été  puMié.  Ce  curieux  document  n'est  point  iné- 
dit :  il  a  été  imprimé  par  les  soins  de  M.  le  professeur  Gavedoni,  dans  la 
ConUfiuatioh  des  mémoires  de  Religion,  de  Morale  et  de  Littérature^ 
tom.  ILiMi)Caveddni,'qui  a  fait  des  recherches  sur  les  manuscrits  du 
Tasse ,  donne  dans  ce  volume ,  pages  90,  91  et  9s,  la  liste  des  livres  im- 
primés et  manuscrits  qui  appartenoient  au  Tasse,  et  l'état  de  sa  garde* 
robe.  Nous  avons oes morceaux  sous  les  yeax,  les  éditeurs  delà  Conti- 
nuation des  Mémàires  de  Modène  ayant  eu  la  bonté  de  nous  envoyer  le 
4*  cahier  de  cette  continuation.  Nous  savons  même  qu'ils  avoient  bien 
voulu  nous  expédier  les  numéros  précédeiis,  cjui  se  sont  apparamment 
égarés  en  route.  Ces  MémoiréSy  qui  sont  la  suite  de  ceux  deTcstimable 
et  savant  abbé  Baraldi ,  paroissent  rédigés  dans  le  même  esprit  et  avec  le 
même  goût. 

Conseils  pour  former  Une  S ibliothhque ,  ou  Catalogue  raisonné  de 
'  '  tous  les  bons  Ouvragés  qïti  peuvent  entrer  dans  une  Bibliothèque 
'    chrétienne;  i^^vlA.'9io\\Aiià{\), 

'  lia  multipticHé  des  livres:  et  le  grand  nombre  d'ouvrages  dangereux 
qui  circuleptont  fait  sebtir  la  nécessité  de  catalogues  rédigés  avec  soin, 
et  où  ou  ind^ueroit  les  meilleurs  livres  en  chaque  genre.  Déjk  plusieurs 
bons  esprits  se  sont  appliqués  à  ce  genre  de  travail,  qui  demande  à  la  fois 
une  instruction  très-étendue,  un  ^rand  discernement  et  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  conscience.  On  publia  à  Besançon,  en  i8ao,  la  Bibùothèque 
d'un  Littérateur  et  d'un  Philosophe  chrétien ,  format  oblong.  Nous 

(1)  In-8*.  A  Lyon,  che»  Rolland;  et  &  Paris,  chex  Le  Glere  et  C*,  quai 
des  Augustins,  n.  35 ,  au  bureau  de  ce  Journal. 


aurons  donné  notre  jugement  èùr  cet  oiirrage,  estimable  aoàs'beaiiJcoup'de 
rapports,  mais  qui  laissoit  à  désirer  sur  çpielques  autres.  L'édition  en  est 
aujourd'hui  épuisée.  On  a  publié  depuis  k  Lille,  sous  le- titre  de  Guide 
du  Lecteur  chrétien ,  un  ouvrage  au  même  genre ,  et  nous  aToifs  tu 
qu'à  Bordeaux  la  Société  des  bons  Livres  avoit  fait  imprimer  un  cata- 
logue qui  indique  aussi  les  ouvrages  propres  k  entrer  dans  une  biblio- 
thèque chrétienne. 

L  ouvrage  de  M.  Rolland  est  beaucoup  plus  étendu  que  tous  ceux  dont 
nous  venons  de  parier.  L'auteur  est  libraire,  et  connoît  les  livres  par  état 
et  par  goût  ;  mais  c'est  un  hbraire  consciencieux  qui  place  les  devoirs  du 
chrétien  avant  les  intérêts  du  commerce ,  et  oui  ne  vend  pasindilTérem- 
ment  les  antidotes  et  les  poisons.  Il  avoit  d'abord  formé  le  projet  de  ré- 
duire son  Catalogue  à  un  seul  volume  ;  mais,  à  mesure  que  les  matériaux 
se  sont  développés,  il  a  vu  qu'il  lui  seroit  impossible  de  renfermer  dans 
un  cadre  si  circonscrit  le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  s'offroient  à  ses 
recherches.  Le  premier  volume  renferme  la  théologie ,  la  jurisprudence, 
et  les  sciences  et  arts.  Chacune  de  ces  classes  se  partage  encore  en  plu- 
sieurs subdivisions  ;  ainsi  la  théoloeie  comprend  l'Ecriture  sainte,  la  li- 
turgie, les  conciles,  les  pères,  la  théologie  dogmatique  ou  morale,  les. 
sermons  et  prônes,  les  vies  des  Saints,  les  livres  de  piété  ,  les  livres  de< 
controverse ,  etc.  Toute  cette  classe  forme  268  p^iges,  et  offre  3,427  ar-> 
licles  différens. 

-  L'auteur  indique  exactement  les  titres  des  ouvrages ,  le  lieu  et  l'annéo- 
de  Pimpression,  et  le  format  :  il  distingue  les  différentes  éditions.  Ce  soim 
sera  apprécié  par  ceux  qui  aiment  la  précision  des  détails  bibliogra* 
phiques.  On  lui  saura  gré  aussi  d'avoir  marqué  les  prix  des  ouvrages  ; 
maâs  ce  oui  rendra  ce  Catalogue  plus  utile,  c'est  le  jugement  de  l'auteur' 
sur  les  livres  :  ce  jugement,  en  quelques  lignes  et  en  caractères  diffé- 
rens, n'est  pas  seulement  ceUii  de  M  Rolland  ;  il  pâroît  l'avoir  formé  avar- 
des  critiques  plus  anciens  ,  et ,  pour  les  ouvrages  modernes ,  il  a  souvent 
fait  usage  des  jugemens  de  f^mz  de  la  Religion*  Nous  nous  féiicitqns 
â^a  voir  pu  lui  «être  utile  pour  son  travail.  .     .    .    ,     • 

Nous  aurions  voulu  que  M.  Rolland  eût  nommé  les  auteui^  aifonymes  y 
cela  n'est  point  une  chose  indîKérente  et  simplement  de  curiosité.  La 
connpissance  des  auteurs  peut>  beaucoup  servir  pour  distinguer  les  bons 
et  les  mauvais  livres  ;  elle  apprendroit  à  se  défier  de  certains  livrés  ,  dont 
les  auteurs  ont  eu  quelques  raisons  de  se  cacher,  et  elle  rassoreroitencox^e! 
sur  d'autres  buvrageis.  'Ailisi' M.  Rolland  indique  V Explication  deif- 
Epîihes  dé  saint  Piet^ei  par  M.  P.  d^  C.  j  a, };  Sous  ces  inidiies,  ii  ouroiti 
pu  reeooBoitre  M;  PkotjcbClasriviérev  ancien  jésuite»^  Uflisê^iwei  géné-ï 
raie  de  F  Eglise,  sous  le  nom  de.jRa^to/iisf;,  est  <t'un;>say.anl  et.p^enid 
évéque  catholique  anglais,  M.  Walmesley,  mort  en  1797.  Le  Manuel 
d'un  Jeune  prêtre  jA&iS,  1  vol.  in-B**,  est  de  M.  Bastet,  chanoine  de 
MonipelMer^iJ^svèiation  de  Prières  en  F  honneur  du  Saint-Sacre^ 
ment,  marquée  n"  iS^S,  est  de  M.  Hil.  Aubert ,  ancien  missionnaire.  Il 
nous  seroit  aisé  d'éténcire  cette  liste  ;  nous  croydns  que  M.  Rolland,  avec 
ses  connoissances  en  librairie,  et  avec  son  goût  pour  l'exactitude ,  aoroit 
pu  aisément  indiquer  la  niupart  des  auteurs  des  livres  anonymes  qu'il ,  ^ 
cite.  Noos  l'engageons,  9'il  en  est  encore  temps,  à  réparer  cette  omission  ^ 
dans  son  second  volume  ;  il  ajoutera  par  là  un  nouveau  de^ré  d'intérêt 
et  d'utilité  à  un  ouvrage  inspiré  par  les  vues  les  plus  droites ,  et  dont 
l'exécution  mérite  d««élogès. 


Il  resl»  À  pwktk9  lè»  Mk«-MlM4  et  l^hinoir^n  deux  c)a»Aet  trèft-nom- 
br«Û0e9,  el  qaidemanderoDt  avumî  beaucoup  d'attenUpD^cftderflcbBrches. 
Ces  dttts!  «Inerte» et  la>labU)  pal'oiir^m  fsd  tnois  livraisons  &  le  pjremier  no- 
lumea-^tfMrvuïVWt'efitPQis  K»riiBUom«- ' 

M.  RolUnduvotl  publié  il  y  «  qgielqvie  tenu^ ,  m  Lyi^n ,  uoe  édition  du 
Diûkioknmire^  kiUorique  de.JbiiUer^e»i!i::i  vol.  Il  regarde  le  présent  Ca- 
talogue comme  le  complément  du  Dictionnaire. 

NoiM:iie:iKMis  sommes !j)o»iH  arrêté  sur  les  classes  de  la  jurispvi^déDce 
«t  des  sciences  et  arto,  qm  i»ont  aussi  bien  remplies,  et  qui  fcH-mentàpea 
près  UnKXttié  du  premier  voJ«kme  ^^^Ues  sont  téàà%ée$  avec  le  saéfnssoin 
tt|  daus  lé  même  esprit.  

-  Manuel  du  Catéchiste^  a-vec  cette  épigraphe  :  Attende  Ubi  et 

doctvinœ  (i). 

Ce  petit  éorîi,  court tet  substantiel,  tnsbie  sur  l'importance du-caté- 
cbisme  et  sur  les  qualités  d'un,  bon  catéchiste.  Il  indique  l'jordre  à  met- 
tre diains  les  catéchismes  et  la  méthode  à  suivre  dans  les  cxerjcioBSt  Ju'im- 
port^  est  que  les  explications  soient  elairest^  et  que  le!$  dévelo^pemeos 
oKrent'de  Tiutérét,  Il  est  souvent  utile  de  joiiKlre  vnx  exhortatioiM  qii«l* 
que  tn^t'liistocique  qui  les  p^ve.  mieifx>dtms  resprit.  JL'aip^eur  di9liB|g;ue 
plusieurs  sortes  de  catécliismes,  celui  des  ignorans  et  des  eofai^squioe 
savent  pas  lire^  celui  du  peuplé,  celui  dd^'ooromençaBS  «  celui  delà  bre- 
miéce  cfemrouvuon,  celui  xies-adoUscens.  U  estié^idenf,  en  efieti^U^^oo 
]i€  peut  ^kir  à  ces  difîéreBi:es<clasè«s  le  même  langage. 

;  'La  méskede  et  ^es  coi|seila  du  Wamtel  nous  oot  :p{irp  par^r  d'^m 
homiim'isage  esbrevpérimenté.  ,M.  .raréhevéqiie  de  Paris  a  apfNfQUvé  ce 
livre j>elren a  recommandé  Tésage  h  oenxs|aisoiiikebargés  del  wti^tion 
dt»  aaàmà .  «Son  âpprobatioa  est  idu  3À'  mai  d^roifir^ 

i*<  •  .^v-        î  !•'•.'.•.  .        •••        j 

.  <r)  Ikiit8>  Prk  :  Sa  te.,  et^Tâ  e.  franc  de  port.  A  J-yon,  à^^  Pus^nd; 
et ,  k  Paris  j  chex  La  Ckre  et  C%.^ai  d«)S  A^n^tim.,  '^^.9^^  «u,  bureau 
de -oa  Journal* 

•       AVIS.     •     . 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonneineiit  expire  au  i*'de'crinbre 
ni'Qcbain  sont  pries  de  le  reDOuveler  prpmplement,  pour  nepai 
cpKOmrei*  dçretarrd.  Ils  voudrQiit  bici^.  joindre  k  leur  demande 
ona.^e'  leiu^  adresses  imprimées..  iPrûr  4^ct^el  fU  ruàçtufe^nen^* 
Pèarivn  «ti,  i%  fr.  ;  pour  six  mois^  %t  ff .  $  poiu*iU.t>is  moèêf  a  »** 
Qn^e/jreçoii  que*  k»  ieui«s  a<ii>à\)cht«i;  - 


^^ 


^  giutmh,  IMixun  (t€Uxt> 

Cqvisfiif  KFFtTS  Fl'ïucs,— ^ow;:*^  du  aS  novembre  i833. 
TMi«^ur  toa,ioiiiâMneeda  la  juin,  «uveri  ^  76  fr  ôo  t..et  Cejrfii  k  .j6  ff-ÎS  ». 
CiiiV)<^i^td<i;}<»«H»;  4t»  29  mars^  oiir«rt  k  lOS  r^6ooM  eticpméè  iQMii^i^^* 
4i«eii»iéU»afiqttf  .     ;■    .     .     •     .     ;     .     .     .    ^     ;•    ^    .  lyàSIf.oo** 
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JEUDI  28  NOVEMBRE  183S.  (  N**  21S1.) 

.Essai  sur  r Etude  de  r Homme  considéré  sous  le  double 
point  de  vue  de  la  vie  animale  et  de  la  vie  intellectuelle^ 
par  Ph.  Dufour.  (i) 

(Premier  Article.) 

Au  milieu  de  ces  uii'le  volumes  que  la  presse  vomit  tous  les 
jours,  et  dont  la  plupart  naissent  le  matin  pour  mouiir  le  soir, 
il  en  est  quelques-uns  qui  méritent  de  fixer  l'attention  :  je  veux 
parler  de  ces  ouvrages  consciencieux  qui  livrent  à  Tavidité  du 
public ,  non  les  élucubrations  hâtives  d'une  plume  vendue  ou 
immorale,  mais  le  fruit  de  longues  veilles  et  de  profondes  ré-- 
flexions.  C'est  dans  cette  classe  peu  nombreuse  que  noijs  devons 
ranger  l'ouvrage  de  M.  Dufour,  qui  se  présente  au  jugement 
de  la  critique  sous  le  titre  modeste  à' Essaie  mais  qui,  dans  le 
fait,  contient  un  traite  complet  sur  Thomme  considéré  sous 
le  double  point  de  vue  de  la  vie  animale  et  de  la  vie  intel- 
lectuelle. 

Dans  des  considérations  générales  placées  à  la  tête  de  Tou- 
vrage,  l'auteur  expose  avec  clarté  et  précision  les  systèmes  de 
Técole  spiritualiste  et  de  l'école  matérialiste  ;  la  première , 
poussant  l'absurdité  des  conséquences  qu'elle  tire  de  son  prin- 
cipe jusqu'à  nier  l'existence  de  la  matière  ^  la  seconde ,  niant 
l'existence  de  l'esprit,  moins  par  conviction  que  pour  en  dé- 
duire des  conséquences  destructives  de  toute  morale,  et,  par 
suite,  désorganisatrices  des  sociétés.  Il  nous  a  paru  que  le 
tableau  des  progrès  que  le  christianisme  a  fait  faire  à  la  société 
étoit  en  général  bien  tracé.  Une  ditférence  caractéristique  entre 
la  morale  païenne  et  la  morale  chrétienne,  diflcrence  qui  touche, 
à  la  nature  même  des  choses ,  consiste  en  ce  que  la  morale  de 
Socrate  étoit  basée  surrégoisme,tandis  que  Jésus-Christ  est  venu 
prêcher  le  désintéressement ,  en  nous  ordonnant  d'aimer  notre 
prochain  comme  nous-méme ,  par  suite  de  quoi  l'individu  n'a 
plus  isolé  son  propre  intérêt  de  celui  du  corps  social.  Cette 
grande  vérité,  proclamée  par  M,  Dufour,  qui  a  su  la  dévelop- 
per avec  talent,  l'a  naturellement  amené  à  examiner  l'influence 

(i)  Deux  volumes  in-8".  Prix  :  12  fr.,  et  i5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  I.  Pesron ,  rue  Pai^ée-Saint-André,  b.  i3  ;  et  chez  Le  Clere  et  C%  au 
bureau  de  ce  Journal. 
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ftincMc  de  hx  philosophie  du  xviu'  siècle  sur  le  bonheur  de 
rhumanité.  En  attaquant  le  christianisme  avec  tout  ce  que 
Terreur  a  de  plus  séduisant,  le  sophisme  de  plus  ingénieux  et 
de  plus  sublil,  les  philosoplies  du  XYin*  siècle  ont  coopéré,  au- 
tant qu'il  étoit  en  eux,  à  amener  celle  révolution,  qui,  après 
avoir  renversé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  saci  é  parmi  les  hommes, 
a  fini  par  rougir  de  ses  propres  excès ,  et  par  décréter  les  deux 
mes  i\*i  r^xistence  de  Dieu  et  de  rimmortalilé  de  l'âme, 
onner  un  appui  solide  à  la  morale  publique. 
flexions  ont  inspiré  à  l'auteur  quelques  pages  éloquentes. 
l^^  on  citer  une,  afin  qu'on  puisse  en  même  temps  ju- 
ivir  (ît  ses  nobles  senlimens. 

ont  \oi  philosophes  du  xriir  siècle  ne  peuvent  se  défendre, 
voir  puissamment  favorisé  la  dégradation  de  notre  état  so- 
frappaiit  chaque  jour  de  ridicule  les  principes  de  la  morale 
ftH^i**u«îp,  r*n  parlant  du  livre  de  ses  préceptes  (^omnie  d'une  œuvre 
d'ignorance,  de  fanatisme,  ou  le  reléguant,  par  u»  reste  de  pudeui*, 
dans  le  rang  des  sciences  abstraites,  et  en  réduisait  toutes  les  ac- 
tions humaines  au  jeu  de  Texislence  organique,  à  la  sensation  et  à 
rintér^t  personnel.  Ils  savoient  bien  que  la  morale  de  leurs  écrits 
renfermoit  des  moyens  d'excuse  pour  des  hommes  qui  déjà  ne  rou- 
gissoient  plus  de  leur  conduite  méprisable  j  que  le  fond  de  leur 
doctrine  étoit  un  bill  d'indemnité  pour  toutes  les  jalousies ,  toutes 
fc«  haines,  toutes  les  ambitions,  toutes  les  attaques  dirigées  contre 
les  institutions,  les  pouvoirs  civils  et  religieux  ;  et  ils  ne  pouvotent 
ignorer  qu'en  détruisant  les  a^oyances,  en  affranchissant  la  masse 
populaire  de  ses  devoirs,  c'étoil  taire  un  appel  à  toutes  les  passions, 
^  toutes  les  erreurs;  c'étoit, en  un  mot,  accroître  la  puissaqce  du 
génie  du  mal ,  pour  arriver  à  la  désorganisation  de  tout  le  corps 
social.  Si  l'on  veut  s'en  convaincre,  il  suffit  de  citer  ce  que 
Yoltaire  écrivoit  à  l'ambassadeur  de  France  à  Turin  :  «  Tout  ce 
que  je  vois ,  lui  disoit-il ,  jette  les  semences  d'une  révolution  qui 
arrivera  immanquablement,  et  dont  je  n'aurai  pas  le  bonheur  d'être 
témoin.  Les  Français  arrivent  tard  à  tout  j  mais  ils  arrivent  enfin. 
La  lumière  s'est  tellement  répandue  de  pix>che  en  proche,  que  l'on 
Relatera  à  la  première  occasion,  et  alors  ce  sera  un  beau  tapage.  Les 
j.eunes  gens  sont  bien  heureux,  ils  verront  de  belles. choses.  *  Que 
n'a-t-il  vu  toutes  ces  belles  choses  !  et  la  jeunesse  auroit  eu  pro- 
bablement un  autre  plaisir,  celui  de  le  voir  rougir  de  son  système 
et  frémir  de  son  triompbe.  » 

Nous  ne  saurions  trop  louer  M.  Dufour  d'avoir  compris  que 
la  morale  doit  être  le  but  de  tous  les  travaux  de  la  pensée  ;  que 
l'homme  de  lettres  ne  doit  pas  se  proposer  seulement  de  rendre 
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riHunine  pins  instriiil  ;  qu'il  a  une  plus  noble  mission  à  remplir, 
eeW^  de  le  rendre  meiHeur. 

Les  comtdérations  générales  sont  terminées  par  une  réfuta- 
tion solide  et  pressante  des  systèmes  de  Slbal  et  de  Cabanis  : 
dont  le  premier  regardoit  Tame  comme  Tagent  de  ces  forc^ 
sensUiveset  motrices,  inbérenies  à  Torganisation  de  rhomme 
et  des  animaux,  et  dirigeant  selon  des  lois  primordiales,  cou* 
s4aiited,<i''«iiie  haute  sagesse,  tou-tes  les  fonctions  organiques  et 
tous  les  mouvemens  instinctifs^  tandis  que  le  second, accordant 
font  à  la  matière,  soutenoit  que  le  cerveau  digère  la  pensée^ 
comme  lestomac  digère  les  alimens. 

M.  Du  four  entend  par  vie  animale  ce  principe  commun  ^ 
l'homme  et  aux  animaux,  agent  secret  et  indéfinissable  de  tous 
les  actes  organiques.  Nous  ne  suivrons  l'auteur  ni  dans  Tex- 

Epsition  claire  el  facile  qu'il  fait  des  fonctions  vitales,  telles  que 
i  digestion,  la  respiration,  la  nutrition,  la  circulation  du  sang, 
ni  dans  Texposition  ingénieuse  qu'il  donne  des  phénomènes  de 
la  faim,  de  la  soif  et  du  sommeil;  Ce  qu'il  a  dit  de  l'instinct  et 
de  ses  déterminations  nous  a  paru  réunir  deux  caractères  qu'il 
est  rare  de  rencontrer  ensemble,  une  grande  profondeur  phi- 
losophique et  un  vif  éclat  d'images.  M.  Dufour  paroit  s  etr^ 
nourri  de  la  lecture  de  Buffon ,  qui  fut  peut-être  plus  poète 
quB  naturaliste.  Nous  avons  particulièrement  distingué  la  ma- 
nière du  grand  peintre  de  la  nature  dans  ce  passage  où  l'auteur 
trace  un  tableau  $i  brillant,  si  animé  de  l'instinct  des  différens 
(Iniman^. 

La  vue  de^  merveilles  de  la  nature  élève,  l'homme  à  la  cbii- 
hoissance  d'une  providence  divine,  qui  ordonne  tout,  qui  régie 
la  marche  des  siècles  et  veille  à  la  reproduction  des  êtres. 

•  Dès  les  premiers  pas  que  nous  fatsoas  dans  Fétude  de  la  nature, 
qui  de  nous  pourix)it  se  défendre  d'un  sentiment  vif  d'admiration, 
^o  ccm4«mpiaDtiQeUe  pi^oltisioD  de  mouvemens  et  de  vie  répandue 
dan».  Fifiimensité  de  l*aaiverg?  Quel  est  celui  qui  ne  seix>itpas 
^pbee  d^ipoQvanie ,  si ,  inéoonnoissant  la  source  éternelle  de  toutes 
ces  merveilles:,  il  vànoit  à  penser  que ,  ie  hasard  ayant  tbrmé  c^ 
aasembiage  de  tous  les  corps  qui  composent  le  sjstèiiie  en  monde', 
ces  ccvpS: peuvent,  dje  même  par  ï effet  du  hasard,  être  a»  moment 
de  perdre  Taeti^ité  d'attraction  qui  s'exerce  enti^  l^ii^s  masses. 
Mais  non  :  tout  DOn&  révètte  qu'une  intelligence  supi^ême  a  projeté 
dans  Tespaee  toutes  les  sphères  célestes  ;  qu'elle  a  marqué  li  rout^ 
m;^'eUc;!S  doivent  suivre ,  et  dicté  les  lois  imprescnptiblee  qui  fixant 
ryni^rmilé  et  U  constance  d«  leuir  marche,  cumiM  le  tet*m«  dit 

N» 
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leur  durée  ;  qu'elle  seule  a  pu  pénétrer  la  maii&'e  brute  de  cette 
force  intérieure  y  en  yertu  de  laquelle  les  planètes  sont  retenues 
dans  les  orbites  qu'elles  décrivent  autour  du  soleil  |  ou  qui  y  dans 
beaucoup  d*autres  cas,  fait  que  ses  parties  s'attirent  réciproque- 
ment, tendent  à  se  combiner,  ou  refusent  de  s'unir;  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  elle  d'avoir  organisé  la  matière,  et  de  lui  avoir  identifié 
ce  pnncipe  de  vie,  dont  les  actes,  pour  certains  êtres,  se  bornent 
à  la  nutrition  et  à  la  reproduction,  et  s'embellissent,  pour  d'antres, 
de  tous  les  phénomènes  de  la  sensibilité  ;  qu'enfin  Dieu  seul  a  pu 
ennoblir  l'existence  de  l'homme  d'un  rayon  de  son  intelligence 
pour  lui  servir -de  guide  dans  sen  actions,  assurer  sa  domination  sur 
tous  les  individus  qui  Tentourent,  l'élever,  par  la  pensée,  jusqu'à 
l'idée  de  son  Créateur,  et  qui  ne  doit  se  séparer  des  formes  hu- 
maines que  pour  retourner  à  sa  source  éternelle.  » 

Après  avoir  étudié  toutes  les  fonctions  de  la  vie  animale ,  et 
prouvé  qu'elles  sont  le  résultat  d'un  principe  tout-à-fait  distinct 
du  principe  intelligent ,  M.  Dufour  traite  la  question  si  inté- 
ressante de  l'éducation  des  animaux.  Il  démontre  d'une  ma- 
nière victorieuse  que  tous  les  actes  des  animaux  qui  nous 
Ï)aroissent  le  plus  extraordinaires ,  et  qui  semblent  annoncer 
e  plus  d'intelligence,  peuvent  être  expliqués  d'une  manière 
satisfaisante  par  l'exercice  de  l'instinct  •,  que  ce  que  nous  appe* 
Ions  éducation  chez  les  animaux  n'est  autre  chose  qu  une 
direction  nouvelle  imprimée  à  cet  exercice  par  la  force  de  l'ha- 
bitude j  que  nous  n'avons  pour  auxiliaires,  dans  celte  éducation 
forcée ,  que  la  douleur  et  le  plaisir,  sentinelles  de  Tinslinct  j  et 
que  c'est  en  vain  qu'on  chercheroit ,  dans  les  animaux ,  une 
raison  à  former,  une  anie  à  perfectionner.  Des  faits  curieux  et 
întéressans,  des  aperçus  ingénieux,  des  citations  heureuses  font 
de  cette  partie  de  l'ouvrage  une  des  plus  agréables  à  lire. 

B. 
*  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'archevêque  a  nommé  grand-vicaire  et  archidiacre, 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  Desjardins,  M.  l'abbé  Salandre, 
Xîhanoine  et  grand-pénitencier,  qui  a  été  installé  samedi  en  sa  nou- 
velle qualité.  L'âge  et  l'expérience  de  M.  l'abbé  Salandre  étoient 
ses  moindres  titi*es  au  choix  du  prélat.  Cet  ecclésiastique  a  eu 
les  honneurs  de  la  déportation  dans  la  première  révolution.  Ses 
vertus  et  sa  sagesse  lui  ont  acquis  une  juste  considération  dans 
le  clergé.  Il  étoit  déjà  du  conseil  de  M.  l'archevêque. 

—  Les  cours  de  la  faculté  de  théologie  s'ouvriront  le  jeudi  28  ; 
M.  l'évêque  de  Maroc ,  professeur  d'éloquence  sacrée,  prononcera 
à  une  heui*e  tm  discours  latin  sur  l'éloquence  civile.  Il  y  aura  cba- 
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que  jour  de  la  semaine,  deux  cours  différens.:  le  Itt-ndt  et  he  jeiïdf, 
coui*s  d'hébreu  et  d'histoire  ecclésiastique ,  à  une  heure  j  M*  Tabbé 
Glaire ,  expliquera  le  deuxième  livre  de  ^Samuel  et  les  psau- 
mes ;  à  deux  heures  ,  M»;  Tabbë-Icard  continuera  l'histoire  du 
moy^^âge  depui»  Justinien.  Le  mardi  et  le  jeudi ,  cours  d'Ecri- 
ture sainte  et  ae  dogme  ;  à-  une  heure ,  M»  l'abbé  Frère  exposera  la 
doctrine  des  livres  saints  pour  parvenir  au  bonheur  et  tracera 
l'histoire  de  la  philosophie;  à  deux  heures  et  demie,  M.  l'abbé 
Receveui^  iraitera  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  des  conciles- et  de 
l'autorité  du  souverain  Pontife.  Le  mercredi  et  Je  samedi ,  cours 
d^éioquence  sacrée  et  de  dogme;  à  midi,  M.  Guillon,  évêque  de 
Maroc,  parlera  sur  le»  prédicateurs  anciens  et  modernes;  à  une 
heui%,  M.  Groult  d'Arcy  continuera  le  traité  des  lois  et  exposera 
la  nature ,  les  conditions  et  le&  effets  des  contrats. 

—  Le  ministère,  en  se  refusant  à  l'amendement  d'è  M.  ESchas- 
sériaux  pour  la  réduction  des  sièges,  a  cru  devoir  faire  quelque 
concession.  Iha  résolu  de  sacrifier  quelques  sièges  dans  l'espérance 
d'apaiser  par-là  le  parti  qui  veut  la  suppression.  A-t-il  fait  un  bon 
calcul? nous  ne  le  croyons  pas.  Les  gens  tout-à-fait  hostiles  ne 
veulent  point  de  suppression  partielle  ;  il  leur  faut  la  suppression 
eniière  de  tous  les  sièges  rétablis  en  18*22.  Ce  rétablissement  leur 
déplaît,  parce  qu^il  a  été  fait  par  là  restauration  et  parce  qu'il  a 
été  fait  dans^  l'intérêt  dé  la  religion.  Ils  ne  cesseront  de  pbui^juivrie 
la  suppression  que  quand^on  leur  aura  tout  sacrifié,. et  on'  oeut 
être  sûr  ensuite  que  s'ils  obtenoient  la  suppression  totale ,  ils  se 
plaindroient'  encoi>e  dn  gi^nd  nombre  de  sièges,  dç  l'influence  du 
clergé'efr  de  la  part  qui  lui  est  assignée  dans^  le  budget.  Quoi  qu'il 
en  soit-,  il  paroît  bien  certain  que  le  ministère  a  adopté  un  projet 
de  réduction.  Dans  ce  projet,  on  a  sacrifié  sept  sièges.  Sur  lesquels 
est  tombé  le  sort?  Il  semble  réellement  que  cela  s'est  fait  un  peu 
au  hasard  et  sans  qu'on  ait  consulte  ni  les  vœux,  ni  les  besoins,  lii 
les  localités.  Les  sièges  supprimés  seroient  Chartres,  Châlons,  Ne- 
vei^,  Viviei-s,  Marseille  ^  Aire  et  Pamiers.  Il  y  a  contre  cette  sup- 
pi'ession  des  raisons  communes  à  tous  les  diocèses ,  et  des  raisons 
particulières  à  chaque  diocèse.  On  a  rétabli  il  y  a  dix  ans  plu- 
sieurs-sièges ,  on  les- a  rétablis  sur  la  demande  des  villes  et  des 
départemens ,  on.  a  fait  pour  cela  beaucoup  de  dépenses.  On  a 
acheté"ou  bâti  des  résidences  pour  les  évêques;  on  a  constniit  ou 
réparé  dé*  séminaires^  grands  et  petits.  Le  gouvernement,  les..dé- 
partemens,  lies  villes  ont  fait  des  sacrifices  pour  ces  ètablissemens. 
Ces  sacrifices  vont  être  en  pure  perte ,  les  evèchès  et  les  séminaires 
vont  être  également  abandonnés;  de  plus  ?  il  y  a  des  diocèses  plus  pe- 
tits et  moins  peuplés  que  plusieurs  de  ceux  qu'on  veut  supprimer.Sur 
les  sept  diocèses ,  Marseille  seul  est  au-dessous  de  200,000  âmes  et 
Viviers  en  a  plus  dé  3oo,ooo.  Ce  dernier  diocèse  est  un  pays  de 
montagnes  011  les  communications  sont  très-difl&ciles.  S'il  n'y  avoit 
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pas  d'éyéchë  dans  op  pays,  il  faudfoit  pai*  celle  seiile  raison  se  hâ» 
ter  dVn  ctablir.  Il  est  établi  9  on  ireutle  détruire..  Oa  parle  de  le 
réunir  au  Puj,  autre  pays  de  monlagnf^  avec  lequel  on  ne  pourra 
communiquer  pendant  une  partie  de  Tann^.  Chartres  seroit  réuni 
à  Orléans 9  avec  lequel  il  a  très-peu  de  i-elations;  il  y  a  surtoutdci 
parties  du  premier  diocèse  qa*il  est  ridicule  de  faire  dépendre 
d'Orléans  :  par  exemple  ,  les  aiTondissemens  de  Dreux  et  de  No- 
gent-le-RoLrouy  qui  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec 
Orléans.  On  a  cru  faire  merveille  en  réunissant  Cbâlons  a  Reims , 
parce  qu'ils  sont  dans  le  même  département,  et  on  n'a  pas  réfléchi 
que  le  diocèse  de  Reims  est  déjà  assez  étendu.  Il  comprend  tout  un 
département  et  de  plus  un  ari-ondissement  considérable.  La  popula- 
tion s'y  élève  à  environ  4oo,ooo  âmes;  y  réunir  Châloits,  ce  seroit 
donner  au  diocèse  une  cjk tension  nuisible  aux  intérêts  de  Ja  retigion. 
Verers  doit  être  réuni  à  Sens  ;  or,  pour  qui  connoit  les  localités,  cette 
réunion  paroit  fort  mal  imaginée.  Le  diocèse  de  Sens  a  une  forme 
très^ailoogée ,  et  Sens  se  trouve  à  une  des  extiémités.  Précisément 
le  diocèse  de  Nevers  touche  à  l'exU'émilé  opposée;  quelle  surveil* 
lance  M.  l'archevêque  de  Sens  pourroit-il  exercer  sur  des  points 
aussi  éloignés  de  lui  ?  On  U'ouve  ridicule  que  Marseille  ait  un  évè- 
ché,  parce  que  cette  ville  est  dans  le  même  dépai'tçment  qu  Aix  ; 
mais  une  si  grande  cité,  une  si  nombreuse  population , une  popu-* 
latiop  si  religieuse  ne  méritoient-elles  pas  quelque  considération? 
On  fait  valoir  le  vœu  émis  l'an  dernier  par  le  conseil  municipal 
de  celte  ville;  mais  un  vœu  émis  à  une  époque  d'agitation  et  d'ef- 
fervescence méritoit-il  d'être  écouté  si  tôt?  Attendez  que  le^  esprits 
se  soient  calmés  avant  de  juger  si  c'est  là  le  vœu  général,  ou  plu- 
tôt qui  ne  sait  que  le  vœu  général  dans  la  ville  est  pour  le  main- 
tien du  siège''  H  y  a  dix  ans  la  ville  entière  demandoil  un  évêque, 
et  peut-'être  dans  quelques  années  réclamera-t-elle  de  nouveau  un 
siège  plus  ancien  encore  que  la  monarchie.  Faudra -t-il  donc  à 
chaque  changement  de  conseil  municipal  disloquer  les  diocèses? 
ce  seroit  se  condamner  à  des  boulcversemens  perpétuels.   Enfin , 
dans  le  nouveau  projet,  Aire  est  réuni  à  Rayonne  et  Pamiers  à 
Toulouse.  On  nous  permettra  de  croire  encore  que  ces  réunions 
sont  peu  nature) les.  Toulouse  et  Rayonne  sont  de  grands  diocèses 
qui  sufiSisent  bien  à  occuper  un  seul  évêque.  L'un  et  l'autre  ont 
plus  de  400,000  âmes.  Leur  adjoindre  encore  d'autres  territoires, 
est  une  opération  qui  seroit  funeste  à  la  religion.  Le diçcèse d'Aire 
offre  un  pays  d'une  grande  superficie  j  un  évêque  éloigné  pour- 
roi  t-il  le  parcourir?  Le  diocèse  de  Pamiers  est  couvert  de  monta- 
gnes  qui  rendent  les  communications  difficiles.  C'est  un  pays  où  il 
faut  une  administration  locale.  Aussi  avant  la  révolution  y  avoit- 
il  deux  évéchés  dans  ce  département,  Pamiers  et  Mirepoix.  Il  fan- 
droit  au  moins  en  laisser  un.  On  voit  que  toutes  ces  suppressions 
et  réunions  ne  sont  pas  heureuses.  Nous  oserions  conjurer  le  mi- 


^  '99  ) 

nislère  tVy  regarder  à  deux  fois  avant  de  poursuivre  rexëcutio^ 
d'un  projet  qui  eijlraîueroil  bien  des  embarras,  qui  désorganise- 
roit  des  diocèses  et  jeteroit  l'alarme  dans  les  autres  ;  car,  nous  Ta- 
vons  dit ,  cette  première  concession  seroit  un  motif  de  plus  pour 
en  obtenir  de  nouvelles,  et  les  ennemis  de  la  religion  insisteront 
d'autant  plus  que  le  gouvernement  aura  fait  quelques  pas  vert 


eux. 


— ^^M.  Tévêque  de  Meanx  ouvre,  le  8  décembre,  le  jubilé  pour 
son  diocèse  j  le  prélat  sollicite  les  justes  et  les  pécheui's  de  projStar 
de  ces  jours  de  salut  : 

<c  Ah  !  N.  T.  C.  F.  (  c'est  k  vous  surtout  aue  nous  nous  adressons  ici, 
âmes  égarées  et  endurcies,  inseiasibifs  jusqu  à  présent  à  nos  exhortation» 
et  à  nos  prières,  mais  qui  n'en  êtes  pas  moins  les  chers  objets  de  notre 
tendresse  et  de  notre  sollicitude),  que  ne  pou\ons*-nous  faire  passée 
dans  TDS  cœurs  tous  les  sentimens  qui  agitent  le  nôtre  k  l'approche  de 
ces  heureux  jours!  ces  terreurs  salutaires  au  soutenir  d'une  Tie  si  peu 
chrétienne  et  si  capable  d'attirer  sur  nous  les  châtimens  de  la  colère  di- 
vine ;  cette  joie  si  délicieuse  d'une  ame  long-temps  retenue  dans  les  liens 
du  péché  et  dans  l'esclavage  des  passions,  et  qui  sent  enfin  arriver  le 
jour  de  sa  délivrance  et  le  terme  de  ses  malheurs  ;  cette  douce  confiance 
que  les  cœurs  les  plus  coupables  et  les  plus  ingrats  peuvent  encore  trou- 
ver grâce  auprès  de  celui  qui  est  venu  sur  la  terre  principalement  pour 
les  pécheurs ,  et  qui  daigne  aujourd'hui  surtout  leur  donner,  dans  la 
grâce  du  jubilé.,  un  témoignage  si  touchant  de  son  infinie  bonté  ;  enfin^ 
ces  désirs  empressés,  cette  généreuse  et  sainte  impatience  d'accomplir  reli- 
giensenient  et  en  esprit  deoénitence  les  mortifications  et  toutes  les  œuvres, 
ae  piété  prescrites  par  l'JÉglise  ,  trop  heureux  de  pouvoir  à  ce  prix  pré- 
tendre aux  faveurs  extraordinaires  et  aux  grâces  de  surcroît  qui  nous. 
sont  effertes» 

»  IVe  laissez  donc  pas  échapper  des  jours  si  précieux ,  N.  T.  C»  F.  ; 
hélas  !  ils  ne  reviendront  peut-être  plus  pour  vous.  Vous  ne  voulez  pas 
sans  doute  finir  votre  vie ,  comme  vous  l'avez  passée  jusqu'à  présent , 
dans  Toubli  de  Dieu ,  dans  la  négligence  des  devoirs  les  plus  sacrés , 
dans  nn  endurcissement  et  dans  une  impénitence ,  dont  la  seule  pensée 
fait  frémir.  Vous  ne  voulez  pas  porter  au  redoutable  tribunal  du  sou- 
verain juge  une  conscience  impure  et  souillée ,  et  les  passions  inexcu- 
sables d'une  vie  mondaine  et  désordonnée.  Or,  quand  aurez- vous  plus 
de  secc^rs  et  plus  de  facilités ,  pour  sortir  de  ce  déplorable  état ,  que 
dans  ces  heureuses  circonstances?  Quand  trouverez- vous  le  Seigneur 
plus  accessible  et  plus  favorablement  disposé  à  vous  recevoir  et  à  vous 
pardonner?  » 

~Une  protesUnle  noinmëe  Esther  Huniingcr,  âgée  de  vingt  ani. 
avoit  fait  abjuration,  le  qo  mai  dernier,  à  Sepçis^le-Bas,  arrondi»- 
sèment  d'ÀUkirch ,  diocèse  de  Strasbourg.  Sa  mère ,  encore  proi- 
testante,  avoit  été  touchée  de  celte  cérémonie,  et  plus  encore  de  la 
conduite  de  sa  fille,  et  de  son  exactitude  à  remplir  tous  ses  devpii's^ 
Elle  s'est  fait  instruire  à  son  tour,  et  a  prononcé  son  abjuration 
le  i5  septembre,  entr^  les  mains  de  M.  Tabbé  Jlutz,  et  en  présence 
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de  plusieurs  curés  voisins.  M.  Schuli,  curé  d*Hirsînp;en ,  qui  est  U 
chef-lieu  de  canton ,  a  prononcé  un  discoui's  sur  les  erreur^  du 
luthérianisme.  Les  autorités  assistoient  à  la  céréniouie,  et  madame 
Hunzinger,  entourée  de  ses  enfans,  édifioit  tout  le  monde  par  son 
recueillement  et  par  la  satisfaction  qui  brilloit  sur  son  visage. 

-*r-La  ville  d* Alexandrie  en  Piémont,  qui  au  commencement  de  ce 
siècle  vit  détruire  ou  changer  on  usages  profanes  des  monumcns  de 
la  pieuse  munificence  de  ses  anciens  hnpitans ,  voit  dans  des  temps 
meilleurs  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre  des  monastères  non-détruits 
rendus  à  Tusage  où  ils  avoient  été  destinés  dans  l'origine.  On  est 
édifié  des  bons  exemples  et  surtout  du  zèle  et  des  services  des  ca- 
pucins du  couvent  de  Sainte-Thérèse  et  des  servîtes  de  celui  de 
Saint-Ëtienne.  Les  Barnabites  sont  depuis  peu  rentrés  dans  leur 
ancien  collège.  Les  familles  aisées  peuvent  avec  confiance  mettre 
leurs  jeunes  filles  aux  mains  des  religieuses  ursulines  ;  et  celles-ci , 
ainsi  que  les  sœurs  de  la  chariié ,  donnent  leurs  soins  aux  enfans 
de  la  classe  pauvre.  Le  roi  Charles-Fclix  a  accordé  aux  religieux 
dominicains,  ppur  y  établir  un  hospice ,  l'ancien  couvent  des  Tri- 
nitaires,  où  depuis  1768  se  conservoit  l'image  de  Notre-Dame  de 
Lorelte,  les  armées  française  et  espagnole  ayant  détruit,  en  1745, 
l'ancienne  église  élevée  en  1602  hors  des  murs  de  la  ville  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  par  M.  Georges  Odescalchi ,  alors  évêque 
d'Alexandrie.  La  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu ,  qui  s'est  toujours 
maintenue  dans  cette  ville," a  fait  entreprendre  un  nouvel  édifice 
digne  de  sion  objet;  et  déjà  les  travaux  étoientà  leur  terme, quand 
arrivèrent  les  jours  de  destruction  et  de  ruines  qui  dispersèrent 
tout.  Les  dominicains  étant  chargés  de  l'hospice  conçurent  le  des- 
sein de  reprendre  leur  premier  projet,  et  l'évêque  d'alors, 
M.d'Angennes  en  posa  la  première  pierre  le  3i  mai  i8?.3.  Grâces  à 
l'activité  des  religieux  et  aux  généreuses  offrandes  des  fidèles  ,  l'é- 
glise a  été  terminée  en  cinq  ans.  M.  l'évêque  d'Alexandrie  l'a  con- 
§ap'ée  solennellement  le  îsq  octobre  et  y  a  célébré  la  messe ,  assisté 
de  tout  son  chapitre.  De  pieux  exercices  y  eui-ent  lieu  pendant 
plusieurs  jours.  Dans  le  même  temps  on  bénit  l'ancienne  église  de 
â»aint-^  Dalmace,  qui  é toit  fermée  depuis  long-temps.  Elle  est 
destinée  pour  la  confrérie  de  Saint-Sébastien.  On  espère  voir  bien- 
tôt achevée,  par  le  zèle  de  la  confrérie  de  la  Trinité,  une  autre 
belle  église  près  l'hôpital  des  fous.  C'est  ainsi  que  dans  cet  heureux 
pays  les  étaolissemens  religieux  renaissent  sous  la  protection  d-'un 
prince  éclairé  et  par  le  concours,  des  efforts  d'une  population 
fidèle. 

NOUVELLES  POLITIQUE». 
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répression  de  plusieurs  d'ésordres  attachés  à  la  publicité.  Il  faut ,  dit  la 
feuille  ministérieHe ,  qu'une  loi  réprime  le  débordement  de  cette  propa- 
gande fanatique  qui  infecte  impunément  nos  rues  de  ses  sales  publica- 
tions ;  et  qu  une  autre  mesure  atteigne   efficacement  le  cynisme  du 

crayon  républicain Nous  trouvons  tout  naturel  que  la  sollicitude  du 

gouvernement  s'éveille  sur  le  genre  de  licence  dont  il  s'agit.  iMais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  que  sa  sévérité  nous  paroît  bien  tar- 
dive ,  et  qu'elle  eût  pu  s'appliquer  à  des  objets  d'une  plus  grande  impor- 
tance. En  effet ,  le  cynisme  du  crayon  républicain  n'a  rien  de  compa- 
rable pour  la  gravité  au  cynisme  dfu  crayon  irréligieux  et  immoral  que 
vous  avez  laissé  pendant  trois  ans ,  s'exercer  de  la  manière  la  plus  révol- 
tante aux  dépens  de  la  religion ,  des  mœurs  et  de  la  pudeur,  publique. 
Tant  qu'il  ne  s'est  agi  que  de  hvrer  à  la  profanation  et  a  la  risée  des  ob- 
jets de  respect  et  de  vénération;  tant  qu'il  ne  s'est  agi  que  de  corrompre 
Je  cœur  de  la  jeunesse  par  des  tableaux  dégoûtans  d'obscénité ,  et  de  faire 
reculer  les  mères  de  familles  devant  ces  honteuses  images ,  vous  ne  vous 
êtes  aperçus  de  rien.  Vous  avez  attendu  pour  cela  que  le  cynisme  du 
crayon  républicain  soit  allé  jusqu'à  dessiner  des  favoris  épais  ou  des 
têtes  en  poires.  Nous  ne  l'approuvons  pas  dans  cette  partie  de  ses  jeux 
burlesques;  mais  pourquoi  1  avez-vous  approuvé  dans  ses  détestables 
jeux  contre  la  religion  et  la  morale  ? 

--  Nous  avions  reproché  à  la  Gazette  de  France  d'attribuer  à  Féne- 
lon  un  passage  de  V Essai  sur  le  gouvernement  civil ,  qui  est  l'ouvrage 
de  Ramsay.  Elle  nous  a  répondu  qu'elle  savoit  très-bien  que  V Essai  n'é- 
toit  point  de  Fénelon  ;  et  voilà  que ,  samedi  dernier,  elle  cite  un  nouveau 
passage  de  V Essai,  toujours  sous  le  nom  de  Fénelon  tout  seul ,  mais  sans 
dire  dans  quel  ouvrage  elle  Ta  pris.  Cette  obstination  à  attribuer  à  l'illustre 
archevêque  ce  qui  n'est  pas  de  lui  nous  étonne  dans  des  écrivains  con- 
scientieux.  Il  est  vrai  que  Ramsay  n'est  pas  une  autorité  fort  imposante 
en  fait  de  discussion  théologique /et  que  le  nom  de  Fénelon  sonne  beau- 
coup mieux.  Mais  la  bonne  foi  ne  permet  guère  d'attribuer  à  un  auteur 
ce  qu'il  n'a  pas  dit ,  et  surtout  d'attribuer  à  un  grand  évêqac  ce  qui  ap- 
partient à  un  écrivain  d'une  orthodoxie  assez  suspecte.  Ce  n'est  pas  Fé^ 
nelon  qui  eût  dit  qu«  Tibère  étoit  le  premier  empereur  légitime.  Tibère 
û'étoit  pas  plus  légitime  qu'Auguste  ;  tous  les  deux  avoient  été  reconnus 
par  le  sénat  et  le  peuple.  Il  est  difficile  de  croire  que  la  comédie  jouée  par 
libère  lui  donnât  de  grands  droits.  Son  principal  titre  étoit  d'avoir  été 
adopté  par  Auguste  et  désigné  pour  lui  succéder.  Il  ne  faut'point  d'ailleurs 
assimiler  Tordre  de  succession  établi  dans  nos  monarchies  modernes  avec 
la  succession  des  empereurs  romains ,  dont  les  trois-qviarts  furent  des 
usurpateurs  nommés  par  leurs  soldats  et  reconnus  ensuite  forcément 
par  le  sénat. 

—  On  ne  conçoit  pas  comment  il  peut  encore  se  rencontrer  des  gens 
assez  hardis  pour  oser  se  battre  contre  les  révolutions.  Ils  ne  se  tirent  ja- 
mais de  là  sans  des  accidens  singuliers  qui  n'arrivent  qu'à  eux  ;  tandis  que 
les  révolutions,  au  contraire  ,  portent  bonheur  à  tout  ce  qui  s'entreprend 
sous  leurs  auspices.  Personne  n'a  oublié  cette  célèbre  bataille ,  où  tant  de 
milliers  d*Autrichiens  restèrent  sur  le  carreau ,  taillés  en  pièces  par  une 
des  armées  de  la  république  française ,  à  laquelle  il  n'en  coûte  pour  sa 
part  du  carnage  que  le  petit  doigt  d'un  tambour,  G'étoit  déjà  l'heureuse 
iitoile  des  réyolutions  qui  faisoit  sentir  son  influence.  Il  vient  àt  se  passer 
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en  Espagne  quelque  chose  qui  n*estpas  ipoius  remarquable.  La  ganiisoa 
de  Saint-Séhastien  a  îi^it  une  sortie  contre  les  légitimistes  de  duu  Carlos, 
qui  occupoient  une  forte  position  sur  les  hauteurs  voisines.  Aussitôt 
qu'elle  s  est  \ue  h  leur  portée;  elle  leur  a  lancé  une  grenade  qui  leur  a 
tué  cent  hoiDn>es  ,  et  a  dispersé  les  autres  à  travers  champs,  »ans  qu'on 
ait  pu  savoir  depuis  ce  qu'ils  sont  devenus.  Cest  ainsi  que  uo&  télé- 
graphes et  nos  bulletins  ministériels  retident  compte  de  raffaire.  Par 
conséquent ,  voilà  une  révolution  encore  plus  heureuse  que  ne  l'étoit  U 
notre  en  92,  dans  ses  opérations  militaires.  Alors,  du  moins ^  une  vie* 
toire  coutoit  le  petit  doigt  d'un  tambour.  Aujourd'hui,  cela  ne  coûte 
plus  qu'une  grenade. 

.  •—  On  cite  trois  ou  quatre  individus  qui  se  sont  fuit  arrêter,  ces  jour» 
derniers,  au  moment  ou  ils  crioient  dans  les  rues  :  p^ii^e  la  république  ! 
Nous  ne  sommes  point  surpris  qu'il  leur  soit  arrivé  accident;  ce  sont  de^ 
«ots  qui  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre  pour  faire  passer  un  cri  sédi- 
Aieujc.  Au  lieti  de  proférer  ces  paroles  sur  le  ton  ordinaire ,  ils  n'avoient 
qu'à  les  chanter  ;  tout  étoit  dit^  C'est  ce  que  font  les  gens  avisés  qui  veu- 
lent éviter  les  mauvaises  affaires  ;  ils  chantent  en  chœur,  a  pleine  gorge , 
tout  le  long  des  rues,  la  nuit  comme  le  jour,  devant  les  corps-de-garde  et 
it%  sergens  de  ville  :  La  république  nous  appelle  ;  tout  Français  doit 
mourir  pour  elle;  tyrans,  descendez  tut  cercueil.  Il  n'en  résulte  païf 
pour  eux  le  moindre  inconvénient  ;  l'air  fait  passer  les  paroles  sa^s  au- 
cune diiliculté;  il  suflQt  de  les  mettre  eu  musique  pour  que  la  police,  la 
garde  municipale  et  le  ministère  public ,  n'aient  plus  rien  à  y  voir. 

<—-  Une  ordonnance  du  8  novembre  établit  à  Paris  des  comités  locaux 
«t  un  comité  central  chargés  de  la  surveillance  des  écoles  primaires. 

—  Une  ordonnance  du  11  Rxe  le  nombre  et  les  directions  générales  des 
routes  stratégiques  k  construire  dans  le  département  de  TOuest.  U  y  aura 
trente-deux  de  ces  routes.  ^ 

-^  Un  crédit  supplémentaiee  de  60  mille  francs  est  accordé  au  ministre 
de  l'intérieur,  par  ordonnance  du  10 ,  pour  les  dé|>ense6  des  lignes  télé^ 
graphiques,  attendu  que  les  frais  d'établissement  des  nouvelles  lignes  de 
filaye  et  de  Nantes  ont  fait  dépasser  la  limite  du  crédit  voté  par  les 
chambres. 

—  M.  Bruno- DesoHier,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour 
royale  d'Aix,  est  nommé  avocat- gêné  rai  à  Ladite  cour  en  reraplaeement 
de  W.  Luce,  démissionnaire.  M.  -Marius-Vaisse  ,  substitut  à  Marseille ^ 
est  nommé  procureur  du  roi  à  Toulon  ,  et  est  remplaoé  par  M*  Rey,  sub- 
stitut à  Draguignan.  M.  Rigaud,  procureur  du  roi  à  Alais,  est  transféré 
à  Avignon* 

—  M.  Vins  de  Prevssac,  ex-consul  de  France  aux  Etats-Unis,  est  nommé 
consul-général  de  i^rance  à  Bu^os-Ayres. 

-*  M.  Mérat ,  lieutenant- colonel  de  gendarmerie,  grand  prévôt  à  Alger, 
Tient  d'être  rappelé  et  envoyé  en  Corse  où  il  étoit  précédemment  em- 
ployé. Il  ne  sera  pas  remplacé. 

—  Les  cours  publics  et  gratuits ,  à  l'usage  des  ouvriers ,  ont  recom- 
mencé, le  24 1  au  Conservatoire  des  arts- et -métiers  (ancienne  abbaye 
Si-Martin  ).  Ils  ont  lieu  le  dimanche  et  les  soirs  desjours  ouvrables.  Lç 
cours  de  géométrie  et  de  mécanique  est  donné  par  M.  Cb.  Dupin  ;  celui 
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d'économie  itidufttrieite  ^r  M^  BlaD(|ut;  éelhi  de  chimie,  Appliquée  Wmi 
arU»  par  M,  Desormea^^t  celui  <)e  physique  par  M.  P^uiliet. 

—  En  otnrrant  dimanche  dernier  les  cwirs  du  Conservatoire,  M.  Ch. 
Dnpitt  a  adt-essé  un  discours  k  ia  classe  industrielle.  Il  Ta  engagée  à  ne 
point  se  laisser  aller  aux  suggestions  des  anarchistes  ,  et  s'est  alla^lié  à 
montrer,'  par  ses  chiffres  orninaires ,  que  les  prolétaires  et  les  in;)Iheureux 
sont  en  hien  plus  petit  nombre  que  ne  le  disent  les  républicains.  H 
compte  ai  France  a/f  n^iUions  de  propriétaires  fonciers,  4  millions  de 
chefs  d'industriels ,  et  4  de  simples  ouvriers.  Selon  loi ,  la  classe  des  in- 
dividus qui  ne  possèdent  ni  biens  fotids,  ni  capitau^^,  diminue  chaque 
jour  à  l'aide  de  Tiustruction ,  de  l'économie  et  du  travail.  M.  Dupin  a 
montré  enfin  la  France  dans  un  état  de  prospérité  et  de  splendeur  qu'elle 
n'a  jamais  eue. 

—  II  résulte  d'une  circulnire  du  bureau  de  bienfaisance  du  i2*  arrpn- 
dissement,  qui  a  pour  objet  de  faire  un  appel  en  faveur  des  indigens ,  que 
cet  arrondissement ,  peuplé  de  90,000  hahilans,  renferme  i5,ooo  pauvres 
secourus.  C'est  un  indigent  sur  six  personnes ,  et  encore  il  existe  un 
grand  nombre  de  pauvres  honteux  et  de  personnes  molheureuses ,  qui 
ne  demandent  pas  ou  ne  peuvent  obtenir  de  secours.  Pour  donner  une 
seule  livre  de  pain  ht  ces  i5,ooo  pauvres  inscrits,  une  somme  de  2,400  fr. 
ieroit  à  peine  snfïisante. 

—  A  la  distribution  des  prix  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Gendrin^ 
médecin  de  l'hôpital  Cochm,  a  eu  une  médaille  d'or  de  1,000  fr.,  pour 
son  ouvrage  sur  le  choléra- m orbus  ;  et  M.  Pinel,  une  de  i,5oo  fr.;  pour 
ceitti  qu'il  a  publié  sur  les  maladies  du  cerveau. 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit,  accrédité  par  quel- 
ques journaux,  qu'il  seroit  présenté  à  l'ouverture  de  la  session  une  loi 
pour  modifier  celle  de  la  garde  nationale ,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  l'élection  des  ofticiers, 

—  M.  Boy^er,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  professeur 
de  la  Faculté  de  médecine  et  membre  de  l'Académie  des  sciences,  est 
mort  le  25  de  ce  mois« 

—  Le  marché  aux  veaux  de  Paris  va  être  transféré  stir  les  terraigs 
Saint-Lazare  ,  près  la  barrière  Saint- Denis. 

—  M.  Bertrand  Barère ,  aq^n  conventiwiïel ,  a  été  élu  membre  du 
conseil  général  des  Hautes-Pyrénées.  Il  faut  avoir  bien  envie  d'être  quel- 
que chose ,  pour  rechercher  une  place  à  l'âge  et  aveo  le  nom  de  cet 
homme  fameux.  Il  semble  que,  lorsqu'on  s'appelle  Bertrand  Barère,  on 
de-vroit  tâcher  de  se  faire  oublier. 

—  La  belle  tour  ou  clocher  de  Saint-Amand  (  Nord  ) ,  doit  être  restau- 
rée d'après  un  projet  de  M.  Valler.  Il  est  à  regretter  que  les  habitans  de 
Saiot-ûmer  n'aient  pas  mis  le  même  intérêt  pour  la  conserva tioit d'un 
autre  monument  très-remarquable,  l'abbaye  de  Saint-Bertin ,  qui  vient 
d'être  abattue  pour  faire  place  à  ua  marché  aux  veaux. 

—  A  Croix ,  près  Roubaix ,  arrondissement  de  Lille ,  le  sieur  Tibor- 
ghien  prêta  sa  maison  sans  autorisation  pour  l'exercice' du  culte  protes- 
testant.  Il  a  été  traduit  aux  assises  en  vertu  de  l'article  294  du  code  pénW. 
Il  a  comparu  le  i3.  novembre  à  Douai,  oii  son  avocat  a  invoqué  la  charte  ; 
rayôcat-général  lui  a  opposé  l'arrêt  de  la  cour  de  cassation.  Va  jcuqo 
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ministre  protestant ,  M.  Phil.  Boucher,  a  obtenu  de  parler,  et  a  prononcé 
un  discours  pathétique ,  oii  il  a  prétendu  que,  condamner  Tiberghien, 
ce  seroit  nous  mener  aux  dragonnades  et  à  la  Saint-Barthélemy.  Il  paroit 
que  le  jeune  orateur  çomptoit  beaucoup  sur  ces  deux  mots  qui  ont  ter- 
miné son  plaidoyer  ;  il  espéroit  émouvoir  par-là  les  jurés' ,  qui  cependant 
ont  déclaré  l'accusé  coupable.  Tiberghien  a  été  condamné  k  16  fr.  d'a- 
mende ,  minimum  de  la  peine. 

— Un  royaliste  de  Nîmes,  qui  jusqusqu'ici  s'étoit  refusé  à  paroîtreaux 
élections,  M.  le  vicomte  de  Jlochemore,  a  fait  insérer  dans  la  Gazette  du 
Bas-Languedoc  une  déclaration,  pour  expliquer  qu'il  ne  fait  le  serment 
que  par  la  nécessité  d'exercer  ses  droits  et  sans  changer  d'opinion.  Des 
électeurs  royalistes  de  la  Haute-Garoune ,  de  Tarn-et  Garonne  et  de 
l'Arriège  ont  fait  des  déclarations  semblables.  Les  royalistes  de  Castres 
ont  décidé  qu'ils  voteroient.  Les  Mélanges  Occitaniques  àe  Montpellier 
ont  invité  les  royalistes  de  celle  ville  à  se  rendre  aux  élections.  Au  der- 
nier moment, la  Gazette  d*y^uifergne,  la  Gazette  du  Bas- Languedoc, 
la  Gazette  de  Flandre  ont  renouvelé  leurs  exhortations  aux  royalistes. 

—  Aucune  loi  n'exige  que  les  notables  commerçans ,  appelés  à  élire  les 
juges  du  tribunal  de  commerce ,  prêtent  serment.  Le  *xo  mars  dernier, 
les  commerçans  de  la  ville  de  Sens  s'assemblèrent ,  sous.la  présidence  de 
M.  Cornissel-Lamotte ,  pour  renouveler  le  tribunal  de  commerce  et  s'abr 
stinrent  du  serment.  Le  préfet  de  l'Yonne  étonné  de  celle  résolution,  an- 
nula l'opération,  sur  la  proposition  du  préfet  de  Sens,  malgré  la  protestation 
de  M.  Cornisset ,  et  fit  procéder,  avec  la  formalité  du  serment,  à  de  nou- 
Yelles  élections.  M.  Cornisset  étoit  absent.  On  lui  notifia  bientôt  l'or- 
donnance royale  qui  confirmoit  ces  nominations ,  y  compris  celle  d'un 
président  à  son  lieu  et  place.  M.  Cornisset  écrivit  au  préfet  qu'il  n'aban-  ' 
donneroit  pas  son  poste ,  puisque  l'on  avoit  excédé  la  loi.  M.  Persil,  pro- 
cureur-général,  Se  borna  à  lui  répondre  que  le  garde  des  sceaux  avoit  1 
trouvé  la  réclamation  sans  fondement ,  et  que  s'il  ne  se  retiroil,  des  pour- 
suites seroient  exercées  contre  lui.  M*  Cornisset,  pour  ne  pas  faire  de 
scandale,  a  donné  sa  démission ,  et  a  prononcé  au  tribunal,  le  19  de  ce 
mois ,  un  discours  pour  rectifier  sa  protestation  contre  l'incroyable  exi- 
gence du  serment. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  à  Louviei's. 

—  MM.  Robilard  et  Aug.  Lclièvre  ont  été  traduits  devant  la  ceur  d'as- 
sises de  Laval ,  pour  quelques  propos  tenus  contre  le  maire  de  Mayenne  i 
à  l'anniversaire  de  juillet.  Ils  ont  été  condamnés  à  200  fr.  d'amende. 

—  La  nommée  Antoinette Rejany  est  morte  à  Saint- Chamond (Loire), 
à  l'âge  de  loi  ans.  Elle  s'éloit  remariée  à  l'âge  de  85  ans  avec  un  jeune 
homme  que  l'espoir  d'un  prochain  veuTage  avoit  déterminé  à  celte 
union. 

—  Une  autre  femme  centenaire  vient  de  mourir  à  Bailly-en-Kivière 
(Seine-et-Oise),  mais  par  suite  d'un  accident.  Celte  femme,  qui  avoit 
loa  ans,  est  tombée  dans  le  feu,  et  a  succombé  le  lendemain  à  ses  bles- 
sures. 

—  La  cour  d'assises  de  Moulins  vient  de  condamner  à  quatre  ans  de 
'  prison  le  nommé  Magnaud,  pour  avoir  volé  le  tronc  d'une  église. 

—  Les  ouvriers  cordonniers  de  Toulon  se  sont  rassemblés  au  nombre  de 
quatre  à  cinq  cents,  dans  Iç  but  de  délibérer  sur  les  moyens  d'obtenir  uue 
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augmaotation  dt  salaire.  Ils  sont  convenus  d'exposer  leurs  griefs  au  maire 
dans  un  mémoire  que  tous  ont  dû  signer. 

—  On  a  dirigé  de  Lyon  i  ,5oo  hommes  de  troupes  sur  Saint-Etienne , 
afin  de  maintenir  la  tranquillité  dans  cette  Tille  manufacturière. 

—  Il  sera  formé  à  l'armée  des  Pyrénées  une  troisième  division  forte 
d'environ  sept  à  huit  mille  hommes ,  avec  une  brigade  de  cavalerie.  Le 
commandement  en  est  donné  au  général  Roguet,qui  est  remplacé  au 
comité  de  la  guerre  par  le  général  Vasserot. 

—  Le  consul  d'Espagne  à  Bayonne,  vient  d^étre  remplacé  par  le  che- 
valier Ripas. 

—  On  a  appris  que  les  troupes  de  la  reine  d'Espagne  sont  entrées  a 
Yittoria  le  20  novembre.  On  ignore  si  Saarsfield  étoit  à  leur  tète ,  car  le 
bruit  s'est,  répandu  que  ce  général  a  donné  sa  démission ,  et  qu'il  a  été 
remplacé  par  le  général  Quesada.  On  dit  que  Merino  a  éprouvé  un  échec 
auprès  de  Breviesca ,  et  que  Curvillar  a  été  battu  à  Villafranca  et  San- 
tiagos  Viïlalobos,  a  Gerberas  d*Aquilar.  Le  Pastor  est  enfin  sorti  de  Saint- 
Sébastien,  et  est  parvenu  à  reprendre  l'oflensive.  II  a  eu  un  petit  avan- 
tage, le  17,  ^Ëmani,  sur  les  carlistes  commandés  par  Lardizabal.  Les  chefs 
Larragnagà  et  Ytufriaga ,  auroient  péri  dans  cette  affaire ,  et  Jaureguy 
auroit  ensuite  repris  Iriun  le  20.  Les  insurgés  alavais  ont  évacué  ,  ajoute- 
t-on  y  Tolosa. 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  des  Pyrénées  une  proclamation  de  Me- 
rino, datée  des  environs  de  Burgos  le  i3  novembre.  Ce  chef  prend  le 
titre  de  général  en  chef  de  l'armée  combinée  des  provinces  basques  de 
Bioja  et  de  Castille.  Il  engage  ses  soldats  et  les  habitans  de  Burgos  à  le 
seconder  pour  la  défense  des  droits  de  don  Carlos,  et  lie  les  intérêts  de 
h  religion  à  ceux  de  ce  prince.  Il  rappelle  qu'on  ne  peut  compter  comme 
défenseurs  de  la  monarchie,  sur  des  nommes  qui  ont  mené  Ferdinand  cap- 
tif à  Cadix  il  y  a  dix  ans ,  après  l'avoir  dépouillé  de  son  sceptre. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  17  novembre.  L'armée 
de  don  Miguel  occupoit  toujours  Santarem  ;  les  troupes  constitution- 
nelles ,  qui  se  sont  rapprochées  de  cette  ville ,  avoient  pris  ou  incendié 
des  moulins  du  voisinage  afin  d'augmenter  les  difficultés  qu'éprouvent 
leurs  adversaires  à  se  procurer  des  approvisionnemens. 

—  Un  emprunt  de  2  millions  stcrUng  (5o  millions  de  France),  vient 
d'être  conclu  pour  le  compte  du  gouvernement  constitutionnel  de  Lis- 
bonne. Il  a  été  négocié  par  les  maisons  de  banque  Ricardo,  de  Londres» 
et  Ardouin ,  de  Paris,  sous  le  patronage  de  M.  Mendizabal.  Les  condi- 
tions de  cet  emprunt  sont  :  qu'u  sera  pris  à  60 ,  avec  une  commission  de 
1  et  demi,  en  faveur  de  l'argent.  Un  demi-million  sera  versé  immédia- 
tement ,  et  le  reste  dans  six  mois.  Tel  étoit  du  moins  le  récit  du  Globe 
anglais;  mais  M.  Mendizabal  vient  de  démentir  ces  faits. 

—  Des  officiers  de  justice  ont  opéré,  le  29  novembre,  h  Londres,  de 
nouvelles  saisies  de  meubles  chez  des  habitans  qui  refusent  de  payer 
l'impdt  des  portes  et  fenêtres.  M.  Hutchinson,  secrétaire  de  l'association 
contre  cette  taxe ,  étoit  du  nombre.  Il  n'y  a  pas  eu  d'opposition  à  l'en- 
lèvement des  meubles,  mais  seulement  des  huées  et  des  murmures.  Un 
détachement  de  400  honimes  de  troupes  de  police  appuyoit  l'opé- 
ration. 
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,  .«x^'Les  oi»vri€r«  lèaçoiis  (iè  GU«gôw  «•  «ont  cciàlî«è«  f>milf  bbtëBir  aoè 
nugmentation  de  salaire.  Ils  ont  tenu  à  c€t  eifet  un  /n^«</n^  général;  naû  i 
il$  sont -convenus  de  ne  sç  porter  à  aucnu  actç  de  violences 

—  C'est  déciidément  m  mois  de  janvier  et  à  Prague  que  se  réumriti 
congrès  des  états  d'Allemagne. 

—  i.A  Gazeite  (T Augsbouj^g  annoncç  que,  d'après  nue  coiiveBtioft 
conclue  entre  le  cardinal  secrétaire.. d'Etat  et  Tambassadeur  fraDçau à 
Rome,  la  garnison  française  d'Ancôçe  ne  pourra  .désormais  s'éloigaerà 
plus  de  deux  milles  de  la  yille.  . 

—  J.e  gouvernement  grec ,  après  avoir  suspendu  pendant  quelques 
jours  la  publication  des  journaux ,  a  publié  une  ordonnance  sur  la  presse, 
irnitée  de  la  législation  française ,  et  qui  impose  au  gérant  responsable 
d'un  journal ,  l'obligation  de  -verser  nn  cautionnement  dans  le  trésor 
public. 

—  L'insurrection  continue  dans  l'Albanie  ;  5  à  5,ooo  rebelles  y  sont 
commandés  par  Kadi-Ki\an ,  ancien  chef  de  troupes  irrégulières.  La 
Porte  a  nommé  des  fonctionnaires  plus  énergiques  dans  cette  province. 

—  L'empire  Turc  est  le  seul  en  Europe  où  il  n'y  ait  pas  de  dette  pu* 
blique  ;  mais  le  Moniteur  ottoman  donne  à  entendre  que  la  Porte  est  Op- 
posée à  contracter  un  emprunt. 

—  La  cour  suprême  de  la  Caroline  a  condamné  à  une  amende  de  dix 
çloUars,  deux  jurés  qui  s'étoienteQ dormis  pendant  ^  plaidoy^  d'ane 
cause  sur  laquelle  ils  dévoient  prononcer. 

AV  RÉDACTEUR. 

Paris,  îi7  novembre  i833. 
Monsieur,  ie  vous  envoie  copie  d'une  lettre  que  j'ai  en  rboBBeor  d'a- 
dresser Il  M.  l'archcvéquè  de  PM*is  et  de  la  réponse  que  j'ai  re$ue  de  ce 
digne  et  sage  prélat.  Je  vous  prie ,  Monsieur,  de  vouloir  insérer  cesdeox 
lettre»  dans  le  plus  procbain  nuraérade  votre  joumaU 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Monsieur^  votre  très-humble  et  irèi' 
/obéissant  serviteur.  ,j 

C0MBA.LOT,  vicaire-général  de  Rouen  et  deParowrs. 

Lettre  adressée  par  M.  Vabbé  CoifBAtOTà  M,  ry^rchevéque'de  PariS' 

Paris ,  a3  novenibre  i8î3. 
-  Monseigneur,  quelque  explicite  et  quelque  absolue  que  fût  dans  ma 
pensée  la  déclaration  que  j'ai  publiée  récemment  sur  la  doctrine  conte- 
nue dans  l'Encyclique,  je  crois  que,  dans  les  circonstances  actuelles, m* 
conscience  me  fait  un  devoir  de  placer  sons  les  yeux  de  Votre  Grandeur 
«ne  déclaration  plus  conforme  encore  ^  la  pensée  du  Chef  suprême  « 
rEglisê  ,  puisqu  il  a  daigné  lui-même  en  déterminer  la  forme,  dans  « 
Bref  adressé  à  M.  l'évêque  de  Rennes.  • 

'  En  conséquence  ij'C  m'engage  à  suivre  uniquement  et  a'***'^"^  j^ 
doctrine  exposée  dans  l'Encyclique  de  S.  S.  Grégoire  XVI,  eu  da^a 
1 5  août  i83a,  et  à  ne  rien  écrire ,  à  ne  rien  approuver  qui  lui  soit  •PJrJ^ 
Si  Votre  Grandeur  jugeoit  dans  sa  sagesse  que  je  dttsse  rendre  P.^'Jv^ 
celte  nouvelle  manifestation  de  mes  sentimeas ,  je  m'empres«««>»  "  ^  ' 
tempérer  au  premier  signe  de  ^  vdouté.  Daignez ,  etc. 

CoMBALOT,  vicaire-général  de  Rouen  et  dePamicr** 


i  non  ) 

.  Réponse  de  M.  Vj^rchevêque  d&  pctrîs  à  3f.  f^ahhé  Combalôt. 

Pâj^s,  le  uS  novembre  i833. 

MoDMeur  Tabbé ,  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée,  çn  ctate  du  23 de 
ee  i»»i9,  pour  m'eicpiimer  votre  nouvelle  adhésion,  pleine,  entière,  pure 
et  simple  à  r Encyclique  de  notre  très-saint  Père  le  pape  Grégoire  XVI, 
dans  le  sens  et  sehin  les  termes  de  son  Bref  du  5  octobre,  à  M.  Tévéque 
de  Hennés  y  est  la  lettre  d'un  bon  chrétien  ,  d'un  bon  catholique  ,  dfun 
bon  prêtre.  Elle  consolera,  je  n'en  doute  pas ,  le  cœur  de  sa  Sainteté  à 
laquelle  je  n» 'empresserai  de  l'envoyer.  C'est  un  bel  exemple  que  Vous 
donnez  de  cette  obéissance  d'amour,  dont  la  vertu  communique. au t 
âmes  ce  que  l'on  peut  appeler,  d'après  l'apôtre  saint  Pierre  ,  la  chasteté 
de  la  foi  : 

Animas  vesîras  castificantes  in  ùbedientiti  chariiatis. 

Voos  désirez  savoir  ce  que  je  pense  de  la  publicité  h  donner  h  votre  dé- 
claration :  Je  vous  réponds  tout  simplement  que,  dnns  un  temps  ordi- 
naire ,  je  ne  la  croirois  pas  absolument  nécessaire  ;  mais,  dans  les  circon- 
stances présentes,  cette  manifestation  vous  mettroit  désormais  à  Fabrî  de 
tout  reproche  et  du  moindre  soupçon  ;  elle  rassurera  le  cWgé  du  diocèse 
dé  Paris,  si  admirable  dans  son  unanimité  et  dans  son  union  ;  elle  lui  in- 
spirera une  confiance  que  voire  zèle,  vos  talens  et  vos  services,  n'avoient 
pu  lui  persuader  parfaitement.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  combien 
votre  démarche  me  soulapfc  et  me  réjouit. 

Recfevez,  Monsieur  l'abbé,  l'assurance  du  sincère  attachement  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être  votre  tout  dévoué  serviteur. 

Si^néf  Hyagikthe  ,  archevêque  de  Paris» 


f)e  qui  fait  du  mai  aux  bons  gouvernemens  ^  et  du  hten  aux 
mauvais. 

En  général ,  le«  bons  gouveroemens  s^ondorment  pins  facilemeot  que 
les  autres ,  on,  pour  mieux  dire,  on  les  endort  tant  qu'on  veut  svr  leur 
situation.  La  conscience  qu'ils  ont  de  leur  droit  et  de  leurs  bonnes  inteo- 
tions  les  em(j^chede  se  méfier  de  rien.  Ils  aiment  d'ailleurs  à  se  persuader 
qo'ils  n'ont  point  de  dangers  à  courir  ;  et,  pcar  peu  qu'on  s'y  jM'eune  ha-' 
bileroent  avec  eux ,  on  peut  les  faire  arriver  josou'au  bord  du  précipice 
aviosit  qu'aucun  soupçon  leur  soit  entré  dans  1  esprit.  C'est  ainsi  que 
Louis  XV I ,'  en  repos  avec  lui  -  même,  et  f^ein  de  confiance  dans  sa  droi- 
ture,  se  trouva  précipité  en  trois  temps,  par  trois  secousses  révohition-  ' 
naires,  du.  trône  à  l'échafaud.  C'est  ainsi  que  Charles  X ,  averti  du  haut 
de  la  tribune,  par  M.  Syryés  de  Mayrinhac,  qu'il  avoit  des  ennemis,  se 
laissa  si  aisément  tromperpar  ce  hourra  de  la  chambre  des  députés,  qui 
rappf?la  l'orateur  à  l'ordre,  comme  un  faussaire  et  un  malencontreux  aé- 
noncialeur  de  la  fidélité  nationale.  Au  fond  de  l'ame,  Charles  X  fut  peut- 
être  enchanté  de  celte  e3^plosiou  de  colère  et  d'indignation  contre  son 
loyal  et  véridique  serviteur  :  tant  les  makldes  aiment  à  se  flatter  sur  leur 
état,iet  ^  croire  ce  qu'on  leur  ein  dit  de  bon  ! 

.  C'est  cette  espèce  d'aveuglement,  c'est  ce  repos  de  la  conscience  et  cette 
sécurité  d'esprit  des  bons  gouvernemens  qui  leur  font  le  plus  de  mal,  qui 
les  mettent  le  plus  en  danger.  Mais ,  par  contre-coup,  c  est  aussi  ce  qui 
contribue  le  plus  à  rendre  la  tâche  de  leurs  successeurs  épineuse  et  dif- 


(  ao8  ) 

iicile.  Ayant  beaucoup  à  faire  pour  surpasser  ceux  qu'ils  remplacent  en 
mérite  et  en  bonté,  et  ne  pouvant  d'ailleurs  les  égaler  sous  le  rapport  des 
titres  et  du  droit,  ils  n'ont  souvent  d'autre  ressource  que  de  se  montrer 
plus  méfians  qu'eux ,  et  de  veiller  à  leur  nroprc  conservation  par  des 
moyens  rudes  dont  les  autres  n'avoient  pas  nesoin.  Voilà  ce  qui  leur  nuit 
à  leur  tour  par  la  comparaison  et  les  rapprochemens  qu'on  leur  applique 
sans  cesse  sur  le  visage,  sans  qu'il  leur  soit  possible  d  y  répondre  eu  tai- 
sant mieux.  Il  arrive  de  là  qu'ils  sont  obligés  de  payer  pour  ia  bonne  re- 
nommée  de  leurs  prédécesseurs ,  et  que  plus  ceux-*ci  ont  emporté  avec 
eux  de  choses  regrettables,  plus  les  charges  de  leur  succession  entraînent 
d'inconvéniens  et  d'embarras  pour  les  autres. 

Remarquez  bien  ,  en  effet ,  que  ce  ne  sont  pas  les  mauvais  gouverne- 
mens  qui  donnent  le  plus  de  peine  h  leurs  survivans.  Au  contraire,  il  n'y 
a  rien  de  tel  que  les  âges  de  fer  pour  être  faciles  à  remplacer.  Assuré- 
ment, le  comité  de  salut  public  n'eut  pas  des  successeurs  de  grande  vertu. 
Mais  après  lui ,  tout  parut  excellent  et  bon  à  prendre.  Les  Barras ,  les 
Fréron ,  les  ïallien ,  devinrent  des  hommes  adorables ,  grâce  à  Tborreur 
du  règne  et  des  mœurs  à  la  suite  desquels  ils  se  présentoient.  Le  Direc- 
toire lui-même  n'eut  pas  de  peine  à  s  implanter  sur  les  ruines  de  la  Con- 
vention ;  et  pour  peu  que  ses  mœurs  révolutionnaires  eussent  pu  s'adou- 
cir, il  auroit  enlevé  les  bénédictions  publiques.  Le  bonheur  de  Bonaparte 
voulut  qu'il  n'en  fût  pas  ainsi;  les  cinq  hommes  se  rendirent  exécrables, 
et  il  profita  de  leur  impopularité  pour  faire  admettre  son  sabre  à  leur 
place ,  comme  une  chose  bonne  et  salutaire,  tant  il  est  aisé  de  se  faire 
Dénir  par  comparaison,  quand  un  heureux  hasard  vous  appelle  à  succéder 
aux  gouvernemens  frappés  de  réprobation. 

Malheureusement  pour  celui  de  juillet,  il  n'a  pas  cet  avantage  ;  tant 
s'en  faut.  Il  a  de  terribles  rapprochemens  à  essuyer,  el  c'est  là  ce  qui  le 
minera  insensiblement.  Son  juste -milieu,  sans  le  vouloir,  prépare 
un  lit  de  roses  à  ceux  qui  auront  le  bonheur  de  venir  après  lui.  ]Nous 
ignorons  à  qui  cette  tâche  pourra  écheoir;  mais  si  nous  les  connois- 
sions,  nous  n'aurions  pas  de  meilleur  conseil  à  leur  donner,  que  celui 
à* être  bien  sages  ,  selon  la  recommandation  de  M.  Sébastiani  ;  et  de  s'en 
rapporter  à  la  révolution  de  juillet  du  soin  d'achever  de  faire  leur  lit 
comme  elle  a  commencé.  Reposez-vous  sur  elle,  leur  dirions-nous  ;  elle 
vous  prépare  une  abondante  moisson  de  popularité.  Quand  vous  l'auriez 
choisie  vous-même  pour  travailler  à  vous  rendre  adorables,  vous  n'auriez 
pas  mieux  réussi.  Encore  quelques  bienfaits  comme  ceux  qu'elle  nous  a 
promis  et  tenus;  encore  qneiqnes  sessions  pécuniaires  ;  encore  quelques 
budgets  de  sa  main  ;  et  vous  verrez  quel  agrément  il  en  résultera  pour 
ses  fiéri tiers.  B. 


K^  Ç*' 
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SAIIEDI  30  NOVBMBRB  iSS5.  (]«•  UM.) 

Sur  la  Conduite  du  Gouvâtrnemênf^an^ii 
de  P  Idolâtrie  dûfie  F  Inde. 


Un  journal  anglais,  Èaei-India- Magazine,  offre 
ment  un  morceau  assez  curieux  sur  la  politique  an^ 
rapport  au  culte  idolâtrique  dans  Tlnde.  L  auteur,  qui^" 

3 Vie  prolesUut,  paroilt  tenir  encore  aux  principes  fondamentaux 
u  christianbuie ,  se  plaint  amèrement  que  le  gouvernement 
ang^îs  favorise  dé  tout  son  pouvoir  le  culte  des  idoles.  li  entre 
dans  beaucoup  de  détails  trop  longs  pour  être  insérés  ici;  nous 
nous  bornerons  à  extraire  quelques  laits  de  son  article  : 

«  Daps  U  territoire  de  Madrés,  1^  gouvernemant  angUii  est  chef 
de  l'Ëdise,  non-4eulement  à  T/égard  de  Téglise  doglicane^  mais  à 
regard  des  sectes  de  Brahms  et  de  Mahomet.  Il  reponnoU  et  pi*o«- 
fesse^  établit  et  iospect|e  TidolâtrliÇ  et  le  mabométisoie  ;  il  donne, 
dans  ses  actes  officiels,  le  nom  4e  Dieu  aux  idoles  ;  il  ^rige  et  en^ 
richit  des  idoles;  il  construit  et  gouverne  le^  pagodes  et  les  moa- 
quées,  il  dirige  le  culte  intérieur  des  temples,  ainsi  que  Les  pro- 
cessions au  dehors;  il  envoie  des  magistrats, açoompagniés  de  cijpayes 
et  d'ojÊciei»  anglais ,  rendre  boipunage  aux  idoles  et  îeui*  faire  de 
riches  offrandes.  Il  lève  des  taxes  en  argent  et  en  denrées  poar  It 
maintien  de  Tidol^tiie  ;  il,  force  le  peuple  à  traîner  le^  chan  des 
idoles,  et  à  rendre  des  services  plus  pénibles  encore.  Le  gouver- 
nement de  Mad4*^s  apporte  aux  affaires  des  temples  païens  le  même 
zèle  ^u'à' celles  de  1  État.  La  direction  et  le  contrôle  du  sy Mime 
impur  des  Brames  lui  sont  réservés.  Des  gouverneurs  chrétieoa 
règlent  les  moindres  affaires  dçs  pago^e^» 

»  Dans  phaque  district,  le  collecteur  anglais-est  Tag^nt  du  gou* 
vernemept  pour  ^out  ce  qj^i  rega^^d^e  les  temples  :  il  dopne  à  ferme 
les  terres  qui  iet^r  appartiennent»  et  en  perçqit  l^s  tax^$.  Il  délivre 
tous  les  mois  Targent  nécessaire,  pour  les  appointemeji^  des  indi- 
vidu^ et  le$  dépense;;  du  e^Ue.  C  est  lui  q^i  aul^oriâ^  Tadmi^^ion  det 
feinmes  destinées  à  danser  dai^  le  temple,  ou  à  y  exercer  un  métier 
infâme.  C'est  Iftiqui  les  punit,  les  renvoie,  les  condamne  à  l'amende^ 
loi  squ'efles  sont  vieilles  ou  s*acq^ittent  mal  de  Içur  emploi  .H  admet 
ou  renvoie  les  eiiiplojés»  ininisU^es  o>i  servi t^ur^  du  temple.  11  prend 
ipiq  ^es  batimens,  des  chars,  des  palanquins,  de^  images,  de$  habitSi 
4es  oyofm^n^^  d^  laeul^lies,  des  ^sj^ensilfe§,  des  élépbpin.s^ de  tout 
enfin  ce  qj^i  tieiiiit  au  temple.  Il  ûxe  ia  quantiié  de  nit  et  de#  autpei^ 
mets  que  cbfiqtie  idole  dpi  t  avoir  à  son  repas^  il  en  détermine  Tassai- 
«omiei^ent;  il  alloue  1^  bois,  rencenf,.rbuÛe  n^ef^irei^  Jl  dirige 
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la  nourriture,  1rs  bains,  la  parure,  les  promenades,  les  lectares,  les 
jetix  de  chaque  membre  du  Panthéon  qui  se  trouve  dans  son 
district.  Il  soigne  aussi  leur  santé,  et  leur  donne  des  congés  en  cas 
de  maladie.  Les  principaux  ministres  des  idoles  vont  lui  rendre 
visite  et  lui  offrir  des  treuils  et  des  fruits  pour  gagner  ses  bonnes 
grâces. 

»  Il  7  a  des  chovs  plus  directes  encore  :  une  somme  est  assignée 
Cous  les  ans  sur  le  trésor  public  pour  faire  exécuter  les  cérémonies 
idolâtriques  dans  les  bureaux  du  collecteur  eui^opéen.  Le  détail  de 
(tes  dépenses  est  porté  sur  les  registres  de  chaque  district,  et  sanc- 
tionne par  l'autorité.  A  Bellary  et  ailleurs,  on  porte  une  idole  dans 
les  bureaux  du  collecteur,  et  on  lui  rend  les  honneurs  divins  aux 
frais.de  TEtat.  Dans  les  temps,  de  sécheresse,  cVst  aux  frais  du  gou- 
vernement que  se  font  des  cérémonies  idolâtriques  poui*  /avoir  de 
la  pluie,  La  compagnie  des  Indes  envoie  aux  idoles  des  offrandes 
qui  leur  sont  publiquement  présentées  par  des  magistrats  euro- 
péens. A  rentrée  du  fameux  temple  de  Chokolinglmm ,  dans  le 
Maduré,  on  voit  autour  du  portique  une  magnifique  corniche  en 
bronze ,  ornée  d*une  centaine  de  lampes.  Cette  décoration  a  été 
offerte  par  le  collecteur  Peler;  une  inscnption  atteste  que  c'est  un 
présent  de  la  Compagnie.  AConiivéram,  le  jour  de  la  grande  fête, 
pendant  que  plusieurs  miliiei-s  d'idolâtres,  accourus  des  pays  voi- 
sins, étoient  rangés -en  ordre  pour  la  procession,  le  collecteur  de 
Chingleput  vint  présenter  ses  hommages  à  l'idole,  la  salua,  l'adora 
etdtti  offrit  une  belle  pièbe  de  broderie  au  nom  de  la  Compagnie 
'  des  indes. 
•  •  Le  révérend  C.  T.  E.  Rhénius,  missionnaire  protestant  à  Tin- 
névellj,  éicrivoit  ce  qui  suit  le  i3  décembre  i83i  t  *  Le  collecteur, 
pafT  ordre  du  gouvernement,  a  donné  5o,ooo  roupies  pour  une 
cérémonie  dans  le  temple  deTinnevellj.  Il  falloit  fedre  des  répara- 
lioné  à  l'idole ,  et  elle  demanda  à  être  levée  de  sa  place  pendant  ce 
temps.  Dans  cette  circonstance ,  les  Brahmes  dévoient  faire  des 
ptièrei,  et  100,000  d'entre  eux  dévoient  être  nourrie  pendant 
quarante  joui*s.  On  se  prêta  à  cette  folie  et  à  cette  dépense,  et  un 
gouvernement  chrétien  donna  pour  cela  3,333  liv.  sterling.  » 

»  La  société  des  missionnaires  d'Angleterre  a  publié  dans  ses  Mé" 
moires  des  extraits  du  journal  du  même  M.  Rhénius  ;  on  y  remar- 
que ce  qui  suit  :  «  Janvier  1 832.  Pour  prévenir  les  malheurs  d'une 
grande  sécheresse,  les  Brahmes  font  dans  ce  moment  des  prières  à 
Varmins ,  dieu  de  la  pluie,  dans  toutes  les  principales  pagodes  du 
district  de  Tinnevelly.  Le  gouvernement  donne  une  forte  somme 
poiur  que  ces  cérémonies  aient  plus  de  pompe  :  il  protège  donc 
ridolâtrie.  Les  adorateui*s  des  ta ax  dieux  s'en  vantent.  Loi*sque 
nous  leur  disons  que  ces  idoles  soiit  vaincs  et  impuissantes,  ils 
savent  trè^bieu  nous  répondre  que  ^i  Tidolâtrie  tiéioii  point  aussi 
légitime-,  le  gouvernement  anglais  ne  la  protégeroit  point.  Qne 
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pouvoDS-nous  répondre,  dous  autres  missionnaires,  qui  cherchons 
a  inspirer  du  respect  pour  le  gouvernement  établi  ?  ils  cesseront, 
disent-ils,  de  croire  que'  leurs  idoles  sont  des  dieux  ,  lorsque  le 
gouvernement  cessera  de  soutenir  leur  culte.  » 

»  La  Société  de  la  Propagation  de  la  Religion  chrétienne ,  for- 
mée à  Londres ,  arrêta ,  en  avril  i832  ^de  présenter  un  mémoire  à 
la  Compagnie  des  Indes  sur  les  obstacles  qu^apportent  à  la  propa- 
gation du  christianisme  les  réglemens  en  vigueur  aux  Indes.  Le 
mémoire  fut  présenté.  La  cour  des  directeurs  le  fît  imprimer  et  le 
soumit  aux  possesseurs  des  possessions  indiennes  ;  mais  au  bout  de 
plus  à'une  année  on  n'y  avoit  fait  aucune  réponse,  et  lorsque,  dans 
rassemblée  générale,  un  membre,  M.  Poynaer,  voulut  parler  à  ce 
sujet,  il  fut  interrompu  par  un  cri  général  :  Oh!  oh!  qw est-ce  que 
c'est  que  cette  vieille  histoire  ?  A  la  dernière  assemblée  du  4  juin 
i833,  qui  étoit  présidée  par  Tévêque  de  Londres,  un  membre  de  la 
Société,  le  gênerai  Montague-Burgojne,  demanda  que  la  pétition 
ci-dessus  fût  présentée  au  parlement.  Aucun  des  membres  ne  vour 
lut  appuyer  la  proposition,  et  l  evêque  pria  le  général  de  la  retirer, 
alléguant  qu'on  avoit  donné  des  ordres  pour  faire  cesser  la  pro- 
tection accordée  à  l'idolâtrie.  Le  général  persista  à  soutenir  son 
adresse,  bien  convaincu,  dit-il,  qu'an  système  si  constamment  suivi 
ne  seroit  point  abandonné,  quand  même  on  adroit  renoncé  à  lever 
des  taxes  pour  le  pèlerinage  de  Juggemaut.  » 

Si  des  protestans,  des  Anglais,  blâmejit  eux^ménies  ces  scan- 
daleux encouragemens  prodigués  à  l'idolâtrie,  combien  ne  nous 
sera-l-il  pas  plus  permis  de  nous  élever  contre  une  si  honteuse 
ajposlasie?  N'est-ce  pas  le  cas  de  s'écrier  avec  le  poète  latin  : 
Quid  non  mortalia  pectora  eogis,  auri  gacra  famés?  11  est 
évident  en  effet  que  c'est  la  cupidité  qui  a  introduit  et  qui  soii- 
tient  ce  monstrueux  système.  Des  marchands  ne  voient  dans 
iin  culte  infâme  qu'un  moyen  de  perpétuer  leur  domination  et 
d'accroître  leurs  richesses  :  le  nom  de  chrétien ,  l'honneur,  la 
religion,  la  pudeur  ne  sont  rien  pour  eux.  Quelle  honte  pour 
le  gouvernement ,  pour  la  nation ,  pour  la  religion  qui  descen- 
dent à  cette  lâcheté!  Les  protestans  se  séparèrent  jadis  de 
l'Eglise  catholique,  parce  que,  disoient-ils,  elle  favorisait  l'ido- 
iâlrie  ;  et  les  voilà  eux-mêmes  qui  favorisent,  qui  pratiquent  là 
plus  détestable  et  la  plus  abjecte  idolâtrie  !  Humiliante  puni- 
tion d'une  révolte  orgueilleuse  et  d'une  affreuse  calomnie  ! 
Ceux  qui  rejeloient  une  doctrine  pure  et  qui.  se  séparoient 
de  la  vraie  Eglise  méritoient  bien  de  s'associer  à  un  ctilte 
abominable  et  à  une  religion  fondée  sur  Vignorance  et  la  cor- 
ruption. 


(  *«•  ) 

PaMs.  Les  JouriiaïqL,  ne  savent  qu'inventer  sur  )ef  nouvel!^  do 
Rome  et  d'Italie.  Ils  annoncoient  dernièrement  que  le  pape  avoit  faié 
partit*  trois  cardinaux  pour  des  missions  importantes.  Rien  ne  le^ 
embarrasse  ;  ils  nommoient  les  cardinaux  j  ils  désignoient  les  cours 
où  le  saint  Père  les  envoyoit;  au  besoin  ,  ils  auroient  fait  connot- 
tre  les  instructions  secrètes  de  ces  légats  extraordinaires. Tout  cela 
n'ayoit  pas  le  moindre  fondement,  les  cardinaux  désignés  étoien^ 
toujours  à  Rome  ou  dans  les  environs.  Les  journaux  avoient  an- 
noncé également  que  S.  S.  avoit  fait  partir  des  prêtres  pour  l*Es- 
pagne  et  le  Portugal.  Cette  nouvelle  nVst  pas  plus,  vraie  que  la 
précédente.  Un  pàrloit  beaucoup  assez  récemment  d'une  çonfédé- 
l'atiOn  des  princes  d'Italie,  à  la  tête  de  laquelle  seroit  l'empereur 
d*Àulrîche  et  ou  le  pape  seroit  enli*é.  Là-dessus  les  politiques  ont 
(iiit  des  raison nemens  à  perte  de  vue;  ils  ont  Fait  comme  ces  savans 
qui  avoient  composé  deoellrs  dissertations  sur  la  dent  d^or,  et  qui 
à  la  fin  découvrirent  que  c'étoit  une  fable.  U Ohsen^ateur  auiri" 
ahien  a  déclaré  qu'il  n  y  avoit  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  a  dit 
de  la  confédération  d'Italie.  Et,  puisque  nous  parlons  de  fable, 
n'e  voilà-t-il  pas  le^  journaux  qui  i^eviennent  encore  sur  la  pré- 
tendue abjuration  du  duc  de  Lucques ,  conte  qu'ils  avoient  déj^ 
débité  cet  été  et  qui  fut  démenti? 

—  Le  mardi  îi6,  M.  l'archevêque  a  béni  la  cliapelle  aes  reli- 
Çîiptises  de  Bon-Secours,  établies  rue  Notre-Oame-des-Champs , 
la*  la.  Le  prélat  y  a  ensuite  célébré  la  messe  et  â  donné  le  vôifé  à 
sept  postulantes.  Les  accroissemens  qu'a  pris  depuis  quelques  al|^ 
|kçf s  cette  communauté  ont  néceifêité  une  nouvelle  cliapelle  à  la 
place  de  I0  chapelle  provisoire  qui  exîstoit  daas  la  ntaâoot 
Cette  nouvelle  chapelle  est  grande  ^  digne  ^t  disposée  ^vec  gqût^ 
tiâ  maison  appartenant  aujourd'hui  aux  Sœurs,  elles  a'auront 
point  à  regretter  la  dépense  qu'elles  y  ont  faite.  On  apprécie 
de  plus  en  plus  dans  la  capitale  les  services  de  cette  excellente  în- 
stitutibn ,  qui  est  doe  en  grande  partie  aux  sages  conseils  de  feu 
Mv  l'abbé  Desjardins ,  son  premier  supérieur.  Ce  fut  lui  «iiii  Sou- 
tint cette  communauté  naissante  au  milieu  des  embarras  ihevitablei 
daps  le  eommemcement  d'une  telle  entreprise.  Ce  fiit  lui  qui  eh 
i^digea  les  statuts  et  qui  imprima  au  nouvel  institut  une  djreotîoii 
pleine  de  prudence  et  de  piété.  Il  avoit  distingué  le  mérite  de 
la  suf)érieui'e  actuelle,  et  il  la  seconda  et  Tencoui^agea  jusqu'à  la  fin 
avecautantdcbienveillancequedediscernement.  La  maison  compte 
âtijourd'hui  environ  60  Sœurs,  qui  tantôt  soignent  les  malade^  dans 
les  maisons  où  elles  sont  appelées,  tantôt  reviennent  se  dèlâj- 
ser  de  leurs  l^i^és  et  reprendre  tous,  les  exercices  de  là  vie  Hlt- 
gieuse.  L'esprit  de  ferveur,  de  cordialité  et  d'obéissance  quirè^t 


(ai5) 

^^me  teq^ps  q^e  l^ur  ^b^TM^  ?4j»p«*9f»  des  laaUflii^  »  t^m*  nKid^tifi  ^ 
l€ur  «dresse  ^^  ieup  ^iir^^  dllR«  tes  p^nib)e$  f^ncûpo^  «u^t 
i|]§el)^4  elles  se  «Qi^t  vqu0€#  les  font  respect  et  diluer  daot 
les.  f^BiiUes.  ]Ëlles  se  sont  sigaal^^  entr'liutres  pendant  le  chor- 
Jéra.  JLeur  mafsoq  étoit  alors  comme  abandonnée ,  les  Sœurs 
éUlilt  presque  toutes  occiipécs  §u  dehors  à  gardeir  les  mal^de$ ,  ^t 
cçpenaantaujpunedVlles  ne  succomba  à  la  contagion.  Il  faut  re*? 
m^rqaei*  encore  que  ces  Sœui^  Tont  chez  les  pauvres  de  leurquar*>^ 
iiepy  et  que ,  loin  de  leur  être  à  charge,  elles  y  portent  souvent  eé 

2 ai  y  manque.  La  congrégation  n'a  que  deux  maisons  hors  Paris  ^ 
iile  et  Boulogne. 
.  — <*  M,  deLa  Mennais  dit,  dans  sa  lettre  du  1 7  novembre  ppj^li^f 
d^P^  les  JQurpaux,,  que ,  depuis  quit^i  refu  U  caractère  de  pn^trp  ^ 
il  7^' a  jamais  appartenu  au  diocèse  de  Rennes,  On  a  peine  à  coii<i- 
^âlier  celte  asrertioD  avec  la  oircuJaive  de  M.  Pévéque  de  Rennes; 
Le  prélat  y  parle  constamment  de  M.  de  La  Mennais  comme  étant 
son  diocésain.  N* eussions- nous  auprès  de  M.  F,  de  La  Mennais 
d'autre  titre  que  celui  d'évéque  de  Hennés j,  où  il  est  né  et  où  il  habi^ 
tçit,  nous  ayons  le  droit  de  lui  demander  compte  de  sa  foi.  Et  un  pei^ 
plus  ba?  :  Af-  ^*  ^^  ^  Mennais,  en  ne  nous  faisant  point  connçitn^ 
ce  que  nous  avions  doublement  le  droit  de  lui  demander,  a  cessé  sans 
douée  de  se  considérer  comme  noire  diocésain;  nous  le  regardons, 
s*Upeuient  dans  notre  diocèse,  comme  ayant  renoncé  bii-méme  â  tous 
les  pouvoirs  qu'il  ai^oit  reçus  de  nous  et  de  nos  vicaires- généraux. 
Comment  M.  de  La  Mennais  a-t^il  pu  dive  quUl  n'avoit  jamais 
apparfeRU  au  diocèse  de  Rennes  depuis  qu'il  est  prêtre?  Il  ne 
peut  avoir  oublié  que  ^  s'il  n'a  pas  été  oi^donné  par  M.  l'éveque 
die  Kefinesy  il  ne  J'a  certainement  été  que  sur  un.  ditnissoire 
d^.ce  prélat,  qui  étoit  alors  M*  Epoph.  Il  est  certain  encore 
^«e ,  <]ua4id  l'évêque  lui  a  imposé  les  mains ,  il  lui  a  dit  :  Ptvr- 
mtitiis  mihi  ooi pontifici  tmo  reyerentimn  et  oèedientiam  y  et  M.  de  La, 
Mennais  a  dû  répondre  et  a  répondu  :  Promitto,  Il  n'a  pas  sans 
doute  pu  être  dégagé  canoniquement  de  sa  promesse.  La  demande 
que  lui  iaisoit  M.  l  évêque  de  Rennes  partoit  donc  d'une  autorité 
compétente.  Les  opinions  du  prélat,  quelles  qu'elles  soient,  ne 
jdbangent  rien  à  la  chose,  iie  lui  ôteptrieij  de  son  autorité.  Croire 
qijt'uP  prêtre  |)eiit$jei|pujsti. 911  e  à  la  juridiction  de  son  éyêque  p^reip 
-M»  ieort  opinioBS  seiioÂetti  <Ufféf«nles  j  ce  toroit  mettre  i'Amuxhifi 
-oaasi'adjiHnistBation  d'un  diocèse* 

—  M.  l'abbé  Gabanès  vient  de  donner  sa  démission  de  la  plade 
d'aumonier  du  collège  de  Henri  IV.  Il  paroîtque  des  difficultés, 
plusieurs  fois,  renouvelées  entre  lui  et  le  proviseur,  sur  des  poipts 
gfii  tiennent  àia  juridiction  ecclésiastique,  ont  oqcasionpe  cette 
déamiEhe^qm  l^  (tolem  et  le  i^U  de  M.  Cabanes  doivent  feire  r€- 
ipicder  coimms  «m  .malkeur.pour  ce  coUisge. 


—  M.  révéquc  deSaiiit-^-Diez  a  adressé  le  18  novembi^e,  aiti 
curés  de  son  diocèse ,  une  circulaire  i^lative  à  Tinstruction  pri- 
maii*e ,  et  à  la  loi  rendue  récemment  sur  cette  matière.  Cette  cir- 
culaire a  été  dictée  par  un  grand  esprit  de  modération  et  de  sa- 
gesse ;  on  nous  saura  gré  de  la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

a  Dans  mon  ordonnance  du  26  mars  dernier,  je  vous  recommandois 
de  donuer  aux  enfaus  de  votre  paroisse  des  soins  tout  particuliers^  comme 
il  la  portion  la  plus  intéressante  du  troupeau.  Je  ne  doutoîs  nullement ,  k 
cet  égard,  de  toute  l'étendue  de  votre  sollicitude.  Je  n'ai  pas  cru  que 
votre  ^le  eiût  besoin  d'être. animé*  J'ai. pensé  seulement. que  quelques 
avis  vous  seroient  utiles  pour  opérer  avec  plus  de  succès  tout  le  bien  qui 
est  dans  votre  cœur. 

»  Les  dispositions  de  la  nouvelle  loi  sur  l'instruction  primaire  me  font 
un  devoir  de  vous  tracer  aujourd'hui  des  règles  propres  a  fixer  vos  incer- 
titudes, et  à  diriger  votre  marche  au  milieu  des  difiicullés  qui  pourroient 
l'entraver.  Ce  que  j'ai  à  vous  dire  sur  cet  objet  important  ne  sera ,  j'en 
suis  sur ,  que  l'interprétation  même  de  vqs  sentimens  et  de  vqs  convic- 
tions. 

»  L'art.  I*'  de  la  loi  pose  en  principe  que  V instruction  primaire  com- 
prend nécessairement  l* instruction  morale  et  religieuse,'  et  c'est  comme 
conséquence  de  ce  principe  qu'elle  admet,  en  qualité  de  membres  des  co- 
mités communaux ,  les  pasteurs  des  paroisses ,  et,  en  qualité  de  membre 
du  conàité  d'arrondissement,  le  curé  ou  le  plus  ancien  des  curés  du 
chef-lieu.       •  '  '    . 

»  Que  la 'loi  ait  consacré  le  principe  ^  c'est  déjà  un  bien  :  elle  aormt  pu 
lui  donner  plus  d'extension ,  et  il  est  à  regretter. quf elle  n'ait  pas  jugé 
convenable  de  le  faire;  néanmoins,  elle  laisse  encore  au  prêtre  le 
moyeu  d'exercer,  une  salutaire  influence  sur  la  direction  des  première^ 
études,  s'il  sait  tirer  parti^  comme  il  le  doit,  d^  la  position  qui  lui  est 
faite.   , 

»  Le  pasteur  est  esseutiènement  rhomme  de  Dieu ,  le.  Voyant  dans  la 
science  de  la  morale  et  de  la  religion.  Kn  dépit  de  tous  les  pr^ugés  qui 
subsistent  encore ,  du  moins  en  partie,  contre  le  clergé  cat-houque ,  on 
est  généralement  forcé  de  reconnoitre  que  le  prêtre  a  spécialement  mis- 
sion pour  faire  fleurir  l'enseignement  moral  et  religieux,^  eirquè  sa  parole 
est  à  cet  éj^ard  nlus  efficace  que  toute  a^tI:e ,  pxirce  qu'elle  yie;nt  dç  pins 
haut,  eti  raison  de  son  divin  ministère  :  erateni^  docens  eos.  siçutpo- 
testatem  habens.  Aussi,  çn  même  temps  que  l'on  veut  qu'û  demeure 
entièrement  étranger  aux  affaires  du  siècle,  on  tient  à  ce  que  son  iii- 
fluence  se  fasse  heureusement  sentir  dans  la  direction  des  premières 
études,  et  sa  présence  est  reçardée  comme  la  garantie  nécessaire  d'une 
instruction  qui  n'obtiendra  le  but  précieux  qu'elle  se  propose,  qu'autant 
que  ceux  qui  sont  appelés  à  y  participer  seront  élevés  dans  la  haine  du 
vice  et  l'amour  de  la  vertu,  et,  dès  l'âge  le  pkis  tendre,  imbus  des  prin- 
cipes conservateurs  ^ui  assureront  un  jour  leur  bien-'être,  en  donnant 
à  la  religion  des  chrétiens  fidèles,  et  au  pays  de  bons  citoyens.  Ce  n'est 
point  à  cause  de  telle  ou  telle  disposition  de  la  loi ,  c'est  parce  que  vous 
avez  été  fait  phHre,  afin  d'enseigner  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  la  re- 
ligion et  de  la  morale^  que  vous  êtes  obligé  d'apporter  la  vigilance  la  plus 
active  et  la  plus  soutenue,  pour  faciliter,  autant  qu'il  est  en  votre  pou- 
voir, les  progrès  des  générations  naissances  dans  toutes  les  connoissances 


ayant  peur  but  de  leur  faire  aimer  et  pratiquer  les  dtsTûirs  qu'ih  ont  à 
remplir  envers  Dieu ,  envers  la  famille  et  envers  la  société. 

i>  I)ans  le  dessein  de  favoriser  des  résultats  si  désirables,  je  vous  auto^ 
rise,  M.  le  curé,  à  accepter  les  fonctions  que  la  nouvelle  loi.  vous  attrt-» 
bue ,  et  de  plus,  je  vous  y  engage,  narce  que  j'y  vois  un  avantage  réel, 
ici,  comme  toujours,  vous  accomplirez  fidèleipent  votre  tache.  Je  n'ai 
pas  besoin  dé  vous  recommander  les  voies  douces  et  conciliantes^qui 
vous  sont  familières,  parce  que  la  cbàrité  sait  les  empl&yer  avec  persévé-^ 
rance.  D'ailleurs  le  clergé  a  prouvé  jusqu'ici  qu'en  recevant  le  sacerdo(^e; 
il  avoit  reçu  l'esprit  de  mansuétude  qui  caractérise  les  vraia  disciples,  et 
surtout  les  prêtres  de  Jésus-Christ.  Vous  respecterez  U>uJQUr;$  des  attrii- 
butions  distmctes  des  vôtres,  en  demeurant  soij^eusement  i^enferiaé 
dans  votre  propre  droit.  L'objet  Constant  de  vos  efforts  sera  d'empêcher  . 
le  mal ,  et  de  procurer  le  bien  autant  qu'il  dépendra  de  vous  ;  et  pour  y 
réussir  plus  sûrement,  vous- userez  de  toute  la  réserve,  de  toute  la  cir- 
conspection, de  toute  la  prudence  et  de  tous  le»  ménagemcns  de  nature  à 
prévenir  les  collisions  et  la  mésintelligence.  Pour  ne  pas  donner  lieu  1 
des  susceptibilités  qui  ser oient  autant,  d'obstacles  au  bien  que  le  cotl-> 
cours  mutw^L  peut  seul  procurer^  vpi^s  serez  ppêt^à  faire  toutea  ks  c€fn-r 
cessions  qiiine  porterojent  aucun  pngudice  ni  à  \otre  caractère,  ni  à.  vos 
devoirs.  Lmineipment  rempli  de  cette  niiodération  qui.  n'exclut  pas  Ig 
fermeté,  quand  elle  est  nécessaire^  vpus  vous  rappellerez  ce  qui  est  dit  de 
la  divine  Sagesse  dans  l^s  saintes  Ecritures,  i  attingit  à  fine  usque  a(^ 
finemjortiter  et  disponit  omnîu  suaviter,  et  vous  férez  en  sorte  que  ces 
paroles  soient  le  résumé  de  votre'  conduite. 

»  Vou^  aurez  soin  d'assister  exactement  k  toutes  les  réunions  men- 
scelles  ou  extraordinaires  dont  vous  feites.  partie.  Dans  vos  rapports  avec 
l'école ,  sans  sortir  de  la  ligne  de  vos  attrilbutions,  vous  tâcherez  d'exer- 
cer sxtr  les  enfans  une  inuuence  qui  excite  leur  émulation  et  hâte  leurs 
progrès.  Appliquez-voua  surtout  k  leur  faire  de  plus  en  plus  goûtërles 
vérités  do,  sakit,  en  kur  rendant  toujours  pliis  chers  et  plus  vénérablei 
les  eoaeigaemensde.ki:foi.  Vous  voudrez  bien  m'informer  de  toutes  lés 
circonstances  qui  vous  paroîtroient  devoir  fixer  particulièrement  mou 
attention,:  je  m  empjcesserois  de  signaler  à  l'autorité  compétente  des  ^ttms 
ui,  en  compromc^an^  la  rehgion,  compromcttro^ent  en  même  temp^ 
ordre  social..  Mais  j'a\me  a  penser  que  rien  de  semblable  ne  se  présça-^ 
tera jamais,  et  que,  tous  également  guidés  par  les  vues  les  plus  louables  | 
rivaliseront  de  zèle  etd\f!orts,  chacun  selon  la  nature  de  ses  attributions, 
pour  assurer  à  l'instruclion  du  jeune  âge  tous  les  dévdoppemens  doiit 
elle  est  suAïâptiblit ,  en  kii  donnant  toujours  poar  base  première  là  i^é- 
Ugion  «t  les  oonoes  mceurs,  compagnes  inséparables,  sans  lesquelles  il 
n  y  a  ni  sécurité  pour  le  préaent,  ni  espérance  pour  Va^eaîr.  t 

— '  Nous  avons  parlé  trop  brièvement  de  la  nouvelle  église  de 
DornecT,  diocèse  de  Nevei's.  Le  Journal  du  Nwernoîs  donne  là- 
dessus  aes  détails:  nn  peu  plus  étend^s.  L*ëgli$e  de  ce  lieu,  petite  et 
en  mauvais  état,  ne  sùffisôit  plus  aux  besoins  d*une  population  aisce 
et  croissante.  Le  curé,  qui  est  respecté  pour  son  zèle  et  aimé  ppûi; 
ses  qualités,  demclnda  et  o'bfibr,  en  \  8îi ,  que'I^église  fût  recoiisù  ùu^,' 
Le  conseil  municipal  vota  sur-le-champ  35,ooo  francs.  Les  travaux, 
bien  dirigés,  ont  elo  terminés  il  y  a  quelques  mois.  La  po[tubtioTi  a 
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tecopdé  le  ^Miç  d^  cmvi,  Op  a  eocoi:?  coo^aieré  i*éQ4miiMfiitô,ooo  fr: 
à  acheter  des  ya<e»  sacrés,  des  orùènéns  et  des  tableaux*  La:  bonne 
volonté  et  la  ^éuèrotiiè  de-  œite  flaroisse  uiérhoiietit  d'étise  citées 
oomme  un  exemple. 

—  La  Gazette  de  PicaràU  fait  Têloge  de  M-  Footainei  curé  d^ 
iPienvillerSi  diocèse  d'Amiens.  Cet  ecclésiastique  .vient  de  mourir^ 
a  Tâ^  de  soixante^dix-rhtait  ans.  Dès  son  début  dans  la  cai^i^e,  il 
se  fit  remarquer  par  sa  foi, son  zèle  et  sa  ckarité.  La  révolution 
Farracha,  en  1791 ,  à  ses  fonctions.  Il  refusa  le  serment,  fut  proscrit, 
emprisonné,  banni.  Deux  de  ses  frères  furent  victimes  des  cruautés 
de  Joseph  Lebon.  Aussitôt  que  la  France  jouit  d'un  peu  de  calme^ 
M.  Tabbé  FlDntaine  s'empressa  d'y  revenir,  et  p'eut;  pas  d'autre  am-^ 
bition  que  de  rentrer  dans  sa  paroisse.  Dani  une  longue  épidémie^ 
son  dévouement  et  son  QOura($e  ne  se  ralentirent  point  :  il  étoit 
toujours  auprès  des  malades  et  des  mourans«  Il  poi'toit  tous  ses  pa-^ 
roissiens  dans  son  cœur,  et  leur  rendoit  toute  sorte  de  services. 
Aussi  oxerçoit-^il  une  grande  influence  sur  eut,  influence  dont  il 
ne  fàisoil  usage  que  pour  le  bien.  Sa  paroisse  s'est  montrée  digne 
d*un  si  sage  pasteur  par  son  bon  esprit  et  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Jusque  dans  ses  derniers  momens,  M.  Fontaine  à 
monti^é  son  attachen^ent  à  ses  paroissiens.  Sa  mor^  fut  un  deuil 
eénéral.  Tous  les  habitahs  voulurent  assister  aux  obsèques,  où  tou:^ 
le  clergé  du  eau  ton  se  nendit.  M.  Pouillet ,  curé  de  Bernaviile,  fit 
l'éloge  du  dé&int;  mais  les  regrets  et  les  larmes  des  assistatis  le  féir 
soient  mieux  encore. 

—  lïn  abonrVé ,  qui  nous  sait  gilJ  de  c^  que  nous  avon^^dit  delà 
poIitTque  du  roi  Guillaume  par  rapport  à- la  religion  en  Betf^iqne, 

•  ajoute  cependant  que  nous  aurions  pu  étendre  ce  tableau  et  iaire 
remarquer  béauieoup  d'autres  mesures, dont  le  but  manifeste  étoit 
d» -déraciner  \^  religion  du  eœur  des  Belges.  Guillaume  a  échoué 
comme  bien  d'aUlres  pèi'sécuteurs  ;  les  ai'tifices  des  JuHén  n'ont 
piis  plus  teriversé  la  religion  que  les  édîls  des  Ûéce  et  des  Galère. 
La  Belgique  est  restée  catholique,  et  elle  voit  ses  établisseibens 
d^instructfon  religieuse  revivre  spus  un  i:égLn^e  qui  I,ai^$i9  faire. 
Ainsi  les  collèges  d'Alost,  de  Boulers ,  de  Aienin  8k>B[t  «étahlris.  A 
PopQrioghe^  on  vietit  d'en  fonner  un  qui.n'existxM<  pbspréçédem* 
ment.  Un  riche  partiçuliei'  a  donné'  un  vaste  <ét' beau  Bâtitociit, 
avec  un  grand  jardin.  Un  ancien  régent  ^u  collège  (^'«Alost.  est 
nommé  pVîncîpal  et  est  assisté  de  dei^x  ecclésiastique». .iV^^^  9^^  ^^^^ 
blissement  compte  déjà  bon  nombre  de  pension^ires  et  surtout 
d'externes.  Voilà  ce  qui  n'eût  pu  avoir  lieu  sous  un  piûnce  qui  se. 
disoît  libéral^et  qvi  prenoit  tous  les  moyens  pour  pei'vertir  la  jeu- 
nesse catholique  etpoui*  l'èuprainer  vers  le  protestantisme  ou  vei^ 
l'incrédulité.      ' 

—  Le  34*  N** des  Ànnaies  de  la  Prof^atioH  d^.lufoip^px  vient 
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d'élrc  pnMié,eâ,tm  des ,plipt  itttéi^e^taim de  Cotts  eewt  qui^ïàt  p9trû 
juflquici  f  cl  ne  peiit  inànqitër  ll'étre  Un  euj«t  dWïûeaiiùti ,  noo- 
settieiBieiit  pôut'  le^astooiés  qui  eonlrîbuentpar  krttrs  aumôfies  au 
soutien  des  missions  dans  Les  Deux-^Mon des,  mais  encore  f^our'toût 
le  monde  efarélien  en  général.  On  y  trouve  ie  récit  de  la  violente 
persécwtioii  excitée  dans  les  rojanmes  de  Tong^ltin^  et  de  la  Çb- 
chinefaîae  contre  le  cbristiaÉisi»e;  on  j  verra  les  exemple^  de  cou- 
rage et   ée  constance  denntés  pfir  les  néophytes  au  milieu  dés 
Tartares^  ainsi  que  ceux  de  la  fermeté,  du  me  et^de  la  pHidence^ 
montré^  par  les  ét^ques  et  les  nimidnnaii'es.  Dailfi  un  de  nefs  dér^ 
niera  fi^f  nous  donnions  copie  d^une  lettre  écrite  *ur  ce  saj^et  par 
M.  de  Liamptte,  missionnaire  en  Gochinchine,  extraite  d'un  jou^nél 
anglais.  Le  34^  N*"  des  AnruUes  renferme  des  lettres  de  M.  Hàvdrd, 
vicaire  apostolique  au  Tonf»'-Kin{T ,  de  M.  Taberd,  vicaire  aposto- 
lique en  Gochinchine V^  M' Xâceat»d,  Mssiolinaire,  etc.,  donnant 
de  plus  amples  détails  sur  rorigine  et  la  marche  de  cette  persécu- 
tion qui  mènaçoit  de  devenir  générale,  et  ne  visoit  à  rien.moio^ 
qa*à  leiitermination  totale  des  florissantçç let  noiphreuses c^ngré-^ 
gâtions  foi^méies  d0Q$  ces  pAys  lointaine  par  le  zèle  et  lies  traim«x< 
de  nos  toisaiorniaires»  La  p4npart  do  ces  hommes  apostoliquei  sont 
à  présent  Dl»ti^s  de  se  tenir  cachés,  uh  grand  nombre  de  chré^ 
tientés  arvOi^t  pi-^sla  fti^iteet  s'étoient  dispersées  de  côlé  fe)t  d'autre;^ 
nltt!(ieurs  églises  avoîent  été  renversées,  d'autres  pillées.  ^RJ!  Tha-, 
bert  avoît  été  mis  aux  arrêts  sous  caution  :  M.  Jaccard,  missioa-^. 
naîre,  enrôlé  comme  simple  soldat  dans  ia\  milice  au  pays.  lies; 
chrétiens  étoient  presque  partout  pouVjBuiyis  et  ye^<f$  de  mMle  m^ 
nièros;  quelcfues^uits  avaient  Téu  U  foible»èe  de  céder  aun  t^urmens^ 
et  de  renier  leMT  foi ,  mais  phisieui^  avoientmonti'e  un  cb^rarge  et 
une  êermmé  hér«A[què9  au  milieu  des  tpurmens.  Un  ^rand  notnbre 
d'hommes  et  éf  femmes  j^oiènt  été  arrêtés ,  incarcérés  et  ç^aellè-, 
mentfrèppés  de  V€!rgeS,d'imtres  Condamnés â  la  torture^ aux  cliaî- 
nés,  à  la  caogue  et  à  l'exil,  quelques-uns  à  la  movt  ;  mais  ils  avpieqt^ 
coui*ageusement  ondulé  toutes  ces  épreuves, plutôt  que  déVenoo'^ 
cer  à  JcsuvCdrist.  Qu^eUè  ^t  doqc  adpiiirablQ  ceinte  religion  sani^^t^ 
qui  pettt  inspirer  ^  un  peuple  jiadueUement  fi!>ible  et  pusilldi^imë^» 
un  si  j^*aud  :courage  au  tnilieu  des  maux  cruels >qa^l  a  à  soi; tenir 
pour  la  causé  de  Jésus^Ghirist  !  Quai  est  beâu  de ,1e  Voî^  défier  1^ 
rage  d^un  tyr^b ,  bravet  tous  lès  dangei-s  et  la  mort  même ,  plutôt 
[uede  trahir  sa  foi!  Dans  une  ietU^e  écrite  à  MM.  les  directeurs 
ia  séminaiiie  des  missions '^rangères,  M.  Hgivard ,  vicaire  apos- 
tolique du  Tong-King,  parlant  de  cette  pei^écution  ,  s'exprime 
ainsi  :  «  Les  bons  chrétiens  en  Ei^rope  envieront  sans  doute  la  con- 
dition du. christianisme  iiaissant  de  ces  régions  lointaines  deFO- 
rient.  Les  beaux  temps ,  \^  teçips  :dfi  gloire  de  U  primitive  ésUse 
luisent  sur  oetle  parlÂe  di!i  troupeau  de  Jéaus-Otirist ,  pui^queUe  a 
été  jugée  digne  cMaouffrir  pour80ïisaiutrio«|.  Le«é^i«es>deI^on(»^ 
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King  et  d^  la  Gochiaehioe  sont|  je  crôM,  à  présent,  les  seules  dans  le 
inonde  ou  ie&'chi^étiens  aient  à  sceller  leur  foi  de  leur  sang*.  Le  roi 
Min-Mang,  souverain  de  ces  deux  royaumes,  vient  de  faire  revi- 
vre les  édits  de  persécution  des  Valèie,  des  Diocléticn ,  et  autres 
princes  persécuteurs  de  l'ancienne  Rome.  Jusqu'ici  les  chrétiens 
aiTêtcs  et  tortujrés  ont  généralement  montré  une  fermeté  inébran- 
lable dans  leur  foi  ;  mais  si,  comme  tout  Tan  nonce,  la  penéco- 
tion  devient  générale,  je  crains  que  nous  n'ayonibien  des  défec- 
tions à  déplorer  :  ni  nous,  ni  même  les  préti*es  indigènes,  ne  pou? 
vant  nous  mcM3t]:er  ;pour  soutenir  et  encouragea  no»,  paui^refr 
néopbytes.  Priez  donc  et  faites  prier  le  Seigneur,  pour  qu'il  daigne 
dans  sa  miséricorde  abréger  ce  temps  d'épreuve ,  ou  inspirer  à  tou& 
nos  chrétiens  la  foi  et  le  courage  qui  font  les  martji-s.  • 

NOUVELLES- POLITK^CES^ 

Paris.  Grande  joie  pour  les  journaux  qui  ont  à  cœur  d^empèc))^  les 
royalistes  de  prendre  part  nux  élections!  Le  citoyen  Bertrand 'Bi|rrère 
>ient  d'être  nommé  membre  duconseil-général'de  son  département.  Cela 
comimence  à  promettre  ;  et  la  bonne  quiililé  de  la  récolte  est  propre  à 
faire  apprécier  celle  du  grain  qu'on  a  semé.-  Du  reste ,  ces  résultats-  ne 
changent  rien  à  l'état  de  béatitude  des  ioamaux  qui  les  ont  préparés. 
Aujourd'hui  même,  tout  en  annonçant  rélection  ou  citoyen  -BortraiA 
Barrère  ,.ils  nous  expliquent  d'un  air  de  triomphe  comment  leuf  Sfstèniti 
conduit  la  France  &  bon  port ,.  et  Tordre  de  cnoses  aduel  au  plus  boaui 
dénoûment.  Yoid  sur  quel  plan  le  château  en  Espagne  est  bâti  :  Vous 
laissez  infuser  1q  jnstè^milieu  dans  la  part»  anarGÉHaue  de  la  révolution 
de  juillet.  Quand  il  se  verra  en  danger  &'étte  absorbé' par  elte ,  et  c[u'il 
■eaann  plus  que  devenir,  il' se  fera  raytâKste ,  branche  aînée ,  lé^timisfee, 
tout  ce  ifaToa  voiidra.  Alors,  \ous.k  reeerez  k  merci  et  miséricorde»,  et 
il  en  passe  pap  Soutes,  lest  conditions  qu'il  vous  pkit  de  lui  imposer ..  Si 
c'est,  au  contraire ,  le  parti  de  la  r^uolique  <iui  se  sent  pris  et  nors  d'é* 
tat  de  lutter  contre  le  juste-milieu  ,,u  vient  é^aiement  à  -vous  pour  se£ûra 
recevoir  royaliste ,  et  tous  prier  de  le  secourir  â  tel  piûx  et  condition  qua 

ce  soit C'est  sur  la  foi  de  ce  rêve  que  ces  messieurs. vous  engagent  à 

Jouer  totre  vie  et  &  vous  regiarder  mourir,  en  attendant  qjie  les  autrea 
meurent*  Si  donc  vous  êtes  persuadés  comme  eux  que  le  justê-milieit  in- 
cline plus  vers  Henri  Y  que  vers  la  république ,  et  que  la*  »ipabiR|ne  in-» 
eline  plus  vers  la  branene*  aînée  que  vers  la  branche  cadette V  il*  19e  tient 
qu'à  vous  d'agir  en  conséquence,  et  dé  reater  les  bras  croisés  devant  les 
oeux  familles  de  la  révolution  de  juillet ^.p<»ur  voir  quelle  sera  celle  q^ii 
"viendra  la  première  se  jeter  à  vos  pieds, 

—  Il  y, a  quelque  chose  d'instructif  paur  nous  dans.  ce.  qui  se  p&sse  en 
Espagne  ;  et  ce  sont  des  études  politiques  qui  peuvent  seryir  a  réffler 
notre  jugement  sur  nos  propres  affaires.  Une  révolution  s'yopère  oans 
un  pur  et  simple  intérêt  a  usurpation ,  dont  les  peuples  n'ont  pas  grand 
profit  â  retirer.  Mais  n'importe  ;  cela  s'appelle  aésordré  ;  et  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  exciter  partout  les  sympathies  révolùtionnaireis.  A 
coup  siir,  la  rcme  d'Espa|^e  n'est  pas  une  de  ces  popularités  qui*  enlè- 
vent hs  cœurs  et  les  espnts ,  et  autour  desquelles  tes  vœux  nationaux 
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aiment  à  se  grouper.  Au  contraire,  elle  n'a  pa«  craiilt  de  siignitier  à  set 
libéraux  et  aux  nôtres  que  c'est  pour  elle  particulièrement  qu'elle  tra« 
vaille ,  et  que  satisfaction  ne  leur  sera.pas  donnée  sur  les  points  essentiels 
qui  les  occupent.  Mais ,  c'est  égal ,  ils  lui  savent  gré  d  avoir  causé  une 
perturbation  politique  de  plus  en  Europe ,  et  ce  n'est  pas  un  petit  mérite 
pour  elle  à  leurs  yeux  que  de  s'être  ainsi  placée  dans  une  position  révo- 
lutionnaire. Ils  n  ont  certainement  aucune  autre  raison  pour  la  préférer 
à  don  Carlos.  Ils  savent  très-bien  qu'elle  ne  gouvernera  pas  autrement 
que  lui.  Mais,  malheureusement  pour  don  Carlos,  il  est  l'homme  de 
1  ordre. et  de  la' légitimité  monarchique  ;  tandis  que  sa  belle^sœnr  a  l'a- 
vantage de  représenter  le  désordre  et  l'usurpation.  Cela  suffit  pour 
qu'elle  soit  presqne  adorée  du  monde  réyoLotioniiaire ,  et  que  lui ,  il  en 
soit  détesté.  Appliquez  maintenant  ces  causes  de  sympathie  et  d'antipa- 
thie à  d'autres  situations  et  à  d'autres  personnes  qu  à  la  reine  d'Espagne; 
et  vous  jugerez  combien  il  faut  d'illusion  pour  se  figurer  la  révolution  de 
juillet,  par  exemple,  marchant  bras  dessus  bras  dessous  avec  ses  vainr 
eus,  pour  leur  aider  à  reconquérir  Tordre  de  choses  et  les  principes  dont 
elle  à  le  plus  d'horreur. 

-r.  La  chambre  des  mises  en  accusation  statuimt  sur  l'opposition  du 
procureur  du  roi,  a  confirmé  l'ordonnance  de  non-lieu  rendue  par.  la 
chambre  du  conseil ,  sur  les  poursuites  dirigées  contre  la  Gazette  de 
France,  et  contre  M.  Sost.  de  Larochefoucault,  au  sujet  d'une  lettre  re- 
lative au  voyage  de  Prague. 

—  M.  J.  Lormier,  ancien  piqujBur  de  Charles  X ,  étoit  traduit  le  27  no* 
vembre  devant  la  cour  d'assises ,  pour  s'étrç  promené  le  a^  septembre  au 
Pal^t-Royal ,  avec  une  casquette  bordée  de  vert ,  une  cocarde  blanche 
et  verte,  et  des  rubans  verts  a  sa  boutonnière.  La  couleur  verte  étant,  au- 
jpurd'hui  criininelle,  le  ministère  pubUc  concluoit  à  une  forte  punitiop  ; 
mais  on  a  produit  un  certificat  constatant  que  le  prévenu  a  l'esprit  un  peu 
aliéné  ^  et  il  a  été  acquitté*  v. 

—  Les  obsèques  du  maréchal  Jou^dan ,  gouverneur  de  l'hôtel  royal 
des  Invalides,  ont  eu  lieu,  le  27,  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  maré- 
chaux, les  généraux,  et  plusieurs  ministres,  y  ont  assistés.  Le  président 
du  conseil  porfoit  nn  des  coins  du  poêle.  Le  maréchal ,  duc  de  Trétîsé\ 
le  général  Fririon ,' comnuindant  de  Vhôtel  des  Invalides,  et  le  générs(l 
Solignac,  compagnon  d'armes  du  défunt,  ont' prononcé  des  discotih^. 
Après  le  service  religieux,  le  eortége  a  fait  le  tour  de  l'hôtel >; et  le  cer- 
cueil a  été  déposé  dans  un  de  ses  caveau^ii;.  '     ■  > 

—  La  prison  de  la  dette ,  ruô  de  CHchy,  est  termhiée.  On  s'occupe  de 
son  ameublement,  et  l'on  y  transféi*era  âous  peu  les  détenus  de  Sainte- 
Pélagip.  Chaque  prisonnier-  aura  une  petite  chambre ,  éclairée  par  une 
croisée,  et  meublée  d'un  lit  en  fer,  d'une  paillasse ,  de  deux  matelas ,  de 
deax  chaises' et  une  table ,  et.  d'une  ai^inoirè.  Les  chaifabres^  ies  parloirs, 
l'infirmerie  et  les  corridors,  seront  chaufïés  par  «m  calorifère.  Le  quar- 
tier est  d'ailleurs  très-sain.  Commcril  n'y  a  pas  as&e^  de  prisons  dans  le 
temps  actuel,  on  en  aura  ainsi  une  de  plus.  L'on  en  va  bâtir  d' ailleurs  .«loe 
autre  dans  le  faubourg  3&ii^t.r Antoine. 

—Une  commission:  de  i5  membres  vient  d* être  formée  par  le  garde 
des  sceaux,  à  Tefiet  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  la  révision  du  livre 
du  Coèof  de  commerce  jr^if  au^  faïUites.  Cette  commission  est  qompo- 


•é«  de  fiMfiibréft  k  k  tfdur  de  caSMtton  ,  de  la  cobr  royiîle ,  du  tf  ibonal  de 
commerce  et  de  la  chambre  des  pairs. 

•«  M.  Parauin  a  été  élu  à  Funanimité  bâtonnier  de  Tordre  de/s  irvocatf 
de  Paris.  Il  a  prononcé  un  discours  sur  l'indépendance  des  aTocats  et  a 
fait  allusion  à  celle  qu'il  a  montrée»  soit  en  renisant  des  emplois ,  soit  en 
montrant  de  la  fermeté  à  l'égard  de  M.  Séguier.  Il  s'e«t  plaint  en  même 
temps  de  ce  que  la  cour  royale  a  mis  de  coté  le  projet  de  loi  sur  la  pro- 
fession d'avocat  qu*il  avoit  présenté  au  garde  des  sceaux.    - 

-  t*  M.  de  Rotsehiid ,  banquier  Israélite ,  a  fait  dpn  k  la  cenumme  dt 
Boulogne ,  près  Paris,  d'nne  somme  de  3,ooo  fr« ,  destinée  à  l'établi»^ 
me^t.  d'une  aalie  d'asile  pour  les  enfans  en  bas  âge. 

•—  Un  propriétaire  du  faubourg  Saint-Germain,  ayant  fait  exécuter 
demièfement  des  fouilles  dans  les  caves  de  son  hôtel,  a  trouve,  a  peu  de 
alstance  du  sol,  une  pierre  avec  un  anneau  de  1er.  Cette  pierre  a  été  dé- 
Bcellée;  et  l'on  a  découvert  dans  le  caveau,  dont  elle  masquoit  l'entrée, 
le  Cadavre  d'une  reUgieuse  dans  un  état  complet  de  conservation.  Elle 
portoit  une  robe  de  Dure,  et  paroissoit  avoir  appartenu  à  l'ordre  de 
SaintA-^CIaire.  Aucun  des  objets  trouvés  au^H-ès  d  elle  n'ont  toutefois  in- 
diqué à  quel  couvent  à  pu  appartenir  cette  tombe. 

—  M.  Aug,  Comte ,  ancien  élève  de  FEcole  polytechnique,  fera  gra- 
tuitement le  dimanche,  depuis  le  i**  décembre  jusqu'à  la  fin  de  juill^ 
prochain ,  un  cours  d'astronomie  pour  les  ouvriers.  Ce  cours  aura  lieu  à 
îàtM%  heures  dans  la  grande  salle  de  la  mairie  du  3*  arrondissement  (an- 
«ten  couvent  des  Petits-Pères). 

—  Dans  la  seule  journée  de  dimanche  dernier^  la  caisse  d'épargnes  et 
de  prévoyancie  à  Paris  a  reçu  217,05^  fr.  Pendant  un  mois,  il  a  été  versé- 
darts  cette  Caisse  901, iS^  fr.  par  8,j53  déposant,  dont  i,374  nouveaux. 

^  Les  maîtres  tailleurs  de  Paris  viennent  de  fwmcr  «ne  société  tibi- 
.lanthropique  destinée  k  venir  au  secours  des  ouvriers  qui  sont  dans 
le  besoin. 

•^  M*  ]e  comte  de  P^vrpnnet  s'occupe  en  ce  momiauï  d'^nn^  histoire 
des  deux  premières  races  de  rois  eu  France.  P'uh  autre  (9oté,  M,lçi^iconite 
;de  Coony  vient  de  terminer  unç  histoire  étetiduede  la  prmfûère  téFolutioUr 
qui  fera  s^ns  doute  q9ptrp*i>oids  avec  pelle  de  M.  Tmers- 

-  — .  Lfe  ministre  du  ooiwmerce  et  des  travaux  puMics  a  donné  10,000  fr. 
pour  le  curage  de  la  rivière  d'ïH ,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhin  , 
afin  de  f/siçiht^r  l'arrivage  à  Strasbourg  dps  biitimeni  de  commerce ,  et 
notamment  des  bate^Hx  à  vapeur  y^uap^de  Coloene»  Il  sera  d'ailleurs 
présenté  une  loi  pour  autorjs^  la  continuation  du  canal  du  ïVhin  aa 
Rhône, 

T-^  M.  £1.  Escalon ,  consul  de  Belgique  à  Marseille,  11  été  nommé  con- 
sul de  Grèce  en  la  même  ville. 

—  Le  conseil  municipal  d'Arras  vient  de  demander  à  l'autorité  roili- 
Uire  que  les  portes,  dites  de  Paris,  d'Amiens  et  de  Lille ,  restent  ouvertes 
pendant  la  nuit.  Les  habitans  de  cette  ville  se  plaignoient  d'être  enfermés 
pendanl  douze  heures  de  la  journée ,  tandis  que  cette  rigueur  n'a  pa»  lieu 
dans  d'antres  places  de  guerre. 
-.«^  La  tour  d-«ssi«es  de  Caén  a  «ondamné  par  défaut  >  le  lâ ,  M»  ûode- 
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ftoj ,  ff^ut  de  tyémi  de  la  Vérité  ^  2r  six  rnaîf  d'faipmonneineiit  %K 
3,000  ïr.  d'aoïende.  I)an&  une  autrç  affaire  qui  vçuoit  le  lendemain . 
M.  Godefroy  s'est  présenté,  et  malgré  le  défaut  de  M.  Thomine  aitié»  il 
a  été  coodariiiié  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende. 

*~  DsiXk%  la  nuit  du  9  au  10 ,  Tarbrê  de  la  liberté  oui  étoii  edcoft'e  sur  la 
place  du  makdié  de  la  yHi»  de  Guéret,  a  été  abattu  a  coups  de  haohev 

—  C'est  à  deux  des  i>a\riers  tailleurs,  nojutellement  arrivés  li  Méti, 
qu'est  attribuée  la  coaUtio^  qui  commençoit  dans  cvtte  y%]\ty  Ces  detix 
meneurs  ont  été  arrêtés. 

—  Il  y  a  eu  quelque  désordre  au  collège  électoral  de  Bnuzely  (A yey- 
ron).  Des  patriotes,  apprenai^t  les  chances  que  M.  Vernbette^  candidat 
légitimiste  ,  avoit  contre  M.  de  Gauja),  maire  de  Milhau  et  partisan  de  1^ 
révolution^  entrèrent  avec  violence  dans  la  salle,  s'emparèrent  de  l'urne 
et  détl»ttîsirent  les  bulletins.  M.Vemhette  s'est  retiré  pour  écbapper  à  des 
Toie^  de  fëit  de  ces  bï'aves  gén^. 

—  De  grands  débats  ont  lieu  en  ee  moment  à  Caen ,  au  sujet  des  dé- 
penses faites  au  passage.de  Louis-Philippe.  Le  conseil  municipal  avoit , 
avec  beaucoup  de  diffttiulté,  élevé  lé  vote  de  i?  à  i5,ooofr.  ;  mais  I4 
ednimi^^ion,  dans  son  enthousiasmé,  a  dépensé  jusqu'à  4^,000  fr. 

—  Les  ouvriers  en  soie  de  Lyou  ont  fait  célébrer  le  34  novembre,  dans 
]4tisiears  églises  dé  ^ettfe  ville  et  de  la  Croix  -  Rousse ,  un  service  anni- 
versûré  poiir  Icurft  camarades  morts  diiUft  les  combats  de  iB3l.  L'af- 
âueoce  étoit  grande  dabS  les  églises.  L'ordre  «t  le  reeueiileiiiciit  y  ont 
régné. 

—  Ces  voleurs  se  sont  introduits  le  1 7  novembre  dans  la  maison  d<| 
M.  le  cjaré  de  Saussignac  (Oordogne),  pendant  qu'il  célébrait  l'ofiSco 
divin.  Ils  ont  enfoncé  les  portes  et  les  armoires,  et  ouk  enlevé  tout  le 
linge  d(i  curé  et  de  sa  servante ,  ainsi  c|u^un  sac  d'argent  qèi  contenoit^ 
une  forte  somme.  On  a  trouvé  sur  les  lieux  une  barre  d^  fer  qt^  av^i^ 
servi  à  l'effraction. 

—  Les  condamnés  de  Quelerne  (Finistère),  ont  été  embarqués^  le  9^* 
pour  rÀfrique  ,  sur  une  frégate  et  une  corvette  de  charge. 

-^  Le  <^partement  du  Gers  est  un  de  ceux  qui  fournit  le  plqs  d'exem- 
ples de  longévité..  Un  habitant  de  Lupiac ,  le  nommé  Dando ,  y  estmor^ 
dernièrement  à  l'âge  de  120  ans  ;  il  n'avoit  aucune  iuûrmité  y  et  sa  taillf 
étoit  encore  droite.  Chaque  jour  ce  centenaire  venoit  s'asse^Qir  squ^  If 
vieil  orme  de  Lupiac,  qui  est  le  rendez- vous  des  nouvellistes  dif^p^ys.  ' 

—  Le  nombre  des  navires  armés  pour  la  péehe  de  la  baleine ,  dans  les. 
différens  ports  de  France,  n'excède  pas  5i,  Le  seul  port  duli[à^reei| 
possède  3^  ;  les  autres  sont  répartis  ainsi  :  6  à  liantes,  ^  a  Dunkerque»  4^ 
Qranville,  0.  à  Bordeaqx ,  a  à  Dieppe ,  et  i  que  l'on  vient  d'eitpédief  df 
Marseille. 

— Le  maréchal  Clauzel  a  quitté  Alger  le  iS  novembre.  La  commisaioil 
d'enquête  a  dû  en  partir  le  26  po*ir  revenir  en  France.- 

—  Le  àfvniteur  algérien  annonce  que  l'exposition  des  produilts  ^ri*^ 
coles  et  industriels  Âe  la  régence  d' Al^er,  a  eomtnencé  le. 8  noveaibre,  et 
qu'elle  a  excité  beaucoup  d  mtérét. 

— ^^Les  dernières  nouvelles  d'f^pague  se  sont  confirmées.  Les  trbupes 
de  la  reiine  ont  pris  possessix>n  de  Yittoria  ;  c'est  le  général  Sairsûeld  ^iÂ 
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étoit  à  leur  tête.  On  dit  que ,  le  23,  il  se  trouvoit  à  Villa-Réal-d'Alata 
entre  Vittoria  et  Irun.  M.  Vhagon-Trujillo,  gouverneur  de  Santander, 
et  d'autres  prisonniers  des  insurgés  sont  parvenus  k  se  réfugier  à  Saint- 
Sébastien.  Le  colonel  Eraso  organise  une  nouvelle  bande  dans  la  Na- 
varre. Quelques  carlif  tes  se  sont  retirés  en  France  k  la  suite  des  derniers 
mouvemens  des  partisans  de  la  reine.  Il  paroît  toujours  de  nouveaux 
corps  d'insurgés  dans  des  provinces  de  l'intérieur. 

—  Un  Te  Deum  a  élé  chanté ,  le  7  novembre ,  à  Séville ,  pour  la  ces- 
sation complète  du  choléra* 

—Madame  Adélaïde,  sœur  de  Louis-Philippe,  est  arrivée  le  26  à  Bruxel- 
les, avec  la  princesse  Marie  et  le  prince  de  Joinville.  M.  l'aide-de-carap 
comte  de  Rumigny  les  acompâgne. 

—  Les  incendies  se  succèdent  sur  plusieurs  points  de  T Angleterre.  On 
attribue  au  désespoir  des  ouvriers  sans  ouvrage  ces  attaques  à  la  pro- 
priété. 

—  Le  roi  de  Hollande  a  fait  présenter  à  la  seconde  chambre  des  états- 
généraux  ,  un  projet  de  loi  tendant  à  proroger,  jusqu'au  i"  janvieri835, 
la  mise  en  vigueur  de  la  loi  du  8  novembre  i83o,  relative  à  la  répressioa 
dés  troubles. 

—  L'abbé  Maximilien  Stadler,  célèbre  compositeur  et  auteur  de  plu- 
sieurs oratorios  ,  est  mort  à  Vienne  le  8  novembre,  à  l'âge  de  85  ans.    - 

j  .—  Un  chemin  de  fer  va  être  établi  entre  Amsterdam  et  Cologne  sous 
la  direction  du  colonel  du  génie  hollandais  Bake.  Le  plan  a  été  approuvé 
par  les  rois  de  Prusse  et  de  Hollande.  * 

—  La  diète  germanique  vient  de  supprimer  la  Gazette  de  Nerker. 

—  La  chambre  des  députés  du  Wurtemberg  discute  en  ce  moment 
une  loi  relative  à  l'abolition  des^  dîmes  en  nature.  L'assemblée  a  jugé  à 
propos  de  se  former  en  comité  secret. 

—  Le  duc  de  Hesse-Cassel  vient  de  sanctionner  une  loi  qui  défend 
le  duel.  Elle  a  été  mise  à  l'ordre  du  jour  dans  l'armée  et  publiée  à  la 
parade. 

—  Sur  la  demande  des  chambres,  le  duc  de  Hesse-Darmstadt  a  écrit 
Circulairement  au  clergé  et  aux  instituteurs ,  en  les  priant  d'employer 
tonte  leur  influence  poi^r  faire  cesser  les  mauvais  traitemens  envers  les 
b'êtp's  de  somme  et  les  animaux  domestiques.  Voilà  un  singulier  sujet 
de  sollicitude  des  trois  pouvoirs. 

—  L'avocat  Moosdorff,  le  dernier  des  prisonniers  renferniés  dans  la 
forteresse  de  Kœnigstein,  en  Saxe,  pour  la  part  qu'il  avoit  prise  aux  trou- 
bles du  mois  d'avril  i83i ,, vient  de  se  donner  la  mort.  A  la  suite  d'une 
tentative  d'évasion,  il  avoit  été  chargé  de  fers.  Il  parvint  à  s'en  débar- 
rasser, et  arracha  de  sa  chemise  une  bande  de  toile  avec  laquelle  il  s'é- 
trangla. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  chargé  M.  l'avocat  Costa,  ministre  de  Tinté - 
rieur,  de  la  composition  d'un  ouvrage  destiné  à  combiner  tous  les  moyens 
de  soulager  et  d  assister  la  classe  pauvre  des  Etats  sardes. 

— r  L'échange  des  courriers  de  poste  entre  Vienne  et  Constantinople 
aura'  lieu,  à  partir  du  i^  janvier,  quatre  fois  par  mois  au  lieu  de  deux. 
Cette  mesure  éjst  fbrt  avantageuse  poin^  le  commerce  et  la  politique. 
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—  ta  coîiiitioti  d'ouvriers  qui  s'étoit  formée  à  Genève  n'a  pas  eu  de 
suite.  La  police  de  cette  ville  a  eu  le  bon  esprit  d'expulser  des  meneurs 
étrangers  qui  y  avoieut  pris  une  pai  t  active»  t 

—Depuis  le  i8  de  ce  mois ,  les  séances  du  conseil  représentatif  de  Gé- 
nère sont  publiques  ;  les  femmes  seules  n*y  sont  point  admises.  La  séance 
commence  par  -une  pri^e. 

—  Achmed-Pacha ,  que  le  grand  Turc  envoie  à  Pétersbourg  en  qualité 
(l'ambassadeur  extraordinaire ,  est  chargé  de  beaucoup  de  présens  pour 
l'empereur,  l'impératrice  et  les  ministres.  On  en  élève  la  valeur  à  5  mil- 
lions depiastre^  (5oo,ooo  florins  d'Allemagne),  La  mission  d'Achmed 
paroît  avoir  pour  but  de  resserrer  l'alliauce  de  ces  deux  puissances 
d'Orient. 

—  Une  insurrection  contre  l'autorité  du  sultan  avoit  été  organisée  en 
Natolie  par  Kadi-Kaaman ,  qui  s'étoit  avisé  de  déclarer  Mahmoud  indigne 
de  résner,  et  avoit  proclamé  Ibrahim  sultan.  Ce  chef  étoit  parvexta  à  ras- 
sembler un  corps  considérable  ;  mais  le  pacha  de  Gésarée  se  mit  à  sa  pour- 
suile,  et  défît  ses  troupes  après  un  comhat  de  quelques  heures. 

—  Le  ministère  est  entièrement  changé  en  Grèce  :  M.  Koletti  est  le 
chef  du  nouveau  cabinet. 

—  Un  événement ,  qui  vient  de  se  passer  au  loin ,  donne  une  idée  du 
genre  de  liberté  qae  les  populations  trouvent  dans  les  répubUques  ou 
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i  pouvoir  exécutif  et  ayant  msisté  pour  qu'il  fut  rendu  compte  des 
dépenses ,  on  les  a  expulsés ,  et  peut- être  seront-ils  obligés  de  s'enfuir. 
Ce  sont  MM.Hérard-Deunelle  et  David  Saint-Preux. 

—  Le  président  du  Mexi  que^  a  la  tète  de  1 0,000  hommes,  a  livré  bataifie 
jux  rebelles  le  6  octobre  dernier,  et  les  a  complètement  défaits.  Le  cho- 
rem  a  presque  entièrement  cessé  dans  ce  pays. 


£raste^ou  VAmî  de  la  Jeunesse,  est  un  recueil  dont  le  titre  annonce 
assez  la  destination.  L'auteur,  M.  l'abbé  Bousquet,  qui  aime  la  jeunesse, 
etqni  s'en  est  toujours  occupé,  s'attachera,  dans  Eraste,  à  la  diriger',  à 
linstroire par  des  traits  d'histoire,  des  récits,  des  anecdoctes,  des  ob- 
servations sur  l'histoire  naturelle,  sur  lea  sciences,  sur  les  arts,  etc.  II. 
admettra  des  morceaux  de  ses  jeunes  abonnés  pour  exciter  leur  émula* 
^OQ.  n  y  aura  même  un  double  concours  tous  les  mois  sur  des  sujets  pro* 
posés  piir  l'éditeur.  Des  articles  de  correspondance  et  de  bibliographie 
ajOTileront  de  l'intérêt  et  de  la  variété  au  recueil.  M.  l'abbé  Bousquet 
adresse  son  prospectus  aux  curés ,  et  espère  qu'ils  accueilleront  une  en- 
l^eprise  conçue  et  dirigée  par  des  ecclésiastiques ,  et  qui  présente  toutes 
^w  garanties  désirables.  Si  des  laïques  sont  admis  i  y  coopérer,  oe  ne  sera 
yoe  des  hommes  recommandables  par  leurs  «entimens  dfe  religion  et  par 
leurs  talens.  Eraste  paroîtra  le  i5  de  chaque  mois  par  livraisons  de  deux 
Veuilles  in-8o.  Le  prix  est  de  5  fr.  par  an,  et  1  fr.  5o  c.  en  sus  pour  les 
"^artemens.  On  souscrit  rue  Cassette ,  n°  33.  I^e  prospectus  nous  paroit 
P^opr«  h  prévenir  en  faveur  de  l'ouvrage  ;  mais  la  medleure  recomman- 
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flation  ett  md«  douté  le  bon  «tpril,  le  «èle  el  1a  taleiH  de  M.  Fabbé 
Bousquet. 

^  Il  paroîtra  à  la  même  adresse  nn  Journal  tT^gncuHurt  pratique^ 
sous  I0  direetioo  de  M.  l'ahbé  Perrior  Ce  iourual  «il  le  coniplénieiit  et 
Tord^Mie  de  V Association  nfligteus^f^  pomr  m  pnùgw  dfi  Vmgricultmrf 
en  France,  Sod  but  est  d'associer  la  foi  aux  fktof  rès  du  prenûirr  des 
arts.  On  espère  que  MM.  les  curés  s'empresseront  de  recommander  dans 
leurs  paroisses  une  entreprise  conçue  dans  un  tel  but ,  et  où  toutes  les 
questions  relatives  à  Tagrieulture  seront  traitées  de  la  manière  la  plus 
utile,  et  en  quelque  sorte  la  plus  pratique.  Us  jugeront  sans  doute  qu  une 
telle  œuvre  mérite  d'être  encouragée  oans  les  campagnes ,  travaillées  au- 
jourd'hui par  tant  d'écrits  hostiles  à  la  religion.  Le  prix  de  ce  journal 
est  de  5  fr.  par  an. 


TnHeAUx  sut  la  Doctnnè  de  la  Religion  et  le  Culte  de  l'Eglise , 
par  l'abbé  Prere. 

Ces-^bleaux  font  conpoître  l'esprit  de  la  religion  ;  ils  oflrent  une  mé- 
thode lumineuse  pour  étudier  l'Ecriture  sainte  et  pour  exposer  aux  fidèles 
les  principes  et  les  vertus  du  christianisme. 

Iw  peuvent  être  utiles  à  MM.  les  Ecclésiastique»,  qui  y  troweront,  par 
nn  sim^  coup-d'œil ,  te  pflan  €«  les  matiériàuz  de  leo#s  ibstructioas ,  et 
an  directeurs  des  maisons  d'éducation ,  pour  enseigner  la  rdigkm  et 
former  l'espht  de  leurs  6lèTës  à  TaiialyBe.  Les  fidèles  y  iPouTenonl  aussi 
m  edseiHhie  des  vérités  de  la  teHgion.  > 
•  Tableau  de  iadoctritte  renfermée  datas  TEcriture  sainte,  .  .  i  ir.  00  c. 

Tableau  de  l'Année  ecclésiastique,  ou  Esprit  du  culte  de 
rjEgUfii^  09tholic|tt«.  « . ,  .  •  .  I      «o 

1  ableau  de  l'A  vent,  premier  temps  de  l'année  «edéskatique.  i      00 

Tableau  de  la  Vertu  de  dhuirité vo      5o 

Esprit  de  la  Religion ,  et  Méthode  pour  étudier  les  tableaux 
et  recueillir  les  passages  de  la  sainte  Ecriture  et  des  auteurs.  .  o      5o 

Tableau  des  objets  de  l'éducation ,  classés  d'après  les  rap-* 
ports  de  l'homme  avec  la,  di^Jai.té.,.aT,ec  Jjû^niôjiie^  avee  la  so- 
ciété, avec  )a  nature  ;  nouvelle  da;^sific|itien  des  connpissances 
humaines ......,,  ^  .,.,,,.,  «  »  •  o      5o 

Ces  tableaux  se  trouvent  eheé  Ad,  Le  Clére  et  C%  quai  des  Augnstins, 
n.  35,  au  bureftude  ce  Journal.  .'•-'' 
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Mandeinent  de  M.  FEvêque  de  Chartres  y  pour  le  Jubilé. 

Ce  mandement,  par  lequel  M.  Tévéque  de  Chartres,  annonce 
Fouverture  du  jubilé  pour  le  8  décembre,  pourroitétre  regardé 
comme  une  instruction  pastorale  par  l'importance  des  considé- 
rations et  des  conseils  qu'y  développe  le  prélat.  Il  ne  se  borne 
point  à  exhorter  ses  diocésains  à  profiter  des  grâces  du  jubilé  : 
il  leur  montre  le  besoin  que  les  hommes  ont  de  la  religion ,  et 
il  répond  à  des  objections  qui  ont  retenti  partout  et  récemment 
encore  dans  son  dfiocèse  : 

«  Oh  !  que  npus  serions  heureux  si  la  religion,  cette  consolatrice 
de  nos  peines,  cette  interprète  des  lois  et  des  ycrités  célestes  pouvoit 
nous  faire  accepter  les  secom^s  que  notice  erreur  ou  notre  foiblesse 
nous  rendent  nécessaires  !  Tous  nos  maux  toucheroient  bientôt  à 
leur  terme. 

»  Il  nous  fandroit,  ce  semble,  une  bannère  conti*ecet  orgueil 
démesuré  qui  ne  voit  rien  ici-bas  qu  il  ne  méprise  et  qu'il  ne  brave, 
qui  voudroit  courber  sous  son  joug  les  droits,  la  vérité,  la  con- 
science, et  qui,  ne  paroissant  respirer  que  pour  un  affranchissement 
général,  ne  tend,  au  fond,  qu'à  établir  la  plus  hautaine,  et  peut-êu*e 
la  plus  sanguinaire  tyrannie.  Or,  TËvangile  est  le  vrai  préservatif 
contre  ce  fléau;  il  condamne,  il  altère  Torgueil,  il  couronne  les 
humbles. 

>»  Il  nous  faudroit  un  moyen  pour  arrêter  cette  cupidité  brûlante 
qui  s'est  glissée  dans  une  infinité  d'anies,  qui  ne  connoît  de  vertu 
que  la  soif  de  l'or,  d^habileté  que  l'esprit  de  rapine,  et  qui  ne  voit 
qu'une  petitesse  d'esprit  dans  l'honneur,  et  une  simplicité  dans 
l'équité  et  dans  la  droiture.  Or,  la  religion  nous  déclare  que  la 
cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux ,  et  que  nous  devons  en  dé- 
tester les  suggestions  et  les  basses  manœuvres. 

»  Il  nous  âudroit  une  ressource  contre  celte  confusion  d'idées 
qui  fait  qu'on  ne  s'entend  plus,  que  le  vrai  et  le  faux  se  produisent 
avec  une  égale  confiance  et  obtiennent  un  égal  crédit,  et  qu'une 
foule  de  vues  et  un  éblouissement  plus  funeste  que  les  ténèbres.  Or, 
la  religion,  en  nous  faisant  goûterja  vérité  sur  les  grands  objets, 
nous  apprend  à  reconnoîti*e  en  toutes  choses  les  caractères  qui  la 
distinguent. 

»  Il  nous  faudroit  un  lien  doux  et  puissant  mii  réunît  les  cœurs, 
qui  les  empêchât  de  se  livrer  à  des  divisions  efnoyables  dont  l'effet 
est  de  ne  montrer  qu'un  amas  d'ennemis  forcés  de  vivre  ensemble, 
se  mesui*ant  sans  cesse  de  leurs  regards  pleins  de  haine ,  s'accablant 
mutuellement  de  menaces  et  d'insultes ,  se  faisant  la  guerre  et  se 
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déchirant ,  là  où  Ton  ne  devroit  voir  au'un  peuple  de  frérei. 
Or,  on  sait  que  la  religion  ne  fit,  dès  rorigine,  de  ses  enfans, 
^11  un  coeur  et  qu'une  ame ,  et  qu'elle  propose  ce  modèle  à  tous  les 
siècles. 

»  Enfin ,  il  nous  faudroit  un  flambeau  qui  nous  fît  découvrir  cer- 
tains principes  qu'on  a  relégués  dans  Tombrè ,  mais  qui  ii'eri  sont 
pas  m/trins  avérés;  savoir  que  la  pi^ovidence  n*a  paS" rééêrVé  à  une 
seule  génération  tous  les  trésors  ae  rintelHgence  et  du  géiiîè;  que 
\^  vériic  est  de  to\is  les  temps,  et  quVn  suivant  la  route  tracée  par 
reXpérîenoe,  on  maixhe.  presque  toujours  dans  le  vrai ,  tandis  que  " 
1^  conceptiops  d'une  imagination  ardente  et  sans  rk^ÏQ  ne  sont  le 
piiis  couvent  que  des  illusions  dangereuses  et  de  vains  préjugés.  Or, 
là  religion  nous  prescrit  le  respect  pour  nos  pères,  nous  fait  estimer 
leurs  vues  et  leur  sagesse,  et  nous  défend  de  les  dégrader  par  un 
ttuéplri^  qui  rejaillit  sur  nous-mêmes. 

»  Il  nous  seroit  aisé ,  N.  T.  C.  F.,  de montref  dans  la  foi  un  grand 
«ombre  d'oppositions  semblables  avëè  les  principes  de  nos  erreurs. 
Coïtiment  d«  pas  voir,  après  cela,  qu'il  n'appartient  qu'à  elle  seule 
de  guérir  nos  plaies,  de  dissiper  l'anxiété  qui  nous  touimente,  de 
mettre  un  terme  à  nos  dissensions.  Quand  l'édifice  social  chancelle, 
d*ôù  vient  la  secousse  qui  l'incline  vers  sa  ruine?  Ah  !  il  ti'emble  et 
se  dément  soué  TefFort  des  passions  douées  d'une  puissance  terrible 
{)OUr  diviser  et  poiir  disperser  lés  pîeiTes  qui  en  formeht  la  Struc- 
ture. Là  relimon,  au  contraire,  est  le  cimetit  qui  lés  unit;  elle 
râfférfhît  cet  édifice  ébranlé,  et  lui  donne  tout  à  la  fois  la  inajesté 
qui  lé  relève  aux  yenj^  des  hommes ,  et  la  solidité  qui  assure  sa 
Jurée.  »  .       . 

!Le  prélat  repousse  une  prétention  singulière  de  notre  siècle, 
prétention  qui  avoit  même  été  insinuée  plus  d'uûe  fois  dans  un 
journal  religieux  : 

«  Est-i!  vrai  que  le  culte  divin  change  avec  lé  temps,  qu'il  pèiit 
Vépandre  tout  à  coUp  de  nouvelles  lumières  et  passer  d'une  sorte 
d*enfance  à  un  plus  haut  degré  de  perfection?  Tel  est  le  rêve  de 
quelques  esprits  de  nos  jours.  Ils  prétendent  que  le  christianisme 
Hitèti  progrès  et  qu'il  va  être  agrandi  et  transformé  par  l'effet  du 
fnoùTènienl  étotinadt  qu'on  remarqué  dans  les  idées.  Quelles  Vaiiies 
pehséeé  !  et  combien  il  faut  cjue  là  vérité  pèfee  à  l'homme ,  qui  veut 
joUir  de  lui-même  et  de  ses  passions,  puisqu'il  se  tourne  en  tant  de 
façons  poiir  lui  échapper  !  Quoi  î  la  religion  de  Jésus-Christ  pour- 
roil  se  perfectionner  !  Elle  pourroit  prendre  un.  caractère  et  des 
Ibrméè  hoùvellcsî  Mais  qui  a  le  droit  de  toufcher  à  l'ouvl'age  d'un 
Dieu?  Quelle  main  oSeroity  ajouter  des  embelîissemens  dont  il 
ri' a  psp  crû  detoir  la  chaiger ?  N'est-il  pas  écrit  :  î^tmtid  un  ange 
kû^me  descendroit  duçieîptiur  vous  enseigner  aàtrè  ckûse  gue  ce  qu'on 
'^oài  a  appris ,  qu'il  soit  anafhéme.  La  religion  n'esfc-eîli^  pas  un 
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fait ,  qui  consiste  dans  la  divinité  de  son  auteur  et  dans  la  promal- 
^ation  des  vérités  et  des  lois  qu'il  a  publiées  par  lui-même  ou  par 
l'entremise  de  ses  disciples?  Or,  un  fait  est-il  susceptible  do  pro- 
grès*? Né  sera-t-il  pas  demain  ce  qu'il  étoit  hier?  Ne  fût-il  qu'un 
événement  humain,  laisse-t-il  quelque  prise  à  l'action  de  Thonime? 
Un  Dieu  a  formé  noti*e  religion.  Il  a  fait  briller  dans  cet  ouvrage 
sa  bonté,  sa  sagesse,  toute  la  magnificence  de  ses  attributs  immor- 
tels. Elle  est  autant  au-deslus  des  œuvres  visibles  de  la  création 
que  le  monde  des  intelligences  est  au-dessus  du  monde  matériel. 
Or,  qui  oseroit  proposer  de  perfectionner  ce  grand  et  magnifique 
univers  où  nous  sommes,  de  changer  l'ai  rangement  des  merveilles 
qui  pous  entourenti  de  donner  à  l'air  plus  d'éclat  et  de  pureté,  à 
la  terre  une  parure  plus  riche,  à  la  mer  une  étendue  plus  vaste  ou 
des  abîmes  plus  profonds  ,  de  promettre ,  en  un  mot ,  un  progrés 
dans  les  productions  et  les  beautés  de  la  nature?  Que  diroit-on 
d'un  tel  dessein  ou  d'une  telle  prédiction?  Vous  le  présumez  assez, 
N.  T.  CF.,  et  vous  avouez  sans  peine  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
en  dire  seroit  encore  ti'op  foible  pour  qualifier  Taudace  insensée 
d'un  novateur  qui  prétendroit  ajouter  au  chef-d'œuvre  d'un  Dieu, 
*à  une  religion  digne  de  sa  sagesse.  » 

.On  sait  que  de  graves  erreurs  et  de  tristes  accusations  contre 
rEglise  ont  circulé  daass  le  diocèse  de  Chartres.  M.  Tévéque  n'a 
pas  cru  pouyoit*  les  passer  sous  silence.  Il  les  réduit  à  quelques 
points ,  réternîté  des  peines ,  la  confession ,  la  liturgie  en  latin , 
le  tnariage  des  prêtres.  Il  parcourt  successivement  ces  diverr 
points  5  sur  le  premier,  il  dit  entre  autres  : 
.  «  jQuoi  de  plus  précis  qu0  ces  paroles  du  Sauveur  :  Le^  méchans 
irantio^  supplice  étej^$l,  et  ks  justes  à  la  vie  éternelle.  On  avoue, 
dan^  Jes  écrit^que  nous  avons  eu  vue,  que  la  joie  des  âmes  fidèles 
»'dwa  point  de  fin.  Cet  aveue$t  d'une  exUéipe  importance,  et 
n'espti'ime  d'ailleurs  rien  que  de  conforme  à  la  lumière  naturelle. 
-Qii4^  «eroit«-ce^.eo  efi^t,  qu'un  bonheur  dont  on  auroit  sans  cesse 
l<<l|^r«4e  d^nrauti  l^  J^iut,  et  dont  on  envi^gm^oit  la  perte  jlvcc  une 
.jMO^rliiMt^d'aiitaisitpluf  €ruello<iu'i|  coosisteroit dani^  la  possession 
du  Aiejq  infini  ?  De  plus,  oomment  concevoir  que  Dieu ,  dont  les 
délèp^s  séntiétr^  a^'ee  les  enf^iis  des  hommes  ,  voulût  replonger  les 
élus  dans  le  néant,  et  se  priver  pour  jamais  du  tribut  de  leur  amour 
et  de  la  douceur  de  leur  commerce?  Que  suit-il  de  là  !  C'est  que , 
dans  les  paroles  de  ihxx^CYivhi^  Les  justes  iront  à  la  vie  éternelle , 
ce  dernier  mot  ne  sauroit  être  pris  dans  un  sens  métaphorique ,  et 
qu'il  faut  lui  laisser  toute  la  force  et  toute  l'étendue  de  son  accep- 
tion. Qui  pourroit  croire  ,  après  cela ,  que  dans  ces  mots  :  Les  mé- 
chans iront  a»  supplice  éternel,  cette  expression  éternel  soit  une 
métaphore ,  qu'elle  ne  marque  qu'un  malheur  limité?  Quoi  !  dans 
les  detix  membres  oorrespondans  d'une  même  phrase,  le  même 
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terme  auroit  été  employé  par  le  Sauveur  dans  deux  significations 
différentes  !  Un  Dieu  auroit  donc  violé  lés  lois  les  plus  vulgaires, 
les  règles  les  plus  simples  du  langage,  il  se  «eroit  plus  mal  exprimé 
que  le  plus  ignorant  des  hommes  !  Quelle  supposition  et  quel 
l)lasphèine'î  » 

Sur  l'art icle  de  la  liturgie ,  le  mandement  présente  quelques 
considérations  qui  frapperont  tous  les  esprits  : 

«  11  faut  Tobsei'ver  encore,  si  chaque  peuple  ou  même  chaque 
^-action  de  peuple  réclame  une  liturgie  écrite  dans  son  idiome, 
combien  de  foiis  ne  faudra-t-il  pas  la  traduire  pour  Taccommoder  à 
tous  ces  dialectes?  Les  idiomes  populaires  varient  d'une  province 
à  l'autre.  La  France  en  compte  dix  au  moins;  la  diversité  est  sans 
doute  dans  la  même  pi'Opoi'tion  partout  ailleurs.  Que  de  versions 
pour  tant  de  régions  et  de  provinces!  Par  combien  de  mains  aura 
passé  la  liturgie  sacrée!  Ces  mains  auront-elles  toujours  été  égale- 
ment habiles  ou  fidèles?  Non  ;  il  est  impossible  que  dahs  le  passage 
mille  fois  répété  de  ces  augustes  prières  d'une  langue  dans  une 
autre,  il  ne  s'y  gli^e  pas  des  erreurs  graves?  Et  que  devient  alors 
l'unité  de  foi  et  de  doctrine,  ce  caractère  distinctif  et  glorieux  de 
la  vraie  Eglise?  Ce  n'est  pas  tout:  Les  langues  ne  sont  pas  seâ.le- 
ment  diverses,  elles  sont  encore  changeantes.  Si  l'on  ne  se  règle 
pas  sur  leur  révolution,  si  l'on  ne  retouche  pas  les  textes  à  mesure 
que  les  mots  vieillissent,  ne  fçra-t-on  pas  (jcamme  il  aiTive  chez 
nos  frères  sépares)  retentir  nos  temples  d'expressions  devenues 
basses  ou  risioles?  Et  si  l'on  rajeunit  les  termes,  ne  sera-ce  pas  «n-* 
core  une  occasion  d'altérations  essentielles,  qui  mêleront  aiix  efiW- 
sions  et  aux  hommages  même  de  la  foi  des  erreurs  où  elle  se  verra 
combattue  ou  travestie?  Ces  considérations  sont  frappantes ,  nos 
très-chers  frères  ;  aussi  n'ont-elles  pas  échappé  aux  plus  -habiles 
d'entre  les  protestaus  ,  et  un  écrivain  de  cette  communion  avoue 
sans  détour  qu'une  langue  fi^ée  et  vénérable  est  préférable ,  pour 
la  prière  publique ,  à  des  idiomes  vulgaires  et  souvent  demi-bar- 
bares. Aussi  voyons  nous  dans  l'histoire  que  les  auteurs  de  cette 
sorte  de  réforme  ont  varié  et  se  sont  contredits  eux-mêmes  dans 
l'application  de  leui^  principes;  et  ht  reine. Elisabeth  força  les  Ir- 
landais à  recevoir  la  lithurgie  anglaise  dont  ils  n'entendoient  pas 
un  mot.  » 

Enfin ,  l'illustre  auteur  réfute  avec  force  le  système  qui  pré- 
conise le  mariage  des  prêtres  : 

«  Si ,  comme  on  le  prétend  aujourd'hui ,  un  zèle  aveugle  et  un 
despotisme  odieux  avoient  imaginé  le  célibat  ecclésiastique,  com- 
ment tant  de  grands  et  saints  personnages  n'auix)ient-ils  pas  réclamé 
avec  pei'sévérance  et  avec  force?  Comment  n'am*oient-iIs  pas  crié 
à  la  superstition  et  à  la  tyt^iinie  ?  Or,  voyonsnrious  que  Ids  Atha- 
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nase  9  les  A^igustin,,  les  Chvysosloine,  les  Beniaitl;  aient  fait  éclater 
leur  indignation  et  leur  douleiu*  de  ce  qu'on  ibterdisoit  aux  pré<^ 
ti*es  le  lien  d^&  noces  ?  Dans  les  dei^iei-s  temps ,  ces  hommes  cé- 
lèl)res,i]^ui  ooaaoissoient  si  biea  et  l'esprit  de  la  religion  et  les 
droits,  de  la  moi^ale  et  les  intérêts  de  la  société,  les  Bossuet ,  les 
Fénelpu,  les  François  de Salçs^. les  Vincent  de  Paul,  tant  d'autres 
que  je  pouiTois  nommer ,  onl-ils  cherché  à  briser  ce  joug  imposé 
au  sacerdoce  ?  Vous  Le  savez  :  non-seulement  ils  ont  gardé  un  pro^ 
fond  silence,mais  ils.  n'ont  témoigné  que  respect  pour  une  loi  révérée 
dans  tous  les  âges.  Quels.jugesplus  dignes  de  décider  cette  question! 
Et  leur  sentiment  à  ce  sujet  n'est-il  pas  la  plus  éclatante  apologie 
de  la  conduite  de  l'Eglise?  Je  me  ti'ompe >  chrétiens  fidèles;  il  en 
est  une  aussi  forte,  aussi  victorieuse ^  ce  sont  les  clameurs  qu'on 
pousse  autour  de  nous  contre  le  célibat  prescrit  aux  minimes  des 
saints,  autels  y  q)ameui*s  que  la  religion.n'entend  sortir  que  du  camp 
lOnnemi ,  et  qui  ne  sont  que  les  ci  i&  répétés  de  la  phiic^ophie  du 
dernier  siè^cle ,  uniquement  occupée  à  la  déshonorer  et  a  la  dé* 
ti*aire.  Et  en  effet,  qui  demande  aujourd'hui ,  N.  T.  C.  F. ,  le 
mariage  des  prêtres?  Sont-ce  les  fidèles,  nui  auroienthoneur  de 
voir  à  l'autel  un  ministre  du  ciel  engagé  dans  les  liens  profanes? 
SoDt-^e  les  pauvres,  lescmels  verroient  les  ressources  de  la-diarité 
pastorale  alMorbées  par  des  concuri'ens.  qui  auraient  de&.titi*es  s<i 
forts  et  si  chers  à  la  préférence?  Seroient-ce  les  pécheurs  ,  qui  au- 
roient  tant  de  rçpugnumçe  à  déposer  leurs  foiblesses  secrètes  dans 
le  sein  d'un  ministre  dont  la  discrétion  seroit  exposée  à  des  épreuves 
si  ééKcates,  ou^  pour  mieux  dire,  à  des  surprises  inévitables  ?*£n- 
én ,  semîentrce  lea  politiques  éclahrés  qui  savent  que  les  faniilles-, 
formées. par  de  semblables  unions,  perdent,  par  la  mort  de  leur 
«hef,  leuF  unique  et  nécessaire  appui,  et  tombent  tout  à  coup  dans 
une  indigence  dpnt  elles  ne  se  rachètent  souvent  que  par  le  dés- 
honneur ?  Non ,  ce  ne  sont  point  ces  voix  qui  s'élèvent  pour  récla^ 
mer  le  changement  de  la  discipline  que  nous  défendons* 

»^ous  l'avons  dit ,  il  n'y  a  que  les  ennemis  des  piètres  qui  vour 
droient  lettr  voir  former  des  alliances  profanes.  Ils  sentent  bien 
oue  ks.  pasteurs  de  l'Eglise  se  dépouillevoient  par*là  de  leur-  plrus' 
beau  titre  de  gloire  ,  de  la  vénération  des  peuples,  des.  sentimens 
épurés  et  célestes  qu'ils  doivent  san;s^  cesse  nourrir  dans,  leur  ame; 
et  la  vue  du  dommage  immense  que  la  religion  éprouveroit ,  ex,- 
plique  seule  la  violence  avec  laquelle  cette  innovation  est  sollicitée 
par  deshommesqui  n!}^  ont  aucun  intéi*ct  personnel.  Il  est  vrai  que, 
poui'  aJorer  leur  motif  véritable,  ils  ont  recours  aux  plus  odieu- 
ses suppositions^  Deux  ou  ti'ois  exemples  des  préti*es  déréglés  et ,  si 
l'on  .veut ,  abominables  se  retrouvent  éternellement  dans  leurs  en- 
tietiens  et  sous  leur  plume ,  comme  si  toutes  les  professions  n'avoient 
pas  prçduit  des  monstj'es  et  qu'il  fût  permis  de  les  flétrir,  parce 
que  ces  exceptions  rares  aiiroient  placé  leui*  ombre  à;coté  du  lustre 
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et  de  Testime  mérité  qui  les  entoure.  C'est  par  cet  artifice  qh'i4s 
cherchent  à  éveiller  les  soupçons  les  plus  sinistres  sur  les  prêtre»  du 
Seigneur  \  mais  la  calomnie'  s'ag-ite  en  vain.  Voyez  Tou^-taémieis  ^ 
N.  T.  C.  F. ,  SI  vous  retrouvez  quelque  part  la  resseittblataiîe  de*ce8 
horrîbles  portraits?  Tel  incrédule  fameux  de  nos  jours  Ta  haute- 
ment déclaré;  jamais  le  clergé  ne  fut  plus  régûiierm  plus  vertueux 
que  dans  le  temps  présent.  Et  certes,  des  organes  publics  d'impiété 
ne  cessent  parmi  nous  de  pioclamer  les  moindres  imprudë&ces  ou 
les  moindres  erreurs  ài^%  ministres  de  l'Evangile.  Or,  quand  vous 
avez  dégagé  ces  récits  des  exafférations  Ou  des  împostureis  visibles 
dont  ils  sont  toujours  charf>és,  que  reste-t-il  ?  quelques  chutes  dont 
l'aulo^rité  avertie  réclame ,  autant  qu'il  est  en  elle ,  ïès«ùîtes  affli- 
geantes par  une  douloureuse  mais  nécessaire  sévérité;  "Eèt-ce  là  un 
taiotif  suffisant  pour  bouleverser  les  lois  del'Ejjlise?  Et  des  accusa»' 
tions  grossies  par  mille  faits  presque  toujours  cootrouvés  autori- 
sent-belles à  demander  un  changement-déshonorant  pourles  prêtres, 
scandaleux  aux  yeux  des  fidèles ,  mortel  à  la  religion  ^  « 

Ce  beau  morceau  couronne  dignement  iin  mandement  éga- 
lement remarquable  par  les  hautes  considérations  qu'il  em-^ 
brasse,  pa^r  les  solides  raisonnémeus  qu'il  développe  et  piur  le 
mérite  d'une  composition  aussi  noble  qu'attaohante.         u 

NOUVELLES  BGCXÉSIA8TIQ1IES. 

Paais.  Au  moment  (MX  nou6  nous  alarmionft  du  retard  de  Laino^ 
mination  à  l'évêcliédu  Mans,  nous  Apprenons  que  Mvi'aU>éBott«- 
vier,  gramd-vicaire  du  diocèse  et  supérieur  du  séminaire,  est  ncnumé 
à  ce  siège.  L'ordonnance  de  nomination  est  du  92  novembre*  La 
nouvelle  en  est  arrivée,  au  Mans ,  et  y  a  causé  la  plus  ^grande  joie. 
M.  l'abbé  Bouvier  jouit  dans  ce  diocèse  de  l'estime 


l'estime.générale ;  il  a  eu 
la  confiance  des  trois  derniers  évêques ,  et  il  avoit  la  plus  grande 
part  à  l'administration  du  diocèse.  Son  mérite,  son  «avoir,  sa  pru- 
dence, ses  ouvi'ages  lui  ont  fait  une  réputation  qui^u'est  pasiKumée 
au  diocèse  du  Mans,  et  toute  l'Eglise  de  France  appLerudira  à  .nu 
choix  aussi  heureux. 

—  Nous  avons  reçu  une  lettre  non-signée ,  où  on  nouîs  pi'Opose 

quelques  questions  sur  l'affaire  de  M.  de  La  Mennais.  Nous  som*^ 

.    mes  étonné ,  à  vrai  dire ,  qtx'on  ait  cru  avoir  besoin  d'éclaircisse^ 

MSens   sur  une  questiob  fort  simple,  et  nous  soupçonnons  tjue 

l'auteur  de  la  lettre  sei-oit  très  en  état  de  résoudre  (es  difficultés 

S[u'il  propose,  s'il  vouloit  s'y  appliquer  avec  un  esprit  tout-à- 
àii  desintéressé.  Quanrt  à  nous,  sans  entrer  dans  une  discussion  ; 
en  pareille  matière,  nous  ne  nous  décidons  que  par  la  voix 
de  l  autorité.  Quand  rautori  té  a  parlé,  nous  ne  nous  permettons 
ni  doute,  ni  hésitation.  C'esrt  ce  qui  convient  aux  fidèles,  c'iast 
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Ç8  qui. convient  an^i  aux  préU*es.  M.  de  Là  MeônàkdÀit  aire  plut 
a^  per^one  fidèie  à  suiwe  cette  route.  Car,  qui  a  paiié  avec  plus 
a  énergie  eo  faveur  des  pr^ogatives  du  saint  oiége  r  qui  a  soutenu 
av^  plus"  de  force  Les  principes.  d!auiori té?  C'est  par-là  qu'il -est 
coujaudaosle  monde  :  iâ  acoms>attu  le  sens  privé,  il  a  tonné  tibnti^e  Ifi 
raisQii  ididividuélUi  Comment  pourroit^il  préférer  son  sens  privé,  sa 
raison  iodividuéUe  à  rautorite  du  pape  età  celle  de  son  évéque?oe 
seroit  se  jpie.itre  dans  une  oppo»tion  tjrop  ouverte  avec  lui-^méme. 
L'auteur  de  la  leUre  demande  pourquoi  on  exige  une  ré  tracta  tioti^ 
de  M.  de  La  Afennais.  Il  n'a  pas  remarqué  apparemment  que, 
dans  le  Bref  à  M.  Tévéque  de  Rennes,  le  pape  ne  prqnonce  point  4e 
nom  de  léii^actation.  La  déclaration  que  le  saint  Père  demande  eist 
conçue  dans  des  termes  pleins  de  ménagemens.  Sa  Sainteté  a 
voulu  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  blesser;  elle  n'exige  propre- 
ment ni  rétractation ,  ni  désaveu ,  mais  seulement  une  adhé* 
siou  entière  à  l'Encyclique.  Le  pape  pouvoit-il  croire  que  cette 
adhésion  souffriroit  quelque  dilTiculté,  après  la  lettre  qui  lui 
a  voit  été  écrite  le  5  août  dernier,  et  où  Sa  Sainteté  étoit  pri<^ 
d'indiquer  les  termes  d'une  déclaration  nouvelle,  si  la  pi^emière 
étoit  jugée  insuffisante.  L'auteui'  auonyn;ie,de  la  lettre  gui  nous  a 
été  adressée,  paroît  ci'ôire  que  M.  Tévêque  de  Rennes  en  a  agi  a'veç 
trop  de  sévérité  envers  un  génie;  mais  te  génie  ne  dispense p*as  ap- 
paremment des  règles  ordinaires  de  l'Eglise.:  Plus  on  a  de  génie  ^ 
plus  on  doit  l'exemple  de  la  soumission  ;  car  les  écarts  et  la  déso- 
béissance du  ^<f/?itf  pourroient  avoir  de  ti-ès- fâcheux  résultats.  Va- 
nonyme  croit  qu'il  auroit  fallu  attendre  que  M.  de  La  Mennais 
eût  refusé  publiquement  de  se  soumettre.  Si  l'anonyme  devenoit 
jamais  évêque ,  je  voudi^is  bien  savoir  ce  qu'il  diroit  d'un  de  ses 
prêtres  auquel  il  auroit  demandé  une  déclaration  de  la  part  du 
pape,  et  qui,  au  lieu  de  lui  envoyer  cette  déclaration ,  lui  auroit 
rcril  sèdiement  qu'il  partoil  de  son  diocèse ,  et  seroit  eri  effet  parti . 
Je  ne  doute  pas  q^'il  ne  regardât  ce  départ  soudain  comme  Une 
défaite  d'un  homme  qui  ne  vouloit  pas  se  soumettre,  et  Je  crois 
que  tous  les  évêques  en  jugeroient  de  même.  Il  voudra  bien  nous 
prnnellre  dé  nous  en  tenir  là  siir  la  controverse  oii  il  "avoit  envié 
de  nous  jeter.  Un  admirateur  de  M.  de  La  Mennais  n'a  pas  besoin 
que  nous  le  rapelHons  ace  grand  principe  d'autorité  si  hautement 
et  si  souvent  proclamé  par  toute  cette  école. 

-^«Quei^iies  journaux  parlent  avec  admiration  des  travaux  (p'on 
faità  Notre-Dame-de-Lorette,  faubourg  Montmartre.  Les  ouvrages 
do  peinture  et  de  sculpture  de  l'intérieur  coûteront ,  ditron ,  plus 
de  5oo,ooo  francs.  H  y  a  déjà  huit  grands  tableaux  finis  ;  ils  repré- 
sentent toute  l'histoire  de  la  sainte  Vierge  peinte  sur  pierre.  Le 
plafond,  qui  eist ' horleontal ,  est  décoré  de  caissons,  de  -rosaces, 
doiés  avec  élégance  .'Tout  cela  est  fort  beau  ;  mais  |>ourquoi  rt*en 
pas  faire  jouir  immédiatement' la  pai'oisse?' Les  habi tans  du  quar- 


(    353    ) 

tier  tOBt  reMçuët  depuis  trente  ans  dans  une  église  basse ,  étit>ite , 
humide,  c[ui  ne  peut  pas  t;ontenir  la  vingtième  partie  de  ta  popu* 
lation?  Le  service  divin  ne  peut  sV  faire  avec  décence.  Que  l'on 
ouvre  enfin  la  nouvelle  église  au  culte  :  au  lieu  de  si  beaux  tableaux, 
aui  sont  du  luxe ,  que  Ton  y  fasse  des  autels ,  des  stalles ,  des  con- 
îessionnaux  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  une  église.  Les  déco- 
rations viendront  après  -,  elles  ne  sont  pas  si  pressées  que  le  reste. 
Un  système  tout  contraire  paroit  avoir  été  adopté  :  on  commence 
par  ce  qui  est  de  surérogation ,  et  après  cela  on  n'aura  peut-éti'e 
plus  de  fonds  pour  le  nécessaire.  Nous  entendons  dire  que  Téglise 
ne  sera  prête  que  dans  deux  ans.  En  attendant,  on  vient  de  mettre 
au  fronton  une  belle  inscription  en  lettres  d'or  :  BeeUœ  Virgini 
Maria  Lauretanm. 

i^abbé  Genson,  prêtre  du  diocèse  de  Pamiers,  qui  se 

à  Paris ,  a  fait  insérer,  àdj\%V  Univers  religieux ,  une  décla- 

iiiis  les  termes  marqués  par  le  bref  à  M.  l'évêque  de  Rennes; 

<^e  à  sitiçre  uniquement  et  absolument  la  doctrine  exposée 

ncy clique  y  et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  lui  soit  op- 

e  sacre  de  M.  l'évêque  de  Montauban  a  eu  lieu  dans  la  ca- 
^idfédrale  de  Bordeaux  le  dimanche  2/{,  comme  nous  l'avions  an- 
noncé. Celui  de  MM.  les  évêques  de  Tarbes  et  de  Saint-FloUr  a  eu 
lieu  le  mardi  26.  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  étoit  assisté  de 
MM.  les  évêques  de  Périgueux  et  de  Montauban.  MM.  les  évêques 
d'Angoulême  et  de  La  Rochelle  étoient  présens.  Un  immense 
concours  de  fidèles  remplissoit  la  belle  basilique.  A  la  fin  de  la  6^ 
rémonie,  M.  l'archevêque  a  pvoponcé  un  disooui^  vxx  ces  paroles 
du  Sauveur  dans  l'Ëvangilc  :  Je  vous  envoie  afin  que  vous  idliez^ 
que  vous  portiez  du  fruit  et  que  votre  fruit  demeure.  Le  prélat  a  mon- 
tré la  succession  des  pasteurs  depuis  saint  Pierre  jusqu'au  pape  ac- 
tuel. Il  a  trouvé  cette  succession  sui*  le  siège  même  de  Bordeaux  , 
ce  qui  a  amené  naiurellement  l'éloge  de  son  vénéraMe  prédéces- 
seur, M.  d'Aviau,  dont  la  mémoire  est  chèi^  à  tout  le  diocèse.  M.  da 
Gheverus  en  a  parlé  dans  les  termes  les  plus  touchans.  M.  le  comte 
de  Marcellus  a  rendu  compte,  dans  \q  Journal  de  la  Guienne,de  la 
cérémonie  et  du  discours.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  faire  enli-er 
ici  ce  morceau  si  digne  de  la  piété  et  du  talent  de  son  auteur. 

—  Un  mandenient  de  MM.  les  grands-vicaires  capitulaires  de 
Saint-Flour,  en  date  du  ao  novembre,  annonce  au  clergé  que  M.  de 
Gualv,  ayant  reçu  ses  bulles  pour  Alby,  a  quitté  l'administration 
du  diocèse  de  Saint-Flour.  MM.  les  grands-vicaires  déplorent  la 
perte  que  fait  le  diocèse ,  et  font  un  juste  éloge  de  M.  de  Gualy  : 
«  Vous  avez  eu  cent  fois  l'occasion  d'admirer  ses  v»*tus,  cette  dou- 
ceur dont  les  charmes  lui  concilioient  tous  les  cœurs ,  cette  facilité 
d'accès  indistinctement  accorde  à  tout  le  monde,  qui  ne  laissoit 
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d'antre  barrière  que  celle  du. respect  ou  de  la  discrétibii,  cette  piété 
tendre  qtti  lui  attii*oit  les  hommages  autant  que  sa  dignité,  cette 
charité  qui  ne  connoissoit  pas  de  bornes.  Les  refus,  si  quelquefois 
il  étoit  contraint  d'en  faire,  lui  coûtoient  plus  que  les  grâces.  • 
MM.  les  grai>ds-yicaires  parlent  aussi  avec  éloge  de  M.  Cadaien, 
nouvel  évéque  de  Saint-Fiour,  qui  a  été  successirement  professem- 
et  supérieui*  au  séminaire  d'Alby^  et  qui ,  en  dernier  Heu ,  étoit 
curé  de  la  cathédrale  et  grand- vicaire  du  diocèse.  Ils  engagent  à 
prier  pour  lui.  Le  mandement  est  signé  de  M.  Bellet,  Nozières, 
Vaissiercy  Delmas  et.&appin. 

— Il  existe  à  la  Rëole  un  hôpital  desservi  par  les  filles  de  la 
chanté,  et  qui  a  pour  principal  revenu  la  subvention  que  lui  fait 
la  ville  ;  soit  que  cette  subvention  n'ait  pas  été  payée ,  soit  toute 
autre  cause,  il  paroît  qu'il  j  a  eu  déficit.  Et  le  dimanche  17  no- 
vembre, sur  l'invitation  du  maire,  M.  le  curé  annonça  au  prdne 
[ae  l'hôpital  manquoit  de  tout,  et  qu'on  avoit  recours  aux  charités 
les  paroissiens.  Il  annonça,  en  conséquence,  une  quête  qui  seroit 
faite  le  mardi  à  domicile  pâi*  les  sœurs ,  accompagnées  d'un  des 
administrateurs.  La  quête  a  été  faite.  Il  circule  des  bruits 
sm*  la  cause  du  déficit.  La  ville  a  supprimé  par  économie  le 
traitement  du  curé;  mais  elle  a  fait,  dit-on  ,  de  grandes  dépenses, 
poor  la  musique  de  la  garde  nationale.  Il' faut  convenir  que  cela 
est  bien  plus  nécessaire  que  de  soigner  les  malades  et  les  sœurs, 
d'un  hospice. 

—  Depuis  long- temps  la  chapelle  du  château  de  Thuré,  dans  la 
paroisse  de  la  Basouges-des- Alleux  (Mayenne\  avoit  été  profanée 
et  entièrement  livrée  aux  usages  profanes.  M.  Perdrigeon  ,  qui 
vient  d'acquérir  cette  propriété,  l'a  réparée  pour  y  entretenir  un. 
chapelain.  La  bénédiction  en  a  été  faite  avec  les  cérémonies  d'u- 
sage, le  i3  du  présent,  par  M.  Pineau,  curé  du  canton,  assisté  de 
M.  le  curé  de  la  paroisse  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  des  envi- 
rons. Ainsi ,  tandis  que  la  pôlitiaue  occupe  les  hommes  qui  spécu- 
lent pour  faire  une  société  sans  Dieu ,  la  religion  reçoit  les  hom-* 
mages  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  regarder  comme  la  seule 
planche  qui  puisse  nous  garantir  du  naufrage. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  eu  à  Versailles  le  même 
sort  que  dans  d'autres  villes.  Ils  sont  tombés  dans  la  disgrâce  de 
l'autorité  locale  qui  leur  a  retiré  à  la  fois  leur  traitement  et  leur 
logement.  Les  habitans  les  ont  vengés  du  caprice  de  l'adminis- 
tration. Uue  souscription  s'est  ouverte  aussitôt  et  a  mis  en  état 
de  maintenir  les  deux  écoles  des  Frères.  Il  est  même  assez  remar- 
quable que  le  ministre  de  l'instruction  ptiblique,  pour  réparer  le» 
torts  de  l'autorité  locale,  a  envoyé  1,000  fr.  a  chaque  école  pour 
frais  de  premier  établissement.  Ainsi  M.  Guizol ,  tout  protestant 
<iu*il  est,  apprécie  mieux  les  services  des  Frères  que  beaucoup  de 
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manjcipaux  avet^g)^  mu*  jiVjp^U  4^ffirfi.  Le  PHpie  4u  C«lyai9/^ 
feuille  libérait  repri^c^e  ^rieuseiî^Hit.f  U  mmi$tm4*Mck\9L&so]nAé. 
5oo  fr.  a^x  Frèces  <le^  écoles  chitél,49Q|3;ies.de  CoHta^QM)  dlûquelie» 
le  con^il  manicipal  de  «cette  ville;  fiy oit  .r^fiw.  toutA  aUocation./Ii 
faut  apparemment  que  lea,Fr^ea.Il9e^r^nt  d^ifaim  di»  )À  qu'iia  dé- 

Îilai^ept  à  un  «onc^^il  municipal»  Â  la  Bajt^e^idéfiartéDiept  du>Nord^ 
e  conseil  mit&uicipal  a.maiuleoH  les  Frèi'es  à^Ja .minorité  de  oaze 
voix  sur  trevif^^ 

-*-Dans  la  nuit  du  11  au  49  novembre,  onforça  4e  tai)ernacle 
dans  i'cglise  de  Saint-Georges  à  Modène,  et  Vola  le  saint  ciboire 
avec  les  hostl/e^  a^n$açvée^  et  la  petite  boite  d'argent  où  Toq  .con- 
servoit  Thostie  coo^crée  qui  seryoit  pour  les  saluls.  Cette  deiinièl^e 
hostie  fut  depuis  rqUouvé^  sou^  un  auieU  ML.  Çaleffi,,  évçque  <fe 
Modène,  ogidonna  des  prières  .pe^da,i>(  trois  jours  daqs  TégUse  4» 
la  paroisse ,  et  invita  les  âmes  pieuse*  à  redoi4)lev  de  ferveur*  pour 
satisfaire  â  la  j,u&tice  de  D'\e^^\Qff^sèe  paivun  .^rand  att^Utuli. 

•A-  !.. 

Paris-  En  se  dvbattaut  conUre  Tordre  çle^clliosôs  actuel^  nos^c^i^aios  po- 
litiques ne  peuyent  s'empêcher  d'indiquer  .les  portas  par  lesquelLesi^  y 
auroit  moyen  d'en  sortir.  Mais  plus  ils  les  désirent,  plus  i.ordre  de 
dioses  actuel  a  soin  de  veiller  a  ce  qu'elles  restent  bien  lermées.  Aussi, 
ne  fait-i!  attention  à  tout  ce  qn*on  lui  demande  que  pour  s'en  méfier  et  se 
mettre  en  garde.  Il  comprend ,  en  effet ,  très-bien  que  ce  -qui  seroil  bon 
Wf^ax:  Iqs  aatre$  seroit  nécessairement  jnaai^a^s  poiir  |ui*  AÀa/à ,  piw  vous 
Itii  parlez  .contre  .un  monopole,  plus  il  le  trouve  excellent,  et  y^q^s  ne 
faites  que  le  disposer  de  plus  en  plus  à  le, garder.  Paijs  ce  inoment,  on 
lé  tourmente  de  tous  côtés  pour'  obtenir  des  réformes  parlementaires  ; 
c'est  tme  raison  pour  qu'on  n'en  obtienne  pas.  On  Ini.demande  l'aboli- 
tion du  serment;  c'est  une  raison  pour  qu'il  y  tienne.  On  veut  qu'il  élar- 
ne  4a  base  du  système  électoral  ;  c'est  une  raison  pour  qu'il  cherche  à 
Qtrécir.  Au. fond,. il  a  de  ^andes  obligations  h  seS  ennemis  :  ils»« 
ceussent  de  Taverlir  de  «ce  qui  leur  convient;  et  cela  lai  sert  dé  règle  pour 
lairc  précisément. le  contraire.  Sans  doute,  il  è$t  naturel  qu'on  onercbe à 
sortir  des  l.ibyriulhes  de  Ja  révolution  de  juillet.  IVIais.il  y  avoit  quelque 
chose  de  bien  mieux  à  faire  que  cçla  ;  c'étoit  de  n'y  pas  entrer. 

—r  Oaneconnoît  pas  un  parti  politique  qui  ne  .prétende  marcher  avec 
là  nation  et  a'voir  ropinioii  publique  pour  lui.  Assurément,  s'ij  'en  est  un 
qui  ait  le  droit  d%»vmp  cette  prétention,  c'e^  bien  le  parti  royaliste, 
3fÀsque  tous  les  yeux  «ont  vu,  puisque  toutes  les  oreilles  ont  entendu 
'expression  univêosieUe  des  vceux  de  la  Franee,  lotrsqn'elle  salua :1e  re- 
^ur  des  BojurbpT^s.  (Cependant,  on  vit  s'élever  peu  d'années  après,  <iins 
la  chambre^des-44pii^^^9  ^^^  parti  composé  de  cinq  ou  six  hommes,  qui 
se  vanta  hautement,  par  la  boucbe  de  M,  Casimir  Périer,  d'avoii'  toute  h 
France  pour  lui.  Depuis  lors,  on  a  beaucoup  disputé,  sans  véiifîer  les 
suffrages;  et,  au  point  oii  nous  sommes  arrivés,  on  se  débat  encore  là- 
dpssus  sans  savoir  où  l'on  en  est.  Le  parti  qui  est  au  pouvoir  dit  qu'il  a 
j>onr  lui  le  vœu  îuitiortaL  Le  parti  républicain  assure  qile  c'està  lui  que 
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tottt  qMDBrtient  el  dcâl  rosier  ««fifiitôt  qu'il  avta  nu»  i».  vum  «pr  JewOQ^ 
uatioBJU  aetudi.  Quant  au  parti:  royalisie,  aliSe  Taiil^  |>«tt  ;  ^ai^iU  s.eaQ|]L-r 
Tient  très-bien  de  l'époque ,  encore  récente ,  oii  personne  ne  lui  contes- 
toit  la  supériorité  du  nombre.  Cependant  il  laisse  causer  les  aujLres  çt  ne 
s'étonne  de  rien,  pas  même  d'entendue  la  république  proclamer  son  v/»ii 
national  et  sa  majorité  de  suffrages.  Quand  ^n  songe.,  en  effet,  que  les 
cinq  ou  six  hommes  qui  se  donnèrent ,  il  y  a  dix  ans ,  pour  la  nation  dans 
la  chambre  des  députés,  sont  devenus  221,  et  que  ces  221  sont  deveuu^ 
la  révolution  de  juillet  ;  on  ne  sait  que.  répondre  à  la  société  dos  Droits 
de  THoname,  lorsqu'elle  vient  à  son  tour  se  donner  pour  la  France.    , 

«—  La  jusrtice  de  la  capitale  ne  passe  point  pour  être  trop  indulgente  ea* 
vers  les  é<nivains  politiques.  Au  contraire ,  on  n'entend  que  des  plaintes 
à  ce  sujet  contre  les  mauvais  juges  de  Charles  X,  coniime  on  les  appelle^ 
^  on  ne  cesse  de  comparer  certains  noms  de  la  magistrature  acCuelic 
de  Paris  aux  noms  les  plus  terribles  dont  on  ait  souvenir.  Hé  bien  !  la 
plupart  des  journalistes  ^aes  départ&meDS  trouvent  que  leurs  confrères  de 
la  capitale  sont  des  enfans  gâtés  en  comparaison  d  eux ,  et  que  la  stricte 
justice  à  laquelle  ils  ont  affaire  surpasse  beaucoup  la  nôtre  -en  rigueur.  Ils 
en  citent  continuellement  des  preuves  qui  nous  paroissent  en  effet  sans 
réplique.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'ils  sont  souvent  poursuivis  et  con- 
damnés pour  avoir  simplement  copié  dans  les  feuilles  politiques  de  Parts 
des  articles  qui  n'ont  été  ni  attaqués^  ni  désapprouvés  par  notre  minis>^ 
tère  public,  ou  bien  qui  ont  été  déclarés  innocens  après  avoir  subi  toutes 
les  épreuves  de  l'accusation.  <!}ela  vient  encore  d'arriver  à  quatre  ou  cinq 
extraits  de  iournaux,  que  la  justice  de  la  Seine  avoit  faissés  passer 
comme  inoffenaifs  «bu  indifférens,  et  que  oelle  du  Cali^dos  a  punis  avec 
beaucoup  de  sévérité.  Il  y  a  là  quelque  chose  oui  dénote  une  grande imr 
perfection  dans  les  lois,  et  une  grande  latitude  laissée  à  l'arbitraire.  Avec 
une  législation  pareille,  il  est  évident  qu'il  ne  suffit  plus  d' échapper  jàia 

-iii<?t->^»<x         wknîs    «vii'-al    fntfê-   r^wvn^-k'MA    Anl^nv»«uB«  nsv    r*nr\rtt£*ti  /-Ine  -111  rVAC        Aine*       Maanc 


qu  a  1  esprit  < 

*^  Voici  les  principales  dispositions  de  la  nouvelle  Qrdonnlan!6e>elii- 
ti^e  à  la  surveillance  de  Tinatruetion  primaire  h  Paris ^  Il  y  ouva  dw» 
chaque  arrondissement  un  comité  local  de  -surveillance ,  comfxii^é  du 
maire  ,  président,  du  juge-de-paix ,  du  curé  ou  du, plus  ai9ci$i|[  d«s  eo- 
rés,  d'un  ministre  de  chacun  aes  autres  cultes  reconnus  par  la  loi,  dési- 
gné par  jBon  consistoire,  et, d'un  à. trois  habitans  notables  désignés  par  le 
comité  central  de  Paris.  Celui-ci  sera  formé  sous  la  présidence  du  préfet 
delà  Seine ,  du  procureur  du  Roi,  duf^us  ancien  des  maires,  des  juge*- 
de-paix  et  des  curés,  d'un  ministre  des.autres  cultes,  d!un  des  proviseur.;^, 
professeurs  de  collèges  ou  chefs  d'institution,  .désigné,  par  le  ministre  de 
iinstruction  publique  ;  d'un  instituteur  primaire  également  désigné  par 
ce  ministre  ;  de  trois  membres  du  conseil- général  ou  habitans  notables 
désignés  par  ce  conseil.  J^es  autres  membres  du  conseil-général  pourront 
assister  au  coitaité.  Les  coriiitéi?  locaux  nommeront,  pour  là  surveillance 
spéciale  et  habituelle  d'une  ou  plusieurs  écoles,  des  inspecteurs  gratuits, 
dont  ils  recevront  les  rànjports;  il  y  aura  particulièrement  des  comités  lo- 
caux pour  des  écoles 'liTOénennfes,  cal vinist es ^t  israélites.'Le  certificat  de 
moralité,  exigé dâ  tout  individu  qui  v;Qiitiex3eroer.k^o|easiûnd'iostituteur 
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priiiuiir«,  sera  4éKTré<li  Parifi  par  leinâire,  sur  rattestation  de  trois  iio« 
tàbies.  On  voit  que  tout  oda  etft  calqué  sur  la  loi  adoptée  dans  la  dernière 
session.  <• 

—  Le  1 1  décembre ,  b  cour  d'assises  s'occupera  du  complot  imputé  à 
MM.  Raspafl,  Kersosi,  et  à  -vingt^ïinq  autres,  faisant  également  partie 
de  la  société  des  Droits  de  THomme.  Ce  procès  tiendra  cinq  àsix  séances. 
On  vient  de  publier  l'acte  d'accusation  dressé  par  M.  le  procureur-gétié^ 
rai  Persil.  On  y  lit  que  le  complot  devoit  éclater  le  28  juillet  dernier,  jour 
de  la  revue ,  faite  pour  l'anniversaire  de  la  révolution.  Les  conspirateurs 
comptoiènt  sur  !e  mécontentement  produit  par  le  projet  de  ceindre  Paris 
de  bastillbs.  On  devoit  s'emparer  ae&  tours  Nojtre-Dame  poor  sonner  le 
tocsin.  Tous  les  moyens  avoient  été  employés  pour  gagner  des  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique  et  des  militaires.  Des  armes  avoient  été  réunies., 
des  cartouches  et  des  balles  fabriquées.  Le  sieur  Kaspail,.  chef  d'un  eo- 
fb'Aéy  est  représenté  comme  un  aeè  directeurs  de  la  conspiration  ;.  mais 
il  n'étoit  pas  d'avis  d'agir  encore.  U  te  trouvoit  en  dissidence  avec  le  sieur 
Lebon ,  autre  chef  de  comité.  On  a  saisi  des  ordres  du  jour  de  la  main  des 
accusés,  et  qui  concernoient  les  mouvemens  à  suivre.  Le  capitaine  Ker- 
aosi  est  'désigné  comme  le  chef  du  comité  d'action.  Il  devoit  donner 
l'impulsion  à  des  bataillons  organisés  qui  n'atteudoient  que  le  signal.  Le 
sieur  Laurent,  commerçant  failli,  5'étoit  chargé  de  faire  des  cartouches  ; 
sa  belle-sœur,  Eugénie  Langlois,  qui  est  comprise  dans  le  procède  le  se- 
condoit  dans  cette  opération.  Quatre  élèves  de  l'Ëcole  polytechnique  ont 
été  arrêtés  avec  eux.  On  a  saisi  de  la  poudre  ou  des  balles,  chez  plusieurs 
des  autres  aÔcusés. 

—  M.  Closeuson ,  ancien  préièt  de  l'Orne ,  est  nommé  conseiller  à  la 
oOBr  royale'de  Rouen.  ' 

—  La  commission ,  que  ïe  garde-des-sceaux  a  chargé  de  reviser  1« 
Gode  de  commerce  en  ce  qui  concerne  les  faillites ,  est  composée  dis 
MM.  Bérenger,  conseiller  dEtat;  Zângiafeomi,  de  Fréville,  Aube,  ex- 
président  au  tribunal  de  commerce  ;  Udier,  Bubois ,  Daveluy,  Ganne- 
ron ,  Teste ,  Horson ,  Refaouard  et  Quenauit. 

—  Le  discours  dc'M.  Parquin,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats ,  pro- 
noncé à  la  rentrée  des  conférences,  a  paru  offensant  pour  k  magistra- 
ture. M.  le  procureur-général  Persil  a  reçu ,  du  garde-des-sceaux ,  1  ordre 
^de  diriger  des  poursuites  disciplinaires  contre  cet  avocat.  C'est  sans 
doute  à  l'instigation  de  M.  le  président  Séguier. 

—  M.  Silvestre  fils,  membre  de  la  commission  de  la  cour  ropïe ,  char* 
gée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  profession  d'avocat ,  a  écrit  au 
Moniteur  pour  justifier  le  retard  dont's'est  plaint  M.  Parquin ,  auteur  de 
la  proposition.  11  dit  seulement  que  ce  règlement  a  besoin  d'être  long- 
temps médité ,  attendu  qu'en  opérant  un  changement  dans  les  droits  des 
avocats ,  il  conviendroit  surtout  de  rendre  aux  avoués  et  licenciés  la  fa- 
culté de  plaider,  dont  ils  sont  privés  depuis  1812  ;  et  que  celte  modifica- 
tion pourroit  nuire  à  quelques  intérêts. 

—  M.  le  comte  d'Appony,  ambassadeur  d'Autriche,  est  de  retour  à 
Paris. 

—  Sur  la  demande  de  M.  l'évéque  de  Maroc,  son  aumônier,  la  reine  a 
donné  un  secours  de  80  fr.  à  l'église  de  Grange-sur- Aube  (Marne  ). 

—  Une  ordonnance  vient  de  faire  -vemise  dé  toutes  les  peines  pixinou* 
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oées  pM?  le*  conseik  de  diftcipliiie  èontre  les  gRrde»  natâonaut  du  dépir<» 
tement  de  la  Seine^Infërieore ,  et  contre  ceux  du  canton  de  Moissy 

(Seine-et-Marne). 

-—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  est  cité,  pour  le  a  décembre, 
devant  la  cour  d'assises  d'Angers ,  par  suite  de  son  opposition  au  juge* 
ment  qui  Ta  condamné  à  un  mois  de  prison  et  i  ,5oo  francs  d'amende  y 
sur  la  plainte  du  sous'-lientenant  Chicnon.  Ce  n'est  que  le  36  novembre 
que  M.  Aubry-Fottcaolt  est  sorti  de  Sainte-Pélagie. 

—  Le  procès  de  la  Tribune ,  pour  son  supplément  des  dimanches ,  à 
été  appelé  vendredi  dernier  au  tribunal  correctionnel  ;  mais  il  a  été  remis 
à  huitaine. 

—  Un  incendie  violent  a  éclaté  le  3o  novembre  ,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin ,  rue  de  Thorigny,  dans  les  ateKers  de  M.  Toulouse,  entrepreneur  de 
messageries.  Ses  vastes  chantiers  et  presque  toutes  les  voitures  ont  été  ' 
brûlés;  la  perte  est  évaluée  à  80,000  fr.  I>eux  des  travailleurs  ont  été 
blessés  par  J'écroulement  d'un  mur.  Les  deux  préfets  et  le  maire  du  8^  ar- 
rondissement se  sont  transportés  sur  les  lieux  dès  le  commencement  du 
désastre. 

—  Le  39  novembre ,  les  réfugiés  polonais  résidant  &  P^ris  ont  célébré 
l'anniversaire  de  la  révolution  de  Pologne.  Le  général  Lafayette  a  offert 
ses  salons  pour  cette  fétè ,  et  a  présidé  la  réunion.  Plusieurs  discours 
français  et  polonais  ont  été  prononcés. 

—  Beaucoup  de  futurs  candidats  à  la  pairie  se  sont  fait  nommer  mem- 
bres des  conseils -généraux,  afin  de  se  trouver  dans  l'un  des  cas  d'admis- 
sion indiqués  par  la  loi  de  la  pairie. 

—  M.  de  Quatrebarbes  a  porté  plainte  contre  le  procureur  du  Hoi 
d'Angers ,  qui  le  retient  au  secret  contrairement  à  la  loi.  La  chambre  des 
mises  en  accusation  ayant  décidé  que  cette  plainte  n'est  point  fondée  ^ 
M.  Mandaroux-Vertamy  est  chargé  de  sputenir  la  cassation  de  cet  arrêt* 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  a  jugé  le  28  noveipbre  les  ou- 
vriers tailleurs  prévenus  de  coalition.  Le  nommé  Ganu  a  été  condamné  à 
deux  mois  de  prison  ,  et  six  autres  à  un  mois  de  la  même  peine.  Les 
tailleurs  de  Rouen  avoient  été  soulevés  par  une  circulaire  du  sieur  Gri- 

FDon ,  garçon  taillçur  de  Paris,  membre  de  la  Société  des  Droits  de 
Homme,  et  que  la  police  n'a.  pu  encore  saisir. 

—  Les  ouvriers  cordonniers  et  bottiers  de  Beaune  se  sont  coalisés  pour 
obtenir  une  augmentation  de  salaire. 

—  La  fabrique  de  papier' de  M.  Montgolfier,  k  Saint-Marcel,  près 
Annonay  (Ardèche) ,  a  été  incendiée  dans  la  niiit  du  a3  au  24  novembre. 
Le  mobilier  de  6  ou  700  ouvriers  a  été  compris  dans  le  désastre.  On  éva- 
lue la  perte  à  3oo,ooo  fr. 

—  On  a  vendu  à  Yalenciennes  les  onze  cachemires  de  l'Inde ,  saisis  à 
un  courrier  envoyé  au  prince  Talleyrand.  Ils  ont  produit  une  somme  de 
38,275  fr.  Ces  cachemires,  les  plus  remarquables  que  l'on  ait  vus  en 
France,  valoient,  dit-on,  davantage.  Le  plus  beau  a  été  vendu  5,475  fr. 

—  Les  diligences  de  Bayonne  à  Bordeaux  sont  remplies  de  réfugiés 
carlistes  espagnols,  que  le  gouvernement  fait  venir  sous  bonne  escorte 
dans  l'intérieur  de  la  France. 

— H  paroi t  certain  que  les  troupes  de  la  reine  d'Espagne, après  avoir  pris 
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Vtttoria  et  Tolosa;  sont  entrée»  leaô'isoveikibre  k  JKIhftD  sobs  lecMoman- 
dément  des  généraux.  Saarafieldèl  Wdll.  GasIagB^a  a  mntté  St-Sébastien 
le  27  pour  seconder  Saarsfield ,  dans  l'attaque  de  la  Navarre,  oè»  paroit 
ponlmander  ailtuellenient  Verasta^y.  Il  y  a  eu  à  YiUacaiîo,  à  9  lieues 
de  Bilbao,  un  combat  oii  les  insurgés  ont  en  le  dessous;  Ltcheverria  et 
d'autrçs  chefs  ont  été  passés  par  les  armes.  Les  carlistes  tiennent  toujours 
»jSegura,  àAspeytia  et  à  Azcoylia,  Merino  s'est  retiré  a^ec  le  reste  de  ses 
troupes  dans  les  montagnes  de  Soria.  Des  baiides.  assez  fortes  subsistent 
toujours  dans  le  royaume  de  Valence*  Le  duc  de  Grenade  et  un  certain 
nombre  de  carlistes  se  sont  réfugiés  en  Krance.  On  crçit  que  don  Carlos 
est  resté  en  Portugal. 

—  La  tranquillité  continaoit  k  Madrid  le  ^A  mnrerobre.  Le  général 
Cruz,  ministre  de  la  guerre  ^  a  été  révoqué  malgré  Tapipuidje  M.  Zéa, 

Sremier  ministre  :  il  est  remplacé  provisoirement  par  le  général  Zarco 
el  Valle,  qui,  en  i8ao,  étoit  sous-secrétaire  d*£tat  de  ce  département, 
.que*  dirigeoit  le  marquis  de  Las  Amarillas.  Le  maréchal  -  de  -  camp 
,Jér.  Valdès ,  gouverneur  de  Carthagène,  appelé  subitement  à  Madrid,  a 
été  élevé  au  grade  de  lieutenant-général  pour  prendre  un  commandement 
;dans  l'armée  du  Nordi  ... 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  20  novembre.  Sal- 
danha  avoit  établi  son  quartier^général  à  un  mille  de  Santarem ,  où  se 
trouve  don  Miguel  avec  la  plupart  des  ses  troujpes  ;  mais  il  n'osoit  pas 
tenter  une  attaque  qui  lui  nécessiteroit  le  sacrifice  de  4>ooo  hommes. 
Don  Pedro  continue  à  se  dépopulariser  par  son  système  de  violence  et 
d'arbitraire.  Il  a  fait  mettre  en  prison  le  comte  de  Taïpa  ,  qui  lui  propo- 
.sqit  d'établir  la  liberté  de  la  pr-esse,  et  supprimer  son  Mémoire  pour  qu'il 
'rie  fût  pas  impiimé..  11  a  mis  le  séquestre  sur  les  biens  du  marquis  de 

Chaves  et  des  autres  partisans  de  son  frère. 

,  -p-  La  Gazette  d' Augsbourg  du  27  novembre  ,  annonce ,  sous  la  ru- 
brique de  Livourne  ,  que  reniant  dont  madame  la  duchesse  de  Berry  est 
accouéhée  à  Blaye,  est  mort  à  Livourne  dans  la  nuit  du  19  novembre. 


Nous  avons  plusieurs  points  à  éclaircir  avec  la  Gazette  de  France^  qui 
revient  souvent  à  la  charge  contre  nous.  Comme  elle  paroît  tous  les  jours, 
elle  a  sur  nous  un  grand  avantage.  Nons  tâcherons  de  répondre  en  une 
seule  fois  à  deux  ou  trois  de  ses  articles. 

D'abord  il  faœiroit,  quand  on  cité  q uelqu'un ,  ne  pas  lui  attribu er  ce  qu'il 

.n'a  pas  dit.  La  Xrazetie  de  France^  répondant  à  un  petit  article  de  notre 

•  n"  ^187,  s'exprimoit  en  ces  termes  :  wAmi  de  la  Heligion  prétend  que 

Fénelon  rCa  pas  dit  que  Tibet e ,  à  qui  Jésus-'Ckrist  ordonnait  de 

'payer  le  tribut,  fût 'légitime*  Or,  ce  n'est  pas  ià  ce  que  nous  disions. 

rïotre  phrase  étoit  ainsi  conçue  :  Ce  rÇeit  pas  Fénelon  qui  eût  ditique 

Tibère  étoit  le  premier  empereur  légitime.  Pourquoi  avoir  supprimé  le 

premier^  qui  change  tout-à-fait  le  sens  de  la  phrase?  INous  ne  contestons 

.  point  que  Tibère  ne  nùt  être  regardé  comme  légitime;  mais  nous  soutenons 

qu'il  nel'étoit  pas  plus  qu'Auguste.  Celui-ci  avoit  été  reconnu  aussi  par  le 

sénat  et  le  peuple  ;  son  efBgie ,  son  nom  et  ses  titres  étoient  aussi  sur  les 

mpnnaies..ll  est  même  assezremarquable  que  nous  avons  encore  aujour- 

d*hui  plus  de  médailles  d'Auguste  que  de  Tibère  ;  de  sorte  qu'il  est  pos- 


3ib!e  ifat  kr  pièce  de  monnaie  qui  Ait  montrée  2r  Ncrtre-Seignevr,  Oâien- 
dUe  miài  hunmma  cènsûs ,'  fvt  d'Auguste,-  qui  sur  ses  mOnuiiiei  pottoit 
aussi  \t  nom  de  César.  SfcMa  serions  reconnoissaftit  nour  k  Gazette^  si 
efle  vouloit  bien  ne  pas  sdiérisr  «re  qtie  nous  disons;  II;  est  probable  aussi 
qae  M*  de  Booa^d  loi  sauroit  ffré  de  ne  plui^  dénaturer  ses  pnrase»^  et  que 
Féneloi>,  s'il  pouTdit  revivre,  ta>  sapplieroit  de  ne  pliisciter,  comme  étant 
de  loi,  les  idées  d'un  éerivain  àsse^  àmpeet ,  Ramsary. 

Dans  un  autre  article,  la  Gti^ette,  cfui  a  vouhi  se  prévaloir  contre  nous 
d'un  article  de  F  Union  belge,  auqbel  nous  répondrons  plus  tardas' étonne 
que  nous  combattions  son  système  en  même  temps  que  nous  combattions 
t^luide  M.dé  La  Mennais  ^  comme  s'il  fjdioit  être  néoessarirement  pour 
elle  quand  on  n'est  pas  pour  hii.  Nou^S  avouerons  à  la  Gazette  que  noufs 
ncms  sentons  un  extrême  éloignement  pour  tout  ce  qui  est  système,  pour 
tout  ce  qui  est  exagération ,  pour  tout  ce  qui  est  esprit  de  parti.  Le  saint 
Siège  a  autorisé  le  serment ,  et  sans  doute  le  pape  ne  se  contredit  pas  en 
condamnant  les  doctrines  àe.  M.  de  La  Mennai»..  La  Gazette  rions  per- 
mettra de  croire  qu'un  si  grand  exemple  répond  à  beaucoup  d'objections. 
Mais  à  Faatorité  du  p9fe  &fs  jôént  au)Ksi  celle  dès  évéques  qui  ont  fait  ou 
approuvé  le  serment  je%  qui  cependant  n'en  réprouvent  pas  moins  les 
doctrines  de  M.  de  La  Mennais,  Dira-t-on  qu'ils  sont  en  contradiction 
arec  em-raémes  ?  Si  noua  nous  trompons ,  ce  sera  du  moins  en  bonne 
compagnie. 


Nous  avons  eu  le  malbeur  de  laisser  passer ,  dans  nothe  numéro  de 
jeudi,  une  faute  qui  paroîtroit  d'abord  peu  grave.  Au  lieu  de  dire  que 
M.  l'évêque  de  Maroc  parleroit  sur  V éloquence  civile  et  sacrée ,  on  a 
mis  qu'il  parlerpit  sur  i  éloquence  civile  ;  sacrée  a. été  oublié.  Ce  sont 
de  ces  accidens  qui  arrivent  tous  les  jours  dans  les  imprimeries ,  comme 
le  savent  tous  ceux. qui  font  ifnprimer.  ToutrfdTpis^  M.  Vévêque  de  Maroc 
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de  Monsi^igneur  le  samedi  soir ,  nous  lin  avons  répondu  le  dimancbe 
matin.  ï^ous  insérons  ici  les  deux  lettres. 

AU  RÉDACTEUR, 

Monsieur ,  dans  l'annonce  que  vous  avez  faite  du  programme  des  coui*s 
de  k  Faculté  de  théologie ,  vou^  dites  qu.e  le  professeur  d'éloqu'etfCe  =séi- 
crée  prononcera  un  discours  latin  sur  r  éloquence  civile,  sansajOUtei^Jce 
que  le  progranune  ne  laissoit  pas  ignorer,  que  le  discours  porteroit  éga- 
lement sur  l'éloquence  sacrée  de  civili,  et  sacrd  eloquentid.  Si  j'avois 
dû  me  borner,  à  ne  parler  que  de  la  première,  je  l'aurois  appelée  ;7ro- 
fane.  Personne  ne  pouvoit  mieux  que  vous  ,  Monsieur,  apprécier  com- 
bien r  omission  voiontaîre  ou  non  du  mot  éloquence  sacrée,  dénature- 
roit  l'objet  du  discours  et  le  caractère  de  mon  enseignement.  Je  suis  en 
droit  d'exiger  la  réparation  d'un  oubli  que  je  dois  regarder  comme 
injurieux»  .  .     .     .     • 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer , 

t   M.  N.  S.  GUILLON, 

Professeur  d'éloquence  sacrée ,  évêque  de  Maroc. 


Bfôtiseigiieur ,  j«  im  conçob  pas  que  ▼ouâ-ftytt  pu  Toir  ane  intention 
malTeillante  dans  ce  nui  ne  peut  être  et  n'est  en  effet  qa'Une  faute  d'im-^ 
primerie.  Vous  aTez  beaucoup  fait  impriner»  Monseigneur,  et  je  pense 
que  les  imprimeurs  tous  ont  fait  souvent  de  ces  sortes  d'erreurs.  De 

Î>lus,  il  TOUS  est  arrivé,  je  le  présume,  de  ne  pas  aperceToir  toutes  les 
iaïutes  qui  pouToient  être  sur  tos  épreuTes  ;  comment  aTez-Tous  pu  yoir 
une  injure  dans  l'omission  d'un  mot  ?  Cette  omission,  eàt-ellè  été  Tolon- 
taire,  ne  seroit  certainement  pas  injurieuse;  mais  tous  deTÎez  me  con- 
noitre  assez  pour  penser  que  je  n'étois  pas  capable  d'une  malice  si 
puérile. 

Je  regrette,  Monseinieur,  que  Totre  susceptibilité  se  soit  si  fort  alar- 
mée d'un  oubli  inToIontaire  dont  tous  auriez*  obtenu  la  réparation  au 
moindre  mot  ;  mais  ce  c[ui  ajoute  à  mon  étdnnement,  c'est  qu'en  même 
temps  que  tous  m'écri-viez  poar  tous  plaindre,  sans. attendre  ma  ré- 
ponse ,  TOUS  ayez  adressé  Totre  lettre  à  un  autre  journal.  C'étoit,  ce  me 
•semble,  tout  ce  que  tous  auriez  pu  faire,  si  j'aTois  refusé  d'admettre  TOtre 
réclamation. 

Vous  TOUS  croyez  en  droit  d'exiger  urie  réparation.  Je  n'ose  pas  tous 
dire  (        '     '     * 


mais  \ 

me  permet  l  ,  . 

numéro.  Vous  trouTerez  bon,  je  l'espère ,  que  j'y  joigne  ma  réponse. 

J'ai  l'honneur  d'être  ayec  respect ,  Monseigneur,  TOtre  très-numble  et 
très-obéissant  seryiteur  f,  Picot. 

Paris,  I*' décembre  1 833, 


Les  journaux  annoncèrent,  il  y  a  ouelques  jours,  que  la  mort  subite 
d'un  ancien  colonel  de  cayalerie  sous  1  empire  yenoit  de  plonger  dans  la 
détresse ,  et  de  laisser  tout^-facit  orphelins  et  sans  ressource  quatre  en- 
fans  ,  dont  trois  filles  en  pension  à  Montmartre^  et  qu'une  souscription 
étoit  ouTerte  en  leur  faveur  chez  MM.  Âgasse  et  Defresne ,  notaires  à 
Paris.  Nous  apprenons  un  fait  qui  ne  peut  qu'ajouter  à  l'intérêt  qu'ins- 
pire cette  famille,  et  exciter  la  charité  des 'âmes  pieuses.  Ces  quatre  en- 
fans,  dont  l'aîné  a  seize  ans  et  le  plus  jeune  onze,  ont  eu  leDonheor, 
dans  le  cours  de  cette  année,  d'être  instruits  dans  la  religion  catholique 
et  de  recevoir  le  baptême.  Deux  ont  fait  leur  première  communion ,  et 
ont  été  confirmés  ,  les  deux  autres  s'y  prépareut.  Ces  enfans  se  fontre^^ 
marquer  par  leur  religion  et  par  leur  courage  à  supporter  une  grande 
infortune. 


Couas  DKS  BFFBTS  PUBLICS.  -^  JBourse  du  2  décembre  i833. 
Trais  pour  loo,  jouissance  du  22  juinyaoTert  à  75fr.  35 c,  etferné  k  75rr.  20a. 
Cinq  pour  ioo,jouis8  du22  mars,  otiTert  à  I02fr.  Qoc,  et  fermé  à  loafr.Goe. 
Actions  de  la  Banque i722fr.5oc. 

iitraxif «azi  o'ad.  i.%  clbee  et  cour*. 


jeVPl  5  DÉCEMBRE  1S33»  (?V  2190.) 

P^  h  pr.4i<miue  bf^rvmtum  dm  Clercs  dam  /et»  Affairée. 
Pûli$iqu00  p^nflan^  la  MfitiAuraliûUi 

Un  journal  royjajiste)  siv^c  le(|uel  bous  avoQs  eu  quelque» 
disc\issu)us  ^ur  ^^e  qi^^sûon  de  moi-ale  qui  lui  étoil  étrai^gère, 
r^ga^jd^  ^e  serm/N^  pef iqis  par  ^.  Pape  et  par  les  évéa\ies 
couyoe  «  u^e  oiesure  àvi  g^upernemerU  ien^porel  de  TElglj^e, 
qui  semble  de&Un^e  à  rëpiofidre  au  reproche  (ait  sous  la  rç^u-* 
rfiUon  ^u  clergé,  de  s*étre  irop  v^êlé  aux  affaires  politiq.ues  ^  le 
p^ys  Tei^  a  ainsi  ^f^éy  etc.  »   . 

f^epays  n'^voit  pas  besoÎA  de  prendre  cette  peiuç  :  il  n*a 
pas  Êi^u  séparer  le  clergé  des  affaires  politiques»  parce  qi^rlil  n'y 
a  pqs  jiucuue  ff^ri  depu^  quarante  ans^  1^  direction  çle  ce^ 
affaires  p'en  a  pas  été  pour  cela  bien  avantageuse  à  la  société.. 
Les  écrivains  accoutumés  à  traiter  de  matières  politiques,  ne 
soxit  pas  toujours  bien  surs  de  leur  (ait  lorsqu'ils  veulent  porter 
un  jugement  sur  ce  qui  tiepl  aux  intérêts  de  larê^igiqn.'lLa 
révolution  de  juillet  a  pu  ébranler  Texistence  temporelle  du 
clergé;  elle  a  pu  iid  imputer,  pour  cela,  des  torts  qjae  se  perr 
mettant  sans  sci:upuies  Tes  hommes  révolutionnaires,  et  qu'on 
es(^;4tonné  de  retrouver  sous  la  plume  de  publicistes  qi4  siie  pro-< 
clament  les  défenseur  de  l^  monarchie  déchue,  Mai^  l'^gli^o 
est  f^u-des^us  de  ces  vicissitudes  d'une  nation  a^ussi  inconstfinte 
dans  ses  jugemens  et  dai^s  ses  destinées.  Les  doctrines,  les  attri- 
butions de  rEgliste  sont  immuables  çomi[i[^e  son  ,divjn  auteur. 
Ce  n'est  pas  4'wjoui:d';hui  que  ,de^  écrivains  super^ciels  çpif« 
Ç;>^e^tl  Église  i^yeç  le  clergé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  dans  les  paroles  que  nous,  venons 
4e  ç^ter,  c'est  cette  supposition  toute  gratuite  des  inl^nt^ons 
qi^e  i'^écrivain  ûppute  à  ce  qu'il  ^ppelje  le  jr.ou9i{r/^j^^/<^  (eitt,-- 
pprel  de  l'É^i^e.  Voilà  {a  pr^Eç^ière  fois,  sans  doute,  qup  des 
gens  qui  ^e  çroiefi^  catholiques  a^ribuent  }a  dtçpisiQu  d'uu  point 
de  l^prfile  au  gouvernement  tentgord  d'un  poijivoir  spirituel 
de  ^n  efis^çe,  ii^^titt^é  de  PilQU  pour  régir  et  sauver  )çs  âmes  \ 
eç  sorte  que  ce  seroient  dies  intérêts,  ^emporc^ls  %ui  dirige- 
r<Hi^  Qe  t^ibupal  inËdUib||e  dan.§  ^s  iueemens  par  rapport 
aif  ^ç^t,  ^t  9iM  l'auroient  dirigé  dans  Ta  question  rejatiye  au 
seraient. 

Pour  ce  qui  regarde  l'illustre  clergé  de  France,  il  pouToit 

T^me  LXXVIU,  L'Ami  dt  la  Religion.  Q 


(  a42  )  ■•  •  •  •■ 
s'attendre  à  être  «iccuHë,  condamné,  persëcuié  même  par  lé» 
hommes  issus  de  la  révolution  de  juillet-,  mais  certes  ce  n'étoit 
pas  de  la  part  d'écrivains  royalistes,  accoutumés  à  combattre  les 
résultais  de  cette  révolution ,  qu'il  pouyoit  craindre  des  impu- 
tations injustes,  des  soupçons  peu  honorables.  Ne  diroit-on  pas 
que  TEglise ,  instruite  et  éclairée  par  lès  leçons  de  nos  révolu- 
tionnaires, a  eu  besoin  de  redresser  les  torts  du  clergé  français^ 
et  que  c'est  d'après  ce  motif  qu'elle  a  décidé  dans  un  sens, 

fklutôt  que  dans  un  autre,  une  grande  question  qui  tient  à 
'ordre  et  à  la  conscience  ?  Non ,  le  clergé  que  la  divine  provi- 
dence nous  a  conservé  après  tant  de  terribles  épreuves  a*a  pas 
besoin  que  ses  torts  pendant  la  restauration  soient  i*éparé^  par 
des  mesures  nouvelles  ;  et  la.raison,  c'est  que  ces  torts  n'existent 
pas ,  c^est  qu'ils  ne  peuvent  exister  que  dans  le  cerveau  de  ces 
visionnatires  d^une  certaine  coteriic,  qui  se  croient  les  arbitres  de 
notre  avenir,  et  se  flattent  de  Fespoir  d'administrer  nos  des- 
tinées. 

Et  comment  donc  notre  clergé ,  placé  à  une  aussi  haute  dis-- 
tance 'des  intérêts  qui  divisent  les  en  fans  du  siècle  et  les  jettent 
dans  les  révolutions,  comment  ce  clergé  s'esl-il  trop  mêlé  aux 
affaires  politiques?  Quelle  influence  a-t-il  exercée,-  pendant  la 
restauration  ;  sur  les  choses  passagères  de  ce  monde,  même  sur 
tes  inténêts  matériels  qui  pou  voient  avoir  quelque  rapport  avec 
son  existence  et  avec  le  bien  du  pays?  L'a-t-on  viï,  dans  les 
assemblées  politiques ,  signifier  à  nos  hommes  d'état  ses  déci- 
sions, et  revendiquer  des  honneurs  et  des  prérogatives?  Lors- 
que ,  par  un  usage  dont  tous  les  bons  esprits  reconnoissoient 
I  inconvenance ,  on  discutoit  sous  ses  yeux  ses  besoins  et  ses 
secours,  a-t-on  entendu  la  moindre  plainte  de, la  part  d'aucun 
de  ses  membres?  JLorsque  des  hommes  étrangers  au i clergé 
traitoient  des  affaires  du  clergé  sans  lui  et  malgré  lui ,  tandis 
que  les  autres  classes  de  citoyens  ont  toujours  eu,  pour  ce  qui 
tes  concerne,  leurs  représentans  et  leurs  interprètes  ;  le  clergé 
a*t-il  munnuré  de  cet  ilotisme  anti-social,  ide  cet  isolement, 
qui  n'étoit  pas  seulement  une  injustice,  mais  une  injure? 
A-t-on  vu  beaucoup  d'ecclésiastiques  dans  le  ministère-,  dans 
te  conseil  d'état ,  dans  l'administration ,  dans  les^  conseib  des 
communes  et  des  départemens,  et  le  nombre  qui  s'en  trouvoit 
dans  la  chambre  haute  éloit-il  de  nature  à  leur  donner  Une  cer- 
taine prépondérance  même  pour  la  décision  de  leurs  propres 
aflaîfes?  '■        .   ■  •     •     •  -    •    '  '  •  i-  ..   ..  :. 
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Toulés  les  fois  qu*îl  s'est  agi  de  ces  intérêts  de  l'ëtat  qui  se 
rattachent  à  la  cause  de  la  religion ,  ces  intérêts  même  n'ont-ils 
pas  été  abandonnés  par  le  pouvoir,  parce  qu^en  les  protégeant 
on  craignoit  de  paroitre  protéger  trop  ouvertement  la  religion 
elle-même?  N'est-ce  pas  ce  motif  qui  s'est  opposé  à  l'accom- 
plissement d'un  vœu  souvent  répété ,  et  envoyé  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  pour  l'accord  si  nécessaire  de  la  loi  civile 
et  de  la  loi  religieuse  ^  et  la  cessation  de  éet  athéisme  politique 
dont  aucune  nation  civilisée  n^avoit  jamais  offert  l'exemple  ? 
Quoi  î  le  clergé  s'est  trop  mêlé ,  pendant  la  restauration  ,  aux 
affaires  politiques ,  et  il  n'a  jamais  pu  obtenir  qu'un  curé  fut , 
comme  autrefois,  l'arbitre  de  l'école  primaire  d'un  village  \  que 
tes  infractions  contraires  à  la  morale  et  à  l'exercice  du  culte 
fussent  réprimées  ;  que  les  divertissemens  publics  voisins  des 
églises  fussent  contraints  de  respecter  ce  voisinage  pendant  les 
saints  offices  ;  que  des  philosophes  en  sabots  ne  Tussent  plus 
autorisés  à  braver  légalement  les  plus  grandes  solennités  de  la 
religion  par  les  actes  qu'elles  réprouvent. 

Ce  clergé ,  qu'on  accuse  d'avoir  exercé  une  aussi  grande  in- 
.fluenoe  sous  k  restauration,  a-^t-il  pu  empêcher  la  réimpression 
de  trois  riiillionS' de  volumes  d'impiétés  et  d'obscénités?  Et 
lorsque  les  vénérables  administrateurs  du  diocèse  de  Paris  ont 
averti  le  pouvoir  du  danger  dont  ces  sortes  d'entreprises  me- 
naçoient  la  religion  et  l'état,  n'onl-iîs  pas  été  baffoués,  chân- 
sonnés  impunément  par  des  suppôts  même  dû  pouvoir,  qui ^ 
tout  en  jouant  l'ignoble  comédie  si  funeste  à  notre  pays ,  ne 
laissoient  pais  que  d'essayer  de  temps,  à  autre  leurs  propres 
forces ,  et  jettent  quelquefois  leur  masque  pour  braver  les 
efforts  impuissans  du  clergé  et  la  foiblesse  du  gouvernement? 

Le  clergé  si  impliqué  dans  les  affaires  politiques  n'a  pu  seu- 
lement obtenir  Texéculion  des  lois  qui  lui  assuroient  la  jouis- 
sance des  établissemens  nécessaires  au  culte  et  à  ses  ministres. 
Combien  d'évêques  ont  toujours  été  privés  des  demeures  de  leurç 
prédécesseurs ,  que  la  loi  du  i8  germinal  an  X  leur  avoit  resti- 
tuées? Combieu,  encore  aujourd'hui,  après  la  restauratioii » 
voient  l'asile. que  cette  loi  leur  garantit  occupé  par  des  pré* 
fectures  ou  par  d'autres  administrations  civiles  ou  militaires  ^ 
tandis  qu'iH  sont  obligés  de  résider  loin  de  leurs  cathédrales , 
exposés  à  tous  les  inconvénîens  qu'une  pareille  distance  en- 
traîne après  elle?  Nous  pourrions  accumuler  les  faits.  Ceux 
que  nous  rappelons  ici  dîoivent  suffire  pour  donner  une  idée 


.{ ?^  ) 

de  ia  préjendii^e  int<îryenlioiî  du  çler^  .^f)^  les  aip 
lïques  soqs  la  reslaurali.ou.  .  ,      . 

lltais  s'il  eut  réussi  à  se  nréserver  des  loris,  des  injuslices 
qu^il  a  clé  obligé  d'endurer  a  ceUQ  époque ,  ^i  qui  pe  peuvenf 
être  cependanl  conipares  |i  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  croiil-qij 
dé  bon  lie  foi  que  rfeglise  se  seroit  crue  obligée  dç  réparer  les 
effets  d'une  pareille  influence  eu  periQ^eltaut  Ip  seripjçnl?  JEll^ 

1)ermet  le  serinent ,  parije  qu'elle  ne  le  jpgç  pofpt  contraire  a  U 
di  de  t)ieû.  Nou-S  den[)anderons ,  en  ônissapt ,  quel  ç^t  ç^  jpayj 
^Vff  prétend  sépare^  Iç  clergé  de  ce  qu^  n'existe  pas.  Ce  pay^-U 
ri*est  pa§.,  à  coup  sur,  tselui  des  vrais  croyaps  çt  des  vrais  rayar 
listes.  Ils  ne  yeulejU  pas  se  séparer  du  clergé?  et  ils  e^^èreni 

3up  je  clergé ,  dQpjl  )[es  intérêts  ^qnt  si  étroileip^nt  liés  a  çewt 
e  l'elat ,  ne  se  sénarpra  jai|f)ais  des  amji^  de  Ipr^re ,  ^q  l^  r^- 
li^ÎQii  et  de  l'autorité.  X. 

IVpiJVELLÉS  ïCCLÈSIfÇ^XlQîÇES* 

Paris.  La  G<ivette  de  France,  que  nous  savons  louer  en  ce 
qu!eUe  a  de  bon  ,  fait  une  remarque  ftw-t  }u8|e  s^r  la  nbu- 
yelle  ordonnance  pour  les  écoles  primaires  de  Pak'is.  Cette  or- 
^qnnançe  «admet  les  dcuxé  maires^  les  doueè  cuisis,  et.  le$.  ^iU€ 
juges  d,e  paix  dans  les  comités  d'arrppçlispeineD^tij  et  pui^  ç^^iipr 

Î)éne  dans  le  comité  central  le  préfet,  qyi  daps  la  hiérax'cljîe  ^ 
e'chef  des  maires,  et  le  procureur-général  ^ui  ^st  lé  supérieur 


iiastique.  Toutfefcis  u  n  est  point  questiori  i 
Téaue  4a us  Tordonnànce:  ,Lg  prélat  reste  en  dekoi's  de  tout  ce  qui 
$e  râit;  et,  après  Uavoir  bits  a  la  por4;e  de  chez  l«n,  apre^s  aYOtr 
m4mp  détruit  sa  maison,  de  fond  çn  coiable  de  peur  qu'il  n'y  reur 
trât ,  on  le  Jient  euûèremet^j^  à  Tépart  ppnr  des  ftffaires  d'adi^inis- 
tration  qui  rentreroient  assez  naturjellement  dans  se^  atirîbut\i^n/$. 
—  A  rinstant  de  mettre  sous  prcs^ç  nqtre  dernier  Numé^rp,  nou^ 
rcçûmj^s  une  nouvelle  lettre  dé  M.  Févèqué  dé  Maroc.  Dans  cette 
Ietl]^e,'qui  d'ailleurs  ne  paroît  pas,  dans  sou  intention,  êti*é  destinée 
à  la  publicité^  le  pi^lat  explique  lés  raisotis  qui  avoient  pu,  selon 
lui,  l'autoriser  à  croire  à  une  intention  peu  bienveillante  de  notre 
part  dans  l'oints^ion  dés  mots  éhquénte  sacrée.  Nous  avouons  que 
cçs  raisons  ne  nous  ont  pas  paru  décisiyes.  Au  reste ,^  le  prélat  ter- 
mina sa  lettre  d'une  manière  tout-rà-fait  pacifique  et^ême  bien- 
veiJlan]Ue  :  Nyn  pqrhfujJit^s,,  ^\t-ily  je  suis  t^ut  4ut(u^  ÇiV^u^  autrf 
çmi4e  ta  paix,  el  j'ai  fait  ^pi^relle.  Dieu  merci,  des  sftçrific^  plus 
pénibles  que  celui  d'un  vain  àmoùr-pràpre.  Je  rien  suis  pas  moins 
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qû^hiipâttivent  appréciateur  dès  services  que  vous  rende i  a  la  rell^ 
fi^ion,  fiôvLS  sommes  hcurieuicle  voir  se  lermînei*  ainsi  une.peti^ 
discussion  qui  àvoit  commencé  d'une  manière  assez  pénible. i>our 
nbtis.  , 

—  Lé  jubilé  s'ouvrira  dans  lê  diocèse  de  Nancj  le  8  décembre, 
Jôtir  oiioti  cefèbrè  là  f?té  de  saint  Nicolas,  évêque  de  Myre  et  pa- 
ffon  de  la  Lorraine,  liï.  Véyêaue  a  publié  à  ce  sujet  un  mandemènl 
^ic(é  par  l^esprit  de  la  charité  pastorale  la  pliis  touchante.  I*^  pré- 
lat recommande  aux  fidèles  l'esprit  de  concorde  et  de  paix,  Toublî 
d^s  torts,  le  pardon  des  injures  : 

te'  tëslôis  dîVitfes,  dit  le  ptélat,  nesorit  pas,  cbminé  les  lois  humaines j 
soumises  à  âèié  "vicissitudes,  sujettes  à  être  hiodiSées.  Le  âeigueur  peut 
à'àns  dpule  permettre  que  lés  nations  changent  d'institution  coinme  de 
vèteràént,  et  que  leurs  gouvememens  nous  appai^oissent  sous  des  formes 
fncoûdtantès  et  toujours  nouvelles  ;  mais  loi ,  d  reste  toùjoi^rs  h  niéme. 
et  ses  commandèmenls  sont  inaltérables.  Nous  ne  prétençR)ns  poÂit  ap- 
précier ici  tous  ces  systèmes  politiques,  si  multipliés  de  nos  jours,  délais- 
sés presque  aussitôt  qu'ils  ont  été  conçus,  qui  se  succèdent  et  se  poussent 
comfne  les  vagues  tumultueuses  d  une  mer  agitée.  Ministres  d'uu 
toyauine  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  nous  ne  viendrons  pas  discuter  avec 
voûs^  les  bases  d'un  gouvernement  lerre;5tre.  Noire  n(iission ,  à  nous ,  est 
ïfe  pacifier  toutes  les  dis'èôrdes ,  de  dominer  toutes  les  dissensions  p^r  îa 
réfigibn,  de  réconcaier  les  hommes  avec  Dieu  par  la  pénitence,  et  les 
homfiicS  entre  eux  par  la  charité.  Sans  doute  nous  ne  saurions  souffrir 
ifttè  Totis  alliez  safos  discernement  ftiêler  lè  vrai  avec  le  faux,  appeler  bien 
KiiiàYypt  ëj^endre  jusqii^aù  péché  votre  tolérance  pour  le  pécheur.  Ëhf 
"péit  quelles  larmes  assez  ^m'ères  pourrions-nous  déplorer,  celte  affreuse 
conîasion  dés  choses  divines  et  humaines,  ce  houle-yersement  d'idées  et 


l'en 

coiitiiîhe  ^t  ihôins  son  travail  ;  monstreux  assemblage  de  tant  de  crimes 
et  cle  tant  d'erreurs  aussi  funestes  à  la  société ,  que  contraires  aux  lois  de 
la  souveraine  justice  !  Mais ,  sans  entrer  dans  le  détail ,  nous'  npus  coa- 
teuterpns ,  ^u  milieu  de  tiint  de  haines  et  de  partis ,  de  ^appeler  ce  que 
tân^de  personnes  oublient,  ce  que  nul  ne  sauroit  contester,  quêta  reli- 
n'otf  seule  dt  puissante  pour  le  bonheur  des  hommes,  non-seulement 
aa^8  une  adtré  viévmàis  en  éelle-ci;  que,  ée  qui  lui  est  Contraire  ne  pou- 
vant jkiUais  étré[  bôid'  di  >ïtitè,'ii  âe  smiroit  donc  y  avoir  rien  de  meîneùr 
pour  toute  société ,  que  ce  qui  est  le  plus  conforme,  le  plus  flàvoi^sfblé  k 
la  rehgion^,  et  que.  ,lout  doit  être  estimé  d'après  cette  règle,  au^si,sùre 
rfân»  son  pribripe  et  antique  dans  son  enseignement,  qu  universelle  et 
hîiébfaiisànt'é.  » 

M,  réy'èque,  après  avoir  déveîpppé  les  considérations  les  plus 
propres  a  faire  impressioa  sur  les  esprits ,  s'adresse  à  son  clei*gé ,  et 
lemine  en  ces  termes  : 

«  Et  vous,  nos  coop^ratéurs ,  que  votre  mIç  plein  d'onction»  dé  force 
cl  de  sagesse  yà  bien  seconder  ;ip5  désirs,  et  servir  d'heureux  instrument 
t  l'accomplissement  de  toutes  ces  pensées  de  paix  et  de  salut  qui  sont 
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les  pensées  du  Seieneur  Jésus  ^  œlles  de  son  premier  vicaire,  celles  ^e 
notre  propre  cœur  !  Déjà  même  nous  croyons  en  trouver  le  ^age  dans 
ces  premières  effusions  de  grâces  recueillies  durant  les  exercices  de  la 
retraite  à  laquelle  un  grand  nombre  d'entre  vous  viennent  de  participer, 
s'y  montrant  les  modèles  du  troupeau  que  nous  leur  aidons  conjfié.  S'il 
n  a  pas  été  donné  à  tous  départager  les  fruits  et  les  douceurs  de  ces  jours 
d^  union  fraternelle,  tous  en  auront  ressenti  comme  nous  les  vives  émo- 
tions, lorsque  leurs  frères  se  seront  empressés  de  leur  redire  leur  conso- 
lation, leur  édification  mutuelle  pendant  ces  assemblées  saintes,  pendant 
ces  jours  de  bonheur,  trop  long-temps  désirés  ;  et  puis  le  généreux  retour 
de  quelaues-uns  d'entre  eux ,  un  instant  effarés ,  mais  si  heureusement 
rentrés  dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  1  obéissance  ;  et  puis  encore, 
comment  tant  de  cœurs  et  de  Toix  furent  unanimes  alprs  pour  déplorer 
notre  séparation  si  cruelle  et  si  prolongée.  C'est  donc  à  vous ,  coopéra- 
teurs  dignes  et  fidèles,  à  vous  qui,  durant  cette  carrièf  e  laborieuse^  allez 
multiplier  les  exhortations ,  les  efforts  du  zèle  et  de  la  charité ,  à  vous , 
qui  trouverez  des  encouragemens  dans  la  mémoire  encore  récente  des 
succès  dont  le  Seigneur  vous  a  couronnés  en  de  semblables  travaux,  c'est 
à  vous  spécialement  que  nous  remettons  avec  une  pleine  confiance  le 
soin  d'assurer  les  succès  de  notre  Jubilé;  tandis  que  nous  aussi,, nous 
lèverons  nos  mains  vers  le  ciel  pour  vous  aider  à  les  obtenir,  et  rendre 
plus  nombreux  les  triomphes  cie  la  grâce.  £t  maintenant,  enfin,  nous 
vous  dirons  à  tous  ,  nos  frères  bien-aimés  eu  IN.  S.  J.-C. ,  pasteurs  et 
troupeau ,  si ,  par  les  conseils  d'une  Providence  dont  nous  ne  nous  per- 
mettrons jamais  que  d'adorer  les  rigueurs,  s'il  nous  étoit  encore  aujour- 
d'hui refusé  de  pouvoir  au  milieu  de  vous ,  par  nos  exemples  et  nos 
propres  travaux,  vous  prodiguer  les  témoignages  du  plus  entier  dé- 
vouement, du  moins,  N.  ï.  C.  F.,  que  notre  souvenir  remplace  notre 
présence,  et,  comme  aux  jours  heureux  de  nos  premiers  Jubilés,  donnez- 
nous  encore  la  cousolalion  d'apprendre  'que  dans  le  plus  grand  nombre 
de  vos  paroisses,  à  de  rares  .exceptions  près,  tous  ont,  dans  une  Joie 
sainte ,  puisé  aux  eaux  sacrées  dont  nous  ouvrons  à  tous  les  sources 
abondantes.  Haunetis  aquas  in  gaudlo  de  fontïbus  Sahatoris.  » 

Nous  nous  unissons  aux  vœux  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse 
de  Nancy  pour  voir  cesser  une  séparation  déplorable,  nuisible  aux 
intérêts  de  la  religion ,  et  qui  aujourd'hui  n  a  plus  même  de  pré- 
textes. L'absence  prolongée  de  M.  l'évêque  de  Nancy  annooceroit 
que  Tordre  n'est  pas  encore  rétabli ,  que  les  passions  ne  sont  pas 
encore  apaisées,  et  que  le  gouvernement  ne  scj  sent  pas  assez  fort 
pour  protéger  un  homme  en  place  contre  un  ti^èsrpetit  nombre  de 
malveillans. 

—  Un  homme  recommandable  par  ses  sentimens  de. religion, 
M.  H.  de  Regnon  ,  étoit  connu  à  Nantes  par  son  dévouement  aux 
opinions  de. M.  de  LaMennais.  Il  étoit  un  des  membres  les  plus  actifs 
du  conseil  de  V Agence,  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse ,  et 
avoit  montré  un  zèle  très- vif  dans  l'affaire  de  l'abbaye  de  Melleray. 
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quable  eucor«  la  déclaration  que  ^ient  de  faire  M.  de  R^pitti» 
Celte  déclaration  a  été  adressée  au  rédacteur  de  Y  Univers;  nous 
nous  faisons,  un  devoir  de  la  publier  : 

Nantes,  29  DO yeinbrc  1 833. 

«  Monsieur,  pour  un  catholique  sincère,  il  n'y  a  qu'une  vérité  dans  le 
inonde,  c'est  celle  qui  se  trouve  dans  l'Ëglise  catholique,  oit  elle  est  promul* 
guée  perpétueUement  et  infailliblement  par  les  souverains  pontifes,  juges 
suprêmes  de  la  foi ,  de  la  morale  et  de  la  discipline.  C'est  oonc  un  besoin 
pour  moi  d'imiter  les  beaux  exemples  de  soumission  qui  me  sont  donnés 
par  plusieurs  de  mes  amis,  dans  ce  moment  oii  le  pape  Grégoire  XVI  de-, 
ntiande  une  complette  adhésion  à  son  Encyclique  dans  k  bref  qu*ii  a 
adressé  à  M.  Tév^ue  de  Rennes. 

M  En  conséquence ,  je  déclare  m' engager  à  suivre  uniquement  et  ab* 
solament  la  docti;ine  exposée  dans  1  Encyclique  de  S.  S.,  en  date  dl( 
1 5  août  1 83^  ,  et  à  ne  rien  écrire,  à  ne  rien  approuver  qui  lui  soit  op-* 
posé.  Je  condamne  sincèrement  tout  ce  qu'elle  condamne,  et-,  si  j'ai  écrit 
ou  publié  quelque  chose  qui  y  soit  contraire ,  je  suis  pi>ét-à  le  rétracter 
publiquement,  aussitôt  qu'il  m'aura  été  signalé  ;.  n'entendant  jamais- 
m'appuyer  sur  ma  raison  individuelle  lorsqu'elle  seroi^en  oppositbn  à 
la  raison  divine,  qui  est  rnanifes.tée  extérieurement  daus.la^uio  Eglise 
romaine.  , 

»  Puissions-nous  tous  nous  tenir  fortement  attachés  à  l'unité  de  foi,  et, 
montrer  aux  enflins  égarés  du  19*  siècle,  qui  cherchent  dans  des  mers 
inconnues  une  vérité  qui  leur  échappe  toujours ,  qu'il  y  a  encore  sur  la 
terre  des  croyances  et  des  vérités  inébranlables ,  mais  seulement  dan^ 
l'Eglise  catholique.  .  .  ' 

»  Agréez,  etc.    ..  H.  de  Regnon.  » 

—  La  Gazeiie  du  Maine  raconte  les  mauvais  traitemens  faits  au. 
curé  de  L.  dans  le  Maine,  par  des  fjardes  nationaux  deLaf. ,  com- 
mune voisine.  Le  curé  venoit-de  fake  un  enterrement  pour  un  de 
ses  confrères.  Cet  enterrement  étoit  celui  d'un  officier  de  la  garde 
nationale ,  M.  S.,  homme  estimable  et  qui  avoit.reçu  l'es  sacremens. 
En  s'en  retournant  chez  lui ,  le  curé  rencontra,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  les  gardes  nationaux  qui  revenoient  aussi  de  la  cérémonie.. 
11  les  salua;  ils  ne  lui  répondirent  que  par  des  injures,  arrêtent 
son  cheval  et  Tentoui^cpt  lui-emême.  Il  descend ,  on  le  pi^end  au 
collet  et  Ton  veut,  ditron,  le  conduire  au  maire  de  Laf,lËn  effet, 
on  le  fait  marcher  ainsi  pendant  quelque  temps.  Cependant  l'offi- 
cier comprenant  ensuite  tout  ce  que  son  procédé  avoit  de  brutal , 
ou  cédant  aux  représenta  tiens  des  autres  gardes  nationaux ,  laissa 
allei'  l'ecclésiastique  qui  remonta  à.  cKeviil  aicec  sa  redingote  dé- 
chirée. Celui-ci  n'a  point  voulu  porter  plainte,  quoiqu'il  eût  pu, 
^tre  utile  de  donner  une  leçon  à  l'officier  auteur  de  cette  voie  de. 
fait,  et  qui  avoit  d^ns  une  auti^e  occasipn  arrêté  son  propre  curé 
sans  rimes  ni  raison.  .     ,  .  - 

—  Le  conseil  municipal  de  Nevers  -vient  de  retirer  aux  vicaii'és 
do  la  paroisse  deSaint-Cyr,  qui  est  la  cathédrale,  le  supplément 
de  traitement  qui  leur  étoit  alloué  par  la  ville»  Le  prétexte  a  été 
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(Mie  h^  ftbiiqiië'  étoit  anez  riobe  peur  ^  ^ttrgier  ée  (xîtCéiléj^éhsë. 
Ce  ooQseH  «voit  pirëcéderament  sappfrm^  le  iraHeM\éfit  des  Frère» 
des  écoles  cbrétiennes.  Ces  suppresmons  sont  destinées  ^ns  doate 
à  aider  au  spleudide  entretien  de  l'école  mutuelle  qu'on  a  établie 
i  Nevers  et  qui  coûte  8,000  iv.  Ce  n'est  pas  tirop  assurément  pour 
un  étabHsseiùent  qud  est  parvenu  à  r4&untr  jifôqu'à  5o  élèves. 

— Les  demoiselles  DauviUiei*s  avoîent placé  àRouilléyprèsLasi- 
gnan,  diocèse.de  Poitiers,  des  Sœui^  deLappuj  poui*  tenir  l'école  et 
assister  les  pauvres.  Elles  viennent  defonaer  un  semblable  établis- 
Soudan  ,  arrondissement  de  Melle  j  où'  elles  possèdent 
i^opriélés.  Trois  Sœurs  de  Saint- André  y  sont  arrivées  le 
re  j  elles  j  ont  été  reçuéSf  avec  eito-eteemétot  et  jdîe  par 
I  qui  savent  tout  le  bien  que  ces  Sioeurs  font  partout. 


J  Union  Belge ,  journal  rédigé  à  Rinixelles  p^  des  dî«ci{des 
'  Itfâétî^  àc  M ,  de  La  Mennais,  a  bien  voulu  s'oocuiper  dé  nous  dans  un 
de  s»  s  derniers  N''^  C<5  n'est  pas  pour  réfuter  ce  que  nous  avons t)it 
^^df^ldoctrines  de  son  patron ,  ce  n^ést  pas  pour  se  plaindre  du  ju- 
^ment  que  nous  avons  porté  du  Lwre  dà  Pèlerin  polonais,  dont 
elle  avoit  cité  de  longs  extraits.  Elle  n^osera  plus  sans  doute  re- 
commander cet  ovivrage  après  le  jugement  qiren  a  porté  le  saint 
Père  qui  le  caractérise  ainsi  :  Plénum  temeritatis  ac  malitiœ^  jug^ 
ment  qui,  poui*  le  dire  en  passant,  prouve  que  nous  n'avions  pas. 
été  trop  sévère  dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  ce  pam- 
phlet révolutionnaire.  Non,  ce  n'est  pas  là-dessus  c^ui^ï  Union  s'oc- 
cupe de  nous;  c'est  à  Toccasion  du  serment.  Voici  ce  qu'elle  dit 
à  ce  sujet  :  * 

«  luAmt  dé-  ia  Religion ,  tout  èallicMi  qu'il  est ,  n'a'  pas  laiôsé  qwé-ile 


a  la  légitimité.  De  savoir  comment  VA  mi  de  la  IteUgion  concilie  sa  dax 
trine  pratique  avec  Tabsolùtisme  monarchique  de  Bossuet  et  le  principe 
de  rinadntisslbiïilé  du  pouvoir,  c'est  ce  qu*il  importe  peu  d'éclaircîr  en 
oé  moihent  ;  mais  nous  n'en  devons  pas  moinis  ^p  constater  le  fait  ouï 
Qst  de  Ia  plus  haute  îiliporttînce  pour  raveizi^  poKlique  et  fdi^ieùse  de 
la  France.»  . 

Nèus  savons  qu^îl  étoit  d''iisagé  dansxine  certaine  coterie  de  nous 
trtfîter  dé  gafiican,  tandis  qu'une  autre  cotèrié  nous  à  lohg-^temps 
gra^fié  de  Fépirfièté  à'aitrcnrtoritaîn.  Or  il  est  àssei  difficile  que 
ik)ùs stoyons  à  fa  fois  l'un  et*  rautié.  Les  gens  qui ,  il  y  a  quelques 
années;  voyoifent  du  gâWicànitoé  partout  et  qui  faisoient  de  si  belles 
prot^tatidhs  d'adhésioti  à  toutes  les  doctrines  du  saint  Siège,  dbi  Vent 
voir  aujourd'hui  qui  de  nous  ou  d'eux  est  plus  franchement  dé'youé  à 
l'Eglise' itunaine.  Ce  h^est  pas  noTts^ui  avons  obhgé  lepeipé  â  fiatire 
une  Ëéeyclique^  ce  n'est  pas  iitous  qui  arvons  enseigné  d^s  doctri- 
aes  que  le  saint  Père  n'a  pas  c^m  pouvoir  tolérer  ^  oe  n'est  pas  nous 


qui 9 par  dés  mtei^i'âtatibkis  sa!](tflës  ou  par  une  résistance  opihriâiré, 
avons  forcé  S<  $.  à  s'expUçpier  de  pou^veau  par  deux  Brefs  succes- 
sifs 'f  ce  n^estp2[s  nous  qui  aVons  parlé  de  1-Èncycli<|ue  «omme  à'uii6 
concesssion  raile  à  la  politique,  comme  d'une  pièce  qui  ne  déci- 
doii  riea  9  ou  -eomnié  d'une  décision  passagère  et  qui  seroit  l'éfbr- 
méé.  Ou  n'a  pafs  en  besoin  àe  hbus' demander  des  cféclai*attoilfs  sur 
des  ôpifiiotts  que  nous  avons  toujours  combattue^.  Au  contraire , 
trois  pai^s  norus Ont sucè^jsîvetaient  honoié  dé  témoignages  de  bién- 
véiHancé  que  nous  Conservons  ave<^  ré^pébt^Ces  pontifes  n'ont  pas 
eu  apparemrne.nt  à  se  plaindre  de  notre  gallicanisme,  et,  en  eJttei, 
jamais  nous  n'avons  professé  cette  doctrine.  V Union,  et  tous  ceux 
qui  tieixuent  à  la  même  coterie ,  devroient  donc  renonoer*  enfin  à 
une  aecusatioa  destituée  de  tout  fondement  et  même  ridicule.  Ils> 
devrotént  renoncer  aussi  à  ces  i^éprèdies  ô!absolHtUme  et  à  ce  lanh 
gage  réf  dhatioAtiatre  q«fi  rie  sied  guère  à  un  journat  religieux. 

—  Lé  refus  qu*â  jfait  le  chapitre  de  Saint-Çalî  dç  se  spun^ettre, 
aux  exîgeances  du  grand  conseil,  conime  on  Fa  vu  n®  ai86,  a  eU; 
les  suites  les  plus  (uneStes.  Le;  grand  conseil  y  n'écoutant  que.  de 
sinisû^es  conseils ,  a  pris  l'a  mesure  la  plus  hardie.  Par  une  déli- 
bération du  19  novembre,  qui  a  été  fbrt  lopgue,  fort  agitée,  et 
ou  les  Opinions  les  plus  violentes  ont  été  exposées  «t  soutenues,  avec 
cette  chaleur  qui  enfônte  les  révolution»  les  pliis  désastreuses,  le 
^and  conseil  a  prononcé  que  le  chapitre  étôit  rfîssous ,  que  Télëc-^ 
tton  dëlil.  Zu^cher,  comme  administrateur  du  diocèse,  étôît  an- 
nulée, qu'un  '  autre  administrateur  seroit  nonitné  par  le  grand, 
conseil,  que  lés  chanoines  évacueroie^t  le  palais  épiscopal  etrece- 
vroient  une  indemnité ,  et  que  les  clefs  de  ce  bâtiment  sei'oient. 
remises  aux  mains  du  conseil  d'admininistration  catholique.  Il  est 
à. peine  croyable  que  cette  afïligeatite  décision ,  qui  livre  le  diï>- 
c^  dé  Saini*>Gan  a  des  troubles  dont  H  est  impo^ble  de  pvi'^tÀT 
l'issoe ,  a  M  ^isé  à  la  majorité  de  60  voix  contre  lîr  feulement. 
Elle  aétë  principalement  èombattuepàr  MM.  Falk  et  Rutty;  mats 
MM.  Hêrrne,  Weder  et  Grubér  l*ônt  soutenue  de  toute  fa  fougife 
de  leur  caractère.  On  retrouve  là  le  même  esprit  qui  domine  dans 
fouest  de  rÂllemagpe  ^  où  les  partisans  de  la  réfornie  veulent 
introduire  dans  la  religion  les  innovations  les  pifus  téméraii*ës ,  et 
xnardient  hautement  à  un^sebisiue  diéptorable. 

NOIlTiBXABS  PO£lTlilII]ES. 

'PkfAS,  Un-acte  d'aceui^likm  grave  est  lancé  par  M.  lé  prdcùrcitt'.génét^. 
eontre  viuf^t-sépt  individus^  arrêtés  à  la  .fmde  juillet  cocrunie  préveilû^ 
d'un  complot  pî>litiqu^,  àUquel  la  peiné  de  mort  est  applicable  d'après^ 
les  cûuchïdiott^  du  ministère  pubËc.  £ti  parèi!  cas»  lés  petits  accessoires 
doïven*  patOÎtr<?  bien- indifférerts.  Cependant ,  M.  le  protureur- général 
ne  les  dédtilgtfe  point.  ïl  s'eé«  Wouvé  dans  le  uoiûbre  des  accusés  ulï 
bomme  prévenu  de  ces  basse*  inMgiiès  qtf  oh  appelle  escroqueries,  po^r' 


(  a5o  ) 

avoir  joué  le  rôlç  de  faux  dauphin  sous  le  nom  d'un  prétendu  baron  de 
Richeinont.  Le  chef  du  parquet  de  la  cour  royale  n'a  pas  dédaigné  de  ra- 
masser chemin  faisant  ce  mince  épisode ,  pour  en  prendre  occasion  de 
dire  que  le  prévenu  en  question  aroît  exploité  In  crédulité  des  sacristies 
et  des  châteaux.  Nous  en  demandons  bien  pardon  à  M.  le  procureur- 
fféuéral  ;  mais,  ceci  nous  paroii  une  excursion  doublement  déplacée ,  d'a- 
bord comme  hors-d'œuvre  dans  uo  acte  d'accusation  capitale  ;  ensuite, 
comme  une  atteinte  portée  fort  légèrement  à  la  considération  d'une  classe 
de  citoyens,  qui,  sans  doute,  ne  se  trouve  pas  désignée  id  par  bienveil- 
lance. Comment  un  magistrat ,  exerçant  des  fonctions  aussi  élevées  et 
aussi  redoutables,  peut -il  jeter  aux  passions  et  à  l'animad  version  pu- 
blique une  proie  aussi  vaguement  désignée  et  choisie  ?  S'il  connoît  les  sa- 
cristies et  les  châteaux ,  dont  la  crédulité  se  soit  laissée  exploiter  par  son 
prévenu,  qu'il  les  indique  et  les  nomme  hardiment.  8'iln  en  connoît aa^ 
cun  en  particulier,  pourquoi  les  signaler  tous  en  générai,  et  venir  les 
mêler  à  des  complots  avec  lesquels  ils  n'ont  rien  de  commun  ?  Dans  ce 
même  acte  d'accusation ,  il  est  souvent  parlé  en  mauvaise  part  des  opi- 
nions révolutionnaire^.  A  la  bonne  heure  ;  ceci  regarde  messieurs  les 
counoisseurs  qui  savei^t  dislino[uer,  selon  le  temps  et  les  cas ,  entre  les 
révolutions  qui  promettent  de  donner  et  celfes  qui  menacent  d'ôter, 

—  La  Gazette  de  France^  ayant  cru  s'apercevoir  dernièrement  que 
d'autres  journaux  cherchoient  à  l'attirer  sur  un  terrain  dangereux ,  sut 
très-bien  leur  dire  que  sa  prudence  ne  hiî  permettoit  pas  de  fes  y  suivre, 
et  qu'il  valoit  mieux  être  un  peu  moins  brave  que  d'aller  se  ieler  de  gaîté 
de  qœur  dans  les  parquets  de  la  stricte  justice.  Il  est  loin  de  sa  pensée, 
à  coup  sûr ,  de  vouloir  également  nous  faire'  marcher  sur  des  cendres 
chaudes.  Mais  enfin  la  chaleur  de  sa  polémique  la  conduit  quelquefois  à 
nous  provoquer  par  des  questions  auxquelles  nous  ne  vouions  toucher 
que  le  plus  légèrement  possible.  Tout  co^  que  nous  pouvons  lui  dire, 
c  est  que  nous  n'avons  ai^cun  plaisir  à  nous  rencontrer  dans  des  dissi- 
dences'politiques  avec  elle ,  alors  même  qu'elle  nous  paroît  se  fourvoyer 
de  la  manière  la  plus  étrange  dans  les  utopies  et  les  illusions.  D'accord 
probablement  sur  les  principes,  nous  ne  le  sommes  point  sur  leurappli- 
oaMon  et  le$  moyens  de  succès.  La  Gazette  veut  que  l'ordre  social  se  ré- 
tablisse de  lui-même ,  et  que.  le  bien  vieluie  tout  seul  sans  que  personne 
ait  besoin  de  s'en  mêler.  Nous, ne  partageons  point  ce  quiétisme ;  et, 
puisqu'il  s'agit  de  déposséder  le  juste-miUeu  de  son  arbitraire ,  de  ses. 
monopoles  et  de  ses  usurpations,  notre  opinion  est  que,  pour  le  mettre 
à  la  porte ,  il  faut  commencer  par  entrer  cnez  lui.  Lorsque  le  mal  est  in- 
sbllé  quelque  part,  il  y  a  toujours  à  pt-ésutner  qu'il  ne  se  retirera  nas 
sans  qu'on  lui  aide.  Quant  aux  moyens  qu'on  pâit  employer  pour  cela, 
nous  les  croyons  fort  supérieurs  aux  évaluations  de  la  Gat^tte  d& 
France;  car  elle  se  borne  à  dire  que  le  vote  universel  amèneroit  cent 
cinquante  royalistes  à  la  €hamt)re  des  doutés  ;  et  nous  avons  meilleure 
opinion  que  cela  de  la  majorité  des  Français.  Nous  ne  craignons  pas  d'a- 
jouter que,  si  le  juste-milieu  ne  penspit  pas  C4>mme  nous  là-dessus,  il  y 
a  long-  tempjs  qu  il  auroit  suivi  U  conseil  de  la  Gazette  et  interrogé  les 
huit  millions  de  volans  qu'elle  lui  indique,  Il  aurpit  eu  raison;  car,  si  le 
triomphe  de  la  cause  monarchique  n' et  oit  fondé  que  sur  un  tiers  de  la 
population ,  ce  seroit  à  y  renoncer.  Mais  la  preuve  qu'il  n'en  croit  rien, 
c'est  qu'il  aime  encore  mieux,  rester  qpmme  il  est  dans  le  vague  du  vcea 
nfffional  que  de  courir  le  risque  des  vérj^cations*.  - 
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"—  M.  Rivière  de  Larque.  a^  été  réélu  député  à  Mcnde.  Il  a  obteuii 
j  voix  ;  mais ,  sur  19^' électeurs  inscrits,. il  ne  s'en  étoit  rendu  au  col- 

ge  aue  10:2.  Le  préfet,  M.  de  Jessaint  fils ,  avoit  été  nommé  président 
du  collège. 

-—  M.  le  comte  de  Rambuteau ,  préfet  de  la  Seine ,  vient  de  nommer 
le  Jury,  chargé  d'examiner  les  produits  industriels  du  département  de  la 
Semé  pour  la  prochaine  session.  Ce  jury  se  compose  de  MM,  le  comte 
Chabrol  de  Volvic ,  préfet  de  la  Seine  sous  la  restauration  ;  le  vicomte 
Héricart  de  Thury,  Ch.  Dupin,  Blanqui,  Caçniard-Latour ,  Clément- 
Desormes,  Hachette,  Payen,  Welter  et  Barrière.  M.  de  Rambuteau 
présidera  ce  jury. 

— M.  Parquiu,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  poursuivi  par  M.  Persil 
d'après  les  instructions  de  M.  Barthe ,  h  raison  du  discours  qu'il  a  pro- 
noncé à  l'ouverture  des  conférences  des  avocats,  est  cité  pour  le  5  devaqt 
toutes  les  chambres  assemblées  de  la  cour  royale,  a  huis  clos.  M.  le  premier 

Président  Séguier,  principalement  désigné  dans  ce  discours,  s'abstiendra 
e  siéger.  ... 

—  Le  conseil  de  discipline  de  l'ordre  des  avocats  s'est  assemblé ,  le  3 , 
pour  délibérer  sur  la  citation  donnée  à  son  bâtonnier.  M.  Parquin  s'abs- 
tenant ,  M.  Archambault  a  présidé.  Le  conseil  a  reconnu  que  la  mesure 
attaque  l'ordre  tout  entier,  et  le  conseil  en  particulier  ;  qu'aucune  dispo- 
sition législative  ne  donne  à  la  cour  le  droit  de  statuer  S4ir  les  laits  un-r 


pûtes  à  M.  Parquin ,  et,  qu'en  conséquence,  cet  avocat  doit ,  dans  l'inté- 
rêt de  l'ordre ,  décliner  la  compétence  de  la  cour.  Il  a  commis ,  pour 
l'assister  dans  la  présentation  de  ce  moyen  d'exception,  MM.  Mauguin, 
Hennequin,  et  Phil.  Dupin. 

—  On  se  rappelle  que  M.  Madié  de  Montjau  a  long-temps  touché  les 
émoluraens  de  procureur-général  à  la  cour  royale  de'Lyon  ,.sans  parpitre 
dans  cette  ville.  Ce  député  ,  qui  est  actuellement  conseiller  à  la  cour  de 
cassation ,  déserte  son  poste.  Son  absence  donnant  lieu  à  de  vives  récla- 
mations de  la  part  des  parties  qui. ont  à  souffrir  du  retard  de  leurs  "af- 
faires ,  le  président  de  la  chambre  vient  de  déférer  sa  conduite  au  garde* 
des-sceaux.  On  attend  la  décision  de  M.  Barthe. 

—  M  Féron-Michel  est  nommé  Ucutenaut-colonel  de  la  4'  légion  de 
la  garde  nationale. 

—  M.  Sanson  aîné ,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  est  chargé  de  rempla- 
cer à  la  clinique  de  la  Faculté  de  médecine  M.  Dupiiytren,  qui  va  passcl- 
-quelque  temps  en  Italie  pour  rétabUr  sa  santé. 

—  En  réunissant  aux  dépenses  de  la  ville  de  Paris,  et  de  ses  hospices', 
la  part  des  contributions  générales  payées  par  le  département  de  là 
Seine,  on  trouve  le  chiffre  énnorme  de  ii56, 1 1 1 ,004  fr.  Le  budget  géîiéral 
du  roy^me  de  Prusse  ne  s'élève  qu'à  1 88,4^3, 160  fr. 

—  Le  gouvernement  a  pris  le  parti  d'acheter  le  château  d'Ecdnen  et 
SCS  dépendances,  faisant  partie  ae  la  succession  du  prince  de  Condé, 
pour  y  transférer  la  sticcursale  de  la  Légion-d'Honneur,  étahlie  rue  Bar- 
bette. Ce  domaine  recevra  ainsi  la  destination  qu'il  avoit  aVant  le  re- 
tour des  Bourbons..  Trois-cent-cinquante  jeunes  filles  y  étoient  alors 
élevées  sour  la  direction  de  madame  Campan.  La  position  du  château 
d'Ecouen  est  saine  et  agréable. 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé,  pendant  deux  jours,  de  la 
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^aliliou  des  ouVrier»  tailleurâ  d'habits  et  dSes  duVriçrs  .^*)3"^r^''\J^ 
tiges  dç  boites.  Le  jugement  a  été^  prononcé  lundi  a  décembre.  M.  Ma- 
rie ,  défenseur  des  tailleurs,  a  soutenu  leurs  présentions ,  et  chercnè  a 
établir  que  l'association  étoit  étrangère  à  la  politique.  Les  maîtres  tail- 
leurs ont  été  entendus.  Le  nommé  Grignon,  qui  a  été  le  principal  mo- 
téut*  de  là  coalition  et  que  Ton  n'9  pu  saisir,  à  été  condamné  par  d^ifaût 
â  5  àni  de  prison.  Lés  nommés  Tropsîn  et  Wâufin  ont  été  coiidaraiéît 
coiiYradictoirémeriï  à  3  aàs  cFe  la  même  peine ,  et  trois  autres  à  3  mois , 
à  mois  et  6  semaines.  Quant  aux  ouvriers  câmbrcurs,  qui  ont  été^défen- 
flns  pst  Sî.  VôlliB,  sept  onit  été  condamnés  :  savoir,  trois  h  3  mois,  un  à 
2  mois,  deux  à  i  mois,  et  un  à  i5  jours  d'emprisonnement.  Il  reste  éri- 
isoYé  d'âûrrés  tèSlteavs  à  l^tger . 


»a,  o  ^.^^  ^vt<,.<....a.x.  «i  4  ™®!*  ^^  prisoîi; 
li  deux  et  nh  mrôis.  Les  prévenus  Ôoient  défendus  par  M.  Boussr,  Tun  des 
rédacteurs  de  la  Tribune. 

^  Un  éfôffiattt  âVôit  à^c<^  deiifr  soïdàïs  é»  dîis^ant  qtfy  ètûit  leur 
comjjratriot'é  y  et  leur  aVoif  parlé  <ïe  Loùis-Pbîlippè  dé  la  maimére  la  pfus 
iiaiùriéuse.  Ces  pi^6pb^  amenaient  le  29  no? einbi^è,  devant  Jar  cour  a  as- 
sises ,  ce  |é(xne  homilie ,  que  les  soldats  àvoient  fait  arrêter.  Le  délit  étoit 
qtfàlîii^  dé  crçf^^é'ditieui  ;  m'aîs  M.  ÎBfcrvillé,  prertïier  avocât-ffénéral ,  qui 
poVtbit  la  parble,  et  qui  contraste  tttnt^vec  1  drdeiit  M.  Persiï,  a. reconnu 
qu'iïne  conrersalibn  èe  pouvait  cotl^'tituér  un  délit,  et  a  éoûélUa  Tac- 
quiVieménr,  que  lés  jurés  se  sont  h^té^  de  faire  prononcer. 

—  Plus  de  cent  témoins  seront  entendus  dans  l'afFwre  de  la  conspira- 
lion  du  28  juillet.  Pkrniîies  avocats  qui  doivent  plaïdei*,  on  cite  MM.  Joly, 
éi  Garnïér-Pagès,  députés;  Wficlieïl de  Bourges),  Wfovilias,  Bethmonjt.y 
iHn'art  et  Dupont. 

.  —  M.  ÀugusUn  Périer ,  pair  de  France.,  frère  de  ^Tancien  miaislre-, 
^  m^ort  le  a  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  U  étoit  âgé  d^ 
Sg  ans.  >. 

.'  —  Le  Eèle  des  gardes  nationaux  s'éteint  de  plus  enphis.  Le  colonel  de 
la  la*  légion  s'est  plaint  dans  un  ordre  du  jour  de  ce  que  la  plupart  dtiis 
hommes  de  sa  légion  ne  viennent  plus  à  la  parade  du  maréchal  Lobau^  et 
iî  à*  menacé  de  punition  Ceux  qui  montreront  encore  cette  négligence. 

—  Barrère  n'est  pas  le  seul  conveifilionnel  qui  vient  d'être  noinmé 
membre  du  conseil  général.  Un  autre  membre  de  cette  as;semblée ,  Beau- 
/ch^^p,  qui  i(Qt?i  U  mort  dé  Louis  XYï ,  a  été  élu  dans  P  Allier.  Voilà  ce 
quiTésulte  de  ÏA  désertion  dés  royalistes. en  quelques  endroits* 

—  Les  Polonais  réeidens  à  Dijon  avaient  obtena  dé  oélâirer  l'anaî- 
:versaire  de  la  révolution  de  Polo^ie ,  à  condition  que  la  fête  n'ouroit  au- 
cun rapport  à  la.  politiqiie,  et  qu  ils  i^especte'roient  l'hospitalité  <pd  leur 
jest  accordée  par  la  France.  Cette  promesse  n'a  pas  été  tenue.  Les  non^s 
de  MM.  Cabet  et  Garniër-Pagés,  .députés  ,  ont  été  placés  dans  là  salle; 
^usieurs  dkcpurs*  véhémens  ont  été  prononcés  dans  l'assemblée  où  se 
.trouyoient  4  à  &o  personnes..  Un  orateur  a  fait  Télpge  de,  Robespierre , 
de  Saint-Just  et  de  Couthon.  Un  autre  a  parlé  contre  U  gc^uvememei^t  frrfn- 
^is,  et  a  dit  qt^e  le  peuple  ne  tarderoit  pas  à;  pfoclj^iner  la  république. 
On  troisième  s^est  répandu  en  injures  contre  Louis-Hiitippe  ^  et  a  fait  des 
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)  fût  bientôt  rétahJie.  par  la 
!  instruit  sur  ce  qui  s'est  passé 
L*intérieur  tient  de  décider  que 
(es  Polonais  qui  ne  se  sont  pas  retirés  dé  rassemblée  au  moment  où  les 
discourr;$  ont  éie prononcés  seront  éloignés  du  dépôt  de  Dijon,  et  que  lé^ 
ipèiieurs  $ero^Jt  expulsés  dé  Ja  France. 

—  tin  indixidu,  nommé  Jalus  fils,  s'est  présenté ,  \p  q^  novembre,  au 
théâtre  d!Aix ,  ayec  un  bçnnet  rouge  sur  la  tête.  Lé  commissaire  de  po- 
lice n'ayant  pu  lé  lui  faire  retirer,  u  a  été  expulsé  malgré  sa  résistance  j 
mais  les  dix  gendarmés,  qui  le  condui^oient ,  ont  été  assaillis  dans  la  rue 
par  une  soîxania'ine  de  patriotes.  Un  détachement  de  troupes  interrénu 
a  été  obligé  d^  disperser  ces  derniers  par  U  force.  Dans  la  lutte ,  deux  ofti 
ficiers,  deUr  gendarmes  et  ùti  agent  de  police,  ont  été  blesefés  ht  coup^de 
pierres.  Deux  des  mutins  ont  reçu  des  coups  de  sabre  ou  de  biiipnnette! 
C'étoit  des  forçats  libérés. 

—  M.  dç  FiCt-James  fib  écrivit,  le  5  novembre  dernier  .  f^vé 
Henri  y!  sur  les  mûrs  d'une  auberge  de  la  commune  de  Guerbaville 
f  Seine-Inférieure  J.  Il  va  être  traduit  deVàat  \tt  cour  d'assises  de  Rouen , 
comme  prévenu  d'attaque  contre  l'ordre  de  successibiltté  anti^ne,  et 
contre  les  droits  que  Louts-'Phitippe  tient  de  la  nation. 

«—  IJ Inifustnel  de  la  Meuse,  à  côté  d.e  quelques'  déclaTnaiÎQUs  contre 
le  clergé,  dît  avec  éloge  que  M.  f  évéque  de  Verdun  fait  distribuer  de'^es 
deniers  4oo  livres  de.  pain  aux  pauvres  par  mois. 

.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  s*est  occupé  le  in  rioverabrè  de 
la  coalition  cTés  ouvriers  tailleurs.  Deux  ont  été  conda'mnés  à  i5  jours 
d'emprisonpenient  et  un  autre  à  8  jours  de  la  même  peine. 

— '  Lp  gérant  de  T Aviso ,  de  Toulon ,  poursuivi  pour  un  article  relatif 
au  projet  des  forts  détachés,  a  été  acquitté. 

-!-  Un  accident  déplorable  est  encore  arrivé ,  le  dirnandie  24  ^O" 
Yenahre;  au  Chemin  de  iyj,de  Sahit-Etiçttne  à  Roanne^  En  persistanfà 
êmpldyer  une  madkine  obstinée  k  remplacer  les'  chevaux  sur  un  plan 
très-mdiné,  cpatré  conducteur^  ont  été  emportés  avec  une  exlréme  ra- 
pidité'^ et  tout  se  brisa  à  une  courbe  de- la  route.  Les  conducteurs  vou- 
lurent sauter  k  terre  ;  inais  Ton.  Alt  tné  sur  la  place ,  et  les  tr^'  autres 
ont  été  plus  ou  moins  mutilés. 

-7-  M.  l)elpon ,  président  du  tribunal  de  Figeac  et  anciéil  député  y  est 
mort,  le  ^4 'novembre ,  dans  ladite. ville.  Il  s  étoit  retiré  de  la  chambre 
pour  achever  un  ouvrage  de  statistique. 

—  Le  consulat-général  de  Portugal  à  Nantes  est  supprimé. 

—  n  va  être  établi  une  ligne  télégraphique  de  Pad5  &  Brutellei 
parArira^r  ,  "    .  '  ,  "  " 

—  Une  conférence,  destinée  aux  mstituteurs  primaires,  s'est  ouverte 
IqM  octobpe  à  l'Ecole  normale  primaire  de  Bour^  (Ain).  Cent-v^nct 
instituteurs  avpierif  '  démandé  à  en  faire  partie  ;  lûàis  le  local  n'a  pertms 
d'en  recevoir  que  8$.  ^ndank  ti^eute^nuq  jours»  ces  hommes  oe  30  à 

tans,  conduits  parles  maîtres  de  l'Ecole  Âirmale»  et  par  lesproiefis^ui^ 
coJlége  deBoofgt.se  ^nt  so#mi^  ai^c  fixefçicep  ou'impose  au^.enfans 
la  méthode  d'enseign.emQUi  mutuel.  Le  reçtjeur  de  rAcad^mie  de  Lypi)  » 
ei^^^ra^gé  p%r.S9  présence  cettç  réunion^,  qui  s^est  terminée  p^ûue  di's- 
.trilmtiQn  de  prix.  '  .  '       . 
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—  M.  Mazé,  qui  a  été  envoyé  avec  la  goëletlG  V Hirondelle  dans  lé 
port  de  Bilbao  pour  y  rétablir  les  communications  avec  la  France,  n'a 
pu  s'acquitter  de  sa  mission  qu'en  montrant  beaucoup  de  fermeté.  Il  a 
profité  de  son  séjour  pour  obtenir  que  les  Français  établis  dans  cette  ville 
lussent  aflfranchis  d'impôts  de  circonstance  et  exempts  de  prendre  les  ar- 
mes. Il  croise  actuellement  à  peu  de  distance  de  Bilbao  afin  de  commu- 
niquer avec  lé  consul. 

—  te  ministre  d'Espagne  à  Londres  a  engagé  plusieurs  oflBciers  de  sa 
nation,  compris  dans  la  dernière  amnistie,  à  retourner  en  Espagne; 
mais  il  n'a  pu  les  y  déterminer.  Mina  se  trouvoit  chez  l'un  des  réfugié* 
que  le  diplomate  a  visités. 

—  Le  marquis  de  Funchal  ^  ministre  de  don  Pedro  ht  Londres,  y  est 
mort  le  319  novembre. 

-On 
pagne  depuis 
de  i  Alava  et  ] 

Rayonne  peu  après  le^duc  <le  Grenade.  Le  briga<lier  lena ,  chef  d'une 
bande  carliste,  a  été  fait  prisonnier  eu  Aragon.  Le  prince /i'Auglona , 
l'un  des  partisans  de  la  révolution  de  1820,  a  été  nommé  gouverneur- 
général  de  Grenade.  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  soru  du  24  no- 
vembre. II  régnoit  de  la  mésintelligence  entre  lé  ministère  et  le  conseil 
de  régence. 

,  .  — !  Plusieurs  jourpaux  (Je  Lendres  assurent  que  lord  Grey  se  retirera 
des  affaires  pour  l'ouverture  de  la  session.  M.  Stamley  lui  succ<^dêroit 
avec  d'autres  ultrà-AybigSf  ■         .     . . 

-^  Les  charbonniers  mineur?  de  Staffordshire,  en  Angleterre,  ont 
abandonné  leurs  travaux'  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire. 

—  Ler^iGuillaume  vient  de déçideii([jue  toutes  les  vei^v es  des  per- 
sonnes .mortes  à  son.  service,  qui  jouissent  d'une  pension  etquil'avoient 
touchée  jusqu'à  ce  jpur^  quoiqu  habitant  la  Belgique  ^  ne  pourront  désor- 
Vfksàs  en  jouir  qu'en  allant  s'étabhr  çn  Hcjlande.  Cette  mesure  est  d'autant 
plus  injuste ,  que  la  caisse  sur  laquelle  spnt  prélevées  ces  pensions  a  été 
formée  par  les  pensionnés  eux-mêmes  poiyr  leurs  veuves,  bu;  leurs  or- 
phelins. 

. , —  Le  prittce  de  Joinville^'est  rendu,  le  a8  novembre,  à  Anvers,  et  y 
'a  yisité  la  citi^delle*.  Il  étoit  accompagné  du  colonel  de  Rumighy  et  de 
M.  Trognon.  .    ,    ,.  j    . 

—  Le  ag  rioyembre  a  été  célébré  aussi  à  Bruxelles  par  les  Polonais  et 
leurs  partisans.  M.  Gendebien  présidoit  la  riéunion  où  se  trouv oient 
entr'antres  MM.  Bartels,  Rouppe  et  le  réfugié  Lelewel.  Des  discours  ont 
été  pf'oi^nçés  par  ces  personnages  ;  ils  portçientl' empreinte  du  républi- 
canisnie  et  çoiitenoienf  des  injures  contre  l'empereur  Nicolas.  Les  troupes 
de  la  garnisohi  ont  été  çonsigriées  de  crainte  d'un  mouvement  républicain. 

'•  <-^  M.  Valentinî ,  banquier  à  Rome,  est  nommé  président  du  tribunal 
de*  commerce  ^de  «cette^apitale. 

'  '  —  On  a. ihauguré  le  ly  novembre,  à  Ferrare,  la  statue  de  l'Aiioste. 
Cette  ville  a  été  la  patrie  d'autres  hommes  célèbres. 

—  M.  le  maréchal  Maison,  qui  se  rend  a  Tanibassade  lie  Saint-Péters- 
bourg, est  passé  le  23  novembre  à  Berlin.  M.  de  Saint-ÎSimon ,  ministre 
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de  Suéde,  rappelé  en  France^  est  amyé  eA  même  temps  dans  cette 
capitale.  . 

—  Le  bri^k  français  lé  Palinure  a  été  envoyé  par  l'amiral  Hugon.à 
Candie,  où  des  désordre»  avoient  éclaté.  Il  est  parvenu,  avec  M.  Frabre- 
gnette,  consul  à  la  Gtinée,  à  rétablir  la  tranquillité  ;  mais  on  craint  qaè  la 
conduite  des  agens  dU  pacha  d'Egypte  ne  produise  encore  de  l'exas- 
pération. 

—A  la  nouvelle  des  insultes  dont  M.  Barrot,  consul  français  à  Çartha-f 
gène,  a  été  l'objet,  le  contre-amiral Dupotet ,  gouverneur  de  la  Marti- 
nique, a  envoyé  mi  officier,  M.  de  Grandais,  au  colonel  Vesga,  gouver- 
neur de  la  province  de  Carthacène ,  pour  demander  une  réparation. 
Celui-ci  a  répondu  .que  la  conduite  de  l'alcade  seroit  examinée  autant 
que  possible  ,  que  le  sauf-conduit  donné  att  consul  étoit  déjà  une  salis7 
faction  suffisante,  et,  qu'en  cas  de  démonstrations  bostiles ,  il  repousse- 
rait la  force  par  la  force.  M.  Dupolèt  a  expédié  deux  corvettes  dans  le 
port  le  8  octobre.  L'affaire  paroissoit  devoir  prendre  une  mauvaise  tour- 
nure. Le  bâtiment  de  guerfe  anglais ,  le  Serpent ,  vient  d'être  envoyé  à 
Carthagéne  pour  protéger  les  personnes  et  les  propriétés  des  Anglais.  On 
sait  que  le  contre-amiral  Macliaû  est  parti  dernièrement  de  France  pour 
le  même  port,  oh  il  appuiera  fes  mesui-es  prises  d'office  par  M.  Dupotet. 


Des  Régénéfations  poUki^ue  0t  reUgimne. 

Tant  que  les  écrivains  révolutionnaires,  ont  été  les  seuls  à  parler  du 
mouvement  de  régénération  politique  et  religieuse  qui  emporte^  les  so- 
ci^f^« ,  notu  !n' avons  anU^ment  songé  à  relevor  ces  etprbssiona,  parce 
qu'elles  dotis  paroissentvailer  tout  naturellement  avec  le  resté ,  et  qu*il  y 
a  des  adversaires  avec  lesquels  il  ne  faut  pas  regarder  à  un  désordre^ 
d'idées  déplus  ou  de  .moins.  Mais  eti  voyant  ce  ^  beau  prognvmmoi^eprc^' 
dût  par  des  journaux  dont  ks  honnêtes  "gens  ne  se  méfient  pas ,  ibègùs  ne- 
pouvons  pous  dâspienser  de  rétablir  nn  peu  les  règles  et  I«5  principes».'   '  : 

Nous  ne.vQulons  |k)ijkit  disfmtee  en  ce  moment  sui>  l«s  t'égênérmkm^ 
politiques.  Les  chercheurs  d'améliorations  sont  d'autant  plus  jexcttsâblès 
dechercherenodrevqiieoé  qn^ils  ont' trouvé  jus€[u'à  présent;  petot'bSen 
leur  laisser  qtoekikie  chose  à  déairer,  et  ne  les  autorise  certainemeiii  guère; 
à  se  reposer.  Qvtjls  oôntinuentdonc  à  travailler  tant  <^u'ils  voudront  ;f  ils 
ODt  de  la  besogna  à&iii*  etdà  chemin  à  faire  pour  arriver  &I7  perfection 
ou  ils  veulent  nous  conduire.  A  en  juger  par  le  demi-sièole  qu'ils  noésv 
ûQt  déjà  fait  passer  dans  les  régénérations,  c'est  tout  au'plns  si  nbtts* 
serons  régénérés  avant  la  fin  du  monde.  Les  programmes,  les  chartes 
constiiulionuclles  et  les  budgets  étant  d'ailleurs  faits  de  main  d'homme , 
nen  n'empêche  que  la  main  d'homme  ne  les  remanie,  et  cherche  à  y  re- 
médier si  elle  peut. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  régénérations  religieuses ,  non-seulement 
nous  ne  recomioissoBS  à  personne  le  droit  de  s'en  méler^  mais  nous  ~« 
tenons  comme  «rtide.de  f«i  que. c'est  une  chose  à  laquelle  oB'ne  pqut 
joucber  sans. la  djétrpirç.  Û  s'a»t  ipi  d'un  édifice  élevé  par  Dieu  mlme^ 
^^  main  des  hommes  n'a  rien  à  y  changer.  La  perfection  ne  se  perfectionne 
point  ;  la  vérité  ne  se  régénère  point  sans  devenir  mensonge.  Elle  ne 
sauroit  être  ni  en  progrès  ,  ni  en  décadence  ;  elle  n'avance  ni  ne  recule , 
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patce  GpjPeUe  est  immuaUe  de  sa  nature,  et  d'une  essqqce  inakérable. 
Elle  ne  peut  donc  se  prêter  aux  mouvemens  réToiutionnaires ,  et  suitre 
\^  sÀèfiUs  dç  lumière  dans  leur  ni«ircbe.  Eoi  un  «lot,  ^e  tst  tOut  ou  elle 
n'e^  ripu  »  c'esl-àrflir^  qv'it  n'y  a  point  demitiou  fiu/m^  laT«QQnnôitce  ou 
1^  ^er  tou^e  efltjièjr/ç,  et  qqe  k^  eptrppiie».eiMrs.de  régénérations  n'oiwfc  «J»- 
aJgJMI^i^t  rif^  aïaijc«  ^xeçege.  Ç'^t  pt^rçe.^u^la  i-èUgion  c«|iJ^b|uB  n'a 
pas  besoin  de  leurs  améliorations  qu'elle  est  si  parfaite  ;  c'est  .|>arce 


éntejrrera  encore  tous  les  régénérateurs  avenir,  qu^auroi^t  la  présomption 
dé  Ib  comprendre  dans  leurs  systèmes  de  progrès  et  de  perfectionneraent. 
Sans  <^pute  on  a  déjà  vu  des  essais  q'^roélioratioa  de  ce'  gexijce,  et  il 
n'est  pa^  |>csoiB  cle  remonter  JM^qu's^u  seizième  siècle  pçii^.^, trouver. 
Xiégran4  moiivemeht  de  régénération  politique  et  religieuse,  qui  em- 
pone  les  sociétés ,  s'est  assez  manifesté  dés  lé  commencement  de  nojLre 


i  qu  on  put  juger  combien  les  œuvresi  de  Ja  JJixTmite  sont  peu 
susceptibles- d'être  retouchées  et  remaniées,  sans  que  tout .rédiâJces'é- 
croûte  sous  les  pieds  des  savans  architectes  qui  se  croient  en  état  de  le 
perfectionner.  Les  choses  en  vinrent  an  pcdnt  que  Robespierre  lui-mérae 
en  fut  épouvanté,  et  sentit  le  besoin  d'arrêter  le  grand  mouvement  de 
régénération  f^igifiti^^^  qiH2j)^^l^.4fKH|iie  de  prQjgpnès  el  d'amélioration 
avoit  ^mené. ,  .  B. 

•M.  Blai«e  vient  de  prtoposer  une  souscriptioii  ponr  son  Bistoire  de 
F4ficien  et  du  JY^meau  Testament,  a^ec  p,gure$y  oomma  il  Pavoit  fait 
1»onf  1r  Vie  d^  Saints*  A  partir  du  i$  novembire ,  il  parait  cfaskpie  se- 
matne-Mne  liirraiaon  de  3-' feuilles  in-4''  ^''^  '^  gravures  en  tail|e*doaceet 
iine^  OMjLvejrtiire  impdmée.  L'ouvrage  complet  fonmera  .a^liVeaiaowa,  Les 
grayuces  snr  cuivre  étant  toutes  achevées,  les  liTRasMés- ne  poorront 
^pfEûiinrer  ai^sun  retard.  Le  jpm  de  lalittai^  est  de  i  âf.  pour  Psaris  et 
lép.  30  c  pour  les  département 

&.e»lii^ttl;Ue  d'iosi^t^r  ici  aiir  le  mérite  d'nnifTte  dont  les  éditions 
nHilt^Héea  font  assez  l'éloge.  La  i^Â^/e  deMoyaumont  est  Jwear0ooiKie dans 
le&  ficnûlles^  elU  est ,  comme-  on  sait,  ornée  de  270  figures,  propres  à 
gruxer.  dans  l'esprit  à^  enfans  les  princmauz  truiu  de  l'Histoire  de 
rAnoien  .e^du  NPUi^eau  Testament.  Aulreibia  ce  livre  étoit  dana  tontes 
ItStfamiLUAchnétimines^ 


^  §«««iiii  3lirien  Ce  Cltrr> 
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Lettres  relatives  à  t affaire  de  M,  de  La 

On  dit  que  les  en  lierais  de  la  religion  avoielj^ 
grandes  espérances  lors  de  l'apparition  des  dernij 
de  M.  de  LaMennais,  Ils  se  flatioienl  qu'il  eutraîneï 
lui  une  bonne  partie  du  clergé,  qu'il  y  auroit  division ,  scan- 
dale,  autel  contre  autel,  et  que  ces  troubles  feroient  beaucoup 
de  bien  à  la  cause  de  Tincrédulité.  Ces  funestes  espérances  sont 
déçues,  nous  devons  le  croire.  Les  lettres  et  les  rapports  qui 
nous  viennent  des  diverses  parties  de  la  France  nous  appren- 
nent que  la  conduite  de  M.  de  La  Mennais  a  été  jugée  comme 
elle  devoit  Tétre.  Ses  disciples,  ses  admirateurs,  ses  amis 
blâment  sa  résistance  et  s'étonnent  d'une  distinction  si  con- 
traire à  ses  principes.  De  bons  esprits  nous  ont  adressé  à  ce 
sujet  des  réflexions  pleines  de  justesse.  Nous  citerons,  entre 
autres,  les  deux  lettres  suivantes,  qui  nous  ont  paru  remarqua- 
bles, Tune  par  une  discussion  précise  et  modérée,  l'autre  par 
une  vivacité  de  senlimens  d'autant  plus  honorable  que  l'auteur, 
nous  le  croyons,  avoit  d'abord  assez  goûté  les  opinions  de 
M.  de  La  Mennais.  Nous  le  félicitons  de  les  juger  aujourd'hui 
avec  tant  de  sagacité  et  de  franchise.  On  nous  pardonnera 
d'avoir  un  peu  abrégé  les  deux  lettres ,  dont  nous  ne  croyons 
pourtant  ^voir  rien  retranché  d'essentiel  : 

AU  RÉEfACTEUB. 

Saint-Claude,  iS  noTembre  i833. 

Monsieur,  j'ai  lu  dans,  votre  estimable  Journal  la  lettre  de 
M.  Tabbé  de  La  Mennais  au  souverain  Pontife,  à  l'occasion  du 
bref  adressé  par  Sa  Sainteté  à  M.  l'évêque  de  Rennes,  le  5  octobre 
dernier. 

La  distinction  faite  par  M.  de  La  Mennais  doit  nécessairement 
placer  cet  écrivain  dans  une  position  exti'êmement  embarrassante. 
Pour  s'y  tenir  sans  danger  d  erreur,  il  faudroit  pouvoir  supposer 
que  le  Pape  a  eu  l'intention  de  prononcer  sur  les  matières  qui  sont 
encore  controversées  parmi  les  théologiens ,  touchant  la  politique 
et  les  affaires  temporelles  ;  ou  prétendre  qu'il  est  des  choses  tou- 
chant le  gouvernement  temporel,  tellement  indépendantes  de  la 
morale  et  de  la  religion,  que  le  Chef  de  l'Eglise  ne  peut  jamais  se 
trouver  dans  le  cas  de  condamner  ou  d'approuyer  les  doctrines  ou 
les  actes  qui  peuvent  s'y  rapporter. 

Tome  LXXFÏII^  L'Ami  de  la  Religion.         '  R 
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D'abord,  il  est  absolument  impossible  de  se  persuader  que  le  saîot 
Père  ail  voulu  condamner,  dans  son  Encyclique,  les  opinions  libre- 
ment soutenues  jusqu'ici  par  dé  graves  théologiens,  tels  que  Suarès, 
Lessiùs  et  saint  Thpmas  lui-même.  Il  seroit  allé  plus  loin  que  le 
concile  de  Trente,  qui  n'a  défini  précisément  que  les  points  de 
dogme ,  de  morale  et  de  discipline  qui  forment  le  corps  de  la  doc- 
trine catholique,  laissant  sur  tout  le  reste  une  sage  liberté  d'opi- 
ni<>n  et  de  controverse.  D'ailleurs,  comme  il  s'en  explique  dans  son 
bi'ef  à  M.  l'évéque  de  Rennes,  Grégoire  XVI  n'a  condamné  dans 
son  Ëocycliqtte  que  des  erreui*»  déjà  analhémisées  par  les  papes  ses 
pi*édécesseurs ,  et  par  TEglis^  elle-même. 

Mais  peut-être  y  a-t-ii  des  questions  relatives  à  la  politique  et 
au  gouvernement  temporel  des  Etats  qui  n'intéressent 'pas  les  vé- 
rités et  la  discipline  catholiques.  Remarquons  que  tous  les  actes  qui 
ont  traita  la  politique  et  au  gouvernement  temporel  sont  néces- 
saii*ement  des  actes  humains,  et  par  conséquent  moraux,  qui  doivent 
être  régis  par  les  lois  morales,  dont  l'Eglise  et  le  souverain  Pontife 
sont  lés  juges  nés,  chargés  par  Dieu  même  de  les  promulguer,  de 
les  expliquer  et  de  décider  si  elles  sont  applicables  a  telles  ou  telles 
actions  dans  telles  ou  telles  circonstances. 

Il  Y  a  sans  doute  dans  les  affaires  de  ce  monde ,  et  surtout  dans 
la  politique,  certains  points  qu'il  faut  laisser  aux  disputes  des  mor- 
t(?ls ,  et  sur  lesquels  U'ès-prôDablement  l'Eglise  ne  prononcera  ja- 
mais. Mais  ce  n  est  pas  de  cela  qu'il  est  question  dans  l'Encyclique. 
Les  opinions  politiques  que  le  saint  rère  y  signale  et  qu'il  con- 
damne, et  cela  d'une  manière  fort  claire  et  fort  précise,  ne  sont*, 
coBune  il  s'en  expliq«&e  lui-même,  rien  moins  que  des  opinions 
libres  et  abandonnées  à  la  controverse  théologique.  Ce  sont  des 
principes  au  moins  en'onés,  et  dont  les  conséquences,  mises  en 
pratique,  auroient  toujours  pour  résultat  des  actes  plus  ou  moins 
criminels. 

La  distinction  de  M.  de  LaMennaîs  ne  peut  donc  que  le  conduire 
à  une  désobéissance  formelle  au  chef  de  TÈglise,  qui  n'a  pu  lui  com- 
mander et  ne  lui  a  commandé  çn  effet  un  assentiment  pur  et  simple 
de  cœur  et  d  esprit  à  la  doctrine  enseignée  dans  son  Encyclique, 
qu'en  tant  que,  t°  cette  doctrine  est  celle  de  TEglise  et  celle  de  la 
tradition ,  2°  que  la  doctj'ine  contraire  porte  non  sur  des  actes  in- 
différens,  mais  sur  des  actes  qui,  tout  politiques  qu'ils  sont,  et  rela- 
tifs au  gouvernement  temporel  des  États,  doivent  être  soumis  à 
l'autorité  spirituelle,  et  sur  la  moralité  desquels  il  existe  des  règles 
certaines. 

Avancer  le  contraire  seroit  soutenir  à  peu  près  formellement 
que  l'Encyclique  n'a  frappé  que  sui^  des  chimères,  ou  qu'il  est  dans 
le  gouvernement  temporel  des  Etats  et  dans  la  politique  des  choses 
importantes,  des  faits  graves,  des  principes  de  droit,  etc.,  qui  ne 
sont  point  du  ressort  de  la  morale ,  et  sur  lesquels  l'Eglise  ne  peut 
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tjiknais  êu*e  appelée  à  prononcer.  Ou  je  me  trohipe  fort,  ou,  si 
M.  de  La  Mennais  veut  prendre  la  peine  d'examiner  ces  réflexions, 
il  s'empressera  de  sortir  de  la  fausse  position  où  il  s*est  placé. 

n  a  cru  peut-êtfe  qu'au  moyen  de  sa  distinction  il  amèneroit  le 
souverain  Pontife  à  expliquer  son  Encyclique ,  et  qu'ainsi  les  opi- 
nions librement  conli*Qversées  qu'il  a  en  vue  seroient  mises  à  cou- 
vert. Mais ,  s'il  en  étoit  ainsi ,  je  m'ctonnerois  vraiment  qu*un 
écrivain  à  la  sagacité  ducjuel  rien,  ce  semble,  ne  devrait  échapper, 
n'ait  pas  vu,  comme  le  faisoit  ramarquer  autrefois  Clément  Xl,  que 
loute»  ces  explications  ne  pourroient  être  données  que  dans  le  sens 
propre  et  direct  de  la  lettie  apostolique ,  et  ne  seroient  finalement 
qu'une  condamnation  encore  plus  formelle  et  plus  explicite  des 
eiTears  que  le  Pape  y  proscrit. 

Je  désire.  Monsieur,  que  la  manière  dont  Je  viens  d'envisager  la 
question  qui ,  dans  ce  moment ,  cause  tant  d'inquiétude  au  souve- 
rain Pontife  et  à  l'Eglise  de  France,  puisse  être  de  quelque  utilité. 
Et  si  ,  comme" je  le  pense,  elles  parviennent  jusqu'à  M.  de  La 
Mennais ,  je  fais  des  vœux  ardens  pour  que,  sans  s'arrêter  au  nom 
de  celui  qui  les  a  faites,  il  veuille  bien  les  accueillir  avec  la  même 
charité  qui  les  a  dictées,  et  ne  point  les  regarder  comme  venant  d'un 
homme  prévenu  ou  indispose  contre  lui,  mais  plutôt  d'un  admira- 
teur sincwe  de  son  talent,  qu'une  soumission  vraiment  filiale  aux 
décisions  du  Père  commun  des  fidèles  pourroit  rendre  encore  utile 
à  l'Eglise.  , 

Si  vous  jugez ,  Monsieur,  ma  lettre  digne  d  occuper  une  place 
dans  votre  Journal ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  l'y  insérer. 

Je  suis,  avec  la  plus  haute  estime ,  Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-bbéissant  serviteur. 

L'abbé    de  FcRROrL-MoXTGAILLABD, 

Vicaire-général,  Archidiacre  de  Saiot-CIaude. 


Pont-à-Mousson  ^  25  novembre. 

Monsieur,  la  voix  du  prince  des  pasteurs  s'est  fait  entendre  de 
nouveau  :  les  dangers  que  l'Eglise  rencontre  dans  la  licence  des 
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que  nouÈ  puissions  répéter  maintenant  ce  cri  des  beaux  âges  de  la 
foi  :  Rome  a  parlé,  la  cause  est  finie  ! 

J'ai  trop  aimé  et  trop  admiré  un  écrivain  illustre  pour  chercher 
dans  ses  protestations  un  motif  d'accusation  et  de  reproche.  Mais 
il  est  quelque  chose  encore  qui  obtient  de  préférence  toutes  les 
affections  de  mon  cœur  :  à  elle  sont  unies  mes  humbles  destinées, 
et  je  préférerow  mille  fois  la  fin  de  mon  existence  à  la  douleur  de 
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voir  $on  beau  fronl  obscurci  du  plus  léger  nna^e cVst.la  reli-* 

jyion ,  aujourd'hui  soumise  à  des  épreuves  si  terribles ,  et  qui  aui^oit 
tant  besoin  de  l'union  et  de  l'amour  de  ses  enfans  pour  se  défendi*e 
contre  les  ennemis  communs  !  Oh  !  il  me  semble  que,  pour  lui  épar- 
gner une  angoisse  ,  pour  lui  offrir  une  joie ,  pour  écarter  un  scan- 
dale, les  paroles  ne  sauroieut  élre  assez. explicites,  le  dévouement 
assez  vif  et  assez  fortement  exprimé. 

Dans  sa  l'étractation  du  mois  d'août,  M.  de  La  Mennais  déclare 
se  soumettre  à  tout  ce  qui  émanera  du  saint  Siège, jion-seulement 
pour  le  dogme  ,  mais  pour  le  règlement  des  moeurs  elles  -  mêmes ^ 
Aujourd'hui ,  je  remarque  avec  un  «ei'rement  de  cœur  inexpri- 
mable que  le  célèbre  puDliciste  «e  déclare  totalement  affranchi  de 
la  puissance  spirituelle  dans  les  opinions  et  Us  actes  d'un  ordre 
temporel. 

Qu'est-ce  à  dire  qu'une  pareille  distinction,  et,  dans  une  foule 
de  circonstances,  quipoui'j:a.  tracer  la  Hgue  de  démarcation  de  cet 
ordre  temporel?  N'est-il  point  compris,  par  hasard,  dans  le  règle- 
ment de  mœurs  auquel  M.  de  La  Mennais  adhéroit  il  y  a  quelques 
mois?  La  liberté  de  la  presse,  moyen  fatal  d'exprimer  les  opinions, 
est-elle  condamnée  par  cet  écrivain  comme  par  le  Pape  clans  son 
immortelle  Encjxliiiue?  Les  exemples  d'obéissance  que  le  même 
Pontife  allègue  pour  engager  notre  soumission  aux  puissances 
sont-ils  rangés  parmi  les  opinions  d'un  ordre  temporel?  Et  le  bref 
de  Grégoire  XVl  auxévêques  de  Pologne?  Et  \e  Livre  du  Pèlerin^ 
dont  M.  de  La  Mennais  ne  parle  point,  quoiqu'il  ait  été  signalé 
d'une  manière  expresse?  Et  le  principe  d'insurrection,  qu'un  jour- 
nal politique  déclare  lui-même  être  un  dogme  protestant  et  une 
source  de  malheurs  pour  let  nations  modernes?  Qu'en  peme  M.  de 
La  Mennais  aujourd'hui ,  et  que  signifie  sa'liberté  d'opinions? 

Je  voudrons  que  les  bornes  de  cette  lettre  me  permissent  de  faire 
sentir  tout  le  péril  d'une  distinction  subtile  qui  laisse  en  entier 
subsister  Les  erremens  de  V Avenir,  et  qui  peut  entraîner  encore  de 
déplorables  débats.  En  quoi  péchôit  principalement  le  système  du 
journal  qu'avoit  fondé  l'éloquent  écrivain ,  sinbn  en  ce  qu'il  ten- 
doit  à  imprimer  aux  catholiques,  pour  les  opinions  et  les  actçs  ^un 
ordre  temporel,  une  direction  et  des  idées  inconnues  à  l'Eglise  de 
Dieu?^  .    .  , 

Je  déplore  ces  restrictions,  ces  réserves,  qui  ne  réparent  vérita- 
blement rien ,  et  qui  peuvent  nous  apporter  encore  des  scandales 
et  de  fâcheuses  interprétations.  Je  regi^ette  l'amertume. de  ce  lan- 
gage, qui,  parlant  de  soumission,  va  jusqu'à  dire  :  Je  ne  me  mêlerai 
plus  des  affaires  de  VEglise, 

Ali  î  quand  on  seroit  doué  du  plus  heureux  génie,  quand  on 
réuniroit  à  la  science  d'un  Augustin  l'éloquence  d'un  Chrysostôme 
et  d'un  Bossuet,  la  logique  irrésistible  d'un  TertuUien,  la  théologie 
sublime  d'un  Grégoire  de  Naziance,  je  ne  vois  rien  de  plus  beau 
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et  de  plus  grand  que  de  marcher,  avant  tout,  dans  la  simplicité  de 
la  foi ,  et  de  répéter  avec  un  Père  illustre  de  TE^Iisc  :  «  Romanœ 
prœseriim  Ecclesia  auctoritatl  atqite  examini ,  lof  uni  hoc  sicut  et 
C4E€era  quœ  ejusmoHi  sunt  universa  resen^o,  ipsiits ,  si  quid  aiifer 
sapio  ,  paratus  judicio  emendare  (  i  ) . 

Ne  sommes-nous  pas  en  droit  de  ref>arder  détorniais  comme  mar- 
chant loin  de  nous  dans  des  senèici^s-  iiK.-on nus  celui  qui ,  désertant 
ses  anciennes  docti^ines,  vient  aujourd'hui,  sous  les  appai*ences  de 
la  soumission ,  n'offrir  qu'une  déclaration  fallacieuse ,  et  ne  pou- 
vons-nous pas  dire ,  dans  l'amertume  de  notre  ame ,  avec  un  Père 
àe%  premiers  siècles  :  «  Il  eût  été  plus  beau  de  souflfrir  de  grands 
tourmens  que  de  déchirer  le  sein  de  TEglise  de  Dieu.  •  Satius  erat 
quidvis  paii ,  ne  Ecclesia  Dei  di^iderelur  (2). 

L'abbé  B.  Gaosse. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. . 

Paris.  Le  mercredi  4»  M.  l'archevêque  a  bénit  la  nouvelle  cha- 
pelle des  Dames-Augostines,. dites  du. Cœur  de  Marie,  qui  sont 
établies  depuis  quelques  années  dans  lecul-Kie-sac  des  Vignes.  Gis 
Dames  étoient  autrelbis  à  Saumur,  etont  formoà  Paris  une  maison 
de  retraite  pour  Les  dames  âgées  et  infîi^mes.  Elles  occupent  un  im- 
mense terrain  qui  s'étend  du  cul-de*sac  à.  la  rue  de  l'Arbalète. 
Là,  sont  plusieui s  bâlimens  qui  offrent  des  logeraens  ^commodesj 
Les  promenades  sont  très-agréables  dans  l'été.  Cette  communauté 
est  nombreuse  et  a  beaucoup  de  pensionnaires.  La  chapelle  qu'où 
a  fait  disposer  n'est  pas  très-grande,  mais  elle  est  très-propre  et 
arrangée^^vec  goût.  M.  l'ai^evêque  ,  ajMes  l'avoir  bénitej  a  célé- 
bré Ja  messe.  Le  prélat  étoit  assiste  de  plusieurs  ecclésiastiques  ;  il 
doit  lundi  prochain  donner  le  voile  à  quelques  postulantes  et  re- 
cevoir les  vœux  de  quelques  novices. . 

—  Le  vendredi  6,  jour  de  là  fête  de  saint  Nicolas,  il  y  a  eu , 
dans  l'Eglise  Saint^ulpice ,  une  assemblée  de  charité  poui*  l'œuvre 
des  Eu  fans  de  saint  Nicolas.  M.  l'abbé  Champion  a  ptononcé  le 
discours,  qui  étoit  sur  l'aumône.  Après  le  discours,  les  enfans  ont 
exécuté  des  morceaux  de  musique ,  sous  la  direction  de  M.  Choron, 
avec  beaucoup  d'ensemble.  D'autres, jeunes  gens  stétoient  joints  à 
eux.  La  cérémonie  a  été  terminée  par  la  bénédiction  du  saint  Sacre- 
ment qu'a  donnée  M.  l'abbé  Berv«nger,  directeur  de  l'œuvre.  Le 
Qombi*edes.fîdèles  réunis  dans  l'église  fait  espérer  que  la  quête  aura 
Kepond^và  l'importance  d'une  œuvre  si  intéressante,  qui  a  déjà  fait 
tant  de  bien,  et  qui  peut  en  faire  encore  d^avantage  si  elle  est  favo- 
risée par  la. charité. 

—  Il  nous  faut  encore  répondre  à  Une  accusation  de  la  Gazcife, 

(1)  Saint  Bernard.  Ep.  i47* 

(1)  Saint  Dionys  :  ad  INovat.  apud  Euseb.,  lib.  VU  ;  Uisl.  Eccl.,  c.  xxn . 
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çt  à  une  accusation  des  p}us  graves ,  puisqu'elle  iend  à  nous  faire 
regarder  comme  ayant  ti*ahi  lâchement  les  intérêts  que  .nous 
avions  promis  de  défendre.  La  Gazette  j  après  avoir  cité  Tar- 
ttcle  de  V Union,  qu'on  a  lu  dans  notre  dernier  Numéro ,  ajoute  : 
Cest  avec  une  surprise  profonde  que  nous  voyons  un  journal  re- 
ligieux  s'engager  de  plus  en  plus  dans  la  défense  du  matérialisme 
des  faits  et  attaquer  les  principes  éternels  dont  il  det^roit  être  le 
défenseur  et  au  besoin  le  martyr.  Ceci  est  sérieux  ;  attaquer  des  prin- 
cipes éternels  pour  lesquels  nous  devrions  donner  notre  vie ,  ce 
feroit  une  grande  Iftcheté^  Mais  en  sommes*nous  coupable  pour 
avoir  exposé  les  raisons  de  faire  un  serment  que  le  pape  autorise 
et  que  les  évoques  font  ou  engagent  à  faire  ?  Le  pape  et  les  évêques 
sont  apparemment  les  premiers  gardiens  et  les  premiers  défenseurs 
Ae%  principes  éternels.  Ils  connoissent  ce^  principes  éternels  mieux 
encore  que  la  Gazette.  Ils  sont  juges  des  cas  où  ae» principes  s'ap- 
pliquent. Tout  ce  qu'elle  diroit  contre  nous ,  retomoeroit  sur  eux^ 
puisque  nous  ne  marchons  qu'à  leur  suite  (»tque  nous  nous  appuyons 
de  leur  autorité.  Si  le  sel  lui-même  s'affoiolit,  dit-elle  y  avec  quoi 
salera-t'-on  ?  Ceci  a  l'air  d'un  reproche  très-direct  qui  s'adresse  à 
plus  haut  que  nOus;  car  nous  ne  sommes  pas 'assurément  le  sel  de  la 
terre ,  et  on  sait  à  qui  par  l'usage  est  réservée  Cette  expression  de 
TEvangile.  Nous  serions  fiSiché  de  voir  la  Gazette  amenée  par  son 
système  à  censurer  la  conduite  de  ceux  auxquels  il  a  été  dit  :  Qui 
vous  écoute  j^m' écoute;  qui  vous  méprise,  me  méprise,  (i) 

— Nous  parlions  dernièrement  d'un  n^.aiire  qui  faisoit  le  petit 
souverain  et  qui ,  malgré  le  gouvernement,  s'opjiniâtroit  à  ne  pas 
dé(ivrei*  de  mandat  de  traitement  à  son  curé ,  à  moins  qqe  celui-ci 
ne  se  soumit  à  une  formalité  qui  ne  s'observe  nulle  par t.^  Aujour- 
d'hui voilà  le  conseil  municipal  de  Nevers  qui  j  dans  une  semblable 
ferveur  de  ^èle,  yient  dénoncer  d'efFroyables  abus  et  s'opposer  a^vcc 
courage  aux  empiétemens  du  clergé.  Justement  «ffraye  des  prodi- 

êieux  accroissemens  des  petits  séminaires  et  de  celte  influence  exor- 
itante  du  parti-prêtre,  oui  a  inspiré  de  si  belles  .pages  à  M.  de 
Monllosier  dans  le  temps  de  la  comédie  de  quinze  ans,  le  conseil  mu- 

(1)  La  Gazette  nous  reprochoit  hier  soir  d'avoir  abusé  d'une  faute 
d'impression  d'un  de  ses  articles,  pour  lui  attribuer  ce  qu'elle  n'a  pas 
voulu  dire.  Nous  avons  lu  dans  cet  article  :  Le  pays  a  séparé  le  elergéi 
et  bien  des  gens  ont  pu  croire  comme  nous  que  c*étoit-fà  la  pensée  vé- 
ritable du  rédacteur.  Mais  la  Gazette  déclare  que  le  poffs  est  une  £iute 
d'impression,  et  du'il  falloit  tire  le  pape.  5oit;  nous  ne  nous  en  sommes 
pas  aouté.  Nous  donnons  acte  à  la  Gazette  de  sn  correction ,  qu'elle  au- 
roit  dû  seulement  ne  pas  tant  tarder  à  faire.  Elle  n'avoit  d'ailleurs  guère 
droit  d'invoquer  notre  bonne  foi,  puisqu'elle  n'a  pas  voulu  désavouer 
ï^ne  citation  infidèle  qu'elle  avoit  faite  de  M.  de  Bonâd ,  et  que  dernicre- 
ment  encore  elle  a  notablement  altéré  Je  sens  d'un  de  nos  articles  sur 
Ti|bère. 
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nicipal  de Ney«r««  (brillé  «ihe  commissioa  pour  esxamiiMr  la  Mgitla*^ 
tion  sur  les  écoles  ecclésiastiques.  La  légfs/atioHj  voir  voyee,  ce  n*est 
pas  seulement  Tétat  des  écoles  ecclésiastiques  à  Neve»,  c'est  la  lé- 
gislation de  ces  écoles  pour  tout  le  royaume.  Admirable  sol lidiude! 
Gomment  \oulez>vous  qu'après  cela  nous  ne  soyons  pas  bien  ^u- 
vernés?Un  conseil  municipal  de  Nevers  a  les  yeux  ouverts  sur  la 
législation  p[énérak  ;  on  pourrott  peut-être  alors  se  pa«»er  de  la 
chambre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  commission  du  conseil  municipal^ 
formée  de  quatre  citoyens  aussi  sages  qu'éclairés,  MM.  Lemoine  ^ 
Desveaux,  A.  Lyons  et  Girard,  a  fait  son  travail.  M.  lemoine  a 
présenté  son  rapport  au  conseil  sui*  la  législation  des  écoles  ecclé- 
siastiques; et  le  conseil,  frappé  de  la  sagesse  de  ses  vues,  a  adopté 
ses  conclusions  dans  là  séance  du  17  novembre.  Voici  le  texte  de 
cette  curieuse  délibération  : 


élèves  dans  les  écoles  ecclésiastiqaes  secondaires  de  Fnmce;  a**  à  ce  qiielas 
directeurs  et  professeurs  <fe  ces  écoles,  notamment  de  celle  de  Nevers. , 
remplissent  la  formaËté  da  serment  par  écrit  qu'ils  n*appartiennent  h 
aucune  corporation  rdigieuse  non  légalement  étaolie  en  France  j  3°que1és 
élères  âgés  de  i4ans  et  qui  sont  dans  ces  écoles  depuis  deux  an  s' prennent 
Thabit  ecclésiastique.  » 

Le  conseil  municipal  dans  sa  sagesse  a  aiTélé  que  sa  délibération 
seroit  envoyée  au  ministre  de  l'instruction  publique^  au  préfet  et 
au  recteur  de  l'académie.  Ainsi  voilà  sa  responsaoilité  à  couvert; 
et  si  les  abus  se  perpétuent ,  es  ne  sera  pas  sa  faute.  M.  Guizot 
est  averti;  il  faut  croire  qu'il  ouvrira  les  yeux  sur  les  écoles  ecclé- 
siastiques. A-^t^I  bien  compté  lesélèyes  de  ce^  écoksy  et  s'est-il 
assuré  qu'il  n'y  en  avoit  pas  plus  de  90,000  ?  Ne  seroit-il  pas  fâ- 
cheux ,  par  exemple  qii'il  y  en  eût  2ô,o5o?  N''rst-flpa8  à  craitidte 
que  des  directeurs  niaient  échappé  à  là  formalité  de  la  déclara  don, 
et  ne  seroit-il  pas  déplorable  que  lesélèvips  portassent  lluibit  laïque? 
Le  Journal  iht  Nif^emoù  s'est  élevé  avec  force  contre  cette  intolé- 
rance et  cette  inquisition  misérable.  Des  amis  de  la  liberté  qui 
solliciteiitdeseati^ves,qtti  exigent  desfoimulaires  1  etquëdiroient- 
ils  si  on  exigeoit  d'eux  la  déclaration  qu'ils  n'appartiennem  point 
à  teUe  ou  telle  association  ?  Ne  regsfrderoient-isl  cette  demande 
comme  humiliante  et  vexatoire?  Ainsi  ils  imposent  à  d'autm  un 
joug  qu'ils  refuscToient  de  poi-ter.  lue  Journal  du  Nwemois  s'efforce 
de  fes  tranquilliser  sur  tous  les  points.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le 
nombre  de  90,000  élèves  n'a  pas  été  dépassé,  du  moins  si  on  en 
juge  par  le  nombre  des  élèves  du  diocèse  de  Nevers;  car  une  Or- 
donnance atti*ibuoit  i65  élèves  a  ce  diocèse,  et  il  n'a  pas  atteint  la 
moitié  de  ce  nombre.  La  formalité  de  la  déclaration  a  été  rempiieà 
Nevei's.  Quant  à  l'habit  ecclésiastique, qu'éntend-par-là  le  coftswl 
municipal?  Faûdra-t-il  inetti^e  deseofans  eh  soutane?  Ces  minu- 
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tiet  ne  sont-elles  pas  ridicules  et  ne  se  lassera-t-on  pas  de  ces  exac* 
tioDS  et  de  ces  tracasseries?  Voilà,  pour  le  dire  encore  en  passant, 
ce  que  c'est  que  d'abandonner  les  élecûons  municipales  à  des  gens 
de  parti. 

—  Un  curé  du  diocèse  de  Verdun ,  expliquant  dans  son  prâoe  le 
troisième  commandement  de  Dieu,  avoit  parlé  de  la  sanctification 
du  dimanche,  et,  dans  l'énumëration  des  travaux  interdits  par  la 
loi  divine ,  il  avoit  indiqué  la  coi^ée  qui  avoit  été  annoncée  pour 
ce  jour- là.  Qu€4ques  malveillans,  qui  n'étoient  peut-être  même  pas 
au  prône ,  l'en  venÎDièrent,  et  le  bruit  en  arriva  jusqu'au  procureur 
du  roi.  Le  curé  é toit  M.  Legay,  desservant  de  Viéville.  Le  maire 
du  lieu  en^ageoit  le  magistral  à  ne  pas  poursuivre;  mais  le  Éèle  du 
procureui*  du  roi  de  Saint-Mihiel  ne  put  suivre  ces  timides  con- 
seils. Le  curé  fut  assigné  à  compai*oiu^e  le  8  novembre  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Saint-Mifaiiel.  On  lui  repro- 
choit  d'avoir  manqué  à  la  garde  nationale,  d'avoir  prêché  contre  les 
autorités,  d'être  ennemi  du  gouvernement.  Croiroit-on  qu'il  avoit 
osé  faire  le  panégyrique  de  Saint-Louis  de  Gonzague  ,  qui  étoit 
jésuite,  et  cela  sans  respect  pour  les  arrêts,  décrets  ou  ordonnaDces 
rendus  conti^e  les  jésuites?  Le  ministère  public  conclut  donc  con- 
tre le  curé  à  une  amende.  M.  Legay  a  répondu  d*une  manière  à 
dissiper  le  fantôme  d'accusation  élevé  contre  lui.  Il  a  expliqué  sa 
conduite  et  a  montré  que  son  prône  avoit  été  défiguré.  L'affaire  a 
paru  si  claire  au  tribunal ,  qu'il  a  acquitté  le  curé  après  quelques 
secondes  de  délibération.  Les  paroisses  de  Viéville  et  de  Billy,qtti 
avoient  été  affligées  de  la  dénonciation ,  ont. reçu  leur  curé  avec  des 
marques  de  joie,  qui  l'ont  dédommagé  de  cette  petite  disgrâce. 

—  Il  y  a  quelques  antiées  la  moindre  diJOiculté  sur  la.sé|^ltai^ 
ou  pour  l'administration  dc^s  sacremens  devenoit  une  grave  affaire, 

ui  donnoit  lieu  à  des  plaintes  et  à.  des  récriminations  sans  fin 
e  la  part  des  feuilles  libérales.  Il  paroîtroit  qu'on  veut  abandonûrr 
aujour'hui  ce  texte  facile  de  déclamations  usées.  Un  sieur  Delapoile 
s'est  adressé  au  Journal  de  Rouen  pour  publier  ses  griefs  contre  M.  le 
cardinal  archevêque  de  cette  ville.  Le  joui*nal  lui  a  ainsi  répondu: 
«  Le  sieur  Delaporte  voudroit  que  nous  publiassions  sa  correspon- 
dance avec  M.  l'archevêque  sur  des  difficultés  survenues  à  l'occa- 
sion de  la  première  communion  de  sa  fille.  Nous  ne  le  pouvons  ; 
nous  ne  sommes  point  juges  compétens  entre  M.  l'archevêque  et  lui  ; 
et  puii  il  est  une  question  de  droit  canonique  qui  domine  toute 
cette  discussion.  Le  sieur  Delaporte  est  catholique,  ou  il  né  l'est  pas. 
Dans  le  premier  cas,  son  devoir  est  de  se  soumetti^e  à  l'autorité  ec- 
clésiastique ;  dans  le  second  cas ,  la  première  communion  de  sa 
fille  n'est  pour  lui  qu'une  affaire  de  fôrme  et  de  respect  humain  à 
laquelle  il  ne  doit  pas  tenir  exti^êmement,  et  ce  n'est  pas  à  la  presse 
à  intervenir  entre  lui  et  les  prêtres  qui  sont  dans  leur  droit  aux 
yeux  des  catholiques,  en  mettant  des  conditions  à  l'administration 


l 


(  a65  ) 

des  tâcremens.  •  Ce  langage  est  si  sensé ,  si  simple,  si  raisonnable  j 
qu'il  semble  qu'on  anroit  dû  toujours  parler  ainsi.  Et  cependant , 
combien  de  pareils  faits  n'ont-ils  pas  donné  lieu  à  des  sorties  plus 
ou  moins  violentes  contre  le  clergé?  Le  temps  des  diatribes  et  des 
clameurs  haùreuses  seroit-il  passé/  il  faudra  nous  rappeler  quelque 
joui*  l'article  au.  Journal  de  Rouen.- 

—  Les  honnêtes  gens,  dit  VOrléanais,  avoient  gémi  du  scandale 
donné  il  y  a  quelque  temps  par  l'ancien  curé  de  Saint-Martiu- 
d'Abbaty  et  avoient  espéré  que  le  sieur  Vion  garderoit  désormais 
un  silence  prudent.  Point  ;  il  vient  de  faire  insérer  dans  le  Loiret^ 
du  i^'^décembre,  une  lettre  contre  le  vénérable  prélat  qui  gouverne 
le  diocèse  d'Orléans.  Si  quelqties  personnes  avoient  pu  douter  que 
l'interdit  lancé  contre  le  sieur  Vion  fût  bien  mérité,  cette  lettre 
suffiroit  pour  justi&cr  la  conduite  de  M.  l'évêque.  \J Orléanais 
ajoute  qu'il  ne  reproduira  pas  cette  lettre  par  égards  pour  M.  Vion 
lui-même. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  a  voir  les  questions  qui  se  débattent  coDtlnuellement  depuis  plu* 
sieurs  mois,  dans  les  journaux  de  Paris  et  des  provinces,  on  croiroit  que 
nous  sommes  à  la  veiUe  de  remanier  toute  la  révolution  de  juillet ,  et 
qu'elle  consent  à  se  remettre  aux  voix.  Nous  sommes  loin  de  prétendre 
assurément  qu'elle  n'ait  pas  besoin  d'être  revue  et  châtiée  pour  pouvoir 
devenir  quelque  chose  de  passable.  Mais  ceux  qui  la  tiennent  la  tiennent 
bien,  et  ne  nous  paroissent  nullement  disposés  à  s'en  dessaisir.  A  coup 
htiT^  ce  ne  sera  pas  leur  faute  si  jamais  le  tour  des  autres  arrive.  Il  n'y  a 
donc  rien  d'actuel  et  d'applicable  à  notre  situation  présente  dans  la  plu- 
part des  discussions  sur  lesquelles  on  use  notre  attention.  Nous  ne  tou- 
chons hk  aucun  changement  heureux  ;  nous  u'approcHons  d'aucune  amé- 
HoratilNi.  Il  n'est  question  ni  de  comices,  ni  d'£tats-généraux ,  comme 
on  pourroit  se  l'imaginer  d'après  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  feuilles  pu- 
lilîques.  La  nation  n^st  point  ap|telée  ^  délibérer,  mais  à  souffrir.  Ce  ne 
sont  point  des  avis  qu'on  lui  demande  ;  c'est  de  l'argent.  Des  renforts  de 
.  mesures  à  l'usage  de  la  police  et  de  la  stricte  justice  ;  de  l'arbitraire  ;  des 
lois  de  nécessite ,  comme  on  les  appelle  ;  voilà  pour  le  moment  tout  ce 
qu'il  est  raisonnable  d'attendre,  et  nous  défions  qu'on  trouve  autre  chose 
au  fond  de  notre  situation  actuelle.  Nous  ignorons  en  quelle  année  les  re- 
mèdes et  les  adoucissemens  pourront  venir.  Mais  ceux  qui  se  promettent 
le  moindre  soulagement  dans  un  temps  comme  celui-ci  sont  évidemment 
des  malades  qui  se  flattent;.  Nous  allons  passer  par  une  session  qui  prou- 
vera très -certainement  ce  que  nous  avançons.  S'il  faut  l'avouer,  d'ail- 
leurs, il  n'entre  point  dans  notre  esprit  que  les  violations  commises  par 
la  révolution  de  juillet,  envers  l'ordre  social  et  religieux,  puissent  se  ré- 
parer sans  de  longues  expiations. 

—  Le  gouvernement  de  juillet  se  trouve  inévitablement  conduit  h  re- 
nier son  origine  et  ses  titres  vis  à  vis  des  autres  puissances  de  l'Europe. 
De  tous  côtés  ou  le  somme  de  retirer  au  plus  vile  ses  propagandes  et  ses 
principes;  on  établit  des  cordons  sanitaires  tout  autour  de  lui.  C'est  pour 
cela  que  les  souverains  du  Nord  ont  tenu  dernicrenieut  des  congrès  ,  et 
que  leurs  ministres  vont  ouvrir  entre  eux  de  nouvelle»  conférences.  Il 
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n'est  pas  jusqu'au  roi  de  2>aècle  qui  ne  renToic,  dit-on,  ks  ambassadeur&dc 
la  révolution  de  juillet  sous  prétexte  de  contagion,  et  en  alléguant  les  me- 
sures sanitaires  qu'il  se  croit  obligé  de  prendre  contre  elle.  On  ne  peut 
s*empécher  de  voir  dans  tout  cela  quelque  chose  de  mortifiant  pour  les 
hommes  sortis  de  la  glorieuse  insurrection  des  barricades.  C'est  en  effet 
méconnoitre  de  la  manière  la  plus  désobligeante  cette  pureté  exception- 
nelle de  la  révolution  de  juillet  qui  faisoit  leur  orgueil ,  et  &  laquelle  ils 
paroissoient  Attacher  tant  de  prix.  E^n  un  root,  c'est  les  orier  de  rouloir 
Dien  la  garder  pour  eux ,  sans  en  faire  part  à  leurs  amis.  Mais  ce  qui  doit 
les  consoler  un  peu  de  ce  désagrément,  c'est  de  voir  les  mêmes  puis- 
sances, tout  en  reconnoissant  le  danger  de  la  contagion,  entretenir  avec 
eax,  à  cela  près,  les  meilleures  relations,  et  borner  tous  leurs  souhaits  à 
ce  que  la  réifoluiion  pvkb  ne  les  atteigne  personnellement  que  le  plus 
tard  possible. 

<—  M.  le  comte  de  PfafTenhofTen,  si  connu  par  l'opiniâtreté  de  ses  pro- 
cès contre  Charles  X,  a  eu  bien  d'autres  procès  en  sa  vie,  et  ne  paroît  pas 
être  encore  parvenu  k  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  aflTaires.  Un  procès 
qu'il  vient  a'avoir  avec  un  maître  d'hôtel  garni  vient  de  faire  connoitre 
quelques  circonstances  curieuses  de  sa  vie.  M.  François-Simon  de  Pfaf- 
fenhoOen  est  né  le  i3  décembre  1753,  à  Saint-Riquier,  diocèse  d'Amiens. 
Son  nom  étoit  alors  un  peu  moins  long  ;  il  s^appeloit  simplemeilt  Pfafl*. 
Il  demanda  en  1786,  au  parlement  de  Paris,  l'autorisation  d'ajouter  à  son 
nom  celui  de  baron  de  PfafTenhofTen.  II  etoit  alors  diacre,  et  il  a  été  de- 
puis chanoine-tréfoncier  de  Liège.  Il  y  a  quelques  années ,  il  emprunta 
5,000  fr.  à  un  particulier  ;  ne  pouvant  le  payer  à  l'échéance,  de  concert 
avec  son  créancier,  il  souscrivit  pour  3o,ooo  fr.  d'eflTets.  Nous  ne  conce- 
vons pas  trop  bien  cette  opération,  qui  nous  paroît  annoncer  une  grande 
facilité  à  se  ruiner  soi-même  ;  tant  y  a  que  M.  le  comte  ou  M.  le  baron  a 
été  assigné  dernièrement  en  paiement  d'une  partie  des  billets.  IL  a  été 
condamné  le  27  novembre,  au  tribunal  de  commerce,  k  payer  8,000  fr. , 
mais  sans  contrainte. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  ouvert ,  le  2 ,  la 
session  des  conseils-ffénéraux  d'agriculture ,  des  manufactures  et  du  com- 
merce. M.  Thiers  n  a  pas  prononcé  de  discours;  il  a  seulement  atinoocé 
au'il  viendroit  présider  souvent  les  différens  conseils.  On  est  convenu 
a  examiner  d'abord  la  question  des  laines,  puis  celle  des  bestiaux,  ijne 
observation  d'un  des  membres  du  conseil  d'agriculture,  a  fourni  au  mi- 
nistre l'occasion  de  déclarer  qu'aucun  engagement  n'a  été  pris  avec  les 
pays  étranç^ers  ;  qu'ainsi ,  les  conseils  et  les  chambres  sont  libres  de  sti- 
puler ce  qui  conviendra  le  mieux  aux  intérêts  de  la  France.  M.  Thiers  a 
ajouté  que  son  voyage  en  Angleterre ,  non  plus  que  les  tournées  de 
AM.  Bowring  et  Villiers  sur  le  continent,  n'ont  encore  amené  de  ré-- 
sultat,  et  que  le  gouvernement  vouloit,  avant  tout,  connoître  le  vœu 
du  pays. 

—  M.  Guizbt,  ministre  de  l'instruction  publique,  a  fait  dresser  des 
plans  et  devis  d'écoles  communales,  pour  servir  ae  modèles  à  celles  qui 
devront  être  ctiblies  d'après  la  loi  sur  l'instruction  primaire.  Ces  plans 
ont  été  envoyés  aux  recteurs ,  et  il  en  doit  être  déposé  aux  coBiités  d'ar- 
rondissement et  aux  chefs -lieux  de  canton.  La  dépense  de  construction 
d'une  maison  d'école  pour  cinquante  enfans ,  garçons  el  filles  réunies , 
est  évaluée  à  2,266  francs,  et  pour  cent-soixante  enfans,  sexes  séparés , 
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7,79^  francs.  Le  devis ,  pour  les  écoles  d'enseignement  mutuel  et -pour 
tés  maison^  d'école  complète,  est  aussi  indiqué. 

—  Une  coiumission  vient  d'être  nommée  pour  examiner  les  comptes 
de  i833,  et  vérifier  les  livres  de  la  dette  inscrite.  Elle  est  composée  de 
MM.  de  Fréville,  pair  de  France ,  président  ;  Gouin,  Beslay  père,  dé-» 
pûtes  ;  Maillard,  conseiller  d'Etat;  Portai  fils,  maître  des  requêtes;  La-> 
plagne  ^  maître  des  comptes  ;  Briatte ,  Savin  de  Surgy  et  Vial,  conseillers- 
référendaires  à  la  cour  des  comptes. 

—  Le  général  St- Joseph,  directeur  de  la  section  de  l'historique  au  dé- 

F5t  de  la  guerre ,  ayant  été  appelé  à  d'autres  fonctions  ,  et  M.  le  colonel 
uissant  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  MM-Boryrde-Sainfe* 
Vincent  et  de  Corabœuf  ont  été  appelés  à  les  remplacer.  Ils  sont  consé- 
quemment  entrés  au  comité  d'état-major  qui,  sous  la  direction  du  lieute- 
iiant-général  Pelet ,  procédera  durant  le  mois  de  décembre ,  à  l'examen 
des  élèves  de  l'Ecole  d'application  pour  le  classement  et  la  promotion 
de  l'armée. 

— ••  M«  B^Ion ,  maîtres  des  requêtes  en  service  extraordinaire ,  vient 
d'être  autorisé  à  participer  aux  travaux  du  conseil  d'Etat. 
,  To-  En  attendant  que  le  garcje-des^sceaux  ait  prononcé  sur  sa  plainte , 
M*  Portalis,  premier  président  de  la  cour  de  cassation,  s'est  refaisé  à 
émarger  le  traitement  de  M.  Madié  de  Montjau  pour  le  mois  de  noTem-' 
^re.  Il  paroit  que  ce  conseiller  a  laissé  70  dossiers  arriérés,  sans  compter 
la  part  qui  lui  revient  dans  la  distribution  des  affaires  de  cet(e  année. 

^—  Toutes  les  chambres  de  la  cour  royale  se  sont  réunies  le  5  à  midi,  à 
huis  clos,  sous  la  présidence  Je  M,  Lepoitevin,  pour  délibérer  sur  la  cita*^ 
lion  donnée  à  M.  Parquin ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats.  MM.  Mau- 
guin,  Hennequin  et  Pnil.  Dupin,  désignés  par  le  conseil  de  l'ordre ,  l'as» 
sistoient.  M,  Manguin,  qui  a  pris  seul  la  parole,  a  soutenu  l'incompétence 
de  la  cour ,  par  la  raison  que  le  discours  de  M.  Parquin  n'a  pas  été  pro- 
noncé a  l'audience,  mais  à  la  conférence  des  avocats,  et  <|He,  d'après  une 
ordonnance  de  1822  ,  la  cour  ne  devroit  connoîtré  que  de  l'appel  de  la 
décision  que  rendroit  le  conseil  de  discipline.  M.  le  procureur-général 
Persil  a  combattu  ces  moyens  :  les  plaidoiries  et  les  répliques  se  sont  pro- 
longées jusqu'à  trois  heures.  Après  un  délibéré  qui  a  duré  plusieurs 
heures,  la  cour  s'est  déclarée  compétente  par  un  arrêt  longuement  déve- 
loppé, M.  Parquin  a  déclaré  aussitôt  faire  défaut,  et  s'est  retiré  avec  ses 
défenseurs.  La  cour  a  délibéré  encore  pendant  une  heure  pour  statuer  sur 
le  fond,  et  elle  a  rendu  enfin  un  arrêt  par  lequel,  considérant  les  services 
que  M.  Parquin  a  rendus  à  la  justice  pendant  le  long  exercice  de  sa  pro  - 
fessiou,  ellelni  enjoint  seulement  d'être  plus  circonspect  à  l'avenir. 

—  Au  monaentde  paroître  devant  la  cour  royale  pour  le  procès  qu'on 
lui  a  suscité ,  M.  Parquin  a  reçu,  par  un  courrier  extraordinaire  ^  un  ar- 
rêté du  conseil  de  l'ordre  des  avocats  à  la  cour  royale  de  Rouen,  qui  se 

frononce  énçrgiquement  contre  la  compétence  de  la  cour  royafc  de 
ans  pour  juger  l'incident,  et  contre  toute  atteinte  à  l'indépendance  des 
avocats.  Au  même  moment,  il  est  arrivé  à  M.  Parquin  une  adresse  des 
électeurs  de  l'Orne,  pour  lui  offrir  sans  condition  la  candidature  à  la  dé- 
putation  d'Avranches,  en  remplacement  de  M.  Abraham  Dubois,  qui 
vient  d'obtenir  une  place  de  référendaire  à  la  cour  des  comptes. 

—  La  querelle  qui  existoit  depuis  quelques  mois  entre  MM.  Parquin  et 
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Scguicr  csl  terinitiéc.  L«  gardc-des- sceaux  u'aTôit  pu  obtenir  i)u  preitiier 
c|u  il  se  trouvât  k  dinar  chez  lui  avec  son  adversaire.  M.  Oebclleyme  y  a 
réussi.  Là ,  en  présence  de  MM.  Barthe  et  Persil,  et  de  plusieurs  magis- 
trats convives,  M.  Dupin  a  conduit  par  la  main  le  bâtonnier  au  premier 
président,  qui  Terahrassa.  On  se  félicita  beaucoup  de  ce  rapprocnement, 
que  Ton  chcrchoit  depuis  long-temps  à  opérer. 

—  Encore  un  scandale  dans  la  magistrature.  On  annonce  que  M.  le 
substitut  Anthoiiie  de  St-Joseph  a  été  maltraité  de  paroles  et  de  gestes 
par  un  de  ses  supérieurs ,  et  qvifil  a  porté  ses  plaintes  au  tribunal.  Il  est 
question  d'adresser  une  réprimande  au  magistrat  qui  s'est  ainsi  conduit 
6:iveriB  M  «de  St-Joseph.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  le  procureur  du  roi  Desmor- 
liers  vient  de  fairo  mettre  dans  les  journaux  une  lettre  pour  se  justifier. 

—  Tandis  que  M.  le  procureur-général  Persiî  fait  preuve  de  tant  de 
sévérité ,  son  fils  ,  caporal  de  la  garde  natiouafc  dans  la  lo*  légion  ,  vient 
de  son  c6té  de  recevoir  une  leçon  de  sévérité»  Malgré  Tes  obligations  de 
son  gra<^e ,  il  avoit  déserté  le  post«  et  abandonné  son  fusil.  On  n'a  pas 
laissé  échapper  cette  occasion  ;  il  a  été  traduit  an  conseil- de  discipline,  et 
condamné  à  la  peine  de  réprimande. 

—  M.  Houssigné,  juge  d'instruction ,  est  chargé- d''exam in er  les  causes 
de  l'incendie  considérable  dont  M.  Toulouse  et  compagnie ,  entrepre— 
ueurs  de  messageries  ont  été  victimes. 

—  La  police  a  fait  partir  de  Paris,  dimanche  dernier,  deux  ouvriers 
tailleurs  étrangers,  qui  avoient  pris  part  à  la  coalition.  Ws  vont  être  con- 
duits à  In'  frontière  de  brigade  en  brigade  :  comme  ils  manquoient  de 
ftoùUers,  on  leur  en  a  donné. 

—  Un  cours  de  droit  conmiercial  a  été  commencé  le  lundi  2  décembre 
^   à  la  Bourse  par  M.  Etienne-,  docteur  en  droit. 

—  M.  le  comte  d'Estourmel,  nommé  depuis  trois  ans  ministre  dé 
France  en  Colombie,  éloit  parti  il  y  a  deux  mois  pour  se  rendre  à  son 
poste,  en  passant  par  les  Etats-Uoifi;  mais  ayant' appris  k  New-Yorck, Tes 
mauvais  traitemens  dont  le  consul  de  Carthagène  a  été  l'objet,  il  ësï  re- 
venu en  France.  Le  gouvernement  a  résoTa  de  son  c6té  de  suspendre 
l'envoi  d'un  ministre  dans  cetfe  république. 

—-Le  nombre  des  condamnés  aux  travaux  forcés  a  tellement  augmenté-, 
qu'on  a  été  obhgé  d^avancer  Tépoque  du  départ  de  la  chaîne.  Ce  départ^ 
qui  ne  devoit  avoir  lieu  qu'eu  avril,  se  fera  à  la  fin  de  décembre'. 

—  M.  le  baron  de  Guenifey,  qui  est  mort  dernièrement,  laisse  par 
testament  12,000  fr.  aux  pauvres  de  Paris  ;  savoir,  6,000  fr.  aux  bureaux 
de  bienfaisance  des  douze  arrocidissemens ,  et  6,000  fr.  à  distribuer  [wir 
MM.  les  curés  dans  leurs  paroisses  respectives. 

—  Le  prince  de  Tallcyrand  est  revenu  de  ses  terres  à  Paris.  Ou  croit 
qu'il  ne  tardera  pas  à  retourner  à  Londres. 

—  Les  ouvriers  ciseleurs  se  sont  réunis  lundi  dernier  à  la  barrière  des 
Trois -Couronnes,  pour  discuter  un  règlement  d'associaliou  philaur 
thropique. 

-—  On^achève  le  Musée  de  la  Marine ,  créé  au  Louvre  p^r  M.,  le  dau*- 

phin  ,  grand-amiral  de  France.  On  a  réuni  dans  ce  Musée  les  débris  du 

naufrage  Lapcyrouse  ,  les  plans  en  rehef  des  principaux  ports ,  les  arme» 

et  les  modèles  de  vaisseaux  et  navires  de  tous  les  peuples  et  de  tous  les 

•  temp»,  les  inslrumens  de  navigation  et  d'observation  ,  les  outils  de  ma- 
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rine,  les  .bustes. ou  portraits  .des.  plus  célèbres. marins^  les  peintures  (Te 
marine  de  Veruet  et  d'autres  peintres. 

—  M.  Grenier  avoit  été  condamné  par  défaut  à  nn  mois  de  prison 
et  200  fr.  d'amende,  pour  aToir  fait  paroître  le  Conciliateur  sans  fc  dé< 
pot  préalable  d'un  cautionnement.  Le  tribunal  correctionnel  \icnt  de  le 
décharger  de  ces  condamnations,  attendu  qu'il  a  justifié  depuis  de  la 
quittance  de  ce  cautionnement. 

—  Le  nombre  des  détenus  pour  dette  à  Sainte-Pélagie  s'élève  actuelle- 
ment à  104.  Dans  ce  nombre,  il  n'y  a  aucun  négociant  ou  fabricant.  Ce 
ne  sont  que  des  victimes  d'usuriers,  en  dépit  du  but  de  la  loi  sur  la  con- 
trainte  par  corps. 

-^  La  Tribune  annonce  la  foi'mation  d'une  Association  parisienne 
des  jeunes  gens  du  commerce,  dont  le  but  est  de  donner  i  4r.  5o  ceut. 
par  jour  à  ceux  de  ses  membres  sans  emploi ,  et  '2  fr.  5o  cent,  à  ceux 
qui  seroient  atteints  d'une  maladie  entraînant  incapacité  de  travail.  Les 
membres  donnent  1  fr.  à  leur  admission ,  et  ensuite  i  fr.  par  mois. 

—  Une  mesure  particulière  vient  d'être  adoptée  à  Boulogne,  prés  Pa- 
ris, à  l'égard  des  pauvres.  Les  indigens  valides  sont  chargés  de  balayer 
les  rues.  Les  habitans  paient ,  pour  ce  travail ,  une  rétribution  volontaire  , 
qui,  répartie  entre  les  travailleurs,  suffit  à  leurs  besoins.  L,es  pauvres  re- 
cevront ainsi  un  salaire  au  lieu  d'une  aumône,  et  l'autorité  trouve  moyen 
d'atténuer  la  mendicité. 

—  Le  sieur  Vidal,  apôtre  saint-simonien ,  traduit  devant  la  cour  d'as- 
sises de  Toulouse  pour  avoir  publié  une  brochure  politique  et  religieuse 
intitulée  :  y^ppel  au  peuple,  a  été  acquitté.  Il  s'est  présenté  avec  le  cos- 
tume adopté  par  les  saint-simouiens. 

—  M.  Sermet,  juge  au  tribunal  de  Toulon,  a  été  traduit  disciplinaire- 
ment  devant  la  cour  royale  d'Aix ,  comme  inculpé  d'avoir  volé  a  M.  Gé- 
rard, ancien  juge  ,  un  sac  de  pièces  d'or  et  une  tabatière  d'or.  M.  le  pro- 
cf\reuj|-général  Borely  a  conclu  k  ce  qué^Cefonctionnfiire  fût  renvoyé  de- 
vant le  tribunal  compétent.  ^ 

—  L'araire  du  charivari  donné  à  Evreux  à  M.  Salvandy,  lors  de  son 
élection  à  la  chambre  des  députés,  a  été  jugée  dernièrement  par  le  tri- 
bunal de  simple  police  :  tous  les  prévenus  ont  été  acquittés. 

- —  La  garde  nationale  de  Grenoble,  mécontente  des  mesures  que  le 
gou-vernement  a  employées  envers  elle  depuis  deux  ans,  a,  dans  les  choix 
d'officiers,  donné  ses  suffi-ages  h  des  hommes  du  mouvement.  C'est  sur- 
tout dans  les  dix  candidats  parmi  lesquels  le  gouvernement  aura  à 
choisir,  le  colonel  et  le  lieutenant-colonel,  que  cette  résolution  s'est 
montrée.  Ces  candidats  sont  des  rédacteurs  du  DauphinoiSy.  des  avQcats 
ou  des  négocians  patriotes.  M.  Alphonse  Périer  n'a  pu  obtenir  que 
i5  voix  contre  127. 

—  Les  patriotes  parcourent,  depuis  quelques  temps ,  les  rues  de  Cette 
(Hérault) ,  en  chantant  la  Marseillaise  et  le  Chant  du  départ,  et  en 
proférant  des  menaces  contre  les  légitimistes.  Ceux-ci  sont  journellement 
exposés  à  des  violences  de  leur  part.  Le  dimanche  il\  novembre ,  les  pre- 
miers formèrent  un  rassemblement  sur  la  place  de  l'Hôtel- de- Ville,  et 
crièrent  :  Vive  la  république  !  Ils  injurièrent  le  maire  et  le  commandant 
de  la  place  ,  qui  voulurent  les  disperser.  Le  café  des  Arts,  fréquenté  par 
leurs  adversaires,  est  continuellement  troublé  par  leurs  provocations. 
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—  La  fonte  du  bourdon  de  la  cathédrale  d'Aniiea$  s'est  faite  je  2  dé- 
cembre, en  présence  de  beaucoup  d'ecclésinstiaues  et  de  personaes  de 
tout  rang.  Le  métal  bouillant  a  été  bénit  par  M.  Tabbé  Aflre ,  vicaire- 
général  ,  et  l'on  a  ensuite  chanté  un  Te  Deum. 

—  Le  Patriote  de  la  Cote-d'Or  a  été  déféré  à  la  cour  d'assises  de  Di- 
jon ,  sous  la  prévention  de  provocation  k  la  désobéissance  aux  lois  dans 
un  article  sur  le  refus  de  l'impôt.  M.  Çabet,  député,  qui  s*étoit  chargé 
de  la  défense  de  ce  journal,  a  soutenu,  dans  une  plaidoirie  qui  a  duré 
quatre  heures ,  que  l'impôt  sur  les  boissons  et  sur  le  sel  est  inconstitu- 
tionnel, injuste,  vexatoire  et  démoralisateur,  et  que  d'ailleurs  le  refus  de 
l'impôt  ne  constitue  pas  un  délit.  Le  jury  a  fait  acquitter  le  gérant  du 
Patriote» 

—  Le  tribunal  de  Charleville  vient  de  décider  que  le  fils  d'un  étran- 
ger, domicilié  depuis  long*temps  en  France',  et  marié  h  une  Française,  doit 
être  soumis  à  la  loi  du  recrutement. 

—  On  a  parlé  dernièrement  de  plusieurs  centenaires.  Il  existe,  dit-on^ 
encore  h  Marvejac  (F-.ozère),  un  individu  né  le  26  novembre  1708,  et 
qui  auroit  ainsi  t3o  ans  :  c'est  un  journalier  nommé  Bradoux. 

^  Une  commission  belge  doit  s'adjoindre  k  la  commissiou  française. 
pour  débattre  les  questions  commerciales  relatives  aux  changemens  4 
faire  subir  aux  tarifs.  Elle  est  composée  de  MM.  Meulenaêre ,  ministre 
d'Etat  et  député;  Corbisier,  député;  Basse,  vice- président  de  la  com- 
mission supérieure  d'industrie ,  et  manufacturier  ;  Smits ,  directeur  du 
commerce  au  ministère  de  l'intérieur,  et  député.  Avant  leur  départ  pour 
la  France ,  ces  commissaires  se  rendront  auprès  des  principales  cnam- 
bres  de  commerce,  pour  entendre  leurs  observations. 

—  Les  feuilles  libérales  regardent  Tinsurrection  du  nord  de  TEspaene 
comme  coniprimée  depuis  la  prise  de  Bilbao.  Les  carlistes  se  sont  repliés 
dans  la  Navarre;  quelques-un^. se  sont  réfugiés  eu  France,  mais .pn dit 
Que' le  colonel  Eraso  a  rassemblé  un  corps  à  Estella.Xes  généraux  aaars- 
neld  et  Ydldès  ont  dû  combiner  leurs  mouveraens  avec  ceux  deCasta- 
gnou  et  de  Jaureguy.  Les  carlistes  du  royaume  de  Valence  sont  k  Mo- 
rella.  Ua  mouvement  a  failli  éclater,  le  20  novembre ,  à  Valence.  Lesj 
deux  partis  firent  entendre  des  exclamations  contradictoires  ;  et  un  ar- 
murier, partisan  de  don  Carlos ,  apnt  tiré  deux  coups  de  feu ,  on  en  se- 
roit  venu  aux  mains ,  sans  l'invervention  de  la  garnison  et  la  fermeté  du 
corrégidor. 

•r-  Des  ouvriers  de  Londres,  occupéis  à  une  fouille,  ont  trouvé  des 
lampes  qui  paroissent  d'une  grande  antiquité.  Ne  leur  supposant  aucune 
valeur,  il  les  ont  vendues  à  vil  prix.  Depuis,  on  a  reconnu  qu'une  de  ces 
lampes  est  d'argent  et  date  de  plus  de  3oo  ans  :  elle  est  d'un  travail  tiès- 
cuneux. 

—  On  annonce  actuellement  que  c'est  à  Vienne  que  se  réuniront,  en 
conférence ,  les  ministres  des  princes  d'Allemagne.  On  dispose  des  hô- 
tels pour  les  recevoir. 

—  On  cite  un  acte  d'hospitalité  des  tribus  arabes  des  environs  de 
Bone.  Dans  l'ouragan  qui  a  régné  sur  la  côte  d'Afrique  du  8  au  ïo  no- 
vembre, deux  bateaux  corailleurs,  l'un  toscan,  l'autre  napolitain,  ont  fait 
naufrage  vers  le  bastion  de  la  Galle.  Les  17  marins  oui  montoient  ces  ba- 
teaux, et  qui  échappèrent' au  naufrage,  furent  recueillis  parles  tribus  des 
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Sebas  et  des  Beni-Urgin,  qui  leur  donnèrent  des  vivres  et  les  condnisirenr 
à  Bone.  Le  général  d  Uzer  a  récompensé  ces  deux  tribus. 

—  D'après  le  dernier  recensement  officiel,  la  population  du  royaume 
des  Deux-Siciles  étoit  de  5,822,2o3  habitans  en  1 832,  ce  qui  présente 
une  augmentation  de  4^9177  ^^^  Tannée  précédente.  Dans  le  nombre 
total,  sont  compris  27,622  prêtres,  1 1,838  religieux  et  io,2oo  moines. 

—  L'arairanté  de  Sébastopol  a  reçu  Tordre  d'armer  plusieurs  bâtimens 
dé  guerre  :  on  ignore  le  motif  de  cette  mesure. 

—  Le  gouYernement  russe  va  établir  un  service  de  bateaux  à  vapeur 
dans  la  mer  Caspienne  ^  dont  plus,  d'un  tiers  baigne  les  possessions  de  la 
Russie. 

-7  Le  vice-roi  d'Egypte,  depuis  l'occupation  de  la  Syrie ,  est  devenu 
limitrophe  avec  le  prince  du  Liban,  Emir  Beschir,  qui  peut  appeler  sou» 
les  dr£q[)eaux  4o  à  4^,Q00  hommes.  C'est  un  voisin  précieux  pour  le  pa- 
cha ;  déjà  il  lui  a  fourni,  dans  la  dernière  guerre,  une  vingtaine  de  mille 
honuoes,  Druses  et  Maronites. 


Des  Elections  pour  les  Conseils  de  département  et  (T arrondissement. 

L'essai  qui  vient  d'être  fait  prouve,  suivant  la  remarque  de  plusieurs 
journaux  de  province,  que  le  résultat  des  élections  eût  dépendu  des  légi- 
timistes, si,  au  lieu  de  s  en  éloigner,  ils  eussent  voulu  faire  usage  de  leur 
influence  ;  l'isolement  des  partisans  de  la  légitimité  est  aussi  fatal  à  leur 
cause  qu'à  la  chose  publique.  Cependant  plusieurs  choix  heureux  ont  eu 
lieu  dans  diverses  provinces.  La  Gazette  de  Flandre  se  félicite  des  heu- 
reuses élections  de  Merville,  de  Bergues,  d'Armentières  et  de  Turcoing. 
A  Armentières,  M.  Defontaine  a  été  élu  pour  le  département .  et  M.  Cas- 
triqne,mii  avoit  été  son  concurrent,  a  été'eûsuité  choisi  pour  rarrondisse- 
ment.  Ala  Bassée, on  a  nornihé  M.  Chamba'rt,et  à  T^ircoing  M.  Descombes- 
Rousselle,  ancien  maire.  M.  Ph.  Motte-RousscUe ,  concurrent  de  ce  der- 
nier, a  dû  être  porté  à  l'arrondissement.  A  Haubourdin,  M.  d'Hespel  a  été 
élu  à  une  grande  majorité.  A  Aii*e,  en  Artois,  M.  Dallènes,  ancien  maire, 
Ta  ennporté  sur  son  concurrent  libéral.  En  Franche-Comté,  M.  de  Cour- 
voisier  a  été  élu  à  Baume,  M.  Bàrçon  à  Pierre- Fontaine,  M.  Jeanmaire  à 
Audincourt,  M.  Ponrcelot  à  Maicne,  quoique  absent.  A  Mâcon,  M.  de  La-  ' 
martine  a  été  élu  membre  du  conseil-général  ;  à  Agde ,  M.  de  La  Peyrade  a 
été  nommé  à  une  grande  majorité  dans  les  trois  sections.  Dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde ,  M.  de  Malartie  a  été  nommé  à  Roquefort,  quoiqu'il 
n'ait  pas  paru  aux  élections.  A  Yivonne ,  département  de  la  Vienne , 
M.  de  Cressac,  ancien  député,  et  un  des  181,  a  été  élu;  à  Yillers- 
Bocage  (Somme),  M.  le  marquis  de  Clermont  -  Tonnerre  aété  élu  du 
conseil  d'arrondissement.  Les  Gazettes  du  Berry  et  du  Maine  remarquent 
qu'un  certain  nombre  de  royalistes  ont  été  élus,  quoique  beaucoup  d  élec- 
teurô  de  leur  opinion  eussent,  par  négligence  ou  par  système,  manqué  aux 
élections.  A  Ciermont,  M.  Blatin^  ancien  maire,  a  été  élu  pour  le  conseil- 
général  à  une  forte  majorités  Le  Réparateur,  de  Lyon ,  remarque  que 
tes  royalistes  Tout  emporté  dans  toutes  les  localités  oii  ils  se  sont  pré- 
sentés aux  élections.  A  Feurs,  le  17  novembre,  il  étoit  question  d'élire 
un  conseiller  de  département  ;  5o  électeurs  étoient  présens ,  2  royalistes 
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ont  obtenu  totifea  le«  toîx,  MM.  Durozier  et  de  Poncins;  le  premier  a 
été  nommé.  A  St-Germaiii  de" Laval,  M.  Méandre  de  Lugiiy  a  été  élu  pour 
le  conseil -général  ;  dans  un  canton  voisin,  M.  Dacier;  à  Bourg-Argental, 
M.  do  Villeneuve,  si  brutalement  destitué  pour  l'aflaire  des  prisonniers 
du  CariO'y4lberto. 

Dans  le  Tarn,  on  a  élu,  a  Dourgnes,  MM.  de  Saint-Maurice  et  Fabre; 
à  Brassac,  M.  Roulade,  avocat;  à  Yielmur,  M.  Guibal,  sous-préfet  des- 
titué; à  Lautrec,  M.  de  Foucand;  à  Castres,  M.  Guibal-Annereaute. 
Dans  le  Gers,  k  F Isle- Jourdain,  M.  le  vicomte  de  Panât  a  été  élu  pour  le 
conseil-général,  et  M.  Dumas  pour  l'arrondissement:  2i  Mirande,  M.  le 
comte  oe  Lauresan  a  été  nommé  au  conseil-général.  Dans  le  dépar- 
tement du  Gard,  pour  le  conseil  -  général ,  M.  Bécbard ,  avocat, 
a  été  élu  à  Nîmes  par  i44  "^o^^  dans  le  troisième  canton;  M.  Blan- 
chard ,  dans  le  second  canton,  a  eu  90  voix  :  il  a  fallu  recourir  à  un  autre 
scrutin  ;  à  Beauçaire,  M.  d'Anglars  a  obtenu  58  voix,  et  a  été  proclamé 
conseiller.  Dans  le  canton  de  Marjjuerittes ,  oii  sur  5o  électeurs  45  sont 
royalistes,  le  ministère  et  l'opposition  n'avoient  même  pas  de  candidats; 
les' deux  candidats  royalistes  étoient  M.  le  vicomte  de  Rochemore  et 
M.  Ferrand  de  Missol,  conseiller  à  cour  la  royale;  celui-ci  a  été  élu. 
A  Saint-Martin  de  Valeragues,  M.  le  marquis  de  La  Fare  ;  celui-ci  a  été 
nommé  par  28  voix  ;  à  Saint-Ambroix  et  Barjac,  M.  Deveau  de  Robiac, 

Ï»ar  47  "voix;  à  Alais,  M.  de  Larcy,  avocat,  par  87  voix;  à  I3zès,  M.  de 
Jabeaume,  par  56  voix.  Dans  ks  autres  canton^,  les  royalistes  ont  man- 
qué l'élection  de  plus  ou  moins  de  voix.  A  Avignon,  outre  M.  Soullié, 
nommé  au  conseil-général,  il  y  a  eu  quatre  nominations  de  royalistes  au 
conseil  d'arrondissement,  MM.  Casimir  Verger,  avocat;  Maurice  Bon, 
Montagnat,  négocians  ,  et  Clément,  médecin.  A  Saint-Remy,  M.  le  mar- 
quis de  l'Espine  ;  h  Marseille ,  le  collège  électoral  du  premier  canton  a 
nommé  M.  Burel,  candidat  royaliste;  a  Lorgnes,  pour  le  département, 
on  a  élu  M.  de  Gasquct  ;  à  Fréjus,  M.  de  Badier  ;  au  Bausset,  M.  Isnard 
de  Cancelade  ;  dans  le  canton  de  Saintes-Mariés ,  près  Arles,  le  comte 
Bouille  a  été  nommé  pour  le  conseil  du  département;  au  Bausset, 
M.  Giraud,  négociant  ^  a  été  élu  pour  l'arrondissement.  Dans  l'Ar- 
riége,  les  royalistes  se  sont  rendus  au  collège,  ainsi  qu'ils  l'avoient 
annoncé  par  leur  déclaration.  Ils  ont  eu  la  majorité  dans  neuf  cantons  sur 
vingt,  ce  qui  prouve  le  succès  au'ils  auroient  obtenu  là  où  ils  auroient 
voulu  combattre.  Voici  les  choix  obtenus  :  à  Pamiers,  le  vicomte  V.  Sen- 
tenac  ;  à  Varilhes,  M.  Fauré  de  Fiches  ;  à  Foix,  le  vicomte  de  Tersac  ;  à 
La  Bastide,  M.  F.  de  Morteaux  ;  à  Tarascon,  M.  Rousse  aine  ;  à  Vicdes- 
sos,  M. Vergnies-Bouichères ;  à  St-Girons,  M.  Michel;  à  Oust,  M.  Faur 
de  Conflans ,  et  à  Aix ,  le  marquis  d'Orgeix. 


C0UB8  DES  iFPETS  PUBLICS.  —  Bourse  du  6  décembre  i833. 
Trois  pour  ioo,joui$Mnce  du  aajttiny  ouvert  à  76  fr.  260.,  etferné  à  76fr.  20  e. 
Cinq  ponr  ioo,jouiM  du  aa  wpt.^  ouvert  à  io3  fr.  70  e.,  et  fermé  à  io3  fr.  5oe. 
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V Homme  eonnu.par  la  révêlaiian ^  €t  centidé\ 
nature,  dans  ief  rapports,  dans  ses  destinées;  s 
cti  Sorbonne  par  M,  l'abbé  Erere.  (i) 

Nos  lecteurs  connoîssent  tous ,  d'après  les  analyses  que  nous 
en  a^ons  données ,  les  leçons  de  M.  rabbé  Frère  en  Sorbonne 
pendant  le  cours  de  Tannée  qui  finit.  Le  livre  que  nous  an- 
nonçons, et  sur  lequel  nous  avions  promis  de  dire  noire 
sentiment,  n'est  autre  que  ces  mêmes  leçons  recueillies  et  ré- 
digées de  manière  à  faire  mieux  saisir  le  plan ,  lé  but  et  l'en- 
semble d'un  enseignement  successif.  D'abord ,  on  volt  avec 
satisfaction  que,  d après  le  titre  de  l'ouvrage  lui-même,  les 
nombreuses  réclamations  sur  ce  que  ce  n'étoit  point  là  un 
cours  proprement  dit  d'Ecriture  sainte ,  ne  sont  pas  restée^ 
sans  effet  :  car  jusqu'ici  tout  le  monde  religieux  avoit  entendu 
par  ces  mots  :  Cours  d'Ecriture  sainte,  des  recherchés 
plus  ou  moins  approfondies  sur  les  livres  saints,  appuyées 
sur  l'interprétation  des  Pères  et  les  travaux  des  commentateurs 
catholiques.  Le  mode  suivi  cette  année  en  Sorbonne  n'avoit 
rien  d'approchant.  Le  professeur  avoit  même  annoncé ,  dans 
son  introduction,  qu'il  négligeoit  Tancienne  méthode,  suppo- 
sant, ajoutoit-il,  que  ses  auditeurs  étoient  déjà  au  courant 
des  matières  renfermées  dans  les  prolégomènes,  sans  sè 
trouver  étrangers  d? ailleurs  à  la  critique  des  Hvires  divins^ 
Nous  désirons  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
jugés  de  la  sorte  se  soient  trouvés  tels  en  effet.  Quoi  qu'il  eii 
soit,  le  professeur  a  pu  se  regarder  comme  justifié  par  l'em- 
pressement qu'on  mettoit  à  suivre  ce  cours  5  et  si  l'on  montra 
a  le  lire  la  même  avidité  qu*â  Técouter,  l'éditeur  n'aura  qu*à 
se  féliciter  de  son  entreprise. 

Le  peu  de  changement  apporté  à  cette  rédaction  nouvelle 
nous  dispose  de  nous  étendre  beaucoup  sur  une  publication, 
dont  nous  avons  comme  donné  le  fond  dans  nos  articles  précé»- 
dens.  Toutefois  on  nous  permettra  quelques  observations.  Il 
ne  faut  point  être  surpris,  en  ouvrant  le  livre  de  M.  Frère,  de 
le  voir  bientôt  se  jeter,  avec  une  hardiesse  d'imagination  rare, 

(i)  9  Tol.  uk-S"**  Pri^i;  :  lo  &«,  et  i3  fr.  franc  de  port.  Chez  Ad^  Le  Cler» 
et  G",  ^oai  desAugiistiBs,  n.  3^ ,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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dans  des  aperçus  et  des  applications  inattendus.  Le  savant  prd« 
fesseur  a  préparé  d*avance  son  apologie  on  son  excuse,  en 
disant  que^tâge  de  seê  audiieurg  et  Fapiiiude   de  leurs 
esprits  demandent  F  exposition  de  teute  une  doctrine,  et  que 
P aptitude  sociale  de  la  Prance  exige,  outre  cette  doctrine ^ 
t application  des  principes  qui  y  sont  renfermés.  Que  notre 
époque  ait  une  aptitude  autre  que  sa  profonde  indifférence ,  la 
confusion  des  idées  et  Tirréligion  pratique ,  c'est  ce  que  n'ont 
pas  remarqué  ceux  qui  essaient,  ainsi  que  Thabile  professeur,  de 
soumettre>,  pour  ainsi  parler,  les  esprits  de  toute  une  nation , 
comme  le  crâne  de  quelques  individus,  à  Texpérience  d'un 
tact  intelligent.  Pour  nous,  nous  sommes  effrayés  de  V aptitude 
que  nous  croyons  voir  pour  les  systèmes,  pour  les  innovations, 
pour  les  bonleverseraens.  Et  d'ailleurs  la  France  est««lle  bien 
réellement  représentée  par  quelques  hommes  qui  se  livrent 
consciencieusement  à  des  recherches  d'amélioration  ou  de 
science*?  Aussi,  nous  n'avons  pu  souscrire  entièrement  aux 
aptitudes  que  M.  Frère  détermine  avec  une  étonnante  préci- 
sion ,  sans  toutefois  méconnoitre  l'ingénieux  talent  de  classifi- 
cation ,  quUl  possède  à  un  haut  degré.  Mais  disons  aussi  com- 
bien nous  sommes  de  son  avis  quand  il  proclame  qu'il  n'y  a 
point  de  principes,  point  de  règles,  point  de  conséquences 
en  rappatt  avec  la  nature  humaine  qui  échappe  à  cet  en^ 
eefnhîe  que  t  Ecriture  sainte  doit  fournir.  Voilà  certes  un 
énoncé  très -juste;  c'est  là  tout  ce  qu'a  voulu  le  professeur, 
confondant  ainsi  les  rêveurs  de  perfectibilité  modernes ,  les- 
quels, se  posant  les  apôtres  de  l'humanité,  crurent  lui  procu- 
rer le  bien-être  en  singeant  l'Evangile  et  laissant  de  côté  les 
vertus  que  lui  seul  peut  inspirer.  Hors  de  Faction  des  livres 
saints,  aucune  innovation,  nulle  amélioration  n'est  efficace  pour 
le  genre  humain  ;  c'est  ce  qui  ressQrt  du  cours  de  M.  Frère 
dans  les  vingt -quatre  leçons  qui  le  composent.  Un  tableau 
synoptique  de  la  doctrine  renfermée  dans  TEcrilure  est  placé 
à  la  tête  de  ces. deux  volumes,  afin  que  d'un  coup-d'œd  on 
puisse  saisir  cet  enseignement  divin^  non  que  le  professeur 
ait  voulu  circonscrire  ou  soumettre  à  un  ordre  systématique 
les  pensées  révélées,  mais  dans  le  but  seulement  d'aider  les 
esprits  peu  enclins  à  résumer  ce  qu'ils  reçoivent.  Personne 
ne  sait  mieux  que  lui  combien  plus  admirable  sera  toujours 
l'exposition  première,  et  par  conséquent  divine,  de  nos  Bvres 
sacrés  )  ni  Tari ,  ni  le  génie  ne  pouvant  jamais  rien  imaginer 


(  275  ) 
d^approchant  àla  sublime  manière  d'enseigner  de  TEsprit  saint. 
Non  in  humanœ  iapientiœ  verbis. 

Maintenant  qae  tous  les  esjprits  ne  goûtent  pas  également  le 
mode  d'enseigner  l'Ecriture  sainte  de  M.  Frère,  nous  ne  cher- 
cherons pas  à  le  faire  prévaloir,  ni  même  à  le  critiquer,  bien 
Su'on  nous  ait  fait  observer  tantôt  la  trop  haute  métaphysique 
e  quelques  leçons,  tantôt  l'application  hardie  de  quelques 
assertions  physiologiques,  enfin  la  singularité  de  quelques 

Propositions,  comparées  aux  principes  d'une  rigoureuse  théo- 
)gie.  Quand  on  connoit  M.  r  rere,  on  ne  peut  que  se  reposer 
sur  ses  fréquentes  et  chaleureuses  expressions  de  disciple  sou- 
mis de  l'Eglise  catholiaue  et  des  Pères  qui  ont  expliqué  sa  doc- 
trine»  D'ailleurs,  il  ne  laut  pas  oublier  tout  ce  qu'on  doit  passer 
à  l'entraînement  d'une  improvisation  habituelle,  et  ceci  apaisera 
sans  doute  les  plaintes  de  ceux  qui  trouvent  que  la  phrase  et  le 
style  sont  parfois  tourmentés  dans  ces  leçons.  Les  hommes 
d'imagination  dédaignent  souvent  l'expression  simple  pour 
l'éclat  d'une  imaçe  qui  rend  mieux  leur  pensée.  Dans  cela, 
comme  dans  le  détail  du  livre ,  nous  devons  nous  borner  à 
constater  que  l'homme  est  dévoilé  dans  ce  cours  qu'il  fau 
lire  pour  juger  par  soi-même  avec  quel  talent  et  quelle  force 
d'idées  acquises  par  de  longues  études  M.  Frère  expose  ce  que 
les  livres  saints  nous  révèlent  sur  le  chef-d'œuvre  de  la  création. 
Il  y  a  des  leçons  qu'on  seroit  tenté  de  citer  en  entier  :  telle  est 
la  sixième.  Tant  de  verve  et  de  science  réunies  étonne- 
roient  si  l'on  ne  connoissoit  leur  source  :  le  professeur  possède 
bien  l'Ecriture,  les  Pères  lui  sont  familiers,  il  sait  parfaitement 
le  grand  Bossuet;! 

D'après  celte  étude  approfondie  de  l'homme  par  l'Ecriture, 
M.  Frère  entre  dans  les  applications  qu'il  avoit  annoncées, 
^éducation  par  laquelle  il  a  terminé  le  cours  de  l'année  der- 
nière ,  et  la  philosophie  de  l'histoire  qui  doit  fournir  matière 
aux  leçons  de  Tannée  qui  commence.  Il  définit  l'éducation  : 
l'^rt  de  conduire  l'homme  à  la  perfeption  de  sa  nature.  Or, 
cette  perfection  originelle  ne  peut  être  reconquise  que  par  le 
i^tour  à  l'innocence ,  par  la  rédemption ,  et  Dieu  a  établi  des 
ministres  pour  ce  grand  œuvre.  «  Donc,  continue  M.  Frère, 
d'après  les  àntécédens  que  j'ai  élablis,  il  demeure  prouvé  que 
le  sacerdoce  est  véritablement  destiné  à  ce  grand  œuvre  de 
réducation  des  hommes,  puisque  lui  seul  a  puissance  de  le  faire 
revenir  de  l'état  de  décadence  à  celui  de  la  régénération.  Et 

Si 


(  î>.76  )  , 
(juV'.$)l-ce  doiic  que  oes  obstacles  intermihables  qui  ^  font  sen- 
tir de  la  part  des  élèves  confiés  aux  soins  vi^ilans  d'un  institu- 
teur, d'un  ami  ?  C'est  la  concupiscence  qui  se  débat  contre  le 
frein  que  la  sagesse  lui  impose  :  rameur- propre  est  si  fort  dans 
sa  natare ,  qu'il  ne  peut  céder  ni  aux  prières ,  ni  aux  combats  ; 
maris  que  le  sacerdoce  intervienne  >  éclairant  l'esprit  par  sa 
doctrine  éternelle,  domptant  le  cœur  par  la  grâce  qu'il  com-^ 
munique  dans  les  sacremens  5  les  passions  se  trouvent  tempé- 
rées, les  vices  affoiblîs  :  la  docilité  commence  à  paroitre  en 
même  temps  que  Tunion  avec  Dieu  se  fortifie,  w 

On  le  voit ,  ce  livre  doit  plaire  également  et  aux  hommes 
profondément  religieux  par  la  spiritualité  qu'il  renferme,  et 
aux  esprits  méditatifs  par  sa  métaphysique  relevée,  et  aux 
savahs  par  les  piquantes  applications»  d'une  physiologie  qui 
«ertes  n'aura  rien  perdu  à  éti^  enseignée  par  un  prêtre  plein 
de  foi  et  de  charité.  Y. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RoBi£.  Le  mardi  19  novembre ,  U  congrégation  des  rits  s'est  réu- 
nie au  Vatican,  et  M.  le  cardinal  Sala  y-  proposa  le  doute  sur  les 
miracles  opérés  par  l'intercession  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
Jean  Grande ,  né  dans  le  diocèse  de  Séville.  L'humilité  de  cet 
homme  de  bien  était  admirable.  Il  voulut  substituer  à  son  nom  dé 
famille  celui  de  pécheur^  quoique  depuis  ses  premières  années  il 
eût  mené  une  vie  exemplaire  et  vertueuse.  Sa  charité  pour  le  pro- 
chain étoitau^i  fort  remarquable^  et  c'est  ce  qui  l'engagea  à  choiair 
rinstitut  de  Saint-Jean  de  Dieu  y  ou  des  hospitaliei^  dits  Faites 
bien  y  Frères.  Il  y  fit  les  vœux  de  religion  et  y  persévéra  jusqu'à  la 
mort.  Il  sut  recueillir  tant  d'aumônes ,  qu'il  fut  en  état  de  mnder 
un  bel  hôpital  à  Xérès  de  la  Fontera,  diocèse  de  Séville  ,  et  il  y. 
conti*acta  une  maladie  contagiexise  pour  n'avoir  pas  voulu  s'éloi- 
gner du  lit  de  ses  chers  malades.  Il  mourut  dans  de  grands  senti- 
mens  de  fei^eur^  le  5  juillet  1690,  à  l'âge  de  54  ans.  Pie  YI  a  dé^ 
claré  l'héroïsme  de  ses  vertu4« 

Paris.  Le  Bref  dé  Paris  ^  pour  Tan  1 834>  a  paru.  Il  contient  les  avis 
pour  le  Carême  et  sur  d'autres  objets.  A  la  fin  est  le  nécrologe  des 
prêtres  morts  dans  le  diocèse  de  Paris,  depuis  le  9  décembre  tS3a 
jusqu'au  8  novembre  dernier.  Il  y  en  a  vingt-sept  en  toui)  nous  en 
avons  nommé  huit,  savoir  :  MM.  Bertoud,  Marduel,  Leriche, 
Pradines,  Leclair,  Louai ntier^  Girard  et  Desjardins,  auxquels  nous 
avons  consacré  des  articles  plus  ou  moins  étendus.  Nous  en  indi- 
querons ici  quelques  autres  :  M.  Pierre- Auguste- Adolphe-Tîmo- 
léon  Le  Baron,  ancien  chanoine  de  Laon  y  aufndnier  de  la  prison 


(  »77  ) 
de  Bicêtre^  ttun%  U  a4oMi  à  Và^e  d^  y^ao$;  m.  Louis-Pierre-- 
Marie  Jardrinet-DuGOudraj,  ancien  grand -vicaire  de Naïuarsous^ 
M.  de  Là  Gande,  qui  s'iloit  depuis  livré  à  la  prédication  à  Paris^ 
mort  le  7  juillet  à  râ^je  de  72  aicis;  M.  Jean-Baptiste  Brîdan-Re- 
Aaàd ,  curé  de  Saint-Nicolas-da-Gliardounet,  mort  le  29  juillet  à 
l'âgé  de  7a  ans;  M.  Jean^Laureut  Delapoite,  ancien  chanoine- 
comte  du  chapitre  noble  de  Saint-Pierre  de  Vienne,  mort  le  24ftoûl 
à  l'âge  de  75ans;  M.  Jeao-SébastienTisseraat^  docteur  de  Sorbonaev 
aoci^p  examinateur  synoclal  et  directeur  des  études  ecclésiaatiqaes 
de  Saint-Dies ,  mort  le .  1 9  septembre ,  âgé  d'eçyiron  78 .  aos  ;  et 
M.  Louis  Chaunac  de  Lanzac»  dianoine  honoraire  de  Faiis ,  pror 
fesseui*  d'hébreu  en  Sorbonne,  mort  le  8  novembre ,.  âge  de 
73  ans. 

—  On  ayoit  donné  cette  année  à  la  réunion  pour  la  fête  de  saint 
Xiicolas  plus  de  pompe  qu'à  l'ordinaire.  Les  enFans  de  l'établisse* 
ment  de  Saint-Nicolas  avoient  appris  plusieurs  morceaux  de  lîiu- 
nk[ue  d'église,  qu'ils  Ont  chantés  pendant  le  saluJ^,  et  on  avoit  eu 
rheareuae  idée  de  leur  adjoindre  près  de  3oo  enfans  des  écoles 
chrétiennes 9  ainsi  qu'un  bon  nombre  de  jeune!  gens  qui  s*étoient 
offerts  Tolontairement'poui'concoùrîr  à  l'éclat'de  la  oéi^monie.  On 
a  été  surprit  de  l'effet  de  cette  réunion  de  prè^  de  600  Toix  chantant 
avec  ensemble  des  morceaux  difiEiciles  el  dont  l'exéeution  senvbfort 
demander  destalens  exercés.  Ce  résultat  est  dû  à  la  Jmétl^ode  de 
M.  Choron  9  et  suitout  à  son  zèle  pour  instruire  les  etifjvns  danè  ke 
coiirt  espace  de  temps  qu'ils  ont  pu  donner  à  cette  piréparatiori. 
Parmi  les  chants  qui  ont  été  exécutés ,  on  a  remarqué  un  cantique 
de  saint  Nicolas  qui  sera  sans  doute  adopté  dans  les  catéchismes. 
L'annonce  de  la  musqué- a  voit  attiré  beaucoup  de  monde  ^  et  la 
qoéte  a  été  bonne.  Seulement  on  a  vu  avec  {)eine,  dans  le»  bas 
cotés,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  dont  l'air  et  le  maintien 
annOBCoient  assez  qu'ils  n'étoient  pas  habitués  à  paroître  dans  l^s 
églises )  et  qu'ils  ne  connoissoient  pas  la  manière  ae  s'y  tenir.      ^ 

^— Nous  recevons'à  l'instant  la  lettre  suivante,  que  nous  nous 
empressons  de  communiquer  à  nos  lecteurs  : 

AU  BÉDAGTEUa. 

Digne ,  3o  novembre  i633- 
Monsieur,  avant  la  publication  de  l'immortelle  Encyclique  de  S.  S. 
Grégoire  XVI,  quelques  prêtres  du  diocèse  de  Digne  aboient  crw  pou- 
voir embrasser  oonsciencieusement  certaines  opinions  de  M,  de  La  Men- 
nais  ;  mais  comme  le  respectable  clergé  de  ce  diocèse  professe  publique- 
nient  un  dévouement  sans  bornes  au  chef  suprême  et  inlaillibje  de  l'Eglise, 
aussitôt  que  la  voix  de  Pierre  s'est  fait  entendre  par  l'organe  de  son  vé- 
nérable successeur,  ^tous  les  prêtres  attachés  aux  nouvelles  doctrines  ont 
abjuré  les  opinions  que  Rome  réprouve,  et  adhéré  avec  une  sQumission 
filiale  à  tous  les  points  de  l'Encyclique,  bien  convaincus  que ,  lorsque 
Rome  a  parlé,  les  aistinctions  sont  indignes  d'un  prêtre  catholique.  Cette 


adh^ion  pure  et  8im{4e  renqiUt  de  la  plu^  douce  satisfaction  le  cœur  de 
Mer  notre  digne  prélat. 

Yemllez  publier  cette  lettre  dans  Totre  estimable  Journal,  et  agréez, 
Monsieur,  rhommage  de  ma  considération  distinguée. 

Proal  ,  chanoine,  supérieipr  du  grand-séminaire. 

—  Nous  voyons  en  ce  moment  revenir  à  nous  piosieura  de  nos 
anciens  abonnés  qui  nous  avoient  quittés,  séduits  peut-être  par  de 
pompeux  prospectus  «t  par  de  belles  pix>messesy  qa^l  est  si  aisé  de 
faire  et  si  rare  de  tenir.  Plusieurs  écrivains  avoient  depuis  vingt 
ans  pris  ce  dernier  mo]ren  de  succès ,  qui  donne  moins  de  peine 
au  fond  ^  qu'une  rédaction  soignée  et  qu'une  constante  exactitude 
dans  la  doctrine  et  dans  les  faits.  |Quelques  éditeurs  (de  jour- 
naux avoient  même  eu  recours  à  un  autre  moyen  y  ils  nous  ont 
attaqué  ou  tourné  en  ridicule.  Il  en  est  qui  nous  ont  fait  une  guerre 
ti*ès-vive  et  dont  Tissue  ne  leur  a  pas  été  favorable.  VAuenir^  entre 
autres,  s'étoit  attaché  à  nous  ôter  la  confiance  de  nos  lecteui^,  eu 
semant  sur  noti*e  compte  les  bruits  les  plus  malveillans.  Ses  age&s 
et  ses  afiidés  avoient  oixlre  de  nous  décréditer  de  leui*  mieux.  Il 
falloit  répandre  que  nous  étions  gallicans,  serviles,  obscurans;  que 
nous  suivions  un  système  déplorable ,  que  nous  nous  traînions  dans 
une  vieille  routine  au  lieu  de  marcher  avec  le  siècle,  que  nous 
étions  incapables  de  comprendre  les  merveilles  de  la  régénération 
politique  et  religieuse  dont  T/^tfAiravoit  le  secret,  etc.  Tout  cela 
fut  dit  sur  tous  les  tons.  Nous  nous  rappelons  encore  certain  article 
de  VAvenixy  du  12  février  i83i,  artioie  où  nous  étions  nommé,  et 
oà,  parlant  de  nous  comme  d'un  Journal  gallican,  car  c'étoit  tou- 
jours là  le  refrein ,  on  y  disoit  avec  une  politesse  exopiise  :  Jetant 
un  dernier  regard  sur  les  viis  débris  de  ce  gaiUcoKisme  qui  expire 
dans  la  calomnie  et  élans  rimbécilUté ,  nous  tracerons  dans  cette 
Boue  une  épitaphe  qui  sera  mémorable.  Ce  ton  d'insolence  n'a  pas 
prospéré  a  ses  auteurs;  avant  la  fin  de  l'année,  V Avenir  avoit 
cesse,  victime  de  ses  pi*opres  folies.  Pour  nous  ,  nous  avons 
continué  notre  marche  avec  v^n  peu  n^oins  de  fracas ,  mais 
aussi  avec  un  peu  n^oins  de  danger.  Nous  ne  nous  sommes  pas 
perdu  dans  de  vastes  systèmes  et  dans  d'étourdissantes  théories , 
nous  avons  été  terre  à  terre  peut-être,  ce  qui  est  plus  sûr  que  de 
prendre  un  vol  si  haut  pour  retomber  ensuite  avec  quelque  nonte. 
Nous  n'avons  pas  eu  besoin  d'aller  nous  justifier  à  Rome ,  et  de 
donner  des  explications  et  des  déclarations  sur  notre  foi  et  notre 
souwssion.  Les  évêques  n'ont  point  censuré  des  propositions  ex- 
traites de  notice  journal ,  et  il  n'a  pas  paru  d'Encyclique  contre 
nous.  C'est  apparemment  cela  qui  nous  a  rendu  la  confiance  de 
auelaues  lecteurs  qui  avoient  voulu  essayer  d'un  nouveau  jouinal, 
fondé  par  un  écrivain  d'une  gran4e  renommée.  £n  remerciant 
ceux  qui  veulent  bien  renouer  avec  nous  leui^  anciens  rapports , 
nous  leui*  promettrons  que  nous  ne  serons  pas  plus  gallicans ,  pas 
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^his  serviles,  pas  plus  obscarans  que  par  ^  passé.  Nèiu  ne  féix)nf 
point  le  procès  aux  véritables  lumières,  mais  nous  combattix>ns  tout 
ee  i|ui  nous  paroltra  faux  et  exagéré.  Nous  n'établirons  point'  de 
nouvelles  doctritieis,  c*èst  une  i*oute  où  i)  est  aisé  dé  s'égarer  ;'inats 
nous  continnerons  à  recueillir  tous  les  faits  qui  peuvent  intéi'è^ 
série  clergé.  C'est  là  peut-éU'e  le  principal  avantage  d'un  journal 
qui  dure  depuis  vingt 'ans,  qui  a  passé  par  des  fortunes  diverses  et 
qui ,  quoi  qu'on  puisse  penseï*  du  mérite  de  Fexécutiou ,  a  eu  cer- 
tainement pour  but  de  servir  la  religion  et  i'Ëglise. 

: —  M.  le  cardinal-arcbevéquf  d'Aucb  a  publié  le  26.  novembre 
une  circulaire' à  ses  curés ,  pour  leur  aunonçer  le  sacra  de  M.  CaT 
sanelli,  évê^ue  d'Ajaccio,  et.Iesinviter  à. faire  des. prières jen  con-r 
séquence^  Son  Etn.  fait  tréloge  du  nouvel  évêïjue ,  aont  vou^s  ayez, 
dit-il,  éproiiiié  lé  zèie^  et  dont  vous  connoîssez  les  qualités  aîmaBtes. 
la  piété  et  les.  vertus  ecclésiastiques.  M.  le  cardinal  parlé  des  A'èr 
marcbes  qu'il  a  ,fâites  pour  retenir  auprès  de  lui  çèt  excellent  co'- 
opérateur;,  mais  il  lui  a  fàUu  se  rendre  aux  ordres  du  saint  Père^, 
qui  lui  a  commandé' ce  pénible  sacriiSce.  Le  sacre  de  M.'  l'évêquç 
d'Ajaccio  a  dû  avoir  lieu  a  Auch  le  dimanche  8  dé  ce  mois. 

r^\ji^  Journal  du.  Nis^rnois  s  élève  avec  force  contre  le  projet  de 
supprin^er  l'évéché  de.  Neyei:s  et  de  le  réunir  à  Sens.  Il  fait  voii\l€& 
incoové.niens  de  cette  réunion.  Il  demande  si  on  a  consulté  les>hë^ 
bitans,  le,  clergé,  lé  consei^général  lui-même. .  Dans  ui^  tenips<QÙ 
on  professa  beaucoup  de  respect  pour  le  voçu  populaire,  comment 
va-t-on  prendre  une  mesure  fort  importante  pour  uu  dépa»lemAnt 
sans  s'iêtre  eqquisi  du.  vçeu  de  ses  babitaos?  Supprimerait-on  un 
évéque  comme  on  supprime  uu  gardc-cbampêtre  ?  Quoi  !  on  né 
respectera  point  un  siège  an(»en  et  rétabli  à  grands  frais  !  on  brisera 
de  liens  formés,  on  violera  des  droits  acquis!  Le  même  journal  citç 
un  fait  assez  extraordinaire,  et  qui  se  lieroit  apparemment  avec  le 
projet  de  suppression.  Il  prétend  que  M.  l'évêque  de  Ne  vers  a, ét^ 
invité  par  le.  ministre  à  s'entendre  avec  l'autorité  administrative 
pour  faire  estimer  la  catbédralc,  l'évêché  et  le  grand -séminaire. 
Estimer  la  cathédrale,  qu'est-ce  que  cela  veu^t  dirje?  Nous  pensons 
que  cette  nouvelle  sera  démentie. 

— ^L'église  de  Saint-Jacques  à  Amiens  eMrdans  un  état  déplorable. 
Elle  a  ^à  io,oooj)arois$iens,  et  ne  peut^en  contenir  que  8^  à  900  ; 
elle  est  basse  et  fort  humide.  Les  piliers -menacent,  les  murs  sur^* 
plombent.,  les. pierres  se  détachent  de  la  tour  et4a  chs^elle  est 
interdite  depuis  long^temps.  Le  conseil  municipal ,  par  un  arrêté 
du  16  octobre  dernier,  a  décidé  que  Téglise  étoit  à  reconstruire  \ 
mais  la  nécessité  de  vebâûr  le  presbytère  et  d'autresdépenses  ne  lui 
ont  permis  de  fixei*  l'époque  de  la  reconstruction  de  l'église  ,  ni 
même  de  l'entreprendre  sans. le  concoursdeshabitans.  En  atten dan t| 
la  caducité  de  1  église  va  croi$sant,et  peut-être  cet  hiver  la  rendra- 
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^Yieri  UAesojU^riptiôq  pout*  reb&tir;  l'église.  Les^ousqriptions  aoat 
ottVjer|t««  ch.^at  deux.uotaires  ;  elles  soa^  r^ues  .pptu*  5  aB»^  pay^liM 
^aque  ànn^^  par  craquième.  M.  le  curé  recevira  le»  'dons  et  sou»- 
c^ptîoos!des.pe]>aones  qai  voudrqient  garder  t^OAoyme*  Lepremier 
laan  prqcbaini  le  tableau  des  sou3criDtioqs  sera  présenté  à  l'adaii» 
n^tratÎQfi;  les  souscriptions  seront  nulle^^et  lecsofiscripteurftdé^-- 
gés  de  leur  promesse  «i  les  seooui*s  ne  sont  pas  sufifisans.  Telles  soai 
les  dispositions  du  oooseil  de  fiadMique  présidé  par|d,  Voeliu  ^  ouré 
de  la  paroisse. 

—^  M.  le  préfet  de  la  Haute  -  Garonne  i  qui  devroit  réprimer 
l'arbitraire ,  se  permet  d'en  faire  quelquefois  ;  il  met ,  sui- 
vant son  bon  plaisir^  les  prêtres  en  pénitence.  On  lui  a  dénoncé 
apparemment  deux  curés  du  diocèse  de  Toulouse ,  M .  Dupac,  coré 
de  Sainte-Foi  ^  et  M.  Larroque,  curé  de  Saint-Léon.  Qu'articutoit- 
t-on  contre  eux?  Qu'ils  étoient  soupçonnés  de  ne  pas  aimer  le 

ruvernement  et  d'inspirer  les  mêmes  sentimens  à  leurs  çon&ères, 
avoît-il  des  faits  positifs  ?  Nous  ne  l'avons  pas  oui  dire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  M.  le  préfet  a  jugé  dans  sa  sagesse  qu'il  falloit  iaii-e 
quelques  exemples.  Il  a  de  son  autorité  privé  de  traitement  non- 
feulement  les  deux  curés  ci-dessus  ^  mais  aeux  autres  ecclésiastiques, 
M.  Saint-Paul ,  enré  dé  Laumaraet ,  et  M.  Bombîlières ,  vicaire 
d'Aurignac;  cela ,  disoit-il ,  vendroit  les  autres  plus  êà^.  Ainsi , 
sur  des  soupçons,  sur  de«  dénonciations,  sur  des  bruits  vagues,  on 
inflige  à  des  ecclésiastiques  une  peine ,  on  les  prive  d'un  droit  ào 
quis^ônles  signale  ccmiuie  des  hommes  dangereux,  le  tout  san» 
aucune' forme,  mbs  jugement ,  sans  enquête.  Est-ce  là  de  la  léga-*> 
litéy  ou  plutôt  n'est-<;e  par  s'en  jouer? 

—Les  habitans  de  Tarare  viennent  de  protester  d'une  manière 
énergique  contre  lei  délibérations  de  leur  conseil  municipal ,  et 
contré  les  ptocédés  violens  de  leur  maire.  Les  exercices  du  Jubile 
ont  été  suivis  par  plus  de  3,ooo  personnes  dans  la  paroisse  de 
Saint-André  de  Tarare.  Après  le  Jubilé,  et  pour  en  perpétuer  la 
mémoire,  les  habitans  de  la  rue  des  Ayets  ont  voulu  ériger  uue 


rakaotii"  leur  marche  3  le  recueillement  étoit  profond.  L^  cérê* 
Bonie  a  été  terminée  par  un  discours  de  M.  le  curé  de  la  Made^ 
leine.  Ou  est  renti'é  à  St- André  aux  cris  repétés  de  :  P^îpé  Jésus  / 
fTpr  sa  croix  I  C'est  ainsi  que  la  population  a  montré  combien  elle 
avoît  été  sensible  à  un  acte  récent  d'impiété.  M.  le  maire  de  Ta^ 
rare  ne  dira  plus  qu'il  n'a  fait  que  suivre  le  vœu  général  j  il  étoit 
impossible  ^  au  contraire ,  à  lui  de  se  montrer  plus  en  opposition 
qu  il  ne  l'a  i&itau  vœu  de  ses  concitoyens* 
—  Le  préfet  du  Rhône  vient  de  donner  ^satisfaction  attx  habitans 
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de  Channbofl^  «MBiMttiie^de  rarromHsseinetat  de  ViUefrftfK^e ,  c^t 
n*est  point  sacoursale,  mais  qtii  a  une  chapelle.  Le  maire  s'est  atis<j 
de  venir  un  Jour,  arec  dès  gendanfues  et  oes  gardés  nationaux^  for- 
cer rentrée  de  la  chapelle  et  défendre  d'y  célébrer  l'office .  Sa  rai- 
son étoit  que,  puisqu  on  venoit  de  construire  une  église  ii  AUièi*ea« 
on  n'avoit  plus  besoin  de  la  chapelle.  Le  pi^et  a  senti  la  nécessité 
de  réprimer  cet  abus  du  pou^oir^  il  a  suspendu  de  Ses  fonctions  ie 
maire  de  Ghambost. 

-^  Ml  Charles-Ignace  Lewille,  chanoine  et  curé  de  la  cathé- 
drale de  Cambrai ,  archiprêtie >  est  mort  à  Cambrai  le  a8  novem- 
bre. Il  étoit  né  à  Bondues.  en  1 760  y  et  avoit  été  long-temps  curé 
du  Quesnoj-sur-Deule. 

«-^  Le  conteii  municipal  de  Bloîs  a,  dans  sa  séance  du  3o  no- 
vembre, maintenu  fécole  des  Frères,  à  la  majorité  de  douze  voix 
contre  neuf;  mais  il  a  décidé  que  cette  école  semit  fermée  pendant 
huit  jours,  afin  de  donner  au  conseil  municipal  le  temps  de  dresser 
la  liste  des  enfaos  qui  devront  y  être  admis.  Ceux-là  seulement  le 
seront  qui  seront  reconnus  avoir  droit  à  l'instruction  gratuite,  et 
qui  seront  munis  d'une  carte  délivrée  par  le  maire.  Nous  ne 
savons  quel  parti  les  Frères  de  Blois  ont  pris  sui*  cette  décision  f 
oui  excite  de  vives  plaintes.  Ils  sont  d'ailleurs  bien  dédomipagés 
oes  contradictions,  qu'on  leur  suscite  par  la  confiance  et  l'estime 
qu'on  leur  témoigne  dans  la  même  ville.* 

—  On  annonçoit  dernièrement  que  des  Sœurs  de  Saint-Joseph 
venant  de  France  avoient  obtenu  du  canton  de  Genève  l'autorisa* 
tîon  de  s'établir  à  Carouge  et  d'y  former  un  pensionnat  de  jeunes 

Crsonnes;  elles  ont  aussi  été  autorisées  à  acquérir,  une  propriété. 
)  Courrier  Français,  en  rappoi*tant  ce  fait,  y  joignoit  cette  ré-» 
flexion  ironique ,  que  lej  réfugiés  italiens  auraient  apparemment 
reçu  aussi  Vhospitalifé  à  Genève,  s'ils  avoient  eut  esprit  de  se  tra^ 
i^estir  en  moines.  On  ne  voit  guère  où  est  le  sel  de  ce  sarcasme. 
Parce  que  le  canton  de  Genève  admet  des  Sœurs  qui  viennent 
s'occuper  de  bonnes  œuvres ,  nous  ne  voyons  pas  que  ce  fût  une 
raison  pour  admettre  des  gens  travestis  en  moines.  Les  Sœurs  dcf 
Saint-Joseph  ne  sont  point  travesties  et  ne  font  point  de  révolu- 
tions. Elles  ue  sont  point  un  sujet  d'inquiétude  pdur  ie  gouverne 
Dément.  Il  faut  un  sèle  bien  aveugle  poui'  poursuivre  de  pauvres 
filles  jusque  dans  les  pieux  asyles  oà  elles  veulent  rester  ignorées. 

NOVTEIXES  POLITIQUES. 

Parts.  Autrefois  ou  avoit  en  France  une  finesse  particulière  d'esprit  avec 
laquelle  on  se  débarrassoit  souvent  des  plus  grandes  difficultés.  Nos  ré- 
Tolutions  l'ont  remplacée  par  une  certaine  rudesse  de  mœurs  et  une  vio- 
lence de  caractère,  qui  ne  permettent  plus  de  foire  les  choses  comme 
dans  ce  tenips4à.  An  lieu  de  se  battre  à  m<H)8  conVcrls,  et  de  recourir  i 
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CCS  raiilcrMîs  inorciuite^  qui  pénétroient  datift  kf  chiÀrs  vire» ,  on  '  saisit 
mainteiiaot  ses  adv^rsjiircs  corps  à  corps ,  et  le  poing  est  yenu ,  pour 
ainsi  dire ,  faire  l'ofQce  de  la  langue.  Vous  n'entendez  parler  que  de 
brusqueries,  de  vivacités  rudes  et  de  voies  de  (ait^  C'est  ainsi  qu'il  se 
passe  dans  ce  moment,  entre  la  magistrature  et  le  barreau  de  Paiîs, 
quelque  chose  qui  ne-  seroit  point  arrivé  dans  le  temps  ob.  notre  natiun 
avoit  Tesprit  caustique  et  malin ,  et  où  les  gens  bien  élevé»  se  piquoieet 
de  savoir  tuer  leurs  ennemis  par  une  raillerie  fine  ou  on  bon  mot.  Un 
avocat,  homme  d'esprit,  n'auroit  point  été  embarrassé  alors  ponr  désiH 
1er,  par  une  simple. allusion,  le  magistrat  auquel  il  auroit  eu  quelque 
coup  à  rendre.  Les  choses  ne  se  passent  plus  ainsi  ;  et  l'art,  de  la  plaisan- 
terie est  perdu.  On  veut  de  la  rudesse^  des  apostrophes  ad  hominem, 
de  la  vengeance  sèche  et  dure  dans  le  genre  des  Coups  de  massue.  Il  ar- 
rive de  là  que  ce  qui  auroit  autrefois  couru  les  salons  comme  nn  bon 
mot,  court  maintenant  les  rues  comme  une  elTense  gcave  qui  donne  ma- 
tière à  procès. 

-^  La  Gazette  nous  somme  de  lui  dire  quel  oonsdl  nous  aurions 
donné'  aux  royalistes  anglais  ^  engagea  par  serment  de  fidélité  envers  le 
roi  Georges,  lorsque  Charles-£douar|l  marchoit  sur  Londres.  !Nous  ré- 
pondons a  cela  que  nous  conseillons  aux  royalistes  de  France  d'aller  aux 
élections ,  et  de  prendre  part  à  nos  affaires,  pour  tâcher  de  combattre  les 
influences  mortelies'  qui  tuent  la  religion  et  l'Etat,  et.de  chasser  des  po- 
sitions qu'ils  occupent  lé  plus  de  révolutionnaires  qu'ils  pourront.  Quant 
à  ce  qui  regarde  les>  Anglais  du  dernier  siècle,  ce  sont  des  affaires- qui  ne 
pi^essea^  pas  autant  ;  et  .doua< demandons  à  la  Gazette  de  Crante  la  per^ 
mission  de  les  remettre  à  une  autre  anpée*. 


il  ftit  successivement  capitaitie  de  cavalerie ,  lieutenant-colonel  de  che- 
vau»-légfe'ré ,  et=  raaréchaMe-canip  sous  Louis  XVI.  Il  obtint  la  croix  de 
Sàint-Loais  en  1778  ;  Louis  XVUl  le  nomma,  en  i8!l3 ,  commandeur  de 
cet  ordre  et  cordon  rouge.  M.  de  Montélégier  cntendoit  la  messe  chaque 
^ur,  et  remplissoit  avec  exactitude  tous  ses  devoirs  de  religion.  Il  a  con^ 
serve  jusqu'à  la  fin  l'usage  de  toutes  ses  facultés*  Au  moment  oii  il  venoit 
d'être  administré ,  il  parut  tomber  dans  l'assoupissemeut.  Son  médecin 
s'approche  et  lui  demande  s'il  sent  le  besoin  du  repos.  Je  ne  dormois 
pas,  répond  le  malade  ;y6?  priois  Dieu  qu'il  vous  éclairât.  Ce  médecin 
est  protestant.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  M.  de  Montélégier  avoit 
commandé  un  tombeau  pour  y  déposer  les  cendres  de  sa  mère  ;  ce  tom- 
beaa  a  été  fini  le  jour  même  de  sa  mort,.. et  la  mère  et  le  fils  y  ont  été 
placés  ensemble.  Le  vieillard  a  vu  approcher  la  mort  avec  résignation  ; 
dan^  ses  derniers  jours,  il  reçut  avec  bonheur  un  chapelet  indulgencié 
par  le  souverain  Pontife.  Ses  trois  filles  lui  ont  donné  les  plus  tendres 
soins.  Son  fils ,  Gaspard-Gabriel-Adolphe,  étoit  aide-de-camp  du  duc  de 
Berry,  et  est  mort  gouverneor  de  l'île  de  Corse. 

—  M,  Gautier,  de  Bordeaux ,  pair  de  France,  est  nommé  premier 
sous-gouverneur  de  la  banque  de  France ,  en  remplacement  de  M.  Thi- 
bon,  aénjisçionnaire. 

— ^  M.  Pclcbccquc ,  chef  de  la  première  division  au  ministère  do  l'in- 
struction publique ,  est  nommé  maître  des  requêtes  au.conseil  d'£lat.. 
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—  M.  de  CroDanar,  dîrecteui:  des  eontributioiiis  indii^ecte»  à  Cdmi^, 
a  été  destitué,  conçunç  ay:aiit  ocçafâonné  les  troubles  qui  ont  éclaté  dan» 
cette  ville.     ^     . 

—  M.  Bergerat,  juge^d'iustructioii  à  Saintes,  est  nommé, commissaire- 
rapporteur  près  le  tribunal  maritiipe  de  Rochefort*  :  ' 

—  MM.  Cazac ,  procureur  du  roi  à  Gastel-Sarrazin ,  et  Daigues ,  ptx)* 
cureur  du  roi  à  Moissaç  ^  permuteront  d^.Fé^d€U3Uïe,  d'après  une  ordon- 
nance du  4  décembre.  ) 

-—  M.  André  y  récemment  nommé  président  de  chambre  'à  la  tiàùt 
royale  de  Colmar,  a  été  réélu  député  p^  )e  cc^ége  électoral  dettette 

—  Les  fonds  alloués  au  ministre  des  affaires  étrangères ,  pour  frais  êfe 
voyages  et  de  courriers  de  cabinet,  étant  dépensés,  une  ordonnant  du 
aa  octobre  a  mis  à  sa  disposition  atin  crédit  supplémentaire  de  3oo>ck)o  fr. 
pour  c^  service.  -:.; 

—  M.  Parquin ,  en  apprenant  vendredi  matin  que  la  cour  royale  re- 
voit frappé.d'une  peine  aisciptinaire ,  en  a  référé  au  conseil  de  discipline. 
Il  a  déclaré  que  la  réconciliationii<la«ielle  il  avoit  consenti  a-vec  M.  S&- 
guier  n^étoit  que  personnelle,  et  qu-ù  ne  vouloit  en\  rien* laisser  porter 
atteinte  aux  prérogatives  du  barreau.  Le  conseil  a  arrêté  snr- le'-ohamp 
que  M.  Parquin  devroit  se  pourvoir  en  cassation  contre  l'arrêt  de 'la 
cour,  qui  s'étoit  déclarée  compé|ente  majgré  l'opinioln. générale  dcs-»vo- 
cats ,  et  q{|i,a  protioncé^  unerépriinande.  M.  Parquin  «fest  rendu  de  suite 
au  greffe  pour  former  son  popr^pi.  .  .,, 

—  Dans  un  conrseil tenuà la pnéfec<uhe delà S^inei, ila>été décidéqùe 
la  ville  fçroit  l'acquisition  des  bpuUquAS.situées  ians'  la  galerie  du  Pakis- 
de-Justice  afin  de  les  faire  disparoitre,  et  d'aiTacter>  exblusivitraent  ce 
vaste  bâtiment  axix  besoins  des  cours  et  tribunaux.  

—  M.  Everat  Si  été  traduit  au  tribunal  correctionnel  pour  avoir -im- 
primé un  supplément  de  la  Mode,  qui  ne  contenoit  pas,  comme  lé  nu- 
méro, la  signature  du  gérant.  Il  a  été  condamné  àSoo  fr.  d*ameode.  "  • 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  jugé ,  vendredi  6,  le  procès  intenté  a  la 
Tribune ,  pour  le  supplément  qu  elle  publie  le  dimanche.  Malgré  les  eï- 
forts  de  M.  le  substitut  Godon, le  tribunal  a  reconnu  à  ce  journal  le  droit 
de  faire  paroître  ce  supplément  sans  cautionnement ,  et  a  renvoyé  de  la 
plainte  le  gérant  et  l'imprimeur.  La  défense  a  été  présentée  par  iVi.  Mou- 
lin ,  avocat,  et  M.  Sarrut,  directeur  de  la  Tribune. 

•^  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé  samedi  d'une  des  affaires  des 
garçons  tailleurs.  Le  nommé  Cussac ,  l'un  des  chefs  de  la  coalition ,  et 
qui  avoit  maltraité  deux  ouvriers ,  a  été  condamné  à  3  ans  d'emprison- 
nement. Deux  autres  prévenus  ont  été  acquittés. 

— >  Le  maréchal  Glauzel  est  de  retour  d'Alger  à  Paris. 

T-  Une  quatrième  succursale  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance 
Ta  être  étabtie  à  la  mairie  du  i""'  arrondissement. 

—  n  y  aura,  dans  la  soirée  du  Jeudi  26  de  ce  mois,  une  écHpse  totale 
de  lune.  Elle  commencera  à  7  heures  53  minutes  du  soir,  et  finira  à 
II  heures  3o  minutes,  heure  de  Paris.  L'immersion  complète  sera 'à 
9  heures  4^  minutes,  et  le  commencement  de  l'émersion  a  10  heures 
01  minutes  :  ce  sont  les  deux  momeus  les  plus  iutéressans.  Pendant  l'im* 


tnerilôtt  y  la  Itltie ,  plongée  <)ans  romore  dé  la  terre,  consef rera  proW 
blement  une  teinte  grise  à  l'aide  de  la  lumière  dififuse.  Cette  éclipse  re- 
marquable sera  yisible  dans  presque  tout  l'ancien  Continent. 

—  La  statue  de  Mirabeau  Tient  d'être  placée  dans  la  salie  de  la  Paix,  à 
la  chambre  des  députés.  Elle  étoit  l'atinée  dernière  dans  la  salle  des  Con- 
ierences* 

-^  Le  gérant.de  la  Gazette  de  France  t  compara  &  Angers  devant  le 
jury,  au  sujet  de  l'article  relatif  au  sieur  Chichon,  officier  en  Vendée.  La 
cour  réduit  à  diic  jours  le  mois  d'emprisonnement  auquel  M.  Âubry- 
Foucault  avoit  été  condamné  par  dé&ut. 

—  La  cour  royale  d'Angers,  chambre  des  mises  en  accusation  ,  »  ren- 
voyé des  poursuites,  intentées  par  le  ministère  public  M.  le  dae  de-Fitz- 
James ,  et  le  journal  qui  ayok  mséré  sa  lettre.  Une  «emblaUe  décisinD  a 
élé  prise  en  iàTeur  de»  légitimistes^!  aboient  été  arrêtés  à  Strasboui^ 
en  se  rendant  à  Prague»  Le  procureur-général  s'est  pourvu  en  cassation 
contre  ce  second  arrê^. 

**•  Le  gérant  de  l'Indépendant  a  été  condanmé  par  défaut ,  le  3 ,  à  six 
semaines  d'empriaonncment  el  lyJMM»  fr.  d'amende  ^  pour  un  article  em- 
prunté à  Ia  Gazeiie  du  Marne  ^  relativement  a  l'arrestation  >  de  la  dili- 
gence de  liavai  à  Château«<7ontier  ;  et  ^  le  lendemain ,  à  un  mois  de  pri- 
son et  5oo  fr.  d'amende,  poor  nn  antre  délit  de  la  presse. 

•-^  MM.  de  Ricbemont;,  Dnchaffatilt  neveu  et  Delatooche^  arrêtés  à 
Nantes  pour  avoir  cné  :  F'we  Henri  V!  a  la  tête  d'une  cttvialcade  de 
jeunes  légitimistes ,  ont  été  mis  en  liberté  en  vertu  d'un  arrêt  de  la 
«bambre  duconaeil ,  qui  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  point  délit. 

— *  Le»  ouvriers  bottiers  et  eordondiers  it  Périgueux  ont  déserté  les 
atdiers  par  suite  de  coalition^ 

—  La  société  industrielle  de  Muîhausen  vient  de  publier  le  programme 
d«B  prix  qu'elle  distribuera  en  1834»  i835  et  iS/fO.  Ils  sont  au  nombre 
.de  ao  pour  l<:s  arts  chimiques,  i5  pour  les  arts  mécaniques,  et  5  pour 
l'histoire  naturelle  et  l'agriculture.  Cette  société  a  proposé,  en  outre, 
deux  prix  extraordinaires  de  la  valeur  de  32,oqo  francs.  L'un  pour  Tin- 
vention  d'un  moyen  capable  de  fixer  par  une  seule  teinture  toute  la  ma- 
tière colorante  de  la  garance,  Vautre  pour  la  découverte  du  meilleur 
rouge  d'application  de  garance, 

—  M.  Dupont,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Douai ,  a  de- 
mandé sa  retraite.  Il  est  âgé  de. 84  aus,  et  compte  5o  ans  de  service. 

—  Il  va  éti^e  établi  une  ligne  télégraphique  de  Bordeaux  à  Montpellier, 
par  Toulouse,  Carcaasonne ,  r^arhonne  et  Perpignan. 

-**•  Il  y  a  eu ,  le  dimanche  a4  novembre ,  une  rixe  sanglante  au  hameau 
de  r£câi}lère  (Ardennes) ,  entre  les  habitans  et  des  miUtaires. 

—  Le  gérant  de  la  Glaneuse  de  Lyon  a  été  condamné,  par  défaut,  à 
six  mois  de  prison  et  3,ooq  fr.  d'amende ,  pour  provocation  au  r^ii^rse- 
meiit  du  gouvernement. 

—  La  commission  d'Afrique  est  arrivée  ces  jours  derniers  d'Alger  à 
Toulon;  On  dit  qu'elle  attribue  le  peu  de  développement  qu'a  pris  la  co- 
lonisation à  l'absence  d'un  système  <|ui  ait  pu  révéler  les  intentions  du 
gouvernement  iuir  cette  importante  possession.. 

•1^  Jooésbuf-Zya-Effendiy  né^ôiM  an  conseil  eivil  du  Oaire ,  ayant  été 


enToyé  ea  mission  à  Berber  et  dans  le  pays  des  Oui^lioes,  a  trouvé  dans 
ces  contrées  iin.ar()re  nommé  ocfiaVy  avec  les  filamens  duquel  on  peut 
fabriquer  des  cordes.  Le  conseil  va  le  faire  implanter  dans  les  environs 
d'Alger.    .  .  • 

—  M.  le  duc  de  Grenade,  grand  d'Espaene,  ancien  capitaine  des 
garde-du-çorps  de  Ferdinand  Vil ,  a  été  conduit  à  Orléans. 

—  Le  général. Valdès  a  pris  le  commandement  de  Tarmée  de  la  reint 
d'Espagne  dans  les  provinces  du  Nord,  et  s* est  mis  de  suite  ep  relation 
avec  Castagnon.  Saarsileld  a  donné  sa  démission  »  et  a  reçu  un  titre  do 
Castille.  Il  ne  s'est  passé  dans  la  Biscaye  aucun  fait*  remarquable  avec  les 
insurgés  ;  ils  ont  évacué  Mondragou  et  Ognate.  Le  brigadier  Teua^  chef 
de  bande  ,  qui  àvoit  été  pris,  a  été  fusillé,  le  26  novenu>re,  auprès  d*A- 
liagniz.  L'Aragon  est  à  peu  près  tranquille ,  mais  les  carlistes  tiennent 
toujours  dans  la  Navarre,  dans  une  partie  de  la  Biscaye,  et  dans  Iç 
royaume  de  Valence.  LajuDite  de  Tolosa  s'«st  retirée  à  San. Miguel  dél 
Excelsis.  , 

—  On  a  des  nouvelles  de  Madrid  jusqu'au  3o  novembre.  M,  Martinez^ 
ministre  des  finances,  a  donné  sa  démission  ;  la  reine  n'a  pas  voulu  Tacr 
cepter.  On  ne  croit  pas  que  M.  Zea-Bernudez  reste  long-temps  au  mi- 
nistère ;  il  seroit  remplacé  par  le  duc  de  San  Fernando.  La  reïne  continue 
à  donner  des  commandemens  ou  des  emplois  aux  anciens  constitution- 
nels. La  nouvelle  des  succès  des  troupes  dans  le  Nord  a  causé  de  l'agi- 
ta<iou  à  Madrid.  Des  groupes  de  libéraux  se  i^oQt  fiwrmés  à  la  Puerta-del- 
Sol ,  et  ont  fait  enteiK&e.des  cris  contre  ks  naânistrea;  il  a  fallu  employer 
la  force  armée  pour  rétablir  l'ordre  ;  les  théâtres  sont  restés  plusieurs 
jours  fermés.  Déjà  le  20  ,  un  homme  quiavoit  crié  vive  Charles  Y  avxait 
été  assassiné  à  coups  de  poignard. 

—  Les  ioumaux  anglais  contiennent  des  ^ouvelL^s  de  Lisbonne  à  la 
date  da  20  novembre,  il  ne  s'est  passé  depuis  quelque  temps  aucun  évé* 
nement  rjemarqiiable.  Les  deux  armées  conservent  leur  position,  autour 
de  Santarem.  La  suspension  des  opérations  est  attribuée  au  mauvais  temps 
ou  à  la  crainte  de  part  et  d'autre  de  risquer  dans  une  seule  affaire  la 
majeure  partie  des  forces.  Don  Pedro  est  parti  le  23  novembre  de  Lis- 
bonne pour  le  quartier- général.  Don  Miguel  a  jeté  <ians  l'Alemtejo  des 
troupes  qui  menacent  Saint-Uhès  et  Faio. 

—  Les  ouvriers  de  Birmingham  se  sont  organisés  eu  sociétés  secrètes» 
Un  serment  réciproque  les  obliffe  au  secret  le  plus  profond ,  et  ils  se  sont 
engagés  entre  eux  ,  sous  peine  de  mort ,  à  refuser  toute  espèce  de  trayail 
qui  ne  seroit  pas  rétribué  conformément  aux  conditions  qu'il  plaira  à  la 
société  de  proscrire. 

—  M.  le  barofli  de  Bamas ,  qui  a  quitté  Prague ,  ya  se  fixer  en  Italie 
avec  sa  famille. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  se  treuTe  actuellement  à  Gratz^ 
Tient  d'y  louer  une  makon  pour  six  mois. 

—  M.  Guibourg,  avocat  de  Nantes,  qui  fut  arrêté  avec  madame  la 
duchesse  de  Berry,  est  en  ce  moment  à  vienne. 

—  M.  Yerstolk.  ministre  des  affaires  étranspères  en  £MIa]|d« ,  «si  en^ 
Toyé  à  Vienne  ponr  représ^ater  aa  coDgvès  te  grand-ducbé-  de  Luxom- 
bourg.  Il  est  remplacé  par  intérim  par  M.  Zuyten-Van-Nysvelt. 


(  i&Ô   ) 

— ^  Le  notaire  Borna  nn ,  de  Stockolm ,  a  été  condamné  dans  cet  le  tille 
k  trois  mois  de  détention  dans  une  forteresse,  pour  aToir  inséré  dans  mi  | 
jottmal  quelques  articles  contre  la  Russie.  | 

—  Le  conseil  représentatif  de  Genève  a  arrêté  que  les  maires  et  ad- 
joints seront  nommés  par  le  conseil  d'Etat.  Ainsi,  à  Genève ,  république,  I 
on  ne  consent  pas  à  TéUction  des  officiers  municipaux,  qui  est  établie  en 
France. 

^-  Jja  flotte  anglaise  de  la  Méditerranée ,  sous  le  commandement  de 
l'amiral  Pulteney-Malcolm ,  va  recevoir  des  renforts  considérables.  L'An- 

Sleterre  veut  prendre  une  attitude  imposante  dans  le  Levant ,  par  suite 
es  rapports  mtimes  qui  existent  actuellement  entre  la  Turquie  et  la 
Russie. 

—  A  la  suite  de  la  mission  de  Namick-pacha  à  Londres ,  le  roi  d'An- 
gleterre a  fait  présent  h  la  Porte  de  plusieurs  pièces  de  canon.  Le  vaisseau 
anglais  qui  les  transporte  a  obtenu  l'autorisation  d'entrer  dans  le  canal,et  a 
mouillé  a  Constantmople.  >  j 

—  Le  brick  le  Cuirassier,  expédié  à  l'île  d'Haïti  pour  porter  Vidtima- 
ium  du  gouvernement  français ,  concernant  le  paiement  de  l'indemnité,  j 
étoit  le  ij  octobre  à  San  Yago  de  Cuba ,  et  se  oisposoit  à'  se  rendre  au  | 
Port-au-Prince  Pour  recevoir  la  réponse  du  président  Boyer.  En  cas  de 
refus,  une  expédition  sera,  dit-on,  dirigée  contre  cette  île. 

•  —  La  chambre  d'assemblée  de  la  Jamaïque  a  adopté,  le  25  octobre,  ane 
protestation  contre  l'intervention  du  gouvernement  anglais  dans  les  lois 
et  réglemens  intérieurs  de  la  colonie,  ainsi  qu'il  résulte  du  biil  adopté 
tel  été  par  le  parlement  anglais. 

—  Le  nombre  deS  individus  déclarés  libres  depuis  le  mois  de  décembre 
î8io,  jusqu'à  la  mise  à  exécution  de  l'ordonnance  du  12  juillet  i832,  a 
été  de  5,597  h  la  MîlrtiniCTae,  de  1,798  à  la  Guadeloupe,  et  de  Syr  à  la 
Guiane  française.  Depuis  l'ordonnance  de  i832,  il  y  a  eu  en  outre  un 
grand  nombre  de  patronés  affranchis.  ' 


Encore  deux  mots  de  réponse  à  la  Gazette  de  France. 

•■  îl  nous  faut  encore  répondre  à  la  Ùazette ,  qui  revient  sans  cesse  à  la 
.charge  contre  nous.  Nous  tâcherons  d'être  court,  car  nous  craignons 
*d* ennuyer  nos  lecteurs  par  cette  polémique.  La  Gazette  nous  reproche 
d'avoir  cru  aux  étrangers,  d'invoquer  h  tort  le  témoignage  des  évêques, 
puisque  les  évêques  pairs  n'ont  pas  fait  le  serment  ;  de  mal  interpréter  le 
•bref^du  Pape,  d^avoir  changé  iiotre  titre,  ^nfin  de  tomber  dans  un  abîme 
de  contradictions.  Un  mot  sur  chacun  de  ces  griefs. 
.  Nous  n'avons  jamais  cru  aux  étran^rs;  nous  n'avons  rien  dit  qui  put 
le  faire  soupçonner.  Nous  savons  très-*bien  qu'un  tel  remède  est  fort  re- 
doutable, et  que  des  maux- terribles  résulteroient  d'une  conquête  et 
même  d'une  simple  lutte.  Sur  quel  fondement  donc  la   Gazette  nous 

I'ette-t-elle  à  la  tête  une  accusation  aussi  grave ,  disons  le  mot ,  une  ca- 
omtiie?  Et  ce  n'est  pas  la  ptpemière  fois  qu'elle  s^est  donné  ce  tort;  elle 
avoit  déjl^  pkis-  d'une) fois  insinué  ce  soupçon,  contre  lequel  nous  pro- 
testons;   *   '^    •'   ••  'l':'-      ••        i 
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■  ISlle  nous  oppose  la  conAiitè  des  ^véqnes  pairs  qui  n*oiit  p'asFaitle 
^serment.  Puisqu'elle  a  la  prétention  de  connoître  si  bien  la  politique , 
elle  devroil  se  rappeler  ce  qui  se  passa  alors.  Il  y  avoit  en  t83o  des  évê- 
ques  pairs  de  la  création  de  Louis  XVIII,  et  des  évêques  pairs  de  la  créa- 
tion de  Charries  X.  Ceux-ci  furent  éliminés  d'un  trait  de  plume,  et  ils 
n'eurent  point  de  serment  k  faire  ni  h  refuser..  Les  évéques  pairs  de  la 
création  de  Louis  XVIII  consultèrent  le  Pape  sur  le  serment  )  c'est  une 
chose  notoire.  On  a  publié  dans  la  Chronique  de  juillet  la  relation  de 
TenToyé  d'un  des  prélats ,  et  nous  en  avons  rendu  compte  dans  ce  jour- 
nal. On  voit  par  cette  relation  que  l'envoyé  avbit  ordlre  de  knettre  beau- 
coup de  célérité  dans  sa  mission,  afin  d'avoir  une  réponse,  s'il  étoit  pos- 
sible, avant  la  fin  de  septembre ,  époque  oh  lés  pairs  qUi  n'auroient  pas 
fait  le  sôrment  seroient  censés  démissionnaires.  Malgré  la  diligence  de 
M.  Gaillard,  la  décision  du  Pape  n'arriva  qu'après  le  terme  prescrit.  On 


emple  allégué  par  la  Gazette  ne  prouve 
rien  pour  elle  ;  il  proùveroit  plutôt  pour  nous,  puisque  les  évéques  solli- 
citoietit  une  prompte  réponse  avant  f  expiration  du  terme  assigné. 

Quant  au  Pape,  dit  la  Gazette,  il  a  condamné  le  principe  d'insur^ 
rection  dans  V Encyclique  ,  et  il  a  maintenu  le  droit  auquel  il  a  dé^ 
claré  ne  vouloir  Hen  préjuger.  L^Ami  dô  la  Religion,  en  allant  au-delà^ 
se  trouveroit  professer  la  maxime  que  le  Pape  peut  délier  les  sujets 
du  serment  de  fidélité,.,.  La  Gazette  embrouille  à  dessein  une  question 
-fort  simple^  La  Pape  a  autorisé  le  serment ,  voilà  tout  ce  que  nous  avons 
êàX.  INous  savons  très^'bien  que  dans  l'Encyclique  il  a  condamné  le  prin- 
cipe d'insurrection.  En  autorisant  le  sernient,  il  n'a  entendu  ceriaine- 
ment  porter  aucune  atteinte  au  droit}  il  a  seulement  reconnu  un  fait.  Que 
▼eut  dire  la  Gai^eile^  ^'en  allant  au-delà  nous  professerions  la 
maxime  que  le  Pape  peut  délier  les  sujets?  Nous  avons  cité  le  bref, 
Toilà  tout.  En  voulant  nous  critiquer,  la  Gazette j^eXtéxixkhXkmt  indirect, 
mais  assez  clair,  sur  le  souverain  Pontife  lui-même.  Nous  avions  déjà  re- 
marcpiéy  dans  notre  dernier  Numéro,  que  la  thèse  qu'elle  soutient  la 
conduisoit  à  blâmer  les  actes  des  premiers  pasteurs. 
.  Un  autre  reproche  est  d'avoir  cnangé  de  titre,  et  d'avoir  supprimé  les 
mots  à'^mi  du  Roi.  On  veut  par  là  nous  représenter  comme  coupable 
de  lâcheté.  Expliquons  les  faits.  A  l'époque  où  nous  recomomençâmes  à 
reparoître  après  la  révolution  de  juillet,  savoir,  le  3  août  i83o,  On  étoit 
dans  le  provisoire  :  les  signes  de  la  royauté  étoieut  tous  tombés  sous  les 
coups  <îes  pavés  de  juillet  ;  Charles  X  venoit  d* abdiquer ,  le  nouveau  roi 
n'étoit  pas  proclamé  ;  c'eût  été  une  folie ,  quand  la  révolution  étoit  dans 
toute  son  enervescence ,  de  prendre  un  litre  qui ,  à  ses  yeux ,  eût  été  une 
espèce  d'attentat,  et  de  braver  ainsi  les  faiseurs  d'émeutes  et  les  auteurs 
de  pillage.  Ce  n'eût  pas  là  été  du  courage,  c'eût  été  de  l'extravagance.  Tous 
les  journaux  royalistes  eurent  la  même  prudence;  et  la  Gazette^  qui  nous 
reproche  comme  une  foiblesse  d'avoir  supprimé  le  nom  du  Roi  dans 
notre  titre ,  la  Gazette ,  à  la  même  époque ,  supprima  l'écusson  de' 
France  et  les  fleurs-de-lis  qui  décoroient  phaque  numéro  de  son  journal. 
Nous  avons  sous  les.  yeux  ses  numéros  de  juillet  de  1 83o ,  ils  oflrent  tous 
cet  emblème,  qui  disparoît  tout  à  coup  après  les  grandes  journées.  Elle 
a  bonne  grâce  après  cela  à  nous  faire  notre  procès  pour  une  suppression 
dont  elle  nous  avoit  donné  l'exemple ,  et  il  est  plaisant  de  se  montrer  si 


(  a88  ) 

rigide  p  et  de  ^oir  une  défection  dans  ime  ehûse  tpute  simple  et  forcée , 
quand  soi-même  on  a  cédé  alors  à  ce  que  dictoit  le  bon  sens. 

On  Yoit  par  \h  qui  de  la  Gazette  ou  de  nous  est  tombé  dans  un  abime 
de  contraaiction^.  Elle  veut  nous  mettre  en  opposition  avec  le  Pape  et 
les  évéques,  et  c'est  cUe^ui  s'y  place.  Bien  plus,  elle  se  met  en  opposi- 
tion avec  elle-même ,  puisqu'elle  a  trouvé  fout  simple  de  faire  ce  qu'elle 
trouve  ridicule  à  nous  d'avoir  fait. 


Le  Bon  Français^  a/manaeh  univenel  pour  i834(i)* 

Cet  almanach ,  qui  est  dans  le  format  de  Matthieu  Lansberg,  est  rédigé 
dans  un  goût  fort  difi'érenl.  Après  le  calendrier,  les  pronostics,  Télat 
des  puissances  de  1*  Europe ,  etc. ,  on  y  trouve  une  très-grande  variété  de 
sujeis,  des  réflexions  sur  l'observation  des  dimanches  ,  différentes  anec- 
dotes relatives  à  la  religion ,  des  renseignemens  sur  l'agriculture ,  plu- 
sieurs recettes  d'économie  domestique;  des  détails  sur  la  captivité  de 
Pin  VII ,  un  recueil  d'anecdotes,  un  autre  de  bons  mots,  des  faits  relatifs 
à  madame  la  duchesse  de  Berry  et  à  (la  Vendée ,  des  variétés,  etc.  Tout 
cela  n'est  pas  précisément  dans  le  sens  du  juste-milieu  ;  mais  du  moins 
il  n'y  a  pomt  de  facéties,  de  caricatures  et  de  quolibets.  C'est  un  recueil 
religieux  et  moral.  A  la  lin  est  un  tahlean  des  foires  pour  quelques  dé- 
partemens. 

.  On  publie  aussi  Y  Almanach  du  Petiple ,  iles  failles  et  des  Campa*' 
gnes  pour  1 834  (^)*  Cehii*ci  est  en  quatre  parties  :  une  partie  chrétienne, 
qmi  traite  de  la  religion  et  qui  parolt  exacte;  une  partie  consacrée  à  l'a- 
griculture, k  l'économie  domestique ,  à  la  médecine,  à  l'industrie  ;  une 
troisième  partie  sur  Thistom,  les  lois\  les  impôts,  etc.;  enfin  une  qoA- 
tnème  partie,  intitulée  Histoire  contemporaine.  Presque  toute  cette 
dernière  pardc  est  consacrée  k  la  politique,  et  le  gouvem^nent  actuel 
y  est  assez  nuil  habillé.  Nous  n'oserions  assurer  que  toat  œ  que  l'auteur 
raconte  smt  rigoureusement  evact.  Les  anecdotes ,  les  conversations ,  les 
épigrammes  paroissent  dirigées  vers  un  même  bot.  Il  y  a  des  gens  que 
eela  amusera.  Le  volunie  est  terminé  par  l'état  de»  foires  des  départemens. 

<i)  Gros  iuriô.  Prix,  4o  c,  et  65  c.  franc  de  port.  Chez  Bricon,  rne  d» 
Vieux-Colombier;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

(a)  Ia-i8.  Vrixy  4o  c,  et  65  c.  frenc  de  port.  Chez  Hivert ,  quai  des 
Augustins ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

Couis  DBS  srraTS  pvbligs. — Bourse  du  g  décembre  |833. 
TruiMMiar  io<),  ■•utssaaoeiln  saj«iat  oav«rl  à  f^  (t  ^o:  «t  ierm^  à  74  fr  4o** 
CîMifMiir  too,j(MiMs.  «lu  19  M^.,4)Mv«rt  à  io3  Ir  60C.  tihrmé  k  io3>r.  35s* 
|iatif«Ut«  Ba«)<|im é i^Sofr.  ooe. 


JEUDI  12  DÉGEMBHE  183^.  (N*2i93.) 


Dictionnaire  hisiorique  de  Feller;  8*  édition ,  continuée 
jusqu'à  nos  jours  ^  tome  viii. 

Ce  tome  termine  la  lettre  L  et  commence  la  lettre  M.  On  y, 
trouv  e,  comme  dans  les  précédens,  plusieurs  articles  nouveau:!^ 
et  soignés.  On  voit  que  les  éditeurs  n'ont  pas  épargné  les  re- 
cheivlies  pour  ajouter  au  travail  de  Feller,  et  pour  le  compléter 
autant  que  possible.  Toutefois  nous  Ferons  quelques  remarques 
sur  des  articles  où  il  nous  paroit  y  avoir  quelque  inexactitude 
ou  otnission.  Ainsi,  dans  l'article  de  Joachim  Lebreton,  on  dit 
qu'il  étoit  près  d'entrer  dans  les  ordres  au  nioment  de  la  révo- 
lution :  nous  croyons  qu'il  étoit  prêtre  depuis  plusieurs  années. 
Nous  aurions  voulu  que  l'éditeur  imprimât,  par  quelques  ré- 
flexions, une  juste  flétrissure  à  l'abbé  Leblond,  enthousiaste  et 
athée.  Ilauroit  pu  aussi,  ce  semble,  faire  connoitre  le  caractère 
des  écrits  de  Lemontey,  qui  a  faussé  l'histoire  par  des  systèmes, 
et  qui  juge  très-partialement  les  grands  noms  de  noire  monar^ 
chie.  A  l'article  Liguori,  on  dit  que  sa  canonisation  a  été  pro- 
clamée par  un  décret  de  Pie  Vil  du  i6  mai  x83o.  Il  y  a  ici 
évidemment  une  faute  d'impression,  on  a  mis  Pie  Vn  pour 
Pie  VIII.  Du  reste,  le  décret  indiqué  ne  proclame  niillément 
la  canonisatidn  du  Wcnheureux.  Ce. décret,  que  nous  avons 
donné  textuellement  A^ixisfAmi  de  ta  Retigion,  auquel  l'ar- 
ticle renvoie,  porte  que  l'on  peut  procéder  sûrement  à  la  cano- 
nisation. CPest  le  dc^mier  acte  qui  précède  la  canonisation,  mais 
co  irest  pas  la  canonisation  même.  L'article  de  Lissoir  est  fau- 
tif-, mais,  en  te  remarquant,  nous  devons  avouer  que' c'est 
nous  qui  a^'ons^  induit  réditëuf  en  erreur.  Il  y  a  eu  déux'Lis- 
soir  :  Remaclè  Liçsoîr,  ne.  le  iix  février  1730,  religieux  pré- 
montré, abbé  de  la.ValdieU,  curé  constitutionnel  de  Charleviïle 
en  Ï79X9  membre  du  concile  constitutionnel  en  1797,  mort 
aumônier  des  Inyahdtes,  \é\i  mai  1806  :  c'est  lui  qui  est  Vau- 
teur  de  YAhrégt  du  Fkb^oniùs.  Mais  il  tié  faut  point-  lé  bon- 
foudre  avec  son  hèvéu,Jeah-RemdclG  Lissoir,  lië  le  5  hoyembre 
1766,  à  Floing,  près  Sedan  :  celui-ci,  jeune  priémonti^é  au  cora- 
liiencement  de  la  révolution ,  fut  ordonné  prêtre  par  TévêqXie 
consthulibnnel  de  l'Aisne,  MaroUes,  devint  curé  de  Vanderesse^ 
et  fut  élu  évéque  de  Sarnaha  au  concile  de  17979  probablement 
sur  la  recommandation  de  soii  onde^;  mais  il  ne  fut  pdioteBOvé^ 

Tome  LXXVIIL  U Ami  de  la  Religion.  T 


(  ago  ) 
Il  est  dspui»  asflei  long-temps  curé  à  Michery,  diocèse  de  Sens, 
tkle  LuWrsac,  on  attribue  à  Tévêque  de  Chartres,  mort 
jrert  i^'ii^  des  écrits  de  l'abbé  de  Lubcrsac,  mort  en  An- 
git&§f5e  en»  iHoj.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  n'est  qa^une 
>il^iÊ  d^mpresÀion  ;  car,  à  l'article  de  l'abbé  de  Lubersac,  on  le 
Mb  comme  auteur,  ainsi  qu'il  l'étoit  en  effet ,  du  Journal  dé 
\  ^.'^^mî^ration.  Voyez  le  N**  764  de  notre  Journal. 
\jt?^  L'article  iMaintenon  est  bien  fait.  L'auteur  venge  la  mémoire 
lie  cette  femme  trop  méconnue.  Nous  sommes  pleinement  de 
son  avis  à  cet  égard.  L'article  de  M.  de  Marbeuf ,  ar£be¥éqire 
de  Lyon ,  nous  paroi t  tiré  de  l'édition  de  FeUer  donnée  à  Lyon 
il  y  a  quelques  années.  Il  faut  bien  avouer  que  l'éloge  que  l'on 
fait  du  prélat  seroit  susceptible  de  quelques  restrictions  :  M.  de 
Marbeuf,  qui  eut  le  ministère  de  la  Feuille  pendant  douze  ans, 
mérite  Lieu  t{uelques  reproches  sous  ce  rapport,  et  je  ne  sais 
si  on  l'excuse  bien  de  n'avoir  jamais  paru  a  Lyon  depuis  qu'il 
en  étoit  archevêque. 

Parmi  les  articles  nouveaux  du  Dictionnaire,  il  y  en  a  un  sur 
M.Lecoz,  archevêque  de  Besançon.  Cet  article  fait  bien  connoitre 
le  zèle  de  ce  prélat  pour  l'église,  constitutionnelle;  mats  il  ne 
cite  qu'un  petit  nombre  de  ses  écrits.  Nous -même,  nous  n'a- 
vons donné  qu'une  notice  fort  incomplète  à  cet  égard,  soit  dans 
ce  Journal ,  n**  146 ,  soit  dans  la  Biographie,  universeile.  Or, 
M.  Lecoz  a  beaucoup  écrit  ;  on  trouve  une  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Journal  de  la  Librairie,  181 5,  page  laa.  Celte  liste 
a,,  dit-on,  été  revue  par  un  de  ses  amis,  et  nous  l'avons  en* 
core  vérifiée  et  augmentée.  Elle  renferme  beaucoup  d'écrits 
en  faveur  des  constitutionnels,  mais  aussi  quelques  productions 
utiles  et  estimables,  $oit  contre  les  incrédules,  soit  contre  les 
protestans.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  ici  cette  liste: 
ce  sera  une  espèce  de  supplément  a  toutes  les  notices  qui  oDt 
paru  sur  Lecoz  dans  les  biographies  ou  dictionnaires  histo* 
riques.  Elle  montrera  que,  s'il  étoit  un,. homme  de  parti,  il 
ayoit  cependant  une  grande  variété  de  coniioissances  et  un  zèle 
fouable  sous  plusieurs  rapports.  C'est  par  là  que  nous  termi- 
nerons cet  article  ; 

Observations  sur  le  décret  de  l' assemblée  pour  la  constitution  cifiU 
du  clergé ,  adressées  aux  citoyens  du  Finistère ,  i  wo  :  Lecoz  étoit  alors 
procufeur-syndic  du  district  de  Quimper.  L'abbé  Barruel  réfuta  ces  oh- 
■«rrations  dans  sori.  Journal  ecclésiastique ,  noTcmbre  1790.  Il  prut 
9ùtsi  cjinq  lettrflf  contre  \%%Obs^rvtaiimu, 


(  agi  ) 

Lettré  aux  auteurs  de  la  réponse  aux  obiervations,  Yoy.  la  CoUee- 
tion  ecclésiastique  y  de  M.  Guillon ,  tome  yii. 

Lettre  à. M.  Vévéque  de  Rennes,  i  mars  i^jpi .  Il  lui  annonçoit  son  élec- 
tion, parloit  de  sa  perplexité,  se  letoit  aux  pieds  de  Tévéque,  et  le  conju- 
roit  de  rerenir  à  son  troupeau.  Réponse  de  M.  de  Girac,  du  7  mars,  dans 
la  ColL  ecclés.  de  M*  GuiUon,  tom.  ±r. 

Deuxième  Lettre  au  même,  publiée  par  Lecoz^  Voy*  V Ordonnance^ 
de  M»  de  Girac,  du  aô  avril  1 79 1 . 

Des  Mandemens  en  1791  et  1793* 

Préservatif^  contre  l'impiété,  dans  le  carême  de  i793« 

Lettre  sur  le  célibat  ecclésiastiqke  :  c'est  probablement  la  lettre  «dres- 
sée au  club  de  Rennes  en  septembre  1 798  ;  elle  n'a  pas  été  imprimée. 
Lecbz  assure  qu'elle  étoit  très-forte.  C'est  peu  après  que  l'auteur  fut  ar- 
rêté, enfermé  a  Reunes  ,  puis  au  Mont-^Saint-MicneL 

Lettre  à  la  Convention^  du  24  floréal  an  1 1,  en  lui  dénonçant  nh  arrêté 
de  Carpentier.  Elle  est  signée  Lecoz^  évéque  d* Ille^t-f^itaine ,  ci-devant 
mernbre  de  l'assemblée  législative ,  incarcéré  par  V ordre  de  Carrier* 
Elle  est  insérée  dans  les  Annales  du  9  avril  1790, 

Lettre  sur  son  élargissement  :  nous  croyons  qu'on  l'a  confondue  avec 
la  suivante  ; 

Lettre  aux  prêtres  noh  assermentés  du  diocèse  de  HenneS  ,  sur  leur 
élargissement;  i4  pages  in-4*.  Elle  est  dans  les  Annales  des  constitua- 
tiohhels  du  4  J  uillet  1 796 . 

Af^cqrd delà  religion  çqtholiqUe  avec  le  goUvertiement  républicain^ 
1795^  79  pag.  in-8'.  A  la  6n  est  tine  réponse  au  sieù*  lefranc,  qui  avoit 
attaoué  la  lettre  précédente. 

"jTÙàt  Àniis  de  la  irrité ,'  de  thtùnanité  et  de  la  religion ,  ùu  Lettre 
ivii  cit€f^n  M,,.,é  sur  sa  déclaration  d'être  soumis  aux  lois  de  ta  répu^ 
aligne;  i4  juillet  t^gS;  4^  p.  in-8".  C'est  un  plaidoyer  cotitre  les  prêtrçs 
insermentés.  ",  .  '         ' 

Lettre  à  Itêal^  att  sc^èt  d'Oil  article  dû  n*i64  du  Journal  des  Patriotes 
de  H^O;  Rennes,  lo  févHèrati  4-  C'est  une  apologie  de  la  religion  contre 
les  aécîaipatipns  de  ce  Journal.  Il  y  a  un  pôst- scriotum  en  réponse  au 
n^  iif  an  niême  jcrumal.  Inséi^ée  dans  les  Annales  des  Con^titûtionrlels, 
n*"2o  et  21.     ~        -       .^ 

'  -ttéfk^lons^sur'ta  lettre  de  Maiilérà  Grégoire;  ao  pages.  C'est  en- 
core une  apologie  de  la  religion  contre  le  philosophe  Rallier*  Annales^ 
tom,  imV  ;.:..'.  J  •  •  I  .  ■ 

Éeitre.  à  Bénéaechy^mmistv^  de  l'intérieur..;  29  prairial  an  4-  Elle  n'a 
qqe  3  pagés/et  a  povir  bot  de  demander  que  Ton  rende  auic  comunes^es 
presbytères  et  les  clocha.  Annales ,  t.  m. 

Lettre  aux  Ca tkoUques  sur  la  réti'actation  de  Fanisset  ;  1 7  pag.  Afêi» 
nalesy  t.  m. 

fJgUreà  Rallier,  20  août -1796  ;  1 4  pag*  C'est  une  réplique  à  Rallier  qui 
avoit  répondu  aux  Réflexions  précédentes. 

Réponse  â  une  lettre  '^ un  auteur  célèbre  sur  la  rétraction  de  Pa^ 
nissety  i5  janvier  1797  ;  27  pages.  Il  y  a  des  détails  curieux  sur  sa  vie. 
L'auteur  célébré  éCoit^M*  1  abbé  dé  Boulogne.  Annales ,  t.  iv. 

Lettre  au  rédacteurdes  Annales  catholiques  iYoY*  rellts-ci,  tom.ii, 
p.g.3«3. 

X2 


(    29'    ) 

Lettre  à  M.  de  Lony,  évéqiie  d* Angers ,  pour  TinTiter  à  reprendre 
ses  fonctions. 

.  Lettre  pastorale  pour  ordonner  un  Te  Deum  pour  les  Tictoires  de  la 
républictue.  Cilée  dans  les  Anrudes  cathoLj  tom.  iir,  pag.  35i.  Le  pape 
y  est  inaignement  traité.  Les  Annales  des  Const^  n'en  parlent  pas. 

Coup'ttœil  philosophique  sur  les  affaires  du  moment.  Cet  opuscule 
étoit  anonyme ,  et  avoit  rapport  aux  élections.  Annales ,  tom.  ti. 

Lettre  à  Grégoire  sur  sa  lettre  au  grand  -  inquisiteur,  lo  pag.  EUe 
roule  sur  le  mouvement  de  la  mer.  Grégoire  y  répondit.  Voy.  AnmdeSy 
tom.  -vu  y  pag.  it^. 

Observations  sur  le  dimanche  et  le  décadi^  3o  frimaire  an  7  ;  18  pag. 
Voy.  Annales,  tom.  viii ,  pag.  i45. 

Jui^ificaUon  de  plusieurs  vérités  chrétiennes,  q6  prairial  an  7.;  3o  p. 
C'est  une  lettre  au  journaliste  Perly.  Annales ,  t.  ix. 

Statuts  et  réglemens  d*un,  synode  tenu  à  Rennes  en  août  1799,  avec 
deux  mandemens.  Le  tout  forme  160  pages  in  «S**.  On  imprima  à  part 
un  extrait  du  synode,  sur  la  nécessité  et  le  moyen  de  perpétuer  le  sa- 
cerdoce. 

Sur  une  instruction  relative  aux  indulgences^  insérée  au  tome  ix  des 
Annales,  La  lettre  de  Lecoz  est  du  iQ  octobre  1799;  elle  a  iQ  pages,  et 
relève  quelques  erreurs  de  Mauviel,  auteur  de  V Instruction.  Celui-ci  ré- 
pondit. La  lettre  et  la  réponse  ne  sont  point  dans  les  Annales,  mais  elles 
sont  imprimées  à  la  suite  du  Précis  historique  et  dogmatique  sur  les  in- 
dulgences, publié  sous  le  nom  des  Réunis,  en  1800. 

Avertissement  pastoral  sur  l'état  actuel  de  la  religion  catholique, 
avec  des  notes  ;  46  pages  sans  les  notes.  Une  des  notes  a  été  réimprimée  à 
•part,  sous  le  titre  ô^ Hommages  rendus  à  la  religion  par  des  phitosophes 
modernes. 

^  Déclaration  conjLre  V emploi  de  la  langue  vulgaire  dans  la  liturgie, 
3  décembre  1799  ;  une  page.  Annales,  t.  x,  p.  121.' 

Lettre  au  clergé  de  Nantes 9  pour  annoncer  qu'il  ai  nommé  à  ce  siège. 
,^lle  est  aussi  très-courte.  'L^s  Annales  rqproch^nt  à  Lecoz  de  nf  avoir  pan 
jf  empli  les  sièges  de  Nantes  et  d'Angers. 

,  .Réflexions  sur  les  causes  des  mécontentemens  des  peuples  dé  l'Ouest, 
'adressées  à  Ëuonaparte;  16  pages.  Annales,  t.  x,  p.  807.  \     . 
-    Lettre  particulière  sur  les  troublés  de  l'Ouest ,  16  janvier  ï8oo;  8  p. 
^><n«ato,.t.  X,  p.  358. 

Observations  sur  le  décadi ,  i4  pages.  Annales,  t.  x ,  p.  465*.    . 

Lettre  sur  l'assassinat  de  l'évéque  Audrein.,  5;iriQàaur.e.an  9.  C'étoit 
J^coz  qui  avoit  sacré  Audrein  à  Quinmer,  letja  juiUet.  i7o8,  Audrean pé- 
rit le  19  novembre  1 800  :  il  avoit  votéla-^mort  de  Louis  aVI. 
.  V  Sur  le  JUanuèl  dès  missionnaires,  5  mai  180Ï;  a  page».  An»<des, 
tom.  XIII. 

.  .Lettre  du  synode  de  Rennes  aux  prêtres  imÊommuniqwins  ^  t6  juin 
1801;  i5  pages  in-8°.  .  . 

_    Instruction  sur  la  soumission  due  à  la-pujkssance  civiiç ,  au  nom  du 
concile  ide  iSoij  5i  pageçi  Annales,  u  xiii, p.  433. 
Discours  pour  la  dotura  du  concile  de  iSbii,  i6  août.   * 
Réflexions  sur  le  divorcé^  i3  août  i8oi^,  lo  t>aee«*  Annale&^t,  xin. 

Sur  le  Défi  général  à  l'incrédulité.  Préambule  de  Lecoz  à  cet  écrit, 


(    39^     ' 
q[Ui  aToii  paru  en  1757,  et  qu'il  fit  réimprimer.  Son  préuinbule  â  16  pag.; 
le  Défi  en  a  i4«  annales ,  t.  xiv,  p.  x . 

Réponse  à  M.  Spina,  sur  le  bref  du  pape,  16  octobre  1801.  Annales, 
l.  xiT,  p.  68.  Il  parut  depuis  dans  les  Annales  une  lettre  de  Lecoz  à  Go- 
det, juge  à  Rennes,  pour  assurer  qu'il  ne  s'étoit  point  rétracté.  La  Ré- 
ponse est  assez  impertinente. 
.  Motifs  de  sa  conduite  sur  le  refus  de  sépulture  fait  à  un  prêtre  marié 
mort  sans  sacireméns,  2i  Rennes;  17  mai  i Soi;  21  pages.  Lecoz  se  montre 
très-séyère  dans  cette  lettre  :  il  dit  que  si  le  prêtre  marié  eût  demandé  et 
reçu  les  sact^emens,  il  eût  fallu  lui  refuser  encore  les  prières  de  rEglise , 
dons  le  cas  pu ,  après  avoir  manifesté  l'intention  de  réparer  h  scandale , 
il  n'eu  auroit  pas  eu  le  temps.  L'auteur  s'appuie  de  l'autorité  de  Durand 
de  Maillanne  lui-méme. 

Observations  sur  une  lettre  de  Fouinier  touchant  les  zodiaques, 
18  pages.  Annales,  t.  xiv,  p.  433. 

Lettre  pastorale  pour  son  entrée  à  Besançon,  22  prairial  an  xo;  a  pag. 
Il  y  préchoit  l'union  tout  en  éternisant  les  discordes. 

Lettre  au  maire  de  Salins,  10  messidor  an  10;  1  pages.  Annales  y 
toiil.  XY,  p.  379. 

Lettre  aux  prêtres  de  son  diocèse,  3  pages.  Annales,  t.  xv,  p.  494* 

Lettre  sur  la  désertion  des  conscrits,  i  page.  Annales ,  tom.  xvi, 
pag« i38. 

Lettre  sur  la  réduction  des  fêtes,  7  pages.  Annales,  t.  xyi,  p.  396. 

Instruction  pastorale  pour  l'organisation  de  sou  diocèse  :  elle  est  fort 
étendue.  Yoy.  un  extrfut  dans  les  Annales,  t«  xyh,  p.  io4*    • 

Lettre  aux  ecclésiastiques  sur  la  vaccine ^  9.p.  On  s'en  moqua  dans 
les  deux  camps.  Les  Annales  disent  â  ce  sujet  que  Lecoz  parloit  souvent 
de  ce  qu'il  ne  sa  voit  pas  bien. 

Défense  de  la  révélation  chrétienne ,  et  preuves  de  la  divinité  de 
Jésus^Christ  contre  le  Mémoire  en  faveur  de  Dieu,  de  Delisle  de  Sales  ; 
18021,  in-8*. 

Sur  la  Constitution  civile  du  clergé. 

Observations  sur  une  lettre  de  V abbé  Babey,  son  grand-vicaire. 

Lettre  aux  non-assermentée. 

Aux  auteurs  de  la  Réponse  imprimée  aux  observations  sur  la  con^ 
stitution. 

Lettre  à  MM.  Marron,  Rabaut  et  Mestrezat,  8  novembre  1804, 
xa  pag.  Il  leur  proposoit  de  travailler  à  la  réunion  des  deux  commu- 
nions. 

Lettre  à  M,  de  Beaufort  sur  son  projet  de  réunion,  aS  mars  1807 , 
i5i  pag.  in-8**. 

Lettre  aux  catholiques  de  son  diocèse,  ou  réflexions  sur  une  réponse 
.  de  M.  de  Beaufort,  1 808,  216  pag.  in-8«. 

Instruction  pastorale  sur  V amour  de  la  patrie,  10  décembre  î8i3. 

Lettres  pastorales  des  26  avril  et  19  mai  181 4* 

Mandement  pour  le  retour  de  Buonaparte  en  i'8i5." 

On  dit  que  la  collection  de  ses  mandemens  forme  5  vol.  in-8*. 

On  trouve  dans  les  Annales  un  grand  nombre  d'extraits  de  lettres  sur 
lui,  sur  le  diocèse  de  Rennes  et  sur  la  Bretagne. 

Voyez  dans  la  Chronique  religieuse,  tom.  i,  pag.  4^7»  wn®  lettre  d'un 
ami  de  Ltcoz  en  sa  faveur. 
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Après  la  mort  de  Lmoz,  l'abbé  Grappin,  son  ftacrétair6,:fiit  éditeur  6m 

Stelques  détails  sur  la  Toun-eT j^uvergn^-Corret,  par  TarcheTêqBc, 
i5f  in-8*  de  rroU  feuilles, 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris.  Le  B  décembre  étoil  Tanniveisaire  de  la  fondation  de  la  mai- 
son des  orphelines  du  choierai  cul-de-sac  des  Vignes.  Cest  Tannée 
dernière,  à  pareil  jour,  que  M.  Tarchevéque  installa  cinquante 
orphelines  dans  cette  maison  qui  est  sous  la  direction  des  Dames  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve.  La  bonne  administration  de  ces  dames 
ayant  permis  d'augmenter  le  nombre  des  orphelines,  M.  Tarche- 
véqae  Va  porté  à  soixante.  Le  prélat  s'est  rendu  dimanche  dernier 
à  cette  maison  et  y  a  célébré  la  messe.  Les  dix  nouvelles  orphe- 
lines ont  été  admises  et  ont  reçu  la  médaille.  M.  le  premier  vipaire 
de  Saiqt-£)tieqne  duJVfont,  a  prononcé  un  discours  et  M.  l'arche- 
vêque a  rendu  compte  en  peu  de  mots  de  l'état  de  ToBUvre.  MM.  les 
administrateurs  de  l'œuvre  étoiçnt  présens.  La  cérémonie  a  été 
terminée  par  un  salut.  Af.  l'archevêque  a  ensuite  visité  la  «aîsoii 
et  a  servi  les  orphelines  à  leur  dîner.  Plusieurs  dames  le  seccm«- 
doient  dans  cette  humble  fonction.  Il  doit  j  avoir  une  assemblée  de 
charité  pour  l'œuvre  à  la  métropole  le  28  de  ce  mois,k)ttr  des  SS.  In* 
uocens ,  comme  il  7  en  eut  une  Tannée  dernière  a  pareil  jour  à 
Saint-Rooh,  où  M.  Tarchevèque  prêcha, 

-^  Le  National f  et  après  lui  le  Constitutionnel,  ont  bien  voulu 
s'occuper  du  séminaire  Saint-Sulpiçe.  Ces  journaux  renfeiinoient 
la  semaine  dernière  un  article  ou  on  contrôloit  le  projet  d'acheter 
quelques  maisons  proche  le  séminaire  pour  bâtir  une  çh^Ue.^ 
serviroit  à  cet  étamisseménC.  Cette  diàpel le,  disent  iéi  jèurtiaux ^ 
ne  faisoit  point  partie  du  plan  arrêté  en  1810  ;  c'est  aneerraur. 
Le  plan  arrêté  en  1820  étoit  au  contraire  bien  plus  étendu,  puis* 
qu'alors  on  devoit  acheter  toutes  les  maisons  jusqu'à  la  rue  de 
Vaugirard  et  joindre  deux  ailes  au  bâtiment  quarrequi  existe  au- 
jourd'hui. Les  joui^naux  disent  qu*au  lieu  de  deu^  cents  élèves 
qu'a  aujourd'hui  le  séminaire,  on  veut  le  mettre  en  état^d'en  re- 
cevoir sept  ou  huit  cents.  Nouvelle  erreur,  ou  piutdt  il  y  a  ici  deux 
erreurs  :  d'abord  le  séminaire  n'a  point  en  ce  moment  deux,  cents 
élèves  ,  mais  seulement  cent  cinquante;  2*  il  nVst  point  question 
de  rccc'voir  sept  ou  huit  cents  élèves,  le  bâtiment  existant  n'en 
pouiTa  contenir  que  deux  cent  quarante.  Ainsi  les  journaux  aa- 
roient  tort  de  s'alarmer  de  ces  sept  ou  huit  cents  séminaristes  que 
leur  imagination  avoit  créés.  Enfin  les  joui^naux  paroissent  s'éton- 
)[ier  qu'il  faille  une  chapelle  au  séminaire,  tandis  que  Ton  a  à  coté 
une  grande  église  dont  le  séminaire  n'est  séparé  que  par  la  place. 
Ces  joui^alistes  ne  savent  pas  qu'il  est  d'usage  dans  les  séminaires 
d'ent<?ndre  la  messe  tous  les  jours,  et  qu'on  va  plusieurs  fois  par 


(.295  ) 

jmu*  dans  la  chapelle  pour  /  faire  quelc(ue  prière.  Il  faudroit  donc, 
si  -on  n'avoit  pas  de  chapelle,  que  les  séminaristes  fussent  sans 
cesse  à  passer  sur  la  place.  Ces^  ailées  et  venues  seiH^ienl  mal  corn* 
modes  pour  eux,  et  d^plairoient certainement  à. ceux  qui  les  épient 
si  bien.  La  chapelle  est  donc  nécessaire  ;  le  sétninaipe  Saint-Sulpice 
seroit  le  pi^emier  qui  n'en  eût  pas  eu.  Quanta  la  crainte  que  les 
journaux  affectent  d- avoir  qu  on  agisse  par  voie  d'^xpropi*iation 
contre  les  propriétaires  des  maisons ,  ils  savent  bien  que  ceux-ci 
n^auroient  pas  à  craindre  d^ètre  dupes  dans  cette  affaire ,  et  qu^ils 
recevroient  une  indemnité  proportionnée  à  l'importance  de  leur 
pft>priété.  Au  sui*pkis,  le  ministère  fait  annoncei*  par  un  de  ses 
Jëùi'naux  qu'il  n^'a  donné  aueuri  ordre,  ni  pour  la  construction  de 
la  chapelle,  ni  pour  l'acquisition  des  maisons.  Ilest  probable  que 
les  deux  journaux  le  savoientbien,  et  qu'ils  n'avoient  d'autre  but 
que  de  meUre ,  par  leurs  plainte»^  quelque  obstacle  à  une  mesuré 
qui  leur  déplait,  pai'ce  qu'elle  seroit  dans  l'intérêt  de  la  relif!;ion: 

—  Le  chef  de  l'église  fi*aneaise  a  essayé  dernièrement  dé  s'intro,- 
duire  à  Montrouge.  Quelques  enfàus  de  cette  paroisse  ajant  été 
refuscls  par  le  quré  pour  leur  première  communion,  les  parens  mé- 
eontens  se  sont  aaressés  àT^bbé  Châtel  qui  a  rcça  ies.enfans  et 
leur  a  fait  faire  la  première  communion  sans  instruction  et  sanj» 
pi^paration.  De  la  se  sont  établis  quelques  rapports  entre  lé  soi^ 
disant  primat  et  quelques  hâbitans  de  Montrouge  qui  ne  sont  pas  la 
fleur  de  la  paroisse.  Un  d'eux  a  fait  arranger  une  grange  nour  servir 
d*e'glijse.  Châtel  y  est  allé'  le  samedi  3o  novembre,  a  nénit  cette 
ehapelle.  M  y  aeu  une  fête  pour  léSwcharre tiers.  Très-peu  d*^àssîstan$ 
y  ont  pds  part,  et  tfeur  petit  nombre ,. joint  au  peu  de  considéra- 
tion dont  ils  jouissent,  n'est  pas  d'un^  bon  augure  pour  lé  succeâi 
dfe.fa  nou'^elle  tentative.  Les  gens  sages  dans  la  paroisse  paroissénît 
tranquilles  sur  Hssue  de  cette  équipée.  A  Paris,  Châtel  a  imaginé^ 
pour  se  relever  un  peu,  de  célébrer  chaque  dimanche  une  fêtç 
pati'onale  pour  chaque  profession  ;  il  a  commencé  par  les  forgerons, 
viendront  ensuite  les  tailleurs,  puis  d'autres  métiei^.  Ceux  de  cha- 
que profession  seront  munis  dé  cartes  et  siégjRrontaupremierranff. 
Il  est  visible  que  le  primat  veut  faire  sa  fcoùr  aux  diffefens  coi'ps  ofe 
métiers,  il  sent  le  besoin  d'augmenter  le  nombre  de  ses  adhéreris. 
Il  a  annoncé'  qjie  le  nombre  des  souscripteurs  ne  suffisoit  pas  pour 
payer  lé  loyer. 

—  Le  7  décembre  ^  on  a  comméncé^  dans  toutes  les  églises,  d|s 
Besançon  les  prières  des  Q'uarante-Heures  pour  M.  l'archevêque 
dont  l'état  donne  dé  vives  inquiétudes  sur  sa  santé.  La  veille ,  le 
prélat  avoit  demandé  les  sacremens.  Sa  piété ,  son  calme  et  sa  ré- 
signation faisoient  l'admiration  de  tous  ceux  qui  Tapprochoient. 

—  On  n'ignore  pas  qu'un  certain  nombre  d*ecclésiastiqutes.  en 
Bretagne  av oient  épouse  avec  chaleur  les  opinions  religieuses  et  poli- 
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tiques  «i*un  d«  hun  oonapairiom  $  iUoDtoODÛoaé  de  s'y  tenir  for- 
^eineot  attachét .  L'ËDcyciique  même  ne  les  aYOÎt  pas  détrompés 
tous.  Les  uns  la  rejetoieut  sans  façon,  les  duti*es  ne  s'y  soumet- 
toient  peuMtre  qu'avec  des  restrictions  et  des  réserves.  Dieu 
veuille  qu'il  n'en  soit  pas  d'eux  comme  de  ces  autres  novateui^ 
qui  I  dans  le  siècle  dernier,  se  soumettoient  extérieurement  à  la 
bulle  de  Clément  XI ,  et  n'en  adhéix>ient  pas  moins  dans  le  cœur 
aux  erreurs  qu'elle  condamnoit  !  Il  ne  seroit  point  peut-être  de 
plus  terribles  ennemis  pour  l'Eglise,  que  ceux  qui  resteroient  at- 
tachés à  ses  entrailles  pour  mieux  la  déchirer.  Qui  croiroit  que 
jusque  dans  le  clergé  il  se  ti*ouvoit  encore,  il  y  a  peu  de  temps,  ars 
admirateurs  du  Lii^re  des  Pèlerins  polonais,  de  ce  livre  que  Va- 
gence,  en  rendant  ses  comptes,  a  recommandé  à  ses  affidés  dans  un 
diocèse  de  Bretagne.  Dernièrement  plusieurs  ecclésiastiques  de 
ce  diocèse  se  trouvoient  réunis  à  P.;  dans  un  beau  mouvement  de 
fUe  ,  ils  imaginèrent  de  faire  une  visite  de  corps  aux.  réfugiés  Po- 
lonais qui  habitent  cette  ville.  On  devoit  bien  cet  hommage  à  des 
victimes  de  leur  dévoûment  à  la  cause  de  Dieu  et  de  la  libei^té , 
comme  le  disoi t  Vuéi^enir,  On  va  donc  les  voir,  on  les  félicite ,  o« 
les  invite  même  à  dîner  le  lendemain  au  presbytère;  le  repas  eut  lieu 
à  la  grande  édification  de  tous  les  libéraux  du  pays.  On  parla  un 
peu  de  religion ,  mais  surtout  sans  doute  de  la  liberté  et  de  la  ty- 
rannie. Le  banquet  fut  terminé  par  un  toast  à  la  liberté  de  la  Po- 
logne.. Dans  le  même  diocèse,  à  P.^  assez  près  de  la  ville  épisco^ 
pale ,  un  nouveau  et  jeune  recteur  trouva  le  rit  parisien  établi 
dans  son  église  ;  cela  lui  déplut ,  et  il  résolut  de  réfonner  de  lui- 
même  cet  abus.  Il  monte  en  chaire  un  dimanche,  et  dit  à  ses  pa- 
roissiens qu'ils  sont  catholiques-romains  et  non  parisiens ,  que  le 
rît  parisien  est  induement  établi  dans  leur  église,  et  qu'il  convient 
que,  professant  la  foi  romaine,  ils  suivent  aussi  le  rit  romain.  Les 
bonnes  gens  auront  cru  que  le  rit  parisien  étoit  au  moins  schisma- 
tique  ;  du  reste,  le  changement  se  fit  sans  consulter  ni  évêque,  ni 
grand-vicaire  ;  cette  déférence  ne  va  plus  avec  une  époque  d-'é- 
mancîpation.  Cependant,  il  y  en  a  qui  croient  que  depuis  un  bref 
tout  récent ,  très-prév^is  et  très-décisif,  il  seroit  possible  que  ceux 
qui  en  sont  l'objet,  fussent  un  peu  embarrassés  de  leurs  précédentes 
^t  magnifiques  protestations  d^ttachement  à  l'Eglise  romaine.  Nous 
aimons  mieux  penser  que  ce  dernier  bref  aui*a  dissipé  bien  des 
illusions,  et. aura  ramené  à  des  idées  plus  modérées  ceux  qui  s'é- 
toient  laissés  éblouir  par  le  prestige  des  nouveautés. 

— Pendant  qu'un  parti  sollicite  avec  ardeur  la  réduction  des  sièges 
épiscopaux,  les  protèstans  obtiennent  sans  difficulté  de  nouveaux 
ministres.  Il  leur  suffit  de  demander;  en  vertu  de  la  liberté  des 
cultes ,  on  ne  saui^oit  leur  refuser.  Il  n'y  a  pas  d'année  qu'on  ne 
créée  pour  eux  des  places  de  pasteurs.  Récemment,  et  par  une  or- 
donnance du  i3  novembi'e,  on  en  a  établi  7  nouveaux,  à  Apierrr, 
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Cresty  Vaneraugiies,  Mbhtpellîei' ,  Floi-ac  ;  LiHe  et  Lourmai4n. 
Cela  augmentera  la  dépense  des  cultes;  mais  en  supprimant  quel- 
ques ëvêchés,  il  y  aura  compensation.  Cest  ainsi  que  quelques-uns 
vDudroient  favoriser  la  religion  de  la  majorité. 

—  Le  conseil  municipal  ie  Chartres  veut  suivre,  à  l'égard  des 
Fr/ères  des  écoles  chrétiennes,  les  n^éiues  mesures  que  les  conseils 
municipaux  de  Rouen  ,  de  Beauvais,  etc.  Les  Frères  étoient  établis 
à  Chartres  depuis  1700  et  y  avoient  toujours  instruit  les  enfaos, 
excepté  pendant  la  terreur  où  on  les  congédia.  Ils  étoient  au  nom- 
bre de  cinq,  et  recevoient  chacun  le  traitement  ordinaire  de  600  fr. 
Mais  le  conseil  municipal,  qui  est  obligé  sans  doute  d'économiser^ 
vient,  sur  la  proposition  du  maire,  de  réduire  ce  traitement  à  aoo  fr.; 
ce  qui  a  Tair  d'une  moqueHc.  Cinq  personnes  peuvent-elles  vivre 
pour  1 ,000  fr.?  La  réduction  a  été  arrêtée  le  1 2  novembre  et  signifiée 
le  a8  de  ce  mois  Elle  aura  un  eifet  rétroactif,  et  datera  du  3 1  octobre* 
Le  conseil,  qui  n'a  voit  pas  de  fonds  pour  les  Frères,  en  a  retrouve 
poui*  des  comédiens  ambulans,  et  il  a  arrêté  qu'il  leur  seroit  donné 
tous  les  ans  i,5oo  fr.  poui*  leurs  utiles  services.  Ce  sont  là  de  pié- 
cieux  instituteurs  ue  la  jeunesse  que  l'on  ne  sauroit  trop  en- 
courager. 

—  L'œuvre  du  |refuge  à  Mai^Ue  avoit  réclamé,  pour  i8349 
rallocation  de  iy5oofr.  qui  lui  avoit  été  accordée  l'année  dernièi*e. 
Cette  demande  excita  aei  plaintes  dans  le  conseil  municipal  :  le 
refuge,  disoit-on,  étoit  inutile;  c'étoit  une  œuvre  de  prêtres,  la 
ville  n'en  retiroit  aucun  avantage;  il  falloit  détruire  cette  commu-» 
nauté  et  faire  une  caserne  de  l'édifice.  Les  casernes  sont  bien  plus 
utiles  que  des  établissemens  de  charité.  Cependant,  comme  il  j  a 
des  royaliste»  dans  le  conseil ,  on  n'a  pas  osé  proscrire  d'emblée  le 
refuge,  et  l'on  a  ordonné  une  enquête.  Il  s'est  trouvé  que,  parmi 
ceux  qui  en  étoient  chargés ,  étoient  un  des  adversaires  les  plus 
déclarés  du  refuge,  un  républicain  et  d'autres  hommes  assez  peu 
religieux.  L'enquête  a  été  faite  avec  sévérité,  mais  avec  impartia- 
lité. Le  résultat  en  a  été  favoVable  aux  dames  du  refuse.  Celui  qui 
avoit  le  plus  fortement  attaqué  leur  établissement  s'en  est  déclaré 
le  défenseur.  Le  rapport,  fait  au  conseil  par  un  républicain,  a  con- 
clu, en  proposant  d^ccorder  au  refuge  le  double  de  ce  qu'on  avoit 
demandé  ,  et  ces  conclusions  ont  été  adoptées  à  la  presque  unani- 
mité. On  voit  par-là,  ajoute  la  Gazette  du  3fi£/i,  à  quoi  sert  d'avoir 
quelques  royalistes  dans  un  conseil  municipal.  Si  en  i83oily  en  eut 
eu  dans  le  conseil  municipal,  on  n'eût  pas  demandé  la  suppression 
des  Frères  précisément  dans  le  quartier  où  ils  sont  le  plus  néces- 
^res.  S'il  y  eût  quelques  royalistes  dans  le  conseil  d'arrondisser 
jnent  9  on  n  eût  pas  voté  avec  tant  de  légèreté  la  suppression  de 
l'évéché  de  Marseille. 

—  La  F'qîx  de  ta  Férité,  journal  de  Modène,  avoit  recommandé 
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à  9e$  lecteurs  y  d'apiis  riDYiiation  de  M.  le  cardinal  préfet  de  la 
propagande,  une  œuvre  iotëressante  :  c*étoit  une  collecte  en  faveur 
des  pauvres  enfans  chinois  exposés  aux  chiens ,  et  que  les  mis- 
sionnaires catholiques  du  pays  vouloient  trouver  les  moyens 
de  recueillir  et  d'élever  dans  un  hospice.  Cette  collecte  a 
produit  g,6i3  livres  dltalie,  qui  font  en  écus  romains  1,790-^5. 
On  a  recueilli  à  Rome  219  écus  96.  La  somme  totale  est 
de  2,010  écus  romains,  qui  ont  été  remis  à  la  propagande  poui* 
être  envoyés  au  vicaire  apostolique  de  la  province  de  Xan-Si. 
La  P^oix  de  la  Vérité  félicite  ses  lecteurs  de  leur  Kele  ;  elle  en  rap- 
porte rhonneur  à  un  respectable  missionnaire  ,  le  père  Vincent- 
Marie  d'Osimo ,  qui  eut  Tidée  de  la  collecte  et  qui  fut  le  premier 
à  l'encourager  par  ses  exhortations. 

—  La  grâce  apprend  à  imposer  silence  à  la  voix  de  la  chair  et 
du  sang  pour  suivre  le  chemin  de  la  vérité.  Il  y  a  à  Limmericken 
Irlande  un  ministre  protestant ,  M.  Fitzgibbons,  qui  jouit  d'uo 
riche  bénéfice  ;  son  fils ,  sa  fille  et  sa  sœur  ont  renoncé  au  protes- 
tantisme, malgré  les  avantages  temporels  qu'ils  pouvoient  y  trou- 
ver. Le  fils  ,  devenu  prêtre,  exerce  le  ministère  catholique  dans  la 
paroisse  même  où  le  père  réside  ;  la  sœur  de  celui-^i  est  supérieure 
des  religieuses  de  Sainte-Claire  établies  en  la  même  ville,  et  la  fille 
et  au  nombre  des  religieuses  de  ce  monastère.  Il  y  a  quelque  chose 
de  semblable  à  Gallway  ,  dans  la  même  lie.  Là ,  un  ministre  pro- 
testant ,  M[.  French  ,  a  un  fiU  qui  s'est  fait  catholique  y  qui  est'pr»» 
ti'e.  et  qui  exerce  son  ministère.  Ainsi  sei*A  vérifiée  celte  parole  re- 
doutable de  l'Evangile  :  Vim  sera  pris,  l'autre  sera  laissé. 

NOUVEIiLES  POLITIQUES.     ,  ^ 

Paris.  Les  |>fttriotes  de  juUlçt  contiiiuenl  à  se  désoler  de  voir  rhutel  Laf- 
filte  exposé  aux  cffels  de  la  sentence  .prononcée  contre  lui.  Ce  qui  rend 
l'action  impie  à  leurs  yeux ,  disent-ils ,  c'est  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  porter  la  main  sur  le  berceau  de  la^  liberté.  Il  y  a  bien  quelque 
petite  contradiction  peut-être  âi  gémir  à  la  fois,  comme  ils  le  font,  et  de 
ce  que  la  glorieuse  révolution  traite  le  monde  si  cruellement  ,*  et  de  ce 
que  son  berceau  est  menacé  de  disparoitre.  Mais,  ce  qui  est  certain  pour 
les  gens  qui  voient  les  choses  sans  illusion  et  sans  passion  pour  les  révo- 
lutions, c  est  que ,  si  l/hôtel  Laftitte  est  regrettable  comme  berceau  de 
la  liberté ,  il  ne  Test  guère  comme  berceau  de  la  misère  publique  et  de* 
gros  budgets  ;  ni  comme  berceau  des  impiétés ,  des  profanations  et  des 
pillages  que  nous  avons  vus  ;  ni  comme  berceau  de  l'émeute  et  de  l'anar- 
chie ;  ni  comme  berceau  de  l'arbitraire,  des  états  de  siège,  de  la  guerre 
civile,  et  des  désordres  de  toute  espèce j  dont  la  France  est  affligée. 
Ainsi,  les  jugeniens  qu'on  porte  à  ce  sirjet  dépendent  beaucoup  delà 
manière  d'envisager  le  berceau  en  question.  Peut-être  bien  qu'après  ai?oir 
attentivement  examiné  tout  ce  qui  en  est  sorti ,  les  anciens  auroient  vu 
là  quelque  chose  de  cette  justice  d'en  haut ,  dont  ils  reconnoissoient  l'ac- 
tion et  le  gouvernement  ;  et  que,  de  nos  jours,  un  homme  tel  que  Bona- 
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parte  auroil  trourë ,  dans  ce  triste  jeu  de  la  fortune ,  une  nouTeUe  oc* 
casidn  de  placer  le  mot  qu'il  aiîedtionnoit  tant  sur  les  destins  qui 
s*  accomplissent, 

—  La  Gazette  veut  bien  reconnoître  qu'elle  s'étoil  trompée  en  nous 
reprochant  d'avoir  appelé  les  étrangers,  mais  elle  prétend  que  nous  ne 
lui  avons  pas  répondu  sur  l'article  du  Pape  et  des  évéques.  Nous  iiepou* 
vons  que  rengager  à  relire  notre  article  avec  un  peu  de  bonne  foi.  ËÏle  y 
verra  que  les  évéques  ont  attendu  pour  faire  le  serment  une  réponse  de 
Rome ,  qu'ils  l'ont  sollicitée,  et  que  cette  réponse  n'est  arrivée  qu'à  une 
^oque  où  ils  n'étoient  plas  admis  à  faire  le  serment.  Sur  l'article  du 
Pape  y  les  évéques  nous  ont  donué  l'exemple  en  le  consultant  sur  le  ser- 
ment ;  nous  pouvons  bien  n'être  pas  plus  difficiles  qu'eux  ;  ils  n'ont  pas 
cru  sans  doute  manquer  à  leur  devoir  en  consultant  le  chef  de  l'Egnse 
«ur  une  question  délicate.  La  Gazette  n'a  pas  reparlé  de  la  suppression 
du  titre  de  VAmi  du  Roi;  elle  aura  senti  que  ce  reproche  étoit  assez  mal 
l^cé  de  la  part  de  celle  qui  a  supprimé  ses  fieiys  ae  lis. 

—  Si  vous  voulez  éire  amis  de  la  révolution  de  juillet,  empruntez  lui 
de  l'argent  ;  il  n'y  a  rien  qui  l'attache  aux  gens  autant  que  ce  lien  là. 
Une  fois  qu'elle  leur  a  prêté  son  argent ,  elle  ne  cesse  de  faire  des  vœux 
pour  leur  prospérité,  et  de  s'intéresser  vivement  à  eux.  Voyez,  par 
exemple ,  le  roi  des  Belges  ;  voyez  le  roi  des  Grecs  ;  voyez  don  Pedi*o  ; 
voilà  sans  contredit  nos  meilleurs  amis.  Or,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ont  eu 
l'esprit  de  nous  emprunter  beaucoup  d'argent.  Maintenant ,  c'est  le  tour 
de  la  reine  d'Espagne.  En  s'adressant  à  nous  dans  ses  nécessités  pour 
nous  demander  provisoirement  une  centaine  de  millions,  elle  fait' la  chose 
du  monde  la  plus  politique,  la  plus  capable  de  nous  attacher  à  elle  par  la 
sympathie  et  les  voeux  du  cœur.  Une  fois  qu'elle  nous  aura  emprunté  un 
demi-milliard ,  il  n'y  aura  plus  moyen  de  rompre  :  ce  sera  entr^isa  révo- 
lution et  la  nôtre  à  la  vie  et  à  la  mort.  ï)n  cela ,  elle  se  montre  cert^i(œ-- 
ment  pins  avisée  que  son  beau-frère  don  Carlos.  Il  a  eu  la  simplicité. de 
ne  point  se  lier  avec  nous  par  des  eipprunts  d'argent  ;  et  il  en  sera  dupe. 
C'est  à  sa  cause  que  nous  souhaiterons  du  mal ,  et  c'est  pour  sa  nièce,  que 
seront  tous  nos  vœux.  Que  ceux  qui  veulent  être  nos  amis  apprennent 
donc  ce  qui  nous  gagne  le  cœur ,  et  commencent  par  xlo\x$  demander  4c 
l'argent  à  emprunter; 

—  Les  conseils-généraux  d'agriculture,  du  commerce  et  des  manufac- 
tures réunis  continuent  à  discuter  les  questions  de  douanes  sous  la  prési*' 
dence  de  M.  Thiers.  Les  délibérations  sont  assez  anihaées,  et  les  opinions 
fort  controversées.  On  s'est  d*abord  occupé  des  laines,  puis,  de  Fin  tro- 

'duction  des  bestiaux  étrangers.  On  a  reconnu  qu'il  é1  oit  préférable  ,  ^ 
l'égard  de  ceux-ci,  que  le  droit  par  tête  fût  converti  en  droit  au  poids.  La 
question  des  houilles  et  celle  des  fers  et  des  fontes  ont  été  ensuite  exami- 
nées. On  a  beaucoup  parlé  sur  chaque  article  de  la  différence  qu'iî "peut 
y  avoir  entre  les  produits  indigènes  et  les  produits  étrangers.  Leis  ora- 
teurs qui  prenneot  le  plus  de  part  à  la  discussion  sont  MM.  Demarçay  , 
Kœchhn,  Décazes ,  Boigues,  Fulchiron,  Darblay,  et  surtout  M.  Charles 
Dupin  ,  qui  se  fait  entendre  sur  chaque  matière. 

—  Le  collège  électoral  de  Quimperlé  (  Finistère  )  cfSt  convoqué  pour  le 
2  janvier,  à  l'effet  d'élire  un  député ,  en  remplacement  de  M.  Kermorial, 
décédé. 

— <-  Le  ministre  de  l'instructiou^publique  vient  d'adresser  aux  recteurs 
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^ui  porte  aoo  passaffers,  presque  tous  éroigrans  d'Allemagne.  On  craial 
qu'il  n'ait  péri  sur  les  côtes  d'Angleterre  par  l'effet  de  la  tempête  qui» 
régné  ces  jours  derniers. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  que  Feicpédition  de  Constantine  est  dé- 
cidée pour  le  printemps  prochain  ;  on  reut  ajouter  cette  conquête  à  nos 
possessions  d'Afrique. 

—  On  n'a  appris  depuis  deux  iour»  rien  de  nouveau  sur  l'Espagne.  Le 
général  Castagnon  a  publié  le  ^  ^  à  Tolosa ,  «ne  proclamation  ,  oh ,  en 
4;onséquence ,  de  la  mise  en  état  de  siège  de  la  Bbcaye  et  de  l'Alava,  il 
prononce  les  punitions  les  plus  sévères  contre  toute  participation  à  l'in- 
surrection. Les  individus  qui  auront  recelé  des  munitions  aux  carlistes, 
les  paysans  surpris  dans  les  rassemblemens  armés ,  ceux  qui  intercepte^ 
ront  les  dépêches  du  gouvernement ,  seront  fusillés  *  Les  biens  des  ahsens 
seront  confisqués.  Les  villages  qui  auront  toléré  l'insurrection  seront 
frappés  de  contributions  extraordinaires.  Les  curés  et  les  notaires  quiue 
favoriseront  pas  la  recherche  des  coupables  subiront  une  amende  de 
3oo  ducats. 

— La  seconde  chambre  du  royaume  de  Wurtemberg  a  voté  une  adresse 
au  roi ,  pour  obtenir  l'abolition  de  la  censure  et  l^otière  liberté  de  la 
presse.  La  première  chambre  n  avoit  pas  voulu  donner  son  adhésion  à 
cette  adresse. 

/  —  La  première  chambre  du  royaume  de  Sate  a  adopté  fa  proposition 
faite  par  la  seconde,  de  prier  le  gouvernement  de  faire  auprès  de  la 
ytiète  des  démarches  pour  oDtenir  l'abolition  de  toute  espèce  de  loterie  en 
iÀll'emagne. 

—  Le  conseil  d'Etat  du  Tessin  a  décidé  que  les  réfugiés  italiens  seroient 
^xt>ulsés  du  canton.  On  croit  que  ç^est  le  gouvernement  autrichien  qui  a 

Srovotpié  cette  mesure ,  pour  laquelle  il  n  y  a  eu,  diV-on,  que  la  majorité 
'une  voix. 
.  :  -.  La  bibliothèque  royale  de  Berlin ,  Une  des  plus  riches  de  l'Aile^ 
majipie,  contient  environ  25o,ooo  volumes  et  4i4  maoïnscritS;*  EBe  a  con- 
«dérâfolement  été  augmentée  sous  le  roi  actuel  < 

—  Une  levée  vient  d'être  ordonnée  en  Pologne,  <ïe  I*âge  de  lo  & 
ià  ans.  L'ordonnance  établit  toutefois  de  nombreuses  elrceptiona . 

'  -^Dans  la  nuit  du  a2  au  i3  novembre,  il  y  a  eu  une  inoudatîoa  con- 
sidérable à  Pétersbourg  par  suite  d'un  violent  coup  de  vent  « 

^  Les  ouvriers  en  drap  et  les  tisserands  se  sont  iasorgés  à  BeroaUf 
près  de  Berlin.  L^ntervention  de  la  force  armée  a  été  n&essaire  pour 
rétablir  l'ordre. 

''  ^—  Un  incendie  considérable  a  éclaté  à  Cdnstantinople  dans  la  nuit  du 
3  au  4  novembre.  C'est  encore  un  acte  de  malveillance  contre  le  gouver- 
nement. 

—  Depuis  quelque  temps  Athènes  s'embellit  beaucoup.  Le  nouveau 
Gouvernement  grec  a  l'intention  d'en  faire  une  des  plus  belles  villes  da 
Levant.  On  croit  que  le  siège  du  gouvernement  y  sera  transféré. 

—  Les  Anglais  ont  pris  possession  des  îles  Falkland  dans  l'Océan  pa- 
cifique méridional.  La  république  bolivienne  et  celle  de  Buenos-Ayres 
tu  ont  témoigné  beaucoup  de  mécontentement. 

—  D'après  tes  dernières  nouvelles  de  Rio-Janeiro ,  il  y  aToit  quelque 
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agitation  dam  cette  capitale.  Le  Jeune  empereur  du  Brésil  aroi^  été  at- 
teint ^  le  4  octobre,  d'une  maladie,  qui  passoit  dans  le  peuple  pour  un 
empoisonnement.  Déjà,  dans  la  nuit  du  ^i  septembre^  les  juge-de-paiz 
air  oient  essayé  ,  à  la  tête  de  conspirateurs ,  de  i  enlever  de  son  palais.  Les 
partisans  de  Tex-empereur  don  Pedro  se  donnent  d'ailleurs  beaucoup  de 
mouvement. 

-:-  On  a  appris  que. M.  Adolphe  Barrot,  consul  de  France  a  Cartha- 
gène  y  est  arrivé  le  i5  octobre  à  fa  Jamaïque ,  à  bord  d'une  frégate  fran- 
çaise. .  Après  l'avoir  débarqué ,  ce  bâtiment  est  retourné  à  Carthagèn9 
pour -renforcer  le  blocus  de  ce  port. 


Suite  des  Elections  pour  les  conseils  de  département  et  d'arrondis- 


sements 


Néus  avons  présenté,  dans  un  de  iios  derniers  numéros,  un  tableau  des 
êleétions' obtenues  par  les  royalistes  polir  les  conseils  de  département  et 
â'arreadissemént;  Nous  n'avons  pas  prétendu  faire  connoître  toutes 
celles  de  ce  genre  qui  ont  pu  avoir  lieu.  Plusieurs  journaux  de  province , 
ne  distinguant  pas  toujours  les  diverses  opinions  qui  ont  prévalu 
dains  les  éîectioùs ,  nous  n'avons  pu  indiquer  tous  les  choix  de  royalistes. 
Nous  ajouterons  aujourd'hui  à  notre  liste  pour  quelques  provinces.  En 
Auvergne,  les  royalistes  ont  été  plus  heureux  que  dans  beaucoup  d'autres 
lieux,  nràces  sans  doute  au  zèle  de  la  Gazette  a  Auvergne,  qui  a  excité  à 
se  renore  aux  élections ,  et  qui  a  plaidé  cette  cause  avec  constance  et  ta- 
lent. Dans  le  Puy-de-Dôme,  MM.  de  Flaghac,  de  Tarrieu,  Cougoul  et 
de  Chanmcnt  ont  obtenu  les  suffrages.  MM.  Vezun  et  Moulin  sont,  dit 
ctftte  Gazette ,  des  choix  de  localité  hors  de  toute  couleur  politique , 
mais  qui  ont  eu  l'assentiment  des  royalistes,  à  cause  du  caractère  irré- 
prodiable  et  indépendant  des  candidats.  A  OUiergues,  M.  Labrosse,  qui 
avoit  échoué  au  conseil-général,  a  été  élu  pour  l'arrondissement.  Dans  le 
cotuseil-général  du  Cantal  ont  été-nommés  MM.  de  Tournemine ,  Ëspi- 
Basse;  Mespoulhès ,  Jalen<}ue ,  Bastide,  SaKage  de  Clavières,  Bonnet , 
Pom{Hgnac,  B'arlier ,  ancien  député ,  tous  légitimistes;  plus,  deux  bous 
dioi3É  de  localité,  sans  acception  de  politiaue,  sur  lesquels  les  royalistes 
ont  réuni  l^ufs  voix.  Dans  les  conseils  d  arrondissement  du  même  dé- 
partement, on  a  obtenu  MM.  Chevalier,  de  Doulhet,  de  Foutantes,  Les- 
cure,  Louis  Deprpurs,  et  Parcère,  ancien  maire  d'Aurillac.  Da^sla  Haute- 
Loire,  on  a  nommé  MM.  de  Lafressange  et  Calemard  de  Lafayette.  A 
Russey,  dans  k  Doubs ,  on  a  nommé  MM.  Gabet  et  Estevenard,  l'un  du 
conseil-général,  l'autre  de  celui  d'arrondissement.  M.  Gabet  étoit  du 
conseil-général  sous  la  restauration.  M.  l'abbé  Estevenard  ,  ancien  curé 
de  Praimboy  est  un  choix  plus  remarquable  encore  par  son  caractère  de 
prêtre.  C'est  le  seul  que  nous  connoissions  dans  les  nouvelles  élections. 

Nous  donnerons  le  résumé  des  nominations  royalistes  dans  les  Bouches- 
du-Rhône;  nous  ne  les  avions  présentées  que  d'une  manière  incom- 
plète. Sur  20  conseillers-généraux ,  les  royalistes  en  comptent  7  de  leur 
opinion,  MM.  H.  Salavy,  C.  Séjourné,  de  Clavel,  Abel  de  Libran,  Ray* 
faaud,  le  comte  de  Bouille  et  le  marquis  de  Lespine.  Sur  28  conseillers 
d'arrondissement,  on  a  obtenu  dans  celui  de  Marseille  MM.  Burel, 
knee  Séjourna  et  Sauvaire- Jourdan  ;  dans  celui  d'Aix,  MM.  de  Laviron 
cl  Grenier  ;  dans  celui  d'Arles  >  MM.  Urbain  Audibert  et  Pcrriat  jeune. 
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C*est  bçauroap,  dit  la  Gazette  du  Midi^  que  d'a'voir  obtenu  i4  nomina- 
tions, malgré  tous  les  obstacles  que  l*on  aToit  à  surmonter  de  la  part  des 
localités,  et  de  la  part  du  pouvoir,  et  malgré  les  obstacles  plus  grands 
encore,  nés  des  efforts  de  quelques  organes  du  parti  royaliste. 

Dans  rAvcyroii ,  M.  de  Barreau  ,  rédacteur  delà  Gazette  du  Rouergue, 
a  été  élu  du  conseil-général.  On  prétend  que  daus  la  Creuse,  sur  20  mem- 
bres du  conseil-général,  il  y  a  8  légitimistes.  D^nsla  Corrèze,  MM,  Alexis 
de  Noailles  et  de  Vallon,  tous  deux  anciens  députés,  ont  été  nommés  au 
conseil-général.  Dans  le  Gard,  les  élections  du  conseil  d'arrondissement 
ont  offert  d*aussi  bons  choix  que  celles  de  département;  à  Beaucaire ,  on 
a  nommé  M.  A.  Boyer,  avocat  ;  à  Marguerittes ,  M.  Dupin  fils  ;  à  Alais , 
M.  A.  Rivière;  à  Aigues-Mortes,  M.  Vigne-Malbois ;  à  Aramon,  M.  Sor- 
bier de  Pouguedoresse  ;  à  Saint-Martin  de  Valgaleues ,  M.  Emile  Gui- 
raudet,  tous  royalistes.  Dans  Tarrondissement  (TAIbi,  on  a  élu  M.  Fool- 

2uier  ,  colonel  d'artillerie.  Dans  la  Nièvre  ,  M.  Bureau,  ancien  maire  dé 
Ihâteaa-ChinoD ,  a  eu  le  plus  de  voix  à  Châ)tea.d-Chinon  pour  le  coQseil- 
général;  M.  Durainy  a  été  élu  h  la  Cbâïrité,  et  M.  do  Çharant,  ancien 
sous-préfet  de  Cosne,  a  eu  à  Pouilly,  autay^^  d^  yw  quç  son  CiPiKWTent 
libéral  ;  mais  cdui-ci,  étant  plus  âgé,  a  é^é  proclamé. 

Ce  résultat  prouye  Tavantage  que  les  royalistçis  eussent  pu  aYoîr  dans 
les  élections,  s'ils  eussent  voulu  partouj^y  prendre  part  ;  c'est  la  re-' 
marque  qu'ont  faite  plusieurs  journauiL  dç  province. ,    , 


Le  Guide  du  Pécheur,  par  le  père  de  Grenade ,  traduit  par  Girard  (i). 

Le  nom  du  père  de  Grenade,  la  réputation  dei  ce  livre,  les  Nombreuses 
éditions  qui  en  .ont  été  faites,  suffisent  pour  recommander  cette  édition 


propres  à  faire  impression,  sur  toutes  sorte»  d^  personnes.  Les  pé<^euFf 
y  apprendront  et  les  motifs  qu'ils  ont- (le  revenir  à  Pieu,  et  les  moyens 
d'y.  revenir.  L^s  justes  y  apprendront  à  s'affermir. dans  la  pratique  de$ 
vertus  chrétiennes.  Tous,  les  âges,  toutes  les  conditiôiAs^trouverout  ici  fin 
guide  véritable,  lin  directeur  éclairé, un  sage  médecin,  qui  leur  décoa* 
Trira  leur  plaie,  et  y  appliquera  le  remède. 

(i)  2  vol.  in-Ô*.  À  Lyon,  chez  Périsse  ;  et,  à  Paris,  à  la  Librairie  rue 
Pot-de-Fer,  n.  8 ,  et  cbez  Ad.  Le  Clerc  et  G%  quai  des  Augustins,  n.  35, 
^u.  bureau  de  ce  Journal. 

CoBKs  DBS  «FfKTs  prBLics.  —  Bourse  du  1 1  décembre  i833. 

Trois  pour  100,  joui«!«.ance  si  11  av  juin,  ouvert  ;  74lr  4oc.,  ellVriné  h  74rr.  65«« 
Oihq  pour  locjouisj.  lu  12  sept.,  ouvcr  i  a  io3  fr.  60  ::. ,  et  fcrm^  à  lo3  fr.  'jor., 
ictianridcla  Fianque     .-....,. «lyâofr.OOe* 
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Sur  une  Soeiélé  de  Civilisation. 

Si  nous  ne  sortons  pas  de  là  barbarie  où  nouâ(^^^:i|bil|^^ 
el  où  nous  retiennent  encore  de  vieilles  doctrinip',  t^e  uajera"^ 
pas  la  faute  de  quelques  amis  zélés  de  la  civilisMoïï.ei  <J^"Jft'«f-.^ 
mières;  ce  ne  sera  pas  la  faute,  particulièrement  pS-^JV.^^ 
qui  travaille  avec  ardeur  à  cette  œuvre.  Ces  t  saiis^^ 
qui  publia  en  1822,  sous  le  titre  de  Lois  divmel 
et  univergelles ,  un  livre  in-8°  dont  nous  rendîmes  <  ^^ 
ce  Journal,  n**  861 ,  tome  xxxiii*  M.  Moncey  se  niontroil  \ 
dans  c«t  ouvrage.^  il  n'adoptoit  point  la  religion  chrétienne;  il 
tonnoit  contre  le  fanatisme,  la  superstition,  Thypocrisie  et  Tin- 
tolérance  \  el  puis ,  après  cela ,  il  donnoit  sa  petite  révélation  à 
lui,  et  expliquoit  les  lois  établies  de  Dieu  dans  Tunivers.  Cet 
auteur  parait  être  le  même  qui  a  établi  ou  qui  a  puissamment 
contribué  à  établir  à  Paris  une  Société  de  Civilisation  pour  tra- 
vailler à  la  propagation  d«s  lumières.  Cette  Société  a  des  co- 
mités, des  commissions,  des  cours,  des  conférences  \  elle  a  sur- 
tout xxne^  école  philosophique ,  éclectique  y  progressive  qui  fait 
des  cours  de  sciences,  de  religion  et  de  morale.  Elle  a  un  jour- 
nal, qui  est  la  Revue  sociale  y  dirigée  pat  M.  Moncey»  Elle  a, 
ou  du  moins  elle  a  annoncé  des  écoles  normales  d'enseigne- 
ment primaire.  Comment  voulez-vous  qu'avec  de  si  puissans 
moyens.de  succès  on  n'arrive  pas  à  un  haut  degré  de  civilisa- 
tion et  de  lumières  ?  Mais  ce  qui  contribuera  le  plus  à  faire 
parvenir  la  société  nouvelle  à  ce  brillant  résultat,  c'est  sa  réso- 
lution de  combattre  les  doctrines  jésuitiques.  Elle  déclare  de  la 
maniéré  la  plus 'formelle ,  dans  un  de  ses  imprimés,  qu^cUe 
coîitinuera  1°  â  être  en  opposition  formelle  a  la  société  des 
jésuites  et  autres  semblables  y  2°  à  être  la  protectrice  de  la 
lihertf  de  conscience .  3°  à  ne  considérer  aucune  croyance 
com.me  devant  obtenir  une  protection  particulière ,  ^  à  ne 
blâmer  dans  aucune  d'elles  que  les  abus  et  tes  écarts  y  5°  à 
user  de  son  influence  pour  que  les  religions  soient  absolu- 
ment étrangères  aux  affaires  temporelles.  Les  membres  de 
la  Soeiélé  sont  invités  à  recueillir  les  faits  et  actes  publics 
ou  secrets  des  jésuites  et  autres  ennemis  de  la  civilisation  et 
de  Fhumanite.à  les  adresser  au  comité  et  à  le  ?nettre  en  état 

Tome  LXXriIT.  UAmi  de  la  Religion,  U 
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ie  combattre  toulet  Uifaufêêê  doctrines ,  de  quelque  source 
qa  elles  émanent. 

D'abord ,  on  pourroil  demander  quelles  sont  ces  doctrines 
jésuitiques,  et* pourquoi  on  ne  les  s.pécîfie  pas.  Les  jésuites 
n'avoiènt  pas  d'autres  doctrines  que  celles  de  TEglise,  et  atta- 
quer lès  âoctFihes  dés  jésuites ,  c'est  attaquer  lès  doctrines 
tatholiqueâ.  Or,  comment  la  Société  de  Civilisation  peut-elle 
attaquer  les  doctrines  catholiques ,  après  avoir  promis  de  ne 
blâmer  dans  aucune  religion  que  les  ahus  et  les  écarts?  Celle 
dernière  promesse  seroit-elle  une  déception,  une  espèce  de 
^voiie  destiné  à  couvrir  des  attaques  réelles?  La  Société  s'engage 
à  être  protectrice  de  la  liberté  de  conscience  ;  en  ce  cas  ^  elle 
auroit  bien  dû  réclamer  quelquefois  pour  la  tibedé  de  con* 
science  des  catholiques,  si  souvent  opprimée  depuis  trois  ans. 
Puisqu'elle  se  propose  de  recueillir  les  actes  publics  ou  secrets 
des  jésuites  et  autres  ennemis  de  là  civilisation  et  de  rbuma*^ 
tiité ,  pourquoi  ne  recueilleroit-elle  pas  aussi  les  actes  des  en- 
nemis de  la  religion  et  de  là  tolérance?  Nous  avons,  par  exem- 
ple ,  à  lui  dénoncer  un  acte  tout-à-fait  contraire  à  la  liberté  de 
conscience.  Depuis  près  de  trois  ans,  une  église  paroissiale,  à 
Paris ,  est  fermée ,  parce  qu'il  s'y  est  passé  Un  jour  une  scène 
à  laquelle  les  trois  quarts  et  demi  de  la  paroisse  étoient  étran^ 


gers.  Cela  n'est -il  pas  contraire  à  la  liberté  de  conscience? 
raut-il,  pour  un  lait  passé  il  y  a  trois  ans,  priver  toute 
une  paroisse  d'un  édifice  auquel  elle  a  droilP  Si  le  tiemple  qu'on 


a  fermé  étoit  aux  protestans ,  soyer  sûr  que  la  vengeance  n'eût 
pas  été  si  longue  et  si  sévère.  Alors  la  Société  de  Civilisation 
n'eût  pas  manqué  de  réclamer  ^  elle  eût  invoqué  les  principes 
sacrés  de  tolérance  et  de  liberté  de  conscience  \  mais  il  ne 
s'agissoit  que  des  catholiques,  elle  n'a  pas  soufflé. 

L^ouverlure  des  cours  et  conférences  de  l'école  philoso- 
phique a  eu  lieu  le  4  novembre,  quai  Malaquais.  Chaque  jour 
de  la  semaine  il  y  a  deux  cours  de  science.  Les  cours  sont  suivis 
de  conférences  dans  lesquelles  chacun  pourra  proposer  ses 
objections  ou  demander  des  explications  au  professeur.  Les 
sciences  enseignées  sont  d'une  haute  portée  :  c'est  la  science 
sociale,  la  phrénologie,  la  physique  philosophique  de  l'homme, 
l'histoire  de  la  philosophie,  l'économie  politique,  etc.  Mais  ce 
qui  intéressera  peut-être  le  plus  nos  lecteurs,  c'est  le  cours  de 
philosophie  chrétienne,  qui  se  fait  le  mardi  à  sept  heures  du 
soir.  C'est  une  heure  un  peu  tardive  pour  prêcher  5  mais  que 
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l'on  se  rassure ,  ce  cours  n'est  pas  un  serition  :  le  professeur, 
M.  C.  Rostan,  n'aspire  pas  probablement  à  rendre  dévots  ses 
auditeurs.  Sa  philosophie  chrétienne ,  nous  le  craignons  beau- 
coup ^  ne  sera  que  l'exposé  de  ses  idées  particulières  j  que  son 
système  à  lui,  et,  dans  ce  cas,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  la 
civilisation  y  gagnera.  Il  y  a  déjà  eu  tant  de  systèmes  semblables 
qui  n'ont  pas  beaucoup  survécu  à  leurs  auteurs.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  encore  un  autre  cours  de  christianisme,  par  M.  Pyt  5  mais 
celui-là  n'est  qu'éventuel.  Il  aura  lieu ,  si  on  a  du  temps.  De 
plus ,  il  y  aura  les  dimanches  une  réunion  où  chacun  pourra 
développer  de  nouveaux  systèmes  ou  faire  connoitre  des  in- 
ventions nouvelles.  Enfin,  pour  faciliter  de  plus  en  plus  la 
propagation  des  lumières ,  des  salle»  sont  mises  à  la  disposition 
des  sociétés  qui  le  demanderoient  et  des  professeurs  qui  vou- 
droient  ouvrir  des  cours  particuliers. 

Or,  il  est  comme  impossible  qu'avec  ces  immenses  moyens 
de  succès,  la  civilisation  ne  fasse  pus  des  progrès  très-rapides. 
Là  Société  ne  se  borne  pas  à  de  belles  paroles  et  à  des  discours 

[)ompeux,  son  zèle  n'est  pas  resserré  dans  les  limites  étroites  de 
a  France,  il  embrasse  TEurope  entière.  Ainsi,  la  Société  n'a 
pas  vu  sans  intérêt  les  généreux  efforts  de  don  Pedro  pour 
arracher  le  Portugal  à  la  tyrannie  de  don  Miguel  et  à  la  su- 
perstition. Elle  a  voté  des  diplômes  et  des  épées  d'honneur 
pour  les  généraux  Saldanha  et  Villaflor,  et  pour  l'umiral  Na- 
pier;  qui  ont  tant  contribué  aux  succès  de  don  Pedro,  et  le 
colonel  Bcrnardet  a»  été  chargé  de  porter  à  ces  trois  héros  les 
témoignages  de  l'estime  et  de  l'admiration  de  la  Société.  Ce 
colonel  a  rempli  sa  mission ,  et  la  Chronique  conHitUtian- 
nelle  de  Lisbonne  a  rapporté  en  entier  te  discours  que  le  colo- 
nel Bernardet  a  prononcé  en  présentant  les  épées  au  duc  de 
Bragance,  et  la  réponse  de  celui-ci.  On  voit  donc  que  la  Société 
de  Civilisation  est  une  espèce  de  puissance  -,  elle  décerne  des 
récompenses  magnifiques,  elle  envoie  au  loin  des  ambassac- 
deurs  qui  haranguent  les  princes.  Il  est  évident  qu'une  Société 
qui  débute  ainsi  aura  une  grande  influence  sur  les  destinées  de 
l'Europe ,  et,  par  contre-coup,  sur  celles  du  monde. 

Mais  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  dans  cette  Société ,  c'est 
le  cours  de  philosophie  chrétienne  de  M.  Rostan.  Nous  ver- 
rons dans  un  autre  article  quel  est  l'esprit  de  ce  cours ,  et  ce 
qu'on  peut  en  attendre  pour  le  progrès  des  lumières  et  pour 
le  bien  de  l'humanité. 

Ua 


KODVELIJES  ECCLÉSIA^TIQUSS. 

Hovf:.  Le  29  novembre,  il  y  a  eu  duns  la  chapelle  Sixtine,  an 
Vftiicauy  chapelle  papale ,  pour  le  sei'vice  aaniversaira  de  Pie  VIlI  ; 
la  messe  a  ëte  célébrée  par  M.  le  cardinal  Weid,  qui  est  de  Ja  créa* 
lion  de  ce  pontife.  Sa  Sainteté,  qui  a  assisté  au  service,  a  fait  en- 
suite ,  suivant  Tusage ,  l'absoute  autour  du  cercueil. 

pABis.  Presque  tous  nos  journaux  se  sont  empressés  de  répéter  unç 
nouvelle  qui  nous  parut  peu  vraisemblable ,  c  est  que  le  pape  avoit 
aboli  les  privilèges  de  la  noblesse  dans  ses  états.  Cette  nouvelle 
nous  venoit  d'Angleterre,  ce  qui  sufiboit  pour  la  rendre  suspecte. 
Car,  sans  doute,  ce  n'est  pas  par  cette  voie  que  les  nouvelles  d'Ita- 
lie doivent  nous  arriver.  On  ajoutoitque  le  moindre  paysan  avoit 
aujourd'hui  l«  droit  d'éliiv  aes  magistrats  municipaux  et  les  officiers 
^e  la  garde  civique;  ce  seroit  bien  là  un  adiemtnement  au  vote  unir 
versel^^'on  nou^ proue  comn^e  un  remède!  tous  maux.  Nous  ne 
pensons  pas  que  le  saint  Père  soit  si  fort  pressé  d'adopter  ce  système. 
La  nouvelle,  quoique  répétée  dans  vingt  journaux,  n'en  est  pas 
moins  un  conte. 

—  On  imagine  une  fable,  et  celte  fable  qu'on  a  imaginée  sert 
ensuite  de  fondement  à  des  plaintes  et  à  des  récriminations  sans 
Un.  Le  Constitutionnel  feint  d'être  alaimé  d*un  pi'ojet  de  restitu- 
tion de  Salnt^Germain-l'Auxerrois,  et  part  de  là  pour  déplorer  la 
faiblesse  du  gou^rnement  envers  M.  l'archevêque.  Vous  croyez 
H^B  ç^eSii  une  risée ,  et  Je  soupçonna  en  effet  q«e  le  jouniaiisfee 
se  moque  de  nous.  Les  preuves  de  la  foibLesse  du  gouyernement 
envers  M.  l'archevêque  sont  gravées  sur  les  décombres  de  l'arche- 
vêché. Qu'a-t-on  donc  tant  fait  pour  lui  depuis  ti'ois  ans?  «  Il  a  fallu, 
dit  le  Constitutionnel j  payer  pour  Gonflans,  payer  pour  le  palais 
épiscopal ,  payer  pour  les  vins  ,  les  confitures,  les  dentelles ,  pour 


»  peutêtre  igBO- 

.rée  du  Constitutionnel.  Ainsi  son  énumération, /»ay«r pour  Conflans, 
payer  pour  les  vins^  etc. ,  est  tftre  qu'uùe  fausseté.  Le  journaliste 
avoit  déjà  fait  un  article  de  plaisanteries  sur  les  pertes  de  M.  l'ar- 
chevêque :  on  lui  àvôit  fait  sentir  combien  des  épigrammes  et  des 
iàcéties  sur  un  tel  désastre  étoient  lâches  et  cruelles.  Il  y  revient 
aujouixi'hui  et  né  peut  se  résoudre  à  i^noncer  à  s'amuser  encore 
des  vins,  des  dentelles  et  des  confitures  ({xjl  on  a  pitiés  à  l'anchevéché. 
Ce  souvenir  sourit  à  des  âmes  généreuses  :  ce  qui  pai^ît  achever  de 
les  charmer,  c'est  que  celui  qui  a  éprouvé  tant  de  pertes  n'a  reçu 
aucune  indemnité ,  et  i^'a  encore  aujourd'hui  qu'un  logement 
d'emprunt. 

-^  Par  ordonnance  en  date  du  17  novembre,  M.  l'abbé  de 
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Camelio  ,  cure  caii Ion nat  d'Elampes,  a  été  nommé  à  un  canonicat 
de  Versailles. 

—  La  ville  de  Troyes  sollicile  Tavantaj^e  d^aToir  une  gai^nisbn  j, 
quand  nous  disons  la  villes  c'est  le  conseil  municipal  qu'il  faut  enten-» 
are.  Il  se  flatte  qu'une  garnison  apporteroit  dans  la  ville  de  Taigent^ 
et  vivifieroit  le  commerce.  Il  a  présenté  sa  demande  au  minisU^e  do 
la  gueiTe^  qui  a  demandé  si  on  avoit  une  caserne.  On  n'en  avoit 
pas  ;  mais  on  a  trouvé  un  moyen  bien  simple.  Il  j  a  à  Troyes  I^ 
séminaif e  diocésain  ;  pourquoi  ne  pas  le  piendre  ?  Est-ce  qu'on  ^ 
besoin  d'un  séminaire?  Evidemment  une  garnison  sera  bien  plus, 
utile  ),  elle  fera  fleurir  les  mœurs  ^  ce  sera  un  moyen  d'abattre  la 
superstition.  Ce  projet  a  été  suivi  séiùeusement,  et  M.  l'évêquc  de 
Troyes  a  été  obligé  de  le  combatti*e.  On  lui  a  offert  des  indemnités  i 
mais  on  ne  les  lui  paieroit  pas,  ou  elles  seroient  insuffisantes.  Oter  à 
à  un  diocèse  son  séminaire,  c'est  oter  à  la  religion  les  moyens  de  se 
soutenir.  Quoi  !  s'emparer  d'un  séminaire  dans  un  temps  de  calme  ! 
C'étbit  déjà  de  trop  de  les  avoir  envahis  dans  un  temps  d'effervesr 
cence  et  de  délire.  Nous  ignorons  quels  ont  été  les  résultats  desdef- 
ntèi*es  démarches  de  M.  lé  véque. 

-«*-M.  Roy,  desservant  de  Linas,  diocèse  de  Versailles  >  a  éié 
interdit  par  son  évêque.  Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  des 
raisons  qui  lui  ont  attiré  cette  peine ,  mais  des  suites  de  Tioterdit. 
Il  sembloit  naturel  que  cet  ecclésiastique  quittât  le  presbytère  ;  il 
s'y  est  refusé.  En  vain  on  lui  a  envoyé  un  successeur,  en  vain  tseluii^ 
ci  a  été  installé,  M.  Roy  ne  veut  pas  déloger;  il  déclare  qu'il  l'es-^ 
tera  au  presbytère  :  le  presby tèi*e  lui  appartient-il  ?  N'est-ce  pas  Wi 
résidence  du  curé?  Dès  qu'il  n'est  plus  cm*é,  il  n'y  a  plus  aucun 
droit.  Toutefois  il  y  est  encore,  il  veut  faire  de  cela  une  affaire; 
il  éb  appellera  ati  conseil  d^état ,  aux  tribunaux.  Est-ce  que:  oe 
peut  être  là  une  question?  Si  les  gens  destitués  veulent  rester  eu 
dépit  de  l'autorité,  un  préfet  destitué  pourroit  donc  refuser  d'ér 
vacuer  la  préfecture,  s'y  barricader  et  narguer  son  successeur;  en 
vérité ,  ce  seroit  le  comble  de  l'anarcbies  / 

-—  Les  habîtans  de  Verdenal,  arrondissement  de  Lnnéville,  ont 
bâti  unenouvelle  église  à  laquelle  ils  ont  travaillé  avec  ardeur  pen- 
dant plusieurs  années.  Le  maire,  homme  estimable,  dirigeoit  le»-tra- 
vaux.  Enfin  l'église  a  été  terminée  récemment,  quoique  la  paixDisse 
fut  en  ce  moment  privée  de  pasteur.  La  bénédiction  du  nouvel 
édifice  a  eu  lieu  au  milieu  d*un  grand  concours.  L'autorité  ecclé- 
siastique a  récompensé  le  zèle  des  babitans  en  leup  envoyant 
un  curé. 

—  La  construction  d'une  église  à  Lausanne,  en  Suisse,  pour 
l'usage  des  catholiques  dont  le  nombre  augmente  toujours  depuis 
plusieui^s  années  dans  cette  ville,  se  poursuit  avec  Un  heui^ux 
sucèès.  Cette  intei*essanle  entreprise,  dont  nous  avou»dé|à  fait  cou- 
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noitre  rimportance  pour  les  progrès  de  la  catbolicité  dans  toute  k 
Suisse ,  avoit  éié  traversée  par  une  grande  calamité  en  i83i.  Ué- 
difîce  touchoit  à  son  couronnement  ;  nmis  le 4  septembre  de  la  même 
année,  à  la  suite  d'inondations  cxti*aordinairesqui  désolèrent  tout 
le  canton  de  Vaud  et  d'autre»  pays  circon voisins ,  le  lei;rain  qui 
supportoit  l'église  subit  un  mouveiueut,  ce  mouvement  détermiDa 
sur  plusieurs  points  de  vastes  lézardes  du  sommet  à  la  base,  et  le 
seul  parti  à  prendre  fut  celui  de  la  démolition.  Cette  catastrophe 
imprévue  ne  découragea  pas  l'administration  paroissiale;  sous  la  di- 
rection de  son  digne  cnef  spirkuel  l'éveque  de  Lausanne  et  deGenève, 
Elle  s'occupa  sans  relâche  des  moyens  de  réparer  ses  pertes.  On  fit 
l'acquisition  d'un  nouveau  terrain  assez  spacieux ,  dans  la  plus  belle 
position  et  ayant  déjà  des  bâtimens  propres  à  un  presbytère  et  à  des 
écoles.  Les  travaux  commencèrent  aussitôt,  et  en  ce  moment  la 
nouvelle  église  est  aussi  parvepue  à  son  couronnement.  C'est  daos 
ces  circonstances  et  pour  achever  l'entreprise  que  TadmiDistration, 
toujours  soutenue  par  le  zèle  de  son  évêaue,  tait  un  noi:^yel  appel 
à  la  chante  de  ses  frères  dans  toute  1  Europe,  Deux  habilans 
de  la  Suisse  ont  été  choisis  pour  recueillir  des  secourê  en 
France  :  celui  qui  vient  dans  la  capitale  est  un  *  laïque  ïélé 
que  M.  l'éveque  de  Lausanne  et  de  Genève  a  investi  de  sa 
confiance;  il  est  aussi  muni  d'une  procuration  de  l'administra- 
tion paroissiale  de  Lausanne.  Très -favorablement  accueilli  par 
M.  l'éveque  d'Orlérns,  il  vient  de  Têtre  avec  une  égale  bonté  de 
M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  vénérable  prélat,  qui  ne  connoît 
pas  de  bornes  aux  œuvres  de  oharité  et  qui  estime  celle-ci  ddmme 
une  des  plus  importantes  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  a  donné 
au  délégué  de  son  digne  collègue  une  recommandation  éci'ite  de 
sa  main  pour  l'accréditer  auprès  de  MM.  le»  ecclésiasticjUies  et  des 
fidèles  de  son  dîofcèse.  Ce  délégué  va ,  sous  d'aussi  heureux  auspices, 
commencer  sa  mission  ;  il  la  suivra  avec  zèle,  en  se  pi^sentantpotti* 
recueillir  les  offrandes  des  personnes  pieuses  et  bienfeisantes  dont 
cette  grande  capitale  abonde ^  et  il  ne  négligera  pas  le  denier  delà 
veuve.  Toutefois ,  les  personnes  pieuses  ,  qui  voudroient  envoyé!' 
leur  offrande ,  sont  priées  de  vouloir  bien  la  déposer  au  bureau 
de  ce  Journal. 

— On  a  encore  eu  dei^nièrement  en  Alsace  un  exemple  de  l'excès 
ou  les  juifs  portent  leurs  habitudes  et  leurs  manœuvres  usurières.On 
sait  qu'à  plusieurs  reprises  le  gouvernement  a  étéobligé de  prendre 
des  mesures  exceptionnelles  pour  prévenir  la  l'uine  des  roalbeu- 
reux  cultivateurs.  Un  nommé  Hausser  étoit  fort  habile  en  ce  genre, 
et  ses  déprédations  avoient  déjà  été  signalées  par  la  justice. 
En  1823  ,  il  fut  condamné  par  le  tribunal  d'^ltkirch  à  20,000  tr. 
d'amende.  Un  dernier  jugement  du  même  tribunal  le  condamne 
à  payer  1,000  fraucs  au  nommé  Sclimitt  qu'il  avoit  indiguomçn' 
lapçonné.  Le  ao  septembre  de  l'année  qernière,  Iç  con^istoJi* 
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ùi'aéiiie  de  Golmar  a  publié  la  circulaire  suivante  pour  etsajei*^ 
de  réprimer  l'usure.  Cette  pièce  est  assez  curieuse,  et  montre  bien 
plus  la  grandeur  du  mal  que  la  possibilité  d*j  porter  remède  : 

ColiQar,  20  septembre  iSS^* 

Le  Consistoire  Israélite  de  la  circonscription  de  Cobnar,  à  MM,  Us 

rabbins .  notables  et  commissaires^ surveillans  de  son  ressort» 

Ps.  i5,  V.  i,  Etern.  ^  Qui  séjournera  dans  ton  tabernacle  ? 

Qui  demeurera  sur  la  montagne  sainte? 
y*  5*  Celui  qui  ne  jeune  pas  son  argent  à  usure. 

«  Messieurs  et  ehers  confrères.,  après. tant  d'exhortations  de  notre 
part,  pour  extirper  le  irice  de  V usure,  qui  est  en  horreur  à  Dieu  et  au,t:, 
hommes,  et.  si  séTèrement  défendu  par  les  préceptes  de  notre  sainte  reli- 
gion ,  ainsi  que  par  les  décisions  de  l'assemblée  du  Grand-Sanhédrin  ;, 
après  ces  exhortations,  disons-nous ,  on  ne  peut  apprendre  qu'avec  dou- 
leur que  plusieurs  de  qos  co-religionnaires.  continuent .  de  se  livrer  à  ce^, 
odieux  trafic  ,  tantôt  ouvertement  ,^^  tantôt  par  des  vpïes  détouméesi,  au. 
moyen  desquelles  ils  espèrent  le  masquer.  Le  Consistoire  ne  peHt.éuumé-. 
rer  ces, voies  détournées,  que  la.  fraude  est  dans  le  cas  de  multiplier  ;  il  se 
bornera  à  deux  exemples,  d'après  lesquels  les  autres  manoeuvres  pour*, 
ront  être  appréciées. 

M  11  y.  a  2/^(4/ie^.  non-seulement  là  où  l'argent  est  prêté  à  un  intérêt  su- 
périeur au  taux  légal,  mais  encore  là  où,  1°  ou  ruf^oil  au-delà  de  ce 
taux  des  denrées  ou.ya leurs  quelconques.,  avant,  loTr^  ou  depuis  le  prêt  ; 
'  2®  lorsqu'en  prêtant  au  taux  légal  on  vend ,  à  une  époque  rapprochée , 
de9  bestiaux,  des  marohaqdisçs ,  des  meubles  ou  des  immeubles,  dont  le 
haut  prix  recèle  V usure  sur  les  fonds  fournis. 

»  Au  reste,  sous  quelques  formes  qu'elle  croie  pouvoir  parvenir  à  se 
caqher,  le  Consistoire  saura  la  découvrir,  ainsi  que  la  réprimer  et  faire 
répriroer,. 

»  U usure  doit  exciter  le  mépris  de  tous  les  hommes  de  bien,  et  attirer 
Tanimadversion  du  gouvernement  ;  et  les  torts  des  individus  sont  d'au- 
tant plus  graves,  qu  ils  peuvent. rejaillir  sur  tout  le  peuple  d'Israël. 

»  Et.  dans  quelles  circonstances ,  Messieurs  et  chers  frères ,  entend-OMi 
s'élever  encore  les  trop  justes  plaintes  coi^lre  Y  usure  ?  lorsqqe  le  gou- 
vernement a  acquis  tant  de  nouveaux  droits  k  notre  recounoi^sance,  en 
plaçant  notre  culte,  dont  il  salarie  les  ministres,  sur  la  mêipe  ligne  que 
tes  cultes  chrétiens;  encourageant  Tinstrgctipn  primaire  et  adoptant 
loutes  les  vues  qui  peuvent  amener  parmi  nous  luie  plus  prompte  et  en- 
tière régénération  y  but  si  grand ,  si  noble ,  et  qu*il  nous  importe  tant 
d'atteindre  ! 

»  Hàtons-rnous  donc  de  répondre  aux  vœux  et  à  l'espoir  de  ce  gouver- 
nement si  sage ,  si  paternel ,  et  gardons-nog^  de  payer  par  l'ingratitude! 
la  bienveillance  dont  il  nous  a  donné  tant  de  preuves. 

»  Non  !  le  Consistoire  n'epcourra  pas  ces  reproches ,  ni  ceux  des 
hommes  de  bien  ;  on  ne  le  verra  f)as  se  rendre  coupable  d'une  lâche  to- 
lérance ;  il  remplira  un  devoir  sacré  en  usant  de  tous  les  moyens  qui  sont 
en  son  pouvoir,  pour  mettre  un  frein  salutaire  aux  manœuvras  ;aiversc8 
des  usuriers, 

»  Aussi  le  Consistoire  invite-t-il  instamment  Messieurs  les  rabbins,  no-' 
tables ,  commissaires  surveiilans ,  ainsi  que  tous  les  Israélites  bien  intt*n- 
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tioDnéi>  qui  respecteut  la  parole  de  Dieu  et  s'intéressent  aux  progrés  de' 
la  rooraie  et  au  jperfectionnement  de  leurs  co-religionnaires,  k  Teiller 
avec  soin  pour  découvrir  les  usuriers,  et  signaler  au  Consistoire  les  in- 
fractions  qui  auraient  lieu  à  cet  égard. 

»  Le  Consistoire  inettra  le  magistrat  en  mesure  d'exécuter  tes  lois 
humaines  ;  il  se  charge  de  venger  les  lois  divines  par  l'applicatioD  des 
peines  que  portent  les  préceptes  de  notre  sainte  religion* 

»  Les.  peines  pour  le  coupable  sont,  qu'il  ne  peut  plus  : 

»  i*"  Çtre  admis  au  nombre  des  dix  pour,  les  assemolées  des  prières  ; 

»  a"  Etre  appelé  à  l'Ëcriture  sainte  ou  autres  honneurs  religieux  ; 

»  3*^  Officier  dans  le  courant  de  la  première  année  du  décès  de  son  père 
ou  de  sa  mère,  ni  au  jour  anniversaire  de  ces  décès ,  ni  dire  la  prière  ap- 
pelée CADISCfl  ; 

»  4*  Lors  de  son  décès,  la  confrérie,  ni  aucun  Israélite  ne  pourra  s'oc-  ' 
cuper  de  son  enterrement; 

»  5""  Il  sera  exclu  de  toutes  sociétés  religieuses ,  et  cessera  d'être  coDsi- 
déré  comme  membre  de  la  communauté  Israélite.  Aussitôt  que  ces  exclu- 
iions  auront  été  prononcées ,  elles  seront  publiées  dans  toutes  les  syna- 
gogues de  la  circonscription. 

»  Nous  vous  prions ,  Messieurs  et  chers  frères ,  de  donner  à  cette  cir- 
culaire la  plus  grande  publicité. 

»  Nous  invitons  en  particulier  MM.  les  notables  h  faire  parvenir  au 
Consistoire,  dans  le  phis  bref  délai,  une  liste  des  israélites  de  leurs  rayons 
respectifs ,  les  plus  recommandables  par  leur  capacité  et  leur  intégrité , 
afin  qu'il  puisse  y  être  formé  des  commissions  de  surveillance  dans  toute 
l'étendue  de  notre  circonscription. 

»  Nous  vous  prions,  Messieurs  et  chers  frères ,  d'agréer  l'assurance  dt> 
notre  considération  très-distinguée. 

»  Simon  Cahen,  grand-rabbin,  président  ;  Nathan-Leiîy 
ScHOENGRU'î,  Mayer  Manhemer,  Isaac  Hirtz,  Léopold 
Picard.  »  < 

-—  Le  8  novembr/e  dernier ,  est  mort  à  Pale»trine  ^  pwt  RoBCy 
UD  charitable  ecclésiastique  dont  la  mémoire  doit  être  chère  aux 
malheureux.  M.  François-Marie  Franceschi ni  étoit  né  le  a  février 

métier  ;  mais  if 
.JL  vertu  fit  juger 
l'étudier,  et  il  fut 

élevé 'au  sacerdoce  après  les  préparations^  convenable^.  Revenu 
chapoiae  djB  la  cathédrale  de  Palestrine  en  479P,  il  se  consacra 
aux  bonnes  œuvres.  Son  premier  soin  fut  de  faire  revivre  les  insti- 
tuts de  piété  qui  existoient  à  Palestrine;  ensuite  il  s'appliq^^^  ^ 
fonder  de  nouveaux  établissemens.  On  lui  doit  une  pieuse  école 
de  charité  pour  les  pauvres  filles ,  qui  ne  peuvent  être  admises  aux 
écoles  de  rfenfant-Jésus  à  Palestrine.  Cette  école  a  prospéré  et  a 
été  dotée  amplement  par  le  cardinal  Autonelli.  UaBbé  Trances- 
chini  ouvrit  ensuite  un  asile  pour  les  filles  orphelines  et  pauvres 
de  la  même  ville  j  on  y  en  compte  actuellement  trente.  La  Provi- 
dence étoit  la  seule  ressoui'ce  sui*  laquelle  avoit  compté  Fauteur^^ 
cette  œuvre;  il  n'y  avoit  pas  oonipté  en  vfti*i.  Les  règle»  q«"  ^ 
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dotinëe$  à  cet  établîssemeDl  font  honneur  à  son  expërience  et  à  sa 
sagesse.  Enfin,  en  dernier  lieu,  il  ouvrit  un  hospice  pour  six  pau- 
vres orphelins  qu'il  avoit  confiés  aux  soins  d'un  ménage  estimable 
et  qui  étoient  employés  aux  travaux  de  la  campagne.  La  charité 
du  bon  chanoine  étoit  nourrie  par  une  tendre  piété;  c'était  un 
homme  de  prières,  modeste ,  sobre ,  exemplaire ,  assidu  à  tous  ses 
devoirs.  Lors  de  l'occupation  de  Homo  sous  Buonaparte.  il  fut  exilé 
pour  refus  de  serment  et  envoyé  à  Bologne,  puis  à  Plaisance,  puis 
long*temps  retenu  en  prison  à  Alexandrie.  En  1816,  Pie  VII  le 
nomma  grand-vicaire  pendant  la  vacance  du  siège  de  Palestrîne. 
L'abbé  Franceschini  apporta  dans  son  administration  autant  de 
prudence  que  de  zèle,  et  parvint  à  guérir  quelques-unes  des  plaies 
faites  à  la  discipline  ecclésiastique  sous  le  précédent  régime.  Par 
son  testament,  il  laisse  à  sa  maison  d'orphelines  le  peu  qu'il  pos- 
sédoit.  Il  est  mort  dans  de  grands  senti  mens  de  ferveur.  Les  mal- 
heui^ux  ont  perdu  en  lui  un  pèi;e  et  un  protecteur. 

NOUVELLES  POLITIQIJES. 

Paris.  On  s'est  beaucoup  occupé  dans  le  monde  politique ^  ces  jours 
defniers ,  d'un  article  du  Journal  des  DébatSy.  qui  blàmoit  le  gouverne- 
ment ne  n'avoir  pas  dissous  la  chambre  et  indiqué  de  nouvelles  élections. 
Cet  article  sembloit  annoncer  peu  de  confiance  pour  la  chambre  actuelle , 
et  jetoit  même  quelque  blâme  sur  la  mémoire  de  feu  M.  Casimir  Périer. 
Le  Journal  de  Paris  s'est  hâté  de  dire  que  cet  article  étoit  du  journaliste 
des  Débats  tout  seul,  et  que  le  gouvernement  n'en  prenoit  point  la  res- 
ponsabihté.  Les  Débats  ne  se  rétractent  point ,  et  persévèrent  à  soutenir 
qu'on  a  eu  tort  de  ne  pas  renouveler  la  chambre  cette  année. 

—  Les  coaUtions  d'ouvriers  se  sont  étendues  de  la  capitale  «ax  pro- 
vinces ;  et ,  de  tous  côtés ,  la  paix  publique  est  plus  ou  moins  troublée  par 
ce  genre  d^  désordres.  Il  nous  paroît  tout  simple  que ,  pour  y  remédier, 
le  gouvernera  eut  ait  recours  aux  mesures  de  répression  qu'il  luge  effi- 
caces. Mais,  puisque  celles  qu'il  a  employées  jusqu'à  présent  n  ont  pro- 
duit que  peu  ou  point  d'effet,  il  en  est  une  dont  il  seroit  peut-être  permis 
d*attendre  un  meilleur  résultat,  si  l'on  vouloit  en  essayer  :  ce  seroit  d'en- 
gager les  forts  salariés  du  budget  à  donner  un  bon  exemple  aux  ouvriers 
qui  se  plaignent  de  leur  sort ,  en  consentant  à  ce  que  leurs  propre^  sa- 
laires fussent  convenablement  réduits.  Dans  un  siècle  de  lumières,  où 
tout  le  monde  est  admis  à  raisonner  sur  les  affaires  publiques ,  que  vou-. 
lez-vous  attendre  d'un  ouvrier  auquel  les  journaux  apprennent  que  tel 
fauteuil  de  président  rapporte  12,000  francs  par  mois  a  cdui  qui  l'occupe 
une  trentaine  d'heures  la  semaine  ;  et  que  tel  conseiller  de  la  cour  de  cas- 
sation qui  se  promène  en  province ,  sans  avoir  la  peine  de  toucher  à  un 
seul  dossier,  n'en  est  pas  moins  sûr  de  toucher  son  traitement?  Supposez 
que  ces  mêmes  gens  du  peuple  entendent  dire  que  Louis-Philippe  ait  fait 
remise  de  cinq  ou  six  millions  aux  contribuables ,  et  que  tous  les  autres 
gros  salariés  du  gouvernement  se  soient  empressés  de  suivre  son  exemple 
selon  la  règle  de  proportion  ;  cela  ne  pourra  certainement  manquer  de 
produire  un  effet  admirable  sur  l'esprit  des  ouvriers.  Quand  ils  viendront 
te  plaindre  de  la  modicité  de  leur  paie,  voilà  un  argument  sans  répliquo 
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B  leur  opposer,  et  au  moins  seront-ils  bien  embarrassés  pour  r  répondre. 
Mais ,  tant  qu'ils  irerrout  les  budgets  de  la  révolution  ae  juillet  faire  un 
sort  magnifique  aux  enfans  gâtés  de  l'ordre  de  choses;  tant  qu'ils  les. 
sauront  d'un  quart  plus  riches  que  ceux  de  la  restauration  ,  jamais  ils  ne 

Sourront  comprendre ,  eux  ,  simples  ouvriers,  pourquoi  ils  sont  obligés 
'Otre  d'un  quart  plus  pauvres.  Egayez  donc  un  peu  du  moyen  crue 
nous  venons  d'indiquer,  et  vous  verrez  des  gens  qui  ne  sauront  plus 
que  dire. 

—  Voici  quelque  chose  que  nos  écrivains  révolutionnaires  ne  peuTent 
comprendre ,  et  oui  les  rend  furieux  contre  les  royalistes  d'Espagne  :  Il 
y  a  dans  ce  pays-là  ,  disent-ils ,  cent-cinquante  mille  prêtres  auxquels  le 
nouveau  régime  déplaît  beaucoup ,  parce  qu'il  menace  de  les  dépouiller 
de  tous  leurs  biens  ,  et  de  faire  cesser  pour  eux  tous  les  avantages  dont 

ils  jomssent Il  faut  convenir  que  les  prt-trcs  d'Espagne  oui  l'esprit 

bien  mal  fait  de  ne  pas  embrasser  avec  empressement  un  ordre  de  choses 
comme  celui-là,  et  de  ne  point  employer  tous  leurs  moyens  d'influence 
à  le  faire  prompteme^nt  établir  !  Il  paroit ,  toutefois,  qu'ils  ne  sont  pas  les 
seuls  à  s'y  refuser;  car  les  mômes  JQurnaux ,  qui  les  blâment  de  cet  en- 
têtement, nous  apprennent  que  la  population  rurale  de  la  péninsule  en 
fait  autant^  et  que  la  ré\olution  espagnole  n'a  de  partisans  que  dans  les 
villes  ;  de  manière  que  c'est  uniquement  pour  faire  plaisir  aux  libéraux 
des  villes  qu'on  bouleverse  toutes  les  autres  situations,  et  qu'on  s'engage 
dans  une  guerre  civile,  dont  personne  ne  sauroit  prévoir  les  consé- 
quences et  la  durée.  Au  surplus,  quand  la  somme  du  mal  ne  po.rtcroit 
que  sur  une  classe  particulière  du  royauiàîe,  et  que  cette  classe  oseroit 
s  en  plaindre ,  est-ce  là  un  crime  à  étonner  si  fort  et  à  scandaliser  tous 
les  patriotes  du  dedans  et  du  dehors  ?  Vraiment ,  avec  ces  messieurs-là, 
c'est  comme  aux  derniers  temps  de  l'empire  romain ,  où  les  spectr.teurs 
qui  assistoient  aux  jeux  féroces  du  cirque  exigeoient  que  les  \ictinies, 
condamnées  à  périr  pour  les  amuser,  apprissent  à  mourir  avec  grâce, 
sans  laisser  échapper  aucun  signe  qui  pût  rendre  leurs  douleurs  désa- 
gréables. Nos  révolutions  veulent  aussi  qu'on  se  prête  de  bonne  grâce  a 
leurs  jeux  féroces ,  pour  leur  épargner  te  dépJsfisir  d'entendre  crier  i» 
malheureux  qu'on  leur  sacrifie. 

-—  Personne  ne  doute  que  la  régence  de  la  veuve  de  Ferdinand  VU  ne 
soit  le  prélude  du  régime  constitutionnel  en  Espagne.  La  presse  répu- 
blicaine ne  dissimule  pas  ses  espérances  à  ce  sujet.  Le  Peuple  som^erain, 
journal  de  Marseille,  dit  nettement  que  le  juste-milieu  de  Madrid  m 
compter  quelques  jours  d'existence  en  attendant  le  ré\^ell  prochain  du 
parti  constitutionnel;  que  ce  règne  d*un  moment  donnera  aux  libé- 
raux le  temps  de  respirer,  et  que  le  triomphe  de  S.  M.  enfantine  Isa- 
belle II  peut  être  regardé  comme  un  succès  révolutionnaire.  C  est 
dommage  que  la  reine  Christine  ne  lise  pas  le  Peuple  souverain  de  Mar- 
seille ,  elle  y  verroit  le  sort  qui  l'attend, 

—  La  reine  des  Français  a  fait  don  d'une  somme  de  iao,ooo  fr.  po""* 
être  distribuée  aux  ouvriers  de  Paris  et  des  départemens.  Celte  soinine 
a  été  répartie  de  la  manière  suivante  :  Paris  25,ooo  fr.,  Lyon  20,000  fr» 
Bordeaux  r5,ooo  fr.,  Toulouse  12,000  fr.,  Marseille,  Nantes,  Nancy *ît 
Dijon,  chacun  10,000  fr.,  Cfaâlons  8,000  fr. 

—  Le  procès  des  sieurs  Raspail,  Kersosi,  et  vingt-cinq  autres  accuses 
de  la  conspiration  républicaine  , des  journées  anniversaires  de  juillet,» 
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commencé  le  mercredi  ii.  M.  Jacquinot- Godard  préside,  et  M.  Tavo- 
cat- général  Delapalme  porte  la  parole.  M.  Viennet,  député,  fait  parli> 
des  jurés.  Parfait,  Tau  aes  accusés,  interrogé  sur  sa  profession,  s'est  dit 
seulement  républicain.  Presque  tous  les  accusés  portent  la  cocarde  ré- 
publicaine. Ils  ont  répondu  à  Finterrogatoire  avec  arrogance ,  et  ont  nié 
avoir  pris  part  h  une  conspiration.  Quant  à  Raspail  et  à  Kersosi,  ils  ont 
déclaré  qu  ils  ne  s'evpliqueroient  que  dans  leur  défense  ;  que  le  complot 
étoit  une  invention  de  M.  Persil;  qu'ils  n'avoient  point  à  parler  de  la  So- 
ciété des  Droits  de  l'Homme,  puisqu'elle  n'est  pas  mise  en  accusation. 
Les  premiers  témoins  entendus  ont  été  le  commissaire  de  police  Gabet , 
«l  l'officier  de  paix  Vassal ,  qui  ont  fait  des  pcrsquisitions.  M.  le  prési- 
dent €  lu  les  réglemens  et  les  délibérations ,  saisis ,  de  la  Société  des 
Droits  de  l'Homme,  et  a  interpelé  à  ce  sujet  les  principaux  accusés. 
Parnkiles  témoins  ont  figuré  des  membres  de  cette  société,  enjtre  autres 
JM.  Jeane^  a^oué  &  Blois,  et  M.  RouUier,  préposé  au  poids  public. 
Celui-ci,  qui  s'en  est  retiré^  a  dit  avoir  prêté  serment  sur  un  poignard  ^ 
lors  de ^  réception. 

-*-  Les  débats  ont  été  fort  animés  le  12.  L'avocat-général  a  d'abord  dé- 
claré ^u'il  étoit  du  devoir  de  la  justice  de  faire  des  redierches  dans  les 
libérations  de  Li  Société  des  Droits  de  l'Homme ,  puisque  c'est  dans  son 
«eiti  que  le  complot  a  pris  naissance.  Le  sieur  Raspail ,  et  ensuite  MM  Mi- 
chel et  I)upont ,  avocats ,  se  sont  plaints  en  termes  amers  de  la  manière 
dont  Taccusation  étoit  conduite.  Il  y  a  eu  à  ce  sujet  des  interruptions 
continuelles  entre  le  président ,  l' avocat-général  et  les  accusés  ou  leurs 
défenseurs.  La  discussion  a  ensuite  roulé  sur  l'identité  et  la  culpabilité 
des  papiers  saisis,  et  sur  la  déclaration  des  différens  témoins*  L'on  d'eux, 
le  sieur  Pefi(jcan,  a  vivement  interpelé  le  sieur  Rouiller,  qui  a  déserté  la 
Société ,  et  qui  a  reçu  un  emploi  à  la  police.  Des  questions  faites  par  le 
président  sur  l'objet  de  plusieurs  ordres  du  jour,  sur  l'existence  d'un 
tribunal  dans  la  Société  des  Droits  de  l'Homme ,  etc. ,  sont  demeurées 
sans  réponse.  Les  frères  Wercher,  assignés  comme  témoins,  et  dont  l'un 
avoit  été  impli(]ué  dans  le  principe,  ont  suivi  le  même  système  de, si- 
lence^ D'autres  témoins  entendus  ce  }our  n'ont  fait  connoître  aucun  fait 
'  remarquaMe. 

—  M.  Thuault  et  Arnauldet ,  juges  d'instruction  à  Romorantin  et  à 
Niort,  sont  nommés  présidens  des  tribunaux  de  ces  deux  villes.  M.  Bar- 
thélémy, procureur  du  Roi  à  Parthenay,  devient  président  du  tribunal  de 
Montmorillon ;  M.  Clerc-Lassalle ,  député,  est  nommé  vice-président  du 
tribunal  de  Niort ,  et  M.  Gérard  vice-président  de  celui  d'Amiens. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Auvray,  sous-chef  de  l'état-major  général 
<le  l'armée  du  Nord ,  est  nommé  au  commandement  de  la  brigade  de  gre- 
nadiers et  de  voltigeurs  réunis  à  Auch. 

—  M.  Madié  de  Montjau,  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  malgré  les 
réclamations  du  premier  président,  et  la  publicité  donnée  à  sa  désertion, 
n'est  pas  revenu  à  son  poste.  Le  12,  M.  le  procureur-général  à  ladite 
cour  a  fait  une  notification,  à  l'effet  de  constater  son  absence  sans  con^é, 
et  de  faire  courir  légalement  le  délai  passé,  après  lequel  ce  fonctionnaire 
sera  réputé  démissionnaire.  En  attendant ,  les  70  dossiers  dont  il  étoit 
chargé  restent  là,  et  les  pauvres  parties  voient  leurs  intérêts  indigne- 
ment lésés. 

—  S'il  faut  en  croire  un  journal ,  un  fait  scandaleux  se  scroit  passé 
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\v  lo  au  tribunal  de  poUoc;  inuoicipale.  Le  juge  de  patt  teaani  Taudience 
pronoDçoit  une  seutence  d'acquittement  envers  un  prévenu.'  Le  commis- 
saire de  police  Laumond,  chargé  de  remplir  les  foncticMis  du  ministère 
public,  1  mterrompit  à  plusieurs  reprises,  et  vouloît  à  toute  force  lui  dic- 
ter un  jugement  de  condamnation.  Désespéré  de  ne  pouvoir  réussir,  ce 
commissaire  déserta  son  siège ,  et  se  retira  avec  humeur.  Le  juge  de 
pais,  voyant  qu'il  ne  reveuoit  pas,  dressa  procës-verbal  du  fait,  et  leva  la 
séance. 

-^  Le  tribunal  de  commerce  a  nommé  d'office ,  le  1 1  décembre ,  de 
nouveaux  juges-commissaires  dans  170  faillites  ouvertes  depuis  plnskiufs 
-années,  et  que  les  précédens  juges-commissnires  avoient  laissées  a»  syan 
dicat  provisoire  en  sortant  de  fonctions. 

->-  Parmi  les  personnes  arrêtées  dimanche  dernier,  avec  M.  Lc^mmb  ,  se 
trouvent  MM.  Berrier -  Fontaiaie ,  Vigneric  et  Uafard,  libraire.  Les 
papiers  saisis  consistoient  en  des  réglemens  et  des  écrits  relatifs  am  as- 
sociations ,  des  livres  de  Laponneraie  sur  l'Histoire  de  Errance.,,  etc. 
.  —  On  a  appelé  au  tribunal  correctionnel,  le  1:2 ,  une  plaiute  eu  uMire 
9t  escroquerie  contre  le  sieur  Guibert  et  contre  le  sieur  Ferluc,  son  besui- 
frére,  cesaionnaire  de  la  créance  du  piaigoont.  Le  prenûer  a  été  assassiné; 
l'autre  est  arrêté  et  au  secret  depuis  ce  crime.  La  cause  a  été  remise  à 
huitaine. 

•««-  La  cour  de  cassation  vient  de  juger  qu'on  conseil  de^stipline  avoit 
excédé  ses  ponvoirs,  en  condamnant  un  sous-officier  de  la  garde  natio- 
nale à  être  dégradé  à  la  tête  de  son  bataillon ,  attendu  qu'il  n'appartient 
il  aucun  tribunal  d'aggraver  les  peines  prononcées  par  la  loi. 
..;;  —  M.  Depaûlis,  graveur,  qui  avoit  été  chargé,  en  r83o ,  d'exécuter 
une  grande  médaille  destinée  a  perpétuer  le  souvenir  de  la  révolution  de 
juillet ,  vient  seulement  de  la  terminer.  Celte  médaille  est  toute  en  I*hon- 
neurdé  Louis-Philippe.  D'un  cdté,  elle  représente  la  France  foulant  aux 
l>ieds  les  ordonnances  du  a5  juillet,  ayant  en  main  TefTigie  de  la  liberté, 
et  of&ant  la  couronne  au  pnnce,  qui  lui  donne  en  échange  un  rameau 
d'oliv-ier,  symbolt»  de- la  paix  et  d«  la  prospérité  pablique.  An  •revers  est 
le  buste  de  Louis-Philippe  couronné  de  lauriers.  Sur  Pexergue  sont 
gravés  les  mots  r  Publicœ  concordiœ  pignus, 

—  Le  roi  des  Helges  a  envoyé  la  croix  d'officier  de  Tordre  de  Léopold 
aux  dix-sept  colonels  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

—  Des  ^dresses  ont  été  envoyées  à  M.  Parquin  par  les  barreaux  de 
Tours  et  d'Argentan ,  comme  par  celui  de  Rouen. 

—  M.  Lerouge ,  ancien  officier  d'ordonnance  du  duc  d'Orléans ,  est 
envoyé  à  la  Haie ,  chargé  de  dépêches  du  o«binet  porticîilier  des  Tui- 
leries. 

—  Le  général  Bonnet,  président,  et  M.  Piscatory,  membre  de  la  com- 
mission d'Alger,  sont  arrivés  ces  jours  derniers  à  Paris. 

—  Le  prince  de  Talleyrand  a  eu,  depuis  quelques  jours,  plusieurs  con- 
férences avee  Louis^Phibppe.  La  dernière  a  duré  une  heure  et  demie. 

—  Le  tribunal  de  première  instance,  devant  lequel  s'étoient  pour- 
vus ,  en  paiement  de  fourniture  de  draps  â  Charles  X ,  MM.  Borda  et 
Lhuillier,  s'est ,  sur  la  demande  de  M.  de  Schonen ,  liquidatem*  de  ï'an- 
cicnnc  liste  civile ,  déclaré  incompétent ,  attendu  qu^anx  termes  des  lois 
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constitutives  de  In  liste  cîvilç ,  les  tribunaux  ne  peuvent  connoUre  des 
marchés  passas  a:vec  elle. 

—  La  cour  d'assiscfc  dc| Versailles,  devant  laquelle  le  gérant  du  Chn^ 
rii'ari  éloit  renvoyé  par  la  cow  de  cassation  t  au  sujet  du  compte  rendu 
de  ralTaire  du  coup  de  pistolet ,  a  condamné  ce  journaliste  aux  mêmes 
peiues  que  la  cour  d'assises  de  Paris  :  c'est-à-dire  à  un  mois  de  prison , 
5,000  fr.  d'amende  et  à  l'interdiction  pendant  un  an  de  rendre  coinptc 
des  débats  judiciaires. 

—  1^  ville  de  Saint  -  Quentin  a  envoyé  une  députation  à  Parif,  pour 
demander  rétablissement  d'un  chemin  de  fer  par  cette  ville.  La  prindr 
pale  considération  qu'elle  fait  valoir  est  l'occupation  de  6  à  700,000  ou- 
vriers cotonniers,  tant  hommes  que  l'cmmes  et  enfans  qui  manquet^ 
d'ouvrage. 

—  Le  directeur  de  la  maison  centrale  de  détention  du  Mont-Satnt-Mi»- 
chel  a  été  frappé,  le  10 ,  d'un  coup  de  poinçon  dans  le  dos  par  le  sieur 
Constant.  Quoique  la  blessure  soit  profonde ,  on  croit  qu'elle  ne  sera  pas 
nïortelle. 

—  Un  incendie  a  eu  lieu  à  la  Chapelle-6ain*-Mesinin,  près  Orléans,  dans 
la  nuit  du  i*'nu  2  décembre.  Une  pauvre  veuve  a  été  rainée,  M.  l'évéque 
d'Orléans,  à  la  sollicitation  du  curé  de  la  paroisse,  a  autorisé  cette  fenmiti 
à  faire  la  quête  dans  les  églises  des  cantons  d'Ingfré,  de  Meung,  d'Olivet 
et  de  Chécy.  1-e  prélat  lui  a  fait  remettre  |>our  lui-même  ce  qu'il  a  appelé 
le  denier  de  la  veuve. 

—  I^  4  décembre  dernier,  on  jugeoit  aux  assises  de  St-Omer  un  ancien 
maréchal-des-logis  au  4*  de -chasseurs,  prévenu  de  vol.  Cet  homme  étoit 
souffrant  ;  il  avoit  auprès  de  lui  deux  confrères  de  la  Société  charitable 
de  St- Léonard,  qui  lui  donnoient  leurs  soins  avec  le  plus  tendre  intérêt. 
Us  soutenoient  son  courage  ,  et  lui  faisoient  prendre  de  temps  en  terops 
un  peu  de  Vin.  l^eur  zèle  touchoit  tous  les  assistans ,  et  îi*a  pas  été  inutile 
à  l'accusé ,  que  le  jury  a  déclaré  non  coupable  sur  toutes  les  questions. 

Le  1  décembre,  un  attroupement  de  trente  ou  quarante  ouvriers  de 

Saint-Etienne  s'est  porté  chçzles  frères  Jamet,  maîtres  passementiers  à 
Montaud,  et  leur  ont  fait  des  menaces ,  ainsi  qu'à  leurs  ouvriers,  par  la 
raison  qu'ils  travaillent  pour  la  maison- Janvier -Fonvielle,  dont  Tmler- 
diction  a  été  prononcée  par  l'association  des  ouvriers.  Un  autre  fait  s'est 
passé  en  même  temps  à  Saint-Etienne.  Un  grand  nombre  d'individus  ont 
voulu  empêcher  l'enlèvement  des  meubles  d'un  contribuable  diii  reibsoit 
de  payer  La  force  armée  a  été  appelée  à  assurer  l'exécution  df  la  saisi», 
et  la  justice  poursuit  les  instigateurs  des  deux  délite. 

Des  désordres  se  sont  passés  le  4  ^  Marseillan  (Hérault) ,  à  l'occa- 
sion de  la  perception  des  inipots  indirects.  Plusieurs  personnes  ont  été 
blessées  à  coups  de  pierres.  Un  détachement  de  la  garnison  de  Bëziets  a 
été  dirigé  sur  cette  commune. 

—  La  majeure  partie  des  réfugiés  carlistes  espagnols  sont  dirigés  sur 
Tulle.  Un  colonel  et  un  lieutenant-colonel  espagnols,  escortés  par  la  gen- 
darmerie et  conduits  dans  cette  .ville ,  sont  passés  le  7  à  Bordeaux. 

—  Un  combat  a  eu  lieu ,  le  i*'  novembre,  entre  la  garnison  d^  Bottgie 
et  les  Kabaïles.  La  première  a  repoussé  ses  agresseiups.  Pour  favcriser  le 
commerce  dans  cette  nouvelle  possession ,  on  a  prorogé  jusqu'au  17. jan- 
vier l'exemption  des  droits  de  douane. 
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'  —  1)*après  une  lettre  dr  Tolosa  du  5  décembre ,  les  troupes  de  la  reïpe 
d^Espagiie  étoicnt  k  Mondragon  et  le  général  Valdès  à  Vergara.  Casta- 
eiion  l'attcndoU  pour  faire  un  mouvement  définitif.  La  route  de  Madrid 
à  Bayonne  est  actuellement  libre.  Les  carlistes  occupent  encore  Ecbarri- 
Aranaz  dpns  la  NaTarre.  Dans  le  royaume  de  Valence ,  ils  tiennent  tou- 
jours k  MorelJa  ;  et  ils  ont  eu,  le  i"  décembre,  un  engagement  a\ec  le 
général  Breton.  Un  mouTeraent  insurrectionnel  tenté  à  Orihuela  a  été 
comprimé. 

—  Par  un  décret  du  3o  novembre ,  la  r<  ine  d'Espagne  a  ordonné  la 
division  du  royaume  en  quarante-trois  provinces  ou  départemens ,  et  a 
iRxé  le  traitement  drs  nouveaux  chefs  départementaux ,  tiui  sera  de  trois 
classes.  M.  Prat-y-Zea  a  été  nommé  consdl  k  Bayonne.  Le  duc  de  San* 
Fernando  a  dû  arriver  le  3  décembre  à  Madrid ,  ôii  il  est  question  de  lui 
donner  on  poste  élevé.  La  tranquillité  étoit  d'ailleurs  ffôssable  dans  cette 
capitale; 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Lisbonne  a  la  date  du  3  dé- 
cembre. Les  deux  armées  conservoient  leurs  positions  à  Santarem.  Le 
colonel  Hare  étoit  pairti  pour  cette  ville ,  afin  de  faire  des  propositions  à 
don  Miguel.  On  croyoit  a  un  arrangement  et  à  la  suspension  des  hostili- 
tés. Suivant  le  Standard ,  le  but  des  négociations  seroient  d'obtenir  l'é- 
-vacuation  du  Portugal  par  don  Miguel ,  en  lui  conservant  ses  propriétés. 

—  Le  parlement  anglais  est  convoqué  pobr  le  4  février. 

—  Le  duc  de  Cambridge ,  vice-roi  de  Hanovre,  a  ouvert  îe  5  la  ses- 
sion des  Etats  du  royaume.  Il  a  prononcé,  au  nom  du  roi  d'Angleterre, 
un  discours,  dans  lequel  il  a  énuméré  les  différentes  lois  qui  devront  être 
discutées  dans  la  session. 

—  Le  Pape  vient  de  faire  restaurer  la  graude  mosaïque  de  l'absiic  do 
THclinium  Léonien ,  à  Rome,  sur  la  grande  place  de  St-Jean-de-Latrau. 
Ce  bel  ouvrage,  qui  méritoit  si  bien  d'être  conservé ,  formoit  une  partie 
de  l'ancienne  cour  du  palais  patriarchal  de  cette  basilique. 

—  Les  feuilles  libérales  trop  licencieuses  continuent  à  être  supprimées 
en  Allemagne.  Le  journal  le  Don  Quichotte  vient  (fêtrë  frappe  d'inter- 
diction ,  et  il  a  été  défendu  à  son  rédacteur  d'écrire  dans  aucune  feuille 
pendant  cinq  ans. 

M.  l'abbé  Grosse ,  de  Pout-à-Mousson,  nous  adresse  une  lettre  sur  un 
mot  qui  étoit  dit  de  lui  dans  notre  N°  'iigi  ;  ce  mot  n'avoit  rien  d'hostile, 
mais  M.  l'abbé  Grosse  a  cru  quelques  explications  nécessaires.  Nous  in- 
sérons ceau'il  y  a  de  jJus  essentiel  dans  sa  lettre,  oix  l'on  retrouve  la 
vivacité  et  la  franchise  de  sentimens  que  nous  avons  déjà  remarqués  dans 
l'auteur  : 

AU  RÉDACTEUR* 

PoBt-à -Mousson ,  g  novembre  iS33. 

I  Monsieur...,  vous  dites  *  \J auteur  de  la  lettre ,  nous  le  croyons ,  auoit 

i  d'abord  assez  goûté  les  opinions  de  Itf.  de  La  Mennals,  Je  conçois  que 

\  le  fait,  s'il  existoit  réellement,  seroit  un  nouvel  argument  qui  appuieroit 

\  les  réflexions  soumises  au  lecteur  :  malheureusement  je  tie  saurois  accep- 

[  ter  celte  preuve  corroborante ,  ni  me  parer  des  honneurs  d'une  conver- 

\  sion,  raéme  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  attendu  que  je  n'ai  jamais 

\ 
i 
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abandonné  un  seul  iustant  mes  \leilles  croyances.  Quoique  jeuue  encor», 
entré  naguère  dans  les  rangs  de  la  tribu  sainte ,  et  par  conséquent  plus 
sujet  peut-être  que  personne  aux  illusions  et  aux  rêves  de  Timaginàtion, 
cependant ,  grâce  au  ciel,  je  ne  me  Suis  jamais  targué  de  penser  -mieux 
ou  de  savoir  davantage  que  mes  aînés  dans  le  sanctuaire.  Uocile  à  leurs 
leçons  comme  à  leurs  exemples ,  je  suis  loin  d«  vouloir  marcher  dans 
une  autre  voie  que  celle  qu'ils  nous. ont  si  glorieusement  tracée,  et  je 
tache  de  ressembler  à  Ces  nobles  modèles  de  constance  et  de  foi ,  autant 
que  cela  est  donné  à  ma  foiblesse. 

Jamais  V  Avenir^  aux  jours  de  sa  gloire,  ne  m'a  compté  parmi  ses  abon- 
nés: jamais  dans  ses  brillantes  colonnes  n'a  paru  quelque  formule  lau- 
dative  de  ma  façon.  Je  dirai  plus,  Monsieur,  s'il  vous  souvient  du 
Courrier  Ijyrrain^  vous  y  trouverez,  dans  maint  article,  la  preuve  écrite 
que  je  n'ai  point  cessé  de  livrer  bataille ,  non  sans  blessures,  aux  doctri- 
nes que  je  réprouve'  comme  vous,  et  l'immortelle  Encyclique  n'avoit 
£oint  paru  alors.  Si  depuis  j'ai  cessé  de  guerroyeir,  c'est  faute  de  com- 
attans  ;  cor  le  journal  de  notre  province  est  du  nombre  de  ceux  dont  on 
ne  parle  plus  ;  il  a  subi  les  destinées  de  V  Avenir, 


.  J'ai  aimé  en  lui  l'éloquent  apologiste  de  la  religion ,  le  profond 
iste ,  l'écrivain  célèbre  qui  foudroyoit  l'indifférence  et  les  vices  du 


voisi 
dans  : 
lettre, 

moraliste,  t  ^ 

sièele  ;  je  l'ai  admiré  comme  on  admire  les  belles  créations  du  génie  ,  les 
chefs-d  oeuvre  des  temps  écoulés  et  ceux  de  notre  âge ,  mais  je  l'ai  laissé 
dévier  tout  seul  et  déserter  ses  anciennes  doctrines.  Depuis  son  livre  sur 
les  Progrès  de  la  Révolution ,  qui  a  été  le  signal  de  ses  écarts,  vous  ne 

trouverez  plus  iin  seul  de  ses  ouvrages  dans  ma  bibliothèque 

»  Agréez  d'avance  tous  mes  seulimens  de  rcconnoissance ,  d'estime  et 
de  dévoùment,  l'abbé  E.  Grosse  ,  vicaire.  » 


Il  a  paru  ily  a  quelque  temps,  dans  un  recueil  du  Midi,  V  Album  ca- 
tholique de  Toulouse  ,  de  bonnes  réflexions  sur  la  manie  d'innovation, 
si  commune  aujourd'hui ,  et  qui  auroit  voulu  envahir  jusqu^au  sanc- 
tuaire. Nous  les  recommandons  à  l'attention  de  tous  les  bons  esprits  ; 
elles  trouveront  aisément  leur  application  au  milieu  de  tant  de  systèmes 
qui  se  succèdent,  se  combattent  et  ineurent  : 

«  La  manie  des  systèmes  a  gagué  tous  les  esprits.  Nul  ne  croiroit  pou- 
voir écrire  s'il  n'apportoit  le  sien.  Sans  parler  de  ce  qui  s'imprime  jour- 
nellement ,  nous  avons  h.  peu  près  autant  d'écoles  que  de  cahiers  de  phi- 
losophie. Il  n'y  a  pas  de  professeur  si  obscur  qui  ne  fasse  secte  ;  c'est  la 
contusion  de  Babel.  L'anarchie  des  doctrines  est  telle,  qu'on  ne  s'entend 
plus  sur  rien.  Ou  ne  sait  plus  sur  quelles  bases  asseoir  la  vérité  ;  un 
scepticisme  nouveau  en  a  ébranlé  tous  les  fondemens  :  les  premiers  élé- 
mens  de  la  certitude  ont  été  mis  en  problème.  La  raison  n'est  plus  la 
raison  ;  les  modernes  raisonneurs  en  ont  tant  abusé,  qu'ils  nés  y  fient 
plus.  Je  ne  sais  quel  dégoût  de  la  lumière  naturelle  en  a  tellement  ob- 
scurci la  clarté ,  qu'on  a  poussé  le  doute  jusqu'à  douter  de  l'évidence. 
Jne  école  nouvelle  se  flatte  de  sauver  toutes  les  vérités ,  en  détruisant  la 
base  sur  laquelle  reposent  toutes  les  croyances.  Dans  les  questions  même 
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aui  ne  dépendent  qne  de  i'inte1]ig«ncc  humaine^  elle  ne  \eul  avoir 
n'outre  guide  que  la  foi,  que  le  témoignage;  et,  par  le  plus  grand  égare- 
ment, ce  système,  qui  renverse  l'autorité  de  la  raison,  s'appelle  doctrine 
du  sens  commun. 

»  Ces  excès  épouvantent  ;  nmis  c'est  un  résultat  inévitable  après  un 
siècle  tel  que  le  i8',  où  toutes  les  erreurs  qu'il  est  posssible  de  concevoir 
avoient  été  proclamées  par  des  écrivains  célèbres ,  et  toutes  les  vérités 
attaquées  avec  les  armes  du  sophisme  le  plus  séduisant ,  ou  de  la  plus 
trompeuse  érudition ,  ou  de  la  plaisanterie  la  plus  contagieuse.  Les  es- 

Ïirits  une  fois  faussés  par  ces  nouveaux  logiciens,  et  toutes  les  sources  de 
'instruction  empoisonnées,  que  faut-il  attendre  aujourd'hui  de  nos  écri- 
vains ,  que  des  systèmes  qui  enchérissent  les  uns  sur  les  autres  en  fait  de 
hardiesse,  de  témérité  et  d'extravagance  (i)? 

»  La  vérité,  est  une  ;  la  découvrir  est  l'ouvrage  d'un  esprit  supérieur  ;  la 
poursuivre  sans  s'égarer  jamais  est  presque  divin.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de 
l'erreur  :  le  champ  de  l'erreur  est  vaste  ;  il  étend ,  il  resserre  comme  on 
veut  ses  limites.  Il  est  fécond  :  une  erreur  engendre  nue  autre  erreur  ; 
elles  s'enchaînent ,  et  les  systèmes  s'élèvent  presque  sans  effort.  Quoi  de 
plus  flatteur  pour  l'écrivain ,  s'il  est  orgueilleux  !  Ce  n'est  pas  la  vérité 
qu'il  cherche,  c'est  la  gloire.  Le  vrai  est  aujourd'hui  fade,  ennuyeux,  re^ 
butant  :  on  ne  le  comprend  plus  ;  il  est  la  lumière ,  et  on  l'appelle  ohsctê- 
rantisme;  ses  défenseurs  s'obstinent  à  ne  pas  sortir  de  ses  bornes ,  et  on 
les  qualifie  d'esprits  stationnaires;  ils  ont  la  tête  assez  forte  pour  reculer 
devant  les  abîmes ,  et  on  les  nomme  les  reculards.  Mais  l'erreur  a  pour 
elle  tous  les  honneurs  du  talent,  la  célébrité,  la  vogue.  Ses  apôtres  seuls 
jouissent  du  privilège  d'être  des  écrivains  libres ,  des  génies  créateurs , 
des  esprits  indépendans.  Ils  sont  neufs  du  moins,  il  faut  l'avouer;  car 
c'est  pour  eux  seulement  qu'il  est  facile  de  dire  ce  que  jamais  personne 
ti'avoit  dit.  » 

(i)  Voilà,  pour  le  dire  en  passant,  ce  qui  iustific  la  conduite  des  évéques 
français  qui  n'autorisent  pâs  légèrement,  aans  leurs  séminaires,  les  inno- 
vations et  les  nouvelles  méthodes  philosophiques.  On  laisse  prudemment 
crier  quelques  journaux ,  quelmies  écrivains ,  avides  propagateurs  des 
doctrines  modernes,  que  les  écoles  ecclésiastiques  ne  sont  pas  au  niveau 
des  lumières  du  siècle.  Ces  messieurs  se  trompent  beaucoup  :  on  y 
connoît  mieux  qu'ailleurs  ces  lumières;  mais  on  les  y  soumet  aux  règles 
d'une  sévère  dialectique,  et  c'est  ce  qu'ils  ne  voudroient  pas.  Qu'on  me 
cite  un  seul  sectaire  qui  n'ait  pas  déclamé  contre  ifa  scolastique. 


Couas  9B6  srPBTS  pvBUos. — Bourse  du  i^  décembre  i83S, 
rroispuiir  loo,  louissancedu  21  juin,  auvrri  k  *j5  it  o5e.  eiiermé  k  y^fr  90  a. 
Cinq  ponr  loo^juvist.  'hi  1}  sept.,  oiiv*-rt  k  loS  ir  ()0  c.  et  ft:rmé  k  io3  ir.  75c. 
irtianole  la  Banque 1^4^  f^^"- 00  c. 
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MAJUDI  t7  DÉCEMBRE  1833;  (  N*  219^0 


Vie  ^i  Zêitres  de  Monte  (i). 

Pierretlèf-Frariçoîsé-Charlotte-técInîe  ïl« ,  niée  le  3 1  août  1 8oi  ^ 
à  Saiut-Chainohd,  clépartement  de  la  Loire ,  âppartenoit  a. unie 
Emilie. chrétienne,  et  fut  ëlevée  dans  la  ^iété.  Elle  n^ontra  dès 
son  enfance  les  plus  heureuses  dispositions  poi^r,  la  vertu.  ElUe 
perdit  sa  mère  a  Fagê  de  neuf  ans,  et  se  montra  très'-sensibl^ 
a  cette  perte ,  dont  elle  coinprenoit  toute  retendue,  Son  père^ 
là  confia  à  une  aiqie  dé  sai  femine^  qui  voulut  l^ieii  3e  ch^rgei; 
de  son  éducation^  Léonié  Et  ^a  première  coinm.uoioa  à  onze 
ans,  et  là  fit  avec  fruit.  À  mesure  qu'elle  ^vançoit  eu  âge-,  soi^ 
ffoût  jpour  la  vie  religieuse  se  dévetbppoit  de  plus  en  plus^  mi^is 
la  mort  d^une  scéur  ainée  l'obligea  dé  renoncer  à  ce  projet. 
Étlé.hé  voulut  point  abandonner  son  pèré/et  U  suite  de.sa  vt9 
fut  une  continuité  dé  privations,  de. combats  et  de  sacrifices. 
li  lui  fallut  voir  lé  inondé,  moins  pour  elle  que  pbur.une  plus^ 
jeune  sœiir  qu'elle  étblt  cbiargjéc  d'y  conduire*  On  la  choisi^ 
bour  présidente  d'une  société  de  jaunes  personnes  qui  ,çl^çr-t 
choient  à  s!exciter  fnutueltement  à  la  vertu,  et  elle  se^ontr^ 
dlgiië  dé  cette  marque  dé  confiance  par  sa. piété,  son rhumililë 
et  sa  charité.  EUé  avoit  un  tact  adpiirablfi  pour  porter  te* 
jautres  au  bien,  tjn  liéureux  caractère ,  une  Siêûs^biUté  é^uife , 
une  grande  maturité  de  jugement ,'  un  éutier  empire -sur  elle-» 


les  religieuses  de  ï'Àdoratioii  perpétuelle,  au  Temple,  à  Par^s^ 
mais  au  moment  d^iexécutér  ce  projet, s.on.lrèrê  é^aiit  pjjVtl  ppufj 
rarmée  d'Espagne ,  elle  crut  devoir  éittendi^é  son  retour,,  po.i^f 
né  pas  causer  à  Ia<  fois  deux  chagrins  à  son  pere..4p^  0^,^,977 
tour,  sa  jeune  sœur  tomba  malade.  Puis  son  père  Et.  dé  nouf 
velles  difficultés  pour  corisentir  à  sou  éloigpeqaejtit,}  fiti^ej^i^n  lii 


(»)  Tritfk  y^Mièê  iff^ia  ;  fm ,  5fr: 5o  c,  et  7  fr.  73'cV franc  de  pHft; 
et  tiroifl  Tolunies  in-i63  &<  73.c.f  et:5  frk  aSc^ibane^epoM.' ALyonVt;)^ 
PensM;  à; Paria,' rue  Pol-de-Fer,  n*  8  ;  et  anhÀratu  de  OB.JkHirpal.  .  1 . 

rame  LXXVIIi,  U  Ami  de  la  Religion,  '        V 
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^^...^ .  Elle  fe  pîsîgna  à  ce  sacrifice,  et  sa  vertu  pri  r arac  i« 

^jj^.>     '^^îî^'stne.  Sa  jeune  sœur  désiroit  entrer  ars  di* 

^^ç^^^'?»amé.  Ce  fut  Lëonie  qui  se  chargea  d*e  \  permis 

&  ^''^^^^f^Sssb  son  p^re.  Celte  séparation  la  jeta  élana  i 

g      i  ^-.  Opll  retira  de  plus  en  plus  du  monde  *iacha  •! 

^  "^^^  f  clô  la  terre.  Elle  se  mortifioit  en  e  rcfusi 

IfH  choses  les  plus  nécessaires, 
bientôt  sa  santé  s*altéra^  Dieu  Vëpro  Jj.i  - 

souffrances,  qu^elle  supporta  avec  une  e  put 
descendît  lentement  au  tombeau,  ne  voulant  point  qu'on  s  oc- 
cupât d'elle,  dissimulant  ses  douleurs,  et  parlant  de  sa  fin  pro- 
chaine ,  avec  ses  intimes  amies ,  d'un  ton  calme  qui  annonçoit 
la  vivacité  de  sa  foi.  Sa  maladie  eut  beaucoup  d'alternatives 
qu'elle  voyoit  presque  avec  une  égale  indifférence.  Elle  en  étoil 
venue  à  ne  plus  faire  de  remèdes  qu'elle  croyoit  inutiles,  les 
médecins  ne  s'étant  jamais  accordés  sur  la  nature  de  sop  mal. 
Elle  se  disposa  à  la  mort  avec  autant  de  tranquillité  d'esprit  que 
de  piété,  ses  derniers  jours  offrirent  le  spectacle  le  plus  tou- 
chant par  l'ardeur  de  ses  sentîmens  et  par  l'entière  abnégation 
de  soi-même.  E^le  rendit  le  dernier  soupir  à  Saint-Chamond, 
le  6  septembre  i82'8 ,  laissant  dans  tout  le  pays  la  bonne  odeur 
de  ses  vprtus.  Le  Journal  de  Saint^Etienne  du  1 3  septembre 
{it^on  éloge.  Sa  sorar,  qui  éloit*  entrée  chez  les  Filles  de  la 
Charité,  mourut  à  Metz,  deux  mois  après  elle. 

Cette  Vie  a  été  tracée  par  uiïé  amie  intimé  de  la  pîeuse 
Léonie,  la  confidente  de  ses  plus  secrètes  pensées,  et  lémom 
de  ses  vertus  et  de  ses  derniers  momens.  Elle  est  écrite  avec 
la  phis  heureuse  simplicité,  et  est  pleine  d'intérêt.  L'auteur 
ne  se  proposoit  pas  cle  la  faire  imprimer  ;  on  doit  la  féliciter 
d'y  avoir  consenti  :  ce  récit  sera  peut-être  aussi  utile  qu'il  est 
attachait.  H  y  règne  je  ne  sais  quel  parfum  de  vertu  qui  se 
répand  sur  tous  les  détailâ^  de  l'ouvrage.  On  ne  regrette  qu'une 
chose ,  c'e;St  que  l'auteur  ait  tù  le  nom  de  fatnille  dé  Leonie. 
Pourquoi  ne  pas  nommer  cette  sainte  fille,  quand  on  ne  voit 
atitour  d'elle  mie  des  exemples  de  qualités  estimables? 

Les/Lettres  de  Léonie  forment  un  ouvrage  distinct  de  sa  Vie. 
Elles  ont  été  recueillies  par  ses  amies.  Léonie,  qui,  comme 
nous  l'avons  vu ,  étoit  à  la  tête  d'une  société  de  jeunes  per- 
sonnes vertueuses,  leur  écrivoit  fréquemment  pour  les  encou- 
rager à  servir  Dieu ,  pour  écîaircir  leurs  doutes ,  les  consoler 
dans  leur»  peines,  et  leur  donner  tous  les  avis  dont  elles  pou- 


(  5a5  ) 
voieut  avoir  besoin.  Cette  correspondance  commence  en  i8i^ 
où Xéonie  n^avoit  que  dix-huit  ans.  Ou  y  remai^u&  sensible- 
ment les  progrèft  de  sa  piété.  II. n'y  faut  chercher  m  der fsiits 
éclatans,  ni  des  traits  d'esprit,  ni  des  anecdotes,  ni  deisixlétaib 
frivoles;  mais  <m  y  voit  un  grand  .fond  de  raison  ;  de  jugemient 
et  de  piét^,  une  ame  élevée,  tfn  entier  détachement,  un 
courage  admirable,  le  tout  relevé  encore  par  une  simplicité 
et  une  humiHté  rares.  Ce  oui  ajoute  encore  à  Tintérét  de  ces 
Lettres ,  c'est  une  sensibihté  vive  qui  rendoit  Léonic  trop 
affectée  de  tout  ce  qui  arrivoit  à  ses  proches  et  à  ses  amies. 
C'est  probableqient  la  ce  qui  h^ta  sa  fin.  Les  Lettres  vont  jus- 
qu'aux derniers  jours  de  Léonie  :  la  dernière  est  du  3o  août 
i8â8.  Il  y  a4»nt  quatre-vingl<[uatre  Lettres.  Après  ces  Lettres, 
adressées  à  des  personnes  qu'on  ne  nomme  pas,  il  y  en  a  vingt- 
deux  adressées  à  sa  jeune  sœur  Jeanne,  qui  étoit  entrée  chez 
les  Filles  de  Chanté  en  i8a5,  et  qui  mourut  à  Metz,  le  a3  no- 
vembre 1Ô28,  à  l'âge  de  vingt^quatre  ans.  Dans  ces  Lettres, 
Léonie, parle  aussi  assez  souvent  de  Dieu;  mab  elle  y  donne 

C^  de.aétails  3ur  elle  et  sur  sa  Gaimille.  Il  y  a  dans  toutes  ces 
très. beancoup.d'abandoa  et  de  naturel.  \ 

Vàm»^  Xiediooè$e  de  B^faB9Qn  a  p^u  en  dix  mois  deux  aiH:he9é«- 
qiies.  it.  h  mi'di^aL  4e  Rohan  avoit  été  enlevé  dans,  la  foroe  de 
rà^m.ieBSètvUii:  damier; M. Louis-rGuillaume-Valen tin  Dubomig, 
archevêque  de;Besanç(MCi ,  est  n^ort  le  la  décembre  au  ttiatiu.  des 
«vit4S  d'une  affe^on  au  larynx^  Le  (Itrélat  ëtoîtné  le  .1 4  février 
-1766,  asijQiip'tFraoçaiS)UeSatatrDoiniDgùe,  et  fit  ses  études  en 
Fraïuctu  II  eoUra.aUsénuiftaire.Saint-Sulpieè  et  s'associa  à  la  com- 
l^nîe  dca  pirttres  de  ce  0019»  An  moment  de  la  révolution  il  eon- 
coteratàrétaU[is4ement4'une«Qpiimunauté  de  jeunes  clercs,  rue 
CasnèHte^  jnais^ceiétablis^itteat  dura  peu.  Les  progrès  de  la  révo* 
luâen  engagèrent  M.  Dnjboai'g.à  passer  aux  Etats-unis,  où  MM.  de 
Saiot-Sttlpioe  «Diibaitoieqt  former  un  séminaire.  On  le  mit. à  la 
tête  d'un,  collège  àJBaltimorè,  et  il  forma  et  soutint  cet  établisse* 
ment  par  son  zèle  et  son  activité.  Ayant  été  nommé  admiDÎstrateur 
du  diocèse  de  la, Nouvelle-Orléans ,  il  alla  se  fixer  dans  cette  par- 
tie des  Etats-Unis.  Il  vint  en  Europe  en  181 5  pour  les  intérêts  de 
sa  mission;  et  étant  allé  à  Rome,  il  y  fut  sacré  le  i4  septembre 
i8i5  évêque  de  la  Louisiane.  De  là  il  revint  en  France,  y  recueil- 
lit des  dons  pour  sa  mission  et  réunit  quelques  ecclésiasticmes  poui* 
partager  ses  travaux.  Le  ad  juin  ^1817,  il  s'embarqua  à  Bordeaux 
sur  un  bâtiment  que  le  gouvernement  avoit  mis  à  sa  disposition. 

Va 


Cinq  prêtres,  quatre;  sous-cUacies,  (|uelaHesjçiin«*s  dores  et  de  pieux 
ouvriers  racbômpa{Tnoient;^d*autresecclesi  astiques  d'IùtiV^àePr^^ 
OU'ééà^PIgf^Bas  avoient  précédé  Je  prélat  ou  le  sufvîfent' bientôt. 
if^  bubbb^s' arrivage  5  jftDVrer'i8i9  à  |§*itit^Loaîs ,  dam  Tétât  de 
MittCMiH^oa^iliiévoit'fiiiensa'résideaee.  Tout  étoit  à  fam  dans 
C»lte  misgioD  naiiSAikt«f.qui(i^'ByQit  ai  église?,  ni  aénânaiFe*,  ni 
écolça.,jM[.  r^i/i^iie  déploya  un^  ^x trame  activité  pour  pourVpir  à 
tous  les  besQÎos^.il  commeAça  k  la  fois  plusieurs  établiss^uens,  il 
visita  son  dioc^e  et.oVpargoa.iii  peines,  ni  (dépenses  poui*  le  bien 
de  la'religion.  Nous  avons  parle  plusieurs  fois  dans  ce  journal  de 
bélte  mission  et  des  xravàiik  de  M.  Ûubourg.  Il  rencontra  souvent 
des  pbstades'  dont  son  e&prit  aimable  et' conciliant  ne  put  pais  ton- 
jeursUrtoinpher.  Après  (jfvelffuëiy'ento^ès  de  séjour  à  ^âint-IxHiis , 
dies  ^iésàgrcmens  qu^ii  y  éproura  rengagèrent  à  Mût  résider  à  la 
JÏQWVelle^Orléaiis ,  où  il  p^a^viotii  é(}eiii'dire  un  sebitme  fuiuestequi 
4^rpiJL  4^^pu»s' plt^eur^.anoécis.  E,o  iS%6f  il  revint  en. France.  A 
çQU.airrÂvee.i  le  ix>i  le  nomm^^ a  Tévêcbé  de  Montauban.  M..t)u- 
Loùr^  n^a  gouvei^oé  ce  ^iQçès^  que  s^  aqs,  Aumois-dç  février  der«- 
nièr,  il  (ut  nommé  à  rarcbeyêcné.  dé  Besançon.  Sa  sanié  étoit  déjà 
Ahétée  ;  elle  ne  se  retoit  point  cet  été  ,  et  les  eatut  de  Ltûcêuil  que 
les  médecins  lui  conseillèrent  né  lui  apportèrent  point  dé  sonla- 
gement*  Il  «^rendit  le  «4  septembre  è Besancon  avant  d'avdir  iSeça 
«es  bulles,  et  passa  trois^semaôneS'  au  séminaire*  Son  instaltationeut 
lieu  le  10  octobre.  Depuis  sa  santé  fut  toujours  languissante ,  il  ne 
pouvoit  faire  auiHimlpojQtiQn  m.ném^mQ  la.  messe.  Il  nepamt 
•  presaue  pas  à  deux  retraites  pastorales  qui  furent  données  à  Besançon 
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némeppéia^tui  oitrit  avec 'Une'gi<sle&  parfaite  de  luirendi^eDeere 
imt semblable  sei^^e  eit  mème^defaire  ka^  toui'née  pecur- la*  cdnfir^ 
tion.  iM.  «Dubôurg  avoitâollicistédu  gouveroemént  l'àulxitisiktion 
«k'^T^ifr  un  évé^ué  suffragaftt^  «lie  lui  fut  refusée,  ^oniiënreuxea- 
^Tactère  lui  avoit  gagiM  tous  les  cœurs  à  Besancon  J  Le  prélat  étoit 
^doué  de  beaucoup  d-esprit,  de  tactet  de  gaieté;  if  étoit  actif  et 
«mtpejM'enant.  Ses  travaux  da«s  kft*  mvssions  ont  «an«  doute  hêàé  lA 
ilu  de  sa  cai^ière.  Il  a  vuappi<och«i7lemèibenifalai'tVçeottte^té 
dont  il  avôit  toujours  fait  pridfessiony  ^  et  a  laissé  te  diocèse  oon- 
'Slarné  A^iine  perte  xjui  stieoédoit  si'fprttmptement  à  une  autre 
-pertei  ••  '  ..'.•••..:•■ 

-^  Quand  6n  se  rappelle  avec  <JUelîê  unanimité  de  voeux  plti- 
steurs  des  anciens  sièges  furent  rétablis  en  i82»j  on-  nepeut  asses 
Vétonner  des  vœux  Contraires  que  font  entendre  aùiôurcrhai  quel- 
ques fonction nî^iiT^,  qui  certainement  ne  sont  point  les  organes  dés 
>bfulatiipns.  La  vi|le  de  Màt^eille,  ehtr'auti'erf ,  se 'diètingUa  ily  â 
^onxe  àris  par  son  ètupretseinent'^t  p^i*  ses  s^(èt*ifiee^  pour  reCon- 


vi^i\itth  <Rré:|pisc6palL  AUs^rAt  'a|i{W  Ih  i^itâûi'atiôii ,  le  cohécif 
A«tfkîît)à^dï^»lai-sciHét  et  lé  conseil  gf^ii^l  âï  dfès  ftôucfee$-dii-ïihôrie 
sollicitèrent  le  rëtablissement  d\in  des ■pî'us  âbcfôris^  iieg^é  dii 
rmwnim.  L^écMdë  M^t^mkhétoiVéh  élSà,  t^ôn/i^vîs  ><9àlBj^^i?,iimnr 
bt4  ^<Ml9Û%ë»  qttif  (tevoreikV  ét¥e"ck*éés  par  le  «oheoidiit  de  iSt'y'; 
ifmaà  ¥i0sScttU^ti  À&ce^ixmt^ém  àfAntfen&>nttéâà> dbèiacfcs iijlàt- 
teiicEù  «t  k»:9i^es  tl'ei»^a»t  pbï^it'  été  rét^Mis",'  Merveille"  riëcô^^ 
■tenea  8«t'iil«l»ii|ceé.  lié  tronseil  âiulttidpftlj |lài' ùîiè'dëlibëi  àtiôn  du* 

sar  l8ft'fiM]ds>c6iniii«ina«Jl  lëtf  diépei^sesrqu'éi^tra^iierèit^otiil'là  Villes 
le  p4fs^iuement  (iur.âîé^e:  LorM^oe;  la:ld«rdi]r  4  iii41ttt.'«8Mi-  fut 
sai^cdoiioe^^  qe  9e.  fu^  pai(  seulenaenl  te  odnsoil  mttoibipitl'tde  Man 
seÀtlequi^e^pnoia  ê^  .v€^»)Jë£lei>^4d0jOéi(^;;YUbioffieit)da«QMn^ 
ÈueT  pour^un^  «oq^Qieidf  30)p^«fr«yq^i'|K)«frrml  niême  aùibesoiè' 


r  i^gpùreusca.  su^r-  r^b$ol«A  në«e$9«im  des, jecGléfliia^tiqu 
ma^i^  lui-ï^èmey,  4ans  «a  ^éi(ib«raiif^n  .du}a6iooU)bre'/id(2t  jidflHi 
1  âoîQpo  ^ra^fs.  Va  député  idk  Mlal^Uley  M^  ParàeaiiSf  adressavérsi 
le  m^D^^  t(Bmps.aiv4^aVcirfiMeoi^t  Une  lettve  ivè>rfoirte:pfHiVi(4>teni^ 
le  proqi^  cëtl^fa)lÂB#/^i^ent'  <(ti  fiiéffew  Le^ioëgoma^oi^.  qu!il  hmèii 
&iru^eQt^npi^vj^ifeAlesaii)tSi^|;^rel^dfereiM::Un-p6ii  «m  nésiultat'^i 
désii)é>  mais  ^%  'eiles- se  t^m0èttn.t  en  .iS%%i  etM).  TéirêquciiicK 
liiel  deJ^^^j^i^Le  fot  noipméfe^  jaa^er  i^3.  Un  pnij^t  de  loii/wt 
spun;ii»,  à  la  comt^r^' jp^m*  .aiMJorMr  La:  viUe  de  M^rseiVte  à  ifaii»  |un 
empn;iA|t  4et^^y9(^  ji^aoca  pour  subvpnir  av»  frais  diâtabUasccoeiit 
du  isi^,  M.  le<ic9iBi«9  4e;MarQe.Llii^fit9le.7  a^Hl  i8(«39iun  xal^port 
aur^cni^  df  }sL  çQo^nouUsipi^ .  pommée  à  ^eX-  effet  dan»  la  abdn^bnt^  ii 
i^ajpi^el^  les  WBY^  m04iûipemxpliqué$rai^ii,vei)tà  M^meilU  ^èt'fë"» 
liqi^  la,cbf^B(ib^*^  fkih.mwtivé  à!ti»'e  apf^lés.^àrisacmideM'iiie  teb 
vœux .  Daus  ce  ten^ps^liii.  :Qiêttie  '  le  -e^iAseu  .municipal;  dfivMas^iU» 
renouveloit,soii  offre  >.pî.^eé toit  p4c^fsaiTe,|ipur  leprpjnptj  réta- 
blîssemepi  da  sU^J^,^  te  ipTWt.  A^  loi,  fut  aflopié.,  çtt  îf s.  yçe^x  de« 
Marsèillôls  fiïrênt'çpi^bi^.  Nous  jQurrioiis  . citer /çpgojre  Jies. dis- 
cussions qui  eûVçnt  Iièuà  cette  époquç  t(ajû3  la  cb^n^ 
inojntrér  çcvnbieo  on  étoit.d^ia^^^  en  pripçipg  §m'  la  nécessité 
d**attfjmen(ér  les  siçgeç  ePfspopauX..En  $821,  Je  raipi^tereayoijL  pré- 
senté uin/jprôjei  d'ç  j'oi  y^oijr  ir^^^^  àpnt  le$ 
fànâs  serment  pi  Jis  suf  ll^.pï'Odiiil^  des  éxtirjiçUeuis  des  pensipns  ec- 
cléiîa6til[]u^  L;^'<^QiiMp)iÎQpi^p!n[\ni^^  p^r  la-  çha\obre  deipanda  qu^ 
le  nombre  de  sièges  né  fut  pas  reséréirit  a.douze  ,;et  que  le  gouver- 
fi^tmm^eàiiédùf  IWfefitudl  'j>biiî-  rtlaWtr  tbds  lie^Hégtèè'  jà^és  néT 
^efi9tofif»es.1Bh!efre^l»  dh'a^  pmjet  de  ïa  (cdmMîssion^On 
|>«t  «Ohstlltër^l  diséom's'jthbnbiï(î;ës^^^^ 

rôpmks^t'dcM/df^MifhîaïU^dtrftts'la  séiaticç.  du  ^4  ihiiî  t8Ï4. del 
ékîqiietH  e'I'Tcligtèà*;  brfU^affte  dts  taî^èris  ptt'fssa^lcs  pôin-  ^é 


(  526  ) 
r«tabliMement  des  siége»y€t  les  politiaûes  pouiTÎoent  le  inciter 
avec  fruit,  pour  apprendre  à  repousser  te  projet  impôlitique  qu^on  a 
récemment  mis  en  avant. 

—  Les  journaux  de  Diion  rendent  oompte  d'une  insulte  adren^ 
à  M.  Tëvéque  de  cette  ville  au  milieu  d'une  eérëmooie  funèbre*  Le 
prélat  assistoiti  le  6  décembre;,  au  convoi  de  M*  Philippe  Forestier, 
curé  de  Notre-Dame.  Dans  la  rué  des  Forées,  une  voéx  a  criée  èop 
l'évéque.  Un  journal  ajoute  à  ce  cri  uue  epidiète  plu»  outrageaiile 
encore.  Il  paroit  que  l'auteur  de  l'insulte  est  connu;  la  poUcea 
dressé  proces-verbal,  et  le  procureur  du  roi  eiît  saisi  de  l'affidre. 

— 11  n'est  pas  de  cui'é  qui  puisse  tenir  à  Vareniies-sous-Môntso- 
reau,  arrondissement  de  Saûmur  :  cinq  eu  stt  prêtres  ont  été 
forcés  sucdëssîvement,  depuis  peu  d'année»,  de  quitter  ce  poste. 
Tout  cela  est  l'ouvrage  de  quelques  mauvaises  têtes  qui  sont  bien 
connues,  et  qui  abusent  de  leur  influence  pôui*  tourmenter  leur 
pasteur.  Le  curé  actuel  est  un  prêtre  sage,  modèle,  patient  ;  mais  ses 
-vertus  n'ont  pu  le  foire  triompher  d'un  s;^tênfie  décidé  d'oppositioa. 
On  lui  a  mis  un  factionnaire  à  sa  porte,  dé  sorte  qu'il  ne  ponvoit 
même  traverser  la  rue  pour  se  rendre  à  son  église  sans  dire  o^  il  alloit. 
On  a  juré  de  se  débarrasser  de  lui  ;  et,  quand  nous  disons^r^,  c'est 
à  la  letti^.  Des  hommes  en  place  ont  fait  serment  de  donner  leur 
démission  au  bout  d'un  an ,  s^^ls  ir'avoiettt  pu  pafveùir  dan»  cet 
intervalle  à  changer  de  curé.  L'autorité  eoeftésiastimie  n'éu>it  pas 
disposée  à  céder  à  ce  complot  ;'cependanX,  par  égard  pour  le  curé 
et  pour  le  tirer  d'une  situation  pénible ,  elle  l'a  nommé  à  une  cure 
de  canton.  Cette  nomination  a  soiifiert  qtMfIques  dîfficultèrponr 
l'agrément  ministériel  ;  mais  enfin,  comme  il  éloit  bien  connu  sans 
doute  qu'on  n'avoit  aucun  reproche  à  faire  au  curé,  et  que  ceux 
qui  le  poursuivoient  ne  pouvoient  alléguer  rien  de  i*àisonnable, 
la  nomination  a  passé.  M.  le  curé  de  Varennes  est  aujotird'|hui  caré 
de  Montrevault,  aiTondissement  de  Beaupréau. 

—  La  commune  de  Plomelîn,  près  Quimper,  vient  de  recon- 
struire son  église;  ce  qui  est  d'autant  plus  l'emarquable  que  la 
paroisse  est  pauvre,  et  que  son  budget  iie  monte  pas  à  i5o  francs. 
Néanmoins  les  habitans,  stimulés  par  le  zèle  de  leur  curé,  M.  Mellar, 
se  sont  imposé  généreusement  les  plus  grands  samfices.  Ils  sont  par- 
venus à  former  une  somme  d'euvîron  io,ooO  francs,  k  laquelle  le 
gouvernement  a  bien  voulu  ajouter  quelques  sepours.  On  a  vu  le 
pauvre  comme  le  riche  apporter  leur  offrande.  Dans  ce  pays,  la 
religion  et  la  charité  n'ont  pas  perdu  leul*  salutaire  influence, 

—  Depuis  environ  quinze  mois,,  dit  une  lettre  de  M.  le  maire  de 
Guingamp,  citée  dans  la  Gazetie  de  Bretagne,  depuis  enviix)n 
quinze  mois  un  bureau  de  charité  a  été  établi  à  Guingamp  pour 
arrêter  la  mendicité.  Tous  les  bons  citoyens,  tous  les  gens  censés, 
à  quelque  opinion  qu'ils  apparUenocnt,  cler^i^  communautés  reli- 


gimises,  fe  sont  réunis  pbar  faite  protpérér  cette  eeutre  de  biei»-^ 
taisanoe^  Cet  étabUstométil ,  âiriM  par  let  damés  de  là  Sagesse^ 
fournit  do  trayait  pendant  tontie  rannéè  à  trois  cent  cinquante  fai 
milles  jjiauwes',  donne  chaque  tétnaine'doiize'à  quinze  dents  livres* 
de. pain  a*r  enfans^'aox  vieillardset  aux  infirtties>  distribue  pen- 
dant Fliiver  des^  vésénÉens^  des  couvèrtui*es^  du  bois^  et*  feii  éei  .dis4 
tributioDs  de  soupes  trois  fois  pav  semaine  dans  cc^te  saiMo*.  La 
maison  de  la  Providence  a  vu  doubler  depuîsquiiiite  mois  lé  cam*^ 
lali  de  if  o^o«^  ir.  qui  lui  arvoit  servi  pour  fiiais  de  {Mremîer  étâhHS^r' 
semeiit*^  {«iniaire^  dans  sa  lettre v répond  ensuite  àun  article  de  la* 
GazMe  du>3  décembre.  Oiï  j  rêprocWtà  bt  police  d^avôir*  treîubléy 
le,a9.novteinbre^  par  des^esui'eS'Violentes'et  bi'UtaieS)  utte  disti*i-i 
butiàn  de  véténuins  <roe  faisoh  aux.  pauvres,  suivant  sonusége,  un 
respectable' planétaire,  M..de  Gàrné^  abeiéft  malre^deC^ûingàlnp. 
Un  cosmnissatre.de  ^Uceavoit  voulu  •VoMosérà'ceflte'distt'ibutiDii^ 
qu&M.  deXlarnéfait  annûellleMsent  depins'plus  de  trente  ans.  Le 
maire  assure ^i.dans  sa. lettre y.qu*ii  ûe  se' ieroitubint  opposé  à  la 
distributioi^f  maisiqu» &e  oommissajre d^pplieërat^ insulté  par  les 

rtuyres  et  par  d'autres  péi^sonnes  présentes;  11  ajouté  qu'il  écrivit 
îd.  de  Câi*i^é  pour  'M-  témdjgner  sou  regret  de  ce  qui  $*é^oit 
painéi-'''  \'  ['  '  ;  '  .  •  •  •  ■  '  ^^  ■• 

^  -^  La  GaxteUè  dÀ'Freàiee  raconte  le  fait  suivant,  pour  montrer 
Fiiijustice  et  Tarbiti^aire  du  serment  politique  : 

«  M.  le  marquis  de  Corbeau  deYauIserre  et  mademoiselle  de  Vavl- 
serre,  sa  tante,  ont  créé'^^à'  Pôntrdfe-Bfeauvaîsin.  un  kospice  pour  lés, 
pauvres  de  quatre  communes  qui  euTiroiinent  leurs  propciétés.  Une 
somme  de  f  ou,ooo  fr.  a  été  affectée  à~  cette  fondation.  Maoeraôîselle  de 
VâuFserrc  est  morte^'  et,  par  testament,  elle  a  ibstitué  sou  neveuVel,! 
après  lui,  ses  hérîtîecs,  membre  de  ràdministration  dé.  cet  bôpitar. .lia' 
fondation  et  la  disposition  testamentaire  ont  été  approuvées  en  iSaS^r 
ordonnance  du  Roi.  Cependant  v  d'après  lés  lois  de  là  réVoIbtion  de 
i83o,  M.  le  marquis  de  yaulserre ,  administrateur  inamovible  en  vertu' 
d'un  titre  qui  est  une  des  clauses  de. là  donation ,  est  soumis  &  un  serment, 
qu'il  refuse ,  parce  qu'il  est  contraire  à  sa  conscience.  Sous  prétexté  de 
refus  de  serment,  on  le  dépouille  d'un  droit',  ou  Texpulss  d  une  admi-' 
nistratioh  li  laquelle  if' appartient' comme  bienfaiteur,  comme  donataire 
reconnu  par  \m  acte  de  1  autorité  royale.  M.  de  Yacufierre  a  vainement 
fait  observer  qi^*iin  administrateur  d'hospice  n'a  d'obligations  à  rekilplir 
qu'envers  lés  iiidîgens  ;  qu'un  établissement^  pareil',  tout  îôcal ,  tout  de 
charité ,  n'a  rien  de  potitique;  il  s'est  vu  mettre  à' la  porte  de  lamàisotï 
qu'il  a  généreusement  fondée  en  prélevant  5o,ooo  fr.  sur  sa  forturie.  On 
a  également  excfù:  ïé  curé  du  Beui  que  le  testament  de  mademoiselle  d^ 
.  Vaulserre  avoit  également  désigné.  jVons  croyons  que,  sans  retirer  âuk 
pauvres  ses  bienfaits  et  ceux  de  sa  tante,  M.  de  Vaulserre  seroit  fondé  à 
se  pourvoir  devant  les  tribunaux ,  ou  pour  faire  annuler  la  fondalioii  ;  oti 
yottv  force!' iFexécutîon  dés  clauses  de  la  donation  ou  du  testament.  On 
«ous.  rapporte ,.  et  nous  le  croyons*  sans  peine ,  que  cette  mesure  bruts^ 
et  arbitraire  S  csusé  dans  le  pays  une  vive  indignation.  »  .  »  >  >  K 


(  ^3«  > 

pi^da[fHi  M^  ^i*^«<i  on^  ^  éUmib4f<  du  imdgeti  4:e  kt  rUb  ^  et  ib 
aurQie^^^Qm9  lâvâeij^bé^  de;leiiriKU^^cmtfiQUfkilej[ear/cutpafté«é 
ligil^e  p9^*  la  gëAC4iO«iié  dtt  depoiei^  éréque^Uq  magistcaA  Tient  de 
{H*«epiii*«  ^i^r,  défense»  A)[«  Bordeaux^,  jilg^  aiA.UtbcKaàl  etnéinbre 
Q^VàÇièfiéviie  ébroïciienDeyafait  ui^  râp|)oHs9ur  If»  écolissMittvites 
df^i)f^vjili^.4'£yi^ui(.  Il  icteiontfi:à  r09igi«ftidet^rèl*«fl  aibisi^^i^i 
c^UfjdiVQ  .aiirtre  mod«(dreQ«^gQeineQt^  letiedniMret^BériQ  oilctib 
dfia,  4^]tb«d?«.' Jl:>i«in«rque^éiit^'ViiiAiteii  iiii«:j^eaii6.âB4>or4ant» 
d^^j^^inou^^lles  JooJe^y  oV$li  le  (^éfe«l.dJijM(briicli6b  toas  Ut^nf^ 
fçH  diB  Ij».  r^igioo  )  'ei^sepandaDt.)  dit  le  judicieif^  nâaiatraù,  (^ 
UQHtr-oo^.jfii«iei@»«r.lMiK en&na qui  lewr^tittuMlieiLde  la réligMii? 
Mplif  ci^OD^. à^vw oitoe  la (xwdtiskn  die  oe .rapfKfrtiC[iii: Ibitlu^ 
T^ur\ aU:bQn  €»vit  de  loifi  aâcteiikv et acebui  da cot^iUmnaôe qui 
r^actopté^  Mrbctrdaàip  dif  ,fin.i^Mrlàiit.derié€^lé.dcifi^raf  r 

i.k'Elie «pt  donc'lf^  -«s^ntable  école  idcapantHe»,  et  k^aniQd  tunnbre  de» 
wfa«^ piiM: la iMqn^l«nt prouva qael .on .ne pémnrpit ki auppnmev  sm& 
^cpp^rçJÇTPRW.4e>iiwjqriti$;^çibabit*n6*     ..:    .1.  :    ■ 

«iQi^oil  Ittç;^sietjrs^  ce  seroitau  pqi^fi.di^  D^ifpk^m'o^  fen^ 
portes  d'une  école  a  ou  toute  aisânction  est  bannie ,  et  oii  I  instni(;^JL^ 
et  l'éducation  sont  si  bien  combinées  dans  l'intérêt  du  pauvre  ?    ^  ' 

t  n;Ufi8:paBei^^lnesni:e'iiéihoroil  écre  que  iB-NfruiltdntiBep^éir^tition^ 
dont  l'injustice  sera  r^oonnuf^^  ^èsqtt'oapfftndràJâpm^  do  décidât) en 
.. j. .,1 ._.  -^,^^^x^^^p^s,^^Yfip9,f  espoir, 

l  iDfttf  HCtio^  Aoy^,çn  sflniju^ijç  gafw- 
^n',-~  v-il'ry^^ji  r^T-  T,Tn:-,-T.^/èfes  dp«Jfî9Jes  qbr^l^nps  J^ 
Wees  d^  bud|;et  cj^e  potije  ^mç.,  M.  rçjtnimstrç  écr^  ^x^.sui^iqvf  g^ft^- 
ra|  dès  Frères  poulie  (élicitejc.di^iè^e  de  son  orqï;(B^n|(j|y^fn^Bj^fi  cf»j»sç 

i^^tion  dça  ouvriers 
rOï^^Lt  j  a\ec  son  ç 

îj  Tandis  qu'ils  semblent  proscrits  de'ces  li^uft,  npp^  y9ypns  Içpr^^ïju, 
Gers  sllur  lui-jDLiae  oflîcieuement  .^  Tçulpjifsp  4^inw4ei;i.*é\at]f^/e^i^ 
à  Aucb,de  notivifïles  classes  de  Fr^res^  ,.V  ;  ;,    •!.!•> 

i>  TanjJis  qu'ils  soi^it  éloignés  de  npti:e,  éc(^e  nprnMÎlçi  j  pour  Vei^fs^ignfi^ 
merjt  élémentaire,  cette  école  norn^e. ^&t  confiée^  I^9ueti,â.^xlfrectiQa, 
de^ Frères*            '.  ;  ■'     •'.'.;'•      •  '.■",:.  ,',.  ',    .W-"! 'î•'^ 
w  "jÇ^^dls.,  epûn^  qi^e  npus  ayon s,  cessé  d e  la  rétrijwijyç,  ij^  §qpt  içscri^i . 
W.I?£W#rpAH^iÇ,»  ^«r  le  budgej  «îes.haWups  (k.I^iàv^ma^s  ;*foiw^. 
)j)ÇfiBeïgiVer*e;    "  ^  "    ^  ^  ^  ^^ ^'- 


et  Vn^n^e  en^ poUanjÇjjês  ser\;iicç{i^  4^«^^F^  *P^*.  *^ 


5)pligéê.d*ajp^ri|er  k  création  faute  de  si^ets.  )^  ^ 

..  «-r:  Leias  novembre^  jour  .dé  la  IrésetiUlion  de  ikkaainle.  Vierge^ 

Sirès  tvQss  jours  de.  prières  «  aisxqueHcs  a^assisté  M:  le  cardîtta^ 
orozzo,  archevêque  de  Navarre,  au  eui  lieu,  dans  k  basiHquiË  de 


(  5^y^ 

h  Svkfl^^Vi  I  l'ciiiy«rlwe  d«  1a  nOaiM»Uè  otcadâMi  dcoUtif Hiàue  , 
étirée  pul  U  roî  4e  Sardaigae,  le  ^a ;jaill6t  deuMeri  ^-  le  çaroibal; 
aeâ^brë  la  inêtse.et  a  dôànë  la  coimiiiinioti  Aéx  ^lè>v«s  iion-prâtreft.  ' 
S.  Edi.  i^r«ssa  enimitfr  atûc  élèVés  htïé  àlioéutfoti  pl^me  de  safreisè' 
etdë  piété;  .       •;     ^  " 

.  -^  1.Q  9ft  Q0¥0iQbr^^  «wt  paptisj  de*  N^pUi  fiouk'  If  PaiesUne 
(pmtsm  i*eîigiettx  qui.  j  pèttant  ies  aumônes  que  la  oemmisMoir  éta* 
biiédaiis.oelteVflle poiir  l-œwi-edé  ia^ ^eire^aintie  a i^eoiieiLUes 
de  là  piét4  des  fidèles,  et  qui  sertiront  à  enireteuir  les  reli^e«d( 
établissémens  de,  cette  contrée.  •  /    • 

.  .   /.•    HV.       •;    .  •    .       ..I  .  -'.     .M      .;•...■•:    .'  ;•  .  "  r' 

PAaisilesBéi^lntiiéaxommeiicéPt  tottte^pardes  proines4tfr'etdes»eag»r'. 
gemeés  cp'il  leur  est;  «asiBte4iiipeBaible  de  teonr^  Celle  dé  jwlkt  n^ea  a , 
mA,étà>trUr6^  Tfint  M^eUe  a  eupeaiyde^ser héros,  elle  leur- »  lif^ssé  faire! 
a  peu  près'tôat  oe  qirili  OBt  ▼«Qia.  BU&lenr  a^pemiis  de  croire  pendatiti 
l(H^t<efiip$.%i('i{s:fM^i^j  fp^yeifiipsé  et  0'm\  peip«  si  elle i ose, encore 
l^f  d^^r&wpfr  là-4«i$«afi.9^treiii«iit que  p^xd^i^mf^L et. de» ptwiitip«i;.t 
n  étoit  bie»  plus  sui^pl^  assurément  de  s'opposer,  dav»  li^pmei^  à  la 
foroialion  <les  ^q^étés.piQpulittres ,  que.  de  Tenir,  eosuifte  les  écraser  de  vi*-.. 
à.\^  dçmçpiiiaifi!^  4e  po«rsi«itea^:  et  de  procès  cviminélsw  Maia^  nudhd^n  i 
reua^méQVpouF  tppjt^le  vipnde»  la  géwrernement  réTolut^nnairé  ne  s'esli 
enhardi  que  peu.  k  peu  h  i-elirer  les  proniesaeis  de  sa  Gharte-Védiléy/ïoiil» 
ce  qtf'il  peut  iaire  HiaMilenant  paw.se  juaiiger  atiprès  deste  eimetoâs^dét 
les.avpir  trQinpéa*,  c'çst  de  l^r  dire,q<^'ib  ont  été.de  4'a^ches,  dupes  .d!i- 
i^anxier  q^'à  pùf  2^.ajir^âii,jp(ionde;i^  réToJution  capajjle  de  réâliseiri 
qudqpedpqse  de  j)on.  JÇ14  c^,,  4  aurojjt eiji  rs^^on^^pui^qi^Ml  est  de  feitj 
qc^e  le  paffyre  pc;i^lé souverain  y  fi  toujours  éjii^pns^  et  que  c  ^^  loi  qui: 
a  tort  ce  se  faire,  gobi^nqiouçhç  pouf:  def^  géça.q^roàt  toujours  attr^pé^^i; 

. -9-> Pansl'af|aii«,«apito^uia'4n8iruit  encënkmietit  à  lacouv  d*aaMsea> 
de  Paris  contre  27  accusés,  on  appefle'«omaie'lé«pia:iuî>eomtiiisssnrede^ 
PffUceiPour  jtQ9IP«f)SMir!e94e%nfifnenaiS^tunq  opération  dftsa^diarge^Il 
c^ipoM  q^!4  ACa«  SQilii|i^l«qe  tUm  ^  4â  diiiprocèarvérbal  qii-il:a  dressé;; 
ni  4i^  )]ia  .«^iaie,  4^  papiec^iqu^il:^.  ;^te;  m  des  mandats.  d!aff0ét><m'jl  «> 
vm  k\9sify^fHh.l^iTmfi0n  <^W)e»dcinshe!,  c'est.qoe  joas.sortead'attûrcsi 
a.eil^t{ 4kye9U^ P* cpmT9¥nes>4« foaliifttéeis ^ ^u'il  est  impdspiU^ede s'en 
^QU^fmriia^i I»^«id0  qiiajbre.«f^isi;  tantriécAles^quisiontsiHnten^les^^f^^ 
ont  fait  oublier  les  autres.  On  appelle  ensuite  un  oflicâeride  paia».qui  a) 
^siijç|^^fUipei^d^s,k  ni^toiç  Offérsji^  aé  sauviçntt/a«ïripn  non 

plus,  parce  que  ce  sont  des  choses  qui  se  répètent  trop  s^U^^^nt,  «jt  qu^iQ) 
flot  des  affaires  de  la  fstriçte  justicfe  emporte  de  la  ménioire.  Çesl'a^  sont 
remarquables,  et  f>âgn^ht  liôiiégdchis  aii  nàturel.\Aiiisi yqil^,^\uf.  offi-. 
ciers  publics  tellement  surch^gés  d'arrestations,  ^e  saisies  de,  papiers  et' 
lie  vîntes  dkmiiciMaire»,  qu'lbne  s'y.reebnnoisscnl  plus,  et  qu'Une  aflaire 
capitale  où  ils  sont  intervenus  les  premiers,  à  rtâàon  d^  leurs  fbnctiohs,' 
leur  glisse' anr' L'esprit  ooiame  nneiieoiitfosiebtion  débmilatigér^ii tme 
dispute.  de!o6dmsi  dé  flaee*  Hé«0eqni4>a^;::oà  bs  iopérëiianfs-âeisiette' 
pâture  peuvent  former  un  pareil  encombrement  ! 


(55o) 

.  -*•  Un  jmirdal  royifiite  de  Lyon'  s'adreMO  en  cet  termes  a  nne  gozettr 
de  Ptrit ,  pout'la  prier  de  le  tirer  de  peine  :  Voyons  par  qaek  moyen» 
les  légitiroisles  pourT/ont  aller  au  seoonrs  des  libertés  pnbliqo^  on  de  la 
monarchie.  £st;-ce  en  se  présentant  aux  élections-?  mais  alors  il  faudra 
prêter  serment.  Est-ce  en  continuant  ae  s'abstenir  des  élections  ?  mais, 
alors  de  quelle  manière  exercer  la  moindre  influence  ?.«..  La  Gazeife  ré- 
poùd  à  cela  ^neia  droite,  par  ses  protestatiam  et  ies  dédârations,  a  fait 
pour  ainsi  dire  éa  session ,  et  qne  maintenant  la  gauche  ▼«  faire  la  stehne 
en  demandant  «^  son- tour  l'abolition  dur  monopole  et  du  serment..  A  h 
bonne  heqrç  :  mais,  si  la  campagnç  de  b  gauche  contre  le  mpnopc^e  et 


crnelle  porte  on  sortira  ^emoinas.  Bou^  nous»' qui  ne  Toulons  pas  plus 
anuser  les  autres  oue  nous  abuser  nous-mêmes ,  nous  en  rerenons  tou- 
jours à  dire  oue. les  électeur»  royalistes  nous  feroietit  grand  biens'Hs 
pounôient  senlement  nous  donner  .cinq  ou  six  députés  de  leur  choix, 
pour  remplacer  lés  cinq  ou  six  voix  de  nugorilé  qui  emportent  souTent 
la  balance  du  côté  du  mal  par  des  ahiendemens  rérrolutionnaircs. 

«-^  I^  commission  d'enquête  envoyée  ht  A%er  aymt  termioé  sa  mis- 
sion,  il  vient  d'être  nommé  une  autre  bommission  ponr  discuter  les  fidts 
et  docnmens  retatils  aux  possessions  d'Afrique.-  Elfe  est  composée,  sons 
la  présidence  de  M.  Decazes,  de  MM .  les  généraux  Gmlleminot  etBonet; 
d'Hatibersaèrt  et  'Mbnnier,  pairs  de  France;  de  La  PiUsiônnièrev  Lau- 
rtoôe,  Piscatorjr,  Reynard^  Duchâtel,  Dumon ,  Passy,  dé  Sade,  Bande, 
députés;' les  généraux  Bernard  et  Moptibrd  ;  1^  vice-amiral  de  Rbsamel; 
l'intendant  nnlitaireyolland,  et  le  capitaine  de  Tcnsseau  Diïval-Daiiiy; 
'  '—Deux  crédits  extraordinaires  viennent  d'être  ouverts  au  ministre  de; 
U  gnerire,  fiitt  de  50^ooo  fr.,  p6ur  l'administration  et  le  matériel,  et 
l'autre  de  i  j,o^,ooo  fr.  potir  dépenses  non  prévues  au  budget,  relatives  à 
ràrméé  du  Nord ,  k  l'occupation  d' Ancône ,  aux  prisonniers  de  guerre 
hollandais,  &  ^expédition  de  bougie,  etc.  Dans  cette  somme,  les  garnisons 
extraordinaires-  <10  l'Ouest  et  du  Midâ-figurent  pour  »,6t8,ooo  fr.,  et  la 
commission  d'Afeiqua  pour  xoo^ooo  fr.  ^ 

^  -»  JjtMoniteur  du  ta  a  publié  un  rapport  du  ministrede  la  guerre  sur 
radministmtion  de  la  justice  militaire  pendant  Fannée  i833«  tl'résnhede 
ce  rapport  i^elta  officiel»  en  génénil,qni< présentent  un  total  de  r6,642, 
ont  eu  I S  prévenus ,  cequi^doune^rsu^*!  ro^;  lea^sous-ôfficiers,  compo- 
sés de  !2o,534  hommes,  ont  eu  176  prévenus,  ou  r  surii7;  et  les  soldats, 
y  compris  les  muddiens  et  les  ouvriers,  qui  présehtoient  3a5,a  i4  hommes, 
o,45r' y  ou  I  sur  5o. 

\'-^  M.  le  vice-amiral  Dncampe  de  Rôsamel  est  nohimé  membre  do 
c<:tasëil  d'amirauté.    "'' 

•7^  iJf.  Caumartin .  nommé  vice-président  de  la  cour  royale  d'Amiens , 
a  été  féélti  député  dWnscettq  ville.  ,  '        ' 

— r,  M.  Abraham  Dubois ,  nommé  conseiller-^référcndaire  à  h)  cour  des 
compte^,  a  été  rééhi  député,  à  Avrancbes.    . 

-^  M.  Nap.de  Baasano,  fil»ahié  du  duc,  vient  d'être  attaché  à  1^  léga-^ 
Uon  de  Bruxelles  ;  et  M.  Eugène  Ney,  troisième  ffls  du  maréchal ,  à  cdle.de 
?9apoH  di  Romani.  ,     ,i  r 


(  S5i  ) 

—  La  conr  de  cassation ,  sur  let  oonclasions  4e  M.  le  proonreut^géné* 
rai  Dupin,  h  rejeté,  dans  so^  and^eiiçe  du  i4»  le  pourvoi  du  jyatifmalsf^ 
la  ouestfoii  de  compéteuce,  contre  les  arréU  des  cours  d'assises  de  Parii.ft 
de  Versailles ,  qui  l'ont  condamné  pour  infidélité  décompte  rendu;  mais 
elle  a  cassé  l'arrêt  ^ui  n'ayoit  pas, touIu. faire  droit  à  la  demande  de  sur.r. 
sis  jusqu'à  la  décision  de  la  cour  suprém,e.,  L*aiïaîre  est  renvoyée  devant 
la  cour  d'assises  de  Mel un.  ,  ,  .       î      .  •  . 

—  Les  débats  du  procès  des  ving^-sept  accusés  de  la  conspkratioii  dc^ 
juillet  ont  continué  ces  joiirs  derpi^s^JU:  ont  présenté,  encore  le  scan- 
dale de  fréquentes  interruptions  enVre  les  deux,  principa,ux  ficçu^ll  ^ji^ 
leurs  défenseurs  et  le  président.  MM.  D'upôiît  et  Pinard ,  avocats ,  ont 
traité  de^  faussaire  le  procureur  -  général ,  en  lui  attribuant  Taltér-ation 
d'une  pièce  saisie.  L'avocat-général ^  fkit  des  réserves  contre  eih[;  ihaîs 
tout  le  barreau  a  ^déclaré  qtr'u  aoceptoi^  la  responsabilité  de  leur  asser- 
tion. M.  Deli^mlme  a  ensuite  soutenu  que  ce  ne  ponvoit  être  qu'une 
erreur  de  la  part  de  M.  PersiL  Le  connmsaire  de  police  Lenoir^  sur 
l'interpellation  des  avocats ,  est  à  peu  près  convenu  que  l'arrestation  de 
Kersosi  avoit  été  opérée  sans  mrandat.  On  n'a  pas  pu  établir  suffisam- 
ment l'identité  de  quelques  pièees  saisies ,  et  dont  une  avoit  été  déchirée 
à  la  hâte  par  Kersosi,  lors  de  son  arrestation.  Le  reste  de*  l'audience-  a 
roulé  sur  la  question  suscitée  par  le  récit  da  commissaire  de  police  Bay^n 
menet ,  qui  a  arrêté ,  rue  des  Trois-CourooneS)  les  élèves  de  FEcole  Pot» 
lytechnique  et  la  demoiselle  Langlois,  occupés  à  préparjçr  de»  cartouebesi 

.  —  I/audieoce  du  i^  s'est  ouvei:tf  .par  un  nouvel  incident.  L'accusé 
Sarda  a  [demandé  quf  l  ou  fit  appeler  nn  témoin.;  le, président  s'y  est: re-. 
fusé.  Lçs  accusés  Royet,,.Lfxtraae  et  CfyVis  ,,interroffés  «i  leur  .tour». ont 
répondu  avec  la. même  arrogance  qi^e  leuFS  amis  sur  Tes  faits  de  l'aceuàa') 
ti<m«  Ils  sont  convenus  qu'ils  avqient  fondi^des  balles;  maisilsXi'onl  pas 
voulu  en  déclarer  là  destination.  Le  .commissaire  de;  police  Haymoiâti 
qui  a  fait  les  perquisitions  ^  et  les 'militaires  ou  les  perisonuf  s  qui  Y  étoi«nt 
préseusy  ont  été  entendus  çontradiçtoirement  avec  enx.  M,  iVieuAely 
juré,  qui  parott  prendre  la  plus.^^ande  partau;^  débats,  a  posé  beaucoup 
de  questions.      •  i 

—  Le  dimanche  1 5,  on  a  entendu  plusieurs  témoins i  entr'autres  ceux 
cml  ont  rencontré  les  accusés. le  jour  de^  1^  perouisition  rue  des  Troil^ 
Couronnes.  M.  Perardel ,.  armurier,,  qui  avoit  été  d'abord  impliqué  »  aété 
traité  par  Rasoail  de  dén^pciateur.  L  abâçnce  d'un  témoin,  nommé  René, 
a  donné  lieu  a  quelques  plaintes  de  la  p«rt  dea  accusés  ;  sa  mère  a  été 
appelée.  L'audience  n'a  d  aïUi^urs  prévôté  aucun  incident  remarquable» 

— Le  tribunal  oorreCtioniiel  a  jngé  le  iS  plusieurs  des  ouvriers  tailleurs, 
arrêtés  pour  coalition..  Debs  Mit  été  coaoatnnés  li  deux  mois  de  prison  ^ 
un  troisième  à  six  semaines  et  deux  autres  à- oit  aftOisde  la  méine!|MiBé} 
huit  de  leurs  camarades  ouçét^  .9<rqmMés«     . . .  ;   .  .,(;>. 

— -  L'appel,  inteijeté.par  le  procupeurdd  Roi,  dujugeniMÉt quiaso^ 
ouitté  le  gérant  de  la  JVt^uffipmr  sujet  deson  Supplément  des  dhnanches^ 
devoit  être  jçttpé  le  r4  par  la- cour, royale  $  Mais  II.  Moulin ,  qui  assiste  au 
procès  relatif  11  la  coDspirati^m  de  juillet,  a  fait  demander  la>  t  emine*;  La 
cour  a  consenti  2i  renvoyer  l'affaire  au  96.  à  ocmdition  que  l'oft  ne  pu*- 
blieroit  pas  le  supplément^  i|ues.tiDp  pmoant  ce  délai. 

—  Le  Nafianal  aYpî^.prisie  pairti  d'ad^e^er  à  $es  abonnés  un  bnUet^P 
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d«tt  audieuees  d«  la  cottr  â*assUeé  paHfU  put  le  Bon  5ensj  mats  ee^te 
publication  a  été  saisie  ^  la<  ppsie  à  fo  mràéte  de  ràdmiiijistration  dit 
titflèrê;  •• 

déclare 


droit  un  mois ,  indépendamment  des  dangers  que  la  moindre  secousse 
pôufreii^  eiecasiiâhiiiieri' 

'—  Plusieuris  militaires  de  la  gafnisoti  on^  été  atteints  du  cholérarmor- 
bn^  à  f  hôpital  du  Gros-Càillou.  D>euit  Àont  morts  eu  quatre  jours. 

-rXe  cosptê  de  Persent,  grafad  d'Ëspi^gne,  réfuté  en  France,  «t  été 
rjeçule  i3par  lç.roi  et  1^  reine  des  £rânç2^. 

.  .«r^  Bii.Delaborde^.qnestauir  dé  la- ^c^and^kre  deii  dépàiiésv  a^fak  anpBle# 
l$)!i,diiiectaai's  ide  jourmuU,  afi«^  de  oonoerter  aveo  euxles  looy^s  4le  pla* 
q^  Ipltrfl  sténo^aphea  plus  oénuModément.  Il  paroi t  qu'une  seoonde-tri- 
btm^  va.  élre  jdonn^  aux  journalistes.  .   ' 

-  «^  Les'jotirntoit  nvoient  rapporté  quNÉijeunéhomme  s'éfoit  introduit 
daM  une  peiision  de  demois^tles  va  fattt>ourjB^  du  Roule ,  è«  en  avoit  se- 
dhiic-et  «nleté  une.  K  résulte' d'une  ^qiïéte  &itâ  par  le  maire  du  i^  ar^ 
ronJIUsiHtietit ,  d'iine  ce^re-'enquétie  àé  dieux  cdrtiraîSsaires  de  {yolice^ 

3oaJrtMr,  e)l  dé  k  dédaratiott  nnaniine  et'  siï^tkée  de  tentes  les  institutrice^ 
e-e«»^iâairt)er,  que  cts  fiiils^  soht  de  put^é  inteniion. 

^  \iià  odmm^ssai^ë  de  ttofieé  s'est  pré^nM>àe:,L6tiis-lé-Ordiid ,  «-g , 
au  sëor4|tariiiit  de  l'/^ssdcktion  i^publtcainè  bbur  là  fibèrté'dela  pr^se 
étdQl*Hbekiié  itidividueHé,  à  ]!'enet  de  saisir  ias'e^ë>mplatres  d^(9necir- 
eiÂàiîredu'^  ôfotnnbre,  contenaiit  invitation;  dé  fiiire  travaillèf.lés  ou- 
tfiieHi  tâfllenrB  ,  fondatetïrs  d^un  établisseriient'p^tqotît^^,  jhiie  Svbt- 
Hotioré,  rf  g^:  Cette  eîrculairë  est  signée  des  icfcrétaires-çébératkx  de . 
I^AsscwiiâtiMn,  Afarcbais  ,  t'émît  et  E.  îAràgoJ  luî'conhfmia ,  qui  «c  tirouToit 
a*' tarieau ,  ayant  reftisé^  de  reméttl^^  lesr  çlef^ •,  on  a  fait  ouvrir  Jiàr  un 
«)$tinipier<]ès'mfféFèRS  màÂblès.  On  li- a  ^tf  cependant  dQcouTiir.  là;  circu- 
laire, ni  les  autres  papiers  qui  se  rapportoient  à  la  coalition:  '  \' 

-^  La  «tmi^d'teis^iseS^  de  liantes  v|eb«<<fô|dger  lës^r^fràeti^es'^hlain, 
HiititV  McMiift^et Qadoft,  ht  ^  Faectisëtiùildinlputoî^  âéi  lii^iMres  ^t  dès iir- 
èlÀidiÉeSk  liejtir^  tl^  admiîs  de  cirix^^sf^Cfes  afttétniàntie^  <n^  Ké^;4*: 

les  trois  jp^emiei^s^^  été  eondaronés'èrlapéiilèd&,ïnërti,'et\0àd6t'^ 
«rayatit >H>reéé  à  perpétuité.  D^ns  le 'tr'af et; dt|  rT!^teitiàl^à,la'f|tlsbtk,  titie 
pôtîti^ < dé^  I&  pïO^laice  a- ■  pourvut vî  lé& ^o^uresc^ùi' rééotiduisoient  ce» 
faaiBdfatinnésV€*>'Pi^<3i§ttatcfei  ci^^  eixlainqaaikr'^dca.ptfecres-.  La 

tmipei  af  >éfaé> obligée  deKdéplo^eri>èaiiideii[pde'ifïrjaet6lpomP'p  k 

dflicaipteideiOe&iaaUiewrenB... 'V-i'r  .:  '-11  •:   '     •  vàuhu    .•;.'./. -m:.'-        ^) 

—Deux  gendarmes  qui  cond«l^eii9«ik')'él^i![k;«fttfè>dë'S^gfi^à' Angers> 
«ntrvéfeépaflÉa^pn^.^  iquaioé.'  lièut8:jdii'}oette»âerijié#eJTillttipar'T$:cbo«nDs 
ImÉ.tariiléb't  fi>0oe''kMr ^  éiéde'déftbiranle 'captif^  v  •  -\  '•'>'-.  - 
iir.îU43ii;^ijliiBie«èe'4¥b«lon  le^j  àk^ettièil^  p6Ur!réik^é^tiofi'dé  Ctm- 
IMÎiii«iM«V'(;>tii  attend  dànè^  depK^rf  !<d^>bâ<tinietife^t!^WeëtV'qui'<^^ 
iMfe'papt&e  dtticeiftfr^»pédiftioii-;  :-  •;•'■•  -•    ^  '^  >•;  '•'       •■  »•'  ".'      '  * 

^  Plusieurs  '^ùxkrtiÂiïx^àitLt  wÀi^ntéy^^^ 
<^>lèi  ttllKMilta^efr  d»  k  'cdMMisflMm  ^d<'«iA<{ikét^!el^(ryéè  à  Àfger  woient 
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ùût  de  ^raïujes  aç^umtions  d^.torraii^  çls^^  ce  pays,  L«]oucDal  juinù^*- 
riel  assume  que  cê^|é  assertion  ,çsl  ioèxâpte, 

—  li'expéi^liott.de  GottBltintgne^  qta  aim  lien  dans  qaèk[ués  moisi  dé- 
barquera sur  'deux  points  aiilPéreos,  à  Bone  et  à  Bougie.  Les  troupes  fran- 
çaises marcheront  ensuite*  do' «âiuk^c4«é^  opposés  contre  cette  ville  en- 
nemie. 

—  I^e  duc  et  la  duchesse  de  {San  Fernando  ont  été  reçus  à  Madrid 
avec  bfeatt'cbop  dç  pompe.  On  laroit  envoyé^  trois  lieues  de  cette  capitale 
des  détachement  de  ti^owpes  Jpôûr  lés' esdoft^ôt'^ét  îiïa  J>orte  de  la  ville  une 
calèche  à  six  chevaux  Tour  fut  ofTéèiè  pOui*  les  conduire  auprès  de  la  reine'. 
On  croit  qu\e  le  duc  ne  tardera  pas  ^remplacer  M.  Zea.  ïl  ne  s'est 
rieti  passé*  de. nooveati .dans  le  Nord  depuis  la  défaite  des  carlistes^ 
Ogtiaté,  'Qu'occupe  actuellement  Loretizo'.  La  ronte  de  Madrid  àBayonne 
est* (Parfaitement  libre'. 

-^  II  est  certain  que  le  colonel  Hare  a  entamé  des  négociation»  a:feç 
don  Mi(;ae]  probablement  sur  tes  bases  .pp^éé^  par  les  puissances  mé- 
diatrices^ Lé  Globe ,  de  Londres.,  croit  que  ce  prince  'les  a  repous$ée«. 
Sa  position  n'e$t  pas  en  effet  assez  désespérée  pour  qp  il  cèae  défînit- 
tivement  le  tèçr^in.  '     ./i    ■  .     •  i 

-^  Le  parlemçnLt:aDglaj^  tt  été  .prorogé  &u  4  l<^vriér  par  commisslo» 
royale  en  la  foirogue  accoutumée;  .La  commission  étoit  composée  du  lord 
chancelier^  clu,duftde  Eiçbi^ondt  <)u.  viconile  Melbourne,  en  c<>at4Jttnd  de 
pairs*  Les  omcie^s'de  lachambro  4es  con^mui^s  oni  été  qonduits  à'U 
barre  de  la  chambre  cfes  lords  pài*  Thuissier  à  là  v^rge noire»  e^  U  lord 
riia«celi^|i.j^OKioncé,nen  vectu^^  la  commission  du  Roi,  la  proroga- 
tion <fu  ps^en^enU 

.  -^'Le  traîl&.d'umoa  des  douanes,  dpnt  les  gotivërnemen» «Hemiitidii 
s'occupoient  depuis  douze'ans,  est  actuellement  conclu  entre  la  Pruise^ 
I«âttDS,'etlfl<plaperi:d08riélaftydi^Ail^naignei  •; 

—  Le  roi  de.  Wurtemberg  a  prorogé  le  û  la  session  des  chambrés  |  et  à 
prononcé  jhi  discours,  plein  de  fermeté.,  il  â  remercié  la  cbaihbre/des 
pairs' de  son  <)évo*ûh)|ent ,  riifais  il  s'est  plaint  de  Toppositioti  hostile  que 
présentoit  là  Âïimbré  des  députés,  et  il  a  déclaré  qu  î|  ne  se  dépârtiroit 
en  rien  de  sès^  droits;  Il  a  fait  sentir  enfin  la  nécessité  de  neùiraliser  les 
efforts  dé  là  f^c^on  répandue  dans  Wnte  TAUemagne.  .  ' .  '}  .  >' 

1—  l.orâqHe.  Uclifqnbre<de«  ^épui^d/^  Wvrten^)>^g:  a  voté  le  budM, 
trois  jours  avanf,l^^pr.orogaUony  (a  plfi]pa^^  dean^mbrea  outvftotivéfleiir 
Tote,.  KlUùPtbïec  ^^.Ûhl^nd  se  sont  jpermi»  dei  graves  injureâ  coï^tm  le 
gqiivei-f^cai^Qnrû.Le.'inVûiiire.dea  6oai^ç0s •  9?eBl  est  plaipi,  et  a  déclaré 
iu'il  4e  j-^ry  f)i£  de'p/çn^r^yre  çe^  .d^Ut^t  conforinément  a  Tarlicle  .t85 
iti  ïa  constiiij^iqQ.  C  est  ^^  pg^emièce  loi^  qu'une  semblable  questioa  aélé 
agitiée  en  4U^m^gnet  ]  • , . ,  .."•.'_..'. 

.-^  Les  ËkMs^niacoaiimeiieentàpfttncbe  desiwésttfes  contré  les  émjl^ 
IfratioBB  earôpéeiines,  qliis«  iiittl<iipEiAit<de  'pitis  en  plus,  et  fitifrtiDiif  coiff- 
tre  Tatrlvée'  des  iodividua  ^ans  aveu-  et  asna  resàoiireeV  L'assemblée  psh 
tionale  du  Mslryland  a  rendu  vak  décret,  d'après  kqod  io*t  Capitaine >dë 
navire  entrant  dana  le  port' à  Baltinmre,  aveedes  paaeafgers,  est  lento  de 
déclarer,  dans  ies  vingt-«faatre  heiirea,  les*  noms  et  l»(tiN^ofe6eion-'d^ 
chaque  passager  cfuMIapnène^  slmv  peine  de  vto  doik^rs  ^fbo  fri)'^*anMttA)e 


ï 
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fow  ehaqiie  erreur  on  omission,  iet  de  doimer  tine  caution  de  i5o  doUari 
pour  chaque  individu,  afin  que  pendant  deux  ans'il  ne  soit  point  à  la 
chaire  de  la  ville.  Ce  décret  est  en  vigaenr  d^oÎA  le  i*'  septemore. 

AU  RÉI>AGTEUB. 

A  iraines  (  Somme  ) ,  ag  novembre  1 833. 

Monsieur  le  rédacteur ,  dons  un  article  sur  le  divorce^  par  M.  Henoe- 
quin ,  cité  dans  un  journal  du  23  de  ce  mois .  yax  lu  avec  surprise  : 
«  Saint  Epiphane  et  samt  Ambroise  ont  pense  que  te  divorce  pouvait 
avoir  lieu^  du  moins  pour  cause  d' adultère;  mais  saint  Augustla  a 
fait  triompher  V indissolubilité  absolue^  V Eglise  grecque  a,  conservé 
et  pratique  encore  aujourd'hui  le  principe  de  saint  Amhroise  et  de 
samt  Epiphane.  »  Et  pliis  loin  :  a  L  Angleterre,  adoptant  les  opinions 
de  saint  Ambroise  et  de  saint  Epiphane^  admet  que  le  principe  de 
rîndissolubîlité  du  mariage  doiifiéchir  en  tas  d^adulthre,  » 

II  auroit  été  à  désirer  que  l'estiinable  et.  ^iiivant  jurisconsulte  eût  cité  les 
ouvrages  oii  $e  trouvoit  '  coàsignéé  '  cette  doôtnoe  opposée  à  celle  de 
l'Eglise.  J*ai  fait  les  plus  minutieuses  recherches  dans  les  livres  qui  sont 
à  ma  disposition ,  et  je  n'ai  trouvé  rien  qui  puisse  faire  soupçonner  que 
saint  Ambroise  et  saint  Epiphane  aient  soutenu  une  telle  doctrine.  Il  y  a 
plub  ;  l'autorité  de  saint  Amoroise  est  alléguée  en  faveur  de  l'indissolubi" 
lité  absolue  du  mai^iage,  même  éU  cas  a'éidultére,  parles  Conférences 
d'Angers,  tom.  ix,  pag.  agS,  édit.  1778 ,  et  on  cite  le  livre  1"  d^Abra- 
htan,  par  ce  saint  docteur.      '  •  ■  ■ 

Je  crois  aussi  que  saint  Ambrdise  et  saint  Epiphane  ne^ôiventpdi 
être  mis  sur  la  même  ligne  ;  car  on  sait  que  ce  dernier  est  Imn  d*étre  va 
Cémoinàustti sûr  delà  tractition  qbe  l'anelk«rêque  de  Milan.  Voir  Felles, 
fui.  saint  Epiphane.  .  ^ 

Vers  la  fin  au  même  article  ^  on  approuv«<lbnnellement  te  célèbrrar- 
rét  du  parlement  dans  l'afï'airei  dujuif  ^oracA  Lévi^  et  on  cite.,  en.pa- 
roisssant  les  approuver,  ces  étranges  paroles  de  l'avocat-général  Seguier  : 
«  Quand  même  r Eglise  auroit  toléré  le  scandale  de  remarier  un  juif 
Convertit  et  abandonné  par  sa  femme  infidèle  ,^  la  loi  civile  et  le  nut" 

fistrat  pouyoient  et  dévoient  rejeter  cet  usage.  »  Outre  que  par  cette 
octrihe  l'autorité  temporelle  est  reconnue  non-seulement  indépendante 
de  l'autorité  spirituelle,  mais  même  supérieure  et  plus  sage,  ce  oui  n'est 
pas  excessivement  catholique ,  ne  ppnrroit-on  pas  s^êtonner  d'un  lanj^ge 
ibrmellefiient  opposé  à^elui  d^l'Ëglise?  Car,  si^e  ne'me  trompe^  il  est 
éeriàin,  d'aptes  surtout  ks  théologiens  classiques ,  que  l'Eglise,  tout  en 
reconnoissant  Tindissolubiltté  du  mariage,  permet  cependant  de  convoler 
&  de^^ccbndes  noces  j  du  vivant  de  l'afutre  partie^  dans  deut  ças^  le  pre- 
mier, quandiie  raariégé  étant  ftofi^^,' mais  n<to  coHsommtttuTfi,  Tune  des 
deux  parties  fait  profession  religieuse  ;  le  second ,  quand  de  deux  infidèles 
«Miriés;  l'une  des  parties  se  convertit  atrchrifliaittsaie^  etquerautre  reste 
dans: ^'infidélité  ;  alors,  si  la  partie  infidèle  est  occasion  dei crime  pour 
rautre;  ou  se  retire  .volontairement,-  le  mariage  est  dissovs.  Yotlà  la  doc- 
tdne  de  saint  Péul. expliquée  par  T Eglise ;1  voilà  la  doctrine  d' Inno- 
cent III:  daus  le  jehi^itpeiv,^^  Z^wo/^'i^.  Il  reste; un  moyen,  d' échap- 
per,, c'esldei  faire  entendre,  avec  l'aUteur  àe- la  France  catholique  en 
18^»  que  l'Eglise  a  pu  errer  sur  ce  points...  ce  qui  est  protestant  ou  au 
moins  janséniste. 
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D^ailleun-,  qui  119  sail  que  l'évoque  de  Soissons  »  M.  de  Fitz^ames , 
dans  le  diocèse  duquel  se  trouyoit  Berach  Lévi,  ne  reçut  pas  dans  cette 
circonstanee  l'approbation  de  i'éptseopat  français,  et<ou^il  étoit  soupçonné 
d'appartenir  à  une  secte  qui  avoit  k  cœur  de  «étire  i'Eiglise  sons  le  joug 
«des  magistrats  ? 

Si  cette  lettre.pouYoit  contribuer  à  éclaircir  un  fait  historique  assez 
important,  et  un  point  de  doctrine  assez  grave^  mon  but  seroit  atteint. 

I>aBs  cette  espérance,  veuillez  me  croire ,  Monsieur,  yotre  tout  dévoué 
serviteur  et  abonné ,  Pebdu  ,  curé  d'Airaines. 

Nous  avons  hésité  à  insérer  cette  Icttrci  dans  la  crsdntc  que  i'opi  n'y 
vH  quelque  chp^e  de  désobligeant  pour  un  écrivain  dont  nous  honorons 
le  caractère  ^t  le  'talent^  ou  même  un  acte  d'hostilité ,  que  nous  voulons 
^vi^iv  :M;^ç  ensuite ,  considi^rant  que  la  question  sur  l'^n^édiement  de 
Ja  disparité. des  cultes  p  été  controversée  nans  ces  derniers  temps,  et  que 
•queiqiies  théologiens  ont  adopté  le  sentiment  soutenu  ici  par  1  est^msiile 
juidsconsulte,  nous  avons  cru  que  l'on  nous  permettroit  de  répon- 
•dre  au  toen  d'np  de  nos  abonnés,  et  de  âter  des  autorités  qui  pa- 
•roissent  trancher  la 'question.  Voici  ce  qu'on  ïk  dans  les  BêêhtùiPes  pour 
'Servir  à  l'Histoire  ecctésiastigue'pendartt  le  dix-kuitième  sièchy  1. 11, 
pag.  176: 

«  On  trouve  dans  le  Bullaire  de  Benoit  XTV  quelques  décisions  sur  le 
mariage,  qui  mériteroient  d'être  remarquées.  J^ous  ne  citerons  que  celles 
du  \6  novembrie  1^47  et  du  9  février  lyA^^ ,  parce  qu'elles  ont  rapport  à 
une  question  oui  fut  vivement  débattre  aans  ce  tumps-Id,  T^ans  fa  huîlc 
du  10  novembre,  ce  pape  déclare  qu'il  est  libre  à  uu  juir converti  du 
contracter  un  autre  mariage ,  suivant  ce  que  dit  Sfiiiit  Paul  3u  y*"  chap.  de 
la  1'*  épître  aux  Corinthiens.  H  règle  ensuite  h  inauièrc  doni  le  con^ 
verd  doit  procéder  en  cette .  occasion,  et  veut  qu^L  iuturudkt^a  femme 
d^hniter  son  exemple.  Dapsîebréf.du  9.  févriei*  174^1»  acfressé  yu  carcTi- 
9^ duc  d'TprçI^,.il  traite  sij^eu.prèsle  même  sujet,  mais  avec  plus  d'éten- 
due, n  or<âpnne  de  rera^ier  on  jiuf  qui  alloit  st*  converUr,  et  qui  *nvuit 
épousé  une  hérétique  prctç  a  faire  aussi  abjurât  ton.  II  y  diâcute  la  ques- 
lion  avec  soin,  répond  aux  objections,  et  s'sppuie  sur  T  usage  ^éuér^l  de 
l'EigUse,  qui  depuis  plusieurs  siècles  regarde  Tempcch^nieut  de  la  dille- 
rence  des  .cultes  comme  .dirimant. 

»  Cette  décision  n'empêcha  pas  qu^on  ne  iugeât  tout  le  çpntraire  en 
France  quelques  années  après.  L'aflfaire  fit  dii  hruitl  Un  juif,  nommé 
Borach  Lévi,  fut  abandonné  par  sa  femme  parce  qu'il  s^étmt  fait  çliré- 
tien.  Il  la  somma  de  revenir,  et,  sur  son  refus,  présenta  requête  i  Toficial 
de  Soissons ,  pour  être  autorisé  à  se  remarier.  Il  s'adressoit  mal';  l'es 
théologiens  de  M*  de  Fitz-James  n'ctoient  pas  favorables  à  sa  demande  : 
elle  fut  rejetée.  Il  en  appela  au  parlement  de  Paris,  qui,  se  faisant  juge  de 
cette  question  théolo|[ique^  rendit  le  2  janvier  lySo  un  arrêt  faisant  dé* 
fense  a  Borach  Lévi  de  se  mariei*  du  vivant  de  fia.  hmme^  qui  l'avoit 
quitté.  Il  parut  dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  cet  arrêt, 
eft  entre  antres^  une  traduction  qe  deux  livres  de  saint  Augustin  k  Pollen- 
tius  sur  les  mariages  adultérins.  On  tàchoit  d'y  réfuter  Gratien,  Inno- 
cent III,  et  le  commun  des  théologiens  fondés  sur  le  passage  de  S.  Paul.  Cet  ' 
ouvrage  fut  mis  à  Tindex  à  Rome.  Il  paroit  que ,  sur  une  question  aussi 
délicate,  l'ofEcial  de  Soissons  et  le  parlement  de  Paris  auroient  agi  plus 
^gement  en  se  conformant  au  jugement  d'un  pape ,  qui  joignoit  à  son 
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4AiM¥ilé ,  comme  soUveraitr  pcmtifv^  ^es  cmiliétftlaweeA  ëppityfoiidiek  sur 
le  droit  cammKfue'fet  la  tHéolo)^.  * 

On  ^ut  \<At  «rt<j6^  de»  Obsér%f>atitm9  gtà^iëilnèîfHt^ônf^  IHtuel, 
dtf^v  do  I^  Luiéitl«v^  B  P^'  ïM**  Oiiym€Mrs^Uel6tt8iire*tte 
question  le  sentiment  commun  des  théologiens  et  l'usagé  jgfétoéfrtil  de 
rE^hêe,  «t  l'dii  ^  i^Éftt)î«  à  iih  article  de^l'j^lraf  k^^i;^  nëiigîc^y  11° 363, 
tome  XIVv  <»^  8>é  frOiil^  uti  précis  de  to«tè  cette  (A>tifroVék-&. 


Là  Sainte  Jiihle  y  en  latita  èt'êâ  frdtl^ls,  âtecfoÀipagUéede  pi^éfatSès  ,  de 
dissettatibiis ,  dé  notes  esrpHéâlfves ,  et  de  i^éHenoh^  mdi^teâ  tirées  eti 
bartie  de  dom  Calmet,  Tabbé  dé  Véncte,  MeAockftrt',  CârrfèW!» ,  de 
Sacy,  et  autres  aatfiurs ,  aréc  atia«  \  p«rr  M.  Fabbé  Gi^mAk  ,  membre  de 
la  Société  AMatique ,  et  prdfessettl-  d^hébreu  à  la  FaCtdté  dé  !^ê<^ogie 
d«<Paris. 

Nouf  ne  pouTjoas  qu^appkudir  au  dessein  conçu  pai;  .]M[.  l'abbé  Glaire , 
■de  ip^niiiier  impuirtage  qui,  ^ans  reproduire  en  totaUté.U  Bible  de  Vence, 
beaucoup  trop  voluminease,  et  par  conséquent  d'un  prix.  ja!op  élevé  pour 
un  ffrana  nombre  de  lecteurs,  renfermera  en  substance  tout  ce  que  cette 
^ibie  contient  de  plus  utile  et  de  plus  intéressant.  On  sait  en  eflet  cnie 
oien  dtB  personnes  désit^ei'oient  moins  de  dîscu$sloils  scientifiques  et  plus 
d'aliment  pour  la  piété  chrétienne.  M.  Glaire  à  cru  se  Conformer  aux  dé- 
Ws  de  ces  personnes ,  eh  faisant  'sùitrê  chaque  chapitre  de  quelques  ré- 
flexions morale^,  empruntées  surtout  aux  pères  de  1  Ejglise,  et  recueillies 
Principalement  dans  la  Bibbe  dé  S&iéy.  Quant  à  la  trachictiott ,  M.  Glaire 
s*èù  ^st  tenu  à  celle  dti  P.  de  Carrières,  consacrée  en  France  par  un  usage 
j^éhéral.ll  a  encore  joint  au  texte  lés  notes  explicatives ,  que  peuT^ent 
Stigér  Pàfi'^curîté'de  fa  matière  et  lès  difficultés  les  plus  saillanfes  propo- 
sées par  l'iocrédulîtéi  Nous  ne  dôii^bii^  paà  qtie  cé  travail,  fait  avec  Ce 
soin  scrupuleux  qui  Cafactérke  le^  ôtivrages  dé  ï^t.  Glait'e ,  ne  soit  favo- 
rablement accueilli  par  les  personnes  du  monde,  hussi  bien  que  pal-  les 
ecclésiastiques,  qui  V  trouveront  dés  sujets  aboudans  d'instructions  ponr 
îés  fidèles  confiés  à  leurs  sçlns. 

Cet  ouvrage  sera  diviéé  en  yS  livraisons,  qui,  réunies,  fonderont  trois 
forts  vol.  in-4*;  les  deux  premiers  contiendront  l'Ancien  Testament ,  et 
le  troisième  Cotiti^ndra  le  "Nonvéan.'  Il  paroîtra  chaque  semaine  ûnè  li- 
vraison de  5  feuilles  ou  4^  p^g^s,  dont  lé  prix  est  fixe  à  i  fr.  Oii  pourra 
retirer  4  livraisons  par  mois*  La  dernière  livraison  se  èomposeta  d'un 
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LETTRE  PASTORALE. 

Les  Archevêques  et  Evéques  4e  la  Belgique,  au  Clergé  et  €aue  Fidèles 
de  leurs  diocèses,  sabu  et  bénédiction  en  N.^S, 

Nos  trè*-chers  Frères,  c'est  pour  remplir  un  devoir  rigoureux  de 
l'ëpiscopat  que  nous  élevons  ajourd'hui  la  voix ,  afin  de  maintenir 
parmi  les  populations  si  éminemment  catholiques  confiées  à  notre 
sollicitude  pastorale  l'attachement  inviolable  à  l'Ëglis^,  leur  mère, 
et  la  soumission  constante  à  ses  lois ,  qui  forment  un  caractère  di&r 
tinctif  des  enfans  de  Dieu. 

Nous  n'ignorons  pas,  N.  T.  CF.,  tous  les  efforts  que  leç  enne- 
mis de  Dieu  et  de  la  reli[;ion  ont  faits,  et  qu'ils  font  encore,  pour 
ébrairler  dans  vos  cœui*s  ces  sentimens ,  dont  vous  avez  hérité  de 
vos  pères:  et,  faut-il  le  dire  avec  franchise?  hélas!  nous  gémissons 
de  voir  que ,  dans  quelques  endroits ,  ces  efforts  n'ont  été  q^e  trop 
couronnés  de  succès.  Nous  aimons  cependant  à  croire  que  ceux  qui 
se  sont  laissés  entraîner  jusqu'à  méconnoître  leur  Mère ,  ep  trans- 
gressant ouvertement  ses  ordonnances,  n'ont  jamais  réfléchi  sé- 
rieusement, ni  sur  sa  perversité,  ni  sur  les  suites  d'une  pareille 
conduite.  Aussi  espérons-nous  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  grâce. 
toute  puissante  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  que  les  paroles  que, 
nous  allons  leui*  adresser  suffisent  pour  leur  ouvrir  les  yeip:,  et  les 
ramener  à  d'indispensables  4evoirs. 

Nous  n'insisterons  aujourd'hui  que  sur  un  seul,  celui  de  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  f)Stes. 

Mais  auparavant  il  importe,  N.  T.  C.  F.,  d'établir  une  vérité 
fondamentale  à  laquelle  nous  vous  demandons,  s^rès  mure  ré- 
flexion ,  un  plein  assentiment. 

N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  été  tous  baptisés  au  nom  du  Père 
et  da  Fils  et  du  saint  Esprit?  que  vous  êtes  devenus,  par  ce  bap- 
tême ,  enfans  adoptifs  de  Dieu ,  héritiers  du  royaume  céleste  et  co- 
héritiers de  Jésus-Christ?  Eh  bien  !  vous  ne  sauriez  avoir  Dieu 
pour  Père,  vous  ne  sauriez  conserver  votre  droit  à  l'héritage  céleste, 
si  vous  n'avez  eu  l'Eglise  pour  Mère ,  si  vous  n'avez  été  son  enfant 
soumis  et  fidèle.  C'est  saint  Cjprien  qui  l'a  dit ,  et  la  raison  en  est 
simple.  C'est  l'Eglise  paikolique  qui  vous  a  conféré  ce  baptême  $ 
c'est  elle  qui ,  par  ce  sacrement,  vous  a  engendrés  en  Jésus-Christ, 
et  qui  a  reçu  au  pied  <de8  autels  vos  sermens  de  croire  toujours  ce 
u  elk  a  mission  de  vous  enseigner,  ^t  de  faire  ce  qu'elle  est  chargée 
e  vous  commander;  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  vous  avez 
été  régénérés  en  Jésus-Christ,  que  vous  êtes  devenus  enfans  de 
Dieu.  Vous  renoncez  donc  à  ce  beau  titre,  vous  vous  révoltez 
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MiMrtlé ,  commh  stmytrtAn  prtiiife,  ^«r     .^  Alais  ators,  comment  pa- 
ît- droit  CBnmkfae^t  la  ihéolo^.  *        y  :X\'  tera  devenu  votre  juge? 
On  ^ut  \iAt  «èrt<i6*«  des  O^i^/V      ^re  à  l'héritage  de  ses  enfans^ 
<ï«tM.  et  \m  LuiértHS^  «h  8  p»*    ^^  à  attendre;  car  il  est  écrit: 

Question  )e  sentiment  comm»         f-^  mère. 
,  *'^iv*^^J^^tJ'       ^^'^  «  ♦««*  catholique  qui  veut  .«■ 
tom*  XIV.  &hM  ttmyt  a-    _    >j;,^^„j  ^^^^.  ^„\i^i^  pour  qu'il 

.'. ;VjI^  non-seulement  la  loi  de  la  sanctinca- 
L      .vtf  ''   ./f^f^Sj  ™*^*  encore  la  loi  du  jeûne  et  de 

.  toartie  de  dô;*^   ^  ^>-  ^^  P^^  P^*^*  ?»  «^el*^*  particuliers  qui  le 
SacV  6t  atiti^  >V^^/r^^;  comme  nous  allons  le  faire  pour  lasaucti^ 
•    la  Sodété  j»^,^^^  et  fêtes. 

dé  «Ptriâ.   ^{^  '^c  ia  sanctification  du  saint  jour  de  repos  n'est  pas 
,iiqiMv'Àw%^  toi  dç  l'Eglise,  c'est  en'core  la  loi  du  Seigneur.  Le 
de'puU'  ^i^^téùrj  après  avoir  employé  six  jours  à  tirer  du  néaût 
btawc       /^ff^'^f  sanctifia  et  consacra  par  son  repos  le  septième: 
un  tr       /^.f'ioaloii  que  l'homme ,  roi  de  la  nature ,  après  avoir  dis- 
Bjh'        ^ ^^^^t  six  jours  de  toutes  les  créatures  destinées  à  son  usace^ 
dV        i^'fjti^  sejJtième  au  souverain  Roi  de  qui  il  dépend ,  pour  lui 
ç         ^PY^ommage  de  sa  fidélité,  de  sa  soumission  et  desarecoD- 
jt^ce'  '^  vouloit  que  ce  jour  devînt  par  le  culte  un  lieneoti'e 
^^jiomtnes,  et  que  ceux-ci,  se  réunissant  pour  honorer  leur 
^commun,  se  rappelassent  leur  commune  origine,  leurs inté- 
^«tcrnel*  communs,  et  se  considérassent  comme  frères  et  mem- 
JJJ^  j'one  même  société  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme  célèbre  danJ 
f^etice  de  la  politique ,  que ,  si  la  sanctification  du  àioanche 
f^ioit  qu'une  institution  des  hommes,  encore  faudroit-il  la  regar- 
jç,-  comme  la  meilleure  méthode  qu'on  ait  pu  inventer  pour  civi- 
liser le  genre  humain.  Dieu  vouloit  d'ailleurs  que  l'homme,  ab- 
sorbé durant  la  semaine  par  les  soins  de  cette  vie,  rentrât  un  joar 
plus  particulièrement  en  lui-même  pour  s'occuper  de  l'affaire  de 
son  éternité,  la  seule  importante,  la  seule  nécessaire,  et  qu'ainsi  le 
repos  du  jour  du  Seigneur  devint  pour  lui  l'emblème,  le  présage 

et  l'attente  du  repos  auquel  il  aspire  dans  la  vie  future 

(  Ici  les  prélats  rappellent  les  préceptes  de  l'ancienne  loi  et  les 
exemples  des  premiers  chrétiens.) 

Imitez  ces  ei^emples,  N.  T.  C.  F. ,  et  paisqu'aussi  nulle  loi  civile 
ne  vous  oblige  à  célébrer  le  dimanche,  nulle  peine  temporelle 
n'pst  infligée  a  ceux  qui  le  profanent.  Montrez  que  vous  cunnois- 
sex  et.  aue  vous  respectez  toujours  la  loi  de  Dieu  et  la  loi  de  sod 
Valise f  la  loi  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cicux,  et  de  votre  Mère 
qui  vous  a  engendré  en  Jésus-Chi'ist^  et  qui  doit  vous  conduire  a 
lui.  Que  la  fidélité  à  sanctifier  le  saint  jour  du  dimanche  devienne 
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parmi  vo^s  la  marqac  distinctive  des  vrais  chrétiens  cathô'^ 

€t,  si  elle  doit  vous  attirer  quelques  persécutions  de  la  part 

<jui  voudroiçut.que,  comme. eux,  vous  cessassiez  depro- 

^  saintje  religion ,  en  cessant  de  célébrer  le  jour  du  Seh- 

^  is^z  lejars  raillerie^.et  leurs  sarcasmes,  comme  les  pre- 

▼  Uensniéprisoient. les  prisons  et.  la  mort. 

les. catholiques  qui  nous  si»it  sincèrement  soumis  et  attachés 
on.ldonc,  dans  toute  Vëtendue  de  la  Belgique,  de  violer  un  pré- 
epte  ^i  .gi*avc,  si  essentiel ,  en  se  livrant  sans  une  nécessité  r^ile 
aux  œuvres  serviles.  Qu*ils  cessent  d*étalerdans  les  boutiques  et 
6ur  les  marchés ,  de  charger  et  de  décharger  les  marchandises ,  âe 
les  transporter.^  de  se  livrer  aux  travaux  de  la  campagne,  du  com-* 
merce  et  de  l'industrie  ;  de  s'occuper  dans  les  atehera  et  les  fa- 
brîques.Que  les  maîtres  surtout  et  les  parens  tremblent  de  s'attirer 
la  colère  de  Dieu  et  la  damnation  éternelle ,  en  obligeant  à  tra- 
vailler leurs  enfans,  leurs  domestiques  et  leurs  ouvriers.  Souvenez- 
vous  en,  N.  T.  C.  F.,  c'est  sous  peine  de  la  mort  éternelle  qu'il 
faut  sanctifier  le  jour  du  Seigneur,  parce  que  nul  ne  peut  avoir 
Dieu  pour  père,  qui  renie  l'Ëglise  pour  sa  mère. 

A  plus  forte  raison,  faut-il  s'abstenir  le  dimanche  de  tout  péché 
et  de  tout  désordre,  s'interdire  sévèrement  l'ivrognerie,  le  blas- 
phème, la  débauche  et  les  réunions  de  personnes  des  detix  sexes, 
qui.so.nt  les  occasions  les  plus  ordinaires  de  ces  graves  e^cès. 

Sans  doute  qu'il  est  pei'mis  de  prendre  ce  jour*-là  un  honnête  dé- 

<  tassement;  Dieu  qui  oonnoît  la  mesure  des  forces  humaines,  et  qui, 

mieux  que  cei^tains philanthropes,  sait  que  le  bien  matériel  et  la 

saDtédtlliomme  exigent  de  temps  en  lemps  un  certain  relâchement 

.etôdu  repos,  n'improuv-e« pas  plus  que  rËgltse  ces  momens  d'une 

honnête  et  décente  réci^éat ion.  Mais  c'est  bouleverser  les  premières 

notions  d'une  saine  morale,  que  de  la  chercher  soit  dans  des  salles 

de  spectacle  ou  l'on  montre  à  nu  les  passions  les  plus  dangereuses , 

€C;souventles  crimes  les  plus  révoltans ,  soit  dans  les  bals  et  autres 

fJiMembliées^inooturnes,  où  Tinnocenoe  trouve  des  écueils  auxquels 

'il.est  rare  qu'elle  échappe.  -  . 

Non  ,'Ti  C.  F/,  suivez  plutôt  la  ligne  que  nbus  afilons  vous 
tracer^  «^ty^u'ont suivie  en  tout  temps  tous  les  bons  catholiques  qui 
ont.-eu  leur  salut  à  cœur. 

'Faites  du  dimanche  le  jour  du  Seigneur;  mettez  de  câté,  pour 
ce  joui^-là ,  vos  affaires 'tempoi*el les,  et,  si  vous  croyez  avoir  des 
i^ai^ns  graves  pour  ne  pas  cesser  de  vous  en  occuper,  ne  soyez  pas 

•  jugés  dans  vôtre-propre  causé ,  mais  demandez-en  la  permission  à 

•  vos  dures  respectifs,  qui  sont  autorisés  à  vous  la  donner ,^  et  qui, 
dans  les  cas  extraordinaires,  se  feront  un  devoir  de  nous  con- 
sttltei*. 

Veillez,  à  ce  que  tous  peux  qui  dépendent  de  vous  s'abstiennent 

X2 


(  34o  ) 
ëgaleineiU  de  toates  œuvres  servîtes  défendues  le  joui-  du  Sét* 
goeur. 

Fr($qtteniez  ensuite ,  comme  ia  plupai*t  d'entre  vous  le  font  arec 
tant  de  piété ,  les  offices  de  votre  paroisse.  La  sainte  me$se  est  sans 
doute  d  obligation  stricte,  et  c'est  commettre  un  pédié  moi*tel  que 
de  ne  pas  y  assister  sans  motif  suffisant;  mais  se  contenter  d'enten- 
dre une  messe  basse  y  sans  faire  rien  de  plus ,  ce  q'est  pas  sati^ir« 
h  toute  l'obligation  de  la  sanctification  du  dimanche  :  il  £i«t  que , 
dans  les  familles  chrétiennes ,  l'on  se  concerte  pour  assister  r^ra- 
lièrement  et  tour  à  tour  aux  offices  solennels  de  la  paroisse,  a  la 
grand'messe  et  aux  vêpres  ;  il  faut  surtout  qu'on  entende  la  parole 
de  Dieu.  Comment  l'ame  vivroit-elle ,  se  nourriroit-elle  sans  ce 
pain  céleste?  Il  faut  que  1rs  parens  envoient  leurs  enfans  au  caté- 
chisme ,  sui'tout  ceux  qui ,  ayant  fait  leur  première  communion}, 
ont  un  besoin  extrême  de  s'entretenir  et  de  se  fortifier  dans  la  con- 
noissance  des  principes  de  leur  foi. 

Ce  que  nous  venons  de  vous  dire  à  l'égai*d  du  dimanche  doit  s'ap- 
pliquer également  aux  fêtes  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneui^,  de 
PAssension  ,  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  Toussaint, 

Sue  l'Eglise  a  consei*vées.  Aux  fêtes  abrogées,  il  n'est  pas  de  rigaeur 
'entendre  la  sain  te  messe,«i  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles;  cepen- 
dant S.  S.  le  pape  Pie  YII,  en  les  abrogeant,  a  exhorté  les  fidèleslt  ne 
pas  négliger  d'assister  ces  jours^là  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  afin 
de  les  y  enga^r  plus  efficacement ,  elle  a  même  voulu  que  daoîis  les 
éçlises  rien  ne  fut  changé  dans  l'ordre  et  le  rit  des  offices  et  des 

.  cérémonies ,  mais  que  tout  fût  entièr^nent  fait  comme  l'on  a^voit 
4;outume  de  faire  lorsqjjie  ces  fêtes  étoient  obligatoires.  Sa  Sainteté 
a  ajouté  qu'elle  attendoit  de  la  rêligiop  et  de  la  piété  deé£dëlês, 
que  plus  le  nombre  des  jours  de  fête  étoit  diminué,  plus  ilsobser- 
veroient  avec  ^n ,  zèle  et  ferveur,  le  petit  nombre  qui  reste ,  rap- 
pelant sans  cesse  dans  leur  esprit  que  celui«*là  est  indigne  du  nom 
chrétien,  qui  ne  garde  pas  comme  il  le  doit  les  oommandemens  de 
Jésus-Christ^t  de  son  Eglise  ;  car,  comme  l'enseigne  si  bien  l'apôtre 
saint  Jean  :  Quiconque  dit  qu'il  connaît  Dieu  et  n'observe  feu  ses 
commandeinens ,  est  un  menteur,  et  la  vérité  n'est  pas  çn  luh 

Voilà ,  N.  T.  C.  F.,  vos  obligations.  Rattachei&^voas^  avee  une 
nouvelle  ferveur  ;  ranimez-la  dans  tous  ceux  qui  dépendent  de  tous, 

.  de  manière  à  faire  disparoîtie  sans  délai  des  abus  qui  ne  vous  ont 
pas  moins  affligés  que  nou^,  et  Dieu  vous  bénira  dans  vos  famille»; 
il  y  fera  régner  sa  pai^ ,  que  nous  voua  souhaitons  de  toute  l'éten- 
due de  pos  cœui*s.  Avec  sa  paix,  vous  reqevres  l'abondanoe  des 
biens  spirituels  qui  contenteront  vos  cœur»  dès  cette  vie ,  et  vovs 

1  fei'ont  amasser  un  trésor  impérissable  dans  l'Etenûté. 

Nous  voulons  que  la  présente  soit  lue  au  prône  deux  fois,  la  pre- 
mière le  dimanche  àpi*^  sa  i^ception,  la  deuxième  «m  mois  après. 


Noilt  touloiis  en  ottlre  qu^elie  soit  expliqua  dans  les  instructions, 
les  catéchismes,  ainsi  que  dans  les  écoles  catholiques.   ' 

Donné  à  Matines,  au  palais  archiépiscopal,  le  1 5  novembre  i833. 

t  Engelbebt,  acheyêque  de  Mali  nés. 

t  Jean-Joseph  ,  évêquc  de  Tournay . 

t  Jean-François,  é^que  de  Gand. 

t  CoBNEiLLE ,  évéque  de  Liège. 

t  J^K^A^^^^^i'y  ^^^ue  de  Namur. 

t  François-Renjê^  évéque  administ.  de  Bruges. 

NOUTELLSS  JBGGtÉSIASTlQUES. 

Paris.  On  assure  qu'il  a  été  écrit  une  circulaire  aux  éveques  pour 
les  engager  à  envoyer  leurs  mandemens  au  ministère.  Cette  circu- 
laire en  rappelle  une  autre  du  mois  de  décembre  de  Tannée  der- 
nière pour  le  même  objet.  Celle-ci  avoit  produit  peu  d'effet; 
très -peu  de  prélats  s'y  étoient  conformés.  On  ùouve  singulier 
que  dans  un  temps  de  liberté,  lorsque  chacun  peut  écrire  ce  qu'il 
veut,  les  évêques  soient  soumis  a  envoyer  tous  leurs  mande- 
mens et  circulaires  à  un  ministi'fe  qui  n'est  pas  compétent  pour  les 

iissi  éti^anger 
plaisantes  ai 

jpour  prononciBr  sur"  ce  qu'il  convient  i  un  évéque  de  dire  à  son 
troupeau?  Le  ministre  blamera-t-il  Té vêque d'avoir  li*alté  tel  point 
de  doctrine?  Jugerâ-t-il  de  l'application  de  tel  passage  de  l'Écri- 
ture ,  de  la  sagesse  de'  telle  décision  de  conscience  ?  On  ne  peut 
croire  qu'il  ait  cette  prétention  ;  alors  la  dmaclde  faite  est  au  moins 
inutile.  Dé  plus,  elle  montre  peil  de  confiance  pour  l'épiscodat, 
dont  la  prudence  en  méritoit  cependant  beaucoup.  Aussi  u  se 
pourroit  que  la  nouvelle  circulaire  n'eût  pas  encore  beaucoup 
de  i^ésultats ,  et  qu'elle  fVit  regardée  presque  partout  comme  non 
aveîiue.  * 

— Le  dernier  moyen  pour  achever  de/?a^anw*r  l'cglis'e  Ste-Gene- 
viève  n'a  pas  été  heureux, On  avoit  élevé  sur  le  sommet  du  dôme  une 
statue  de  fa  Renommée,  et  on  avoit  affecté  de  prendre  pour  cela  un 
dimanche,  comme  si  on  eAt  voulu  multiplier  les  profanations.Mais  la 
statue  n'a  pu  résister  aii  coup  de  vent  oe  la  nuit  du  lundi  au  mardi  ; 
elle  est  restée  acrochée  par  les  pieds,  là  tête  en  bas.  Puisse  cet  essai 
dégoûter  de  nouvelles  tentatives  pour  ôter  à  un  beau  monument 
son  caractèi'e  religieux  ! 

•^  Le  jeudi  19,  il  y  aura  une  réunion  de  charité  dans  la  cha- 
pelle des  Sœur% ,  rue  du  Bac,  n^  i3a.  Cette  réunion  est  le  prélude 
de  l'assemblée  de  charité  qui  doit  avoir  lieu  à  Notre-Dame  le  joui 
deslnnoccsns,  M.  l'archevêque  la  présidera^  et  on  rendra  compte  de  la 
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situation  de  TœuTre.  Le  prélat  doit  faire  lu^-même  ïe  discours  à 
l'assemblée  de  charité  du  28. 

—  Le  jeudi  19,  à  deux  heures ,  M.  Tabbé  Letourneor ,  graud- 
vicaire  de  Soissons  ,  prêchera  dans  l'église  de  Saint- Vincent-de- 
Paul  ,  rue  Montholon^pour  les  œuvres  de  charité  établies  sur  cette 
paroisse.  La  quête  sera  faite  par  mesdames  Paturle  et  la  baronne 
de  Varaigne. 

,  —  Le  vendredi  20  décenjbre,  à  une  heure  et  demie  précise,  il  y 
aura  une  réunion  de  charité  à  Saint-ftoch,  pour  l'œuvre  de  l'Ou- 
vroir,  établi  cette  année  en  faveur  des  jeunes  filles  de  la  paroisse. 
Le  sennon  sera  prêché  par  M.  l'abbé  Au nat ,  premier  vicaire  de 
Bonne-Nouvelle,  et  sera  suivi  d'un  sàlut  en  musique.  La  quête  sera 
faite  par  mesdames  les  vicomtesses  de  Lucet,  de  Bonneval  et  de 
Germmy,  et  par  madame  Caccia.  L'ouvroir  est  établi  rue  d'Ar- 
genteuil ,  n®  38 ,  et  est  confié  à  la  direction  des  Sœurs  de  la  Sa- 
gesse; déjà  quinze  jeunes  filles  j  sont  admises,  logées. et  nourries^ 
et  formées  au  travail.  M-  le  curé  de  Saint-RocH  a  espéré  qu'une 
.  telle  œuvre  intéresseroil  les  anies  chrétiennes,  et  qu^l  pourroit 
étendre  à  un  plus  grand  nombre  le  bienfait  de  l'instruction. 

—  Nous  avon^  réfuté  la  semaine  dernière  les  allégatious  men- 
songères d'up  journal  révolutionnaire ,  qui  se  plaignoit  des  grosses 
indemnités  payées] à  M.  l'ai^chevêque  pour  les  desiastres  de  Tar- 
chevêché,  tandis  qu'il  est  notoire  que  le  prélat  n'a  pas  reçu  une 
obole  pour  ses  pertes  à  Paris  et  à  Confians,  et  tandis  qu'il  a  même 
été  décidé  à  l'Hôtel-de-Ville  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  s'occuper 
de  cet  objet.  Aujourd'hui  c'est  un  joui*nal  royaliste  de  province 
qui  vient  raconter  des  démarches  faites  pai:  le  préfet  de  la  Seine 
auprès  de  M.  l'archevêque  et  des  offres^du  gouvernement  au  pré- 
lat. M.  de  Kambuteau  n'a  point  vu  M.  l'arcncvêque  ;,  on  n'a  ppin't 
offert  au  prélat  une  chapelle  en  porcelaine  de  Sèvres, .ce  qui ,.  par 
parenthèse ,  seroit  fort  ridicule.  Ge  ne  sont  point  de  telles,  faveui's 
que  M.  l'archevêque  ambitionne.  Sa  sollicitude  est,  toute  pour  les 
intérêts  de  la  religion  et  des  pauvres,  et  ses  réclamations  sont  pour 
les  églises  qu'on  a  déponilléey  et  non  pour  lui-même. 

—  La  réception  de  l'orgue  de  l'église  de  Saînt-Etienne-du-Mont, 
qui  vient  d'être  augmenté  de  p[usieui*s  jeux  et  réparé  a  neuf  par 
M.  John  Abbey ,  sera  faite  le  vendredi  20  décembre  i833  ,  à  midi 
précis ,  par  MM.Marrigues,  organiste  de  Saint-Thomas-d'Aquin; 
Séjean ,  organiste  de  Saint-Sulpice  ;  M.  Miné  ,  et  autres  organistes 
et  amateurs.  M.  John  Abbey  a  substitué  aux  anciens  souffloirs 
un  nouveau  procédé.  Ainsi  sera  conservé  aux  arts  un  des  plus 
beaux  et  des  meilleurs  instrumens  connus. 

—  En  attendant  que  noiM  puissions  anuQncei*  l'heureuse  con- 
clusion d'une  affairé  qui  s'étoit  présentée  d'abord  sou»  un  aspect  si 
inquiétant,'  nous  continuerons  à  (aire  connoiti*e  dès  démarches 
partielles  qui  sont  d'un  bon  augure  pour  la  paîx  de  l'Eglise. 


M.  l'abbé  de  Salinis ,  ancien  rédacteur  da^ Mémorial  Catho- 
lique, auteur  d'une  défense  du  système  philosophique  de  M.  de  La 
Mennais,  puis  membre  du  conseil  de  TA^^ence  pour  la  défense  de  la 
ttberlc  religieuse ,  passoit  pour  un  des  ecclésiastiques  les  plus,  atta- 
chés aux  nouvelles  doctrines.  Il  est  depuis  quelques  années  un  des 
directeui*s  du  collège  de  Juilly,  et  a  fait  insérer  dans  ï Univers  re-^ 
ligieux  du  17  la  lettre  suivante,  qu'il  a  écrite  à  M.  Tévéque  de 
Mcauxy  et  la  réponse  de  ce  prélat. 

A  Monsfiigneur  VE^^êque  de  Meaux. 

Monseigneur,  aprjès.  avoir  lu  différentes  pièces  publiées  récemment  par 
les  journaux  ,jç  considère  comme  un  devoir  de  déposer  dans  vos  mainS' 
la  déclaration  suivante  : 

(c  Je  m'engage  à  suivre  uniquement  et  absolument  la  doctrine  exposée 
dans  la  Lettre  Encyclique,  émanée  du  saint  Siège,  en  date  du  i5  août  ië3!2, 
et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  ne  soit  conforme  à  cette  doctrine.  »' 

mon 


\  aujourd'hui  de  recevoip  l'expression  dans  la  forme  et  les  termes  que 
Sa  Sainteté  a  daigné  fixer  dans  le  bref  adressé  ^  Mgr  l'évéque  de  Rennes, 
a-  été,  grâce  à  Dieu,  pleine,  entière,  sans  restriction  et  sans  réserve  dès  le 
premier  moment  où  la  Lettre  Encyclique  de  notre  saint  Père  me  fut 
connue.  J'ai  saisi  toutes  les  occasions  qui  m'ont  été  données  de  manifes- 
ter ma  soumission ,  soit  en  publie ,  soit  en  particulier,  et  de  ne  laisser 
aucun  nuage  dans  l'esprit  de  toutes  les  personnes  de  qui  je  nouvois  être 
connu,  sur  les  sentimens  d'obéissance  humble  et  filiale  que  la  parole  du- 
vicaire  de  Jésus^Christ  a  rencontrés  et  rencontrera  toujours  dans  mon 
ame.  Je  l'ai  fait  dans  une  circonstance  récrite  de  h  manière  là  plus  for- 
melle et  la  plus  forte  qu'il  nir'a  été  possible,  comme  vous  pourrez  vous  en' 
convaincre^  Monseigneur,  en  jetant  les  yeux  sur  le  discours  que  j'ai  pro- 
noncé dans  la  dernière  distribution  des  prix  du  collège  de  Jmlly. 

Ma  conscience  ne  pouvoit  pas  me  permettre  d'agir  autrement. 

Car  je  crois  fermement  que  dans  le  saint  Siège  npostoUc[ue  réside  la 
plénitude  de  cette  autorité  infaillible  et  souveraine  de  l'Eglise,  qui,  et  a-* 
nlie  de  Dieu  et  assistée  de  «on  esprit,  ne  peut  ni  errer  dans  ses  jugemens, 
ni  entreprendre  déjuger  des  choses  qui  lui  seroient  étrangères;  en  sorte 
que,  du  moment  que,  dans  une  question  qui  divise  les  esprits,  la  voix  de 
.1  Eglise  se  fait  entendre  par  la  voix  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  le  cathor 
liquè  n*a  point  à  examiner  la  nature  de  cette  question,  comme  si  l'Eglise 
avoit  pu  aépasser  les  limites  de  son  autorité  ;  mais  il  ne  peut  avec  sécu- 
rité dire  qu  un  seul  mot  :  Rome  a  parlé,  la  cause  est  finie. 

Si  vous  jugez.  Monseigneur,  que  cette  protestation  d'obéissance  filiale 
de  l'iin  des  prêtres  les  plus  obscurs  qui  n  a  pris  aucune  part  directe,  mais 
dont. le  nom.  s'est!  trouvé  mêlé  à  une  affaire  qui  afflige  le  cœur  du  père'. 
conMuuu  des  fidèle^ ,  puisse  lui  être  de  quelqve  consolation  ^  je  vous  sup-  ' 
plie  de  la'faire  parvenir  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  et  d'implorer  pour  moi- 
et  pour  la  n^aison  dans  laquelle  j'exerce  les  pouvoirs  que  jcs tiens  de  Y'fttre. 
grandeur,  sa  bénédiction  apostolique.  '    > 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect.  Monseigneur,  de  votre  grai^dcut; 
le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur,  L.  A.  de  SaliNis. 

JuiUy,  le  3o  novembre  i833. 
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'  >    '   '  '  A  l^nsieur  VAhbè  de  SâliAis. 

Meauz,  le  7  décembre  1 833. 

Monsieur  Tabbé^  votre  piété  et  votre  dévouement  pour  la  rehgion  me 
sont  assez  connus  pour  que  je  sois  parfaitement  convaincu  de  la  consola- 
tion que  vous  éprouvez  de  maiiifester  vos  sentimens  4'aniour  et  d'obéis- 
sance envers  l'Église  et  son  digne  et  vénérable  chef.  J'en  ai  lu  avec  édi- 
fication la  sincère  et  touchante  expression  dans  la  déclaratiod  que  vous 
venez  de  m'envoyer.  Je  m'empresserai  de  la  transmettre  \k  Sa  Sainteté, 
qui  daignera  sans  doute  la  lire  avec  intérêt  et  avec  bonté. 

En  donnant  de  la  publicité  &  cette  manifestation  de  vos  sentimens , 
vous  acquerréE  de  nouveaux  di'oits  à  l'estime  et  ^  la 'confiance  publiques; 
et,  pour  vous  dire  aia  pensée  toute  entière,  les  importantes  fonctions  que 
vous  remplissez  dans  1  utile  et  précieux  établissement  auquel  vous  consa- 
crez vos  soins  me  semblent  vous  en  faire  un  devoir. 

Vous  connoissez  mon  attachement  pour  vous,  Monsieur  l'abbé  ;  la  dé- 
marche que  vous  venez  de  faire  me  fait  épi'ôuver  une  joie  péiiitcnlîère  à 
TOUS  en  renouveler  ici  l'assurance,  et  ii  vous  dire  que  je  suis  et  Serai  tou- 
jours votre  afTectieimé  et  dévoué  serviteur, 

t  Romain^  évéque  (le  Meaux. 

—  Le  même  joarnal  contient  la  lettre  suivante  d^an  prêtre  du. 
diocèse  de  Gap  : 

Notre-Dame-du-Gaux,  ce  8  septembre  i8'i3. 
Monsieur,  aussitôt  que  j'eus  connoissance  du  bref  du  souverain  Pontife 
il  Mgr  l'évéque'de  Rennes,  j'envoyai  à  Mgr  l'évéque  de  Gap  la  déclaration 
soivalite  :  • 

«  Je  m'enoage  à  suivre  uniquement  et  absolument  la  dodtiine  exposée 
dans  l'Encyclique  de  S.  Si  Grégoire  XYI,  en  date  du  i5  août  tB3sr,  et  à 
ne  rien  écnre,  a  ne  rien  approuver  qui  lui  soit  opposé. 
J'ai  l'honn^ir  d'être^  ete....^ 

L'Abbé  Pavl  Lesbros,  prêtre  du  diocèse  de  Gap» 

—  Lé  jubilé  s'est  ouvert  dans  le  diocèse  de  Saint-Claude,  comme 
nous  l'avions  annoncé  ;  il  s'est  ouvert  par  conséquent  à  Dole  qui 
est  de  ce  diocèse.  Cette  ville  avec  sa  banlieue  ne  forme  qit'abe  pa- 
roisse qui  a  environ  ip,ooo  habitans.  Le  curé  est  âgé  et  ïi  ti*ois 
jeunes  vicaires.  Il  crut  rendre  service  à  son  troupeau  en  invitant 
quelques  eccl^i astiques  qui  habitent  Dôle  depuis  quelque  temps  à 
le  seconder  pour  les  instructions  du  jubilé.  C'étoit  un  heureux 
renfort  pour  lui  au  milieu  des  travaux  quotidiens  du  xiMnislère 
pastoral.  Les  paroissiens  s'en  félicitoient,  d'autant  plus  qu'ils  con- 
noissent  et  estiment  les  {Hêtres  sur  lesqu^k  ie  curé,  avoit  jeté  le 
yeux.  Mais  ces  prêtres  ont  le  malheur  db  porter  un  uom odieux  à 
de  fanatiques  gens  de  parti.  Une  vingtaine  cle  têtes  exaltées  ont 
menacé  de  faire  du  tapage ,  si  les  prêtres  en  question  paroissoient 
en  diaire.  Le  curé  s'est  adressé  à  rautprité^  mais  celle-ci,  intimi- 
dée sans  doute  par  des  clameui^  qu'elle  eût  pu  faire  taire,  n'a 
montré  i|ue  froideur  et  irrésolution ,  et  il  a  fallu  renoncer  à  un 
projet  utile.  Ainsi  une  nombreuse  majoiTté  a  été  pi^ivée  des  instruc 


(  54«  ) 

tiom  MU*  les^llet  eile  «omploil,  te  tout  parce  que  quelque  broiliU 
Ions  Tont  ainsi  exigé. 

—  On  raconte  qae  lé  maire  de  Poitiers,  M.  Regnaalt,  s'est  avisé 
de  demander  à  la  fabrique  de  la  paroisse  deSaint-Hilaire  de  cette 
▼ilie,  de  paT«r  le  paVâge  de  k  rue  qui  boinie  la  place  dite  de  Sain  l- 
Hilaii^e.  M.  le  curé  a  répondu  que  cette  place  appartenant  à  la 
commune,  le  pavage  ne  pouvoit  être  à  la  charge  dé  la  fabrique.  La 
question  a  paru  assee  grave  pour  être  soumise  au  conseil  munici- 
pal^ qui,  dans  sa  sëatice  du  3o  novembre  dernier,  a  reconnu  que 
la  demande  n*avoit  pas  le  sens  commun.  Dans  cette  même  séance 
on  a  délibéré  snv  la  demande  des  administrateurs  des  hospices  de 
Poitiers^  qui  dédaretll qu'il  y  a  nécessité  de  vendre  les  immeubles 
des  hospices  pour  psiyer  leurs  dettes.  Vendre  \ei  immeubles  des 
hospices  est  Un. acte  de  folie,  dont  1793  avoit  donné  l'exemple.  Le 
Qonaeil  municipal, a  cependant  partagé  l'avis  des  administrateurs. 
La  Gdxicif^  de  C Ouest  detnandé  ce  qu'est  devenu  le  produit  de  l'oc- 
troi, pi'oduitf  dil-ily  qui  àdàétre  augmenté  de  près  de5o,ooo  A\ 
par  de  ooaveUes  taxet  depuis  la  révolutiob  de  juillet.  Le  même 
journal  s'étcmne  que  quelques  habitans  seulement^  il  n'y  avoit  au 
conseil  ce  jour^là  que  16  membres  sur  37,  aient  pu  dispMer  aussi 
légèremient  des  fonds  des  pauvres4 

—  Pendant  qu'on  délibère  pour  prévenir  la  ruine  totale  de  Té- 
glisci  de  l'abbaye  de  Saint-Bénoît-sur-Loire,  ce  monument  se 
dégrade  dé  pltis  en  plus.  Une  paitie  de  la  toiture  du  sanctuaire 
vient  d^s'amisser.  Le  conseil  municipal  dd  lieu  s'étoit  réuni  le 
3  dénnsbre  <ur  l'invitation  du  préfet  pour  délibérer  à  ce  sujet  ;  On 
lui  dëkâandoit  6,000  ft*.  pour  les  inéparations,  knais  il  n'a  rien  voulu 
faire  aunlelàdes  2,000  (V.  qu'il  avoit  votéi  àu  mois  de  septembre. 
Legouveméttientnedevrôit^ilpas  vetiir  aii  secours  dé  la  commune 
et  acooi*der  quelques  fonds  poùi*  la  conservation  d*un  ancien  mo- 
nuflient?  Il  pàrott  que  le  préfet  du  Loiret  met  du  zMé  à  un  objet 
qui  intéi^esBe  à  la  fois  la  religion  et  lés  arts. 

•—  Le  10  décembre  )  M.  Tévéque  de  Châlons  a  bénit  la  nou- 
velle école  des  Frères ,  à  Châlons  ;  cet  établissement  est  dû  aux 
dons  généreux  de  plusieurs  personnes  pieuses.  M»  Tévêque , 
ME.  le  curé  de  Notre-Dame,  y  ont  puissamment  contribué. 
Le  8  décembre,. la  sotiiCription  ouverte  à  Rouen,  en  faveur 
deîs  écoles  chrétietanfes,  s'élevdit  à  17,680  fr.  45  c.  A  Avalon ,  le. 
conseil  municipal  avoit  aiTété  qu'il  y  àuroit  une  école  primaire  aonli 
il  nommeroit  nnstituteur. Comme  les  habitans  religieux  s'effrayent 
d'un  système  d^instruetîon  dirigé  par  des  homtnes  qui  se  sont  mon- 
tra hostiles  à  la  l-eligion,  ils  ont  formé  le  projet  d'avoir  un  éu- 
Uissement  de  Frèi-es.  Un  comité  de  cinq  personnes  a  été  chargé 
de  recevoir  la  souscription.  En  peu  de  jours  les  jîons  ont  dépassé 
toute  espérance.  De  plus,  les  habitans  ont  racheté  une  ancienne 
églite  qui ,  depuis  la  premièi^  révolution  ,  servoit  de  magasin  et 
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qu*il5  se  proposenl  de  reodi^e  au  culte.  A  Fougèi-cs,  Le  conseih 
municipal  vient  de  retirer  aux  Frères  le  subside  qui  leui*  ëtoit  al- 
loué, y  ainsi  que  la  maison  qu*ils  oocnpoieut  sur  la  paroisse  Sakit* 
Léonard.  Près  de  deux  cents  enfans  vont  êa*e  privés  par^  cette 
mesure  de  Tinstruction  religieuse.  La  Gazette  de  Bretag^ne,  qui 
nous  apprend  ce  fait,  ne  dit  point  si  les  habitans  de  Fougères 
s'occupent  de  réparer  les  torts  de  l'administration.  Il  semble  que, 
dans  un  pays  religieux  et  dan»  une  ville  de  plus  dei 7,000  âmes,  il- 
seroit  possi&le  d'obtenir  une  souscription  pour  soutenir  Técole  des 
Frères.  Dans  lo  même  arrondissement,  M.. TailUndier,  curé  de 
Laiguelet,  vient  d'acheter  l'ancienne  abba je  de  Rillé-lès-Fougères, 
avec  ses  dépendances.  Il  a  l'intention  d'y  établir  un  hospice  d'in^ 
curables ,  et  de  pieuses  dames  des  différentes  parties  de  1  arrondis- 
sement se  sont  offertes  pour  le  seconder  dans  ce  projet. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  Blois ,  vexés  et  contra- 
riés par  l'autorité  municipale ,  ont  élevé  dans  un  autre  local  une 
école  privée  ;  ils  sont  soutenus  par  les  offrandes  bienveillantes  des 
habitans.  Ils  ont  été  installés  le  9  décembre  dans  leur  nouveau  lo- 
cal au  milieu  d'un  nombreux  concours.  L'autorité  étonnée  a  partir 
vouloir  £ûre  uapas  rétrograde;  mais  ses  offres  et  ses  conditions 
ont  été  rejetées.  La  souscription  ouverte  au  profit  dé  la  nouvelle 
école  est  déjà  couverte  de  sigoatu&es.  Qui  croiroit  que  le  journal 
d'un  département  voisin  propose  au  conseil  munipal  d'Orl^ns 
l'exemple  de  celui  de  BLois,.  alîn  de  se  débarrasser  du  traiiemeut 
des  Frères  qui  seroient  alors  à  la  charge  de  qu6lq«e  nssocicuion  dé- 
vote? U Orléanais  s'élève  contie  ce  conseil  brutal.  Ainsi  on  vexe- 
roit  des  hommes  utiles  et  respec^bles  pour  avoir  un  prétexte  de 
s'affranchir  des  engagemens  contractes  enyers  eux.  On  com- 
promettroit  l'instruction  du  peuple,  de  ce  peuple  poui*  lequel  on 
disoit  avoir  fait  la  révolution  )  on  abandonneroit  le  soin  .de 
maintenir  cette  instruction  à  la  cbaiûté  chrétienne.  C'est  avouer 
que  l'on  reconnoît  la  différence  qui  existe  entre  cette  charité  et  la 
bienfaisance  libérale  qui  conçoit  un  tel  projet  et  qui  l'affiche  dans 
un  journal. 

—  A  Montmarault, diocèse  de  Moulins^  une  Sœui*  de  la  chariié 
de  l'hospice  faisoit  l'école  pour  les  petites  filles.  Cette  école  étoit 
gi'atuite  ,  et  la  classe  peu  aisjee  s'emprcssoit  d'en  profiter.  Mais  de- 
puis dix-huit  mois  la  ville  n'a  plus  cet  avantage.  Une  école  tenue, 
par  une  pieuse  fille  a  déplu  à  un  jeune  administi^ateur  d'hôpital, 
et  il  a  réussi  à  la  fermer.  On  a  réclamé  cou Ue  cet  acte  aibiuaire, 
oïi  s'est  adressé  au  sous-préfet  de  Montluçon,  qui  a  répondu  quil 
fàlloit  passer  outre.  Toutefois  on  n'a  pas  osé,  et  l'opposition  d'un 
seul  homme  prive  une  population  entière  d'un  secoui's  précieux. 
On  attend  que  l'autorité  fasse  cesser  enfin  cette  triste  tracasserie. 

—  La  ville  de. Brpx elles  vient  de  jouir  des  avantages  du  jubilé 
biss^pulaire  de  NulrciDame-de-Miscricorde.  On  sait  que  la  statue 


(  547  ) 

de  la  sainte  Vierge  )  connue  sous  ce  ti(i*è  ,  est  devenue  célèbre  à 
l'occasion  du  miracle  accorde  aux  prières  du  pieux  père  Costerne. 
Cette  statue  se  ti-ouve  aclueilement  à  Tëgiise  de  la  chapelle  où  le 
jubilé  a  commencé  le  ai  novembre  :  il  a  duré  dix  jom*s.  Il  y  avoit 
tous  les  jours  deux  sermons  en  flamand  et  un  en  français;  à  chacun 
Taflluence  étoit  très-grande,  mais  surtout  au  sermon  flamand. 
Quatorze  confesseurs  ont  été  constamment  occupés  à  entendre  les 
confessions  à  la  chapelle  ;  quelques-uns  j  ont  passé  la  dernière 
nuit.  On  dit  qu'il  y  a  eu  dans  cette  église  au-delà  de  i3,ooo  corn- 
muniansy  et  qu'environ  3o  à  4o><^o  personnes  ont  profité  du 
jubilé. 

NOVVSIXES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  personnel  de  l'édacation  de  M  .le  duc  de  Bordeaux  a  été, comme 
on  sait,  entièrement  changé.  M.  le  marquis  do  Latour-Maubourga  été 
nommé  gouireràeur;  mais  sa  santé  ne  lai  ayant  pas  encore  permis  de, se 
rendre  à  son  poste,  il  est  remplacé  par  M.  le  marquis  d'Hautpoul ,'  sons- 
gouTemeur.  M.  l'évéque  d'Hermopolis  est  précepteur;  M.  rabbé  TÇré- 
Duquet  est  sous-précepteur  »  et  chargé  d'enseigner  les  belles-lettres  et 
l'histoire.  M.  Caruchy,  de  l'Académie  des  sciences ,  enseigne  les  sciences 
mathématiques  et  physiques  ;  et  M.  fiillot,  ancien  procureur  du  roi  à  Paris, 
fait  au  prince  un  cours  de  législation.  M.  l'abbé  Trébuquet ,  qui  a  autres 
fois  professé  à  Paris,  est  un  ecclésiastique  distingué  par  ses  tàlensj-et 
doué  du  plus  aimable  caractère  ;  il  étoit  l*ami  et  le  commensal  de  Mv  l'é-^ 
"vêque  d^ermopolis,  qui  Ta  appelé  de  Rome  pour  le  seconder  danb 
l'éducation  du  prince.  M.  Cauchy,  homme  aussi  reUgieux  qu'instruit ,  â 
quitté  une  chaire  à  l'université  dfe  Turin  pour  se  rendre  aux  ordres  de 
Charles  X.  Ce  prince  a  appelé  également  M.  Billot,  qui  étoit  resté  à 
Edimbourg  pour  terminer  les  affaires  de  la  famille  royale  :  ces  deux  der- 
niers sont  des  laïques.  M.  Billot  a  laissé  les  plus  honorables  souvenirs 
dans  la  magistrature  à  Paris.  Tous  ces  Messieurs  ont  été  installés  le  jour 
de  la  Toussaint;  ils  prennent  leurs  repas  avec  le  prince,  et  sontiogéa  dans 
le  château.  Il  est  inutile  de  dire  que  ces  choix  sont  dùsrà  Charles  a  ,  qui , 
pour  les  faire,  n'a  eu  besoin  de  l'autorisation  et  du  consentement  de  per- 
sonne.C'est  contre  toute  vraisemblance,  comme  contre  toute  vérité,  qw  on 
a  sunposé  une  conversation  oh  ce  prince  promettpit,  s'eng^geoit,  prqtestoit 
qu'il  feroit  tel  ou  tel  choix.  Ce  langage,  ces  protestations,  cette  espèce  de 
serment  qu'on  faisoit  faire  à  l'auguste  vieillard ,  ne  sont  ni  dans  ses  habi- 
tudes ,  ni  dans  les  convenances  de  son  rahg  et  de  ses  droits.  Ce  prince  a 
cru  devoir  renvoyer  en  dernier  lieu  M.  de  la  Villatte  ;  ce  n'est  pas  nous 
<jui  nous  permettrons  de  blâmer  sa  résolution  ;  les  royahstes  ne  peuvent, 
à3oo  Uenes,  se  rendre  juges  d'une  mesure  prise  apparemment  pour  de 
hounes  raisons.  Nous  nous  en  reposons  entièrem.ent  sur  la  sollicitude  de 
Charles  X,  relativement  à  l'éducation  de  son  petit-fils,  et  nous  n'en  in- 
voquons pas  d'autre, 

—  Pitt  et  Cobourg  ont  été  long-temps  en  possession  de  fournir  aoïc 
anciens  jacobins  de  France  leurs  meilleurs  moyens  d'argumentation. 
A\ec  ces  deux  noms-là,  on  n'étoit  jamais  embarrassé  de  rien.  On  ks-ie- 
toit  à  la  tête  de  âes  adversaires  en  les  appelant  stipendiés  de  Pitt  et  de  Go^ 
bourg  y  agens  de  Pitt  et  de  Cobourg,  journalistes,  correspondans,  se- 
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créttirtf  de  Pitt  et  àê  Cdoouf^;  et  toat  toit  imi.  En  liùMoi,  Pittet 
Gobourg  étoiént  1«  dernière  raisoD  des  gens  qoi  ne  saTotent  plos  que 
dire»  Âujourd'huii  dous  sommes  menacés  d'une  inTention  à  pea  près  pa- 
reille. Un  de  nos  ioarnaux  s'est  aTisé  de  leur  chercher  un  successeur 
dans  la  ^rsonne  de  M.  de  BlacaSk  M.  de  Blacas  est  maintenant  pour 
cette  Teudle  le  Pilt  et  lé  Gobourg  des  anciens  jacobins  de  France.  Qui- 
conque la  contrarie  un  tant  soit  peu ,  et  ose  la  troubler  dans  ses  rêveries 
pohdques,  est  un  homme-Hge  ae  Bf.  de  filacas.  Du  reste,  c'est  ce  qtû 
Ait  sa  ioie,  et  elle  se  féHdte  grandement  de  ce  que  leà  partisans  de 
M.  de  BIhcbs  sont  aujourd'hui  ses  sc^  adTersaires.  Tout  ce  qlii.ii^est  pss 
pdar  lui  est  pour  elle ,  et  cela  èui  suffit  bien»  Diviswn  intperium  ctim 
jove  Cœsar  habet.  Oui,  mais  à  ce  compte ,  M.  de  Blacas  doit  bien  se, fé- 
liciter aussi  ;  car,  s'il  a  Tëritableyieat  pour  sa  part  toutes  les  opinions  et 
tous  les  journaux  que  sa  rivale  n'a  pas ,  il  peut  se  vanter  d'être  pour  le 
moins  aussi  xiche  qu'elle. 

^^  IVous  ne  sommes  point  jalonx  des  fateurs  et  inmiumtés  que  le  parti 
républicain  est  en  droit. d'attendre  d'un. gouvernement  ifttîltti  doit  le 
joiir»  MbisjEious  ne  pouvons  nons  empêcher  de  remarquer^  à  l'occasiou 
dn. procès  ^ui  ocpupe  dans  ce  moAotent  la  coiup  d'aasis^s  de  Pwris,  com- 
ment lies  cboito  se  passent  entre  l'accusation  et  la  défeoso*  J.a  défenfie  est 
ferme  et  assurée,  parce  qu'elle  se  sent  forte  de.ses  antécédens  et  des  ser- 
vt<ïes. rendus  par  elle  à  l'ordre  de  <ihoses  devant  leçfuel  elle  est  appelée» 
rendre  ses  «omptes.  Par  lisi  riiême  raison ,  l'accusation  est  molle ,  ^nter- 
cassée  et  ômide,  parce  q|u'eUe  ne  sah  comment, s'y  prendre  avec  des 
hcîÉuties  décorés  des  insignes  de  l'insurrection ,  hés  à  tout  ce  qui  est  pat 
des  sympathies  Révolutionnaires)  et  dans  la  conduite  desquiék  on  ne 
trouve  il  reprendre  que  des  erreurs  de  date,  puisqu'ils  sont  restés  ce 
qu'ils  ëtoient,  et  que  c'est  à  eux  à  demander  aux  autres  pourquoi  ils  ne 
sont  plus  aniis«  Aussi»  pent^on  dii*e  qud  tout  se  ressent  de  cette  fausse 
position  dans  l'ihstruoUon  du  procès.  On  diroit  ^ue  ks  accusateurs  ont 
pris  la  plaoe  des  aoeùsés»  et  cfue  c0  (ont  «es  dei^ers  qui  deinandeiAiks 
coiiiples-.   .!.:    .        ?-  . 

-  >^Le  procès  des  a^aecnsés  de  la  conspiratidn  duaSjuillel  n'est  point  en- 
core terminé.  L'auaition  des  témoins  se  prolonge  indéfiniment,  par -suite 
des  chicân^fs  continuelles  des  accosés  et  des  avocat».  Le  i6,  un  débat  mi* 
nu^ut^'est  d'abord  engagé  snr  l'arrivée,  chez  te  èienr  Lasrent,  d-unca- 
bri)(»l€ft  de  j>idie]È,  d'oU  ferment  descendus,  d'aprèè  piustenrs  témmos^  un 
bourgeois  et  deâx  élèV^  de  l'Bcole  polytechnique.  Il  va  eu  sur  ce  fait 
des  Contradictions  et  des  variations  dans  les  dira»»  L'accusé  Leroùge,  ar- 
rété  sur  la  plate  de  l'Ardievéché,  an  moment  oà  il  toiioit  ati  bouchon 
«tee  ^nsieûi^s  personnes ,  et  smr  l|[ui  on  a  trouvé  des  tialles  de  piomb ,  a 
dilavdir  été  pdussé  par  un  des  «gens  de  policé  &  déclarer  qu'il  étoit  mem- 
bre de  la  Société  des  Droits  de  THomme,  et  qu'iin  grand  complot  se  tra- 
moit  \  sa  cdnnôisiiânce.  Cet  bccu^é  avoit  temi  un  langage  tout  dilfêreiit 
tleinS  ses  premiers  interrogatoires.  Lcfs  sergens-de-viHe  qui  l'ont  airêté 
ont  fait  des  déclarations  qui  contredisent  ce  nouveau*  système  dedéffense. 
ii  y  à  ende  longues  discnasions  À  ce  «i^t. 

•^  L^  f  9^  on  a  entendu  ptnsienM  témniUs  a«i  aniet  des  circ^nataiieas  de 
i'àrtiistation  de  Leronge ,  et  le  nommissaire  de  police ,  qn>  a  lait  dea  per- 
-qui^dtt!^  «het  Oiavot:  ttei^tosi  demandait' quele  pi^fet  depoiSce  f&t ap- 
^ék  TMidlimce ,  att^fi»ite  k  fotmJB  ^ngnlièred»  mandai  décerné  ^contre 
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ce  dernier  ^ccuaé.  Ra9))«tt  a  lu  «ne  leUr^  d'^tprd»  kcfll^W^  le  goiii^eruer 
mont  atyroit.  fait  distribuer  k  profusion  d^m  les  pr<y\inces  Taifte  d'àecu'- 
sation..Chayot  a  soiitepu  être  étranger  ai»  documeils  qui  ont  été  saisis 
chez  lui.  Deux  experts  écrivains  ont  été  appelés  à  ce  sujet.  L'accusé  Par- 
fait s'est  reconnu  }'autear  cl*une  procjiaiuatiou  déchirée >  cionf  on  a  rè«> 
cueilli  Icis  morceaux,  h^s  accusés  coucher- Lemaître  et  Bonjour  ont  été 
ensuite  interr^és.  On  ne  prévoit  pas  la  fia  des  débats,  qui  se  prolo^^giBi)^ 
en  détails  extraordinaires,. 

—  jtf .  Bérard,  député,  avoit  été  élu  k  LoDgjumet^un^embre  du.  cox^s^lr 

fénéral  de  SeinP-et-Oiser;  inais.,  surja  réclamation  d* un  électeur,  la  trir 
unal  de  Corbeil  a  annulé  cett^  nomination,  attendu  qne^  par  latente 
récente  d'une  propriété,  M.  Bérard  ne  paie  plu#  le  cens. 

—  M.  Turpin  a  été  élu ,  le  i6 ,  membre  de  T Académie  des  sciences, 
section  d'agriculture,  an  troisième  tour  de  scrutin.  Ses  coi^currens 
étoient  MM.  Girau  de  Baizaraigues ,  Uuzard,  Uuerne  A^  Pommeosiîy 
Vilmorin  et  Soulange^odin.  Dans  les  dtf(érens  nombres  de.yoi^,  la  pibyr 
siologie  botai^que  Ta  emporté  sur  ragpicultore-  

—  L'Académie  des  s<siences  a  désigné  M.  Ad.  Ik^ogniavt  pou^  cahdidM; 
à  la  cbaire  de  botanique  ,'yacapte  au  Muséum  d^bistoire  uattureHe  par  le 
mort  de  M.  Desfontaines. 

—  Des  épreuves  ont  eu  lieii  dimanc^ie  dernier  entre  deux  fiisils  dou- 
bles de  nouvelle  invention.  Celui  de  M.  Lefaucheux  a  tiré  eu  cinq  mi- 
nutes S3  coups  avec  3  ratés,  et  celui  de  M.  Robert,  dans  le  même  temps, 
61  coups  avec  8  ratés.  Dans  une  seconde  épreuve,  le  fusil  cK>nbie  de 
M.  Lefaucheux  a  tiré  en  4^  minutes  060  coups  avec  5  ratés,  et  celui  d^ 
M.  Robert,  ne  tirant  qu'avec  un  seul  canon,  a  envoyé  dans  ta  ifnéraepé- 
jiode  !293  coups  et  3  ratés.  D'autres  épreuves  doivent  être  faites  peur  ré- 
connoltre  lequel  des  dçux  fusils  porte  le  mieux  la  balle  et  le  plomb. 

■ -^  Parmi  les  nouvelles  lois  qui  seront  présentées  à  la  session  prch 
«haÔBO,  en  parle  d'une  loi  de  M»  Guizot  sur  l'instruçtiou  secondaire. 

— Une  commission  s'étoit  formée  à  Ajaccio,  pour  élever  un  monument 
à'  Buonaparte  dans  sa  ville  natale.  Depuis,  on  a  organisé  h  Paris  noe 
commission  centrale  qui  recueillera  les  fonds  de  toute  la  France.  Celle- 
ci  a  pour  président  le  maréchal  duc  de  Trévisc,  et,  pour  membres,  des 
généraux,  des  pairs  et  des  députés.  Louis-Philippe  a  voulu  que  son  n<>m 
tàl  inscrit  en  téCe  des  souscripteurs. 

—  La  compagnie  des  agçns  de  change  a  réélu  M.  Yandermarq ,  syn- 
dic »  pour  l'anneç  1 834- 

—  Il  s'est  fait,  depuis  ^pjelques  jours,  de  nouvelles  arrestatioiis  d^élu- 
dians  et  d'ouvriers.  Jainajs  la  police  n'a  été  aussi  active. 

—  Mfulame  la  baronne  de  Damas  est  passée  le  o  ji  Lyon*  Mh  se  r^n^ 
à  Ran»e.pour  r^oindre  spn  inari,  qui  s'est  retiré  dans  cet^e  çapjital». 

—  Le  prince  de  Talleyrand  est  parti  de  Paris ,  le  16,  pour  retourner li 
'  Sioa  ambassade  de  X<ondref . 

-^  l]  y  a  bientèt  deux  ans  que  les  Dames  de  FAssociBtionjifondiéeB 
Bond«aux  en  1817,.  dans  le  but  de  recueillir  et  d'élever  déjeunes  fiU^ 
pauvre»,  firent  un  dppet'à  la  charité  publique.  Cet  appel  fut  avtend^ ,  et 
des  ôfirandes  d'objets  de  tout  genre  arrivèrent  en  assea  grande  oiiantilé 
pour  pemiettred'fin  Ibire  une.  vente^  On  ^put  alors  donner  plup  a'«xteu^ 
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sion  à  l'œuvre ,  et  Tasile  créé  par  la  charité  s'ouvrit  pour  an  plus  grand 
nombre  d'eofans.  Les  Dames  de  l'Association  ont  eu  recours  cette  année 
au  même  moyen.  Une  nouvelle  vente  est  énoncée  pour  le  jeudi  19:1005 
les  dons  qui  pourroient  être  feils  dévoient  être  reçus  les  trois  jours  pré- 
cédons chez  madame  Desèze,  secrétaire  de  l'Association. 

— MM.  Mellet  et  Henri  viennent  de  se  charger  de  la  construction  d'an 
chemin  de  Bourg  à  Lyon.  La  dépense  est  évaluée  à  2  millions. 

—  M.  Degeorge,  gérant  du  Propagateur  du  Pas-de-Calais ^tià 
poursuivi  pour  avoir  dit  que  le  gouvernement  du  7  août  ne  peut  se  pro- 
mettre une  longue  durée.  Le  jury  vient  dé  le  faii'e  acquitter. 

—  L'élection  du  conventionnel  Barrcre  a  été  annulée  parle  conseil  de 
préfecture  de  Tarbes ,  attendu  qu'il  ne  paie  pas  le  cens  suffisant  pour  être 
membre  du  conseil  général. 

*—  Le  ministre  des  travaux  publics  a  autorisé  lés  administrateurs  des 
prisons  à  placer  en  apprentissage,  chez  des  cultivateurs  et  des  industriels, 
sous  l'agrément  do  préfet  et  du  procureur  du  Roi,  les  enfans détenns 
pour  avoir  commis  des  crimes  ou  délits  saris  discernement.  En  vertu  de 
cetW  décision,  plusieurs  enians  détenus  en  la  prison  de  Bicétrc,  à  Roaeo, 
ont  été  placés  ae  la  sorte.  On  se  loue  jusqu'à  présent  du  résultat  de  cette 
mesure. 

.  -^  1^  fermentation  règne  de  plus  en  plus  dans  la  classe  ouvrière  de 
Saint-Etienne,  Le  parti  républicam  chercne  à  exploiter  ces  circonstance 
et  à  établir  des  ramifications  avec  Lyon.  Plusieurs  fabriques  de  Sainlr', 
£tie&ne  sont  troublées  et  entravées  dans  leurs  travaux,  et,  Tune  des 
principales ,  frappée  d'interdiction  par  les  ouvriers  y  a  été  obligée  de  sus- 
pendre toute  faorication. 

r  des  dé- 


les  eaux. 

—  Le  directeur  de  la  maison  de  Saint-Michel  ayant  été  blessé  par  un 
des  détenus ,  le  gouvernement  a  donné  l'ordre  à  M.  Diey,  directeur  de 
Béaulieu,  de  le  remplacer  provisoirement. 

.  —  La  commune  de  Sotte  ville,  près  Rouen  «  a  été  dernièrement  je 
théâtre  de  quelques  désordres.  Des  ouvriers  avoient  pris  rhabitude  de 
faire  entendre  le  samedi  des  huées  devant  la  boutique  d  un  marchand qw 
avQÎt  séduit  une  jeune  fille ,  et  devant  la  maison  habitée  par  celle-ci  qm 
étôit  devenue  enceinte.  Ces  charivaris  ayant  pris  un  caractère  trop  vio- 
lent,  l'autorité  voulut  les  faire  cesser.  Samedi  dernier,  la  garde  nationale 
ftft  mise  sur  pied ,  et  l'adjoint  du  maire  essaya  de  disperser  les  pertnr- 
bateurs;  mais  ceux-ci  opposèrent  de  la  résistance.  L'adjoint  et  plusienr* 
«gardes  iWtionaux  furent  blessés  à  coups  de  pierres ,  et  les  individus  ar- 
rêtés "arrachés  de  leurs  mains.  On  doit  placer  ime  force  plus  imposant 
»  samedi  prodiain. 

-—  Un  événement  déplorable  s'est  passé  auprès  d'Oran.  Sept  oiinaU 
offoiiers  français  étaïjt  allés  à  la  chasse,  quatre  d'entre  eux  n'ont  piu«  >*  * 
.f>àtru.  Un  détachement  fut  envoyé  à  leur  recherche ,  et  l'on  trouva  'eu 
oorps  mutilés  d'une  manière  atroce,  avec  la 'tète  tranchée.  Le  §^?  '" 
Dcsmichelft,  commandant  la  division  d'Oran^  a,  dans  un  ordre  du  jou  ^ 
déclaré  qu!(Û  éciraseroit  la  tribu  coupable  de  ces  attentats. 
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•^^  Rien  de  nouTeau  sur  l'EsDagne.  Les  carlistes  se  sont  concentrés  à 
Burunda,  dans  la  Navarre,  et  à  Morella,  dans  le  royaume  de  Valence.  La 
bande  de  Mérino  est  presque  dispersée.  Les  anciens  Hhéraux  conthraent 
à  être  accueillis  à  Madrid  :  le  général  Bigodet ,  ex-député  aux  cortès ,  est 
reintré  dans  celte  capitale.  On  varie  beaucoup  sur  le  lieu  où  se  trouve 
actuellement  don  Garios  ;  il  est  probable  qu'il  est  resté  «nr  les  frontières 
de  Portugal. 

-—  Le  marquis  de  Bassecourt,  ministre  d'Espagne  à  Naples,  a  reçu  ses 
lettres  de  créance  de  la  reine-régente  ;  mais  il  ne  peut  en  faire  usage ,  le 
roi  insistant  atec  fermeté  sur  sa  protestation  contre  râTènemept  de  la 
jeune  reine. 

—  Il  s'est  formé  en  Angleterre  une  compagnie  dont  l'objet  est  d'y 
mtdtiplier  les  voitures  h  vapeur.  Le  fonds  s  élève  à  plus  de  doo,ooo  liv. 
sterl.  (  sept  millions  et  ilemie  de  francs  ). 

—  On  est  parvenu  à  saisir  h  Milan  le  brigand  délia  Bianca,  d^t  le 
Sciavdlinèllù,  qui  désoloit  depuis  long-temps  la  Lombardie.  Jl  se  dé- 
fendit quelque  temps,  et,  dans  fa  lutte,  il  tua  deux  personnes  et  en  blessa 
plusieurs  autres.  Se  voyant  obligé  de  céder  à  la  force,  il  se  tu^i  de  plu- 
sieurs coups  de  poignard. 

—7  Dans  les  journées  des  a6  et  ay  novembre ,  le  Vésuve  a  vomi  une 
grande  quantité  de  pierres,  de  lave  et  de  flammes,  au  milieu  d'une 
épaisse  et  très-baute  colonne  de  fumée  de  couleur  violacée.  Des  déton- 
nadons  souterraines  se  sont  fait  entendre  au  loin  ;  des  pierres  ont  été 
lancées  jusqu'à  l'Ermitage  et  jusqu'au  yb550  grande. 

—  Le  marécbal  Maison ,  avant  de  se  rendre  à  Tambassade  de  Péters- 
bour|^,  est  resté  long-temps  à  Berlin.  Il  paroit  qu'il  étoit  chargé  d'une 
mission  auprès  du  gouvernement  prussien. 

—  M.  le  comte  de  Kielmansegge  a  été  nommé  président  de  la  pre- 
mière chambre  des  Etats  de  Hanovre ,  et  M .  Rumann  président  de  la 
seconde. 


Une  de  nos  gazettes  se  félicitoit  il  y  a  quelques  jours  de  l'issue  des  der- 
nières élections.  U opinion  royaliste  s'est  trouvée  avec  nous,  disoit-elle  le 
njnoyemhrejet  contre  les  journaux  deprovince  qui  parloientenson  nom. 
Il  est  sûr  qu'elle  a  lieu  d'être  satisfaite  ;  peut-être  la  religion  en  souffrira- 
t-elle,  les  églises  ne  seront  plus  réparées,  les  évéchés  seront  détruits,  les  sé- 
minaires seront  abandonnés,  les  curés  seront  vexés  ,  les  ficaires  seront 
privés  de  leur  traitement ,  les  Frères  des  écoles  cbrélîennes  seront  con- 
gédiés ;  qu'est-ce  que  cela  fait ,  pourvu  que  le  système  ^l'une  feuille 
l'emporte,  et  qu'elle  ait  la  gloire  d'avoir  entraîné  la  majorité  des  royalistes  ? 
L'essentiel  est  que  cette  influence  prévale  ;  l'honneur  de  quelques  écri- 
vains y  est  intéressé* 

On  a  eu  un  exemple  mémorable  de  cette  influence  au  collège  électoral 
de  Toulouse,  lors  des  élections  générales  de  1 83i .  La  Gazette  de  France^ 
qui  avoit  d'abord  paru  favorable  aux  élections ,  se  réunit  avec  la  Quoti- 
dienne pour  l'avis  contraire ,  et  il  en  résulta  que  25  électeurs  royalistes 
seulement  se  présentèrent  aux  élections  de  Toulouse.  Au  mois  de  janvier 
suivant,  cela  changea  ;  M.  le  duc  de  Fitz- James  fut  annoncé  comme  can- 
didat k  Toulouse.  Alors  le  même  journal  engagea  ses  lecteurs  à  se  rendre 
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au  cdlége;  1^6  royalittea  y  votèreut,  et  M.  le  âne  cle  Fitzr* James  ne 
manquaî'élection  qoe de  quelques  suffrages.  Il  auroit  obtenu  une  grande 
maiorité,  si  la  Quotidienne  aToit  voulu  céder  alprs  aux  instances  des 
aniis  politiques  ae  M.  de  Fitz^Jamcs. 

Ou  seroit  dans  une  erande  illusion  en  province ,  si  on  croyoit  que  les 
journaux  royalistes  delà  capitale  reçoivent  l'irapulsion  des  chefe  et  des 
notables  de  cette  opinion.  Les  journaux  de  province  et  les  royalistes ,  dis- 
persés dans  le  royaume,  se  laissent  trop  facilement  abuser  a  cet  égard.  Les 
journaux  de  la  capitale,  dont  nous  parlonS)  ne  suivent  pas  Tomnion  domi- 
nante; ils  la  font,  et  sou  vent  ne  crai^ent  pas  de  la  contrarier.  On  en  a  eu  un 
exemple  éclatant  à  Paris ,  il  y  a  trois  mois.  La  chose  n'a  pas  été  tellement 
secrète,  que  le  bruit  n'en  ait  circulé  dans  les  salons.  Il  paraît  donc  que, 
dans  une  réunion  où  se  trouvoient  dix-huit  personnages  marquana  parmi 
les  royalistes,  la  question  de  la  présence  aux  élections  fut  traitée ,  et  qu'à 
la  suite  d'une  longue  discussiou,  la  très-grande  majorité  ^e  prononça 
pour  l'exercice  des  droits  électoraux.  Nous  avons  ouï  dire  qu'il  ne  s'étoit 
trouvé  que  trois  voix  pour  l'opinion  de  la  minorité  :  c'est  ce  qu'on  ne 

?çut  ignorer  dans  les  bureaux  Je  la  Gazette  et  de  la  Quotidienne,  H  est 
remarauer  même  que  ce  dernier  journal  se  conforma,  autant  Qu'il  crut 
pouvoir  le  faire,  à  l'avis  de  la  majorité.  Il  étoit  difficile  qu'il  solicitât  les 
électeurs  de  se  rendre  aux  élections,  après  les  en  avoir  détournés  jusque- 
là  ;  mais  depHiis,  il  s'est  abstenu  de  combattre  les  journaux  de  Paris  ou  de 
province  oui  étoient  d'avis  ^u'on  allât  aux  élections.  Ainsi,  ni  nous  ni  les 
autres  feuilles  n'avons  jamais  rien  eu  à  démêler  k  ce  sujet  av*ec  la  Quoti" 
dienne. 

Les  royalistes  de  province  se  plaignent  souvent  de  l'abus  de  la  centra- 
lisation y  ils  veulent  secouer  le  joug  de  la  capitale  ;  ils  regardent  comme 
une  honte  au'il  faille  que  sur  les  moindres  choses  on  reçoive  la  loi  de 
Paris  :  et  puis  ils  se  soumettent  à  l'impulsion  d'un  journaliste  !  Cette  im- 
pulsion est- elle  plus  humiliante  que  celle  qu'ils  recevroient  du  gouver- 
nement? Yaut-il  mieux  dépendre  des  bureaux  d'un  journal  que  ne  ceux 
du  ministère  ?  N'est-ce  pas  une  autre  sorte  de  centralisation  aussi  sd>u-  ' 
sive  que  l'autre?  Ne  peut -elle  pas  avoir  les  plus  fâcheux  résultats? 
Gomme  les  conseils  municipaux  seront  élus  au  commencement  de  x834} 
et  que  leur  influence  n'est  pas  moindre  que  celle  des  conseils -géné- 
raux, tant  pour  la  conservation  des  sièges  et  l'entretien  des  églises,  que 
pour  le  repos  des  curés,  et  pour  le  soutien  des  écoles  chrétiennes ,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  se  rappeler  alors  les  raisons  exposées  dans 

Plusieurs  journaux  de  province,  et  dans  le  nôtre,  pour  ne  pas  abandonner 
e  si  chers  intérêts. 


Covms  DBS  itraTS  rviLics.— -f^ourstf  du  16  décembre  i833. 
Troispour  ioo,|0ui8Mncedu  23  juia,  ouvert  à  y^(T  900.  et  fermé  à  •j^h.^Ç'» 
Cinq  pour  ioo,joQiM.  J«  la  aept.,  ouveii  à  io3  fr  70  c.  .et/erné  à  lo3(r.  750. 
4(ttioiisdela  Baa^ae  .•••»•.••••*••  i^^ofr.ooo* 
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Sur  le  Coure  (Fétoquettce  /rançaife  par  M.  Gérusès, 
êuppleanl. 

L'enseignement  d'une  littérature  impie  et  moqueuse  ué 
seroit-^il  plus  de  mode?  Oïl  seroit  tenté  de  le  croire  à  la  vue 
de  rinsouGÎanoe  qui  accueille  parfois  les  allusions  sacrilèges 
ou  licencieuse»  (i).  En  'tant  qu'elle  est  l'expression'  du 
beau,  h  littérature  doit  remonter  sans  c»sse  vers  sa.  source 
première;  elle  doit  avoir  pour  but  d'ëctaitet  notre  iritelli-' 
gence  et  de  nous  rendre  mâlleurs.  Hors  dé  ce  principe/ 
c'est  k  la  corruption  qu'on  puise  ses  inspirations  ;  témoin  les 
derniers  temps  du  -xviii*  siècle ,  et  la  plupart  des  productions 
du  suivant.  Toutefois  Jed  préposés  à  l'instrwction  de  notre  Jeu- 
nesse semblent  ^'apercevoir  enfin  que  lès  croyances  religieuses 
pèurroient  bien  la  rendre  plus  dodle, et  surtout  moin^  éti^' 
tbousiaste  de  notre  littérature  dégradée  :  ils  auront  été  effrayés 
des  borribles  scènes  qui  blessent  la  morale ,  même  !d  plus  re- 
lâcbée,  dans  les  romans,  au  théâtre,  partout  enfin  où  ce  genre 
de  productions  peut 'espérer  des  appi^obateurs.  Qili  sait  si,  par 
l'effet  de  la  providence,  ceux-là  même  qui  im  if  usotênt' point 
ne  reviendront  pas  à  demander  uîerci  à  cette  religion  'qu'ils 
dédaignèrent  si  long*tempSw  Eh  attendant  cet  heufeùi^  moment,' 
nous  reewiUohs  les  leçons' d'ordre  qui  partent  dé  quelques! 
«liaires  de  la  Sorboiitie^  d'^ù  trop  souvent  se  fkisbit  entendre 
un  langage  bien  différent.  Nos  lectèuH  nous  sauront  gré  de 
les, tenir  au  courant  de  tbut  ce  qui  intéresse  la  jeunesse,  qui 
accourt  en  si  grand  nombre  s*tnstruire  à  Paris  de  toutes  les 
parties  de  la  France. 

Nous  allons  essayer  de  donner  un  aperçu  des  trois  premières 
leçons  du  cours  d'âloquence  française  qu'a  entrepris  cette  année 
le  suppléant  de  M.  Villemain. 

Le  professeur  annonce  qu'il  ti^aitera  du  goi&t.  Il  commence 

(i)  Celte  insouciance  n*est  pas  générale;  on  a  remarqué  qu'à  la  der- 
nière séance  publique  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Arago  ayant  dit, 
ùms  l'éloge  de  M.  Fourrier,  qii'il  étoit  de  la  même  famille  que  le  bien- 
heureux I*  ourrier  de  Mataincoart,  fondateur  des  religieuses  de  la  congré- 
fation  de  Notre-Dame,  ces  motfl  excitèrent  dans  Fa^ditoire  u«  «turmure 
e  surprise  et  de  moquerie ,  comme  si  on  eût  trouvé  qu'il  étoit  fâcheux 
pour  un  académicien  d'clre  de  la  famille  d'un  saint.  Des  femmes  même 
pnoent  part  k  la  eisée. 

Terne  LXXFIIL  L'Ami  de  la  Religii^n.  Y 
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par  déplorer  le  uisie  ëlal  des  esprits  de  notre  époque ,  oui 

errent  çà  et  là ,  au  gr(^  des  systèmes  nouveaux  les  plus  absurdes 

et  les  plus  rëvoltans;  siècle  sans  foi,  et,  de  là^  sans  beauté  et 

sans  littérature.  Il  y  a,  selon  lui,  trois  modes  d'étudier  les 

productions  du  génie,  ou,  si  Ton  veut,  la  littérature  ;  le  mode 

^     k^loric^ue,  le  mode  empirique,  et  le  mode .psycologique.  Par 

y^  ^lQj^emier,.on  remonte  à  Toriginc  de  rarl,on  suit  ses  effets, 

b]u huions,  ses  succès  divers ,  et  Ton  arrive  a  coficture  qu'à 

gûuild  leâ  époques  sa  marche  sera  la  même.  Le  mode  einpi- 

^-mi  consiste  a  s'attacher  à  Tospérience  de  cet  art >  mais  expé- 

lee  de  succès^  c'est-à-dire  que  l'on  ne  fait  attention  qu'aux 

jfroducilons  qui  ont  ravi  les  suffrages;  et  l'on  assigne  comme 

Unique  moyen  la  route  suivie  pour  y  arriver.  Enfin,  le  trobième 

mode,  qui  sera  celui  du  professeur,  se  nomme  psyoologîque.  U 

consiste  à  faire  la  part  de  chaque  époque,  <le  chaque  genre ,  de 

chaque  talent,  eu  vue  seulement  du  beau,  sans  acception  d'école 

ou  de  système.  Telle  est  sa  règle ,  son  guide.  Puis  il  définit  le 

Soût  :  la/aeulié  d'apprécier  ce  qui  esi  beau.  Trois  qualités  h 
istinguent  et  la  composent  :  l'imagination ,  la  sensibilité  et  le 
jtmement.  Cette  faculté  n'est  point  une  invention  chimérique: 
celui  qui 4>laça  dans  notre  être  un  juge  moral,  la  conscience, 
y  déposa  aussi  une  espèce  de  conBcience  du  beau;  de  sorte  que 
si  l'on  ne  |)eut  blesser  la  vertu  sans  éprouver  un  déchirement 
intérieur^  on  encourt  aussi ,  en  (ait  de  goût,  de  iustes  coiàdaBi- 
nations.  Sans  doute  nous  ne  prétendons  pas  établir  sur  la  même 
ligne  ces  deux  consciences,  tous  sont  anpelés  nécessairement  à 
être  vertueux,  tandis  qu'en  littérature  il  ne  s'agira  que  du  plus 
ou  du  moins  de  jouissance.  Mais  ou  ne  sauroit  contester  cette 
conscience  de  beauté  dans  les  arts. 

P'où  viennent  donc  les  altérations  du  bon  goût?  Il  en 
est  plusieurs  causes,  l'excès  d'abord.  Si  la  sensibilité  dé- 
passe ses  limites,  elle  use  les  autres  facultés;  et  de  même 
du  jugement  et  de  l'intelligence  ;  et  cependant  cette  altération 
peut  provenir  surtout  d'une  autre  cause,  le  manque  de  foi 
de  vive  croyance.  Oui ,  l'ame ,  retenue  captive  dans  les  objets 
matériels ,  éprouve  la  nécessité  de  s'élever  vers  Dieu ,  son  ori- 
gine et  sa  fin.  Foi  et  vertu ,  tel  est  le  véritable  aUment  de  notre 
étve  intellectuel.  Aussi  le  goût  est-il  sain  ou  altéré  selon  que 
l'ame  souffre,  jouit.  Donnez -lui  un  aliment  noble,  relevé, 
comme  elle,  et  vous  h  conservez  dans  son  état  normal  ;  et  l'ex- 
périence nous  montre  que  les  plus  belles  époques  du  goût  ont 
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élé  celles  dte  vraies  croyances  et  des  bonnes  mœars.  La  littë- 
ratare  semble  parcourir  une  spirale  depuis  son  origine,  et  vous 
en  trouverez  les  anneaux  brillans  ou  sans  éclat  ^  selon  que  la 
croyance  les  distingue  ou  les  abandonne.  Aux  époques  de  sim^ 
plicité  ou  de  renouvellement ,  les  hommes  nous  apparoissent 
entraînés  à  la  reconnoissance,  à  Tadoration  de  leur  bienfaiteur, 
et  ils.  célèbrent  ses  attributs  par  des  odes  ou  des  chants  sacrés. 
Plus  tard  »  quand  les  sociétés  ont  f^randi ,  les  esprits  s'intérës-' 
sèrent  à  la  gloire ,  aux  travaux  de  quelques  familles  de  héros  : 
4e  là  Tépopée  9  le  drame  \  et  enfin ,  quand  les  intelligences  sont 
dominées  par  Texcessif  amour  de  soi,  que  l'orgueil  empécbei 
rhommede  remonter  jusqu'à  Dieu,  que  les  passions  éocbainent 
Tesprit  à  la  terre,  T^une,  retombée  sur  elle-même,  n'éprouve 
qae  tristesse  ou  vraie  désolation  :  de  là  Télégie.  Non  que  ces 
trois  états  soient  toujours  séparés,  puisqu'il  arrive  que  l'un 
fasse  incursion  dans  Tautre  ;  mais  ce  progrès  de  la  litléralure 
n'en  est  pas  moins  tel  ;  et ,  disons-le,  notre  époque  ne  semble- 
t-elle  pas  appartenir  à  la  dernière  que  nous  avons  assignée , 
avec  ce  dédain  pour  les  vraies  croyances ,  ce  mépris  pour  les 
nobles  passions  de  dévouement  et  de  fidélité ,  cette  littérature 
athée  et  ses  alfoces  peintures?  La  manie  d'imiter  nos  voisins 
de  l'Angleterre  et  ae  l'Allemagne  ne  sauroit  nous  excuser, 
y ottdrois^te  donq  présager  notice  ruine?  Non,  certes  :  je  pré- 
fèr^ii^'abandonner  à  l'espérance  que  la  belle  littérature  refleu- 
rira  pour  nous;  maissesbcaux  jours  ne  sauroient  briller  sans 
les  croyances  vraies  et  consolantes.  C'est  là  ce  que  répètent 
tous  les  esprits  supérieurs  :  M.  de  La  Mennaîs  a  fort  bien  dît 
que  le  scepticisme  éteint  toute  beauté,  toute  élévation  -,  et,  sur 
ce  point,  il  est  inattaquable;  mais  nous  ne  saurions  admettre 
la  base  sur  laquelle  il  veut  constituer  le  goût.  Son  système 
d'assentiment  général,  qui  a  soulevé  contre  lui  les  vrais  philo- 
sophes, et  même  ^autorité  des  évéqucs,  pourra  bien  le  brouiller 
avec  l'Académie.  En  homme  supérieur,  il  se  débat  au  milieu 
des  entraves  de  ce  système*,  mais  il  ne  parviendra  jamais  à  lui 
donner  une  ombre  de  vie  ;  car,  d'abord ,  exista-'t^il  jamais  uni 
assentime^t^énéral  en  fait  de  goût?  Les  ignorans,  depuis  long- 
temps ,  sont  en  majorité  -,  c'est  ce  qui  est  vrai  surtout  en  fait  de 
jugement  littéraire.  C'est  le  petit  nombre  qui  est  capable  de 
juger.  L'assentiment  sera  toujours  une  conséquence,  et  jamais 
on  u^a  rencontré  une  constante  major.iié.  Ce  système,  qui  a  la 
prétention  de  ramoner  tout  au  catholicisme,  est  difficile  dans 
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Tapplicalion.  Mais  redisons  avec  son  aotear,  qu^H  n'est  que 
trop  vrai  que  l'absence  de  foi  a  presque  éteint  le  flambeau  du 
génie.  Sans  doute  qu'à  notre  époque  Tobscurité  n'est  pas  uni- 
verselle :  Lamartine  a  fait  résonner  sa  lyre  pleine  d'barmonie  ^ 
et  encore  pouvons  «nous  y  recueillir  quelques  sons  vagues, 
i^nalogues  au  scepticisme  de  son  temp.  La  vive  foi  est  au 
poète  \  c'est  eUe  qui  rend  ses  aceens  si  divins  :  eh  bien  !  que 
cette  croyance  sublime  étende  son  influence  ^  et  lés  cihcff^- 
d'flBuvre  ne  manqueront  pas  à  notre  patrie. 

Nous  n'avons  fait  qu'analyser  les  leçons  de  M.  Gérusès ,  et 
nous  avons  reproduit  ses  pensées  et  quelquefois  itiétne  ses  ex- 
pressions. Les  unes,  et  les  autres  sont  assez  i^marqiïables  dans 
un  cours  public  adressé  à  la  jeunèfsse,  quV«  n'^rivbitWs  accoil- 
tuinée  à  de  telles  vues  et  à  un  tel  ton.  .  '  C.  F.    , 

NOUYBIXl»  mQGLÈSÏÈATiqOÊê. 

"Rome.  Le  lundi  2 ,  il  y  a  eu  dans  la  basilique  Saint-Pierre  an 
service  pour  Pie  VIIL  Le  saint  Père  y  est  venu  sans  être  attendu, 
et  a  assisté  à  la  cérémonie. 

—  Le  tour  des  prières  de  quarante  heures  commence,  comme  on 
sait,  à  l'A  vent,  et  elles  se  font  successivement  dans  toutes  les  églises 
de  Rome.  Le  mardi  5 ,  le  iaint  Sacrement  fut  exposé  dans  réglise 
de  Saint-Jean  de  LatraO.  M.  Piatti,  archevêque  de  Trëbisonde  et 
vice^érant  de  Rome ,  officia  ;  oaU*e  le  clergé  de  la  basilique ,  les 
religieux  meiidians  y  assistoient  avec  les  autres  corps  qui  ont  ooa- 
tume  de  s'y  trouver.  Le  jeudi ,  le  saint  Sacrement  fut  exposé  dans 
réglise  Saint-Pierre.  Après  la  messe  solennelle,  M.  le  carainal  Ga-« 
lem ,  archiprêtre ,  précédé  du  chapitre  et  du  clergé,  porta  procès- 
sionnellement  le  saint  Sacrement.  Le  saint  Père ,  une  tordlie  à  la 
main ,  fermoit  la  procession ,  et  étoit  suivi  de  M.  le  cardinal  Gam- 
berini  et  de  la  chambre  secrète  pontificale. 

Paris.NoUs  n'osons  encore  rien  dire  de  positif  sur  l'événement  que 
nous  avons  laissé  entrevoir  dans  notre  dernier  Numéro.  Noos  sa- 
vons que  des  letUes  satisfaisantes  ont  été  écrites;  mais  il  parolt  qu'on 
ne  veut  les  publier  que  lorsqu'on  saura  qu'elles  ont  été  accueillies, 
comme  on  l'espère. Parmi  les  lettresque  nous  avons  reçues  su*  l'affaire 
de  Tabbé  de  La  Mennais,  il  en  est  deux  que  nous  nouftnronoaioiis 
d'insérer  au  moins  en  partie.  L'une  est  de  M.  Bresson,  de  Limon- 
Fontaii^e,  diocèse  de  Cambrai;    l'autre  de  M.  Leroy,  curé  de 
Broussey  en  Woèvre,  diocèse  de  Verdun.  Tous  deux  montroient 
la  nécesssité  d'obéir  à  l'autorité  du  chef  de  l'église,  et  combat- 
toient  les  difficultés  et  les  distinctions  qu'on  avoit  opposées  à  TEn- 
cjclique.  En  louant  leur  sèle ,  nous  nous  persuadons  qu'ils  nous 
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appi'OUTeioi^t  d«  ne  pas  prolonger  une  couU'Overse  qui,  nous^ 
9 vous  lieu  4ie  l£  a'oirç,  louche  à  sa  fin.  Nous  ferons  seulement 
mention  de  quelques  déclarations.  U  Union  ^  de  BruxelUs,  qui  % 
toujours  passé  pour  être  /attachée  aux  opinions  de  Vj^ifénir^  après 
avoir  rapporté  le  bref  et  la  circulaire ,  ajouloit  :  ,. 

«  Après  avoir  pris  connoissance  de  ces  pièces ,  tious  n'avons  pas  hésité- 
un  instant  à  les  reprodnire ,  parce  qlie  nous  regardons  comme  notr^i 
-premier  devoir  de  suivre  en  tout  et  pour  tout  les  règles  d'une  parfaite 
•artiio4o-vie*  Et,  du  reste ,  nous  ne  saurions  trop  répéter  que  nous  adhé- 
rons pleinemwnt,  absolument  et  sans  restriction,  à  renseignement  du 
chef /suprême  de  l'Eglise  et  particuhèrement  à  la  Lettre  Encyclique,  viouà 
sou^ren^nt  de  ces  précieuses  paroleç  de  saint  Jérôme  :  Je  ne.  cçnnoisvsu 
Vital  Je  rejette  Méiece^jjignçrç  PauUn^^^.  Si  ({ueiqu^un  ^st  tuniàla 
chaire  de  Pierre ,  il  test  à  moi.  »  a       . 

Le  Mé^oriijLl  dfi  Clergé  ,  d<e  Gand*  recueil  qui  a  toujours  étéop- 
.  pp&ë  aux  nouvelles  doctriaes,.  fait,  d^ns  sa  livi^aisou  dedéce^ibre', 
des  réflexiofis  (très-fortes  sur  les  conlradidîions  qui  se  trouvent  en*- 
tre  lies  anciens  écrits  de  M.  de  La  MonUai$^t<éa  lettre  duÂnovenf- 
hre;  il  lui  oppose  enti'^autres  un  passage  très^précis  de  se?  Progrès 
ie  la  Bévolution  ^  pa^.  at^5.  Mais  ce  n^est  pas  le  cas  aujouixi'hui 
d'insister  sur  ce  poijxt. 

—  L'association  des  Jeunes  Economes ^  fon;née  à  Pariç  il  y  a  diX 
ans,  est  une  réunion  de  jeunes  personnes  qui  travaillent,  au  moyen 
4*uAé  foible  «onti-ibutien,  à  soulager  la  misère  des  enfans  pauvres. 
Coimposèe  d'abord  d'un  petit  nombre  d'associées,  elle  s'est  successi- 
vemeiit  augmentée,  çl  compte  aujourd'hui  i5o  petites  filles  qui 
«ont  à  sa  charge.  La  souscription  n'est  pourtant  que  de  .3,0  ce^tiiiie? 
par  mois,  et  de  6o  centimes  pour  janvier;  ipais  le  nombre  d^^^- 
sociées  .a  con;Lpeiisé  ia  modicité  de  la  souscription.  E^tîeurs,  il  y 
en  ^  qui  donnent  davantage  qu<e  le  prix  fixé.  L'hiver,  on  feili  u«te 
loterie,  et  une  oharité  ingénieuse  iise  de  tous  les  aïoyens  poui 
Au^mentei*.  les  ressources  de  l' Associajtiofi .  Pour  fayoriseir  cette 
eeuvre,  M.  l'archev^ue  de  Paris  a  sollicité  du  souvetain  Pontife 
des  indulgences  pour  l'Association.  Un  rescrit  dé  Grégoire  XVI, 
4^  |5  M9veiohre  dl/eruier  ^  accaorde  ane  indulgence  plénière>«ux 
membres  dç  rAssociation  le  jour  de  la  Coifoeptioù  immaouiee ,  le 
joui*  d'un,  .service  anniversaire  pour  les  associées  défuntes ,  et 
lepi^emier  samedi  de  .chaque  mois,  pourvu  jqn  elles  remplis&eiitles 
•4)qndittou$  ordinaires  i  c'est-à^ii^e  que  s'^tant  confessées,  et  ayant 
commuoiié,  elles  visitent  la  chapelle  de  l'AssociatioD  ouilem^par 
l'oisse,  et  y  prient  pour  les  fins  ordinaires.  Il  y  aura  aussi  une  in^ 
dulgencedéœnt  jom«  pcMU*.  celles  qui  Assisteront  aux  réunions,  ou 
q¥i  feront  une  œuvre  de  piété  ou  de  chanté  pour  le  soulagemeat 
des  jeunes  fiUes»  Ce  rescrit, «signé  Picckiotu  ,  «substitut  de  la  Sécré- 
tai rerie  des  breis,  a  .été  vu  pai'  M.  l'Archevêque ,  qiii  en  a  permis 
la  publication  le  i*'  dcbembre  dernier.  Ces  faVeun  spirituelles 
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seigiU  un  encouragement  pour  entrer  dans  T Association ,  ou  on 
ne  contracte  aucun  enc|agement.  Beaucoup  de  mères  chrétiennes  y 
font  inscrire  de  bonne  heure  leurs  enfans.  L'Association  est  sous  les 
auspices  de  Marie  conçue  sans  péché,  et  a  pour  supérieur  un  ecclé- 
siastique nommé  par  M.  1* Archevêque. 

—  La  presse  départementale  et  celle  de  Paris  se  prêtent  un  mo^ 
tuel  support  poui'  attaquer  le  clergé.  Les  uns  répètent  à  cet  égard 
les  faits  que  les  autres  inventent.  Le  Mémorial  de  ht  Searpe  an- 
nonce que  le  curé  de  Raches ,  diocèse  de  Cambrai ,  aToit  pix>noncé 
en  chaire  y  le  dimanche  à4  novembre,  un  prône  gui  avoit  jeté  une 
sorte  de  perturbation  dans  la  commune  ;  qu* exaspéré  du  refus  du 
conseil  municipal  de  lui  accorder  certaines  choses  ^  ilétoit  arrivé  à 
ce  point  d* aveuglement  d^oser  dire  que  y  bon  gré  mal  ff ré,  il  m  en- 
droit à  bout  de  son  dessein  /  que  le  gouvernement  avoit  bien  changé, 
qu'il  pourroit  bien  changer  encore ,  qv^ alors  les  administrateurs 
changeaient  avec  lui,  etc.  Le  Constitutionnel  s^empressa.  de  repro- 
duire l'article  du  Mémorial  de  la  Searpe.  Nous  ne  doutions  point 
que  les  paroles  attribuées  au  curé  de  Raches  ne  fus$e:nt  une  ca- 
lomnie; toutefois  nou$  attendions  des  renseîgnemens  plus  précis 
pour  démentir  le  fait.  Ces  renseignemens ,  nous  les  ti*ouTons  dans 
une  lettre  adressée  à  V Univers  par  M.  Gayet,  curé  de  Raches ^ 
lettre  datée  du  14  àécQmbxe  : 

«  Je  n*ai  pa$.,  dit-dl,  prononcé  dans  mon  discours  du  22  novembre  les 
phrases  que  Ton  m'attribue,  n\  rien  d'équivalent.  Je  n'ai  parié  ni  de 
changement  de  gouvernement,  ni  de  changement  d'administrateurs  ;  ees 
sortes  d'attaques  répugnent  à  mon  ministère  de  paix..  Ai^is  «  par  sinte 
d'un  projet  que  j*avois  formé  d'agrandir  mon  église  en  contribuant  moi- 
même  pour  une  forte  portion  aux  dépenses ,  des  personnes  marquantes 
de  la  commune  ont  eu  la  malveillance  de  répandre  sur  mon  compte  des 
bruits  calomnieux  ;  des  excès  contre  ma  personne  et  contre  mes  biens 
en  ont  éték  suite,  et  mon  discours  n'a  eu  pour  but  que  d'arrêté  TefFer- 
vesoence  en  prouvant  à  mes  paroissiens  la  pureté  de  mes  intentions.  Je 
crois  pouvoir  me  rendre  le  témoigt\age  que  pas  un  mot  d^aigreur  n'y 
a  trouvé  place.  >i 

— «  Le  Journal  de  la  Gmenne^y  du  i5  décembre,  cite  on  fait  in- 
croyable arrivé  le  ad  noveml^re  dernier  à  Pondaurat,  arrondisse- 
ment de  Bazas.  Il  devoit  y  avoir  un  mariage  ce  jour-là.  Le  msEire 
du  lieu  ordonne  au  cure  de  venir  célébrer  le  mariage  dans  une 
ancienne  chapelle  qui  aToit  échappé  aux  démolitions.  Le  curé  ré- 
pond qu'il  ne  peut  faire  la  cérémonie  hors  de  l'église  sans  la  per- 
mission des  supérieur,  et  que,  s'il  avoit  connu  l'intention  ëa 
maire,  il  auroil  demandé  cette  permisMon.  Le  maiire  s'emporte,  in- 
sulte le  curé ,  et  entraîné  les  futurs  dans  la  vieille  chapeile ,  oè  il 
monte  à  l'autel,  fait  un  discours  impie,  lit  d'une  voix  ferme  les 
prières  du  Rituel,  en  comménoani  ainsi  :  Au  nom  de^VEgUse  ca- 
tholique y  apostolique  et  française,,..  Puis  il  bénît  les  époux,  en 
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Montant  qu^ils  n'avoient  plus  besoin  du  curé.  Le  Journal  de  là 
Ùid^me  n'a  pas  osé  rapporter  les  expressions  dont  il  se  servit.  On 
se  demande  comment  cet  acte  de  tolie  et  d'impiété  a  pu  rester 
impuni ,  et  comment  il  est  possible  que  l'autorité  et  la  justice 
n'aient  pas  sévi  conti*e  l'auteur  d^ime  si  scandaleuse  profanation. 

—  A  la  Chapelle -Hermier y. arrondissement  des. Sables,, diocèse 
de  Luçon.^  le  curé'  qui  dessert  cette  paroisse  depuis  trente  ans ,  et 
qui  après  de  quatre-vingts  ans,  fut  obligé,, plusieui^  années  avant 
la  révolution  de  juillet,  de  quitter  son  presbytère,  qui  menaçoit 
ruines ,  et  de  se  retirer  dans  une  maison  patiîmoniale.  Il  ne  voullU 
pas  cependant  renoncer  au  presbytère,  qu'il  devoit  conserver,  à. ses 
successeurs.  Après  i83o,  le  nouveau  maire  prétendit  installer^  la 
mairie  dans  le  presbytère.  Le  curé  s'y  refusa,  à  moins. qja'on  ne  lui 
accordât  une  indemnité  de  logement.  Cependant,  sur  Tintervenr 
tio'n  de  M.  l'évêque,  le  curé  consentit  à  abandonner  au.  maire  upe 
chambre  du  presbytère.  On  ne  lui  a  accordé ,  ppui\cela ,'  aucune 
indemnité,  et  même,  en  mai  i83i,  on  s'est  emparé  de  tout  les  pres- 
bytère et  des  jardins  pour  en  faire  une  caserne  à  l'usage  des  sol- 
dats du  cantonnement.  Encore  cela  n  a  point  empêché  que  le  curé 
ne  fut  astreint  aux  logemens  militaires.  Quant  a  l'indemnité: de 
Ibgcment,  il  ne  peut  toujours  pas  en  obtenir. 

— Ileau&têde  tempsâmmémorial  àSainUPardoux^diocàsedeClep- 
mont,  un  cimetière  vâste ,  attenani-à  l'église,  bien  entretenu  et  qui 
sert  goa£  les  deux  communes  de  Saiutr-Pardoux  et  de  Latout*.  La 
principale  porte ,  la  plus  commode,  la  plus  usitée,  fut  enlevée  der*- 
nièrementpar  osdre  du  maire  et  remplacée  par.  un  coi*ps  de  ma^ 
connèrie.  Le  lendemain  les.  habitans.^ renversèrent  le  nouveau  nmr 
et  demandèrent  qu'on  rétablît  la  porte.  Pouc  i*éponse,  le  maire-  a 
fait  relever  le  mur  qui  a  été  ensuite  abattu  de  nouveau.  Les  habi- 
tans  ont  eux-mêmeâ  remis  la  porte  et  ont  adressé  au  sons-préfet 
d'Issoire  une  pétition  rédigée  par  Tadjoint  et  couvei*te  de  signatu- 
res poui*  obtenir  que  la  porte  vestât. 

—  M.  Louis-Addi*é  Pellet,  vicairç-général  du  diocèse  deMeaux 
et  archidiacre  de  Brie ,  vient  de  terminer  son  utile  carrière  à  l'âge 
de  75  ans.  Il  étoit  né ,  le  3o  novembre  i-jôd,  à  Gurcy,  près  Donne- 
marie,  arrondissement  de  Provins  ^  autrefois  du  diocèse  de  Sens. 
£n  1771 ,  il  commença  ses  études  au  collège  de  Provins  ^  sous  les 
Pères  ^e  l'Oratoire,  et  entra  au  petit  séminaii'e  de  Sens  oii  il  acheva 
ses  humanités  et  sa  réthorique.  Il  fit  sa  philosophie  au  collège  des 
Grassins  et  y  obtint,  comme  aîlleur»,  les  plus  grands  succès.  Il  fut 
l'ecu  mahre  è»*apts  dans  l'Univei-sité  de  Paris  en  1779;  il  entra  au 
séminaire  Sain t-Nicola«-du-€hardonnet,  et  y  fit  ses  trois  années  de 
théologie  en  même  temps  qu'il  suivoit  les  cours  de  théologie  à  l^à- 
varre.  Ses  trois  années  finies,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  se  pré- 
sen^r  au  baccalauréat  qu'il  lui  eût  été  si  facile  d'obtenir,  après  les 
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succès  oui  Ta  voient  distingué  dans  tous  ses  CQurs.  Mais  il  «e 
signala  Dien  auti^emcnt  encore  par  cette  pi^té  tendre ,  inrvente 
et  réglée,  dont  il  s'est  montré  le  modèle  jusqu'à  La  fin  de  sa  car- 
rière. Sévère  dan^  le  choix  de  ses  amis,  il  en  tromya  un  digne  de 
lui  dans  la  pei*sonne  d^un  des  maîtres  de  conférences  du  séminaire 
des  Trente-Trois,  aujourd'hui  chef  d'un  des  collèges  de  Paris,  avec 
lequel  il  ne  connut  jamais  d'autre  nom  que  celui  de  frère.  Pour 
quiconque  a  le  bonheur  de  oontioitre  ce  vénérable  ecclésiastique , 
cette  intimité  est  un  éloge  parfait  de  la  jeunesse  de  M.  l'abbé  Pelleta 
comme  de  toute  t^sl  vie.  Il  rat  élevé  au  sacerdoce  en  1783,  à  Sens,  il 
demeura  trois  ans  comme  directeur  et  professeur  de  philosophie  au 
séminaire  de  cette,  ville.  M.  le  cardinal  de  Luynes,  ^ui  connoissoit 
«on  mérite  et  sa  vertu ,  le  nomma  curé  de  Jaulnes*,  a  quelque  dis- 
tance de  son  pays  natal.  Ce  fut  là  qu'il  fut  surpris  par  la  révolu- 


de  son  supérieur  de  séminaire  qui  gouvernoit  cette  maison  depuis 
quarante  ans ,  et  contre  le  scandale  de  défection  donné  par  son 
propre  archevêque,  le  cardinal  de  Loménie,  qui  avoit  succédé  au 
cardinal  de  Lujncs.  Il  eut  alors  avec  ce  prélat  un  entretien  où  il 
le  pressa  si  vivement  sur  les  questions  du  temps,  que  le  cardinal 
prétarioatenr  fut  réduit  à  lui  dire  pour^oute  réponse  de  suivre  sa 
conscicBce.  Chassé  de  soo  église  et  de  son  pi^sbytère ,  il  ne  cessa 
de  prodiguer  ji  son  troupeau  les  soins  les  plus  assidus,  jusqu'à 
ce  que  poursuive  par  les  cris  de  mort,  il  lut  ioreé  de  j^artir  pour 
l'exil.  Un  genre  d  assaut  bien  terrible  pour  un  fils  au$si  soumis  et 
aussi  aimant l'aUendoit.  Plus  de  quarante  ans  après  l'événement, 
il  né  racontoit  pas  sans  un  profond  attendrissement  combien  son 
ame  fut  cruelienent  bouleversée ,  lorsqu'il  vit  à  ses  pieds ,  comme 
sainte  Perpétue,  son  père  sexagénaire ,  égaré  par  la  tendresse  ,  le 
conjurant  avec  des  sanglots  et  des  cris  déchirans  dîavoir  pitié  de 
sa  vieillesse ,  et  de  ne  point  exposer  à  la  mort  un  fils  qui  fui  éloit 
si  cher,  par  une  résistance  dont  il  ti^ouvoi^  si  |>et|  d'exemples  dans 
les  pays  d'alentour.  Sorti  vainqu^ui:' de,  ce  nouveau  et  si  pénible 
combat ^  M.  l'alxbé  PeUet  partit  poui*  la  Siuitfi^y 0ù ilpa^viMaprès 
avoii*  couru  des  dangers  effray^^jxsi^  aapcqueU  ilirn'échappû.  quCipu- 
sa  présence  d'esprit  ou  plutôt  par  la  protection,  divine»  Jlse  retora 
à  Constance,  011  il  fut  bien  accueilli  par  le  vénérable ;âii*chevaque 
de  Paris,  M.  de  Juigné.  Aprea  le  concordat  de  .4  601^  il  wi»l  se  re- 
mettre entre  les  mains  de  M.  de  Barrai  1  évêqufe  de  Meaux,  dcwt 
il  étoit  devenu  lediocésiain  par  la  nouvel  Le  ciaroonscripûon  du  dio- 
cèse* Il  fut  d'abord  curéndoyen  d<î  Montei^au,  puisen  iSogcuré- 
archiprêtre  de  Sainte-Croix,  de  Provins,  où,  ooûime; partout  ail- 
leurs, il  se  fit  estimer,respecter  et  chérir.  AppeléeBi8i2pai*M. de 
Faudoas  pour  partager  les  soins  de  son  épiscopat ,  ce. ne  fut  qu'a- 
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\ec  UQie  peine  extrême  que  $on  évêqué  put  lui:f<ure.  accepter  le 
nouvel  Kbopeuv  qu'il  (i|i  proposoit.  Il  demanda  du  temps  pour 
réflcchir^  consulta  l^.Seigueur  çt  pe  •«  détermina . que  lorsqa'ou 
lui  eut  dit  positivement  que  son  accepta tton  ëtoit  dans  Tordre  de 
la  Providence,  Il  eut.d^loi's  sous  ce  prélat  la  plus  grande  part  à 
l'administration  du  diocèse  dans  des  temps  bien  difficiles  sous  beau* 
coup  de  rapports.  Il  eut  pareillement. toute  la  confiance  de  M.  de 
Cosnac,  apjoui'd'bui  archevêque  de  Sensuel  de  M.  Gallard^  dont 
il  empQrt£;  l'affection  et  les  plus  sincères  réfère ts.  Sa  rare  modestie 
lui  fi(  rej<eter  p)usi§ur%fois  des  propositions  tendant  à  lui  faire,  acy- 
cepter  i'épiscopat  dont  il  étoit  d'ailfeui^s  si  di^ne.  Après  vin^t^eux 
ans  d'une  ^dniini^ti^aiion  lab<H*iettse  et  pleine  de  prudence,  il  fut 
atteint  dVn«  hémon'bagie  qui  donna  de  vives  inquiétudes^  et  pen»- 
dant  six  mois  qu'il  survécut  à  eet  accident ,  il  ne  mena  plusqu  une 
vie  languissante.  M.  l'abbé  Pellet  ne  se  dissimula  pas  sa  position  { 
paiiaitement  résigné  à  la  sainte  volonté  de  Dieu  et  vivanent  af^ 
fligé  des  maux  de  l'Eglise ,  il  annonçoil  aiMez  souvent  qu'il  i-egar-^ 
doit  la  mort  comme  un  gain.  Atteint  d'une  troisième  attaque  dans 
la  nuit  du  20  au  2 i  «ovensbre,  il  re çift  les  sacremens  de  l'Eglise 
ayec  une  piété  digne  de  toute  sa  vie.  Au  milieu  des  douleurs  qu'il 
enduroit,  il  aimoit  à  se  repi^ésenter  sur  la  croixy  comme  saint  André 
son  principal  patron  9  il  conserva  sa  connoissance  jusqu'à  ses  der-^ 
niers  momensi,  et  rendit  le  dernier  isoupir  avec  Ic.clalmè  des  pré- 
desdifiés  le  27  novembre  dernier,  vers  une  heure  après  midi ,  trois 
jours  avant  Papniversaire  de  sa  naissance  et  de  son  baptême^  Il  est 
sincèrement  pleuié  par  toutes  lésâmes  chi^étienoes  qui  L'ont  x^onnu^ 
et  encore  plus  par  tous  les  ecclésiactiques  du  diocèse  qiM  n'oublie^ 
ront  jamais  l'exemple  des  vertus  qu'il  leur  a  donné.  M,  l'évéquede 
MeaiA  lui  a  donné  pour  successeur  le  vénérable  M.  l'abbé  de 
RouauitdeGamaches,  doyen  du  chapitre  ;  il  falloit  un  pareil  choix 
pour  adoucir  la  douleur  commune. 

—  L'affaire  de  Saint-Gall ,  dont  nous  avons,  pai^é,  n°  2190,  se 
présente  sous  un  aspect  fort  sombre.  L'administration  catholique  a 
déclaré  nul  le  ti aité  d'érection-de  levéché,  parce  que ^  a-t-elle dit^ 
il  n'y  avoit  pas  eu  de  décret  pôui*  autoriser  la  publication  de  la 
bul«e  de  Pie  Vil.  Elle  a  en  conséquence  déclaré «uppriniés  le  dio^ 
cese,  le  chapitre,  le  icmînaire,  et  annulé  la  nomination  du  vicaire 
capitulaîre.  Elle  a  ensuite  nommé  un  administrateur  dont  le 
choix  sera  soumis  i  l'approbation  de  S.  S.  ,  et  ce  choix  est  tombé 
sur  le  vicaire  capîtulairç  même.  Il  est  incroyable  que  Ton  conteste 
aujourd'hui  l'érection  de  l'évêcbé  de  Saint-Gall,  tandis  que  le  dé- 
cret du  eo^v^rnemcnt  pow  autoriser  la  publication  delà  buUie  ine 
trouve  dans  le  bulletin  des  lois  du  canton  ,  tandis  que  d^ lettres 
et  des  actes  officiels  annoncent  cette  publication.  Qn.  reconnut 
alors  que  l'érection  de  Tévéché  étoit  conforme  aux  lois  et  aux  be- 
soins dn  pays.  Dix  ans  se  sont  passés  de  relations  continuel  les 
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GDtre  le  f[OttvernemeDt  et  rëvéqae^  on  érigea  et  on  dota  le  chapitre 
et  le  séminaire.  Le  président  de  rassemblée  ne  pouvoit  ignorer 
tout  cela  'j  il  avoit  d^illeurs  été  averti  de  l'existence  du  décret 
pour  la  publication  de  la  bulle  et  n'en  tint  compte.  Le  landam- 
man  tint  également  secret  un  semblable  avis  qu'il  avoit  reçu,  et 
tous  deux  ne  firent  connoitre  l'état  des  choses  qu'après Tadopdoa 
de  la  mesure  de  suppression.  Cette  mauvaise  foi  dans  une  affaire 
si  grave  décèle  assez  un  but  hostile.  Mais  ils  en  auront  la  honte; 
car  les  deux  notes,  qui  leur  avoient  été  adressées ,  ont  été  tra- 
duites en  allemand ,  imprimées  et  répandues  par  toute  la  Suisse. 
Le  vicaire  capitulaire,  homme  foible  et  cherchant  à  plaire  au  gou- 
vernement, n'ose  prendre  ce  titre,  et  se  tenant  dans  ce  qu'on 
pourroit  appeler  le  juste-milieu,  se  fait  appeler  le  grand-ficaire 
du  diocèse,  M.  le  nonce  deLucerne,  outre  ses  notes ,  a  adressé  des 
protestations  au  gouvernement  du  canton  et  à  l'assemblée  catho- 
lique. On  ne  peut  qu'être  inc^uiet  de  la  suite  de  cette  affaire  dans 
la  disposition  oà  sont  les  esprits. 

NOUVELLES  POLITIffCES. 

Pakis.  Selon  \e  Journal  des  Débats^  la  rérolutioD  de  juillet  est  un  yen- 
table  enfer  du  Dante,  à  la  porte  duauel  il  faut  laisser  toute  espérance.  Il 
adresse  mille  railleries  plus  agréables  les  unes  que  les  autres  à  ceux  qui 
osent  se  flatter  d'en  pouvoir  sortir.  C'est  en  Tain,  dit-il,  qu'ils  usent  leur 
vie  h  espérer  du  changement  de  six  mois  en  six  mois  ;  il  n'y  a  point  à  se 
débattre  contre  la  réyolution  de  juillet  ;  le  vœu  natioual  est  irréTOcable- 
ment  prononcé  en  sa  faveur  rtout  le  monde  s'accorde  à  Tootoir  |prder 
ses  bienfaits  et  sa  gloire,  et  les  pauvres  royalistes  perdent  bien  lieur  temps 
k  soupirer  après  autre  chose ^  la  bonne  heure  ;  mais  il  feut  conte- 
nir cependant  qu'en  matière  de  changeraens  politiques,  on  est  bien  ex- 
cusable en  France  de  ne  pas  désespérer  si  vite.  Depuis  quarante  ans ,  qui 
n'a  pas  tu  passer  des  choses  que  l'on  croyoit  aussi  soHdement  et  aussi 
légitimement  établies  que  celles  de  notre  époque  ?  Qui  n'a  pas  tu  tomber 
des  hommes  aussi  bien  plantés,  aussi  taillés  en  force  que  le  juste- miheu? 
A  commencer  par  le  Journal  des  Débats^  qui  a  toujours  donné  dans  ce 
teraps*U  l'exemple  des  bons  sentimens  et  de  la  fidélité  monarchique,  quel 
est  le  royaliste  qui  n'a  pas  paru  espérer  contre  toute  espérance,  dans  de 
certains  momens,  et  c[ui  n  a  pas  fini  par  avoir  raison  ?  Vraiment  la  «évo- 
lution de  juillet  a  bien  du  nonbeur  de  s'entendre  promettre  rétemité 
dans  un  pays  qui  a  usé,  dans  l'espace  de  quarante-quatre  ans,  neuf  ou 
dix  constitutions  et  quinze  formes  de  gouvernement  !  Et  le  Journal  des 
Débats,  qui  a  tant  prédit  malheur  aux  usurpations,  qui  a  tant  prophétisé 
en  faveur  de  la  légitimité ,  et  qui  a  fini  par  voir  la  chute  de  Buonanarte 
donner  raison  à  ses  prophéties,  est  bien  hardi  d'oser  transporter  ^in- 
scription de  V Enfer  au  Dante  sur  la  porte  de  la  révolution  de  jnilleC. 

—  On  ne  peut  douter  que  le  parti  républicain  ne  s'intéresse  vîv<*meni 
à  l'issue  du  procès  politique  qui  occupe  dans  ce  moment  la  cour  d'assises 
de  Paris.  Comme  cependant  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  le  public  ne 
s'y  intéresse  guère,  il  faut  conclure  de  là  que  le  public  et  le  parti  repu- 
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blicain  foot  deax.  Seulement  il  est  juste  d'observer  que  l'indifTércncc  gé- 
nérale qu'on  remarque  pour  cette  affaire  doit  4tre  attribuée  en  grande 
partie  à  la  persuasion  où  l'on  est  qu'il  n'eu  peut  rien  résulter  de  grave. 
En  effet,  on  a  bien  de  la  peine  à  y  trouver  la  matière  d'un  procès  sérieux, 
quand  on  considère  que  le  complot  dont  iji  s'agit  n'est  qu'une  des  mille 
manifestations  au'on  tolère  habituellement  de  la  part  de  la  république.  La 
Marseillaise  et  le  Chant  du  Départ  renferment  pour  le  morns  autant  de 
choses  contraires  à  tout  gouvernement  qui  a  quelque  désir  de  vivre  ;  et 
cependant  on  ne  voit  pas  que  la  police ,  la  justice  et  les  ministres  s'in- 
ouiètent  beaucoup  de  les  entendre  ehanter  (uins  les  rues  par  des  masses 
de  peuple  dont  l'accent  révolutionnaire  fait  frémir.  Cette  tolérance  vient 
peut-être  de  ce  qu'on  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  empêcher  les 
Déros  de  juillet  de  répéter  les  airs  qu'ils  ont  entendus  chanter  au  Palais- 
Royal  même. 

—  H  paroît  que  le  gouvernement  de  juillet  commence  ^  revenir  un 
peu  de  son  enthousiasme  pour  les  révolutions.  On  annonce  du  moins 
qu'il  fait  négocier  dans  ce  moment  par  ses  ambassadeurs  la  déportation 
des  Polonais,  et  que ,  si  la  Russie  veut  consentir  à  embarquer  pour  l'A- 
méri^e  ceux  qu'elle  a  exilés  en  Sibérie ,  il  consentira  volontiers  de  son 
côté  a  en  faire  autant  de  ses  réfugiés.  Ainsi ,  voilà  des  héros  que  nous 
avons  long-temps  soutenus  de  nos  encourasemens  et  de  notre  argent,  et 
dont  nous  sommes  prêts  à  faire  bou  tearcné  quand  on  voudra.  Comme 
c^est  un  parti  pris  a  tête  reposée,  on  est  bien  obHgé  de  conclure  de  là 
qu'avec  le  temps  et  la  réflexion  nous  avons  découvert  quelque  chose  qui 
ne  va  pas  aussi  bien  qu'on  l'avoit  imaginé  d'abord ,  et  qui  ne  répond 
point  à  nos  premiers  enchantemens  sur  les  glorieuses  révolutions.  Cela 
étant  j  il  faut  espérer  que  nous  saurons  fairebonne  justice  à  toutes,  et 
que  nouft  ne  voudrons  pas  nous  en  tenir  à  mettre  de  1  eau  dans  le  vin  des 
autres  ;  car  il  ne  suffit  d'en  venir  à  reconnoître  que  l'insurrection  est  une 
mauvaise  chose  en  Pologne ,  et  que  ceux  qui  font  sur  les  bofds  de  la  Vis- 
tule  ce  qui  s'est  fait  sur  les  bords  de  la  Seine,  méritent  qu'on  les  déporte 
en  Amérique  ;  il  &ut  oser  appliquer  un  peu  plus  près  les  jugemens  qu'on 
applique  au  loin ,  et  convenir  du  moins  que,  si  la  révolution  polonaise 
est  di^e  du  sort  (ju'^elle  subit,  la  nôtre  n'est  pas  bien  digne  des  honneurs 
excessifs  qu'on  Im  rend. 

-—  L'interrogatoire  et  l'audition  des  témoins  dans  l'affaire  de  la  con- 
spiration de  juillet  s'est  terminée  le  i8.  M.  Allart,  qui  a  remplacé  Vi- 
docq  comme  chef  de  la  poHce  de  sûreté ,  a  rapporté  quelques  faits  sur 
l'arrestation  opérée  dans  la  maison  de  Chavot.  L  accuse  Lacombe  a  dé- 
claré que  les  balles  qu'il  avoit  fondues  étoient  destinées  à  défendre  les 
rdes  nationaux  qui  voufoient  s'opposer  à  l'embastiUeinent  de  Paris. 
Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune,  a  dit  qu'il  avoit  passé  presque 
toute  la  journée  du  a8  juillet  avec  Kersosi ,  et  que  Raspail  éloit  opposé  à 
tout  mouvement.  Le  sieur  Ritlez,  membre  de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme ,  s'est  borné  à  rendre  compte  de  quelques  entretiens  avec  eux. 
M.  Cavaignac  a  parlé  des  dissentimens  survenus  dans  la  société  des  Droits 
de  THomme ,  et  a  affirmé  que  Kersosi  avoit  repoussé  des  propositions  de 
carlisme.  M.  Beslay,  député,  et  M.  Carrel,  directeur  du  National,  ont 
déclaré  ne  rien  savoir  sur  les  faits  de  l'accusation.  Les  autres  témoins 
n'ont  parlé  que  de  faits  insignifians. 

—  Le  19,  M.  l'avocat-général  Delapalme  a  prononcé  son  réquisitoire. 
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Ce  HiM^ifitrul  sVbt  plHtol  d'abord  de  |a  coiiduite  des  accotés  dans  les  dé- 
bats, li  a  uarlé  eusuite  des  intentions  et  des  oewres  de  la  soeiété  des 
Droits  de  l  Uoinroe.  Il  disoit  qu'une  oartie  de  cette  association  vouloit  le 

0«  des  biens  et  des  pro|»riétés>  iersqu'un  témoin  s'écria  du  fond  de 
oire  :  Tu  em  as  menti,  misémhle!  Le  {yré^ideot  fit  amener  àU 
barre  cet  audacieux ,  qui  étoit  le  sieue  Viguerte.  Un  autre  témoin ,  le 
sieur  Petitjean ,  Taocompagna  en  déclarant  qu'il  parteg^oit  son  opinion. 
Vignerte  avoua  avec  audace  son  injure ,  et  s'écria  qivil  ne  Tonloit  pas 
4tre  jugé  par  un  tas  de  valets  d'un  roi  usurpateur.  La  oour  le  condamna 
de  suite  à  «raison  de  ces  deux  phrases  à  3  ans  de  prison ,  et  n'infligea  rien 
h  Petitjean  qui  n'avoit  point  prononcé  d'injnres.  Elle  fit  en  raôme  temps 
des  réserves  contre  l'accusé  Pariait,  qui  avoit  fait  entendre  les  mots  : 
C'est  vraii  Cet  incident  produisit  no  grai^d  moyrenient  à  In  cour.  La 
garde  enmena  eu  prison  Vignerte  et  Petitjean ,  ce  dernier  étant  déjà  en 
ciat  d'arrestation.  M,  Delapalme  acheva  ensuite  sou  réquiisitotre ,  et  dis^ 
cuta  ^successivement  les  charges  des  différens  accusés.  La  séance  se  ter- 
mina par  un  discours  de  Raspail  pour  sa  défense. 

••—  Le  maréchal  Moncev,  duc  de  Coneg^ianp,  et  doyeii  des  maréchaux , 
est  nommé  gouverneur  de  l'hôtel  royal  des  Invalides,  en  remplacement 
dn  maréchal  /ourdan,  décédé. 

»—  M.  Gosse  de  Gorre,  député)  est  nommé  président  de  chambre  à  Ja 
cour  royale  de  Douai,  en  remplacement  de  M.  Dupont,  admis  à  l^  re- 
traite. 

—  M;  Gauger,  procureur  du  Roi  à  Uzee,  va  remplacer  à  Alais  M,  Ri- 
gaud ,  appelé  à  repxplir  ces  fonçiipu§  à  A'vignon. 

•—  Une  ordonnance  vient  dfe  rendre  appUcable  u^x  orphelips  et  orphe- 
lines des  gardes  nationaux ,  tués  dans  les  journées  de  juin ,  les  disposi- 
tions de  celle  du  25  août  i83i»  relative  au^  ^rphieJins  de  juillet.  En  con- 
séquence ,  ces  f  nfans  seront  soniais  au  même  mode  de  surveillance ,  tant 
.  que  durera  l'éducation,  à  la  charge  de  i'Bt^t^ 

<-*  M.  l<3<locte«r  Prunelle,  maire  de  Lyon,  qui  a  été  nommé  inspecteur 
des  eaux  de  Vichy,  a  été  réélu  député  h  la  Tout*-du'-Pin  (  Isfrre). 

—  La  chambre  des  députés,  après  l'élection  du  président,  des  vice- 
présidens  et  des  secrétaires,  aura  à  s'occuper,  avant  la  rédactiop  de  l'a- 
dresse, de  la  nomination  d'un  questpur,  en  remplacement  de  M.  Bumei- 
let,  décédé. 

—  Une  loi  scraprésenté,e  dans  la  prochaine  sessLpn  sur  La  réserye  créée 
par  je  maréchal  Soult.  Ce  ministre  vient  àe  r.annoncer  dans  une  circu- 
laire, où  il  transmet  des  instructions  provisoires  sur  cette  organisation. 

.   .  -r,-  Le  garde  -  des  -  sceajix  a  deuuàndé  un  crédit)  supplémentaire  de 
3oo,ooQ  fr.,  pour  les  frai^  de  justice  ci-imneUe  K9  ^SSo,  ce  qui* prouve 

.  que  le  nombre  des  procès  a  exoédé  «cett^i^nnée  les  prévisions  4u  ^uver- 
fu»neiU. 

^  On  a  le  projet  d'établir  un  port  de  débarquement  devant  l'entrepôt 

Zui  va  être  ooostruit  au  Grofr- Caillou ,  et  uti  chemin  de  fer  de  la  g[are  de 
rreneUe>à  cet. entrepôt.  Une  enquête  est  toutefois  ouverte  à  ce  sujet  à  la 
préfecture  de  la  Seine. 

—  Depuis  huit  jours,  le  cours  de  chimie  de  M.  Orfila  à-l'Ecole  de  mc- 
,deeiue  a  été  vialomment  tro«iUé^  <Ce  -profesfeur  ayaiit  fait  ouvrir ,  le 
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jeudi  i!i.  1«»  portes  de  la  ftille  une  heure  plutôt,  pour  éyiter  k  ses  ttz  ou 
1 5oo  auditeurs  ^è  soufïHr  des  intempéries,  plusieurs  d'entre  eux  s'impa- 
tiehtèrent ,  chantèrent  la  Marseillaise,  et  crièrent  :  F'ive  là  république! 
Le  samedi  1 4^  ceK  scènes  se  renouvelèrent,  et  M.  Orfila  fut  accueilti  par 
des  sifEets.  Mardi  dernier,  le  tumulte  fut  pire.  Le  professeur  vocuot 
adresser,  comme  le  samedi^  une  allocution  aax  élèves  ;  mais,  tout  k  coup, 
un  individu  ayani  été  signalé  comme  nKMichard,  led  jeunes  gens  ne  res*- 
pectèrent  plus  rian ,  et  il  fallut  levei*  la  séance.  Les  cns  continuèrent  en^' 
oore  qnelqùe  «citip^  après  le  départ  du  professeur.  Au  cours  du  jeudi  f 9, 
une  portion  de  l'ailditdire  a  voulu  reeonunencer  des  huées  et  des  sifflets  ; 
mais  la  majorité  a  comprin^é  ces  démonstrations.  La  leçon  a  été  étisuite 
écoutée  fiveo  ordre,  et  M.  Orfila  a  môme  recueilli  quelques  ap^^audisse^ 
mens,  auxquels  il  a  répondu  par  des  remercimens. 

—  Le  Constitutionnel i  &  propos  d'une  querelle  qui  s'est  engagée' entre 
lui  et  le  National^  déclare  que  ^Vi^  rédacteurfs»  en  chef  Sont  actuellement 
MM.  Faucher,  Stéphane*Flacha|:  et  Bert«  .  . 

—  M.  de  Ménars  vient  de  partir  pour  Londres  :  il  est  ehareé  d'opérer* 
la  vente  de  la  collection*  de  tableaux  ^ppartenaàt  ^  madume  la  duCiMsse 
de  Berry.      .     .  ,  •  '       •      : 

—  Les  barreaux  de  Marseille,  de  I*(ancy^  de  Coûtantes  et  do  Brives,  ont 
envoyé  des  adresses  à  M.  Parquin,  au  sujeide  ses  protestations  contrejes 
poursuites  dont  il  a  été  l'objet. 

—  Le  Luxor^  commandé  par  M.  Y ernitiac-SaintrMaur,  parti  de  Rouen 
le  12  décembre,  étoit  le  16  à  Yernon.  Il  faut  pour  lui  faire  remonter  la 
Seine,  qui  est  en  ce  moment  haute  et  rapide,  i4  à  18  chevaux,  suivant 
les  courans. 

—  La  reine  a  envoyé  à  madame  Dupont-Delporte,  épouse  du  préfet  A» 
la  Seine»*Inférieure,  une  caisse  d'objets  destinés  à  fairepartie  d^une  lote-^ 
rie  qui  sera  tirée  au  profit  de  la  Maison  de  la  Miséricorde,  à  Rouen,  dont 
un  hâtiment  a  été  incendié. 

—  Le  conseil  municipal  de  Lisieux  s'ét oit  assemblé,  k  zo/pour  déli- 
bérer si ,  en  1834  9  on  soumetU*oit  les  débitans  de  vins  au  dnoit  de  visité 
par  les  employés  de  la  régie.  Une  cinquantaine  d'individus ,  informés  de 
l'objet  de  la  réunion ,  se  portèrent  à  la  mairie ,  et  firent  eriteudreles cri» 
de  :  Vive  ht  liberté l  à  bas  les  droits  réunis!  Les  conseillers  munioi>» 
paux  crurent  prudent  de  se  séparer. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Louviers  s'est  occupé ,  le  il ,  de  l'af- 
faire de  la  coalition  des  ouvriers  de  cette  ville.  Six  d'entre  eiix  ont  été 
condamnés  11  i|tt  mob  d'emprisonnement. 

•-«  Le  maire  et  l'adjoint  de  Fane  des  comnMiaes  de  ^arrondissement 
de  Gommercy,  tiennent  d'éfre  révoqués  peur  avoir  procédé  arbitraire- 
ment ^  l'expulsion  de  l'instituteur  communal. 

—  Une  douzaine  de  chouans  ou  de  réfractaires  se  sont  introduite,  dabs 
Ib  nuit  dtt  1 3,  chez  M.  Motais,  commandant  la  garde  nationale  à  Sceanx, 
arrondissement  de  Segré  ^  et  se  sont  emparés  de  i3  fusils  et  de  3oo  tar- 
touches.  Cet  officier,  qui  avoit  d'abord  tiré  sur  eux  trois  coups  de  feu,  a 
reçu  deux  blessures.  Un  des  chouans  a  été  blessé  par.  un  habitant. 

-—  Il  y  a  à  Marseille  six  hospices  ou  hôpitaux  :  THôtel-Dieu,  pour  les 
malades  militaires  ou  non ,  les  blessés  et  un  cemiin  nombre  d'enfans 
trouvés  ;  l'hôpital  Sainte-Françoise ,  pour  les  maladies  de  la  peau  ;  l'hos- 
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§ice  de  la  Charité,  pour  les  vieillards,  paralyti<|ues,  énfails  trouvés,  abaii' 
onnés  ou  indigens;  Saint-Lazare,  pour  les  aliénés;  Saint-Joseph ,  pour 
les  idiots,  épileptiques,  malades  de  passade  ;  enfin  la  Maternité ,  pour  les 
femmes  en  couches.  Il  y  a  en  tout,  dans  les  hospices,  HyiSn  malades  ou 
enfans  trouvés ,  SfiS  employés ,  ou  Sœurs  hospitalières ,  ou  ciomestîques , 
et  35  médecins  ou  chirurgiens.  Le  total  des  dépenses  ordinaires ,  pour 
tous  ces  hospices,  est  de  i  milUon  i^'jy56  fr. ,  sur  lesquels  les  enfans  trou- 
vés, mis  en  nourrice  et  en  pension ,  absorbent  2aa,^5t  fr.  Les  dépenses 
extraordinaires  montent  âi  ii4,5i  8  francs.  Les  frais  d'administration  et 
charges  relatives  au  service  général  s'élèvent  k  &ofi3j  fr. 

—  Il  y  a  en  cette  année  tant  de  désastres  maritimes  sur  les  côtes  de 
rOcéan,  que  Ton  compte  à  Boulogne  3oo  enfans  dont  les  pères  ont  péri  à 
la  mer,  depuis  le  commencement  de  la  saison  du  hareng. 

—  Une  rixe  violente  s* est  engagée,  le  dimanche  i^  novembre,  entre 
les  jeunes  gens  de  Castelvidl  et  de  Pouyastruc,  communes  limitrophes 
du  département  des  Hautes-Pyrénées.  On  a  prévenu  le  dimanche  suivant 
une  nouvelle  rixe. 

-^  Un  sieur  Dumesnîl ,  accusé,  d'un  vol  de  ^t^ooo  francs  commis  h 
Paris ,  s'étoit  réfugié  à  Genève.  Le  gouvernement  a  obtenu  extradition 
de  cet  individu ,  et  il  a  été  arrêté  le  1 1  et  dirigé  sur  Gex. 

—  Don  Carlos  a ,  dit-on ,  tenté  de  pénétrer  de  Portugal  en  Espagne. 
Le nj  novembre ,  il  étoit  à  Valenza  airec  i,ooo  fantassins  et  loo  chevaux. 
Le  général  Rodil,  qui  commande  le  corps  espagnol  d'observation  sur  ce 
point,  a  fait,  pour  le  rencontrer,  une  reconnoissance  qu'il  auroit  poussée 
jusqutà  Miranda  en  Portugal ,  où  il  auroit  saisi  quelques  partisans  et 
100  chevaux  du  prince.  On  ajoute  que  le  général  Morillo,  qui  s'est  mis  k 
sa  poursuite  d'un  autre  côté  ,  auroit  frandii  également  la  frontière,  et 
poussé  jusqu'à  Bragance.  Cette  double  violation  du  territoire  portugais, 
pans  l'ardeur  de  ta  poursuite  de  l'infant,  a  besoin  dccônfirma^oti* 

—  Une  petite  bande  d'insurgés  est  entrée  h  Inm  dans  la  soirée  du  i^ , 
mais  elle  en  est  repartie  au  bout  de  quelques  heures.  Le  5*  bataillon  des  car- 
listes a  eu ,  le  1 3,  un  engagement  assez  vif  avec  les  troupes  de  la  reine  à 
Zubiri-Mendi.  Le  générarValdès  a  envoyé  un  détachement  à  la  pour- 
suite de  Zabala ,  qui  s'est  retiré  avec  environ  8oo  insurgés  dans  la  Na- 
varre, après  s'être  emparé  de  5oo  fus^  et  de  plusieurs  barils  de  poudre 
à  Lcqueytio.  Castagnon  et  Pastor  éto'ient  le  1 1  à  Tolosa.  On  dit  que  le 
gouverneur  de  Tortose  a  pris  le  lo  le  château  de  Morella.  Il  y  a  toujours 
plusieurs  bandes  bien  organisées  dans  le  royaume  de  Valence. 

—Huit  gi^s  bâtimcns  anglais  vont  aller  renforcer  dans  la  Méditerranée 
les  forces  ae  l'AngleleiTe.  Les  journaux  anglais  du  i^  sont  en  outre  rem- 
plis de  conjectures  sur  le  prochain  conffrès  de  Vienne.  Le  Times  craint 
qu'après  avoir  agi  contre  la  pro^gande  libérale  en  Allemagne,  les  puis- 
sances n'étendent  cette  mesure  a  toute  l'Europe. 

•—  La  chambre  des  représentans  de  Belgique  a  voté  ,  le  i6 ,  le  budget 
des  voies  et  moyens  à  la  majorité  de  6i  contre  6. 

—  La  même  chambre  a  adopté  le  17  ,  sans  discussion ,  une  loi  qui  fixe 
le  contigent  de  l'armée  sur  le  pied  de  guerre  pour  i834,  comme  en  i833. 
à  110,000  hommes,  non  compris  la  garde  civique  mobilisée;  et  la  le- 
vée de  cette  année  à  un  maximum  de  i '2,006  hommes  ,  qui  seront  mis  à 
la  disposition  du  gouvernemetit. 
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—  Le  roi  des  Belges  Tient  de  donner  à  ^on  armée  27a  décorations  de 
Perdre  de  Léopold  ;  il  y  en  a  78  pour  des  of^iers  généraux  ou  supé- 
rieurs,  100  à  aes  capitaines  et  iieutenaus,  et  g4  ^  ^^^  sous-oiliciers  et 
soldats. 

—  M.  Achille  Murât ,  qui  occupoit  un  emploi  de  colonel  dans  l'armée 
belge ,  a  été  appelé  à  Jeflerson^  aux  Etats-Unis,  pour  y  remplir  les  fonc<- 
tions  déjuge  et  de  préfet. 

—  Le  professeur  Jordan ,  ayant  refusé  Félection  qui  aToit  eu  lieu  pour 
le  nommer  premier  député  de  la  \ille  de  Cassel,  le  conseiller  Rommel, 
dont  le  concurrent  étoit  M.  Zusch,  a  été  élu  à  sa  place. 

—  Il  Y  a  eu  des  inondations  et  des  terapâtes  en  plusieurs  pays  étran- 
gers. Le'Necker  a  débordé  près  de  Kannstadt  et  de  Tubingue. 

—  On  a  mis  en  délibération ,  à  la  diète  de  Brunswick ,  la  question  de 
savoir  si  les  séances  seroient  publiques.  La  proposition  a  été  rejetée  à  la 
majorité  de  29  contre  16.  Il  a  été  décidé  ensuite ,  par  25  voix  contre  19  y 
que  les  noms  des  Yotans  continueroient  à  n'être  point  insérés  aux  pro- 
tocoles. 

—  L'astronome  prussien  Oltmans ,  auteur  d'tin  recueil  d'observations 
astronomiques ,  est  mort  le  27  novembre  à  Berlin. 

—  Le  cadavre  d'une  énorme  baleine  a  échoué ,  le  20  novembre ,  à  San 
Gasaldo,  terre  d'Otrante,  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  pécheurs  de 
la  côte  croy oient  d'abord  que  c'étoit  la  coque  d'un  navire  naufragé.  Le 
squelette  a  été  conservé  pour  la  société  académique  d'Otrante.  L'appari- 
tion des  cétacéesdans  la  Méditerranée  et  surtout  dans  l'Adriatique  est  un 
fait  assez  rare. 

—  Le  vaisseau  la  Ville  de  Marseille ,  qui  avoit  été  envoyé  à  Samos 
.pour  engager  les  habitans  à  rester  soumis  au  sultan ,  a  réussi  à  ce  qu'il 
par<4t.  D  est  revenu  à  Smyme,  où  est  la  majeure  partie  de  nos  forces  na- 
vides  du  Levant. 

—  Une  conspiration  a  été  découverte  à  Nauplie  contre  le  nouveau 
gouvernement  grec.  Les  coupables,  parmi  lesquels  figure  Colocotroni, 
sont  en  prison  et  seront  juges.  Deux  gros  bâtimens  français  sont  restés 
dans  le  port.  ' 

—  Juscm'^  présent,  on  fusilloit  en  Grèce  les  condamnés  à  mort;  désor- 
mais on  leur  tranchera  la  tête.  On  a  construit  k  cet  effet  une  guillotine, 
dont  on  a  essayé  l'application  sur  des  animaux.  La  première  fois  qu'il  a 
fallu  l'employer  sur  des  condamnés,  aucun  Grec  n'a  voulu  se  charger  de 
l'exécution  ,  tant  on  a  dans  le  pays  d'aversion  pour  ce  nouveau  genre  de 
supplice,  n  a  fallu  recourir  à  un  soldat  bavarois. 

— >  Le  pacha  d'Egypte  ^  accordé  aux  habitans  de  l'île  de  Crète ,  ou 
Candie,  tout  ce  qu'us  demandoieut.  Il  a  reconnu  qu'un  monopole  ab- 
solu ,  tel  que  celui  qu'il  exerce  sur  toute  l'Egypte ,  auroit  été  en  Crète 
trop  nuisible  k  ses  intérêts. 


Le  Nouveau  Mois  de  Janvier^  hommage  à  Jésus  Sauveur  du  monde; 
par  M.  Oudoul;  in -8*. 

Cet  ouvrage  se  compose  pour  chaque  jour  d'une  méditation  eu  Thon- 
neur  du  Sauveur,  d'un  exemple  tiré  de  f  Histoire  ecclésiastique  ou  de  la 
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Vie  des  Saints,  et  d'une  prière.  Les  méditations  sont  sur  les  principaux 
traits  de  la  Vie  du  Fils  du  Dieu. 

W.  Tabbé  Oudoul  est  curé  dans  le  diocèse  de  Bourges.  Nous  avons 
parlé  de  lui  à  Toccasion  d'une  Vie  de  saint  Ursin  et  de  sainte  Solange, 
qu'il  pnblia  il  y  a  quelques  années.  Nous  croyons  que  Cet  estimable  ecclé- 
siastique a  publié  encore  d'autres  ouvrages. 


Les  P^ies  des  Saints  pour  tous  les  Jours  de  Vannée,  que  M.  Biaise  a 
annoncées  par  livraisons,  continuent  de  paroîtro.  La  cinquième  li-vraison 
et  les  suivantes ,  jusqu'à  la  onzième ,  ont  été  successivement  publiées  : 
elles  vont  jusqu'au  mois  de  juin.  Chaque  livraison  est  de  i  fr.  Il  y  en  aura 
^ingt-%<ix  en  tout.  Les  dernières  seront  composées  de  deux  belles  gravures 
destinées  à  servir  de  frontispice,  do  portrait  du  père  Delpuits,  qui  a  fourni 
le  texte  de  cet  ouvrage,  et  des  titres  et  cUsconrs  prélîniinaires. 


'  11  a  paru  che^  M.  Bobtet  une  lithographie  de  M.  Tév^que  d'Hermopolis 
d'après  son  portrait  par  Hersent.  Cette  gravure  est  rassemblante,  et  on 
y  retrouve  les  yeux,  le  front  et  Pair  de  tète  du  respectable  prélat,  sur  le- 

3ucl  ses  nouvelles  fonctions  appellent  encore  en  de  moment  un  plus  haut 
egré  d'intérêt.         ' 

Il  B  paru  également  une  deuxième  gravure  de  M:  l'abbé  liesjardins.  fl 
est  représenté  dans  la  force  de  l'âge,  et,  par  conséquent,  il  n'est  bas  tout- 
à-fait  ressemblant  à  ce  qu'on  la  vu  dans  ces  derniers  temps.  Mais  le  peintre 
a  cru  fake  en' cela  même  une  chose  plus  agréable 'à  ceult  qui  ont  connu 
tet  excellent  homme.  Il  a  su  olfrir  des  traits  de  la  douceur,  de  la  bonté 
et  de  l'expression  de  sa  physionomie.  L'auteur  est  M.  Mondelet.  On  trouve 
cette  lithographie  chez  le  concierge  des  Missions. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  au  i®'' janvier 
pix>chaiD  sont  priés  de  le  renouveler  promplement^  pour  txe  pas 
éprouver  de  naard.  Us  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  tahonnement  : 
Pour  un  an,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  poor  trois  mois,  li  fr. 
Ou  lie  i^çoit  que  les  lettres  aifrailchies. 


Couas  DBS  KPrETS  priLTCs.  —  Bourse  du  !ïo  décembre  i83Si 
Trois  »)our  loo,  louissance  du  3ajuiB,oavert  à  74  fr.  85c.,  et  fermé  à  74  fr.  65  c. 
Ginqpoiir  loojjouiitdii  22  sept.^  ouvert  è  io3  fr.  85  c.,  et  fermé  k  loSTryoe. 
ietioutdela  Banque i74ofr.ooc. 
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Su  r  fEg  liée  rom  a  in  e . 


«  C'est  avec  juste  raison  qu*à  Texemple  des  générations  qui  nous 
ont  précédés  dans  le  cours  de  près  de  vingt  siècles,  nous  plaçons  si 
haut  dans  nos  respects  cette  mère  commune  des  fidèles ,  cette  an- 
tique et  sainte  Eglise  romaine,  laquelle,  élevée  en  honneur  et  en 
auu>rité  au-dessus  des  autres  Eglises  de  la  terre,  et  les  attirant 
toutes  à  elle  par  les  liens  de  Tunité ,  sert  à  la  fois  de  base  et  de 
couronnement  à  tout  Tédifice  spiritueL  Qu'elle  est  grande^,  qu'elle 
est  puissante  et  majestueuse,  cette  Eglise  que  les  Pères,  que  le$ 
conciles  appellent  à  Tenvi  la  mère  et  la  maiti*esse  de  toutes  les 
Eglises  !  Le  monde,  dans  sa  vaste  étendue ,  ne  nous  en  montre  au- 
cune autre  qu'on  puisse  être  tenté  de  lui  comparer.  Qui  donc 
craindra  jamais  de  rendre  trop  d'hommages  à  ce  centre  sacré  de 
l'unité  d'où  la  communion  apostolique  se  répand  comme  un  fleuve 
de  vie  par  toute  la  terre?  Là,  tout  commence  pour  l'Eglise  uni- 
verselle, et  c'est  là  que  tout  aboutit.  Là,  les  pasteurs  des  autres 
Eglises,  se  confondant  parmi  les  ouailles  confiés  à  leur  garde  par- 
ticulière, viennent  incliner  leur  front  devant  le  Pontife  su- 
prême, et,  réunis  à  lui,  ne  former  tous  ensemble,  sous  un  chef 
unique,  qu'une  seule  Eglise,  un  même  corps  mystique  en  Jésus-^ 
Christ. 

Tout  est  grand  et  mystérieux,  en  même  temps  tout  est  simple 
dans  la  religion.  Voyez  le  peu  qu'il  en  a  coûté  au  divin  législateur 
pour  maintenir  à  jamais  dans  son  Eglise,  formée  de  tant  d'Eglises 
particulières ,  cette  admirable  unité ,  qui ,  la  concentrant  en  elle- 
même  comme  un  tout  compacte  et  indivisible,  la  met  en  dehors  des 
ravages  et  de  l'action  du  temps  ;  car  le  temps  ni  la  destruction  n'ont 
de  prise  que  sur  ce  qui  peut  êti*e  divisé.  C'est  assez  qu'il  ait  dît  au 
premier  d'entre  les  apôtres  :  «  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
contre  elle.  »  C'en  est  assez  pour  que  Pierre  devienne  le  centre 
commun  autour  duquel  les  autres  apôtres  se  rangent  comme  au- 
tour du  fondement  même  de  l'Eglise, pour  ne  s'en  séparer  jamais. 
L'ordre  hiérarchique  ainsi  une  fois  établi  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Chri$t^  l'est  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Lès  lois  humaines 
changent  et  se  modifient  sans  cesse  par  l'instabilité  de  notre  nature. 
Les  lois  descendues  de  plus  haut  ne  changent  point.  Pierre  vit 
enccH'e  dans  la  personne  de  ses  successeurs.  Le  Pape,  héritier  de 
sa  prééminence  et  de  cette  grande  autorité  qui  ne  laisse  en  dehoi^ 
aucun  des  intérêts  de  la  religion ,  est  encore ,  ainsi  que  le  fut  le 
prince  des  apôtres ,  le  centime  nécessaire  autour  duquel  tout  se  meut 
dans  l'Eglise,  et  le  lieu  commun  qui  unit  les  évêques  entre  eux  et 
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à  lai-mémi  dans  les  principes  invariables  d'une  même  ibi.  Le* 
pasteurs  et  les  brebis ,  les  ëvêques  et  les  simples  fidèles ,  tout  est 
soumis  à  cet  évéque  par  excellence,  que  Télévation  de  son  rang ,  et 
les  prérogatives  de  sa  dignité  sainte ,  mettent  à  une  si  grande  dis- 
tance des  autres.  Comme  Pierre,  il  a  sous  sa  garde  l'Eglise  entière. 
A  son  exemple ,  il  la  gouverne ,  non  eu  maître  dur  et  impérieux  , 
mais  en  père  plein  de  tendresse ,  dont  la  main  douce  et  légère , 
comme  le  joug  de  son  divin  maître ,  ne  s'ouvre  que  pour  répandre 
les  dons  célestes , ou  si  elle  s'apesantit  sur  les  pécheurs,  ne  les  abat 
un  moment  que  pour  les  aider  à  se  relever.  D'une  extrémité  du 
monde  à  l'autre ,  dans  tous  le»  dangers,  qui  semblent  menacer  la* 
foi,  c'est  à. cette  autorité  protectrice  que  le»  âmes  troublées  ont  re- 
cours. Partout ,  c'est  la  colonne  où  la  conscience  publique  vient 
s^appuyer  poui'  échapper  au  naufrage.  En  quelque  contrée  de  la 
terre  qu'il  s'agite  des  questions  dont  la  nouveauté  étonne  et  divise 
les  esprits,  c'est  de  ce  chef  visible  à  toute  l'Eglise,  image  et  repré* 
tentant  du  chef  invisible  qui  la  sanctifie  par  sa  grâce,  et  la  soutient 
par  sa  puissance,  qu'on  attend  d'abord  ces  décisions  solennelles, 
qui ,  bientôt  adoptées  par  l'uaiversalité  des  évéques ,  fixent  pour 
jamais  les  croyances  sur  le  point  contesté ,  et  les  sauvent  du  mal-' 
heur  de  rester  flottantes  à  tout  vent  de  doctrine. 

.  Combien  ,il  étoit  digne  de  la  sagesse  de  Dieu  de  vouloir  que, 
paimi  tant  d'erreurs  monstrueuses  qui  dévoient  s'élever  dans  la 
suite  des  siècles,, et  attaquer  tantôt  la  foi,  tantôt  les  mœurs  et  la 
discipline,  il  y  eut  un  point  unique,  manifestement  marque,  vei-s 
leauel ,  dans  les  temps  de  trouble  et  d'incertitude,  les  yeux  des  fi- 
dèles de  toute  la  terre  pussent  se  tourner  pour  y  chercher  la  vérité. 
Aujourd'iuii.  enpore  9  comme  du  temp  qe  saint  Augustin  ,  Rome 
parle,  et  la  contestation  la  plus  animée  finit.  Ainsi  se  vérifie  cette 
maxime  d'un  autre  père  :  «  Ou  est  Pierre ,  là  est  l'Eglise  de 
Dieu.  » 

Que  les  niauvaises  doctrines  se  répandent  :  d'autres  Eglises  en 

;  seulement 

,leur 

briller 

chez  d'autres  peuples.  Mais  cette  Église  mère ,  couverte  de  tous 
côtés  de  la  protection  du  ciel,  sera  préservée  et  mise  hors  d'atteinte. 
Quelque  violent  orage  qui  s'élève ,  jamais  les  principes  de  la  foi , 
jamais  les  saintes  règles  des  mœurs  ne  cesseront  d'être  en  sûreté 
dans  ce  sanctuaire,  où  le  schisme  ni  l'hérésie  ne  sauroient  prendre 
racine.  Les  ténèbres  auront  beau  s'épaissir  et  s'étendre,  elles  n'en- 
vahiront point  la  ville  éternelle  :  titre  glorieux  que  les  premiers 
habitans  de  Rome  lui  donnèrent  dès  son  origine,  comme  si,  au  sein 
même  du  paganisme  9  ils  avoient  entrevu  la  grandeur  future  de 
Rome  chrétienne,  et  cette  douce  et  impérissable  domination^ 
qu'en  tout  ce  qui  regarde  le  salut,  elle  devoit  exercer,  non  plus 
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seulement  sur  les  peuples  soumis  par  les  armes  des  anciens  RbmaiiiS) 
m^s  sur  toute  rétendue  de  la  terre. 

Rome  a  éprouvé  des  fortunes  divei'ses  :  vingt  lois  tout  a  changé 
autour  d*elle;  la  face  entière  de  la  terre  a  été  renouvelée.  Rome  est 
restée  ce  qu'elle  étoit  avant  ces  révolutions,  parce  que  sa  destinée 
comme  Eglise  ne  dépendoit  ni  des  hommes  ni  des  événemens  hu*^ 
mains^,  mais  d'une  paix)le  de  cette  vérité  du  Seigneur^  sur  laquelle 
le  temps  ni  les^ passions  de  la  terre  ne  peuvent  rien» 

Comme  toutes  les  autres,  comme  l'Eglise  universelle  elle-même > 
cette  Eglise  privilégiée  est  mise  à  l'épreuve  des  tribulations.  Mais> 
si  en  quelques  circonstances  elle  paroît  être  livrée  en  jouet  aux 
passions  des  hommes;  si  le  divin  pilote  semble  encore  quelquefois 
sommeiller,  comme  dans  la  barque  de  Pierre  ;  si ,  poui^  éprouver 
noti-e  foi,  il  laisse  les  vents  souffler  et  les  flots  s'agiter  jusqu'à  mettre 
la  nacelle  en  péril;  il  se  réveillera,  quand  il  en  sera  temps,  pouf 
commander  à  la  tempête,  et  pour  faire  dire  encore  au  monde  étonné  : 
«  Quel  est  donc  celui  qui  commande  aux  vents  et  aux  flots,  et  à  qui 
les  flots  et  les  venls  obéissent?  » 

Dans  les  temps  oixlinaires,  on  diroit  que  Dieu  abandonne  au 
hasard  le  choix  des  successeurs  de  Pierre*  Que  des  temps  dange- 
reux surviennent ,  il  fera  comprendre  aux  moins  intelligens  que 
ces  choix  sont  son  ouvrage.  On  l'a  bien  vu  dans  ces  siècles  mo> 
dernes,  oii  l'ardeur  des  esprits  préparoit  à  la  religion  tant  de  périls 
et  de  si  redoutables  attaques.  A  quelle  époque  Thisloire  nous 
offre-t-elle  une  aussi  longue  suite  de  grands  papes  que  depuis  ce 
Benoît  XIV,  de  docte  et  immortelle  mémoire,  jusqu'à  ce  Pie'VIU, 
enlevé  tix)p  tôt  au  respect  et  à  Tamour  des  peuples?  Mais  quelle 
fécondité  en.  tout  genre  de  vertus ,  de  talens ,  de  savoir  dans  ce  sé<- 
nat  de  l'Eglise  romaine,  ou  plutôt  de  l'Eglise  universelle,  dans  ce 
sacré  collège  qu'un  siècle  peu  religieux  ne  peut  s'empêcher  d'ad^ 
mirer  !  Quelle  main  y  a  réuni  la  science  des  choses  du  ciel ,  et  la 
science  des  choses  de  la  terre?  Les  règles  saintes  n'ont  point  d'ob- 
scurité qui  n'y  soit  éclaircie  ;  les  affaires  humaines  point  de  mys*» 
tère  qui  n'y  soit  connu.  C'est  parmi  ces  hommes  =  d'élite  que, 
dans  les  jours  pleins  de  périls  dont  parle  saint  Paul,  la  main  de 
Dieu  va  prendre  le  plus  propre  à  ses  desseins,  c'est-à-fdire  à 
triompher  de  la  difficulté  des  temps,  et  a  suffire  aux  besoins  de 
l'Eglise. 

Ecartons  d'une  instruction  oà  rien  d'étranger  à  la  doctrine 
sainte  et  à  la  conduite  des  âmes  dans  les  voies  du  salut  ne  doit 
trouver  place  ;  écartons-en  jusqu'à  l'ombre  des  affaires  humaines  et 
des  intérêts  de  la  terre.  Nous  l'avons  dit  ailleurs,  la  politique  et  ses 
secrets  sont  heureusement  en  dehors  de  notice  ministère.  Laissons>en 
le  soin  aux  gouvernemens  chargés  du  bqnheur  temporel  des  peu- 
ples. Mais  entrons  hardiment  dans  tout' ce  qui  est  propre  à  rani^ 
mer  notre  foi.  Si  donc  nous  arrêtons  un  moment  nos  regards  sur 


celte  terre  dltalie ,  que  noiit  venons  de  voir  pl^us  ébranlée  pai*  ses 
propres  afçi talions  (jumelle  ne  Ta  jamais  été  par  le  feu  de  ses  volcansy 
loin  de  nous  la  pensée  de  chercher  à  rallumer  des  passions  qui  cc»n- 


niencent  à  s'éteindre.  Des  paroles  de  charité  sont  Us  seules  qui  pnis^ 
sent  sortir  de  la  bouche  d'un  é^'éque.  Que  tout  s'apaise  et  se  pacifie 
au-delà  des  monts!  La  religion  le  demande  eiïcore  plus  que  l'hu- 
manité.  Puissent  tous  les  vœux  légitimes  être  remplis  !  Puissent  la 
clémence  et  la  miséricorde  se  mêler  partout  aux  exigences  même  de 
la  justice,  et  les  adoucir  !  Mais,  encore  une  fois,  oublions  les  hom- 
mes et  les  intérêts  variables  d'un  monde  dont  La  figure  change  sans 
cesse.  Nous  voyons  que  l'action  de  Dieu ,  et  le  soin  contijiuel  qu'il 
prend  d'une  Eglise  à  laqueUe  le  sort  de  toutes  les  autres  est  aussi 
inséparablement  attaché  que  la  circonférence  d'un  cercle  Test  à  son 
centre.  Qui  a  pu  se  défendre  de  reconnoitre  La  main  de  la  provi* 
deàce  clairement  marquée  dans  cette  élection  pleine  de  calme,  qui 
a  poi^é  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  nouveau  souverain  Pontife 
que  nous  y  contemplons  aujourd'hui  avec  tant  de  joie  et  dessenti-^ 
mens  si  profonds  et  si  vifs  d'amour  et  de  respect  ;  ce  Grégoire  XVI, 
célèbre  depuis  long-temp  dans  l'Ëgiisepar  la  sainteté  de  sa  vie,  par 
l'étendue  de*ses  lumières,  par  son  zèle  infatigable  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  chez  des  peuples  encore  assis  dâ^is  le$  ténèbres  et  les 
ombres  de  la  mort?  Déjà  touteipis,  bien  avant  son  exaltation,  con- 
voient dans  Lescceui*&  les  tempêtes  qui  alloient  agiter  leè  coomien- 
oemens  de  son  règne.  Déjà  les  passions  frémissoient.  Quei  bras  puis- 
sant les  a  enchaînées  !  Quelle  rarce  secrète  a  brisé  sur  le  rivage  ces 
flots  muliués  qui  menaeoientde  tout  envahir!  Que  seroi^il  aiTivé 
si  la  fin  du  dernier  règne  eût  été  tourmentée  des  mêmes  tix>uMefl^ 
que  les 'Commencemeus  de  celui-ci,  ou  si  ces  mouvemens  eussent 
précédé  l'ouverture  dir*conclave?  Qu'une  révolution  éclate,  que 
le  sacré  collège,  bailja  des  tempêtes  politiques,  se  disperse,  jeté  aux 
quau^e  vents,  que  deviendi^a  l'Eglise?  Où  sera  son  chef?  Dieu  n'a 
pas  permis  aux  passions  humaines  de  s'avancer  jdsque  là.  lia  con- 
sommé son  «euvre,  l'Eglise  une  fois  assurée, et  il  a  laissé  les  esprits 
ardens  s'abandonner  à  kur  fougue  naturelle. 

Voilà  de  quelle  pi'otection  spéciale  la  chaire  de  Pierre,  de  pré- 
férence à  toute  autre ,  est  l'objet.  Ainsi  elle  a  traversé  les  âges  et 
les  générations.  Ainsi  elle  les  traversere  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
toujours  ferme  dans  la  foi ,  toujours  pure  et  vierge  d'erreurs.  Ainsi 
s'élève  cette  Eglise,  comme  un  grand  arbre  qui  couvne  toutde  son 
pmbie.  Malheur  à  la  branche  qui  s'en  détache,  elle  tardei^a  peu  à 
se  détacher  de  l'Eglise  entière.  C'est  alors  que,  loin  du  tronc  qui 
l'a  portée,  privée  de  la  sève  nourricière  qu'elle  en  recevoit,  elle  se 
dessèche  peu  à  peu ,  langui^  et  meurt.  C'est  donc  faire  des  vœux 

g)ur  le  bonheur,  pour  la  gloire  de  notre  patrie,  de  souhaiter,  et 
ieût  accomplira  ce  souhait,  que  la  France  soit  toujours  ce  royaume 
(rès  «chrétien,  où  les  rois  et  les  peuples,  aussi  bien  que  les  évêqUes, 
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tiennent ,  comme  dit  Bossuet,  à  ce  centre  sacré  de  l'uni  té  par  la 
fond  même  de  leai*s  entrailles.  » 

Nous  n'avons  rien  voulu  retrancher  de  ce  beau  morceau , 
également  remarquable  par  l'exactitude  de  la  doctrine,  par  la 

Eureté  des  sentimens  et  par  IVclat  du  style.  Cet  éloquent 
ommage  rendu  à  l'Eglise  romaine  a  d'autant  plus  de  poids 
que  ce  ne  sont  pol^tjci  simplem'jnt  les  considérations  et  les 
vœux  d'un  écrivain  doué  de  plus  ou  moins  de  talent ,  mais 
isolé  et  sans  autorité  \  c'est  un  prélat  que  l'on  vient  d'entendre^ 
et  qui  apprend  aux  fidèles,  par  son  exemple^  à  révérer  cette 
chaire  antique^  ce  centre  tie  l'unité  où  siège  le  pontife  suprême. 
C'est  dans  son  mandement  pour  le  jubilé  que  M.  l'archevêque 
d*Aix  fait  cette  magnifique  profession  de  foi.  Le  docte  prélat 
ne.pouvoit  faire  mieux  sentir  à  ses  diocésains  le  prix  tles  grâces 
qu'il  leur  annonçoit.  Des  évêques  se  relèvent  eux-mêmes  en 
s'humiliant  ainsi  devant  celui  que  le  divin  fondateur  de  l'Eglise 
leur  a  donné  pour  chef,, et  c'est  une  gloire  pour  notre  Eglise 
^lUcane  d'avoir  foural  les  témoignages  les  plus  expressils  de 
respect  et  d'attachement  ppur  le  saint  Siège.  Le  mandement  de 
M.  l'arcbevêque  d'Aîx  sera  compté  au  milieu  de  ces  honorables 
monumens  de  zèle  de  nos  prélats  pour  resserrer  les  liens  qui 
tes  unissent  à  la  chaire  de  Pierre,  et  c'est  ce  qui  nous'a  engagé 
à  le  consigner  ici. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
Pahis.  Le  samedi  des  Quatre-Temps,  3t  décembre,  M.  TArche'- 
véque  a  fait  Tordination  dans  l'église  des  Dames  Carmélites  de  la 
rae  de  Vaugirard^  Il  j  a  eu  72  ordinands ,  savoir  6  prêtres ,  dont 
3  de  Paris;  29  diacres,  dont  to  de  Paris;  12  soudiacres,  dont 
»  seulement  de  Paris;  21  minoré»,  dont  9.  de  Paris,  et  4  tonsu- 
rés. Dans  le  nombre,  il  se  trou  voit  ^3  Irlandais,  2  prêtres  pour  les 
missions  étrangères,  et  6  ordinands  pour  le  séminaire  du  Saint- 
Esprit. 

—  D'après  une  circulaire  de  M.  Tarcheveque,  Toffice  de  la  nuit 
de  Noël  n'am^a  point  encoi^e  lieu  cette  année  dans  les  églises. 

—  Napoléon,  par  un  décret  du  3  février  i  808,  accorda  pour  celle 
année  une  somme  extraordinaire  de  i82,5oo  francs  aux  diffé- 
rentes maisons  de  Sœurs  qui ,  sous  différens  noms ,  se  vouent  aux 
œuvres  de  charité  ;  cette  somme  étoit  pour  frais  de  premier 
établissement;  de  plus,  il  décida  qu'une  somme  de  i3o,ooo  francs 
serait  portée  tous  les  ans  sur  le  budget  du  ministère  des  cultes  pour  les 
dépenses  annuelles  de  ces  maisons;  enfin  il  statua  que  toutes  les  mai- 
sons que  les  différentes  associations  avoient  demandées  pour  le  ser- 
vice de  leur  établissement  leur  seraient  accordées.  £n  effet,  ce  fut  lui 
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qui  donna  aux  Sœars  deSt-Vincent-de-Paal  la  maison  et  lêlerram 
cja'elles  occupent  i*ue  du  Bac.  Elles  ont  continue  à  recevoir  jusqu'à 
ce  joar  l'allocation  qu'il  leur  avoit  attribuée.  Trois  autres  commu- 
nautés à  Paris,  les  Dames  de  St-Michel ,  les  Dames  de  St-Thomas 
de-VilleneuTe  et  les  Dames  de  St-Maur  reçoivent  aussi  la  somme 
annuelle  fixée  en  f  808.  Ces  sommes  ne  sont  point  assurément  en 
proportion  avec  les  services  que  ces  charitables  congrégations  ren- 
dent. Toutefois  il  paroit  qu'on  se  lasse  de  payer  des  sommes  si  bien 
employées.  On  prétend  qu'à  la  session  prochaine  l'opposition  at- 
taquera les  allocations ,  et,  dans  cette  prévoyance ,  on  demande  les 
rensei(fnemens  les  plus  précis  sur  les  ressources  et  les  dépenses  de 
ces  communautés.  On  veut  connaître  non-èeulement  si  les  mai- 
sons ont  des  rentes  ou  des  revenus ,  mais  ce  qu'elles  reçoivent  en 
dons  et  en  aumônes.  On  veut  savoir  tout  ce  qu'elles  dépensent , 
tant  pour  les  réparations ,  tant  pour  l'habillementi  tant  pour  la 
cuisine,  enfin  poui*  tous  les  détails  du  ménage.  Cela  a  un  peu  l'air 
d'une  plaisanterie  ;  rendre  compté  au  gouvernement  des  aumônes 
^"on  reçoit,  obliger  une  communauté  à  révéler  les  secrets  de  la 
charité-,  c'est  une  inquisition  bien  exti*aordinaire.  Mais  demander 
a  une  communauté  l'état  de  ses  dépenses ,  exiger  qu'elle  donne  le 
menu  de  ses  approvisionnemens :  taat  de  viande,  tant  de  légumes, 
oh  !  ceci  passe  la  permission .  Buonapai*te  étoit  plus  généreux  ^il  donnoit 
libéralement  et  ne  demandoic  pas  qu'on  lui  remit  le  compté  de 
l'emploi  des  fonds  qu'il  accordoit*  Ah!  s  il  falloit  demander  un  étataux 
Sœurs  de  charitc^demandez-leur  l'état  des  pauwes  qu'elles  assistent, 
des  malades  quelles  visitent,  des  blessés  qu'elles  pansent,  des  or- 
phelins qu'elles  recueillent,  des  enfans  qu  elles  instruisent  et  sou-  , 
tiennent,  des  malheureux  de  toute  espèce  qu'elles  consolent  et 
soulagent;  ou  plutôt  vous  n'avez  pas  besoin  de  leur  demander  cet 
état.  Les  faits  parlent  assez  haut ,  et  les  classes  malheureuses  vous 
diront  ce  que  ces  pieuses  et  modestes  filles  ne  vous  dii*oieht  pas. 
Ce  sont  leurs  soins,  leur  charité,  leur  zèle,  leur  dévouement  qui 
font  supporter  au  peuple  ses  souffrances,  qui  apaisent  les  mur- 
raiires  des  uns,  pourvoient  aux  besoins  des  autres  et  prêchent  la 
résignation  avec  d'autant  plus  d'effic^aci lé,  quelles  ne  s'approchent 
point  des  malheureux  les  mains  vides  et  qu'elles  laissent  partout 
avec  le  mot  de  bonté  qui  console,  le  pain,  le  bouillon,  le  vêtement 
qui  manquoient  à  riudigence.  Ce  touchant  ministère  n'est  pas  seu- 
lement un  bienfait  pour  les  familles  soulagées,  il  est  encore  un  im- 
mense service  rendu  à  la  société  toute  entière,  à  la  sécurité  publi- 
que, a  l'autorité;  et  si  celle-ci  entendoit  ses  intérêts,  loin  de  re^ 
chercher  minutieusement  quels  sont  les  revenus  des  Sœurs  et  quel 
usage  elles  en  font ,  elle  joindroit  de  nouveaux  dons  aux  dons  de 
la  charité  généreuse  H  de  nouveaux  témoignages  de  reconnoissance 
à  la  reconnoissauQHie  tant  de  malheureux  qui  doivent  aux  Sœur« 
d«  n'être  pas  morts  de  faim^  de  froid  et  de  misère. 


(  575  ) 

^-^  M.  BoQTÎer ,  ^yéque  nomme  du  Mans,  qui  est  arrirë  depuis 
quelques  joun  à  Paris ,  a  déjà  fait  en  grande  partie  les  informa- 
lions  d'usage.  Sa  nomination,  qui  a  été  si  fort  applaudie  du  clergé 
et  des  fidèles ,  n'a  déplu  qu'à  quelques  libéraux  exaltés.;  car  les 
plus*moclérés  de  ce  parti  lui  rendent  juslice,  et  nous  savons 
même  qu'il  en  est  parmi  eux  qui  ont  travaillé  à  écarter  les  obr 
stades  qu'on  opposoit  à  ce  choix.  Quel  bien  ne  peut  pas  faire  un 
évêque  appelé  ainsi  par  des  vœux  unanimes? M.  Bouvier,  aussitôjt 
après  la  mort  de  M.  Carron  ,  s^étoit  donné  un  second  dans  la  place 
de  supérieur  du  grand  séminaire.  Il  avoit  fèit  choix  de  M..  Heur- 
tebise,  déjà  directeur  de  la  maison  ,  et  qui  en  devient  aujourd'hui 
supéneur  î  M.  Moreau  sera  le  premier  directeur.  Ces  choix  et  la 
vigilance  d'un  si  sage  évéque  maintiendront  sans  doute  l'esprit 
de  la  discipline  ecclésiastique  dans  un  précieux  établisment.  O9 
assure  que  M.  Bouvier  a  déclaré  hautement  qu'il  ne  souffriroit  n^ 
innovation,  ni  singularité  dans  la  docH-ine^ 

■*—  M.  l'évêque  de  Luçon  çst  toujours  en  butte  aux  tr^ails  de  I9 
mauvaise  pressç.  \J Indépendant  des  Deux-Séi^res  annonça  dernier 
rement  qu'une  société  légitimiste  étoit  organisée  dans  l'Ouest,  et 
que  le  prélat  en  étoit  le  chef.  Le  P^endéen  déclare  qu'il  n'avoit  pas 


Depuis  long-temps,  dit  le  Vendéen,  M.  l'évêque  de  Luçon  sait 
s'élever  au-dessus  des  misérables  calomnies,  auxquelles  son  noble 
caractèi'e  l'expose;  il  ne  leur  accorde  qu'un  profond  mépris,  il  est 
trog  au-dessus,  de  semblables  attaques  pour  s'abaisser  à  y  répon- 
dre. U Indépendant  devrôît  le  savoir,  et  s'abstenir  d'indécentes 
invectives,  qui  ne  peuvent  nuire  qu'à  lui  et  au  parti  q]*'il  souç? 
tient.. 

—  M.  Double,  nouvel  évêque  deTarbes,  qui  a  été  sacré  à  Bor;p 
deaux ,  eomme  nous  l'avons  vu,  s'est  déjà  rendu  dans  son  diocèse, 
Il  est  arrivé,  le  12,  à  Tarbes,  et  a  été  installé,  le  i4»  à  la  cathé- 
drale. Le  prélat  a  été  reçu  et  complimenté  par  le  préfet,  qui  étoit 
entouré  de  quelques,  officiers  de  la.  garde  yationale  et  de  plusieurs 
des  chefs  de  r^dminiatration.  Pendant  la  messe,  à  laquelle  assistoit 
un  grand  concours  de  fidèles,  M.  révêqûe  a. prononcé  un.  discoui^s 
simple  et  touchant. 

—  Le  bourdon  et  les  trois  i)ouvelle5  cloches  de  la  cathédrale 
d'Amiens  ont  été  baptisés  le  lundi  16.  M.  l'évêque  a  fait  là  cérémo- 
nie, assisté  de  son  chapitre  et  du  clergé  de  la  paroisse.  Le  prélat  a 
prononcé  un  discours  relatif  à  la  cérémonie.  Le  bourdon  a  eu  pour 
parrain  M.  Victor  de  Franqueville ,  et  pour  marraine  madame  la 
marquise  de  Làmeth  :  il  a  reçu  les  noms  de  Firmine  et  à^Ambroi- 
sin€.  Le»  ti'ois  autres  cloches  ont  aussi  été  baptisées.  La  cérémonie 
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3 ni  avoit  attiré  un  nQii)brea&  concours  a  fini  par  un  Te  Deum, 
n  continue  dans  la  même  ville  la  sousciiption  pour  la  reconsti^acr 
tion  de  l'église  Saint- Jacques.  La  Gazette  de  Picardie  raconte  à 
cet  égard  un  fait  touchant.  Une  femme  pauvre  et  âgée  vint  chei 
M.  le  curé  de  Saint- Jacques,  et  lui  témoigna  le  désir  de  souscrire 
pour  Téglise.  Le  pasteur,  jugeant  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de  s'im- 
poser des  sacrifices,  chercha  à  la  détourner  de  son  projet;  il  n'y 
put  parvenir,  et,  eh  se  retirant,  elle  lui  laissa  loofr. ,  fruit  de 
vinf;t  ans  d'économies  et  de  privations. 

— Le  chapitre  métropolitain  de  Besançon  a  élu  pour  grands-vicai- 
res capitulaires,  pendant  la  vacance  du^iége.,  MM.deBouligney, 
Cart  et  Gousset,  grands-vicaires  des  deux  derniei:^  archevêques; 
Ittenej,archiprêti'e  j  Domet,grand-pénitencier  5  Doney, théologal  ; 
et  Cuenot,  supérieur  du  grand  séminaire.  Cette  élection  a  eu  lieu 
le  jour  même  de  la  mort  de  M.  Dubourg.  Le  samedi  i4>on  a  cé- 
lébré les  obsèques  du  prélat.  Malgré  le  mauvais  temps ,  un  nom- 
breux cortège,  formé  des  autorités  civiles  et  militaires  de  Besançon, 
assistoit  à  la  cérémonie.  Selon  les  dernières  volontés  du  défunt,  ses 
restes  ont  été  déposés  dans  une  chapelle  de  la  métropole,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  raulorisation  pour  les  descendre  dans  le  ca- 
veau des  archevêques.  La  Gazette  de  Franche-Comté  a  donné  une 
bonne  notice  sur  M.  Dubourg;  depuis  il  y  a  été  fait  encore* de 
nombreuses  additions,  et  elle  a  été  publiée  à  part.  Nous  venons  de 
la  recevoir,  et  nous  pourrons  en  dire  quelque  chose. 

—  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  communiquer  à  nos  lecteurs 
un  exemple  consolant  de  retour  à  la  religion  et  aux  règles  de  la 
discipline  : 

Bezu-le-LoDg,  près  Gisors  (Eure),  18  décembre  i833. 

Monsieur  le  Rédacteur,  c'est  dans  l'iulérêt  dfe  la  religion  que  j'ai  re- 
cours à  Yotre  estimable  journal,  pour  donner  publicité  à  une  rétractation 
de  serment  prêté  autrefois  à  la  constitution  civile  du  clergé,  qui  vient  d'a- 
voir liea  dans  ma  paroisse.  Comme  cett.e  rétractation  n'est  pas  revêtue  de  la 
signature  de  celui  qui  l'a  faite ,  ce  qui  lui  étoit  impossible,  puisqu'il  a\oit 
perdu  depuis  quelque  temps  l'usage  de  ses  membres,  je  vous  prie  de  vouloir 
tien  pubUer  aussi  le  certificat  qui  l'accompagne.  Voici  copie  des  deux 
pièces: 

«  L'an  de  Jésus-Christ*  i833 ,  le  jeudi  cinquième  jour  du  mois  de  dé- 
cembre, moi,  Charles  Amaury,  ancien  prêtre  habitué  de  Saint^Gervais 
de  Paris ,  ayant  eu  le  malheur  de  me  séparer  de  la  sainte  Eglise  catho- 
lique, en  prêtant  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  je  rétracte 
entre  les  mains  de  M.  Amette ,  curé  desservant  de  Bezu-le-Long,  et  en 
présence  de  plusieurs  personnes  assemblées  ,  ce  serment ,  et  promets  de 
vivre  désormais  et  de  mourir  dans  la  véritable  Eglise  catholique,  aposto- 
lique et  romaine,  et  en  ouire  je  demande  bien  sincèrement  pardon  a  Dieu 
et  au  prochain,  pour  les  scandales  que  j'ai  malheureusement  donnés.  » 

«  Nous,  Michei-Noël  Prevel,  propriétaire  à  Saint-Eloi,  et  Jean-Baptiste 
Hemet,  propriétaire  à  Bezu-le^Lone ,  faisons  foi  à  qui  ces  pressâtes  ver- 
ront, que  la  rétractation  ci-dessus  de  M.  Charles  Amaury,  faite  en  notre 
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présence  eûlre  les  mains  de  M.  le  curé  de  Bezu-le-Long,  avec  nous  sous- 
signé, est  Téritable  dan»  son  contenu. 
3  A  Saint'Ëloi ,  ledit  joiir  cinq  décembre  i833. 

'  »  Signés  S.  B.  Hbmet,  M.  N.  Prevel,  Amette,  curédesscr- 
•vant  de  Bezu-Ie-Long.  » 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  la  haute  considération  avec  laquelle 
j'ai  l'honneur  d'être,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

A#ETTE ,  curé  desserrant  de  Bezu-le-Long, 

—  Nous  noujs  étonnions,  dans  le  dernier  n°,  qu^on  eût  laissé 
impunie  la  momerie  sacrilège  du  maire  de  Pondarat.  Les  journaux 
de  Bordeaux  nous  apprennent  que  ce  maire,  qui  se  nomme  Saint- 
Aubin,  a  été  suspendu  de  ses  fonctions.  N'aui^oit-il  pas  mérite 
quelque  chose  de  plus?  Un  fonctionnaire  qui  avoit  pu  s'oublier  à 
ce  point  n'auroit-il  pas  dû  être  révoqué  immédiatement  et  pour- 
suivi devant  les  tribunaux?  Suffit-il  d'une  écharpe  pour  couvrir 
le  délit  d'une  insulte  grossière  et  publique  à  la  religion?  Ce  qui 
est  assez  remarquable  encore ,  c'est  que  postérieuremenjt  à  sa  facé^ 
tie  sacrilège,  M.  Saint-Aubin  a  été  élu  membre  du  conseil  d'ar-» 
rondissement.  Voilà  dans  un  pays  catholique  tin  digne  orgaae  de 
l'esprit  et  des  vœux  de  ses  concitoyens  ! 

—  L'installation  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  Blois  dans 
leur  nouveau  local  a  eu  lieu  le  lundi  9,  comme  nous  l'avons  briè- 
vement annoncé.  La  mairie  leur  ayant  ordonné  de  fermer  leur 
école  pour  huit  jours,  eux  et  leurs  amis  ont  vu  dans  cette  clôture 
imméritée  la  preuve  qu'ils  étoient  tombés  dans  la  disgrâce  de  l'au- 
torité. On  se  réunit  donc  chez  M.  Couteau,  un  de  leurs  amisetqui 
avoit  plaidé  leur  cause  dans  le  conseil  municipal  ;  et  là ,  on  avisa 
aux  moyens  de  conserver  les  Frères.  Une  souscription  fut  aussitôt 
accueillie  qu'ouverte ,  et  en  4B  heures  on  fut  en  état  de  rouvrir 
l'ccole.  Les  Frères  étantobligés  de  quitter  le  local  qu'ils  occupoient, 
M.  Tévéque  offrit  pour  leur  école  un  bâtiment  dépendant  del'évê- 
ché  :  et  Comme  ils  n'y  pouvoient  habiter  eux-mêmes,  M.  Rabineau, 
curé  de  Mont,  leur  offrit  gratuitement  l'usage  d'une  maison  qu'il 
possède  dans  le  quartier  de  l'école.  Un  grand  nombre  de  membres 
delà  société  d'enseignement  primaire  gratuit  s'étoient  réunis  pour 
l'installation  dans  le  nouveau  local.  M.l'évêque  étoit  présent  à  la 
séance.  M.  Couteau  prononça  un  discours  où  il  rendit  compte  de 
ce  qui  avoit  été  fait,  et  remercia  le  prélat  d'avoir  ouvert  un  asile 
à  l'école.  Le  Frère-Directeur  adressa  ses  remercîmcns  à  l'assemblée 
et  M.  l'évêque  prononça  une  courte  allocution.  34o  enfans  étoient 
présens,  et  tous  les  parens  n^avolent  pu  entrer;  mais,  après  la 
séance ,  chacun  d'eux  a  voulu  voir  la  salle  et  faire  leurs  remercî- 
mcns aux  protecteurs  des  Frères.  Dans  un  prochain  Numéro  nous 
donnerons  un  précis  de  la  conduite  de  l'autorité  dans  cette  cir- 
constance, t  . 
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—  M.  Fi*ëdéi*ic«Aagttite  de  Cuvelier,  grand-yicaire  de  If amur, 
est  mort  le  lo  novembre  à  Tâge  de  soixante  ans.  Il  s'ëtoit  destiné 
d'abord  à  Tétude  du  droit,  mais  la  révolution  du  Brabant  l'arra- 
cha aux  études.  Il  prit  les  armes  et  servit  comme  premier  lieute- 
uant  dans  le  régiment  de  Namur.  Ce  n'est  qu'en  i8o6  que  le  baron 
de  Cuvelier  entra  au  séminaire.  Après  avoir  été  promu  'au  sacer- 
doce ,  il  fut  successivement  vicaire  ae  la  cathédrale -et  curé  de  Ve- 
laine.  Partout  il  montra  un  cœur  excédent  et  un  f^rand  zèle.  Son 
mérite  le  fit  appeler  au  poste  de  vicaire-général  y  et,  à  la  mort  de 
M.  Pisani  de  la  Gaude ,  on  le  nomma  d'une  voix  unanime  grand- 
vicaire  capitulaire.  On  sait  que  le  chapitre  s'assembla  aussitôt  après 
la  mort  de  l'évéque,  afin-  d'avoir  dans  l'élection  toute  la  liberté 
canonique,  et  que  l'agent  de  Guillaume  qui  vouloit  intervenir  en 
eût  assez  de  dépit.  M.  de  Cuvelier  administra  avec  prudence  dans 
des  temps  fort  difficiles.  Le  chapitre  l'élut  de  nouveau  après  la 
mort  de  M.  Ondernard,  et  l'évéque  actuel,  M.  Barrett,  lui  conti- 
nua ses  pouvoirs  de  la  manière  la  plus  honorable.  L'abbé  de  Cu- 
velier étoitle  père  des  ecclésiastiques  et  fut  un  des  premiers  moteurs 
de  plusieurs  etablisssemens  de  charité.  M.  le  chanoine  Poncelet  a 
été  nommé  grand-vicaire  de  Namur. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parts.  Nous  avions  annoncé,  d.ins  notre  avant -dernier  numéro,  qac 
]M.de  la  Villatte  avoit  été  renvoyé  de  Prague.  Celte  assertion  n'avoit  rien 
de  désobligeant  pour  un  homme ,  dont  nous  ne  prétendions  pas  contes- 
ter le  déyoument.  Toutefois ,  M.  de  la  Villatte ,  qui  se  trouve  en  ce  mo- 
m^t  à  Paris,  est  venu  réclamer  à  notre  bureau.  Il  assure  qu'il  n'a  point 
été  reuvoyé.  Nous  ayons  trop  de  confiance  en  sa  loyauté  pour  refuser 
d'admettre  sa  réclamation ,  et  nous  faisons  d«s  vœux  pour  que  ses  ser- 
vices puissent  toujours  être  utiles  au  prince  auprès  duquel  la  confiance 
du  Roi  Ta  voit  placé. 

—  On  a  beau  dire ,  Tordre  de  choses  actuel  est  solidement  organisé  à 
son  propre  avantage  ;  et  ceux  qui  se  promettent  d'en  sortir  par  (es  voies 
de  la  douceur  nous  paroisseut  étrangement  s'abuser.  Voyez  ce  qui  se  passe 
à  la  réélection  de  chaque  député  qui  a  perdu  son  mandat  pour  avoir  accepté 
des  fonctions  publiques.On  le  renvoie  àla  charobrepresque  tout.d'une  voLi. 
Cela  prouve  que,  non^seulement  les  collèges  électoraux  ne  lui  en  veulent 
point  d'être  en  faveur  auprès  du  gouvernement,  mais  que  cette  même 
faveur  augmente  pour  lui  le  nombre  des  suffrages.  Par  conséquent,  nous 
vivons  sous  un  ordre  de  choses  oîi  tout  est  constitué  de  manière  a  faire 
nécessairement  triompher  cet  ordre  de  choses,  à  moins  qu'il  ne  consente 
lui-même  à  se  sacriiier  pour  vous  en  donner  un  autre.  Car  c'est  touioars 
à  lui  qu'il  faut  recourir  pour  demander  qu'il  lui  plaise  de  lâcher  prise  et 
de  se  retirer.  Or,  c'est  ce  qu'il  ne  fera  point  de  son  propre  mouvement. 
Voilà  pourquoi  nous  ne  cessons  de  répéter  aux  médecins  qui  veulent 
nous  guérir  sans  émétique  et  sans  remèdes  violens,  que  nous  ne  com- 
prenons rien  a  leur  système,  puisque  nous  sommes  enfermés  dans  un 
cercle  dont  tous  les  rayons  viennent  nécessairement  se  réunir  au  juste* 
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milieu.  Aussi ,  le  Journal  des  Débats  a-t-il  bien  tort  de  s'inquiéter  de 
ce  que  la  dissolution  de  la  chambre  des  députés  n'a  pas  eu  lieu  cette  an- 
née. Les  collèges  électoraux  dont  elle  est  sortie  se  tiennent  prêts  à  nous 
la  rendre ,  une  année  comme  l'autre.  Les  élections  qui  se  font  partielle^^ 
ment  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 

—  Au  milieu  des  misères  et  des  mille  espèces  de  souffrances  qui  pèsent 
sur  le  commerce ,  sur  les  ouvriers,  et  sur  toutes  les  classes  de  la  société ,  - 
moins  une ,  vous  n'imagineriez  jamais  quel  est  le  soin  qui  occupe  le  plus 
les  patriotes  de  juillet  :  C'est'  de  voir  que  le  monument  de  la  Bastille  n'a- 
vance, pas,  et  que  le  gouvernement  met  trop  de  négligence  à  les  faire 
jouir  de  cette  gloire.  Il  semble  que  rien  ne  manquera  plus  à  leur  bon- 
heur quand  les  pierres  de  leur  monument  de  juillet  seront«taillées  et 
mises  en  place.  Dites  leur  que  la  misère  s'accroit  de  jour  en  jour,  et  c[ue 
le  commerce  languit;  ils  vous  demandent  le  monument  de  juillet.  Dites 
leur  que  le  quart  des  maisons  de  Paris  est  à  louer,  et  que  les  impôts  aug-* 
mentent  à  mesure  que  la  valeur  des  propriétés  diminue  ;  ils  vous  deman^ 
dent  le  monument  de  juillet.  Ils  ne  connoisseqt  point  de  querelle  mieux 
fondée  à  faire  aux  ministres ,  dans  un  moment  ou  tout  le  monde  a  quel- 
que plainte  à  former,  quelque  plaie  à  montrer,  quelque  coup  d'arbitraire 
à  porter  ou  à  craindre.  Hâtez-vous  donc  de  nous  donner  le  monument  de 
juillet  pour  que  rien  ne  manque  plus  à  notre  bonheur  \ 

—  L'affaire  Raspail ,  Kersosi ,  et  consorts ,  a  encore  occupé  trois  au- 
diences. Le  20,  MM.  Pinart  et  Dupont  ont  présenté  la  défense  des  deux 
principaux  accusés.  Le  premier  a  cherché  à  établir  que  son  client  ne  co|i- 
spire  point  ;  le  second  a  surtout  repoussé  le  reproche  de  carhsme  fait  à 
Kersosi ,  et  tâché  de  justifier  la  société  des  Droits  de  l'Homme.  M.  Bous- 

Suet  a  ensuite  défendu  Laurent  et  la  hlle  Langlois;  MM.  Michel  (de 
ourges),  Bethmont  et  Delangle,  les  élèves  Rouet,  Latrade,  Gaylus  et 
Dubois -Fresnay  ;  et  M.  Bavoux  fils  Faccusé  Lerouge. 

-:-  Le  ai,  M.  Mouhn  a  plaidé  ppur  les  accusés  Jovart  et  Parfait.  lia 
soutenu  que  .ce  long  procès  avoit  été  placé  à  la  veille  de  l'ouverture  des 
chambres  pour  faire  le  pendant  de  t horrible  attentat,  et  pour  préparer 
les  esprits  aux  lois  que  le  pouvoir  médite  contre  la  presse ,  les  associa* 
tions  et  l'indépendance  du  jury.  Ayant  dit  que  l'acte  d'accusation  a  été 
préparé  avec  une  perfide  habileté,  Tavocat-général  l'a  interrompu,  et 
a  requis  la  cour  de  prononcer  ultérieurement  sur  cette  nouvelle  injure. 
M.  Roussi ,  défenseur  de  Chavot,  et  M.  Briquet,  défenseur  de  Giroux , 
Boucher-Lemaistre  et  Lacombe ,  ont  terminé  les  plaidoiries.  M.  Dela- 
palrae ,  dans  sa  réplique ,  a  cherché  de  nouveau  à  établir  l'existence  du 
complot ,  et  s'est  élevé  surtout  contre  la  société  des  Droits  de  l'Homme. 
Il  a  été  interrompu  par  MM.  Dupont  et  Vielban,  avocats,  qui  ont  ensuite 
njonté  quelques  mots  de  justification  pour  cette  société  et  pour  l'accusé 
Haspail.  Le  président  a  renvoyé  la  fin  des  débats  au  lendemain.  Les  ac- 
cusés se  sont  plaints  vivement  de  ce  retard ,  et  ils  vouloient  rester  dans  la 
salle  ;  mais  ils  se  sont  soumis  sur  l'invitation  de  leurs  défenseurs.    . 

—  Le  dimanche  22 ,  M.  Jacquinot-Godard  ,  président ,  a  fait  le  résumé 
des  débats.  Il  a  parlé  avec  sévérité  des  accusés,  de  leur  conduite  pendant 
le  procès 9  et  du  parti  républicain.  Il  a  terminé  en  posant,  pour  chacun 
des  accusés,  la  question  de  savoir  s'ils  avoient  participé  à  un  complot. 
Au  bout  de  deux  heures  de  délibération ,  le  jury  a  déclaré  qu'ils  n'étoient 
point  coupables,  et  leur  acquittement  a  été  aussitôt  prononcé,  M.  l'avq-i 
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cat-général  i>e!apalme ,  l'appelant  ensuite  les  écarts  de  MM.  Dupont,  Pi- 
nart  et  Michel ,  avocats ,  a  requis  contre  le  premier  la  radiation  du  ta- 
hleau^  sous  là  réserye,  en  outre,  de  poursuites  extraordinaires;  et  contre 
les  deux  autres,  une  suspension.  Tous  t'f(Ms  se  sont  défendus  assez  vive- 
ment. M.  Delangle,  leur  confrère,  les  a  assistés  dans  cette  défonse.  La 
cour  a  délibéré  pendant  trois  heures,  et  a  rendu  à  neuf  heures  du  soir  un 
arrêt  qui  interdit  M.  Dupont  pendant  un  an ,  et  MM.  Michel  jet  Pinart 
pendant  six  mois. 

—  MM.  Charles  Teste  éditeur,  et  Mie  imprimeur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Bqdiade  d'un  riche  à  sentîmens  populaires,  avoient  été  renvoyés 
devant  la  cour  d'assises  par  la  chambre  d'accusation  M.  Voyer  d'Ar- 
geûson,  député,  a  demandé  depuis  à  être  compris  dans  les  poursuites, 
comirte  étant  l'auteur  de  l'écrit.  Tous  trois  ont  été  cités  le  samedi  2  r  de- 
vant ht  cour  d'assises  ;  c'éloit  le  terme  de  rigueur  pour  que  le  député  pût 
être  poursuivi  sans  l'autorisation  de  la  Chambre.  M.  d'Argenson  a  pro- 
noncé pour  sa  défense  un  discours  où  il  a  développé  son  système  d'é- 
mancipation des  classes  laborieuses.  M.  Michel,  avocat,  a  présenté  en- 
suite quelques  observations  pour  la  défense  de  la  brochure.  M.  Berville, 
premier  a\ocat  -  général ,  a  soutenu  foiblement  l'accusation.  Après 
une  courte  délibération,  le  jury  a. fait  acquitter  les  prévenus. 

—  La  deuxième  session  de  la  cour  d'assises  ,  qui  s'occupoit  de  cette 
affaire  sous  la  présidence  de  M.  Champanhet,  a  jugé  le  même  jour  deux 
autres  causes  politiques,  oh  le  jury  a  également  donné  une  décision  favo- 
rable aux  prévenus  :  l'une  coucernoitM.  Fonrouge,  éditeur  de  VAÎbum 
anecdoiique\  qui  avoit  inséré  un  développement  de  la  phrase,  madame 
votre  fils  est  mon  roi;  l'autre  étoit  relative  à  la  réimpression  par  MM.  Mie 
et  Rion,  de  la  déclaration  des  Droits  de  V homme  et  du  citoyen ^  pré- 
sentée, en  TygS,  à  la  Convention,  par  Robespierre. 

—  Le  bureau  provisoire  de  la  Chiarabre  des  députés  se  compose  de 
M.  Gras-PréviJle,  doyen  d'âge,  président,  et  de  MM.  Ducbatél,  dé  Mon- 
tébeUo,  Garnier-Pagès  et  de  Girardin,  secrétaires,  coinme  iètant  fëi  pîuà 
jeunes  membres'de  l'assemblée.  'Le  journal  des  Débats  j-se  flaltiot  que 
M.  Gras- Pré  ville,  ancien  membre  delà  c}i'oite  et  votant  avec  M.  Berryer, 
se  retireroit.  Le  doyen  auroit  été  alors  M.  Lafavette,  ou,  à  son  refus , 
M.deDrée.  ^ 

—  Une  ordonnance  du  12  novembre,  ouvre  au  ministre  de  FintérieHr 
et  des  cultes,  un  crédit  supplémentaire  de*  i5o,ooo  fr.  pour  traitement 
des  membres  du  chapitre  et  du  clergé  paroissial  en  i833« 

— L*  Faculté  des  sciences  de  Lyon  est  rétablie  par  ordonnance  du  9  dé- 
cembre. £lle  comprendra  sept  chaires  :  une  de  mathématiques.,  analyse 
•  et  mécanique  ;  une  d'astronomie ,  une  de  physique  ^  une  de  chimie ,  une 
de  zoologie,  une  de  botanique,  et  une  de  minéralogie  et  de  géologie.  La 
nomination  des  professeurs  sera  faite  pour  la  première  fois  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique. 

—  D'après  un  journal  ministériel ,  la  rédaction  du  discours  d'ouver- 
ture a  été  coufiée-a  M.  Guizot.  / 

— -  M.  Madié  de  Montjau,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  député, 
est  enfin  arrii^é  à  Paris  le  22  décembre. 

—  MM.  Guilhem,  Pérignon,  Leroy,  Goupil,  deTanlay  et  Mourgues, 
auditeurs  au  conseil  d'Etat ,  viennent  d'être  attachés  à  la  préfecture  de  la 
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y  pour  concofurir  aQ%  divers  Irataux  d'administcaÉion  «pi  devront 
tre  congés» 

L'Académie  royale  de  médecine,  dans  1^  renoavellemeot  de  tfon 
u  pour  iâ34  )  ^  ^^^  ^*  BbuUiiy  pcésident,  M.  Licfrauc  viee-prési- 
et  M.  Renauldin  seerétâire. 

L'orch'é  est  rétabH  à  l'Ecole  de  médecine.  Le  cours  de  M.  Orfila  n'a 
été  interrompu  ^anaedi dernier  ;  il  a  été  suivi,  au  contraire,  d'ap- 
issemens. 

Une  enquête  e$t  ouverte  à  rHdtel-de-YtlIe  sur  deux  projets  de  che- 
defer  de  Paris  à  Saint- Denis  par  Saint-Oueu.  Ils  seroient  étabbs 
ime  galeiie  souterraine. 

On  vient  de  construire  à  l'Observatoire  une  terrasse  fot%  remar- 
ie. Il  y  a  un  salon  et  des  cabinets  pour  le  travail,  et  au  moyen  d'un 
oisme  les  portes ,  les  croisées,  le  plafond  se  meuvent ,  et  les  instru- 
sont  mis  en  {^ce  avec  la  plus  grande  précision, 
le  tribunai  correctionnel  continue  à  juger  les  ouvriers  tailleurs  ac^ 
pour  coaHtion.  Le  20,  deux  ont  été  condamnés  h  deux  ans  de  pri- 
et  un  autre  à  un  mois  de  la  mémo  peine. 

On  fait  en  ce  moment  restaurer  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre, 
galerie  renferriiera  l'histoire  cfes  principaux  événemens ,  dont  1è- 
re a  été  le  théâtre  depuis  son  origine.  Plusieurs  ][)eintres  o»t  t eçu  les 
5  de  ces  tableaux.        ^  ^  . 

Plusieurs  journaux  parlent  de  pétitions  à  la  chambre  des  députés 
obtenir  une  réforme  électorale  ou  l'extension  des  droits  électoraux, 
proviçndroient  de  PoUgny  (Jura) ,  de  fieaumont-le-Roger  ÇEure) , 
!  Nîmes.  Dans  les  deux  premières  villes ,  les  signataires  sont  des 
aies. 

Louis-Philippe  a  donné  6,000  francs  pour  le  monumeat  qui  va  être 
à  Ajaccio  y  en  Corse ,  à  la  mémoire  de  Buonaparte. 
La' cour  d'aMises  de  Nantes,  jugeant  par  coutumaoe^  vient  de  cou* 
ter  à  mort'  MM.  Charrette  dit  Gaspard,  de  Kersabiecfils ,  de  Biré ,. 
fMiti  de  Rézé  fils;  et  d'acquitter,  faute  de  charges  sul&santes,  MM.  de 
ye,  de  La  Robrie  fils  amé,  Zacharie  et  Aimé  M  omet  du  Temple. 
Le  procureur-eénéral,  près  la  cour  royale  d'Angers,  s'étoit  pourvu 
tôation  contre  l'arrêt  de  celte  cour  qui  avoit  déclaré  p'y  avoir  lieu 
rre  sur  une  accusation  de  complot  imputée  h  des  jeunes  légitimtiites' 
en  septembre  dernier,  avoient  pris  la  route  de  Prague.  M.  Janvier, 
tt,  a  combattu  le  pourvoi.  La  cour  l'a  rejeté  sur  les  conclusions  de 
rvocat-généval  Martin.  Eu  conséquence,  MM.  de  Quatretarbes  ,  de'* 
liUé  et  autres  j  seront  définitivement  mis  en  liberté. 
Trois  ou-vriers  taîHeurs  de  Dax  (LandesJ,  regardés  comme  les  prin-" 
X  ailleurs  d'une  coalition ,  ont  été  condamnés  par  le  tribunal  cor- 
mnel  de  cette  ville  à  i  mois  et  5  seniaines  de  prison. 
A  Metz ,  les  moteurs  de  la  coalition  des  tailleurs  ont  été  condam- 
Tim  à  40  jours ,  l'autre  à  i  mois ,  et  un  troisième  à  3  jours  de 
u. 

Les  vents  violens  qui  ont  lieu  à  Paris  depuis  huit  jours,  se  font  sen- 
une  manière  terrible  sur  les  côtes  de  la  Manche.  On  cite  up  grand 
)re  de  désastres  maritimes. 
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«—  Les  jourUBOX  de  département  sont  rem^Ks  de  dëta^  sur  les  fiineste^ 
effets  des  débordemens  des  riyières.  A  Paris ,  la  Seine ,  qui  s'étoit  foi^ 
élevée  y  commence  à  baisser. 

—  Les  tempêtes  qui  ont  eu  lieu  sur  les  côtes  ont  été  accompagnéol 
d'orages  et  de  tonnerres.  La  foudre  est  tombée  h  Brest,  au  Havre,  à  Dieppe 
et  à  Boulogne.  Le  temps  est  partout  extraordinaire  pour  la  s«ison. 

-— Suivant  une  lettre  de  Gènes  du  lo  décembre,  M*  de  Bourmontet 
cinq  ofliciers  de  sa  suite ,  venant  d' Algésiras,  seroient  débarqués  aa  golfe 
de  la  Spezzia ,  en  Italie.  Ils  y  font  quarantaine^  et  on  présume  qu'ils  Tont 
rejoincte  les  légitimistes  qui  se  trouvent  en  ce  moment  à  GéneSk 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Espagne  sont  dénuées  d'intérêt.  La  traw 
quillité  continuoit  k  Madrid.  Aucun  mouvement  remarquable  n'avoit  ed 
lieu  vers  les  Pyrénées.  La  ville  de  Morella,  au  royaume  de  Yarente^  étoit| 
décidément  évacuée  par  les  insurgés.  | 

—  Le  Bulletin  du  Commerce ,  de  Madrid ,  confirme  les  p€Mirsuites  àti 
don  Carlos,  par  le  général  espagnol  Rodil,  sur  le  territoire  portugais.  U 
gouverneur  de  Miranda  et  les  libéraux  de  cette  ville  ont  bien  accueilli  ca 
général  et  lui  ont  facilité  ses.  démarches.  Le  prince  et  ses  partisans  ont  n 
a  peine  le  temps  de  se  retirer  à  Bragance ,  ou  ils  ne  seront  probablement 
pas  restés.  Miranda  étoit  le  foyer  du  parti  carliste  sur  la  frontière. 

OUVERTURE  DE  LA  SESSION  DES  CHAMBRES. 

L'ouverture  de  la  session  s'est  faite  le  lundi  a 3  décembre,  avec  le  céré- 
monial d'usage,  à  la  chambfe  des  députés.  On  y  comptoit  environ  quafre- 
virigt-ciu^  pairi  et  trois  cents  députés.  Louis-Philippe ,  suivi  d'un  nom- 
breux état-major,  est  arrivé  à  Une  heure  et  demie ,  et  a  pris  place  sur  le 
trône,  entre  les  ducs  d'OHcans  et  de  Nemours.  Après  avoir  salué  l'as- 
semblée ,  il  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs  les  Pairs  et  Messieurs  les  Députés , 

«Le  repos  delà  France  n'a  point  été  troublé  depuis  votre  demièr# 
session.  Elle  est  eu  possession  des  bienfaits  de  l'ordre  et  de  la  paix.  Par- 
tout les  efforts  de  l'industrie  et  du  travail  obtiennent  leur  récompense. La 
population ,  occupée  et  tranquUle ,  compte  sur  la  stabilité  de  nos  instilu* 
lions,  sur  ma  fidélité  à  les  garder,  et  la  sécurité  publique  est  le  gage  de  la 
prospérité  nationale. 

»  C'est  en  garantissant  tous  les  droits,  en  protégeant  tous  les  intérêts; 
c'est  par  l'équité  et  la  modération  de  notre  politique  que  nous  avons  o\y 
tenu  ces  heureux  résultats 

»  Pour  en  assurer  la  durée ,  nous  persévérerons  avec  énergie  et  pa- 1 
tience  dans  le  même  système.  Une  vigilance  assidue  est  encore  néces- 
saire; des  passions  insensées,  de  coupables  manœuvres,  s'efforcent 
d'ébranler  l'ordre  social.  Nous  leur  opposeront  votre  loyal  concours, la 
fermeté  des  magistrats,  l'activité  de  l  administration,  le  courage  et  le  pa- 
triotisme de  la  garde  nationale  et  de  Tarmée ,  la  sagesse  de  la  nation , 
éclairée  sur  le  danger  des  illusions  que  voudroient  propager  encore  ceur 
qui  attaquent  la  liberté  en  prétendant  la  défendre  ,  et  nous  assurerons  le 
triomphe  de  l'ordre  constitutionnel  et  nos  progrès  dans  la  civiHsation. 
C'est    ainsi.    Messieurs,    que    nous   mettrons    un  terme  aux  révolu- 
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féUx  de  nof  flépartemeiM  ç[ue  j'ai  pu  visiter,  et  je  rends  gr&ce  à  la  Pr6vi« 
dence  desbiens  dont  jouit  notre  patrie,  et  de  ceux  que  lui  promet 
l'avenir. 

»  Vous  me  seconderez  aussi,  Messieurs,  dans  mes  efforts  pour  proté- 
ger raccroissement  de  la  richesse  nationale,  en  ouvrant  à  notre  commerce 
et  à  notre  industrie  de  nouvelles  sources  de  prospérité,  et  pour  répandre 
Taisance  avec  le  travail  dans  toutes  les  classes  de  la  population. 

»  J'espère  que  la  nouvelle  législation  sur  les  douanes,  en  attestant  les 
progrès  de  notre  industrie,  conciliera  la  protection  qui  lui  est  due,  avec 
les  principes  de  liberté  sage  que  sont  disposés  k  admettre  les  gouverne* 
mens  éclairés. 

»  L'instruction  populaire  a  reçu,*^ grâce  à  votre  concours,  une  salutaire 
impulsion. 

»  Les  lois  de  finances  et  celles  qu'exige  l'exécution  des  traités  vous 
seront  promptement  présentées.  Le  revenu  public  s'améliore,  et  tout  pré- 
sage qu'il  continuera  de  suivre  le  mouvement  ascendant  de  notre  pros- 
périté. 

»  loyers  projets  de  loi,  dont  quelques-uns  vous  ont  déjà  été  présen- 
tés, seront  également  soumis  k  vos  délibérations.  J'ai  lieu  d'espérer  que 
les  promesses  de  la  Charte  seront  accomplies  dans  le  cours  de  la  session. 
»  Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  nos  relations  avec  toutes  les 
puissances  et  les  assurances  que  le  reçois  de  leilrs  dispositions  ne  laissent 
aucun  doute  sur  le  maintien  de  la  paix  générale.  ? 

»  La  Péninsule  a  été  le  théâtre  de  graves  événemens. 
»  Dès  que  le  gouvernement  de  la  reine  Marie  II  a  été  rétabli  à  Lis- 
honne^  j'ai  renoué  nos  relations  diplomatiques  avec  le  Portugal. 

»  En  Espagne,  la  mort  du  roi  Ferdinand  YII  a  appelé  la  princesse  sa 
fiUe  au  trône  :  je  me  suis  empressé  de  reconnoître  la  reine  Isabelle  II , 
espérant  que  cette  prompte  reconnoissance  et  les  rapports  qu'elle  éta- 
hlifisoit  entre  mon  gouvernement  et  celui  de  la  reine  régente',  contribue- 
roient  k  préserver  l  Espagne  des  déchiremens  qui  la  menaçoient.  Déjà  le 
calme  paroit  renaître  dans  les  provinces  ou  la  rébellion  avoit  éclaté.  Le 
corps  d'armée  dont  j'ai  ordonné  la  formation  protège  nos  frontières  k 
tout  événement. 

»  Toujours  intimement  unis  avec  la  Grande-Bretagne,  nous  avons  lieu 
de  compter  que  les  difficultés  qui  retardent  encore  la  conclusion  du  traité 
définitif  entre  le  roi  des  Belges  et  le  roi  des  Pays*Bas  ne  peuvent  plus 
compromettre  ni  les  grands  intérêts  de  la  Belgique,  ni  la  tranquillité  de 
l'Europe. 

»  La  Suisse  a  été  momentanément  troublée  par  des  dissensions  cjue  la 
sage  fernoieté  de  son  gouvernement  a  bientôt  apaisées.  Je  me  suis  em- 
pressé de  lui  rendre  les  services  qu'elle  pouvoit  attendre  d'un  allié  fidèle 
et  désintéressé. 

»  L'empire  ottoman  a  été  menacé  de  g;rands  périls  :  je  me  suis  attaché 
à  presser  une  pacification  que  réclamoient  k  la  fois  les  intérêts  de  la 
France  et  la  stabilité  de  l'ordre  européen.  Je  continuerai  mes  efforts 
pour  en  assurer  la  conservation. 

B  Les  événemens  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  et  en  particulier  la 
situation  de  la  Péninsule ,  m'ont  imposé  le  devoir  de  maintenir  l'armée 
sur  le  pied  qu'cxigeoit  la  sûreté  de  lEtat. 

»  Achevons  notre  ouvrage ,  messieurs  ;  que  l'ordre ,  puissant  et  res- 
pecté ,  soit  désormais  préservé  de  toute  atteinte  ;  que  la  protection  elH- 
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cnre  des  intérêts  nationaux  dissipe  les  dernières  espérances  des  factions, 
et  la  France,  heureuse  et  libre  sous  l'abri  tutékire  du  gouTernement 
qu'elle  a  fondé,  suivra  enfin  sans  obstacle  le  cours  de  ses  prospérités. 
C'est  mon  "vœu  le  plus  cher  ;  \ous  m'aiderez  à  en  assurer  l'entier  accom- 
plissement. » 

Après  ce  discours  et  la  prestation  de  serment  des  nouveaux  pairs  et  des 
'  nouveaux  députés ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  déclaré  la  session  ouverte. 
Louis-Pbilippe  s'est  ensuite  retiré  ,  ainsi  que  les  princesses  qui  occupoient 
une  tribune.  Quelques  acclamations  éparses  se  sont  fait  entendre. 

Le  Mois  de  la  sainte  Enfance,  ou  élévation  à  Dieu  sur  le  mystère 
de  la  sainte  Enfance  de  Notre-Seigneur;  par  M.  l'abbé  Letoumeor. 
Deuxième  édition  (i). 

M.  Tabbé  Letourneur.  grand -vicaire  de  Sobsons,  avoit  publié  il  y  a 
trois  ans  la  première  édition  de  ce  livre  de  piété  ;  nous  en  avons  rendu 
compte  N^  1726,  et  nous  avons  fait  connoître  l'esprit  et  le  but  de  l'oa- 
yrage.  Cette  nouvelle  édition  est  encore  augmentée.  Le  uâeux  autAor  a 
ajouté  des  élévations  et  des  prières  jusqu'à  la  iéte  delà  Puriucation  qui  ter- 
mine le  temps  de  Noël.  Outre  M.  1  évcque  de  Soissons  qui  avoit  approuvé 
la  première  édition^  la  nouvelle  porte  des  approbations  de  M.  l'archevêque 
de  Paris ,  de  MM.  les  évéques  de  Versailles,  deChâlons,  de  Chartres,  de 
Beauvais  et  d'Orléans.  Ces  approbations  sont  conçues  dans  les  termes  les 
plus  honorables  pour  l'auteur.  Celle  de  M.  l'archevêque  surtout  recom- 
mande Fouvrage  et  la  dévotion  qui  en  est  le  sujet.  ii«nfin  le  souverain 
pontife  a  autorisé  cette  dévotion  par  des  indulgences ,  et  un  rescrit  du 
a3  juillet  i83:2  accorde  trois  cents  jours  d'indulgences  à  ceux  qui  auront 
fait  quelaues  prières  en  l'honneur  du  mystère  de  la  sainte  Enfance ,  et 
une  indulgence  plénière  dans  le  mois  à  leur  volonté.  Ce  rescril  n'est  en- 
core que  pour  le  diocèse  de  Soissons  ;  mais  une  supplique  a  été  présen- 
tée  au  saint  Père  pour  étendre  le  bienfait  à  tous  les  oiocèses  où  le  livre  a 
été  approuvé  et  ou  il  pourroit  l'ctre  encore.  Ces  faveurs  spirituelles  et  ces 
approbations  épiscopales  ne  peuvent  que  recommander  puissamment  le 
livre  et  la  dévotion  dont  nous  parlons.  On  sait  d'ailleurs  que  l'aateur  est 
un  ecclésiastique  fort  distingué,  auquel  son  zèle,  ses  succès  dans  la  chaire 
et  d'autres  livres  de  piété  ont  fait  une  juste  réputation. 

Le  Petit  Mois  de  ta  sainte  Enfance^  qui  se  trouve  aux  mêmes  adresses, 
est  un  abrégé  du  précédent ,  et  est  destiné  à  la  jeunesse.  Prix,  i  £.  25c. 
et  I  fr.  ^5  c.  franc  de  port. 

(i)  In -18.  Prix  :  1  fr.  nS  c,  et  a  fr.  25  c.  franc  de  port.  Chez  Meyer, 
rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


iVj  (jWowt,  ^lïrirn  Ce  Clerr. 

Cours  bbs  xf  fxts  PVXLica.-^l^of»;  sa  du  23  décembre  iK33. 
Trufcsno'ir  loo,  )ouissance<in  2ijiiin,  ouvert  fc  75  fr  i5  c.  etierm^  à  76   r.oooi 
Cinij  |»o'iT  tno,  JOU1S0.  «lu  12  sept.,  ou  ver»  à  103  ff  80  c.  et  itrmé  à  io3  tr.  80-. 
iotioiiKtte  la  nanqu«  .•..      •• •••  oooofr.ooc. 
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Société  de  Civilisation. 

COURS   DE   PHItOSOPHIE    CHRETIENNE,   PAR   C. 

(Suite  du  N*  2194.) 

-  Pour  jtiger  du  plan  et  du  but  de  M.  Roslan^  i 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  reproduire  l'expo: 
donné  : 

«  Nous  nous  proposons ,  a-t-ii  dit  dans  sa'  première  leçon ,  de . 
dëanontrer  qu'une  réforme  dans  renseignement  philosophL<}ue  est 
néceàsaire  pour  servir  de  base  à  toute  amélioration  sociaIe;qu^ 
tout  systèaie  philosophiquepu  religienXf  qui  n'est  point  fondé  sur 
la  parole  de  I)ieuy  contenue  dans  la  Bible,  ne  peut  avoir  qu'une' 
existence  éphémère,  et  des  i^ésultats  nuls  ou  désastreux,  et- que  la' 
philosopliie  chiétienne  est  la  seule  qui  puisse  devenir  vëdlablcM 
ment  populaire  et  universelle;  populaire,  parce  qu'elle  seule  pour- 
voit à  tous  les  besoins,  et  que  la  religion  est  à  la  portée  desinlet*^ 
licences  les  plus  simples;  universelle,  parce  qu'elle  seule  estfond^^, 
tout ^  la  fois  sur  k  nature  de  l'homme,  sur  les  faits  de  la  natnre.i^ 
de  la  science  et  de  ['histoire,  et  sur  la  parole  de  Dieu.  L'objet  de 
toute  philosophie  devant  être  la  rechei^che,  la  connoîssance  et  là' 
pratique  de  la  vérité,  nous  avons  dû  choisir  pour  principe  et  poin^ 
de  départ  de  notre  cours  de  philosophie  chrétienne,  le  {![ratid  cOn>- 
mandement  de  Dieu .:  Tu  aimeras  le  Seigneur  tan  DieU  de  Joue  ton 
cœur,  de  toute  ton  ame ,  de  toute  ta  pensée,  et  de  toutes  4è$ forcée ^. 
et  ton  prochain  comme  toi-même,  Kous  devons  doiio  eixi|]|^jfSif  a 
la  recherche  de  la  vérité,  dans  un  but  d'utilité  sociale,  toutes  nos, 
facultés  sans  excep/tion ,  et  non  point  une  seule  à  l'ei^clusiôn' des,. 
autres,  comme  l'ont  ensei^^né  ou  pratiqué  la  plupart  des  écoles, 
qui  toutes  ont  d'ailleurs  généralement  négligé  la  parole  die  Diéu« 
Notre  marche  sera  donc  différente  et  bien  plus  assui^ée;  notre' 
évidence  sera  plénière ,  notre  certitude  inéhrardabie^  et  nos  résultuts 
seront  constamment  pratiques,  »  ^  .  .     ,  .    .' 

Ce  ton  d'assurance,  cet  appel  à  la  religion ^ /ce  respect  pour 
TEcrilure,  tout  nous  iaisoite^lpérer  à  ce  début  que  M.  Rostan 
venoit  travailler  à  la  défense  de  la  foi-  calfadlique.  Plusieurs- 
personnes  s'y  étoient  trompées  comme  nous ,  ot  dans  la  salle* 
où  se  font  les  cours  de  la  Société  de  CivUisatùm^  il  nous  a 
fallu  long-temps  discuter  avec  une  personne  qui  as^uroit  de' 
bonne  foi  que  le%  principes  de  M.  Rostan  étoient  ^eux  d^un^- 
fidèle  catholique.  Heureusement  pour  cette  personne,  que  nos. 

Tome  LXXVIII.  L'Ami  de  la  Religion .  Aa 
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tuisonuemens  sembloient  très-peu  convaiticre,  le  professeur 
est  Tenu  lui-même  lever  tous  les  doutes,  en  déclarant  au^il 
entendoit  par  dogmes  orêhodoxes  tous  ceux  qui  sont  aamis         j 
par  une  des  cinq  grandes  familles  de  chréliens  qu'il  répartit        j 
ainsi  :  Catholiques  grecs,  cathQliques  latins,  chréliens  réformé»        \ 
avant  le  protestantisme ,  luthériens,  calvinistes.  Les  croyances         j 
de  ces  cinq  iamilles,  d'anrès  M.  Rostan,  ne  sont  que  les  traits        i 
différens  a  une  même  ngure ,  qui  peuvent  varier  la  physio- 
nomie ,  sans  détruire  Tunilé  de  personne. 
*    Nous  aurions  volontiers  tenu  compte  à  M.  Rostan  de  s» 
honne  foi ,  des  ses  longs  travaux ,  et  de  son  désir  d'être  utile 
à  Y  humanité;  mais  nous  déplorons  sincèrement  que  la  lectufe 
de  la  Bihle  ne  Tait  pas  convaincu  de  ce  premier  principe,  qui 
doit  servir  de  hase  à  tout  système  de  philosophie  rationnelle  ou 
religieuse  :  il  n*est  qu'une  voie  qui  conduise  à  la  vérité,  il  y 
en  a  mille  qui  mènent  à  Terreur^  parce  que  la  vérité  «st  une 
et  Terreur  multiple. 

Or  M.  Rostan,  tout  en  proclamant  Tunité  de  la  vérité,  croit 
que  plusieurs  voies  peuvent  conduire  à  ce  but  unique ,  et  il 
compare  les  catholiques  et  les  différentes  sectes  de  chrétiens  à 
des  nommes  qui,  partis  de  points  différens,  se  dirigeroient 
tous  vers  le  soleil  lorsqu'il  paroit  à  Thoriaon.  D'après  lui,  lar 
vérité  est  uU  centre  vers  lequel  convergent  tous  les  rayons  de 
la  circonférence^  comparaison  ingénieuse  sans  doute,  mais 
qui,  partant  d'une  donnée  faussé,  établit  un  sophisme  plutôt 
qu'elfe  n'expKque  uAe  vérité  « 

En  effet,  lorsque  les  philosophes  s^appliquent  à  la  recherche 
de  la  vérité ,  ils  n'entendent  pas  parler  de  la  vérité  absolue , 
attribut  de  la  nature  divine,  et  qUe  nous  ne  pourrons  coonoifre 

Îue  dans  le  ciel*,  mais  de  cette  vérité  relative  qu'ils  considèrent 
ans  l'homme ,  vérité  qui  n'est  qu'une  émanation  de  h  pre- 
mière. Vouloir,  avec  notre  foible  intelligence ,  comprendre  la 
vérité  absolue ,  c'est  vouloir  mettre  l'infini  dans  le  fini.  II  faut 
se  défier  de  ces  grandes  comparaisons^  dans  lesquelles  on  nous 
promet  4^  nous  dévoiler  la  vérité,  de  nous  expliquer  la  nature* 
et  se»  mystères,  de  nous  rendre  compte  de  tout.  La  réalité  jus- 
tifie peu  sQs  ùstueuses  espérances. 

La  question  est  de  savoir  si,  sur  la  terre,  il  y  a  un  centre 
commun  vers  lequel  convergent  les  cinq  grandes  familles  de 
chrétiens  dont  M.  Rostan  admet  les  dogmes.  Le  professeur  de 
p^iVra^hi^Qbréllenne  se  serpit  aperçu,  en  traitant  la  question 
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soùà  ce  point  de  vue,  que»  bien  loin  de  marcher  vers  le  même 
but,  les  sectes  dissidentes  s'éloignent  de  plus  en  plus  de  TÉfiflise 
romaine  que  les  catholiques  régardent  comme  le  centre  de  leur 
foi 5  et,  au  lieu  d'un  résultat  pkraséologique ,  il  aurqUt^.  un 


résultai  rationèL  '^JUh 

A  considérer  la  question  logiquement  et  sans  métapnôre  ^ 
n'est-il  pas  évident  que  Terreur  ne  peut  pas  conduire  à  la  vé- 
Hté?  Or,  entre  lés  tinq  familles  de  chrétiens,  n'y  a-t-il  pas 
contradiction  dans  plusieurs  dogmes  et  dans  Certaines  ques- 
tions de  morale?  Et  cependant  la  vérité  se  trouveroif  partoùj 
quoiqu'elle  soit  une  !  Et  toutes  ces  cinq  familles,  dont  les  unes 
rejettent  fce  que  lès  autres  admettent ,  arriverôîent  au  même 
but,  se  confôndroierit  dans  une  seule  et  même  famille,  chacune 
avec  iine  physionomie  à  part,  et  lorsque  chacune  d'elles,  si 
elle  Veut  être  tohséqùeiite  dans  ses  principes,  doit  exclure  les 
guatre  autres!  Que,  si  M.  Rostan  ne  considère  dans  ces  cinq 
iamilles  de  chrétiens  que  les  dogmes  sur  lesquels  elle^  s'accor- 
dent ,  commîé  l'unité  dé  t)ieu,'rimmor(alilé  de  Tame,  elc.^  que 
h'admet-il  les  Musulmans  au  partage  de  la  grande  œuvre  de  la 
eivilisatioh?  Us. convergent  bien  aussi  à  leur  manière  vers  le 

frand  Soleil  dé  vérité  qUi  est  dans  le  ciel ,  pùisquS'Is  àdmellept 
uiiité  de  Di^uet  l'immortalité  dé  Tame.  Mais,  dira-t-on,  les 
Miisulinàns  ne  réconnoissènt  pas  Jésùs-Chrisl  comme  fds  de 
Dieu.  A  cela,  je  répondrois  que,  d'àpi^s  les  doctrines  de 
M.  Rostan,  il  ne  sufBt.pâs  d'une  dissidence  sur  un  ou  plusieurs 
dogmes  pour  fexclure  les  sectateurs  de  Mahomet  de  la  grande 
famille.  En  effet,  les  calvinistes  n'admettent  pas  la  présence 
réelle,  par  exemple,  et  cependant  le  professeur  de  philosophie 
chrétienne  réclariie  leur  coopération.  Il  nous  seroit  facile  de 
ftiîre  entrer  dans  le  cercle  de  la  vérité  une  infinité  d'autres 
religions.  La  plus  difficile  seroit,  en  donnant  à  chacune  une 
teinté  différente  depuis  le  blanc  jusqu'au  noir,  de  faire  que 
tout  le  cercle  fut  blanc.  C'est  pour  obtenir  ce  résultat  que 
travaille  M.  Rostan. 

Une  des  principales  causes  d'erreur,  dans  le  siècle  où  nou^ 
vÎTons,  c'est  que  personne  ne  consent  à  accepter  la  langue  telle 
quelle  est,  et  que  chacun  veut  en  faire  une  pour  lui  seiiL  Ainsi, 
M.  Rostan  entend,  "çav  orthodoxe  éi  catholique^  toute  aut^ 
chose  qtie  le  commun  des  hommes  et  le  Dictionnaire ,de^  l'Aca- 
démie',)et,  de  relplication  nouvelle  qu'il' donne  de. c.es  deux 
mots,  il  suivroit  que  les  calvinistes  sbnt  catholiques ^  et  que  Us 
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erreurs  les  plas  graves  de  Luther  sont  des  dogmes  orth- 
doivef.  Dans  un  siècle  où  l*on  se  fait  si  peu  de^  scrupule  de 
créer  des  mots  nouveaux ,  pourquoi  avoir  recours  aux  mots     j 
anciens  pour  les  détourner  ae  leur  signification  reçue,  et  jeter 
la  ctfMïsion  dans  la  langue?  Le  néologisme  est  mille  fois  prér   . 
féra^^  à  ce  travers  d'esprit.  ■',  \ 

Après  ces  considérations  générales  que  nous  a  inspirées  Ten: 
semble  du  système  de  M.  C.  Rostan,  nous  dirons  ujjipiotde 
sa  première  leçon. 

Et  d'abord,  que  faut-il  entendre  par  ces  mots  iphiloiophU 
chrétienne.  Nous  avons  attentivement  écoiilé  M.  Rostan, 
et  nous  n'avons  entendu  aucune  définition.  C'est  une  lacune 
capitale  dans  l'exposition  d'un  svslème  ,  que  d'omettre  les 
définitions  qui ,  selon  qu*on  procècle  synlhétiquement  oii  àna- 
lytiquement,  annoncent  le  point  d'où  l'on  part,  pu  résument 
les  observations  déjà  faites.  ^  « 

Cette  première  leçon  a  été  toute  consacrée  à  des  réflexioDS 
générales  sur  les  dispositions  qu'on  doit  apporter  à  un  coQW 
de  philosophie  chrétienne,  et  à  un  éloge  de  la  Bible  tel  gueje 
n'oserois  aller  aussi  loin  que  M.  Rostan.  Ainsi  il  3e  fait  fort 
de  nous  montrer,  dans  ce  livre  sacré,  les  principes  de  toutes 
les  sciences  humaines,  voire  méine  les  découvertes  rçcfiites  de 
la  chimie.  Les  méthodUtei  y  les  chrétiens  primitif 9 ^  ^^"^^^ 
avoir  une  grande  perspicacité  pour  découvrir  une , chose  là  où 
elle  n'est  pas.  (^ui  peut  trouver  dans  la  Bible  lés-clasçificatip*)* 
de  Lin  née  ou  les  expériences  de  Lavoisier?  M.  Rostan  pré: 
tend  y  découvrir  trois  autres  livres ,  qui  sont  le  liype  ^^ 
V homme,  le  livre  de  la  nature ^  le  livre  AéX histoire.  Toute 
vérité  émane  de  Dieu  sans  contredit 5  maïs,  c'est  d'après  cç 
principe,  qu'ayartt  lu  dans  nos  Uvres  saints  que  Dieu  a  livré  le 
monde  à  nos  disputes,  je  crois  qu'il  faut  $^rtout  chercher  dans 
la  Bible  la  science  du  royaume  du  piel ,  et  que  c'est  unp  iU^' 
sion  de  vouloir  y  trouver  tous  les  principes  des  sciences 
humaines. 

Nous  nous  proposions  de  suivre  le  cours  de  M.  C.  Rostan, 
de  signaler  ses  erreurs  et  de  le  combattre  par  l'Ecriture,  pV 
le  raisonnement,  par  l'histoire.  Mais  un  funeste, événement 
nous  a  épargné  ce  soin.  Le  mardi,  10  décembre ,  qudques 
heures  avant  que  le  professeur  commençât  sa  leçon ,  il  *  ^^ 
frappé  tout  à  coup,  et  il  est  tombé  mort.  Unç  ^  si  prompte 
est  une  effrayante  leçon  de  philosophie  chrétienne.     N.  B. 
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NOUVELLES  EGCtJÊSrASTIQUES. 

Pabu*  Le  samedi  a8  da  moi»,  j<rar  consacirié  par  l'Beli$e  è  la.fttc 
des  SS.  Innooens,  il  j  aura  une  assemblée  de  charité  dans  TËglise 
Notre-Dame  pour  l'œuvre  des  Oi*pfaelins  de  saint  Vincent  de  Paul. 
A  de«  heures  précises ,  M.  l'archévéque  montera  en  cbaire.  Un 
salât  sera  entuile  exécuté  par  les  élèves  de  M.  Choron,  et  sera  ter- 
miné par  k  Mnédiction  du  saint  Sacrement.  Là  quête  sera  faîte 
pair  mesdames  ia  princesse  de  Beaufiremont,  Bdréton,  la  marquise 
ëeClermont^Tonnecre,  la  comtesse  Amédée  de  Pastoret,  la  vicom- 
liessede  Queleu,  la  éomtessg  de  Swetchine,  la  vicomtesse  de  Vau- 
&eland.  L<?»dons  peuvent  être  envoyés  à  M.  Tarchevêque,  ou  à 
MM.  les  jcurés  des  paroisses^  our  aux  dames  quêteuses ,  ou  à  M.  Bré- 
Utm,  trésorier  de  Tteuvre,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n*  6i, 

—  Ce  que  nous  n'avions  fait  que  laisser  entrevoir  est  maintenant 
assez  public,  et  des  journaux  étrangers  même  ont  soulevé  le  voile 
cfue  nous  ne  nous  étions  pas  permis  d'écarter.  Il  est  cel'tain  que 
M.  de  La  Mennais  a  souscrit  à  l'Encyclique.  Une  lettre  qu'il  a  re- 
éûe  de  M.  le  cardinal  Pacca  lui  fâisoit  des  représentations  sur  les 
distinctions  et  la  forme  de  sa  lettre  du  5  novembre  3  e1 ,  à  la  suite 
d'une  longue*  conférence  avec  M.  l'archevêque  de  Paris,  M.  de 
La  Meonais  â  adhéré  à  l'Encyclique  dans  les  termes  même  prescril» 
par  le  Bref  à  M.  Tévêque  de  Rennes^  Il  a  ea  même  temps  écrit  à  ce 
prélat,  et  on  assure  qu'il  en  a  déjà  reçu  une  réponse  où  ce  véné- 
rable évêqire  se  montre  satisfait  de  sa  démarche ,  et  lui  rend  se^ 
pouvoirs.  On  dit  que  MM.  Gérbet  et  Lacordaire  ont  également 
signé  là  foimule  demandée  par  le  saint  Père. 

—  Le  BlaisoîSf  Journal  dû  Progrès^  raconte  avec  étendue ^ 
dans  son  n*  du  f4  décembre ,  ce  qui  concerne  les  Frères  de» 
Ecoles  chrétiennes  de  Blois.  Personne  ne  nie,  dit-il ,  que  les  Frères 
ont  rendu  de  grands  services  depuis  quatorze  an&;  cependant  au 
mois  d^août  dernier  des  dispositions  peu  bienveillantes,  pour  eux 
éclatèrent  dans  la  conseil  Municipal.  Ce  conseil  arrêta  f  le  27  août, 
que  les  Frère*  np  recevrôient  que  les  enfans  qui  ne  peuvent  payer 
la  rétribution  mensuelle.  Cependant  la  loi  du  28  juin  ne  défend 
pas  aux  communes,  qui  ont  des  ressources,  de  donner  aux  enfans 
aisés  l'instruction  gratuite,  et  la  ville  pouvoitbien  dépenser  i8oofr. 
polir  instruire  94o  enfans,  puisqu'elle  donne  tous  les  ans  1 0,000  fr. 
pour  son  collège.  A  la  vérité  on  déclara  en  même  temps  dans  le 
conseil  inunicipal  qu'on  se  rendroit  facile  pour  les  admissions  y 
hiais.çette  déclamation  ne  fut  faite  que  verbalement.  Le  maire  donna 
Tordre  au  Fr£i*e  directeur  de  lui  remettre  la  liste  des  élèves;  on  lui 
répondit  qu'il  fallcHt  attendre  la  £enti*ée  des  classes.  La  rentrée  eut 
lieu; le  i5  octobre,  et  le  *6,le  directeur  remit  à  la  mairie  l'état  no-» 
ninatif  de»  280  élèves  qui  s'étoient  présentés  le  premier  jouf .  Il  ré^ 
tiama  en  même  temps  contre  l'arrêté  dû  !>.7  août.  De  là  une  corre»- 
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Mndaiice  pendant  laquelle  les  classes  coqtinuoiept.  Ce  ne  fut  que 
le  23  novembre  que  le  conseil  municipal  fut  réuni  pour  examiner 
U  réclamation  des  Frères.  Jusque  là  la  mairie  ne  s  ëtoit  point  oc- 
cupée de  faire  examiner  les  listes  en  conseil ,  quoiau*elle  Les  eût 
reçues  le  t6  oclbobre.  On  n'avoit  donc  aucun  reprocne  à  faire  aux 
Frères,  ils  ne  pou  voient  exiger  de  cartes  des  enfans,  puisque  les 
listes  d'admission  n'étoient  pas  dressées.  A  cette  séance  du  23  no-»- 
yembre,  le  maire  proposa  nettement  la  suppression  de  Técole; 
mais  comme  le  conseil  n'étoit  pas  autorisé,  à  délibérer»  on  remroya 
Taffaire  à  une  auti*e  séance.  Le  3o  novembre ,  le  maire  ne  repro* 
duisit  pas  sa  proposition  $  mais  on  lut  une  lettre  des  Frères ,  qui 
déclarèrent  ne  pouvoir  se  soumettre  à  l'arrêté  du  27  août.  Un 
membre,  M.  Couteau,  proposa  qu'on  admit  dans  l'école  tout  en- 
fant de^parcns  dont  l'impôt  mobilier  ou  la  patente  ne  s'éleveroient 
pas  au-dessus  dç  20  fr.  IjB.  proposition  fut  rejetée,  La  délibération 
du  27  août  fut  maintenue  pfir  12  voix  contre  lO^M.  Couteau  de- 
manda au  moins  que  le  conseil  déclarât  qu'il  se  rendroit  facile  pour 
les  admissions  comme  on  Tavoit  promis  le  27  août.  Sa  demande 
fut  rejetée.  La  demande  de  clore  l'école  pendant  huit  jours  fut 
disculée. On  prétendit  qu'il  falloit  punir  les  Frères  d'avoir  continué 
à  tenir  l'école.  La  clôture  de  recelé  fut  donc  votée,  et  le  lende- 
main ,  le  Frère  directeur  reçut  l'ordre  de  -cesser  les  classes.  Oa 
avoit  même  le  projet  d'expulser  les  Frères  de  leur  local.  C'est  alors 
que  des  personnes  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  les  classes  se 
sont  réunies ,  et,  voyant  qu'on  ne  pouvoit  plus  espérer  de  protec- 
tion pour  l'école,  ont  arrête  d'en  établir  un^  independantQ.Mous 
avons  vu  son  installation  dans  ïiotre  dernier  n°.  Le  BlaisoU,  dans 
son  article ,  répond  très-bien  aux  objections  du  Constituiipnnel  de 
Loiret  Cher,  qui  ayoitpns  la  défense  du  conseil  municipal.  Nous, 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduirç  sa  discussion  ^  également  so- 
lide et  modérée. 

—  M.  Rey,  évêque  d'Annecy  et  administrateur  apostolique  de 
Pî{]nerol,  a  donné  le  4  décembre  une  lettre  pastorale  relative  à  son 
séminaire.  Il  félicite  ses  diocésains  de  leur  zèle  pour  soutenir  cet 
établissement j|  et  entre  avec  eux  à  cet  égard  dans  des  détails  qui 
montreqtet  la  prudente  sollicitude  du  pasteur  et  le  charitable  em-» 
pressement  c|ù  troupeau  à  y  répondre  : 

«  Si  Ton  vous  objectoitque  notre  grand  séminaipe  a  déjà  reçu  des  dons 
suffisans  pour  ^es  bçsoins ,  répondez  avec  franchise  qu'en,  effet  cette 
sainte  maison  se  relève  de  ses  ruines  et  vQÎt  renaître  peu  à  peu  ses  an- 
ciennes ressources  ;  et  qu'en  particulier  notre  vénérable  prédécesseur, 
après  avoir  fondé  par  son  zèle  ce  précieux  établissement ,  1  a  encore  doté 

généreusement  de  la  plus  grande  partie  de  son  héritage  ;  mais  ajoutez 
ien  que  le  but  principal  de  la  collecte  est  pour  aider  les  nombreux  as- 
pirans  qui  suivent  les  cours  d'études  inférieurs  à  celui  de  la  théologie 
dans  les  (divers  étBblissemens  du  diocèse  ;  qu'il  est  très-peu  de  ces  élèTcs 
(|ui  nu  reçoivent  des  secours  sans  lesquels  ils  ne  poudroient  achever  leuv 
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^tttière^  el  que  nous  ne  pourrions  leur  fournir  sans  Id  ressource  des 
quêtes.  Ajoutez  aussi  crue  dans  notre  grand  séminaire  des  réparations,  les 
unes  très-nécessaires,  les  autres  très-utiles,  ont  occasionné  et  occasion- 
neront des  dépenses  bien  au-dessus  de  ses  ressources  ordinaires  :  vous 
en  jugerez  par  vous-mêmes ,  nos  très-cfiers  coopévateurs,  lorsque  vous 
viendrez  k  l'occasion  «les  retraites  ecclésiastiques  jouir  des  amjéliorations 
essentielles ,  mais  coûteuses ,  que  nous  avons  du  faire  pour  assurer  la 
santé  de  nos  jeunes  lévites  et  pour  leur  procurer  le  recueillement  aussi 
nécessaire  à  leur  piété  qu'à  leurs  études.» 

—  On  sait  que  des  arrêtés  rendus  sous  Buonaparte  restituoicnt 
aux  fabriques  les  biens  non-vendus  des  anciens  bénéfices  situés 
dans  les  communes.  Ea  conséquence  de  ces  aiTelés,  plusieurs  fa- 
briques, notamment  en  Belgique,  entrèvent  en  possession  des 
biens  non-vendus.  Mais  un  syndicat  établi  sous  Guillaume  rechcrr 
cha  ces  biens  et  intenta  des  procès  aux  fabriques  pour  les  recou- 
wev.  Ce  ftit  un  des  çi'i^  du  clergé  coatre  le  gouvernenient  de  ce 
prince.  A  l'époque  de  la  révolution  belgique  en  i83o,  les.  tribu- 
naux étoiéut  saisis  d'un  assez  grand  nombre  de  procès ,  fait$..par  le 
syndicat.  Le  gouvernement  provisoire  crut  y  mettre  fin  p.ar  son 
arrêté  du3i  décembre  i83o.  Mais  le  dûmaiue  n'en  a  pas  moin^ 
continué  ses  poui^uites,  et  ses  agens,  qui  étôient  à  peu  près.le$ 
mêmes  que  ceux  du  syndicat,  ont  suscité  des  procès  aux  fabriques, 
La  cour  d'appel  à  Bruxelles  a  reconnu  par  plusieurs  arrêts  lajégi-' 
timtté  des  oSroits  des  églises.  Le  4  décembre  dernier,  elle  vient  en-r 
oove  de  i^endre  un  arrêt  dans  un  procès  entre  le  domaine  et  la 
fabrique  delà  paroisse  Saint- Jean,  à  Liège,  Les  considérans  de  ces 
arrêts  sont  utiles  à  connoître,  parce  qu'ils  sont  appuyés  sur  des  lois 
françaises,  et  qu'ils  peuvent  aussi  s'appliquer  à  des  fabriques  en 
Frattce.  Yoiei  les.coosidérans  :* 

«  Attendu  qu'^  est  établi  au  procès^  par  lès  pièces^  produites  par  Itk 
partie  intimée  et  par  celles  mentionnées  dans  la  décision  dont  appel;  que 
les  biens  en  litige  étoient.afïiectés  à  un  bénéfice  chargé  de  deux  messes ^ 
éri^é  primitivement  dans  i'égUse  de  Saint-Adalbert ,  à  Tautel  de  la  Ste- 
Trinité,  et  transférée  ensuite  à  l'église  de  Saint-Jean-Evangéliste  en  la 
ville  de  Liège  ;  attendu  [que,  quoique  les  bénéfices  simples  demeurent 
supprimés  et  réiuiis  au  domaine  en  vertu  de  la  loi  du  5  frimaire  an  6 ,  on 
doit  cependant  tenir  pour  constant  que  les  biens  des  anciens  bénéfices 
de  la  nature  de  ceux  dont  il  s'agit ,  doivent  être  restitués  au»  fabriques  ; 
eu  conformité  des  arrêtés- du  a8  frimaire  an  i a  et  du  7  thermidor  an  1 1 , 
que  ce  point  est  établi  par  une  interprétation  constante ,  que  le  gouver- 
nement a  donné  à  l'arrêté  du  ag  frimaire  an  12,  et  particulièrement  par 
les  avis  du  conseil  d'état ,  ap{)rouvcs  par  le  chef  au  gouvernement  en 
date  du  q  fnmaire  an  i4  et  3o  avril  1807  ;  attendu  que  l'arrêté  du  28  fri- 
maire an  12  n'est  applicable  que  dans  le  cas  où  les  biens  faisoicnt  partie 
des  revenus  des  églises  ;  attendu  que  dans  l'espèce  les  biens  de  la  fonda- 
tion érigée  en  bénéfice,  servant  à  rémunérer  aes  célébrations  de  messes, 
tendoicnt  à  procurer  au  peuple  l'exercice  de  services  religieux  cl  scrvoient 
U  l'ornement  et  à  Tentreticn  du  culte,  d'oii  il  résulte  que  ces,  biens 
faisoieni  partie  des  revenus  de  V église. 
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La  cour  de  Bruxelles ,  de  T^vis  da  bitnistèi»  pviblki^a  ànfiitléhf 
diScision  ducoD«eil  d'intendance  daBrabaot  méridional,  du  2  tjail-' 
let  181 5,  et  a  condamné  le  domaine  à  laisser  anl  margailliers  de 
Saint-Jenn  les  S  bonniei*s  5o  verges  de  terre,  situés  à  Orbais  et  à 
Thorembais-Saint-Trond ,  avec  les  fruits  perçus  par  lui  depuis  la 
Jouissance;  de  plus,  le   domaine  est  condamné  aux  dépens.  Le 
Courrier  de  la  Meuse ,  auquel  nous  emprutons  ces  détails,  souhan 
tcroit  qu'on  mît  fin  une  bonne  fois  4  toutes  ces  poursuites  par  une 
mesure  générale ,  et  que  la  chambre  des  représentaos  ad^tât  la 
proposition  de  MM.  Dubus  et  Brabant  dont  l'urgence  devient  ex- 
trême,  la  prescription  devant  être  accomplie  à  la  fin  de  mars  pro- 
chain. Ces  deux  députés  développèrent  leur  proposition. dans  la 
séance  du  3  octobre  dernier.  lis  demandèi*ent  que  Ton  statuai     _ 
par  une  loi  que  les  rentes ,  biens  et  fondations  chai'gés  .de  messes     | 
anniversaires  et  de  services  religieux  9  sans  distinction  de  ce  qui     1 
auroit  fait  partie  de  bénéfices  simples,  sont  compris  dans  les  ar-     j 
rétés  de  Buonaparte  ;  que  les  biens  et  rentes,  dont,  les  hospices,      | 
les  bureaux  de  bienfaisance  et  autres  établissemens  de  chaiité  ont 
obtenu  d'enlrer  en  possession  en  vertu  de  l'arrêt^  du  17  avril 
«817,  leur  sont  irrévocablement  acquis  à  l'égard  du  domaine» e* 
que  celui-ci  ne  pourra  également  contester  les  envois  en  possession     ^ 
accordés  aux  fabriqi^es.  he  projet  de  loi  de  MM.  Dubus  etBwb^t     \ 
excepte  pourtant  les  biens  aliénés,  les  rentes  transférées^  les  capi^ 
taux  reçus  par  Tétat,  ainsi  que  les  biens  à  l'égard,  desquels  il  j  a 
des  arrêts  et  jugemens  antérieurs.  Les  fabriques  ne  pourroientKïri'     , 
mer  aucune  répétition  des  fruits  perçus.  ] 

—  D'après  un  rapport  sur  l'état  de  l'administration  dans  la  Flan- 
dre occidentale  ,  rapport  adressé  au  ministre  ûé  l'intériem*  en  Bel- 
gique ,  par  M.  de  Meuienaere ,  gouverneur  de  ia  province,  il  existe 
actuellement  dans  les  villes  de  ce  pajs  vingt-sept  étaWissemens 
d'instcuction  secondaire,  fréquentés  par  detix  mille  trente-neof 
élèves.  En  «83o,  il  n'y  avoit  que  vîngt-deux  étâblissemens  de  ce 
genre,  et  le  nombre  des  élèves  ne  dépassoitpas  i  ,599.  Parmi  les  eta- 
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collège  d'Ypres,  28(1);  au  petit  séminaire  de  Roulers,  3oo;au 
collège  deThielt,  lii  jet  à  celui  deCourtrai,  78.00  s'étonneque 
le'  rapport  ne  dise  rien  des  collèges  de  Poperinghe ,  deFurnes,  de 
Moucron  et  du  collège  de  Saint-Louis  à  Menin.  Le  collégede  Po- 
peringhe compte 97  élèves,  dont  24  internes,  celui  de  Saint-Louis 
a  Menin,  96,  dont  26  internes;  celui  de  Moucron,  70,pi'esq^^ 
tous  internes;  celui  de  Furnes,  70.  Tous  ces  étâblissemens  50dI 
dirigés  par  des  ecclésiastiques,  à  l'exception  de  l'athénée  de  Bruges" 

.  (ï)'  On  dit  qu'un  nouTcau  collège  sera  créé  dans  cette  tiUe- 
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eida  colite  d'Tpras.^amok  de  février  (lertiier,  ritï^tructibn 
primaire  comptoît  da(D$  Id  même  province  285  écoles  communale» 
et  3o4  écoles  privées,  fréquentées  ensemble  par  43,6oi  élève^.  Ett 
i  83o ,  le  nombre  des  écoles  communales  étoit  de  264  et  celui  des, 
écoles  privées  de  189,  et  le  total  des  élèves  mon  toit  à  39,021.  Ce» 
chiffres  parlent  assez  haut,  dit  ïeMémorial^  deGand;  nosi'éflexions 
seroient  superflues. 

—  Une  relation  sur  Tétat  de  la  religion  à  La  Guadeloupe  a  été 
transmise  à  la  congrégation  de  la  propagande  à  Rome,  et  un  ex- 
trait en  a  paru  dans  le  Dîàri'o  du  7  décembre.  Un  heureux  accord 
régnoit  entre  les  habitans  et  leurs  pasteui^,  lesquels,  généralement 
parlant,  se  conduisent  de  maniède  à  mériter  des  éloges.  Un  ordre; 
parfait  subsiste  dans  la  mission  ,  et  l'autorité  ecclésiastique  et  Tau-» 
torité  civile  marchent  de  concerta  Dans  le  court  espace  de  cinq  à 
aix  ans  plus  de  douce  églises  ont  été  construites  ou  restaurées  par 
les  soini  et  la  générosité  des  fidèles.  Le  Jubilé  pour  Texaltation  de 
Pie  VIII  a  été  célébré  avec  empressement;  c'est  le  premier  dont  ait 
joui  la  colonie  depuis  le  jubilé  de  ijjS.;  il  a  produit  de  grands 
fruits  dans  les  paroisses.  Le  préfet  apostolique  actuel,  M.  Lacombe  , 
ancien  élève  duséminaire  du  Saint-Esprit,  à  Paris,  et  missionnaire  à 
La  Guadeloupe  depuis  1 822^  a  confirmé,  depuis  quatre  ans  qu'il  est 
préfet,  près  de  trois  mille  personnes  des  deux  sexes.  Ce  n'est  pas  peu^ 
dans  une  pc^ulation  qui  ne  passe  pas  i  2'0,oo<ranie8,etoà  la  classe  des* 
esclaves  qui  en  forme  a  peu  près  les  deux  tiers  n'entre  presque  pour 
rien  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  reçu  ce  sacrement.  îles  mis-' 
sionnaires  sont  au  nombre  de  vingt-deux,  sans  compter  le  préfet,  et 
travaillent  avec  zèle  à  l'instruction.  La  religion  exerce  au  moins 
indirectement  une  heureuse  influence  sur  le  sort  des  esclaves.  Le» 
eflbrts  du  clergé  tendent  sans  cesse  à  inspirer  pouf  eux  à  leurs' pa^ 
trons  des  sentimens  de  douceur  et  d'humanité.  .  Hors  quelques 
exemples  fort  rares ,  les.  colons  cherchent  â  rendre  leurs  nègres' 
heureux^ autant  que  Je  comporte  la  condition  d'esclaves.  Les  trai- 
temens  barbares  dont  on  se  plaint  encore  quelquefois,  ne  sont  que^ 
des  déclamations  mensongères  de  quelques  prétendus  philantropes 
qui  ont  intérêt  à  semer  des  troubles  dans  les  colonies. 

NOUVIXLES  POIilTtQUES. 

Paris.  Quoique  la  cour  d'assisesde Paris  se  soit  partagée  en  deux  sections, 
dont  Tune  juge  au  premier  étage,  tandis  que  l'autre  juge  au  rez-de- 
chaussée  ,  elle  n^  peut  cependant  suffire  à  la  multitude  dé  procès  poli- 
tiques dont  elle  est  surchargée.  Il  résulte  tle  là  que  les  prévenus  se  trou- 
Tent  condamnés  provisoirement  à  languir  long-temps  dans  les  prisons 
avant  qu'il  soit  possible  de  statuer  sur  leur  sort.  Ainsi,  la  justice  com- 
mence par  prendre  cinq  ou  six  mois  sur  leur  vie  ^et  leur  honnetir  avant 
d'exaifumer  s'ils  sont  innocens.  Or,  il  faut  remarquer  que,  si  leurs  inté- 
rêts en  soutirent,  ceux  de  la  vindicte  publique  n'en  souffrent  pas  moins* 
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En  politique ,  le*  faulcs  s'eflacent  et  s'oubtient  vite,  lî  ti*y  à  guère  que 
TopportUDité  des  puoitions  et  des  exemples  qui  puisse  être  bonne  à  quel- 
auc  chose.  Quand  les  afTaires  de  ce  genre  sont  refroidies,  il  esttrès-dif- 
ncile  de  les  réchauffer.  On  se  soucie  bien ,  vraiment ,  d'une  émeute  ou 
d'une  tentative  de  trouble  quelconque,  lorsque  d'autres  émeutes  et 
d'autres  tentatives  ont  passé  la-dessus  !  Dans  ces  sortes  de  poursuites , 
l'à-propos  est  tout  ;  et  œ  n'est  point  le  cas  oix  l'on  aime  à  Toir  la  justice 
arriver  de  son  pied  boiteux ,  quand  personne  ne  songe  plus  à  rien.  Vous 
attendez  la  fin  de  décembie  pour  venir  nous  parler  aune  petite  frayeur 
que  vous  avez  eue  au  mois  de  juillet!  £h!  qui  voulez-vous  qui  s'inté- 
resse à  votre  frayeur  de  juillet  dans  un  tenips  oii  chaque  jour  apporte  les 
siennes,  et  oii  tout  le  monde  en  a  sa  part  ?  Passe  encore  si  cela  ne  coûtoit 
rien  à  la  liberté  individuelle.  Mais,  retrancher  cinq  mois  d'existence  à 


i  promesses  de  la  Cbarte-Yérité.  S'il  faut  partager  la  < 
sises  de  Paris  en  quatre  sections ,  partacez-là  ;  et,  puisque  la  révolution 
de  juillet  vous  donne  tant  d'aflaires»  tâcnez  de  vous  arranger  de  manière 
a  ce  que  l'état  de  prévention  soit  un  peu  abrégé  pour  ceux  que  vou^s  de- 
vez finir  par  déclarer  innoceus. 

—  Dans  leur  dernière  session,  les  chambres  ont  voté  des  indemnités 
eu  faveur  des  condamnés  politiques  de  la  restauration ,  lesquels  ont  été 
considérés  comme  des  victimes  du  droit  divin  et  des  mauvais  ju^es  de 
Charles  X*  Il  est  à  croire,  néanmoins,  que,  dans  le  nombre,  les  mau- 
vais juees  de  Charles  X  avoient  dû  rencontrer  quelque  petit  délincfnant 
à  qui  l'on  auroit  encore  de  véritables,  peccadiles  à  reprocher,  si  l'on 
cherchoit  bien.  Mais  enfin  ils  ne  poûvoient  pas  être  plus  innocens  que 
ceuY  qui  sont  maintenant  déclarés  tels  par  les  bons  juges  du  régiine^ac^ 
tuel.  D'après  cela  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ces  derniers  seroient  privés 
de  l'indemnité  accordée  aux  autres.  Nous  ne  parlons  point,  ici  des  car- 
iistes;  ceux-là  sont  faits  pour  subir  toutes  les  rigueurs  de  la  stricte  jus- 
tice sans  dommages  ni  •intérêts.  Nous  ne  parlons  que  des  (i*ères  de  la  ré- 
volution dO' juillet,  pour  lesquels  il  ne  doit  point  y  avoir  deux  poids  et 
deux  mesures.  Du  moment  où  des  indemnités  ont  été  accordées  aux  uns, 

Quoique  reconnus  coupables  par  les  juges  de  Charles  X ,  des  indemnités 
oivent  être  accordées  aux  autres ,  quoique  reconmv»  innocens  par  les 
juges  du  nouveau  régime. 

—  Nous  ne  blâmons  point  la  confiance  du  juste-  milieu ,  et  nous  le 
croyons  de  bonne  foi  quand  il  dit  que  l'ordre  de  choses  dont  il  est  le  pi- 
vot a  des  racines  qu'aucune  tempête  ne  peut  arracher.  Mais  étant  sur, 
comme  il  Test,  du  vœu  national  et  de  la  force  de  sympathie  qui  unit  la 
France  à  lui,  il  est  bien  modeste  assurément  de  consentir  à  laisser  les 
contestations  subsister  là-dessus,  plutôt  que  de  faire  taire  une  bonne  fois 
les  partis  qui  prétendent  qu'il  y  a  doute  ,  et  qui  veulent  aller  au  scrutin. 
Que  ne  les  prend-il  au  mot  pour  les  confondre,  pour  montrer  leur  fai- 
blesse à  découvert  en  la  mettant  aux  prises  avec  tç  voçu  national?  Cela 
seroir  bien  plus  court  que  de  vivre,  comme  on  fait,  dans  la  dispute  et  les. 
procès.  En  pareil  cas,  il  n'y  a  qu'une  bonne  vérification  qui  puisse  imposer 
silence  aux  incrédules  et  aux  gens  soupçonneux. 

—  M.  Lafayelte  et  M.  LaflUtc,  ne  se  sont  point  rendus  à  la  séanct 
d'ouverture  de  la  session.  MM.  Cabct^  Garuier- Pages ,  Lalioissière  et 
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Voter  d'ArgeD&OD,  y  &ont  venus,  ainsi  que  M .Bcrrycr,  Les  ambassadeur^ 
de  Kussie,  d'Autriche  et  de  Prusse,  s'y  trouvoient  cette  année. 

—  On  a  placé  à  la  chambre  des  pairs  le  portrait  en  pied  de  Louis* 
Philippe  peint  par  M*  Gérard.  C'est  un  présent  de  ce  prince. 

—  Trois  bas-reliefs  ont  été  iglacés  cette  année  dans  la  salle  de  la  cham- 
bre des.  députés  ;  l'un  à  droite,  représente  Louis-Philippe  entouré  de  sa 
famille,  rece^vant  des  mains  de  M.  LafBtte,  le  7  août,  la  Charte  et  la  décla- 
ration de  ce  jour;  l'attire  à  gauche,  représente  la  distribution  des  dra- 
peaux à  la  garde  nationale  par  ce  prince.  Le  troisième,  qui  étoit  caché 
par  le  trône,  a  pour  sujet  la  France  enseignant  les  arts,  les  sciences  et 
le  commerce.  Le  premier  de  ces  bas-^reliefs  n'étant  pas  achevé  ,  a  été 
simulé  en  plâtre.  Les  tableaux  qui  doivent  compléter  la  décoration  de  la 
salle  ne  sont  pas  terminés. 

•  —  D'après  un  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  il  y  avok  355  orphe- 
lins et  orphelines  de  juillet  pour  Paris  et  la  banlieue  ;  sur  ce  nombre  3o 
sont  morts  ,11  sont  en  dehors  de  la  commission  de  surveillance  ;  36  se 
trouvent  dans  le  môme  cas,  comme  ayant  atteint  leur  18'  année  ;  g6  au- 
dessous  de  7  ans  sont  encore  confiés  à  leurs  parens.  Enfin,  i8a  sont 
élevés  aux  frais  de  l'Etat  dans  des  écoles  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

—  M.  Gasparin  ,  auditeur  au  conseil  d'Ëtat ,  est  chargé  par  le  ministre 
de  rinstruction  publique  de  dépouiller  les  rapports  où  sont  consignés  les 
résultats  de  l'inspection  générale  des  écoles  primaires  qui  vient  d'avoir 
lieu.  ■  • 

—  Les  cinq  membres  sortant  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris, 
ont  été  remplacés  à  l'assemblée  des  juges  du  tribunal  de  commerce  et 
des  notables,  commerças  de  la  capitale,  par  MM.  Legentil,  Hémon, 
Horace  Say ,  François  Ferron  et  Pépin-Lehalleiir.  Ces  trois  derniers 
appartiennent  h  la  magistrature  consulaire. 

^  Le  ministre  du  commerce  a  présenté  aux  conseils-généraux  des  ma- 
nufactures, du  commerce  et  de  l'agriculture,  plusieurs  questions  relatives 
à  rétablissement  d^s  chemins  de  fer.  Le  conseil-général  des  manufactures 
a  nommé  à  cet  effet  une  commission  composée  d«  MM;  de  Louvois, 
Praine-de-Messy,  Qér/ird ,  Javal,  Talabot ,  de  Saint-Cricq,  Boigues. 

•^  La  Société  de  géographie  a  tenu ,  le  ao ,  sa  séanae  annuelle  sous  la 
présidence  de  M.  Decazes  ;  on  a  lu  des  rapports  sur  le  voyage  dans  l'Inde 
de  M.  Jacquemont ,  mort  dernièrement,  sur  uu  voyage  de  M.  Eyriès 
dans  l'Arabie,  et  sur  l'expédition  du  capitaine  anglais  Ross  dans  les  mers 
polaires.  Le  prince  héréditaire  de  Perse  et  le  pacha  d'Egypte ,  se  sont 
fait  inscrire  parmi  les  membres  de  la  Société ,  et  lui  ont  fait  des  dons. 

'— Le .  conseil-général  de  commerce  s'est  prononcé  dans  une  de  «es 
dernières  séances  contre  la  demande  qui  lui  avoit  été  adressée  de  lever 
la  prohibition  qui  interdit  l'entrée  des  cotons  d'Egypte  par  les  frontières 
de  terre. 

—  La  grande  commission  chargée  de  présenter  au  gouvernement  un 
plan  d'administration  pour  les  possessions  d'Afrique  s  est  réunie  le  22 
dans  une  des  salles  au  ministre  de  la  guerre.  Elle  a  fixé  sa  première 
3éance  au  4  janvier  1 834'. 

—  Le  docteur  Bréchet,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  a  refusé  de  satis- 
faire a  des  citations  de  paroîtrc  en  justice  ^  pour  déposer  dans  une  ai- 
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faire  do  imurive^  a  été  condamiié  àiôo  fr.  à^màetAé.  On  a. été*  < 
renvoyer  la  cause  à  utie  intre  aèaaiotf,  et  il  a  été  arrêté*  qnç 


renvoyer  la  cause  à  utie  ««tre  aeasiOtf,  et  il  a  été  arrête  qne  oe  méoecm 
«çroU  contraint  par  corps.- 

—  Parmi  .les  07  accusés  acquitté»  dimanche  dernier,  MM.Haspàrîl,  Par- 
fjaft  et  Bouchef-Lemaitrb  ont  été  reconduits  à  Sainte-Pélagie^  les  deux 
premiers  pour  un  jugeaient  qu'ils  ont  k  purger;  le  tix)isiè^!ie  ast  rereau 
po^r  une. autre  cause.  MM.  Dupont,  Pinard  et  Michel,  arvocats,  se  sont 
pourvus  en  cassatioti  contre  rarréc  du  même  joâr  qui  a  prononcé  leur 
suspension. 

-^  Un  sieur  Pel^s-Grow,  se  disant  mandataire  du  prince  Paul  de 
Wurtemberg^  a  demandé  au  tribunal  de  première  instance  le  paiement 
d'une  somme  de  30,000  fr. ,  pour  toutes  les  démarches  par  Icd  faites  afin 
de  parvenir  à  faire  nommer  ce  prince  roi  de  la  Grèce.  Cette  cause  cu- 
rieuse a  été  journée. 

•  —  Le  Louqsor,  apportant  l'obélisque  égyptien ,  est  arriYé  au  bas  du 
pont  de  la  Concorde,  Fe  u&  k  une  heure,  au  moment  oh  le  canon  ^nnonçoit 
la  séance  royale.  MM.  Thiers  et  d'Àrgout  sont  allés  de  suite  le  visiter. 

—  M.  Clerc  Lassalle ,  député ,  ayant  été  nommé  vice-président  du  tri- 
bunal de  Niort ,  le  collège  électoral  de  cette  ville  est  convoqué  pour  le 
11  janvier* 

-^  Une  ordonnance  du  10  décembre  réorganise  les  haras.  Il  y  aura 
3  haras  d'étalons,  jumens  et  poulains  ;  3  dépôts  d'étalons  et  de  poulains  ; 
16  dépôts  d'étalons  et  un  dépôt  de  remonte  à  Paris,  avec  station. Ces 
étabHss^ânens  seront  ii»«peetés  an  nsôids  une  fois  par  an.  Le  nombre  des 
înspeçteursngénérauz  des  haras  et  \  dépôts  sera  ae  cinq  ,  au  traitement 
de  8,000  fi*»  Il  y  aura  à  Paris  un  conseil-général  des  haras  présidé  par  le 
ininistre  du  coounerce. 

—  Deux  individus  se  présentèrent,  le  18,  à  8  heures  du  matm^  chez  un 
des  iuJtitoteûnS  de  la  capitale ,  et  demandèrent  à  parler  à  l*an  des  pro- 
iesseurs  qu«  étoit  alora  à  sa  classe.  U  sortit  un  instant  en  diisant  qu'il  re- 
vi«9droil;  aussitôt ^et  depuis  ce  moment  il  n'a  pas  raparu^Toatesks  recher- 
chesr/iaitos  poiur  le  découvrir  ont  été  infriXtetueuse».  Le  chef  d'instittttion  a 
infor^ié  là  police  de  «et  événesnient.  U^ie  enquête  a  été  ordonnée. 

•  :  »—  C'est  au  i"  avril  prochain  qiieles  atièiennes  pièces  d*or  et  d*ârgent 
cesseront  d'avoir  cours.  Elles  ne  feront  plus  reçues  aux  Hôtels  des  Mon-' 
jioies  que  pour  le  poids  qu'elles  anront  conservé. 

—î-  W .  Foucault,  huissier  h  Lille,  suspendu  disciçlinairement  pour  uu 
an ,  et  destitué  ensuite  par  le  garde-des-sceaux ,  avoit  attaaué  la  décisioB 
du  ministre  devant  le  conseil  d'Etat.  Le  conseil  s'est  déclaré  incompé- 
tent, attendu  que  la  destitution  est  un  acte  purement  administratif,  qui 
ne  peut  lui  être  déféré  par  la  voie  contentieuse. 

— :  Le  Vigilant  de  Seine- et-Oise  a  été  pour  la.  première  fois  traduit 
devant  les  assises.  Il  s'agissoit  des  N**  des  ^  et  8  septembre.  Dans  l'un,  on 
'reprpchôit  avec  amertume  le  supplice  qu'on  a  fait  subir  à  Léger  condanmé 
^  la  suite  des  affaires  de  juin  ;  dansTaulre,  on  se  permêttoit  dé  comparer 
la  royauté  citoyenne  avec  la  royauté  légitime.  Le  jury  de  Versailles  a 
donné  un  verdict  d'acquittement,  sur  k  plaidoirie  de  MM.  Landrin  et 
'Pinërd. 
»   '     —  Oii  a  affiché  dernièreuieiU  à  Orléans'  les  extrait»  des  arrêts  reuflus 


par  la  cour  d'assises  du  Loiret  pendant  le  premier  trimestre  de  C6tte  »iif 
née ,  et  prononçant  la  peine  de  mon ,  de  la  déportation^  etc.,  contre  dHV 
ierens  personnages ,  la  plupart  contumaces.  Parmi  les  179ms  ,  on  remar- 
tjuoîl  ceux  de  MW.  le  comte  d'Autichamp,  ancien  pair  de  France;  h 
comte  de  Bouille ,  le  général  Clouât,  de  Cnarnacé ,  de  Chefibnteine,  d^ 
BemOnilly,  de  La  Pommdière,  de  Cacqueray.  '  . 

—  La  mère  de  l'abbé  Châtel  Tient  de  mourir  à  Gannat,  où  elle  habi- 
toit,  et  où  son.  fils  est  né.  On  dit  qu'en  proije  à  la  douleur  que  lui  cau- 
soient  les  écarts  de  son  fils,  elle  a  donné  jus<^u'à  la  fin  des  preuves  d'une 
piété  que  n'ont  pu  altérer  les  fausses  doclnnes  d'un  malheureux  nova- 
tenr.  ÂTant  la  réTolaiion ,  Châtel ,  alors  aumônier  dans  1^  garde,  faisoit 
à  sa  mère  une  pension  de  20  francs  par  mois.  Il  cessa  alors  de  la  payer; 
et  le  primat  parut  oublier  sa  mère,  qui  fut  réduite  à  mettre  en  viager  le 
peu  <pii  lui  restoit  pour  subsister. 

—  Dans  la  nuit  du  ^  au  8  décembre  »  un  violent  incendie  se  déclara 
dans  le  bourg  d'Amiac,  arrondissement  de  Sarlat.  M.  l'abbé  Autraigue, 
curé  dn  lieu ,  aniva  un  des  premiers ,  fit  sonner  le  tocsin  et  donna 
l'exemple  du  courage  et  de  la  présence  d'esprit»  Après  trois  heures  de 
iravail,  on  parvint  a  se  rendre  maître  dû  feu.  Quatre  habitations  ont  ét^ 
consommées,  et  ceux  qui  les  occupoient  sont  s^ns  asile.  M.  le  curé  an- 
«noDça  le  lendemain  au  prône  qu'une  souscription  étoit  ouverte  pour  eux, 
elle  â  déjà  produit  une  assez  forte  somme, 

î—  "Ou  des  détenus  du  Mont-Saint-Mîchel ,  le  nommé  Qquault ,  qi^ 
s'étoît  prononcé  contre  la  tentatite  d'assassinat  du  directeur,  a  été 
frappé  depuis  par  un  détenu  et  blessé  d'un  coup  de  canif  par  j^n  autre 
détenu. 

—  La  femme  Grandperrier,  sage-femme  à  Betterville  (  Jnraj^  a  été 
condamnée  à  un  jour  de  prison  et  i  fr.  d^amendç,  pour  avoir  exposé  de» 


avril  dernier,  pour  une  semblable  exposition  ,  une  antre  sage-femme  à 
dix  jours  de  prison  et  la'  mère*  à  cinq  joufs. 

—  La  cour  royale  d'Aix  9  rendu  son  arrêt,  concernant  ]IL  Sern^t, 
juge  au  tribunal  de  Toulon.  Elle  a  reconnu  que  i^on-seulement  il  n'existe 
aucun  soupçon  contre  ce-magistrat,  mais  que  dans  cette  circonstance  il 
n'a  rien  fait  qui  ait  pu  altérer  sou  caractère.  L'arrêt  a  été,  dit-on,  rendu  k 
l'unanimité. 

—  La  violence  des  vents  d'oiiest  empêchent  depuis  six  à  huit  jours  les 
paquebotsde  partir  de  Calais.  M.  de  Talleyrand  y  est  retenu Jusqu  h  ce  que 
le  temps  lui  permette  de  s'emharcjuer.  Lesdépêches  d'Angleterre  peuvent 
cependant  arriver.  Une  cinquantaine  de  navires  ^ont  retenus  dans  le  port 
du  Havre  par  les  mêmes  vents. 

—  On  se  plaint  toujours  k  Lisbonne  de  la  conduite  arbitraire  de  don 
Pedro.  Tout  récemment  encore,  il  n'a  pas  craint  de  lancer  un  o;*dre  d'ar- 
restation co9)tre  le  comte  Taïpa.  Cette  vic^ation  des  privilèges  de  la  pai- 
rie a  fort  exaspiéré  les  collègues  de  ce  personnage.  M.  de  1  aïpa  a  trouvé 
moyen  de  se  réfugier  à  bord  d'un  bâtiment. 

—  La  seconde  chambre  deis  états  de  Hollande  a  vot&,  à  la  majorité  de 
Il  contre  4  >  la  prorogation  pour  on  an  de  la  loi  relative  à  la  répression 
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de  la  sédition  et  des  désordres ,  et  notamment  des  écarts  de  la  presse.  Lé 
ministre  Yan  Maanen  a  été  le  principal  défenseur  du  projet. 

—  Plusieurs  orateurs  ont  Tivement  combattu  le  projet  de  loi  des  Toies 
et  moyens ,  lors  de  sa  discussion  à  la  seconde  chambre  des  états- géné- 
ttaa  de  Hollande.  MM.  Luzac  et  Van-Dam  ont  demandé  dans  leurs  dis- 
cours la  révision  de  la  loi  fondamentale  et  la  conclusion  de  la  paix. 

GHABIBBE  DES  PAIRS. 

Le  24 ,  M.  Pasquier,  président ,  appelle  les  plus  jemies  membres  de  k 
chambre  au  bureau  pour  remplir  les  fonctions  de  secrélaires  provisoires. 
Ce  sont  MM.  le  duc  d^Istrie,  de  Laplace,  Chollet  et  Lanîuinais. 

M«  Cauchy,  archiviste ,  donne  lecture  du  procès-vernal  de  la  séance 
royale.  M.  Pasquier  l'interrompt  pour  lire  lui-môme  le  discours  de  Louis- 
Philippe. 

On  tire  au  sort  les  bureaux.  M.  le  duc  d'Orléans  échoit  au  quatrième, 
dont  il  est  élu  président.  Le  prince  se  place  derrière  le  banc  des  mi-' 
nistres. 

Ou  passe  à  Télectlon  des  secrétaires.  Il  y  a  80  votans.  MM.  de 
Brissac  et  de  Bondy  obtiennent  runaniraité  des  sufTraijres,  M.  de  Laplace 
4i ,  et  M.  Reille  3o  ;  mais  au  moment  de  proclamer  leurs  nominations , 
M.  le  président  se  rappelle  que,  d'après  le  règlement  adopté  dans  la  der- 
nière session,  il  faut  au  moins  le  tiers  des  membres  pour  valider  une  dé- 
libération :  or,  il  Y  a  îiSa  pairs ,  dont  248  ont  voix  délibérative.  Le  tiers 
est  de  83  ;  ainsi,  le  scrutin  est  nul. 

Les  huissiers  vont  .chercher  des  pairs  absens.  On  réunit  98  votans-: 
majorité  5o.  Les  mêmes  candidats,  MM.  de  Brissac,  Reille,  de  Bondy  et 
de  Laplace ,  obtiennent  88,  86,  8a  et  5/^  strfTrages ,  et  sont  proclamés  "dé- 
finitivement secrétaires. 

La  chambre  se  retire  dans  les  bûreatix  ppu^  non^imer  la  commission  de 
l'adresse ,  cte.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Mole ,  Villemain^ 
Siméon,  Decazes,  Mollien  ,  Girod  (de  l'Ain)  et  Cousic. 

CHAMBRE  DES  DÉPl/TÉS. 

Le  2^,  M.  Gras-Pré  ville ,  doyen  d'âge ,  occupe  le  fauteuil  ;  il  est  accom- 
pagné de  MM.  Duchàtel  fils, de  Montébello,  Garnier-Pagès  etGirardin, 
secrétaires  provisoires. 

Après  le  tirage  au  sort  des  bureaux  ,  les  députés  se  retirent  pour  véri- 
fier les  pouvoirs  des  nouveaux  membres.  Sur  la  lecture  des  rapports, 
ceux-ci.  sont  admis  sans  opposition.  L'élection  de  M.  Drault,  à  Nîmes, 
donne  seule  lieu  à  quel(^ues  observations.  Un  sourd-muet  s'est  présenté 
comme  électeur;  il  a  écrit  son  serment,  puis  Bon  vote.  En  second  lie»,  il 
a  été  déposé  et  lu  dans  l'assemblée ,  au  nom  des  légitimistes,  par  M.  Ba- 
binet,  ancien  magistrat,  une  protestation  contre  les  restrictions  électora- 
les et  le  serment.  Les  centres  ne  permettent  pas  la  lecture  de  cette  pro* 
testation ,  et  l'élection  est  déclarée  valide. 

On  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  du  président.  Il  y  a  299  vo- 
tans i  majorité  absolue,  i5o.  M.  Dupin  a  220  sunrages,  M.  Lafayette  89, 
M.  J.  Lantte  et  M.  Odilon-Barrot  chacun  1 1 ,  M.  Dupont  (de  l'Eure)  el 
BI.  Rouillé  de  Fontaine  chacun  y.  En  conséquence,  M.  Uupin  aine  est 
proclamé  président. 
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On  passé  au  scrutin  pour  la  nomination  des  quatre  vice-présidens.  Lé 
lombre  des  votans  est  de  289  :  majorité  absolue  i48.  M.  de  Schonen  ob* 
ient  175  Toiz ,  M.  B.  Delessert  i58 ,  M.  Etienne  i5i ,  M.  Bérengcr  t/^iy 
H*  Persil  124 ,  M.  Odilon-Barrot  61 ,  M,  Dupont  (de  TEure)  52  ,  M.  de 
[lormenin  18 ,  M.  Garnier^Pagès  i5 ,  M.  Arago  10,  M.  Bignon  9. 

MM.  de  Schonen,  Benjamin  Delessert  et  Etienne,  ayant  la  majorité, 
deviennent  vice-présidens.  La  nomination  du  quatrième  Tice-^président 
est  renvoyée  au  surlendemain. 

M.  le  doyen  d'âge  donne  lecture  du  message  de  la  chambre  des  pairs ^ 
annonçant  qu'elle  est  constituée. 

Cest  de  Jehanne  la  Pucelle;  légende  de  la  fin  du  xir'  siècle  (t). 

Les  historiens,  les  orateurs,  les  poètes,  les  romanciers  ont  compris 
également  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'intérêt  dans  un  des  plus  touchans  epi^ 
sodés  de  notre  histoire ,  dans  la  mission  si  extraordmaire  d^une  jeune 
fille  qui,  du  fond  de  sa  province ,  apprenant  les  périls  de  la  monarchie  v 
Va  trouver  le  roi  en  Touraine,  fait  lever  aux  Anglais  le  siège  d'Orléans  , 
et  conduit  le  prince  à  Reims  pour  son  sacre.  Qui  auroit  imaginé  qu'une 
telle  entreprise  pût  réussir  ?  Cependant,  Jeanne  d'Arc  vint  a  bout  de  ce 
qu'elle  regardoit  comme  une  mission  du  ciel  ;  et ,  si  plus  tard  elle  tomba 
entre  des  mainis  ennemies,  elle  montra  dans  sa  disgrâce  autant  de  piété 
que  de  courage,  et  sa  mort  fut  une  tache  pour  ses  juges. 

M.  du  Pugel,  car  son  nom  n'est  plus  un  mystère,  et  un  journal  a  trahi. 
Son  secret ,  M.  du  Puget  laisse  vcroire  qu'il  a  trouvé  cette  ancienne 
légende  : 

«  Aurois-je  dû ,  dit-il ,  traduire  de  gaulois  en  français  cette  samle  et 
nationale  cbrouique?  Je  ne  le  pense  pas.  En  quelle  langue  traduire 
l^innocente  naïveté,  l'énergie,  les  grâces  négligées  de  ce  vieil  lartffaige  ? 
Et  que  faut-il  de  plu^pour  raconter  la  vie  d'une  simple  bergère  qui, 
n^ayant  pas  vécii  so  ans,  en  a  passé  17  au  milieu  deises  troupeaux ,  et  le 
reste  ii  la  tête  des  armées  ou  dans  les  fers  ?....  L'épisode  de  Jeanne  d'Arc 


la  naïve  vérité?  » 

L^ ouvrage  est  en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  raconte  la 
jeunesse  de  Jeanne  d'Arc,  ses  voyages,  ses  exploits ,  ses  succès ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  tombe  entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Dans  la  seconde  partie, 
il  la  «montre  dans  la  prison,  devant  ses  juges,  dans  toute  la  suite  de  son 

Srocès,  et  dans  ses  derniers. momens.  Tout  cela  est  raconté  dans  le  style 
u  temps,  du  moins  autant  que  nous  pouvons  en  juger.  Si  c'est  M.  du 
Puget  qui  est  l'auteur  véritable  de  cette  légende,  cest  un  tour  de  force 
d'avoir  pu  composer  un  si  long  récit  en  vieux  style,  et  d'avoir  trouvé  à 
commandement  et  de  vieilles  expressions,  et  d'anciennes  tournures,  et 
cet  air  d'antiquité,  qu'il  est  si  difficile  à  un  moderne  d'imiter.  C'est  là 
certainement  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue.  Mais  l'auteur  en  a  un 
autre  plus  recommandable  ;  c'est  que  son  li^re  a  partout  un  caractère  re- 

(1)  a  vol.  in-S**.  Prix  :  10  fr.,  et  12  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Chez'Gnyot, 
place  du  Louvre ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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ligieux.  Non- seulement  Jeanne  d'Arc  puroH  là  ce  qn'eOe  étoit  véritaUe- 
tnent,  une  fille  pleine  de  foi  et  de  candeur  ;  mais  les  autres  personnages, 
les  événemens,  les  entretiens,  tout  indique  une  époque  où  on  s'hoDoroit 
d' être  chrétien  »  ou  les  habitudes  étoient  chrétiennes.  Cet  esprit  général 
adoucissoit  la  rigueur  des  calamités  et  en  préparoitle  remède. 

Nous  citons  te  passage  suivant  comme  un  échantillon  du  style  : 

«  Après  celle  glorieuse  Tictoins»  par  mandement  de  la  Pncelle,  fusrent 
en  Orléans  toutes  cloches  sonnées  à  moult  erand'solemnité ,  rendant  h 
Dieu  Nostre  Seigneur  grâces  et  louanges ,  et  bien  le  deb^oieiil  faire;  car 
on  dit  que  celuy  assault  qui  dura  depuis  très  bien  matin  jusques  à  la 
nuictée ,  fut  tant  grandement  assailli  et  desfendû ,  que  c'est  ung  des  plus 
beaux  faicts  d'armes  qui  eussent  esté  lone-temps  parafant.  £t  on  se  de- 
mahdoit  de  la  cause  de  ceste  merveille  d  armes,  la  cause  est  assez  appa- 
rente; fut  miracle  d^  Nostre  Seigneur  à  la  requeste  de  sainct  Aignanet 
■ainct  Ëuverte,  selon  la  commune  opinion ,  et  mesme  par  les  personnes 
qu'icellay  jour  fusrent  amenées  en  la  ville.  » 

L'histoire  du  procès  est  un  peu  longue  ;  mais  l'auteur  a  voulu  donner 
avec  étendue  les  interrogatoires,  les  procès-verbaux  et  autres  pièces. 
Nous  supposons  que  l'auteur  les  a  rapportées  fidèlement,  ou  du  moins 
que,  s'il  en  a  quelquefois  modifié  la  forme ,  il  a  respecté  le  fond.  # 

Nous  ne  doutons  pas  que  beaucoup  de  lecteurs  n'eussent  mieux  aimé 
"  /«A.  ,     •.    j  français  de  nos  jours,  et  peut-être  en  effet  que 

style,  conserver  quelque  chose  de  l'an- 
l'eiîgaçer  à  tenter  quelque  essai  en  ce 
genre  ;  avec  ses  principes  et  son  goût,  une  pourroit  manquer  de  réussir. 


M.  Fabbé  Lachèvre,  dont  nous  avons  annoncé  ({uelques  tableaux  sur 
la  chrooographie ,  vient  encore  d'en  publier  un  qui  a  pour  titre  V^rlrt  de 
fixer  les  dates.  Ce  tableau  a  pour  but  de  redresser  les  ouvrages  histo- 
riques pour  les  dates  antérieures  k  la  réfôrmation  du  calendrier,  en  t582. 
On  sait  qu'alors  on  retrancha  dix  jours  dans  l'année.  Il  y  avoit  donc  er- 
reur dans  les  dates  des  faits  que  recueille  l'histoire,  et  c'est  pour  indiquer 
tout  de  suite  cette  erreur  aux  différentes  éooques  que  l'auteur  a  rédigé 
son  tableau ,  où  il  indique  les  moyens  de  s  en  servir.  Il  remonte  même 
aux  temps  qui  ont  précédé  l'ère  vulgaire ,  et  renvoie  à  son  calendrier 
perpétuel,  qui  a  été  annoncé  aussi  dans  ce  Journal.  Le  prix  de  V^rt  de 
fixer  les  dates  est  de  2  fr.,  sur  carton,  chez  M.  Le  Clere  et  C,  quai  des 
Augustins ,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Jourmd. 
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Sur  r  Œuvre  des  Orpheline. 

Dans  un  moment  où  M.  l'archevêque  appelle  rinlérê 
fidèles  sur  l'Œuvre  des  Orphelins  du  choléra,  il  ne  pa 
pas  sans  doute  hors  de  propos  de  faire  connoitre  le  rappol 
a  été  (kit  sur  l'œuvre,  et  qui  a  été  lu  à  la  réunion  chez  le:^ 
de  Charité,  le  19  novembre.  Ce  rapport  donne  des  le 

{^nemens  conâolans  sur  les  résultats  du  zèle  généreux     .^ 
equel  toutes  les  classes  ont  répondu  à  l'appel  de  M.  l'arche 
véque  :  . 

«  Chaque  jom*  semble  atténuer  le  sentiment  pénible  des  ravages 
que  le  choléra'^morbus  a  exercés  dans  la  capitale  en  i832.  A  mesure 
que  s'éloigne  cette  époque  de  désolation ,  on  aime  à  repousser  tout 
ce  qui  peut  en  retracer  le  souvenir.  Il  e«t  cependant  bien  des  maux 
que  ce  terrible  fléau  a  laissés  après  lui,  et  que  le  temps  ne  peut  en-i- 
core  avoir  guéris.  Combien  dVnfans  surtout  ont  été  privés  des  se- 
cours et  des  soins  de  leurs  pères  et  mères  1,11  appartenort  à  une 
religion  qui  place  la  charité  au  premier  rang  des  vertus ,  et  dans 
laquelle  saint  Vincent  de  Paul  a  puisé  ises  nobles  inspirations,  de 
recueillir  ces  malheureux  orphelins,  de  les  adopter,  et  de  remplacer, 
autant  que  possible,  les  parens  qui  leur  ont  été  enlevés. 

•  £n  formant,  sous  l'invocation  de  ce  saint  modèle  de  Thumanité, 
une  œuvre  spéciale  en  faveur  d«  ces  innocentes  victimes  du  cho^ 
lira,  le  premier  pasteur  du  diocèse  de  Paris  a  voulu  en  partager 
la  gestion  avec  un  conseil  qu'il  a  réuni  auprès  de  lui.  L'<année  der- 
nière, à  pareille  époque,  ce  conseil  est  venu  appeler  la  sollicitude 
des  âmes  charitables  sur  le  sort  d'une  œuvre  encore  presque  nais- 
sante :  aujourd'hui ,  il  a  le  bonheur  de  pouvoir  parler  ài^%  succès 
importans  qui  ont  couronné  ses  efforts ,  et  dans  lesquels  le  doigt  do 
Dieu  ne  peut  être  méconnu. 

»  La  lettre  pastorale  du  6  mai  1882,  qui  est  l'acte  fondamental  de 
l'institution  de  l'œuvre,  explique  avec  raison  qu'il  né  s'agit  ici  que 
ai  une  sollicitude  temporaire,  d  un  intérêt  de  quelques  années  t  toutjes 
mesures,  tendant  à  la  création  d'établissemens  spéciaux  et*'perma* 
nens,  eussent  donc  été  en  contradiction  avec  le  but  même  que  L'on 
se  proposoit,  puisqu'elles  eussent  absorbé,  par  des  dépenses  inutiles, 
des  fonds  qui  doivent  êti*e  exclusivement  consacrés  aux  besoins 
des  orphelins.  La  sagesse  de  cette  disposition  a  été  justifiée  par  les 
moyens  puissans  que  les  établissemens  particuliers  ont  fournis  à 
l'œuvre,  et  sur  l'étendue  desquels  on  n'eût  pas  osé  compter  dans  le 
principe.  Le  conseil  ne  peut  le  répéter  avec  une  expression  trop 
vive  de  reconnoissance  :  sans  la  coopération  de  ces  établissemens, 

Tome  LXXFIII,  UAmi  de  la  Religion.  Bb 
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il  lui  eut  clë  impossible  de  remplir  sa  mission.  Les  maisons  d*instt- 
tulions  particulières ,  les  maisons  de  sœurs  de  charité  se  sont  ou> 
vertes  à  Penvi  pour  recevoir  les  en  fans  présentés  ^u  nom  de  Toeuvre, 
et  les  chefs  de  ces.maisons  ont  rivalisé  de  sèle  et  de  désintéressement 
pour  se  charger  de  leur  nourriture,  de  leur  enti'etien,  de  leur  édu- 
eaiion^sûit  gratuitement,  soit  à  des  condition^  très-modérées.  Une 
r€SSQi|rce  aussi  précieuse  n*a  pas  éité  aussi  abondunle  povLv  les  gar- 
çons que  pour  les  filles  ;  mais ,  pour  les  premiers  ^  jusqu'à  ce  qu'ib 
puissent  être  placés  en  apprentissage  »  des  seçç^^  à.  domicile  sup* 
pléent  à  Tinsuffisance  des  moyens  poui'  leur  placement  dans  des 
ôaaîsônk  d'éducation ,  et  c'est  encore  par  les  mains  des  sœurs  de 
Tïharité  que  ces  secours  sont  distribués. 

-  La  surveilladce  spéciale  des  orphelins,  ainsi  assistés  à  domicile, 
en  répartie  par  le  conseil  entre  ses  membres,  qui  les  visitent  pé- 
riodiquement. Ih  s*assurent  ainsi  par  eux-Mènfts^du  bon  emploi 
des  foncb  remis  aux  paren^ou  autres  personnes  préposées  à  la  garde 
des  enians ,  et  de  leur  exactitude  à  faire  fi*éqqenter  par  ceux^i  les 
écoles.où  ils  reçoivent,  avec  une  instrndiou  convenable^  de  solides 
nrincipes  de  religion.  Le  oooseil  o^ignore  paistque  l'espèce ^e  tutelle 
aoni  ils  s'est  ch^i)gé  envers  ces  infortitnes  lui  impose  TobVigation 
4e  vfiUer  jutant  à.  leur  éducation  morale  qu'à  leurs  besoins 
|)hjsiqujes* 

.  »  Le  produis  ine^ré  que  le  concours  des  offrandes  «et  des  son- 
sçiiptioa^  a  Ibui^ni  au  oonseil  lui  a  penaisde  doniN^^àsës  admis- 
sions lin  grand  accroissement,  sans  néanmoins  sVoartei*  des  !ois  de 
la  prudence  qui  lui  oommandoit  de  retenir  une  i^serve  pour  \e$ 
Wf^es  subséquentes,  Gr&ce  à  ces  aumônes,  dont  le  montant  pa- 
roîtroit  prodi^çieux  $1  Ton  ne  connoissoit  pas  toute  la  puissance  de 
la  charité  chrétienne,  W  Q<»iiibre  des  oi^beitfis  «eeourUs  ou  placés, 
qui  y  au  i^iois  'de  décembi%.i83a,  n'atleignoit  pas  2êo,  apu  être 
porté  f  dans  le  coius  4ie  .Vanaée  i83S,  à  Ooo.  Si  le  conseil  trouve 
4aQS  up  semblable  ré;sultatia  récompense  la  |)Jus  doiMce  de  ses  tra- 
vaux ,  s'il  rend  giâoe  à  la.  Pix)videnoe,  dont  la  bénédictioB  spéciale 
a  pu  seule  élever  Tœuvre  à  un  degré  d«  pnospérité  si  supérieur  aux 
pren^ières  espérances  auxquelles  il  étoit  permis  de  se  f/vrer,  cVst 
en  même  temps  pour  lui  un  devoir  de  l'edpubler  de  soins  ^our  ne 
fia%  laisser  imparlait  IWvra^^comnieaeé  sous  dé 'si  4iëèrétix  aus- 
pices. Il  doit  le  dérlarer  :  les  réserves  existantes  sur  les  recettes 
déjà  effectuées  ne  suffiroif^ntpas  seules,  tant  pour  soutëiiir  les  dé- 
penses des  orphelins  actuelltwient  admis,  et  foumr  à  leurs  besoins 
jusqu'à  leiir  établissemf.nt,.q«e  pour  faire  participer,  s'il  est  pos- 
sible ,  aux  mêmes  bienfaits  le  grand  nomln^e  de  ceux  dont  les  de- 
mandes n'ont  pu  encore  être  aocoèillies.  Il  est  dono^ebllgé  de  ré- 
clamer la  continuation  Ju  concours  dès  pei^sotines  qui ,  pai*  leur 
dévouement  et  leurs  sacrifices ,  se  -sont  associées  d'uii«  manière  si 
généreuse  à  une  œuvre  ^énliellement  chrcti<»ine  et  oKari table. 
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MaiSf.ftU  moment  OÙ  il  Êiit  an  nouvel  appel  à  leuv  cœwv^  il  r^ttèl-e, 
de  son  côté  ,  rengagement,  qU*il  a  déjà  rempli ,  d'appliquer  au  ser- 
vice direct  des  orphelins  la  totalité  des  ressources  mises  à  sa  dispo- 
sition ,  sans  aucun  prélèi^ement  pour  les  frais  que  peuvent  nécessi- 
ter les  détails  d'administration,  ni  même  pour  les  déboursés  d'im- 
pression, papiei^,  etc.,  tous  ces  frais  et  déboui*sés  restant  à  la  charge 
personnelle  des  membres  du  conseil  de  roeuvrc. 

NOMBBE  DES  ORFHfLINS  FLACEJ»  QD  ASSISTES  A  DOMICILE. 


Orphelins  placés  dans  des  maisons 
d'édHcation.  . 

—    — .en  apprentissage.  . 

tOrphel.  assistés  à  domicile,  soit 
chez  le  père  ou  la  mère  surviv., 
soit  chea  les  person»  auxquelles 
l«  gnriie  des  enfaaa  est  ooafiée. . 

Nombre  dans  chaque  sexe. . 

Totaux  généraux.  .  '. 

Augmentation  en  1833.  •  • 


EN  sicXMBSX  ]833. 


Oaroons 


9 
9 


9S 


116 


Filles. 


154 
2 


5 
IM 


Î77 


BN  SIÊCEOBBI  l833. 


Garçons. 


16 
2ft 

209 


2&9 


Filles. 


249 
23 


65 


337 


5S6 


309 


•I» 'moAveiAetat  iriiéviiaMe  et  presque  journalier,  dans  un  si  grand 
nombre  d'enfans,  ne  permet  pas  de  maintenir  un  chifîre  absolument  fixe 
«I  OMMtaflt.  Quelquefois  (et  uk  est  l'état  des  choies  au  moment  où  le  pré- 
«fcBt  tableni:  est  dxessé}  les  i>emplftceiiMnM  ne  pensent  pas  suivre  immé- 
diflitei«»ettt  les  'vaOanees  \  dans  d*aatres  mqmens,  les  tlemandes  urgentes 
-néoessitent  une  eugmetitation  momentan  ée. 

Mais  ce  <^ue  Ton  peut  regarder  comme  positif,  c'est  que  lé  nombre 
moyen  des  orphelins  actuellement  à  la  charge  de  Pçeu\re  est  de  six 
cents. 

Les  oiTrandes  o^  souscriptions  peuvent  avoiriLeu,  soit  eti  argent,  soit 
en  eCfçts  en  nature,  tels  qvie  linge,  étoffes  pour  véteniens,  lits  meubles,  ete. 
JLe  tout  peift  4^^  h^te^sé  diil'ecteBient  à  M*  TArdieTiôcpKe  oa  k  MM*  les 
Curés.  ï^eâ  4ons  «u  «rgent  pevrent  aussi  ^tre  rerais  à  M.  firéton ,  trésn* 
.  rkf  de  TceuTne,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n  J6  ;  et  ceux  eu  nature 
h  MM.  lei^  Prêtres  de  saint  Viiieont  A%  Paul ,  dit»  Lazariités ,  rue  de 
Çèvre»,  n<  9S;  à  la  HM^on  supérieure -ée^  Filles  de  Chaitté  de  saint  Viïi* 

Bb2 


(  4o4  ) 

cent  de  Paul,  rue  du  Bac,  n.  iSq  ;  et  à  toutes  les  maisons  des  Sceurs  de 
Charité  des  différentes  paroisses  de  Paris. 
Paris,  ce  8  décembre  i833. 

Les  membres  du  conseil  de  l'œuvre, 

fHTACiKTHE,  archevêque  de  Paris,  présidtnt;  Jalabert, 
Boudoty  Salandre,  vicaires-généraux,  archidiacres,  vice- 
présidens;  Breton;  Sylvain  Cauberl ;  comte  Chabrol 
de  Vohic;  duc  de  Doiidenuvillc  ;  H tienne ,  procureur- 
général  de  MM.  les  Lazaristes  ;  Houssard,  économe  du 
séminaire  Saint- Sulpice  ;  de  La  Calprade,  chanoine, 
"vicaire-général;  Nicolle ,  chanoine -bortoraire,  vicaire- 
général  ;  Pardessus  ;  Quentin ,  chanoine ,  vicaire-géné- 
ral ;  abbé  Rauzan;  comte  de  Tascher,  — Surat ,  cha- 
noine-honoraire, Lauras ,  secrétaires. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  Noël ,  M.  l'archevêque  a  officié  malin  et  soir 
daus  Téglise  mëlropolitaine. 

—  M.  Roochouse,  nommé  ëvéqae  de  Nilopolis  et  vicaire  apo- 
stolique dans  rOcéanie,  est  parti  pour  Rome,  où  il  (ioit  recevoir 
la  consécration  épiscopale.  il  est  accompagné  de  M.  Hilarion  ,  un 
de  ses  confrères.  Trois  autres  missionnaires  de  la  même  congréga- 
tion ,  MM.  Liausu,  Laval  et  Carret,  se  sont  embarqués  récemmeiK 
à  Bordeaux  pour  le  Chili ,  d'où  ils  doivent  se  renore  dans  les  îles 
de  la  mer  du  sud.  Le  premier  est  préfet  apostolique.  On  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  le  dévouement  de  ces  hommes  généreux , 
oui  vont  à  travers  mille  périls  et  mille  obstacles  porter  la  foi  dans 
des  îles  à  peine  connues,  et  diez  des  peuples  ensevelis  dans  les 
plus  profondes  lénèbres. 

— Les  catéchismes  de  la  Madeleine ,  qui  avoient  été  interrompus 

Sendant  quelques  jours ,  continueix)nt  comme  par  le  passé,  sous  la 
irection  de  M.  l'abbé  Dupanloup,  premier  vicaire  de  la  paroissié. 
L'aeadémie  de  jeunes  gens,  qui  a  fait  tant  de  bien ,  aura  ses  exer- 
cices conime  précédemment  ;  les  jeunes  gens ,  comme  les  parens , 
ont  également  applaudi  à  la  conservation  d'une  œuvre  si  intéres- 
sante et  si  utile.  Cette  nouvelle  a  causé  une  satisfaction  générale 
dans  la  paroisse. 

—  L'Eglise  Saint-Etienne  à  Châldnsp-sur-Mame  est  l'ancienne 
cathédrale  du  diocèse,  mais  elle  avoit  perdu  sa  splendeur  lors  de  la 
première  révolution.  Elle  fut  dépouillée  en  1793  comme  tontes  les 
églises  de  France.  Elle  sei*vit  à  des  usages  profanes  ou  même  à  un 
culte  impie.  Plus  tard  elle  perdit  son  titre  de  cathédrale ,  et  depuis 
1802  ce  n'étoit  plus  qu'une  paroisse  de  l'évéché  deMeaui  ;  réunion 
funeste  et  mal  entendue,  pour  le  dire  en  paysan  t.  Toutefois,  à 
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cette  époque,  le  zèle  du  curé  et  desliabilaiis  do  la  pavoi «se,  secondé 
par  la  bonne  volonté  de  M.  le  préfet,  fit  disparolû^e  dans.cette 
église  quelques-unes  des  traces  de  dévastations  passées  et  lui  ren- 
dit même  plusieurs  de  ses  anciennes  décorations.  Mais  il  restoit 
encore  beaucoup  à  faire ,  lorsque  le  siéfje  épiscopal  fut  rétabli  en 
l8aa.  M.  de  Prilly,  qui  fut  nommé  évêque ,  eut  d'abord  à  s'occu- 


per de  rétablissement  d'un  jgrand  séminaire,  et  fit  pour  cela  de 
grands  sacrifices  ;  néanmoins  il  ne  négligea  pas  sa  cathédrale  et  eut 
a  cœur  de  restaurer  et  d'orner  l'intérieur  de  ^oeUe  ancienne  basi- 


lique. Le  maîlre-autel  fut  enrichi  par  sa  générosité  d'un  beau  ta- 
bernacle de  la  composition  de  M.  Romagnesi.  L'église  a  obtenu  <le 
belles  cloches, et  l'une  a  été  entièrement  aux  frais  du  prélat.  Cette 
armée  même  le  Yaissean  a  reçu  de  nouveaux  embellissemens.  La 
tl'ibune  du  grand  portail  a  été  décorée  par  M.  Romagnesi.  Cette 
ti4bune  soutient  le  ouffet  d'orgues,  et  les  orneraens  qu'elle  a  reçus 
se  marient  parfaitement  pour  le  style  de  l'architecture  avec  le 

Senre  de  l'édifice.  Les  dessins.,  lés  compartimens ,  les  rosaces  sont 
e  bon  goût  et  l'ensemble  est  d'un  bon  effet.  C'est  M.  l'évéquequi 
a  fait  toute  la  dépense  de  ces  embellissemens,  et  l'on  dijt  qu'il  a  en- 
core d'auti'es  projets  pour  la  décoration  de  l'église  et  pour  la  splen- 
deur du  culte  divin.  Espérons  que  les  ennemis. de  la  religion  lui 
laisseront  achever  son  ouvrage,  et  qu/e  la  suppression  d'un  siège  si 
ancien  et  si  nécessaire  ne  viendra  pas  paralyser  tout  le  bien  que  le 
vénérable  prélat  fait  dans  la  ville  épiscopale  et  dans  le  diocèse. 

—  Un  procès  suscité  au  petit  séminaire  de  Saint -Maixent,  et 
qui  dure  depuis  six  ou  sept  ans,  vient  enfin  d'être  terminé ,  on 
doit  l'espérer,  par  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation.  Nous  avons 
parlé  plusieurs  fois  de  cette  affaire,  entre  autres  n**  14^7,  tom.  LVI. 
Kous  nous  bornerons  à  rappeler  succinctement  les  faits.  L'abbé 
Praigneau,  de  Saint-Maixent,  mourut  en  1826,  laissant  environ 
2,000  fr.  de  rente  à  ses  héritiers.  Deux  mois  avant  sa  mort,  il  avoit 
envoyé  au  petit  séminaire  de  Saint-Maixent  une  somme  de 
7,917  ù\ ,  et  2,000  fr.  aux  Sœurs  de  la  Charité.  îl  y  avoit  alors 
des  gens  fort  ardens  à  saisir  toutes  les  occasions  de  décrier  le 
clergé  ;  c'étoit  un  moyen  d'opposition.  On  engagea  Içs  héritiers  à 
réclamer  coati*e  le  don. fait  au  séminaire,  et  on  leur  offrit  même 
de  payer  tous  les  frais  du  procès.  Les  supérie^irs  furent  assignés 
devant  le  tribunal  de  Niort,  qui  les  mit  hors  de  cause,  sauf  aux  hé- 
ritiers à  intenter  action  conti^e  le  séminaire.  Ainisi,  nouveau  procès 
que  le  séminaire  perdit,  sur  ce  fondement  que  la  donation  n'avoit 
pas  été  autorisée  par  ordonnance  royale.  Le  fait  est  que  l'ordon- 
nance d'approbation  étoit  postérieure  de  trois  mois  a  la  mort  de 
l'abbé  Fraigneau.  Le  séminaire  en  appela  à  la  cour  royale  de 
Poitiers,  qui  jugea  que  l'aittQrLsation  auroit  dû  précéder  le  don. 
Cet  arrêt  fut  cassé  le  28  décembre  1 83o  poui*  vice  de  forme ,  de 
.soitc  que  la  question  principale  resta  entière.  La  cour  royale  de 
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Bourges,  par  arrêt  du  ai  novembre  f  834 ,  a  déclaré  le  don  valable. 
On  s'est  pourvu  en  cassation,  et  l'affaire  a  été  plaidëe  le  36  noirein^ 
bre.  Le  moyen  de  cassation  ëtoit  que  Tarrêt  ëtoit  contraire  aux 
dispositions  du  Gode  sur  l'acceptation  des  donations.  Mais  ce 
moyen  a  éié^  rejeté  par  la  coui*,  sur  les  oonclasions  conformes  de 
M.  Tarbe,  avocat-gëncral.  Voici  les  moUfs  de  l'arrêt,  qu'il  est  utile 
de  consigner  ici ,  si  pareille  affaire  se  présentoit  : 

«  Considérant  qu'il  s'agit  au  |>rocè8  d'un  don  manuel,  et  que  cette  es* 
pèce  de  libéralité  est  consommée  par  le  dessaisissêmeht  du  donateur  et 


furent  autorisés  à  l'accepter  par  Tévéque  d«  Poijûers  qui  lippnivvre  I»  rer 
cette^  et  par  une  ordonnance  royale  <yù  en  autorisa  l'emploi  ;  que  peu 
importe  que  cette  dernicre  autorisation  mtervînt  seulement  après  le  décès 
du  donateur  ,  car  les  articles  932  et  gSj  du  Code  civile  qui  exigent  que 
l'acceptation  soit  faite  de  son  vivant ,  ne  s'appliquent  qu  aux  donations 
entre  vifs,  constatées  par  actes  passés  devant  notaires  ,  et  non  aux  dons 
manuels,  qui  ne  sont  {Joint  soumis  à  cette  formalité.  » 

Nous  renvoyons,  pour  le  surplus,  à  un  Mémoire  très-bien  fait, 
qui  fut  publié  à  l'origine  du  procès,  et  dont  nous  avons  donné  un 
extrait  dans  le  numéro  cité. 

—  Nqus  n'avions  pas  fait  mention  dans  ce  journal  d'une  lettre 
du  sieur  Bérard ,  maître  tourneur  à  Avignon,  relativement  à  TEn* 
cyclique.  Cette  letU^e,  qui  a  paru  dans  VUnwers,  est potu^taa tassez 
curieuse.  M.  Bérard  étoit  directeur  d^  TÂgence  pour  la  défense  de 
la  liberté  religieuse;  il  avoue  qu'il  embrassa  cette  cause  avec  beau- 
coup d'ardeur^  et  qu'il  y  persévéra  même  loi'sque  l'Eny clique  pai'ut, 
n'y  voyant  que  des  inlenfions  méconnues  et  calomniées  par  c  esprit 
de  parti,  dohl  le  temps  et  les  réflexions  feroient  tôt  ou  tard  justice* 
Mais  depuis  que  le  pape  s'est  expliqué  de  nouveau,' la  conscience 
de  M.  Bérard  sVst  al  armée.  : 

«  Pourquoi,  mé  suis-je  dit ,  as^tu  pris  parti  pour  les  doctrines  et  moyens 
proposés  par  l'Agence  ?  Est-ce  pour  intérêt  de  ce  monde,  des  affection^ 
personnelles?  Non,  car  tu  compromettois  l*un  etoubliois  les  autres  |  c'est 
donc  UTi  intérêt  moral,  une  cause  sainte ,  l'œuvre  de  Dieu ,  en  un  mol , 
qni  te  guidoit.  Dés-lors  n'y  avoit-il  pas  une  erreur  capitale^  im  vice  de 
forme,  une  faute  sensible  de  vouloir  coopérer  au  trioropbe  de  l'Eglise 
par  les  moyens  qu'elle  improuve  et  dont  elle  gémit?  Et  sons. vouloir  dé* 
nigrer  en  nen  le  caractère  àe&  personnes  qui  étoient  à  ti  tête  de  Toeavre, 
encore  moins  leurs  intentions  et  leur  zèle,  car  je  dois  déclarer  ici  que 
leurs  principes  mêmes  me  rendent  la  soumission  facile  ;  n'y  avoit-dl  pas 
impossibilité  absolue  de  vouloir  établir  le  régne  de  Dieu  par  le  contact 
des  intérêts  du  jour  ou  par  le  mobile  des  opinions  htunaines  ;  et  agir 
ainsi,  n'étoit-ce  pas  quitter  un  parti  potitique  pour  rentrer  dans  tm  au- 
tre? En  i^umé,  l'irréflexion  m  avoit  rendu  coupable,  mais  la  réflexion 
et  l'autorité  me  ramènent  dans  la  voie  ;  et,  si  l'aveu  que  j'en  fais  n'est  pas 
assez  pour  constater  mon  i'cttour,  ou  qu'on  me  trouve  trop  raisonneur  el 
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seirvent  en  (féfaut  dans  mes  raisontiemens,  il  me  restera  toujours  la  foi,  1» 
soumission  la  plus  eiliière  et  la  charrité  envers  tous  pour  ne  pas  craindre 
de  rendre  mH  rétraetatton  publique  et  pour  en  faire  les  règles  de  ma  con^ 
viptiou.  *) 

On  sera  toncM ,  nous  le  croyons ,  de  la  franchise  du  langage  de 
ce  brave  bomme,  et  de  la  candeur  airec  laquelle  il  avoue  ses  tor^.' 

—  A  Montmorîllbn ,  une  administration  Intolérante  avoit  sup- 
primé Pécole  chrétienne ,  en  déclarant  qu'elle  ne  soufifriroit  plus 
dMnstiUiteui^s  appartenant  à  une  congrégation  religieuse,  Mai5, 
depuis  hi  dernièi*e  loi  sur  Tinstruclion  primaire,  les  catholiques  d« 
la  ville  ont  redemandé  les  Frères.  Leur  école  vient  d'être  rouverte, 
et  dès  les  premiers  Jours  elle  a  réuni  tïî  élèves,  tandis  qu'il  n'en  est 
resté  que  1 9  à  Pécote  mutuelle.  Au  Mans,  la  classe  du  soir  ouvert^ 
par  les  Frères  poui*  les  ouvriers  en  compte  en  ce  moment  35o ,  et 
d^à  le  local  se  trouve  trop  étroit.  Les  Frères  ont  été  obligés  d'éta- 
blir une  salle  de  dessin  dans  leur  réfectoire.  A  Nantes,  les.  Frères 
ont  aussi  ouvert  une  école  pour  les  ouvriers.  C'est  par  là  qu'ils 
répondent  à  leurs  déii'acteurs. 

— LeB  décembre,  M.  l'évêquede  Rodlopolis,  visiteur  apostolique 
du  diocèse  de  Forlî,  administra  publiquement  dans  la  cathéçlra^e 
de  Forli  te  sacrement  de  confirmation  à  cinq  jeunes  Suisses, soldats 
dans  le  %*  régiment  étranger,  qui  la  veille  avoient  fait  leur  abjura^ 
tion  du  calvinisme  entre  les  mains  du  même  prélat  qt  avoient  ét4 
réconciliés  à  l'Eglise  dans  la  ehapelle  de  son  palais.  Leurs  noms 
sont  :  G6<M*ge  MoeiWiel ,  Fbjlippe  fiovet,  Jacques  Tri ten,  Jacques 
Tixïtket  Jean  Bibous.  Tous  ont  reçu  déplus  à  la  confirmatioti  le 
nom  de  Marie.  Leur  paiTain  fut  le  chevalier  Freddi ,  lieutenant- 
colonel  des  carabiniers  pontificaux.  Les  cinq  suisses  asMstèrent  en- 
suite à  ta  messe  soleiineUe  et  j  communièrent  avec  ferveur.  M.  Vé* 
véque  adressa  en  cette  occasion  au  peuple  une  homélie ,  tant  sur  la 
fête  de  la  Conception,  que  sur  l'exempte  de  courage  que  venoieni 
de  donner  ces  cinq  étrangers  à  tant  de  chrétiens  qui  profitent  si 
peu  de  l'avantage  d'avoir  été  éclairés  des  lumières  de  la  Vérité.  Là 
convei*$ion  dé  ces  Suisses  est  due  au  zèle  de  M.  l'abbé  Esslinger, 
chapdain  du  régiment,  qui  les  a  insti*uits  et  préparés.  La  f^Qi)c  de 
kl  f^4nié,de  Modène,  qui  rapporte  ce  fait,  dément  en  même  temps 
le  bruit  que  lés  cinq  autres  Suisses^  qui  avoient  fait  leur  abjuration 
le  3t  octobre^  comme  nous  l'avons  rapporté,  avoient  eu  i  souffrii- 
des  railleries  de  ledits  camarades  et  qu  on  avoit  chei*ché  aies  dé^ 
tourner  de  leur  pi^jet  par  des  offices  d'argent.  Il  suffit,  ajoute  le 
journaliste,  de  nommer  le  comte  de  Courlen  ou  quelqu'un  dçs  ofj- 
ficiei-s  oommandans  de  ce  régiment,  pour  qu'on  soit  persuadé  que 
pei^vonnc  dans  ce  régiment  ne  cherchera  à  ei)[ipêcher.un  sol4at  dé 
se  faire  catholique,  ou  ne  lui  i-epiXK^era  d'avoir  embrassé  cette 
religion. 


f  408  ) 

—  Le  rai  de  Naples ,  Ferdinand  II,  a  fait  don  d*uu  bel  ostensoir 
à  la  chapelle  de  Nolre-Dame-de-rEau-Sainte ,  prèsVoltri,  où  a  été 
célébré  son  mariage  avec  la  princesse  de  Savoie.  Cet  ostensoir  a  été 
porté  sur  les  lieux  et  remis  le  i*'  décembre  par  M.  le  marquis 
Longo  diGagliati,  ambassadeur  de  Naples  à  la  com*  deTurin.  L  os- 
tensoir,  également  remarquable  par  la  richesse  et  par  le  travail  ^ 
est  de  vermeil  y  d'or  et  de  pierreries. 

— Toutes  les  villes  d'Italie  sont  plus  ou  moins  travaillées  par  les 
manœuvres  des  libéraux.  A  Pistoie,  en  Toscane,  il  vient  d'y  avoir 
des  exercices  spirituels  donnés  pendant  quinze  jours  par  deux  re- 
ligieux passionistes  de  Lucques*  Les  libei^aux  ont  tout  fait  pour 
empêcher  ces  pieux  exercices  ;  et  n'ayant  pu  y  réussir,  ik  ont  cber- 
che  à  en  arrêter  les  effets  en  publiant  un  phamplet  rempli  de  mo- 
queries et  d'injures  sur  les  pratiques  de  piété,  sur  les  missionnaires 
et  sur  le  clci*gé  en  général.  Ce  pamphlet  a  été  répandu  partout  au 
grand  regret  des  gens  religieux  et  paisibles. 

—  M.  Florimond  de  Quarré,  sénateur  en  Belgiqae^a  fait  don  au 
séminaire  de  Namurd'un  bien  qu'il  possède  à  Sezinnes-les-Namur 
et  oui  produit  annuellement  i,4oo  fr.  Un  autre  particulier, 
M.  Danheux ,  a  fait  don  au  même  établissement  des  3  huitièmes 
indivis  du  bâtiment  de  l'ancienne  abbaye  de  FlorefFe  avec  leun 
dépendances ,  produisant  un  revenu  annuel  de  5oo  fr.  Ces  dona- 
tions ont  ét,é  acceptées  par  M.  l'évêque  deNamurpour  leséminaii'e 
et  autorisées  par  arrêté  royal. 

—  On  ne  sait  si  les  conseils  de  régence  en  Belgique ,  qiH  sout  ce 
que  sont  en  France  les  conseils  municipaux ,  aspirent  à  marcher 
sur  les  traces  de  ceux-ci  et  à  humilier  le  clergé.  Mais  le  conseil  de 
régence  de  Liège  a  pris  dans  la  même  séance  deux  mesures  qui 

Saroissent  une  imitation  de  ce  ce  qui  s'est  fait  çn  plusieurs  villes 
e  France  dans  ces  derniers  temps.  Dans  sa  séance  du  18,  il  a  rayé 
du  budget  de  iS34  le  supplément  de  U'^itement  accordé  aux  vicaires 
sur  la  caisse  communale,  en  se  fondant  sur  le  texte  de  la  constitua 
tipn  qui  met  à  la  charge  de  l'état  le  traitemeDt  des  ministi^es  des 
cultes.  Mais  la  constitution  dit-elle  que,  lorsque  le  traitement  sera 
insuffisant,  la  commune  ne  pourra  y  suppléer?  Le  même  esprit  a 
dicté  la  supression  de  l'allocation  que  reoe voient  les  curés  pour 
L  indemnité  de  logement^  un  membre  du  conseil  a  inutilçmeut  mon- 

I  tné  que  la  législation  actuelle  distin^uoit  tiès-bien  entre  le  ti^aite- 

i  inent  qui  est  à  la  charge  de  l'état  et  le  logement  qui  est  à  la  charge 

!  des  communes.  Enfin  le  conseil  a  ensuite  admis  les  allocations 

i  pour  les  écoles  primaires ,  sauf  celle  qui  est  affectée  aux  Frères 

\  des  écoles  chrétiennes;  la  discussion  a  cet  égai^  a  été  renvoyée 

j  à  la  séance  suivante.  Ce  renvoi  étoit  d'un  fâcheux  augui*e.  Et, 

\  en  effet,  la  majorité  a  le  surlendemain  retiré  aux  Frères  leur 


traitement. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

.  Paris.  Le  Constitutionnel  n'a  trouTé  dans  le  ^sconrs  d'ouverture  des 
chambres  icm^un  seul  point  qui  Tait  satisfait  :  c'est  celui  oh  le  gouverne- 
ment ,  dit-D,  annonce  la  résolution  de  tenir  toutes  les  promesses  de  la 
Charte.  On  peut  juger  par-là  combien  ce  journal  est  peu  difficile  à  con- 
tenter. Aussi  nous  paroit*il  bien  étonnant  que  ce  soit  la  seule  chose  qiii 
lui  ait  fait  plaisir  dans  le  discours  de  la  couronne.  Il  faut  assurément  que 
le  reste  ne  vaille  pas  grand  argent ,  pour  que  l'on  consente  h  se  payer 
d'une  monnaie  comme  celle-là  ;  et  lorsqu'on  fait  tant  que  de  se  conten- 
ter à  si  peu  de  frais ,  il.  est  bien  surprenant  qu'on  ne  sait  pas  capable  de 
tout  prendre  comme  bon.  Pour  nous,  Dieu  merci,  noas  n'y  regardons 
pas  d'aussi  près  que  le  Constitutionnel;  car  le  discours  d'ouverture  des 
chambres  nous  paroît  sur  tous  les  points  un  modèle  de  probité  politique. 
Il  ne  promet  rien ,  et  cela  vaut  mieux  que  de  tromper  le  monde.  Il  nous 
laisse  sur  nos  gros  budgets ,  sur  notre  grand  piea  de  paix  et  sur  notre 
lit  de  douleur.  C'étoit  exactement  à  quoi  on  s'attendoit ,  et  le  gouverne- 
ment ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  luMnête  que  de  nous  en  avertir  tout 
de  suite.  Quant  à  l'exécution  des  promesses  je  ^Charte,  il  y  a  vraiment 
de  quoi  être  désolé  d'appi{^dre  que  le  Constitutionnel  voit  encore  quel- 
que chose  de  plus  a  espérer  de  ce  côfé  1^  >  car,  d'après  ce  qu'il  en  a. coûté 
à  la  France  pour  remplir  les  promesses  de  la  Charte  envers  la  moitié  des 
amis  de  la  révolution  de  juillet,  l'idée  d'avoir  à  les  remplir  maintenant 
envers  l'autre  moitié  doit  donner  le  frisson  aux  contribuaoles. 

—  Admirez  la  haute  raison  des  forçats  libérés  et  des  autres  malfaiteurs 
de  la  capitale  !  Les  offices  du  culte  divin  ne  sont  p<mit  venus  cette  année 
^  1         ,  .,        . .      -  ,  1  .  ^     -  *        .-   ,^  Noel- 

uerre  à 


la  propnétc.  Un  de  nos  journaux  révolutionnaire  nous 
apprend  que  la  police  n  en  a  découvert  qu'un  seul  qui  se  soit  mal  con- 
duit, et  a  est  pour  lui  une  vraie  satisfaction  que  de  pouvoir  annoncer 
cette  bonne  nouvdle.  Heureux  pays ,  en  effet,  que  celui  où  l'on  devient 
sage  et  consciencieux  par  irréligion  !  Voilà  des  malfaiteurs  qui  se  sont 
tenus  tranquilles,  parce  <pi'on  a  ménagé  leur  délicatesse  sur  un  point  où 
ils  ne  veulent  pas  être  contrariés,  et  qu  ils  sont  venus  à  bout  de  faire  taire 
les  prières  de  rEglise.  N'en  doutez  pas ,  dans  l'esprit  du  journal  qui  fait 
cette  remarque ,  c'est  une  manière  d'avertir  les  gardiens  de  la  révolution 
de  juillet  d'avoir  à  tenir  ferme  contre  les  cérémonies  du  culte  cathohque , 
et  de  ^leur  faire  sentir  combien  le  bon  ordre  est  intéressé  à  ce  que  les 
fidèles  restent  privés  des  pieuses  pratiques  de  la  nuit  de  Noël.  Heureux 
pays  encore  une  fois  où  les  concessions  en  matière  d'irréligion  sont  des 
''auses  d'ordre  public. 

—  Voici  un  fait  sur  lequel  on  pourra  juger  du  degré  de  force  morale 
qui  nous  reste  pour  soutenir  la  société  :  JOaus  son  discours  de  réception 
à  l'Académie,  M.  Ch.  Nodier  s'est  cm  obligé  d'alléguer  des  sentimens 
particuliers  de  reconnoissance  pour  oser  dire  qu'on  le  verra  toujours 
tionorer  la  vieillesse  et  VexiL  Ceci  passe  pour  un  trait  de  courage , 
dont  tout  le  monde  est  émerveillé;  A  voir  la  surprise  que  ces  quatre  mots 
ont  causée ,  il  paroît  au'on  ne  se  dootoit  pas  que  la  hberté ,  eu  l^>a<ice , 
put  aller  jusque-là.  Vraiment ,  quand  ou  songe  qu-'il  faut  employer  les 
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tircoiilociUioiis ,  et  s'excuser  sur  des  bienfaits  reçus  pour  s^enhardir  à 
honorer  la  vieillesse  jU  V^xili  qwmd  U%,  "^oH  «luiiite  que  ceia  vous  est 
compté  comme  quelque  chose  qui  passe  les  bornes  ordinaires  du  cou- 
rage ,  on  est  force  de  cosy^oir  que  noms  lie  simhbm»  pas  tvôs-iaTaaoés  ea 
fait  de  magnanimité  ;  et  que  ceux  dont  noo&  honorœs  la  vieilicase  et 
Texil  n'ont  pas  de  grands  secours  à  espérer  de  la  part  d'une  nation  qui 
ne  pousse  pas  l'audace  plus  loin*  Pour  résumer  nos  obserrations  iÀ-des* 
sus,  nous  approuvons  le  sentiment  que  M.  Ch.  Nodier  a  exprimé-;  mais 
nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  s'en  étonneat  ni  qui  l'adnurent  comme 
un  trait  de  courage.  Dieu  merci*  nous  pensons  qu'on  peut  encore  Cure 
plus  et  mieux  que  ^'honorer  la  vieiUesse  et  texiL 

*^  Tous  les  jours  t oient  disperoître  quelqu'un  de  ces  îilnstres  qni 
avoient  associé  ifeur  nom  aa-x  crimes  ou  aux  folies  de  la  révolution. 
M.  Garât  est  mort  le  9  décembre  k  Ustaritz  (Basses-Py renées).  Domi- 
nique-Joseph Garât ,  né  à  Ustaritz  vers  1760 ,  étoit  connn  à  Paris  par 
quelques  productions  littéraires.  II  fut  >jn  àeê  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris ,  et  fut  élu  aux  états-généraux  par  le  tiers-état  de  Bordeaux;  D'au 
caractère  facile ,  il  se  laissa  entraîner  par  le  torrent  de  la  révolution ,  et 
vota  pour  la  s{)oliafion  de  l'Ëglise  et  oour  l'abolition  des  prérogatives 
no^rales»  Après  J0  to  août,  il  se  fit  républicain,  et  fut  nommé  ministre  de 
la  justice  a  la  place  de  Danton.  En  cette  qualité,  il  présenta. un  rapport 
pour  montrer  qu'on  ne  poUvoit  poursuivre  les  auteurs  ^es  massacres  de 
septembre.  Lors  du  procès  du  roi,  ce  fut  lui  qui  signifia  a  ce  nrince  !ç  juge- 
ment, >et  qui  lui  amena  son  confesseur.  En  mars  17^3,  on  le  nônima  mi- 
nistre de  l'intérieur,  poste  qu'il  earda  jusqu'au  i5  août  suivant.  H 
rédigea  un  journal ,  fut  mis  en  pnson ,  et,  obtint  «près  la  toircfir  une 
chaire  à  l'Ecole  nori^ale^  Après  k  \^  frucudor,  on  le  nomma  aiut^usa- 
deur  à  Naples,  ou  sou  verbiage  philosophique  /ut  peu  goûté.  Il  ëutra  en- 
suite au  conseil  dea  Anciens,  ^^s'^taoha  «u  gouvemement  torméli 
i8  brumaire.  De  là,  les  honneurs  vi»rent.pleui^oir  sur  sa  tête.  U  deiiint 
çénatQur  et  comt^*.  Daus  les  caut-jours,  le  o.épartemeiit  des  Basses^yré- 
néi^s  le  nomn^a  à  la  chambre ,  oii  il  montra  beauooupi  de  zèle  contre 
les  Bourbons  :  depuis»  il  fut  sans  emploi.  Ses  ouvrages  sont  aases  nom- 
breux;. Il  a^oit  publié  avant;  la  révolution  les  éloges,  de  L'Hôpital,  de 
Su^er,  de  Montausier*  de  FontencÂlo*  Depuis,  il  a  composé  ^usieurs 
écrits  politiques.  En  1890,  il  donna  des  Mémoires  histofiaues^ur  ia  Fie 
de  Si^r4't  sur  ses  écrits,  et  sur  le  17*  ^ihçle.  Un  procès,  ou  il  lîitt  mêlé  en 
1823,  eut  un  fâcheux  éclat;  Içs  déWs C|ai eurent  lieu  en  potiee correc- 
tionnelle ,  les  mémoires  publiés ,  les  plaidoieries  des  avocats,  amenèrent 
des  révélations  peu  honorables.  Entré  dans  Tlujititut ,  classe  de  la  langue 
et  de  la  littérature  françaises,  il  cessa  d' eu  faire  partie  «n  1816;  mais  ou 
l'avoit  nommé  récemment  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  pob^ 
tiques.  Garât  fut  toute  sa  vie  un  admirateur  de  la  nouvelle  j^losopbie 
et  de  la  liberté,  et  il  leur  conserva  son  culte,  même  après  que  l'une  et 
l'autre  eurent  si  cruellement  trahi  les  espérances  de  leurs  plus  dévoués 
partisans  ;  aveugle»  qu'une  si  terrible  experipncc  u/avritpu  détrorojxîr! 

—  Jves  crieurs  publics  ont  colporté  la  semaine,  dernière^  et  l'on  a  dis- 
tribué au  peuple  un  pamphlet  dégoûtant  contre  les  prisonniers  deHam , 
et  surtout  contre  M.  de  Peyronnet.  Cet  ancien  ministre  vient  de  protes- 
ter contre  les  calomnies  que  renferme  cet  écrit ,  où  il  n'est  pas  une  seule 
ibis  parlé  de  lui  avec  exactitude,  et  où  l'on  a  inséré  mi  documeut  apo- 
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rryphe.  Sa  lettre  est  adressée  à  M.  Setier,  imprimeur,  <|ui  n'a  pas  eu 
honte  de  publier  un  semblable  pamphlet.  Un  ami  de  TiulorluDé  captif, 
M.  NiHelle,  aTocat,  ancien  procureur-général,  a  eu'voyé  aux  Journaux 
copie  de  cette  lettre ,  écrite  avec  la  noblesse  qui  caractérise  son  auteur , 
et  il  saisit  l'occasion  pour  attester  que  M.  de  rejronnet  supporte  depuis 
4ô  mois  son  infortune,  sans  murmurer.  Au  reste,  cet  écrit  n'insulte  pas 
seulement  au  malheur  des  captifs  de'  Ham  ,  il  outrage  de  la  manière  la 
plus  odieuse  Charles  X  et  les  légitimistes,  et  il  n'attaque  p^s  moins' les 
républicaiBS. 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  paii-s  ont  nommé  présidens  ; 
MM.  de  Castries,  Louis,  Siméon,  le  duc  aOrléans,  Boyer,  de  Marbois, 
de  Choiseul;  et  pour  secrétaires  :  MM.  de  Gernuny,  de  Louvois,  d'Is- 
trie,  Lanjninais,  de  Vaudreuil,  de  Lagrange,  ChoUet.  Le  comité  des  pé- 
titions est  composé  de  MM.  Portalis ,  Silvestre  de  Sacy,  de  Bastard ,  De- 
cazes,  de  Fezenzac,  Besson>  Chabrol. 

—  À  la  chambre  des  députés ,  les  présidens  des  bureaux  sont  ; 
MM.  Barrois^Virnot,  Durosnel,  Harlé  père,  V^oysin  de  Gartempe,  Cal- 
mon,  Dupin,  Dubovs  (d'Angers),  Bignon,  O^er;  et  les  secrétaires  : 
MM.  de  Las-Cazes  fils,  Dumon,  Foy,  fiam.  Périer ,  Duvergier  de  Hâu- 
ranoe,  Dnchâtel^  Edm.  Blanc,  Bernard  (des  Câtes-du-Nord )  et  Dc- 
ferinon. 

—  Louis-Philippe ,  accompagné  de  ses  fils  et  des  ministres  <du  com-i 
merce  et  de  la  marine^  est  allé  le  jour  de  Noël,  à  une  heure,, -visiter  le. 
Lujtor^  dont  le  bateau  est  amarré  au  pont  de  la  Concorde.  Il  a  laissé 
!2,DOo  fr.  pour  les  mapns  de  l'équipage. 

—  Depuis  l'arrivée  du  Luxor^  la  foule  des  curieux  est  prodigieuse  anx 
abords  du  poot  de  la  Concorde.  On  ne  peut  cependant  rien  voir  sur  le 
navire  rasé»  l'obélisque  étant  parfaitement  caené.  Le  jour  de  Noël ,  Ses 
spectateurs  y  furent  témoins  d'un  accident  aui  heureusement  n'eut  pas 
de  suites.  M.  Geoffroy-St-Hilaire ,  membre  de  l'Académie  dès  sciences, 
voulant  se  rendre  à  bord  du  h&timent,  perdit  pied  au  momeiit  4^ entrer 
dans  le  batelet  de  traversée.  Les  matelots  qui  étoieni  sur  le  pont  se  préci*- 
prièrent  aussitôt  à  sa  recherche,  et  l'on  parvint  à  retirer  à  terapsle-célèbre 
académicien.  Cet  accident  est  arrivé  quelques  instans  avant  la  visite  des 
princes. 

—  M.  Parquin ,  l>âtoniiier  de  l'ordre  des  avocats,  sur  le  tu  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  MM.  Ledru-Roliiu,  Trinité,  Landrîh, 
Syrot  et  Rebel ,  avocats,  au  sujet  de  la  condamnation  prononcée  contre 
IMM.  Dupont,  Michel  et  Pinard^  a  convoqué  le  ii{  le  conseil  de  discipline. 
Après  une  longue  discussion ,  le  conseil  a  chargé  une  commission  dé  lui 
faire  un  rapport  sur  cette  affaire.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  Maugum,  Hennequin ,  Dupin ,  Def angle  et  Lavaux. 

—  Les  barreaux  des  déparleraens  continuent  à  envoyer  des  adressa  à 
M.  Parquin.  On  cite  aujourd'hui  celles  de  Lyon,  do  Caen  et  de  Pau.. 

—  La  duc  d'Orléans  a  fait  à  la  Société  de  géographie  les  Sxmàh  d'un 
prix  de'Qf,ooo  francs.  Ce  prix  sera  décerné  au  voyageur,  qui,  dans  le 
cours  des  années  i834  à  i835,  aura  découvert  une  plante  utile  à  i'hiimca- 
nité  ,  à  l'économie  rurale  ou  à  l'industrie,  et  qui  puisse  être  Acclimatée 
en  France. 


■    —  La  ciliMnbrc  (les  dépiUés  aura  à  s'occuper,  ces  jours-ci,  de  la  nomi- 
nation d'un  bibliothécaire  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  concurrens. 

—  Jeudi  soir,  à  l'instant  où  la  séance  de  la  chambre  des  députés  fiois- 
soit ,  le  grand  et  beau  lustre  qui  éclaire  la  salle  est  tombé  du  ceintre  avec 
fracas,  et  s'est  brisé  en  mille  morceaux  sur  les  banquettes.  Heureasement 
les  députés  ^enoient  de  se  retirer. 

—  Deux  cours  fHiblics  et  gratuits  d'hyspène  avoient  été  ouverts,  l'un 
Place-Royale  et  l'autre  à  l'Estrapade,  par  la  société  des  Amis  du  Peuple, 
dans  le  but  ostensible  d'y  prêcher  le  républicanisme.  Le  préfet  de  poliœ 
a  fait  fermer  ces  cours,  pour  lesauels  on  ne  s'étoit  point  pourvu  des  au» 
torisations  nécessaires.  Les  professeurs  étoient  M.  Gervais,  qui  a  figuré 
dans  des  procès  de  délit  politique,  et  M.  Desarenières.  ^ 

—  Il  orient  d'être  rendu  une  ordonaance  concernant  le  service  inté- 
rieur, la  police  et  la  discipline  des  troupes. 

— *  Les  journaux  libéraux,  qui  cependant  chdmoient  depuis  quelque 
temps  les  grandes  fêtes,  ont  paru  le  lendemain  de  Noël.  Il  n'en  faut 
même  pas  excepter  le  Journal  des  Débats, 

—  M.  Pinart,  l'un  des  avocats  suspendus,  s'est  présenté  le  26  à  la  cour 
royale  pour  plaider  une  cause.  M.  le  président  Vincent-St-Lauieut,  après 
en  aTOir  délibéré,  voulut  lui  interdire  la  parole;  mais  l'avocat représeola 
qu'il  s'étoit  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  suspense ,  et  la  cour 
consentit  à  c^ qu'il  plaidât. 

—  La  querelle  du  National  et  du  Constitutionnel  a  occasionné  la  dé- 
mission des  trois  principaux  rédacteurs  de  celui-ci ,  MM.  Bert,  Stéphane- 
Flachat  et  Léon  Faucher.  Cette  résolution  a  été  prise  d'après  le  refus  des 

Edétaires  de  laisser  paroHre  une  déclaration  de  ces  écrivains  sur  U 
politiqoe  li  suivre  par  le  Constitutionnel.  Chargés  de  la  responsa^ 
,  ils  Touloient  écrire  librement ,  «an«  être  régentés  par  les  action- 
naires ;  et  ils  n'ont  pu  supporter  qu'on  répondît  en  leur  nom  an  îia^f^' 
nal  dans  un  sens  qu'ils  désavouoient.  Le  Constitutionnel  n'a  point  parie 
de  cette  petite  révolution  qui  s'est  passée  dans  son  sein  ;  oA  ne  lacon- 
•nue  qoe  par  une  lettre  des  démissionnaires  au  IVationaL 

' —  M.  le  duc  de  Bauffremont  vient  de  mourir. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  mettre  à  la  retrai|e 
M.  Létendard,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  et  M.  Fabien-FilleU 
chef  du  bureau  des  Académies  et  des  livres  classiques. 

,     •^.  L'éclipsé  totale  de  lune  a  été  observée  dans  la  soirée  du  jeudi  »• 
Une  grande  partie  de  la  population  a  pris  part  comme  nous  à  respecta 
rare  et  intéressant.  La  lune  a  commencé  h  être  échrancrée  àjh.  53.  {J  • 
Son  disque  a  diminué  successivement  pendant  une  heure.  Le  ciel  etoi 
peu  vaporeux  ;  mais  au  moment  de  l'immersion  il  est  devenu  ^^^^^^^^ 
et  lorsque  le  dernier  filet  de  lumière  eut  été  enlevé ,  la  lune,  au  lieu 
disparoitrc ,  prit  tput  à  coup  une  teinte  rouge-pàle ,  ainsi  (^ue  cela  arr  ^^ 

3uand  elle  est  apogée.  Elle  conserva  cette  nuance  jusqu'à  10  "^f^^ 
emie,  qu'un  premier  filet  lumineux  signala  l'émersion.  Au  bout  de  i    • 
la  lune  donnoit  de  l'ombre,  et  en  une  houre  elle  reprit  son  état  na 
de  pleine-lune.  .    u  j 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  ordonné  une  inspection  de  "^^^^^^j^ 
tous  les  quartiers  de  l'inspection  maritime,  pour  vérifier  les  main 
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t  établir  la  situati&n  du  personnel  de  gens  de  mer.  H  n' j  avoh  pas  ea 
e  semblable  inspection  depttis  1822.  Elle  se  fera  au  montent  où  les 
éches  ne  sont  point  en  activité.  Ce  soin  est  confié  au  contre-amiral 
lartincncq  pour  l'arrondissement  de  Toulon,  et  à  six  capitaines  de  \ais- 
ean  pour  les  autres  ariondissemens. 

—Après  4o  ans  de  réclamatioDS,  la  famille  Lesurques  ira  rentrer  dans 
'bérilage  de  ce  condamné ,  dont  on  assure  que  Finnocence  a  été  re- 
onnue  après  l'exécution.  L'administration  des  domaines  tient  compte  k 
es  héritiers  de  tout  ce  que  la  confiscation  a  du  produire  entre  les  maûis 
e  l'Etat.  Ceux-ci  sollicitent  actuellement  une  ordonnance  de  réhabili- 
îtion. 

—  Le  ministre  de  I9  guerre  a  mis  à  la  retraite ,  k  partir  du  i*'  janvier , 
3US  les  employio  de  Padministration  militaire  qui  ont  atteint  60  ans 
*àge ,  ou  3o  ans  de  service  effectif. 

—  MM.  Dandigné  delà  Blanchaie,  Duboys  d'Angers,  F.  Bodin,  Augustin 
t  Charles  Giraud,  députés  de  Maine-et-Loire  ;  Paillard-Ducléré,  Lecour 
t  Bidaux,  députés  de  la  Mayenne ,  se  sont  rendus  ensemble  chez  le  mi- 
lislre  de  l'intérieur  pour  lui  signaler  l'état  politique  de  ces  départemens, 
t  solliciter  l'emploi  de  mesures  promptes  ^t  énergiques  pour  y  rétablir 
'ordre. 

—  Trois  des  principaux  réfractaires  de  la  Vendée ,  Blanchard  ,  Preault 
t  ReTault ,  ont  fait  dernièrement  leur  soumission.  Ils  ont  été  casernes  à 
Séantes. 

—  Le  tribnqal  correctionnel  de  Joigny  a  condamné  à  5,ooo  fr.  d'a- 
nende  un  usurier  de  Villeneuve-le-Roi,  nommé  Durn,  qui,  pour  un  prêt 
le  1,600  fr. ,  s'étoit  fait  souscrire  une  obligation  de  5,ooo  fr. ,  et  avoit 
nôgé.  la  totalité  de  cotte  somme.  .      ^ 

--  La  reine  des  Français  a  envoyé  au  maire  de  Nantes  une  somme  de 
,000  fr.  pour  les  écoles  des  petites  filles  indigentes.  Elle  avoit  donné 
irécédemment  5oo  fr.  pour  les  salles  d'asile. 

—  M.  Jenvrin,  avocat  et  docteur  en  droit  à  Rennes  ,  vient  d'être  auto- 
isé  à  ouvrir  uâ  concours  de  droit  administratif  dans  cette  ville. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  a  été  saisie  à  l'occasion  d'une  pièce  de 
'ers  que  renfcrmoit  le  feuilleton.  On  a  compris  dans  la  mesure  des  por- 
raits  de  M.'  le  duc  de  Bordeaux  qui  s'y  trouvoient  annexés,  et  qui  étoient 
lestinés  aux  abonnés  de  ce  journal. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Brest  avoit  sollicité  une  cbambre  de 
ommerce  dans  cette  ville.  Le  gouvernement  l'a  accordée  à  la  ville  de 
ilorlai^fc  pour  tout  le  département. 

—  En  saignant  un  malade,  un  médecin  avoit  piqué  l'artère  ;  il  fallut 
imputer  le  bras.  Le  tribunal  d'Evreux  n  condamné. le  médecin  à  payer 
le  suite  600  fr.  d'indemnité  à  la  victime  de  sa  maladresse,  et  à  lui  servir 
me  pension  annuelle  de  i5o  fr. 

—  Il  a  été  célébré  le  18,  dans  la  cathédrale  de  Clermont,  un  service 
>our  les  officiers  polonais  fusillés  dernièrement  à  Varsovie,  parce  qu'ils 
toient  rentrés  dans  leur  patrie. 

—  Un  navire  suédois  chargé  de  fer,  V Haabets-Anker ^  capitaine 
^run ,  a  péri,  corps  et  biens,  devant  Boulogne  le  04  de  ce  mois.  L'équi- 
)age  étoit  composé  de  qeuf  hommes,  et  il  a  été  impossible dele» secourir. 
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La  TÎolence  âcB  iws^e»  et  des  vétifts  »  empt^ché  les  batMu^  sauveteurs 
d'jipprochcr  du  malneureiffic  navire.  Une  partie  de  la  population  de  Bou- 
logne a  été  témoin  de  jK>n  époutantable  naufrage. 

.  —  Deux  autres  navires  ont  été  jetés  en  même  temps  à  la  côte  d'EtapIes 
et  de  Berck  :  Tun  est  une  goélette  encore  inconnue  ;  l'autre  est  le  brick 
napolitain  Salf^ator,  ckargé  de  soufre ,  qui  se  rendoit  h  Londres.  Sur 
f4iiomme8  d'écpiipàg»,  1 1  ont  péri,  parmi  .lesquels  le  capitaine  et  le  fUs 
du  consul  aménctfin.  Depuis  le  coup  de  vept  du  3t  août,  c'est  le  G'^ia- 
vive- qui  fait  cdteau  même  endroit. 

*—  L'insurrection  des  provinces  basques  est  loin  d'être  comprimée.  La 
route  de  Madrid  à  Rayonne  est  souvent  interceptée.  Le  secrétaire  ée. 
Tambassade  d'Espagne,  M.  Périer^  fils  du  ministre  défunt,  parti  de  Ma- 
drid le  1 4  décembre^  a  été  arrêté  le  i8  à  Villa-Real  à  ileuf  lieues  de  To- 
losa  :  il  a  été  retenu  trente  heures.  Les  insurgés  l'ont  conduit  dans  les 
montagnes,  et  Tpnt  présenté  an  chef  d«  bande  Lardizabal.  Celui-ei  lui  a 
ikit  rendre  sa  chaise  de  noste  et  ses  dépêches ,  à  l'exception  des  lettres 
adressées  à  l'ambassade  d'Espagne  à  Paris.  Le  courrier  de  la  malle,  parti 
le  i6  de  Rayonne 'poiir  Madnd ,  a  été  arrêté  le  17  sur  le  même  poiut. 

-^  Le  général  espagnol  Morello  a  fait  une  nouvelle  irruption  en  Por- 
tugal, à  la  poursuite  ae  don  Carlos.  Il  a  pénétré  jusqu'à  Rragauce;  mais 
le  prince,  averti  de  son  approche,  avoit  quitté  la  ville  deux  heures  a^ant 
^arrivée  des  troupes  de  la  reine  Christine. 

—  Le  prince  de  Talleyrrand  a  pu  enfin  s'embarquer  à  Calais  pour 
l'Angleterre  :  il  est  arrivé  le  a  t  décembre  h  Londres.  Les  infirmités  de  ce 
diplomate ,  qui  atteindra  le  1  février  sa  82*  année ,  sont  telles ,  qu'if  a 
fallu  étabHr  a  Ramsgate  une  machine  pour  l'enlever  avec  sa  voiture  sur 
le  quai.  La  violence  des  vents  avoit  empêché  le  bâtiment  de  eaguer  le 
port  de  Douvres* 

-—  Un  M.  Hibbet,  assigné  comme  témoin,  il  y  a  deux  ans  ,  aux  assises 
de  01d*Bayiey,  à  Londres,  avoit  refusé  de  prêter  serment  sur  la  Bible, 
diiant  qu'il  ne  croyoit  point  à  la  religion  révélée,  et  qu'il  repoussoit  ud 
livre  rempli  de  faussetés.  Le  même  individu,  appelé  en  témoignage  sur 
un  vol,  vient  de  renouveler  la  même  scène  à  Old-Bbyley.  M.  Philips , 
fnge,  lui  demanda  s'il  croyoit  à  l'Etre-Suprême.  îl  déclara  que  non. 
Vous  êtes  donc  athée?  reprit  le  magistrat.  —  Oui,  répondit  hautemeut 
Hibbet ,  «t  je  m'en  fais  gloire.  Le  juge  lui  ordonna  alors  de  se  retirer, 
attendu  que ,  dans  l'intérêt  même  de  l'accusé,  il  ne  vouloit  pas  recevoir 
la  àépetitïCna  d'un  athée.  Du  autre  témoin,  le  sieur  Pherson,  ayant  éga- 
lement refusé  de  prêter  serment ,  et  fait  profession  d'athéisme ,  fut  en- 
suite expulsé  aux  applaudissemens  de  Fauclitoire. 

—  M.  le  comte  de  Salignae  Fénélon ,  ministre  de  france  au  dnchc  de 
Nassau,  est  rappelé. 

—  Le  navire  la  Petite-Louise ,  capitaine  Broquant ,  prêt  à  faire  voile 
pour  la  France,  a  été  saisi  à  Lima,  par'suite  d'une  dénonciation  d'em- 
^rquement  d'argent  en  contrebande.  En  l'absence  d'aucun  bâtiment  de 
guerre  dans  ces  parages ,  on  s'est  porté ,  à  l'égard  de  ce  navire ,  à  toutes 
sortes  de  vexations.  L'équipage  a  été  mis  en  prison  ;  le  bâtiment  est 
resté  sans  inventaire  à  la  possession  des  troupes,  qui  l*ont  totalement 
dégréé.  Le  consul  frnnoaisa  protesté  sans  succès  contre  ces  mesnres.'  la 
Feiite^Louise  venait  d^embarqner  avec  permission  5o,ooo  piaslres. 
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CBAMBBB  DES  DiPUTéS* 

Le  rSy  M.  Cffis-Prérille,  doyen  d'ê^ge,  préside  la  séance. 
M.  Gamier-  Pages  se  plaint  de  ce  que  l*on  a  omis  au  procès-terbal, 
parmi  les  candidats  à  la  Tice^présidt*nce,  M*  Satverte,  qui  a  eu  6  Toiic.  La 
rectification  est  ordonnée. 

M.  de  Lamiittnpe ,  «dmis  dans  la  précédente  séance ,  prête  serment  y  et 
•e  place  à  4a  banquette  )a  pkis  élevée  delà  droite.     '  - 

On  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  des  quatre  tice-présidens.  Il 
y  a  l65  votans;  majorité  absolue,  i34  voix,  M.  Béreuger  obtient  i65  voix, 
et  M.  Persil  08  ;  eu  conséauence.  M»  Bérenger  est  proclamé  vice^rési- 
dent.  l'eus  les  membres  de  Topposition  l^ii  ont  donné  leurs  suffrages 
pour  eihpécber  l'élection  de  M.  Persil ,  que  le  ministère  vouloit  faire 
nommer  a  ik  place. 

On  procède  à  ;un  .autre  scrutin  pQur  la  nooainalioii  des  secrétaires.  Il* 
donne  les  résultats  suivans  :  votans»  368;  ma^orxlé  absolue,  i35. 
MM.  Ganneron  i8g*,  Martin  (du  Nord)  181,  Cunm-Gridaine  176,  Félix 
Real  i58 ,  Dulon^  Sa ,  Laboissidre  1^ ,  Legendre  27  ,  Resnier  27 ,  Ha- 
vin  26,  Écbassériaux  ai,  Besky  fils  20.  —  M  M.  .Ganneron,. Martin , 
Cunin^rîdaine  et  Real  sont  proclamés  secrétaires.  Ainsi  le  bureau  se 
trome  complètement  le  même  que  celui  dé  Tannée  dernière. 

La  séaiice  se  termuoe  par  Tileclion  d'un  questeur,  en  remplacement  de 
M.  Domeilet,  décécH,  Dans  un  pirenûer  tour  de  scrutin ,  aucun  des  can- 
didats ne  réunk  la  minorité.  M.  Clément  (du  Denbs)  est  ensiâte  nonmié 
à  la  pluralité.  Ses  concurrens  étoient  MM»  Eatancehn,  Dûbois^Aymé  et 
Yatout.  On  sait  que  l'autre  questeur ,  pour  toute  k  session  j  est  M.  de 
Laborde. 

Le  217,  k  duinibre  étamt-eonstituée ,  M.  GraS'*Pré ville  n'occupe  ce  jour 
le  fauteuil  que  poor  installer  le  président  définitif.  Avant  de  se  retirer,  il 
prononce  un  aUcburs.  plein  de  tact-  et  ibripupiant  sur  les  travaux  an* 
nonces  de  k  session,  et  sur  le  tableau  delà  politique  étrangère  |Wétteirté 
par  le  discours  royal.  Ainsi,  puisque  toutes  les  promesses  de  la  Charte 
doivent  être  accomplies  dans  cette  session ,  il  félicite  la  chambre  d'avoir 
à  dtmaer  enfin  «me  loi  sur  k  responsabilité tles  ministres  et  âes  agens  du 
pouvoir,  et  h  s:iti«faire  par  k  ]ioerté<dte  Fensei^emeot  au  droit  le  pluis 
sacré  des  familles.  11  veut  bien  croire  que  k  piux  géoérale  ne  sera  point 
trouHée ,  raa%ré  les  difEcultés  à  l'extérieur  et  k  maintien  de  r^rnaée. 
Puisque  1  on  n^  pent  pas  espérer  de  voir  alléger  pour  les  contribuables  le 
fardeau  des  cbarôes  publiques ,  U  engage  la  chambre  à  concilier  le  vasite 
système  de  l'impôt  avec  les  besoins  du  peuple. 

M.  le  doyen  d'âge  cède  le  fauteuil  à  M.  Dupin  atné,  qui  s'empresse  de 
prendre  la  parole,  il  commence  par  un  éloge  de  la  chambre  actuelle,  qui, 
belon  lui,  a  rendu  plitsde  services  au  pays  qu'aucune  autre.  Il  s'apesantit 
sur  quelques-unes  des  loi  lois  qu'elle  a  faites,  cf  entre  autres  sur  l'abo- 
lition de  l'hérédité  de  k  pairie.  Avec  la  loi  des  douanes  et  les  autres  qu'ils 
vo»t  encore  voter,  les  députés ,  dit-il ,  auront  été  véritablement  consti- 
tuais; et  avec  leur  calme  au  milieu  des  troubles,  ils  auront  donné  rexexn- 
ple  du  coupage  cwiL  Ils  auront  imposé  au  pays  de  grandes  charges,  mais 
ils  auront  affermi  le  gouvernement  de  juillet.... 

M.  Dupin  propose ,  suivant  l'usage,  de  voter  des  remcrcîmens  au 
préftideiit  d'âge  et  au  bureau  provisoire.  Il  tire  ensuite  au  sort  la  dépu- 
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tation  de  yïngi  membres ,  oui  présentera  à  Louis-Philipppe  les  félicita- 
lions  de  nouvelle  année  et  l'adresse  à  voter.  Enfin  il  annonce  la  démission 
de  MM.  Brethous ,  Peyron ,  Delauoay,  Ducayla  de  Monthlanc ,  Lenoavel 
et  Dufour  de  Bessan. 

La  chambre  se  retire  dans  ses  bureaux  pour  nommer  la  commission  de 
l'adresse.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Martin»  Dumon, 
Etienne,  GiUon,  Jacqueminot,  Yiennet,  DuÀfault,  Bigoon^  Odier.  Les 
députés  ne  seront  convoqués  en  séance  générale  que  lorsque  le  projet 
d'adresse  sera  rédigé. 

Théodieée,  ou  le  Triomphe  du  Christianisme,  poème  en  dix  diants; 
par  M.  N.Rosset  (i), 

Nous  rendrons  compte  très-prochalinement  de  ce  poème,  qui  se  recom- 
mande déjà  par  le  sujet  même  et  par  la  réputation  de  l'auteur,  dont  les 
principes  religieux  sont  bien  connus. 


Geneviès^e,  poème  en  cinq  chants,  suivi  des  Chroniques  des  Croisades, 
par  M.  de  Coramequiers  (si). 

Ce  poème,  qui  est  dédié  à  madame  la  Dauphine,  a  pour  but  de  célébrer 
sainte  Geneviève  délivrant  Paris  de  l'invasion  d'Attik.  Cet  événement, 
qui  a  droit  d'intéresser  les  amis  de  la  religion  et  ceux  de  leur  pays,  méri- 
toit  d'être  célébré  par  la  poésie.  Nous  verrons  plus  tard  quel  parti  en  a 
tiré  M.  de  Commequiers. 

(i)  In-m.  Prix  :  3  fr.,  et  4  fr*  franc  de  port.  Chez  Meyer,  rue  du  PoU 
de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

(3)  In-8*.  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  franc  de  port»  Chez  Biaise ,  rue  Pérou, 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  TabonDeiiieDt  expire  au  t^' janyier 
prochain  sont  pries  de  le  renouveler  promptemeht,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  r abonnement  : 
Pour  un  an,  4)  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr. ;  pour  U*ois mois,  11  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


4^  (^ix^ann^,  "liWieix  £(  €Urr> 

COUAS  BBS  EFFETS  PVBL10S. — Bourse  du  27  décembre  i833.- 
Troispour  ioo,|oui98ancedu  22 juin,  ouvert  k  76  fr  aoc.  et  \etmé  k  76  it*  10 a* 
Cinq  ponr  ioo»ju(tiiM.  tiu  22  sept.,  ouvert  à  io3  fr  96  c.  et  ferni^  à  104  fr>  000. 
4etioii»(ie  la  Banque iTOOfr.ooo. 
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Développement  de  quelques  Réflexions  historiques  f^dOitiv^s 
au  projet  de.  diminuer  le  nombre  des.  évêehés.  . 

Une  préoccupation  pénible  se  manifeste  de  plus  en  p)u&  dans 
les  diocèses  menacés  de  la  suppression  de  leur  siège  opî&çopal 
L'incjuiélude  redouble  en  présence  d^une  assemblée  qui  ji 
réunir  les  plus  ardens  provocateurs  d'une  mesure  si  [jtni  ponfti 
laire,  si  peu  monarchique,  et  non-seulement  opposrt'  à  toJff 
les  considérations  morales,  mais  aux  intérêts  matériel  ^^' 
niémesj  en  envisag^eant  la  question  sous  son  Vrai  point  de  v 
Elle  est  assez  importante  pour  être  sérieusement  approfon 
et  mise  dans  tout  spn  jour  :  le  moyen  d'arriver  plus  direclement 
à  notre  but,  c'est  de  discuter,  avant  tout,  le  s«ul  argument  de 
quelque  poids  sur  lequel  s'appuient  les  parti^ains  de  la  suppre»^ 
sîon  projetée.  A  l'époque  du  concordat  de  iSqi  ,  ciigquante 
évêcbés  seulement,  disent-ils,  furent  érigés  par  l'autorîilj^  com^ 
pétente,et  la  satisfaction  publique  éclata  ^^f\%  U.  France  eur. 
tièro.  Nous  n'en  disconvenons  pas;  mais  ce  faiit,  quelque  pqsi-* 
lifau'il  soit,  est  loin  d'être  décisif.  S?ins  dov^te,  aprèîi  tAntidfif 
déchircmens  et  de  persécutions,  le  rétablis^ernent  de  cÂnquanle 
evéchés  fut  un  bienfait  inespéré  pour  TELglisfi  de  France,  tan- 
dis qu'elle  étoit  comme  ensevelie  sous  ses  ruines.  Qn  nue  sauroit 
avoîr  ici  trop  présent  à  Tesprit  le  concours  effrayant  d'obstacles 
de  tous  les  genres  qui  entravèrent  la  conclusion  de  ce  traita 
mémorable.  D'un  côté^  de  vénérables  prélats  adressoîeult  leur» 
réclamations  au  souverain  Pontife,  qui^  paf  uçie  dérogation  aux 
lois  canoniques  sans  exemple  d^ns  les  annales  de  l'Eglise  xioi* 
verselle,  demandoit  à  tous  les  membres  du  corp«  épiacopai.  fal 
démission  pure  et  simple  de  leur  titre,.  Cette  détermination  ri^ 
gourcusç  atteste  toute  la  gravité  d'une  crise  dont,  mieux.qttQ 
personne,  le  Pape  pressentoit  les  inévitables  suites,  et  dont  la 
plénitude  de  son  pouvoir  prévint  les  désastreut  effets. 

jN 'oublions  pas  qu'alors  TEgU^é  constitutionnellet  malgré  se» 
excès  et  ses  scandales,  é^it  encore  en  posseasion  des  cathédraljes, 
et  aue  les  obliques  détours  d'une  diplomatie  versatile  pouvîoieiit, 
au  nesoin ,  la  présenter  comme  une  £«^li^e  nationale  toaie  adaf^tée 
aux  changemens  opérés  dans  la  nation.  Cette  espèce  d^épou-^^ 
vantail  fut  réellement  mis  en  jeu.  D'un  autre  coté,  lea  vieux 
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adorateurs  des  sanglanies  idoles  de  la  révolution  Frémissoient 
de  rage  à  Tapparition  d'un  eulte  public  et  reconnu  par  l'Etat. 
Il  s'en  trouva  qui,  dans  leur  haine  implacable  pour  le  sacer- 
doce, laissëreht  échapper  d'insultantes  dérisions  et  des.  me^* 
naces.  Les  choses,  en  un  aiot,  en  étoient  à  ce  point,  que  la  vic- 
toire remportée  dans  cette  occasion  sur  Pimpiété  fut  regardée 
comttte  une  espèce  de  prodigue.  Ce  simple  aperçu  nous  révèle 
suffisamment  Timpossibilité  qu'il  y  avoit  alors  d'en  faire  davan- 
tage ,  et  de  mettre  la  dernière  main  à  cette  entreprise  si  com- 
pliquée, si  combattue,  si  épineuse.  Mais  les  provinces  et  les 
cités  qui  n'avoient  pu  recouvrer  leurs  anciens  diocèses  con- 
servèrent l'espérance  de  voir  un  jour  leurs  vœux  accomplis.  Le 
temps  propice  vint  en  effet.  Les  fidèles,  pleins  de  confiance 
dans  les  dispositions  du  roi  très-chrétien ,  s'empressèrent  d'in- 
toquer  son  intervention  auprès  du  chef  de  l'Eglise.  Leurs  sup- 
pliques, pour  être  profondément  respectueuses,  n'en  étoient 
pas  moins  pressantes  ;  mais  chacun  sait  combien  la  restauration 
fut  sur  la  réserve  en  tout  ce  qui  côncernoit  les  objets  religieux. 
Le  sov^e  ennemi  se  faisoit  continuellement  sentir  dans  ces 
délicâttes  conjonctures ,  et  la  voix  des  défenseurs  politiques  de 
kl  religion  étoit  bien  circonspecte  et  bien  timide.  Nous  aurions 
ici  Ut)  tiouvcau  tableau  à  retracer  au  sujet  du  concordat  de  1817, 
où  Ton  neverroit  qu'une  marche  irrésolue,  que  des  incidens 
sans  fin ,  et ,  après  bien  des  varialions  «t  des  délais ,  qu'un  rè-* 
stiltat  tout  au  -moins  médiocre.  Grâce  toutefois  à  de  si  lentes 
fiégociations  et  à  tant  de  peines  secrètes  dont  gémissoient  des 
princes  pieux,  bous  avons  quatre-vingts  diocèses  pour  une 
population  de  trente  millions  de  catlioliques  !  L'ancien  régime 
en  possédoit  cent  trente-cinq  pour  une  population  bien  infé- 
rieure^ et  l'Eglise  constitutionnelle  existante  en  vertu  de  la 
révolution  n'avoit-elle  pas  un  évêque  par  département?  Voilà 
di^^exemples  dont  peuvent  se  contenter  les  opinions  les  plus 
é!xtrémes  pour  juger  avec  impartialité  la  cause  que  nous  dé- 
fendons. 

Convenoit-il ,  après  tout,  de  laisser  subsister  des  diocèses 
qui,  en  assez  grand  nombre,  réunissoient  deux  départemens, 
et  plusieurs  jusqu'à  trois,  qui,  les  uns  ou  les  autres,  comptoient 
séptvlruit,  neuf  cent  mille  habilahs?  Cest  bien  mal  connoître 
touce  l'étendue  de  la  charge  épiscopale  que  de  ne  pas  trouver 
.  assez  forte  la  population  des  plus  médioci*es  évécnés  actuels. 
•  :  Malheur  au  pays  oà  le  pouvoir  public,  chose  inouie  dansl'uni- 
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v^rs,  ai  (Se  «'est  eo  France ,  n'a  point  de  culte  public  !  La  reli- 
(^n»  toiitée  comme  une  institution  inutile,  y  est  mise  au  rabais, 
elle  n'.y  existe  que  par  grâce.  Mais  depuis  quand  les  nations 
peiiv^nt'-elles  s'affrancnir  des  lois  de  rhonnetir,  déjà  probité, 
de: la  justice  ?Xa  loyauté  française  démenliroit-elle  l'engage- 
lisent  soletinel  pris  au  nom  de  la  nation  et  du  roi  régnant  en- 
core lorsqu'elle  s'appropria  les  biens  du  clergé,  savoir  de  Tin- 
dempi^r  equitablement,  par  des  traitemens,  des  pensions,  des 
dépensas  proportionnées  aux  besoins?  Mais  que  voyons-nous? 
'  Après  ayoir  retranché  le  supplément  déprlemental  des 
iévéques,  qui,  sous  le  régime  impérial,  éloit  généralement 
jégal  à  la  moitié  du  traitement  et  quelquefois  au  traitement 
£nlî^  j  après  avoir  supprimé  de  même  les  allocations  ccmmu- 
naljçs,  stm  de  bien  rares  exceptions,  quoique  cette  double 
ressource  accessoire  devint  plus  que  jamais  nécessaire  par  la 
.  dimipution  d'un  tiers  du  traitement  fixe,  on  nous  parle  encore 
d'économie  !  On  jouit  des  antiques  domaines  de  nos  églises,  et 
les.  élè|ves  du  sanctuaire,  dans  leurs  premières  études,  même 
SiQUS  h  restauration,  jusque  peu  avant  sa  catastrophe,  ont-ib 
cesâéde  vivre  du  pain  de  l'aumône?  En  appauvrissant  les  pre- 
.miers.  pasteurs ,  ce  sont  ces  rejetons  de  la  tribu  sacrée  qu'on 
.copdao^ue  à. la  plus  rigoureuse  indigence^  mais  Tabnégation 
jque  le  cbristiaùisme  inspire  ennoblit  les  sacrifices  et  interdit 
1^,  inurmure. 

, ,.' JNe  diroit-on  pas  que  l'Eglise  gallicane  est  depmls  mille  ans 
privée  de  toutes  ses  dotations ,  du  patrimoine  des  autels  si  in- 
violable chez  les  païens ,  tant  son  profond  silence  à  cet  égard 
ressemble  à  un  éternel  oubli?  Cet  événement  immense,  par  le 
coup  qu'il  a  porté  à  l'émulation  de  la  cléricature,  n'a-t-il  pas 
reçu  avec  la  sanction  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  comme  le  sceau 
d'un  impénétrable  décret  de  la  Providence  divine?  Eu  fut-il 
de^/plus  exactement  respecté  par  les  naturels  successeurs  de 
JLojifis.  XVI?  Nos  plc^s  intolérans  adversaires,  ceux* qui  se 
montrent  si  avides  de  dépouilles  à  Tégard  des  ouvriers  évangé- 
.ti(;[ues^^réduits,  même  dans  tes  premiers  rangs,  à  ce  qui  est  de 
la  plvis  stricte  nécessité,  peuvent-ils  se  plaindre  d'avoir  été  trou- 
.blés  dans  la  possession  d'une  fortune  d'autant  plus  affermie, 
.qifë  l'origine  en  fut  plus  susceptible  de  scrupule,  puisqu'elle 
.a  j5té  déclarée  par  le  chef  de  l'Eglise  incommulable  entre  leurs 
maini^u  ce/les  de  leurs  ayans^cause?  (Concordat  de  i8oj, 
^rt.  rî). 

Ce  a 
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Mus,  sous  le  vain  prétexte  dVeonomie,  aa  milieu  de  tant  de 
profusion ,  qu^on  n^arrache  pas  du  moins  à  un  peupi»  chré- 
tien des  premiers  pasteurs  dont  la  suppression  seroit  une  ca- 
lamité pour  leur  troupeau.  Nous  n^ajouterons  plus  qu*un  mot 
sur  les  instigateurs  de  cette  triste  spéculation,  mite  aux  dépens 
de  4oule  une  contrée,  à  laquelle  on  donne  pour  chef  de  sei 
pasteurs  un  ëvéque  résidant  dans  un  département  qui  leur  est 
étranger,  et  à  une  distance  qui  leur  ote  toute  envie  d*en  fran^ 
cbir  l'intervalle ,  source  déplorable  de  relâcbement  dans  les 
liens  dc'la  subordination  et  de  la  discipline,  de  Taffoiblisse-  ' 
ment  de  la  foi ,  du  dépérissement  des  moeurs  et  des  pratiques 
maintes.  Tel  est  le  sort  des  villes  et  des  campagnes  où  ces  suze- 
rains de  la  démagogie  et  de  Timpiété  eiwrcent  leur  fâfale  in- 
fldence.  Une  administration  vénérable,  féconde  en  <envres  dé 
cbarité,  qui  d'ailleurs,  par  Tentielièn  et  la  consommation  jour- 
naUère  de  divers  établissemens  publics,  fait  fructifier  le  travail 
et  le  commerce  *,  un  pontife,  un  chapitre,  un  grand  et  un  petit 
séminaire,  un  clergé  choisi ,  un  culte  pompeux,  font  Torne- 
aient  et  le  bien  de  la  cité,  et  cependant  des  hommes  sans 
cGBiir  comme  sans  foi  n'auront  pas  de  rqpos  qu^ils  niaient 
fait  perdre  tous  ces  avantages  à  leurs  concitoyens.  Us  les  bles^ 
«evont  dans  leurs  affections  les  plus  chères,  comm«  dans  leurs 
Méréts  ks  plus  précieux  :  Timage  de  la  paiii,  de  là  vertus 
de  l'union  leur  est  odieuse.  Rien  ne  leur  est  pltls  insuppor- 
table que  la  proyance  générale ,  la  religion  de  leurs  ancêtres  y 
de  leurs  familles  et  de  tout  ce  qui  les  entoure. 

Ahî^si  nous  voulions  pousser  plus  loin  nos  in^'.estigations , 
quels  calculs  honteux^  quelles  basses  convoitises,  quelles  igno- 
bles manœuvres  ne  pourrions-nous  pas  avoir  encore  à  dévoiler  ! 
Ces'  esprits  forts ,  qui ,  en  affichant  un  brâlant  patriotisihë ,  se 
plaisent  à  abreuvelr  de  dégoiils' quiconque  seulement  fait  pro- 
fession de  croire  en  Dieu,  attendent  peut-être  avec  impatience 
le  monïcnt  où  ils  pourront  se  venger  de  la  majesté  d'une  il- 
lustre basilique  qui  les  offusque,  en  la  livrant  à  quelque  suppôt 
d'un  schisme  monstrueux.  Du  moins  n*ont-ils  pas  déjà  jètë 
leur  dévolu  sur  Tbabitation  du  pontife;  et,  comme  ce  tlo- 
raain  qui  altribuoitsa  proscription  à  sa  maison  d'Albe,  le  pré- 
lat, destiné  à  n'avoir  point  de  successeur,  ne  pôurroît-il  pas 
aussi  s'écrier  :  C'est  la  maison  episcopale  qui  a  proscrit  tût 
répi^copat!  '  '¥¥¥^ 
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.  Pauis.  L*as&eiliblée  de  cliaiiié  pour  les  orphcliris  a  voit  attiié  sa- 
medi à  NoU'e-Daïuc  une  afllueuce  prodigieuse.  Au  désir  de  pivndrç 
pajt  à  une  bonne  œuvre  s'ëtoit  joint  le  désir  d'entendre  M.  l'ar- 
chevêque qui  ï^avoit  point  paru  depuis  i83o  Jans  la  chaire  do.  h 
métropole.  Non-sfeulemeat  la  grande  ucieLoit  remplie^  uiais.  U*^. 
bas-cotés  étoient  également  plcio&.  Avi  milieu  de  cet  immense  coq- 
cours,  la  tranquillité  a  régne  ;  et  ceux-mémes  qui  ^vui'éloigaement, 
ne  pouvoient  entendre  le  discours  gardoient  le  silence.  Les  orphe- 
lins du  choléra  >  au  noml)re  de  près  de  six  cents  ^  occupoiçnl  uii 
espace  au  bas  du  chœur.  31.  Choron  et,  ses  jeunes  musiciens. étoient 
placés  dians  les  travées.  M.  Tarchevêque  est  monté  en  chaire  k 
deux  hçures  et  demie';  son  texte  étoit  pris  de  ces  paroles  de  TEvan- 
gile  :  Tkesaurisate  vobis  ihes auras  ùi  cœh.  Le.  5ujet  étoit  le  bon- 
heur du  ciel.  Le  prélat  Ta  traité  avec  autant  d'onction  que  détalent. 
Une  abondance  de  pieuses  pensées,  de  vives  images,  d'heureux 
développemens  frappoicut  Tespril  et  touchoient  le  cœur.  L'orateUi* 
ne  paroissoit  rien  dire  de  lui-même  j  il  empruntoit  aux  .livres  saints 
leurs  images  les  plus  expressives ,  aux  Pères  leurs  sentimens  lesplus 
pénétrans.  Il  a  exhoilé  ses  auditeurs  à. se  faire  des  trésors  qui  ne 
vieiiHsent  point-, yàczVe  vobis  sacculos  qui  non  veterascmtt:  L'appli- 
cation étoit  naturelle ,  les  orphelin»  etoient  là  et  leur  présence 
ajoutoit  à  l'effet  de  ce  beau  etpatliéùque  discoui's.  M.  l'archevêqW' 
a  été  eu  chaire  une  heure  et  aemie ,  et  a  cependant  encore  donivé 
le  saf ut  où.  les  élèves  de  M.  Choron  ont  exécuté  divers  morceaux 
de  musique.  La  quête  s'est  élevée  à  près  de  20,000  fr.  On  a  jeté 
dans  une  des  bourses  trois  bagues  et  dans  une  autre  une  moptre 
d'or  à  répétition.  Une  coupe  en  vermeil  et  sou  plateau  ont  été  en- 
voyés pai'  quelqu'un  qui  ne  s'est  pas  nommé.  L  année  deraière ,  à 
la  quête  qui' eut  lieu  pour  le  même  objet  à  Saint-Roch  »  an  avoit 
trouvé  dans  les  boiurses  une  chaîr^e  d'or  et  une  bagu<?  en  pierres 
fines.  On  ne  doute  point  que  les  dons  ne  continuent^  L'a u née  der- 
nière, il  arriva  plus  de  10,000  après  la  quête.  . 

•-»  On  a  lu  avec  quelque  surpvise^dans  un  journal  du  ministère, 
un  article  de  moqueries  nu*  le  clergé  d'Espagne  ^  sur  ^n  sei^non 
'^proaonoé  en  ce  pajs,  sur  un  cûntessionnal ,  pmfti^  indif pensa- 
aie  du  mobilier  sacerdotal  ;  sur  les  efforts  des  -prèirei  pour  persuader 
aux  peuples  la  nécessité  de  leur  ministère.  Ce  loti  et  ce  langage  sont 
bien  déplacés  dan»  un  journal ,  oi'gaae  du  gouvernement,  La  né- 
cessité du  ministère  sacerdotal  est  une  chose  qu'il  faut  droire ,  à 
moins  que  de  cesser  d'être  catholkfue.  Les  patrons  du  journaliste 
devroient  bien  lui  recommander  plus  de  respect  pour  le«  dogme? , 
le$  pratiques  et  les  ministres  de  la  religion  qui  nôug  est  commune 
avec  TEspagne.  ^    - 
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—  Le  joui^nal  républicain  d'Avig^non,  ie  Progrès,  pobliale  ta  dé- 
cembre un  article  sar  M.  ie  curé  de  Garpentra»  et  sur  i*exercice 
extérieur  du  culte  catholique.  Il  commenta  une  espèce  de  mémoire 
attribué  à  des  conseillers  municipaux  de  Carpenlras  contre  leur 
curé.  La  Gazette  du  Midi,  du  22  décembre  ,  a  donné  une  réponse 
à  cet  article;  elle  est  datée  de  Carpentras  le  i6  décembre, et  signée 
de  M.  Colomb-Ménard,  avocat.  Comme  cette  réponse  est  fort  éten- 
due ,  nous  ne  pouvons  l'insérer  en  entier;  nous  nous  contenterons 
d'en  extraire  ce  qu'elle  offre  de  plus  concluant  et  ce  qui  peut  mieux 
faire  connoître  l'état  des  choses.   M.  Guérin,  curé  de  Carpentras, 
est  un  ancien  missionnaire  qui  s'étoit  distingué  par  son  zèie  et  son 
talent.  Nomméà  la  cure  en  1826,  il  encouragea  et  fonna  des  congré- 
gations et  leur  donna  des  bannières  de  différentes  couleurs;  c'est 
l'usage  du  pays,  et  ces  couleurs  ne  pouvoient  avoir  alors  rien  de 
séditieux.  Saint  Michel  terrassant  le  démon  ne  pouvoit  présenter 
rien  de  suspect,  et  saint  Louis  de  Gonzague  portant  un  fis,  image 
de  sa  pureté,  éloit  tel  que  les  peintres  le  représentent.  Quel  incon- 
vénient pouvoient  avoir  de  telles  bannières  dans  des  réunioas 
d'enfans?  Qui  croiroit  que  ce  sont  là  des  griefs  avancés  sérieuse- 
ment? Oh  reproche  au  curé  de  s'être  permis  en  chaire  des  propos 
înconvenans,  mais  on  se  borne  à  cette  allégation  vague,  parce 
qu'en  effet  il  seroit  impossible  de  rien  citer.  La  meilleure  preuve 
que  M.  lé  curé  ne  s'est  jamais  rien  permis  de  semblable ,  c'est  que 
les  personnes  les  plus  estimables  de  la  paroisse,  les  mères  et  les  filles, 
n'ont  pas  cessé  de  suivre  les  instructions  du  pasteur.  Les  conseillers 
veulent. qu'on  interdise  les  cérémonies  extérieures,  comme  si  ces 
cérémonies  pouvoient  avoir  quelque  danger  \  Caipentras.  Ceux, 
dit  M.  Colomb-Ménard,  qui,  dans  une  circonstance  que  je  ne  veux 
pas  rappeler,  tant  elle  fut  déplorable ,  menaçoient  de  faire  de  l'é- 
glise cle  Saint-Siffrcn  un  aiure  Saint-Germain-l'Aùxerrois ,  qui 
un  jour  de  procession  insultèrent  le  saint  Sacrement,  auroient>iIs 
effrayé  les  conseillers  sur  les  dispositions  d'une  population  toute 
catholique?Il  n'y  a  àCarpentras  qu'environ  trois  cents  juifs  qui,  vu 
leur  petit  nombre,  n'auroient  pas  droit  à  avoir  un  temple  et  qui 
ne  se  sont  jamais  montrés  hostiles  à  nos  cérémonîtes.  C'est  donc 
mal  à  pi*x>pos  que  l'on  invoqueroit  l'article  4^  de  la  loi  organique 
du  concordat.  Le  droit  d'avoir  des  processions  a  été  reconnu  par 
M.  l'archevêque  et  par  le  préfet;  ils  ont  été  d'a,vis  que  l'usage  des 
processions  éloit  de  temps  immémorial ,  et  que  Ton  ne  pouvoit  les 
empêcher  sans  contrarier  vivement  toute  la  population. Les  prohibi- 
tion^ émanées  de  l'autorité  municipale  et  auxquelles  M.  le  curéx)béit 
sagement,  ne  resteront  donc  que  comme  un  monument  de  mal- 
veillance et  de  haine.  La  délibération  du  conseil  à*  cet  égard  a  été 
cassée  par  l'autorité  supérieure.   On  a  reconnu  que  les  plaintes 
contre  le  curé  étoient  mal  fondées ,  et  l^s  habitans  de  Carpentras 
ont  été  révoltés  de  l'écrit  publié  contre  leur  pasteur.  Ils  ont  su  gré 
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â  rauloriy d'avril*  pris  sa  dëfense.  Les  conseilièi*s  ont,  dit-on,  me- 
Bacé  de  doonerleur  démission,  si  on  ne  renvoyoit  pas  le  pasteur. 
Déjà  le  maire,  M.  Barjavel ,  s'est  démis;  mais  M.  Colomb-Ménard 
ne  veut  point  croive  qne  ce  soit  par  suite  des  différends  avec  le  curé: 
Quant  aux  conseillers,  il  trouve  leurs  menaces  assez  ridicules.  Leur 
commission,  dit-il,  est  illégale  et  leur  mémoire  accusateur  poijir- 
roitéti^e  poursuivie  comme  une  diffamation.  La  démission  eo  masse 
du.  conseil  n'est  point  à  redouter,  il  y  a  même  un  article  ia6'dti 
code  pénal  qui  pouri^oit  engager  à  ne  pas  suivre  ce  projet  de  comr 
plot.  M.  Colomb-Ménaixl  finit  sa  lettre  par  un  éloge  du  curé;  son 
véritable  tort  est  sa  fermeté  et  sa  prudence  ;  il  refusa  de  concourir 
au  renversement  de  la  croix,  et  on  sait  à  quoi  il  fut  exposé  poui*  ce 
com^ageux  refus.  La  iettt*e  de  M^  Tavocat-de  Carpeutras  est  en  méin^ 
temps  une  bonne  apologie -du  pasteur  et  une  complète  réfutation  d& 
ses  ennemis. 

—  NoH»  avons  dit  que  de  pieux  ecclésiastiques  invitée  par  M.  lé 
curé  de  Dole  à  le  seconder  pour  les.  exercices  du  jubilé  fi'avoient 
pu  paroître  en  chaire ,  par  suite  dé  Topposilion  de  quelques  têtes 
ardentes.  La  Gazette  de  Franche-Cômté  dît  que  ce  ne  sont  point  des 
républicains  qui  ont  mis  obstr.cle  aux  prédications.,  mais  une  autre 
classe  de  libéraux.  Un  des  ecclésiastiques,  M.  de  Froissencourt ,  ne 
pouvant  prêcher  dans  Féglise  de  lia  paroisse,  a  pu  du  moins  se  faire 
entendre  à  l'hôpital.  Mais  à  son  dernier  discours,  le  sous-préfet  est 
aiTivé,  s'est  pbint  qu'il  osât  prêcher  dans  un  hôpital,  et  a  fait  placer 
h  la  porte  un  poste  de  la  ligne  pour  empêcher  d'entrer  quiconque 
ne  seroit  pas  habitant  de  l'hôpital.  On  demande  en  vertu  de  quelle 
loi  un  sous-préfet  interdit  la  prédication  à  un  prêtre  approuvé,' et 
danis  un  hôpital,  où  les  malheureux  oqt  encore  plus  besoin  des 
consolations  de  la  religion.  A  Fiad ,  dans  le  même  diocèse ,  les  ihis- 
sionnaire»  de  Baupré  ont  donné  des  exercices  pendant  le  même 
temps;  les  travaux  ont  cessé,  et  l'église  s'est  trouvée  trop  étroite  pour 
la  foule  des  fidèles.  Ck)nférences,  sermons,  prières,  pieux  exercices, 
«e  succédoient  toute  la  journée.  Tant  de  soins  n'ont  pas  été  perdus. 
Une  croix  de  mission  a  été  bénite  pour  perpétuer  le  souvenir  de 
ces  jours  de  salut  ;  les  paroisses  voisines  sont  accourues  à  la  céré- 
monie de  la  plantation,  et  la  jeunesse  elle-même  a  voulu  porter  la 
croix.  Le  recueillement  le  plus  édifiant  a  présidé  à  la  cérémonie.* 
Dans  toute  la  province ,  les  fidèles  ont  montré  le  plus  grand  zèle 
poui*  profiter  du  jubilé.  A  Chaïezeule ,  près  Besancon ,  M.  le  curé 
avoit  prié  trois  de  ses  confrères  voisins  de  venir  Taider  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  Dans  l'intervalle,  un  orage  rendit  le  passage  du 
Doubs  difficile  ;  mais  l'apparence  du  danger  ne  put  arrêter  les  curés 
de  Montfaucon ,  de  Saône  et  de  Morre,  et  ils  arrivèrent  à  Chaïe- 
zeule ,  où  l'on  fut  étonné  de  leur  dévouement ,  qui  n'a  pas  peu  )con^ 
tribué  au  succès  de  leur  ministère. 

— L'affaire  des  enfans  de  chœur  de  Tarare  est  encore  revenue  à 
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la  coui*  d(B  caytatira  9  le  18  àic^nbse  dernier^  Cette  affaire  à  déjà 
retenti  plusieurs  (ois  dans  les  tribunaux  t  ^^  i^^*  ^^  avons  parié  à 
différentes  reprises.  Des  poursuites  envoient  été  exercées  contre  le 
curé  et  le  vicaire  de  Saint- André  de  Tatare,  oomme  tenant  une 
école  sans  autorisation  de  TUniversité.  Le  trkbunai  correctionnel 
de  ViUeû*4nctie  décida  jUm  janvier  «832 ,  qws  cette  autorisation 
n*étoit  pas  nécessaire  1  et  la  c^r  myale  de  Lyon  oonfirma  ce  juge- 
ment le  3i  janvier  dernier.  Sur  le. pourvoi  dunûoistère  public,  U 
cour  de  o^ssapon  cassa  cet  arrêt  et  renvoya  Taffatre  à  la  cour  de 
Riom,  qui  a  jugé  comme  celle  de  Lyon.  Noua  avons  cité^  N*^  2 1  «8, 
sou  arrêt  du  3  mai  dernier,  avec  les  considérans  qui  y  étoîent  joints 
et  qui  énoncoieiit  des  motifs  trés-soUdea.  Toutefois  il  y  eut  un 
nouveau  pourvoi  y  et  l'affaire  a  été  plaidée  en  audience  soleanellf^. 
M.  Mandaroux*>yertamy  a  plaidé  pour  l'école  de  Tarare;  M.  Dupin, 
procureur-généralys'estpi  ononcé  contre  l'école.  Il  a  prétendu  que  hs 
manécanteries  en  usage  dans  le  diocèse  de  Lyon  étoîent  des  abu&;  il 
a  vii  un  abus  dans  la  lettre  duminisU^e  éie^  cultes  du  3o  avril  i83i^ 
quireconnoissoit  le  droit  des  nCanéceuUeries  ;  il  a  reproché  au  curé  do 
Tarare  uii  système  évasif  et  une  résistance  opiniâtre.  M.  le  procureur- 
général  a  oublié  que  jusqu'ici  les  décisions  de  la  justice  avoient  été 
favorables  au  clergé  de  Tarare.  Un  jugement  à  Villefranche  el 
deux  arrêts  à  Lyon  et  à  Riom  reconnoissoient  ks  droits  du  curé. 
Il  n'y  avoit  dpnc  pas  de  sa  part  résistân<;e  à.la  justice,  et  c'étoit  le 
ministère  public  qui  moutroit  le  plus  d'opiniâtreté.  Le  discours  du 
procureur-général  a  é^  terminé  par  des  avis  sévères  donnés  su 
clergé  avec  un  ton  de  malveillance  qui  n'a  éçhap[>é  à  personne. 
H.  Dupin  n^est  pas  tendre  dans  ses  meieuriales,  et  il  devroit  bien 
les  garder  .pour  ses  subordonnés.  Quoi  qu'il  en  soit^  la  cour  de  casr 
sation,quî  avoit  cassé  le  1 5 mars  dex^nier Tan*êt  de  la  cour  deLjon^ 
n*a  pu  cette  fois  suivre  un  autre  système,  et  a  cassé  l'arrêt  de  Riom. 
Il/e^t  assez  remarquable  que  la  cou^*  de  cassation  ne  refMroehe  à 
cet  sirrêt  que  d^avoir  violé  les  décrets  de  Buonaparte  du  47  mars 
Î808  et  du  1 5  novembre  iSii.  Elle  ordonne  en  outre  qu'il  en  seni 
référé  âuRoî  pour  obtenir  l'interprétation  de  la  loi.  La  chose  n'est 
donc  pas  t;*ès-claire ,  et  le  clergé  de  Tarare  n'est  pas  si  coupable 
pour  avoir  cru  permis  ce  qu'un  tribunal  et  deux  oour»av<Hent  jugé 
conforme  aux  lois. 

—  On  va  .faire  paroi tre  à  Lpuvain ,  à  dater  de  i834,  une  p^^^ 
Bibliothèque  catholique  de  la  Belgique ,  qui  sera  un  choix  de  livres 
propres  à  faire  aimer  la  religion  et  à  la  défendre  contre  ses  détrac- 
teurs. Onv  ïevt  entrer  les  livres  de  même  genre  qui  ont  paru  en 
Fiance.  Cnaque  mois  il  paroi tra  un  petit  volume  in-t8^,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  souscripteurs  reçoivent  annuellement  au  moins 
^6  feuilles  d'ilnpreasion.  Il  parôtt  que  les*éditeurs  prendront  sans 
façon  dés  oiivrages  français  dont  les  auteurs  vivent  encore ,  c'est 
l'usage  en  Belgique  où.  cîepuis  long-tem|$s  on  ne  se  pique  pas  de 


r^^peettr  beâttôonp  le  droit  àe  ffropriëcé  pour  les  écriU.  Le  prix  an- 
nuel de  la  sontiscrîption  est  de  6  fr.  pour  toute  la  Belgique. 

NOtTELLBS  POLITIOUBS. 

PasiS.  L'eiïipefeur  d'Autriche  a  ofl'ert  un  asile  a  la  famille  royale  ;  il  î'ai 
reçue  à  Prague  dans  un  de  ses  palais  ;  il  Fa  visitée  cet  été ,  et  s'attache  à 
adoucir  ^our  elle  les  rigueurs  de  l'exil.  Les  rc/yalistes  français  devroiënt 
être  reconnoissans  de  ce  procédé ,  ils  dêvroient  sa"voir  gré  ^  FempeTenr 
François  II  de  ne  point  écouter  les  conseils  d'une  politique  timide,  et  de 
conserter  dans  ses  Etats  d'au^stes  bannis.  Point  an  tout ,  des  royalistes 
sont  ccmrrouçés  contre  ce  prmce ,  parce  qu'il  n'a  pas  approuvé  une  cer- 
taine députalion  dont  on  a  Beaucoup  parlé.  Un  de  nos  Journaux  Tient  de 
publier  une  espèce  de  manifeste  contre  l'Autriche.  Uji  se  moque  de  sa 
politique,  on  lui  reproche  quelques  précautions;  elle  tient  nos  orince» 
prisonniers ,  elle  n'a  pas  touTu  laisser  pénétrer  âupt-ès  d'eux  tous  les  en- 
Toyés  de  la  jeune  France.  Léfoheu  est  une-  nouvelle  Biaye ,  où  un  autre 
Bugeaod  s'est  farit  le  geôlrer  d'âne  illustre  captive.  Déjà  nous  aVlons  ouï 
murmurer  des. projets  d'enlèvement;  mais  on  ne  s'en  cache  plus.  Le 
même  journal ,  pariant  d'un  jeune  prince  et  de  sa  mère,  dit  nettement  : 
Qu'on  les  retienne  captifs;  quana  le  moment  sera  venu ,  les  JBlondel 
ne  manqueront  pas  à  leur  délivrance.  Cette  sdlusion  à  Blondel,  qui  dé- 
livra ,  dit-ou ,  Hichard  d'Angleterre ,  prisonnier  en  Autriche ,  est  assei 
claire,  là.  est  difficile  d'imaginer  rien  ae  plus  injurieux  à  Charles  X  et  & 
l'empereur  d'Autriche.  M.  le  duc  de  Bordeaux  est-il  captif  auprès  de 
son  aiïeulp  Oii  peut-il  être  plus  convenablement  qu'au  sein  d'une  Famille 
oui  ne  respire  que  pour  lui,  et  qui  lui  donne  tant  de  marques  de  ten- 
dresse? Ou  peut-il  trouver  plus  o exemples  d'honneur  et  de  vertu?  Les 
B/ondel<{vâ  asptreroient  k  le  délivrer  seroient  des  insensés  qui  conspire- 
roient  à  la  fois  c^mtre  lui  et  contré  leur  pays.    ... 

—  Quelques  journaux  royalistes  oixt  la  candeur  de  se  réjouir  de  ce  que 
des  patriotes  de  juillet  se  joignent  à  eux  pour  demander  les  mêmes  ré- 
formes et  les  mêmes  redressemens  de  grie&.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  s'y 
trompent  ;  c'est  parce  que  l'ordre  de  cnoses  actuel  n'est  pas  encore  assez, 
révolutionnaire  pour  les  patriotes,  qu'ils  veulent  en  avoir  un  aUtre.  Ainsi, 
ce  n'est  pas  en  qualité  d'alliés  qu  ils  se  présentent  sur  le  même  terrain 
que  les  royalistes  *,  c'est  au  contraire  en  qualité  d'ennemis ,  qui  entendent 
commencer  par  l'extermination  de  leurs  prétendus  alliés.  Cela  est  si  vraiy 
qu'en  toute  occasion  ils  ont  ^rand  soin  ae  faire  leurs  réserves  contre  ces 
oerniers,  et  de  déclarer  qu'ils  n'entendent  rien  avoir  de  commun  aveo 
eux.  Vous  ne  pouvez  pas  iaire  un  plus  sanglant  affront  au^  vainqueurs. 
de  jpillet,  que  de  les  accuser  de  s'entendre  avec  leurs  vaincus  sur  W 
momdre  petit  point.  Dans  les  débats  du  procès  des  27  prévenus  de  com- 
plot que  ta  cour  d'assises  de  Paris  vient  de  juger,  nous  ne  savons  qui 
s'avisa  d'insinuer  que  l'accusé  Kersosi  pourroit  bien  être  un  carliste; 
cette  imputation  parut  si  grave,  à  lui,  aux  avocats  de  la  défense,  et  aux 
autres  prévenus,  qu'ils  ne  trouvoient  pas  de  termes  pour  en  repousser 
l'odieux.  Une  condamnation  à  mort  leur  eût  paru  préf^able  ;  cependant, 
c'est  avec  ce  parti-là  que  des  écrivains  de  la  cause  royaliste  se  félicitent 
de  se  rencontrer  dans  leurs  espérances  et  dans  leurs  travaux  pour  la  ré- 
forme des  abus.  Ils  sont  bien  bons  assurément  de  se  promettre  quelque 
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chose  d'aTdntageujt  d*uue  pareille  communauté  cKefforte  !  Le.  {iremien 
usage  que  leurs  alliés  feroient  de  la  victoire  seroit  de  leur  mettre  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains ,  et  de  les  déclarer  leurs  prisonniers  de  guerre. 
On  parle  beaucoup,  depuis  quelque  temps ,  d'une  pièce  de  théâtre  dont 
1^  fontaine  a  fourni  le  sujet  avec  son  cbat  qui  tire  les  marrons  du  feu.  Il 
semble  qu'elle  ait  été  faite  pour  servir  de  moralité  à  l'alliance  politique 
dont  nous  parlons. 

—  Il  n'y  a  rien  de  tel  que  les  révolutions  pour  tout  compter  contre 
leurs  ennemis ,  et  pour  trouver  des  circonstances  aggravantes  dans  les 
moindres  choses  qui  leur  déplaisent.  Par  exemple,  on  n'avoit  jamais 
imaginé  jusqu'à  présent  que  deux  rangées  de  dents  blanches  et  serrées 
fussent  de  nature  à  entrer  pour  quelque  chose  dans  un  acte  d'accusation. 
Au  moins ,  le  Code  pénal  et  le  Gode  d'instruction  criminelle  n'eu  disent 
rien.  Hé  bien  !  cela  clépend  :  Si  c^est  un  chouan  qui  porte  ces  deux  ran- 
gées de  dents  blanches  et  serrées  devant  une  cour  d'assi/ses ,  les  journaux 

3[ui  voudront  qu'on  ne  lui  lasse  grâce  de  rien  ne  négligeront  pas.  d'en 
aire  la  remarque ,  et  trouveront  dans  ces  deux  rangées  de  dents  olanches 
une  cicoonslancc  aggravante  qu'ils  feront  venir  à  l  appui  da  l'accusation. 
Ils  y  verront,  comme  ils  le  disent»  quelc^e  chose  de  grinçant,  qui 
donne  un  air  atroce ,  et  qui  peint  le  chouan  au  naturel.  C'est  ainsi  qu'un 
pauvre  accusé,  nommé  Mandart,  traduit,  il  f  a  quelques  joues ,  devant 
ta  cour  d'assises  du  Morbihan ,  a  excité  contre  lui  les  plus  fâcheuses  pré- 
ventions dans  l'esprit  des  journalistes  qui  se  trouvoient  là  pour  faire  rap-> 
port  de  leurs  impressions.  11  a  eu  le  malheur  de  leur  laisser  -voir  ses  deux 
rangées  de  dents  blanches  et  serrées  ;  et  il  ne  leur  en  a  pas  fallu  davan-^ 
tage  pour  le  signaler  comme  un  chouan  féroce.  Heureusement  pour  lui, 
un  incident  a  fait  renvoyer  son  procès  à  d'autres  assises  ;  et  peut-être 
d'ici-là,  quelqu^un  aura-t-il  la  charité  de  l'avertir  de  mieux  cacher. ses» 
dents  aux  inquisiteurs  de  la  révolution  de  juillet. 

—  M.  Setier  s'est  empressé  d'écrire  à  M.  de  Peyroanet  au  sujet  de  k 
diatribe  sortie  de  ses  presses.^  Il  reconnoit  que  le  noble  captif  se  plaint 
avec  raison ,  et  il  déclare  qu'il  n'avoit  pas  lu  l'écrit  infâme  dont  ou  a 
parlé.  AI..  Setier  nomme  l'auteur  de  ce  libelle.  Cet  homme  apparlieut , 
comme  on  le  pensoit  bien,  à  la  police,  qui  répand  journellement  des  im- 
primés, autant  contre  les  légitimistes  que  contre  les  républicains. 

—  Le  général  Mocquery,  commandant  du  département  des  Dcar- 
Sèvres,  est  mis  à  la  retraite.  Son  successeur  est  le  général  de  Bellair,  qui 
commandoit  le  département  du  Cantal. 

—  MM.  Garnier  de  Bourgneuf  et  Marquézy,  procureurs  du  Roi  à  Pon- 
toise  et  à  ïarascon,  sont  nommés ,  l'un  avocat-général  à  Riom,  et  l'autre 
substitut  du  procureur-général  à  Aix.  M.  Stackler,  juge  à  Colmar,  est 
nommé  conseiller  à  la.  cour  royale  de  ladite  ville.  M.  Dèlpuech  est 
nommé  président  du  tribunal  ne  Cahors.  M.  Jean,  procureur  du  Roi  à 
La  Châtre ,  est  transféré  à  Uzès.  MM.  DelapLice  et  Martin  sont. nommés 
procureurs  du  Roi  à  Pontoise  et  à  Tarascon. 

—  La  commission  delà  chambre  des  pairs,  chargée  de  l'adresse,  a 
nommé  dé  suite  son  rapporteur.  Une  voix  ayant  été  perdue,  les  suffrages 
se  sont  partagés  également  entre  M.  Mole  et  M.  Villemain.  Celui-ci  ayant 
fait  observer  qn'il  avoit  déjà  payé  son  tribut  l'année  dernière ,  la  rédac- 
tion a  été  dévolue  à  M.  Mole. 
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—  La  commission  desjpétitiotts  a  été  composée  >  à  la  chambre  des  dé- 

Êutés ,  de  MM.  Gaillard- Kerbertin ,  Kératry,  Fulchiron ,  Bedoch ,  ÂniiU 
au  ,  Sapey,  Lariboissière ,  Bodin  et  Mallet. 

—  Il  y  a  un  aa ,  le  budget  de  la  \ille  de  Paris  n'avoit  été  iroté  qu'après 
de  longs  débats;  celui  de  j834  occupe  le  conseil  municipal  et  le  ministre 
depuis  trois  mois.  Plusieurs  fois  le  nudget  a  été  arrêté,  puis  transmis  au 
ministre,  qui  l'a  renvoyé  autant  de  fois  en  demandant  des  modifications^ 
et  eu  se  plaignant  d'économies  susceptibles  d'entraver  le  service.  Le 
conseil  persiste  toujours  dans  sa  première  décision  :  il  s'est  encore  as- 
semblé le  27  et  le  20  sans  rien  terminer. 

—  Quelques  améliorations  auront  lieu  à  la  prochaine  exposition  de6 
produits  de  l'industrie  nationale.  Le  prix  des  objets  et  le  nom  des  ou- 
vriers qui  auront  le  plus  contribué,  par  leur  habileté,  à  la  fabrication, 
devront  être  indiqués  au  jury,  pour  résumer  ces  renseignemens  dans 
leur  rapport. 

—  L'Académie  fVançaise ,  en  renouvelant  son  bureau  pour  i834>  a  él^ 
M.  Etienne ,  président ,  et  M.  l'abbé  de  Féletz,  chancelier. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  qu'il  a  été  arrêté  que  le  renouvelle- 
ment partiel  et  triennal  des  conseils  municipaux  se  fera  en  avril  i834^ 
quelles  que  soient  les  différences  de  date  des  premières  élections,  et  dés- 
ormais ,  a  la  même  époque,  de  trois  ans  en  trois  ans.  Les  élections  d'of- 
ficiers de  la  garde  nationale  viendront  à  la  suite  et  seferont  probablement 
en  mai. 

—  Le  procureur-généi-al,  près  la  cour  royale  de  Rennes,  s'étoit  pourvu 
en  cassation  contre  l'arrêt  de  cette  cour,  qui,  sur  la  plaidoierie  de 
M.  Hennequin,  avoit  acquitté  mademoiselles  Dugniny,  poursuivie  pour 
avoir  donné  asile  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  pour  avoir  eu  ttoe 
presse  clandestine.  La  cour  de  cassation  a  rejeté  ce  pourvoi  le  a^-dé- 
cerabre. 

—  M,  le  comte  de  La  Rochejacouelem  s'étoit  pourvu  en  cassation 
contre  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Vendée  du  26  mai  dernier,  qui 
Ta  condamné  à  la  peine  de  mort.  La  cour ,  adoptant  les  conclusions  du 
ministère  public,  et  malgré  les  observations  de  M.  Scribe,  avocat,  a 
jugé  que  le  pourvoi  n'étoit  pas  recevable  en  pareil  cas. 

—  La.  cour  royale ,  sur  l'appel  du  procureur  du  Roi,  a  infirmé  le  juge- 
ment qui  avoit  renvoyé  de  la  plainte  le  gérant  et  l'imprimeur  de  la  7W- 
bune^  au  sujet  de  la  publication  d'un  supplément  le  dimanche.  M.  Lionne 
a  été  condamné  pour  ce  fait  à  un  mois  de  prison  et  200  d'amende.  Les 
prévenus  ont  été  défendus  par  MM.  Moulins  et  Sarrut. 

—  M.  Tierron,  gérant  de  la  Chronique  du  Conciliateur^  a  été  con- 
damné le  27,  par  le  tribunal  correctionnel,  à  un  mois  de  prison  et  200  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  paroitre  cette  feuille  sans  cautionnement  et 
sans  dépôt  au  parquet. 

—  A  la  même  audience ,  quatre  des  ouvriers  tailleurs  arrêtés  dans  la 
réunion  du  passage  Saint-Guillaume ,  ont  été  condamnés  à  deux  mois  de 
prison  ;  six  autres,  compris  dans  l'arrestation ,  ont  été  acquittés. 

—  Les  ouvriers  chandeliers,  arrêtés  pour  coalition ,  ont  été  jugés,  le 
28  décembre  ,  au  tribunal  de  police  correctionnelle.  Le  nommé  Laussel 
a  été  condamné  à  huit  jours  ae  prison  «  et  quatre  autres  u  un  jour  de  la 
même  «peine. 
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— >  L'opération  du  débarquement  de  l'obélisque  àè  Luxor  ii*aura  lieu 
<}a*aa  printemps  ,  lorsque  les  anx  seront  assez  basses  pour  que  l'allège 

îme  échoué ,  qaaud  on  y 
ensuite  soule\'ér  ce  bâti- 
•ur  arriver  âr  sa  station 
taetaeile.  M.  Lebas,  ingénieur  de  la  marine,  qui  a  su  si  bien  arracher  et 
coucher  sur  sa  cale  l'énorme  monolithe,  est  chargé  de  son  débarquement 
et  de  son  érection. 

—  Les  nombreux  matelots  du  Lu.rôr  seront  bientôt  r'fcnvoyés  a  leur 
port.  Il  ne  restera  à  bord  que  25  marins.  Le  navire  ne  sera  point  remâté 

•^Les  eaur  delà  Seine  croissent  toujours  .Elles  sont  au-delà  de  5inèlres  à 
Téchelle  du  Pont-Royal  ;  inais  il  y  a  encore  quelque  distance  du  niveau 
des  grandes  eaot  de  1^4^. 

—  Le  gouvernement  Tient  de  faire  retirer  le  buste  du  général  J^- 
fayette,  érigé  après  la  névolulion  de  juillet  sur  la  fontaine  de  l'esplanack 
des  Invalides. 

—  Le  conseil  général  de  la  barfque  a  fixé  à  35  f  r.  par  action  le  divi- 
dende du  2*  trimestre  de  iS33. 

«*-  Un  incendie,  oui  a  éclaté  dans  la  nuit  du  38  au  29 décembre  rue  du 
Temple,  n**  10a ,  a  oétruit  la  riche  coUei, tion  de  niaçiusCnt»^  de  tableaux 
et  d'objets  d'art,  de  M.  Ardisson.  Cette  collection  précieuse  vakNit, 
.dit*on,  plus  d'un  million. 

•—  On  aehève  en  ce  moment,  rue  d'AgueMesM  y  une  efaeipeUe  destinée 
^  aux  protettans  anglais.  Elle  est  entièremetil  construite  dana  le  style  go- 
thique. 

•^  M*  &ersin ,  auteur  dramatique ,  est  m^t  d^apoplexie  à  Chantilly  à 
Page  de  64  ans. 

-î^  Une  décisiotl  dû  ^4  décembre  supprime  la  ditision  de  «avaterie  de 
réserrie  de  l'arinçe  du  Nord  et  celle  de  Lunéviîle. 

*-  Un  grand  nombre  de  pétitions  se  signent  pour  k  réforme  électorale. 
Les  nnes  sont  rédigées  par  des  légitimistes  qui  suivent  les  doctrines  de 
la  Gazette  de  France ,  et  les  autres  par  des^  hommes  du  mouvemeut  ou 
des  républicains.  Les  jottniaux  du  juste^niiiieu  et  même  le  Constitution- 
n&l  combattent  à  l'avance  ces  prétentions. 

—  Un  député  devant  être  nommé  à  Quimperlé  en  reniplacement  de 
M.  Kermorial,  un  certain  nombre  d'électeurs  opposeront  M.  le  vicomte 
de  Chateaubriand  aU  candidat  du  gouvernement,  qui  est  M.  Tupiuier, 
maître  des  requêtes  sous  la  restauration ,  et  conseiller  d^£tat  aujour- 
d'hui. - 

—  Le  préfet  de  TAin  iS'esl  transporté  au  hameau  de  lit aHx ,  où  s'est 
déclaré  une  maladie  grave  que  faTorise  la  malpropreté  des  habitations. 
Deux  Sœurs  de  Saint-JOseph  s'y  sont  rendues  pour  donner  des  soins  aux 
malades. 

—  L*une  des  lionnes  du  sieur  Martin  a  mis  bas,  sous  le  vestibule  du 
théâtre  de  Metz ,  trois  lionceaux  vivans*  Les  cris  de  la  lionne  en  gésioe 
ont  épouvanté  les  animaux  voisins ,  qui  ont  fait  entendre  d'horrifrfes  ra- 
gîssemetiaf.  La  lionne,  effrayée  tXh-^tùênit  d'un  bmit  dont  die  ignoroit  1» 
cause,  a  retiré  ses  petits  sous  elle  avec  tant  d'empressement  qu*eHc  les  » 
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étoufTés.  Le  plus  heau  des  trois  a  été  donné  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Met&. 

—  Le  nommé  Julien  Desèvres ,  condamné  U  mort  aux  dernières  as- 
sises di^  Deox'-jSèTros  potor  faits  de  chouannerie ,  a  été  exécuté  k  Niort  le 
17  déecmbre.  Il  ««t  morï;dans  de  ÉranflU  tentimena  de  piété.  Ce  malheu» 
reux  laisae  me  vvavé  et  quatre  enfana. 

—  he  nommé  Béchel ,  lieutenant  du  chef  de  bande  Diot ,  à  été  arrêté 
au  chAteau  de  M.  ClissoB ,'  près  Poitiers  :  3'étoit  condamné  à  mort  par 
coBtamace. 

—  Le  pont  de  Cendrecourt,  sur  la  Saône  (département  de  la  Haute- 
Saône  )  ,  qui  Tcnoit  à  peine  d'être  li'vré  à  la  circulation ,  a  été  emporté 
par  les  j|^osses  eaux.  Le  préfet  a  chargé  une  commission  de  faire  une 
enquête  sur  la  qualité  des  cotistrucUons. 

—  Le  pont  en  chaînes  de  fer  qui  vient  d'être  établi  aux  frais  de  l'Etaf 
sur  la  Durance,  près  le  château  Amoux  (Basses- A Ipes)^  n'a  pu  suppor- 
ter reprenne  que  l'on  en  faisoit ,  suivant  Tusage ,  avant  de  )e  livrer  à  h 
circulation.  A  pe^ne  comn^pço^i-on  L^  cliarj§;e ,  qu'il  s'est  écroulé  avec 
un  horrible  fracas.  L'ingénieur  et  dix  ouvrier^  qui  «e  trouvoient  sur  1# 
pont  ont  été  plqi»  ou  moiufi  ^ièv^ment  blessés, 

—  Un  autre  malheur  est  arrivé  le  même  jour  dnp^  le  département  dea 
Basses-Alpes.  Les  soixante-dix-sept  maisons  composant  le  village  d'Al- 
los  ,  ont  été  la  proie  des  flammes.  Le  préfet  a  envoyé  sur  les  lieux  U.  Da- 
ligny,  conseiller  de  préfecture,  avec  aes  secours. 

—  I^ bûcheron  centenaire,  des environede Bitcbe( Moselle),. qui 9I* 
loit  tous  les  jours  faire  sa  charge  de  boia»  est  mort  d'une  chute  ;  son  crâne 
s'étant  frrcassé  contre  un  fragment  de  rocl^e.  Il  avoit  cent  deiix  ^naj 
et  annon^oit  par  sa  force  et  sa^obriété  une  asse;^  longue  carrière» 

—  La  cour  royale  de  Colmar  a^j^rommifié  l'annulation  de  ia^libératioii 
par  laquelle  le  barreau  de  cette  ville  avoit  décidé  que  les  avocats  nç  dé- 
voient point  renouveler  leur  serment  à  l'audience  de  reiptrée  de  la  cpur# 

—  Les  pluies  et  les  débordèmens  c%usen^  beaucoup  de  malbencs  dam 
les  provinces.  Quatre  ponts  en  pierre  ont  été  emportés ,  et  deuxibrgea 
ont  été  détruites  dans  le  département  des  Vo5ge.s, 

—  M.  le  vice-amiral.  Ros^piel ,  préfet  maritime  <}•  ToitlU»»  4  quitté 
cette  villa  pour  as#ister  aux  déUbératioiSs  de  la  commiaaioA  4l»én«ttiie 
d'Alger ,  dont  il  est  nommé  membre.  M*  Fr^ycinet  le  Dtnaftape  par 
intérim*. 

—  La  reine-régenle  d'Espagne  a  envoyé  la  croix  d'Isabel|iç<-la-Catho^ 
lique  à  M.  Ach.  Bégé,  ancien  préfet  des  Pyrénées-Orientales»  actuelle- 
ment ^éfet  de  l'Hérault. 

—  M.  Barbet,  député  de  la  Seine-Inférieure,  vient  d'acheter  1 3,000  ar^ 
pens  de  terre  a  Alger.  C'est ,  dit-on ,  le  maréchalr  Clause  qui  est  le  plua 
fort  propriétaire  de  la  colonie. 

<-  Le  général  Desmicbels,  commandant  la  division  d*Qran,  voulant  Ten- 
ger  le  massacre  de  deux  officiers,  de  quatre  chasseurs,  et  la  mutilation  faite 
a  un  capitaine  par  la  tribu  des  Douars  et  celle  du  bey  Abdel  Kader,  marcha 
'Contre  elles ,  le  a  décembre ,  avcic  a»3aa  feMMnmo»  d^iofanterle ,  4^^  ^  <^' 
Valérie ,  a  batteries  et  loo  sapeurs  do  gém*  Un  combat  acharné  eut  liev 
•  le  3  pendant  treize  heures ,  el  ka  bédoiûna  d^  l'Atlas  (krwt  fwtfèrement 
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défaits.  Les  troupes  françaises  se  sont  battues  a^ec  beaucqup  de  valeur. 
Il  n'y  a  eu  qu'un  militaire  tué  et  aS  blessés, 

<^  L'insurrection  carliste  a  repris  de  l'activité  en  Espagne.  Une  grande 
fermentation  se  manifeste  dans  la  Galice ,  dans  la  Catalogne ,  et  surtout 
dans  r Aragon.  Les  partisans  de  Merino  ont  inoetidié  la  Ziânta  d«  Zoita- 
Pesares»  appartenant  à  la  reine,  et  située  enirb  Ségovie  et  Lagranîa  ;  ils 
étoient  venus  par  Ayaroonte  :  le  général  Torrijos,  qyi  est  tombé  entre 
leurs  mains,  a  été  fusillé.  Un  mouvement  a  failli  éclater  à  Huesca  et  à 
Barbastro.  Un  engagement  a  eu  lieu  à  Calanda,  entre  les  carlistes  échap- 
pés de  Morella  et  le  colonel  Linares  ;  il  y  a  eu  aussi  une  action  h  Segura, 
et  une  autre  aux  environs  de  Vittoria.  Un  combat  plas  sérieux  s'est 
donné  près  de  Guernica  en  Biscaye  ;  les  carlistes,  qui  y  étoient  comman- 
dés par  Zabala  ,  ont  mis  en  déroute  les  troupes  de  la  reine ,  ayant  à  leur 
tête  le  brigadier  Benedicta.  La  perte  de  celles-ci  s'est  élevée  ,  dUt-on ,  à 
43o  hommes  tués  ou  blessés.  Il  y  a  toujours  auprès  d'Estella  un  corps 
de  carlistes  d'environ  6,000  hommes.  La  junte  de  la  Navarre  est  k  As- 
peîtia.  A  Madrid ,  la  tranquillité  est  apparente  ;  mais  le  ministère  est  di- 
visé sur  la  marche  h  suivre,  et  continuellement  en  disputes  ;  MM.  Zea  et 
d'Amârilias  ne  peuvent  s'entendre.  On  dit  que  Pastor  a  été  nommé  ca- 
pitaine-général du  Guipuzeoa,  et  Wals  delà  Biscaye. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  18  décembre.  II  ne 
s'étdit  passé  aucun  événement  militaire  important,  et  la  situation  des 
deux  armées  étoit  toujours  la  même.  On  croyoit  que  don  Pedro^odifie- 
roit  enfin  son  ministère,  obi  et  de  l'improbation  générale.  La  chambre  des 
pmrs  avoit  protesté  contre  l'arrestation  du  comte  Taipa,  ordonnée  en  dé- 
pit'deh  constitution.  Elle  avoit  adressé  à  ce  sujet  une  nouvelle  requête  h. 
rex-cmperéur.  Il  est  arrivé  le  1 1  décembre  h  Lisbomie  10,000  liv.  sterl. , 
et  des  équipemens  pour  6,000  hommes. 

"  -^  D*aprés  un  état  officiel  des  forces  navales  de  la  Grande-Bretagne 
ïîtt  i*"  de  ce  mois ,  le  nombre  des  bâtimèns  de  guerre  anglais  est  de  SSn, 
dont  ni  vaisseaux  au-dessus  de  too  canons;  g^  de  ^4  ^^  au-dessus,  io4  ae 
^  canons  et  au-dessus  ;  22  bâtimèns  à  vapeur  et  3io  bâtimèns  de  4  » 
3o  canons.  La  flotte  emploie  20,000  matelots  et  9,000  marins  royaux.  Il 
Y  81.63  aum'ôniers,  dont  35  en  activité  et  28  retraités  ;  44  amiraux, 
$avice*dmiraox^  64  contre-amiraux ,  78C  capitaines ,  1,1 56  commanders, 
•3i ,  1 7a  Uiftaienans ,  487  maîtres ,  et  6ql5  contre-maîtres. 

—  Le  Journal  de  Francfort  dit  qu'il  «existe  actuellement  une  alliance 

(étroite  entre  l'Angleterre ,  la  Suède  et  le  Dauemarck. 
-  I  j ,  ■  '  - 

~  Le  Sun  croit  qu'une  note  collective  a  été  envoyée  par  les  gouverne- 
mens  anglais  et  français  an  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  au  sujet  de  son 
Irrité  avec  la  Turquie.  Cette  note  contiendroit  même  un  ultimatum. 

-^  Le  général  Goblet,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Belgiaue ,  a 
àoryaé  sa  démission.  Cette  résolution  est  attribuée  à  l'aigreur  que  1  oppo- 
sition a  montrée  à  la  chambre  des  représcntans,  au  sujet  de  la  convention 

^^è  Zon-Hooven. 

—  M.  de  Bellooq  a  été  nommé  ministre*  de  France  en  Toscane ,  «1 
veHipbcement  de  M.  do  Talleyrand. 

—  La  viBe  de  Milan  vient  de  s'embellir  d'une  statue  eolossalc  de  saint' 


le 
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Ambroise ,  éY^que  de  celte  ville.  Elle  est  érigée  sur  la  place  />ee  Mef*- 
candanti,  I^e  saint  est  représenté  aTec  une  longue  chappe ,  d'après  la 
mosaïque  existant  â  la  chapelle  de  San  Satiro ,  dans  l'église  Saint-Victor, 
Cette  statue  a  été  exécutée  en  marbre  d'Ornavazzo  par  M.  L.  Sçorzini , 
sculpteur  de  Milan. 

-—  Par  un  manifeste  du  i3  décembre,  le  gouvernement  de  Hesse- 
Darmstadt  s^est  plaint  dé  l'opposition  et  même  de  l'hostilité  ouverte  que 
montrent  dejmis  quelque  temps  les  fonctionnaires  civils  et  ecclésias- 
tiques. Il  a  prévenu^  en  conséquence,  que  désormais  leur  conduite  se- 
roit  surveillée ,  et j;  que ,  lorsqu'il  s'agiroit  de  promotions ,  on  examine- 
roit  les  principes  qa'ont  professés  les  postulans. 

—  Le  grand  conseil  de  Berne  a  arrêté  qu'il  ne  sera  plus  donné  aucun 
secours  aux  réfugiés  polonais  sur  les  fonds  de  l'Etat,  à  partir  du  premier 
'anvier  i834,  ®*  ^^  ces  réfugiés  seront  invités  à  évacuer  le  canton  en  pro- 
litant  du  passage  qui  leur  est  offert  par  la  France. 

— .Xe  roi  de  Suède  a  convoqué  extraordinairement  les  Etats  de  son 
royaume  |)our  lè^â  janvier*  à  reffet  de  les  consulter  sur  la  mise  en  vi- 
gueur d'un  nouveavi  système  monétaire.     . 

—  D'après  un  recensement  fait  en  i83a,  la  population  de  la  Pologne 
sr'élevoit  à  3,9i4»566  individus,  et  celle  de  Varsovie  à-  la  1,868.  On 
comptoh 3,a36,5i3  cainoliques  romains,  io6,û36  Grecs,  177,806  luthé- 
tiezfs,  S,Si5  réformés,  385,ooo  juifs,  et  5,568  habitans  de  diJRFérentes 
religions.  * 

-^  fenïperéu^'de  Russie  a  ordonné  l'établissement  ^  Kief  d'une  uni- 
versité j'<|tti  prendra  le  titre  d'Université  impériale  de  Saint- Wladimir. 
Elle  sera  composée  de  deux  facultés  :  une  de  philosophie ,  et  l'autre  de 
droit.  Plus  tard,  on  y  créera  une  faculté  de  médecine»  Cet  établissement 
n'est  autre  chose  que  le  transfert  el  la  réorganisation  en  grand  du  lycée 
de  Yolhinie  qui  éloil  à  Krzeminiec.  ^ 

.   ^—  L'emperenr  de  Russie  est  parti,  le  8  décembre ,  pour  Moscou. 

—  On  vient  d'établir  à  Ancdne  des  paquebots  pour  Messine  et  Trioste» 
Toutes  les  lettres  pour  l'Europe,  venant  de  la  Grèce,  arriveront  à 
Âncône. 

•1^  toutes  les  difficultés  entre  l'Egypte  el  la  Turquie  sont  applanies. 
Le  pachà  Méhemet  a  commencé  à  payer  utie  partie  de  l'arriéré  du  tribut.. 
Ce  paieihent  vient  à  point,  car  le  trésor  du  sultan  est  aux  abois. 

—  M.  Perrotet ,  naturaliste  qui  a  parcouru  le  Sénégal  et  la  Guyanne , 
est  nommé  directeur  des  établissemens  agricoles  dans  l'Inde. 

—  Une  révolution  a  éclaté  à  Buenos-Ayres  au  milieu  d'octobre.  Les 
habitans ,  mécontens  du  gouverneur  Balource ,  ont  pris  les  armes  et  se 
sont  barricadés  dans  les  faubourgs.  Balource  a  dirigé  contre  eux  le  pftu 
de  troupes  qu'il  avoit  à  sa  disposition.  Au  départ  de  la  dépêche,  quelques 
événemens  s'étoient  déjà  passés  sans  résultat  définitif.  On  s'inqiiiétoit 
beaucoup  du  parti  queprendroit  le  général  Hosas,  qui  se  trouve  en  cam- 
pagne à  i5o  lieues  de  la  capitale:  L'ajournement  des  élections,  les  sorties 
de  la  presse,  et  les  vexations  du  gouvernement  envers  celle-ci ,  sont  les 
principales  causes  de  l'insurrection.  Une  grande  fermentation  régnoit 
d'ailleurs  depuis  l'installation  du  gouverneur. 
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^  1m  journal»  de  la  Yera-Cruv  du  3i  octobre  annoncent  la  dé&itc 
du  principal  corps  d'insurgés  à  Mellado,  et  l'entrée  des  troupes  de  Santa- 
Anna  &  Grumazato  :  ce  dernier  est  arrivé  le  ao  octobre  h  luexico.  On  le 
dit  disposé  à  la  modération  ;  mais  des  mesures  fâcheuses  pour  la  religion 
ont  déjà  été  prises  :  le  congrès  s'est  permis  de  déclarer  que  le  Pape  est 
sans  autorité  dans  le  Mexic^ue,  que  les  couvens  seroient  ouverts ,  et  la  vie 
séculière  rendue  à  ceux  qui  le  desireroient.  Un  certain  nombre  de  moinei 
ont  profité,  dit-on,  de  cette  licence. 


Une  des  premières  choses  qu'on  fit  en  France  au  commencement  de 
la  révolution,  ce  fut  de  changer  l'ancienne  division  du  royaume,  et  de 
substituer  des  départemens  aux  provinces  connues  depuis  1  origine  de  la 
monarchie.  Il  paroît  que,  c'est  un  système  arrêté  pour  toutes  les  révolu- 
tions. Ceux  qui  veulent  tout  bouleverser  en  Espagne  viennent  aussi  d'i- 
maginer une  nouvelle  division  à  la  place  de  celle  qui  étoit  ancienne  et 
historique.  On  ne  veut  plus  ni  anciens  noms  de  provinces,  ni  anciena  sou- 
venirs. Par  un  décret  dont  nous  avons  parlé,  la  reine  d'Espagne  a  éta- 
bli une  nouvelle  division  du  royaume.  IXaprèi  cette  réorganisation,  l'Es- 
pagna  formera  4o  provinces  qui  prendront  Le  nom  de  leurs  capitales, 
a  rexception  de  ui  Navarre ,  1  Aiava,  te  Guipuscoa  et  la  Biscaye  aui  gar^ 
dent  leur  dénomination,  et  qui  auront  pour  capitale  Pampelune,  Vittoria, 
Bilbao  et  Saint-Sébastien* L'Andalousie,  qui  se  compose  des  royaumes  de 
Cordoue,  Grenade,  Jaen  et  Séville ,  sera  divisé  en  sept  provinces  :  Jaen, 
Grenade,  Almeria,  Malaga,  Séville,  Cadix  et  HuelTa.  VAragon  en  trois 
provinces:  Saragosse,  Huesca  et  Teruel.La  principauté  des  Astéries  for- 
mera la  province  d'Oviédo,  La  Nouvelle-Gastille  comprendra  cinq  pro- 
vinces :  Madrid,. Tolède,  Ciudad-Réal,  Cuença  et  Guadalajara.  La  VieiUe- 
Gastille,  huit  provinces  :  Burgos,  Valladolid,  Palencià ,  Avila,  SeeoTiatj 
Soria,Logrono  et  Santander.  La  Catalogne,  quatre  provinces  :  Mrce- 
lonne,  Taragone,  Lérida  et  Girone.  L'Estramadure  comprendra    les 
provinces  de  Badajoz  et  de  Caceres  ;  la  Galice,  les  provinces  de  l»Co- 
rogne  et  Ponte- V^ra.  Le  royaume  de  Léon  comprendra  Léon ,  Sala- 
manque,  Lugo,  Orenze  et  Zamora  ;  celui  de  Murôe,  Murcie  et  Albacela  ; 
celui  de  Valence ,  Valence  ,  Aiicante  et  Castellon-de-la-Plata.  Enfin  les 
îles  Baléares,  qui  auront  pour  chef-lieu  Palma,  et  les  ik»  Canaris,  Santa- 
Cruz  de  TénérifTe.  Le  nremier  ma|d$trat  de  ces  nouvelles  provinces  aura 
le  titre  de  subdélégué  au  ministre  de  hiniérieur  i^dèlfomento).  Ces  pré- 
fets  seront  de  trois  classes ,  suivant  l'importance  des  lieux. 
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'  '  Sur  le»  Jfitssiani  ptoiesiant^s  de  h  mer  du  Sud* 

Att  moment  où  des  missionnaires  français,  animes  de  c6, 
véritable  tèle  qa*iftspire  la  foi  catiiolique,  vont  essayer  da  por-. 
ter  les  lumières  de  FEvangile  dans  les  iles  de  la  mer  dii  6ud#. 
it  iést  bon  de  montrer  la  conduite  qu'y  tiennent  des  mission^ 
naires  anilines  d^n  autre  es|Sril.  Les  journaux  nous  apprç-' 
noientt  dernièrement  que  les  missionnaires  protestans  envoyés 
par  les  sociétés  anglaises  se  répandoient  dans  tout  PArcbipel . 
de  la  nier  du  Sud.  Ces  missionnaires  ont  des  presses /éla- 
bKssent  des  manufactures  et  exercent  une  grande  influence^ 
Dans  les  îles  des  Amis,  ils  ont  été  chargés  par  l'Angleterre  de 
faire  les  fonctions  de  juges  de  paix,  et  les  sujets  anglais  qui  s^y' 
ëtablissent  ou  y  abordent  passent  sous  leur  juridiction.  Lçs  iles , 
de  Boni  ont  été  cololiisées  récemm<^nt  par  les  Anglais,  dans^ 
Tintérét  de  leur  commerce*  Dans  la  Nouvelle -Zélandevl^^ 
missionnaires  Américains  exercent  un  grabd  despotisme;  fit 
forcent  les  in«iiilaires  k  consacrer  quatre  jours  aux  égli»efi  et  aoti 
écoles;  le  cinquième, ces  pauvres  gens  doivent  travailler  pour 
kurs  cbeis^  de  sorte  qn'il  ne  leur  reste  que  deux  jours  pour 
travailler  pour  eux  et  pour  leurs  fkmilles.  Aussi  la  population 
va^t^elle  en  décroissant.  Il  est  évident  que  Tintérét  au  com-. 
merce  et  le  désir  de  faire  fortune  ont  bien  plus  de  part  k  ces 
missions  que  le  zèle  de  la  religion.  Le  gouveroement  anglais 
favorise  ces  missions  dans  des  vues  politiques. 

Le  naturaliste  prussien  Meyen,  qui  s'occupe  eh  ce  moment 
de  recherckes  scientifiques  dans  un  autre  hémisphère  9  nous 
donne,  dans  un  aperçu  sur  les  iles  Se  la  Société  (i),  quelques 
détails  vraiment  remarquables  sur  les  excès  des  missionnaires, 

Srotestans  dans  cette  partie  de  la  Polynésie.  Il  paroitroit,. 
'après  le  savant  écrivain ,  que ,  grâce  k  leur  aimable  charité 
et  a  leurs  procédés  bienfatsaps,  il&  se  sont  coqciUé  la  haine  et 
Texécration  commune  d^  toute  la  population  où  ils  se  ma^' 
établis.  Certes,  nous  ne  concevons  guère  comment  des  gens 
qui  s'annoncent  pour  prêcher  l'Evangile  du  bonheur*  ne 

(1)  C'est  np  gVQupe  d'ites  diMégninées  dans  le  grand  Océen» ,  entre  fes 
Tropiaues ,  au  raid»  de  Téfuatelir.  \t»  pnneipale  ait  Otahi^ti,  la  fit»  6é^  > 
lèbre  ae  la  Polynésie.  ■'   . 

Tome  LXXriIL  UJmî  de  la  Religion.  Qd 
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Iraineiil  a  leur  suU«  que  le  mépris  et  f  aversion  du  nom  cbré- 
tÎBn,  et  ajoutent  au  malheur  de  pauvres  peuplades.. «..  Si  le 
moindre  de  semblables  reproches  venoit  peser  sur  la  tête  de  Ton 
de  nos  missioniiàtres  catholiques,  quelles  clameurs  ne  feroit  pas 
retentir  autour  d'eux,  avec  raison,  le  zèle  apostolique  de  leurs 
confrères  réformés?  Qu'il  nous  soit  permis  de  citer,  dans  l'in- 
térêt de  la  venté,  et  sans  aigreur  comme  sans  rancune, qael- 
ques.  lignes  du  prolestant  Méyen ,  dont  nous  aimerions  cer- 
tainement suspecter  rexactitude,  si  sa  relation  n'étoit  pleine- 
nient  confirmée  par  le  com'modore  russe  Kotzebue  et  par 
d'autres  navigateurs.  Peut-être  leurs  paroles ,  ajoutées  à  tant 
d'autres  scandales ,  éveilleront  laitention.  sur  reogoùi^ent des 
sectes  prolestantes  pour  le  prosélytisme;  engoûment  si  nou- 
veau dans  son  principe ,  et  si  funeste  dans  ses  effets  pour  les 
peuples  qui  en  sont  les  victimes  : 

«  Nous  remarquâmes  avec  peine  à  Bavay,  dit  Meyen,  les  triite* 
changemenB  qui  s'y  sont  opérés  en  peu  de  temps  depuis  que  les 
missionnaires  «vangéliques  y  ont  assis  solidement  leur  système 
abusif.  Le  pauvi^e  Indien,  dont  la  vue  seule  touche  le  cœur  et  émeut 
la  pitié ,  gemissoit  déjà  bien  assez  sous  l'oppression  de  m  tjran- 
i^iques  maîtres;  falloit-il  donc  encore  que  les  missionnaires  pro- 
teslaus  les  vinssent  acbever  avec  leur  verge  de  fer.  Les  plaintes 
que  pous  avious  entendues  sur  ce  que  nos  yeux  nous  attestèrent 
ctoient  bien  au-dessous  de  la  vérité. ...  Oui ,  disons-^le  hautement, 
ce  n'est  ni  la  gloire  dé  TÇlre  suprême,  ni  le  xèle  d'une  sublime 
vocation, mais  une  avide  cupidité,  une  soif  dévorante  d'houceur, 
qui  ont  poussé  sur  ces  plages  lointaines  nos  hypocrites  missioo- 
ndii*es ,  tellement  incapables  d'ailleurs  que  plusieurs  d'entre  eux 
n'ont  pu  soutenir  leui'  existepce  comme  simples  ouvriers....  Quon 
sache  donc  que  Je  vénérable  fiingham ,  qui  se  fait  tout  à  tous  a 
Oahu,  jadis  cordonnier  à  NeW-Yprl,  repoussa  tout  à  cou])  avec  un 
noble  dédain  V i^Bohie Jiyrme ,  et ,  transporté  d'une  religieuse  ar- 
deur, saisit  la  Bible,  et. vint  aborder  dans  la  mer  du  Sudppurj 
exploiter  une  nouvelle  industrie ,  qu'il  jogeoit  plus. lucratiTe  que 
celle  qu'il  abandonnoit.  Il  paroît  qu'en  effet  sa  spéculation  mériioit 
là  faveur  du  choix  ;  car  je  vis  de  nombreux  missionnaires  de  cetie 
sorte  occuper  les  plus  belles  maisons  de  l'île ,  et  y  couler,  au  sem 
d'i|o«  paisible  indolence,  la  vi(a  la  plus  douce  et  la  plus  conformle- 
Toutefois  1^ me  disoit  dernièrement  Bingham,  qui  paroît  anabap- 
tiste ^  nous  ne  pouvons  faire  ufagjBde  vin  ;  mais  observez  que  cf''* 
privation  est  dûment  compensée;  car  ces  sévèreis  zélateuw  Ion 
y,eph:  â  grands  frais  une  excellente  bierre  du  nord  dé  VAméii(p^> 
wi  se  vend  plus  cher  daps  la  Polynésie  que  le  vin  en  Prusse,  ^a 
rorce  n'est  pas  assurément  à  dédaigner,  si,  comme  on  l'assure,  cet  « 
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Lierre  est  la  boisson  qui,  le  plus  fré^uemmcRt,  hit  tourner  la  t^e 
aux  vénérables  minisu^es  évangéliques....  Quelques-runs  de  ces  hjo- 
<ièstes  personnages  ont  su,  en  deux  années,  amasser  une  fortune 

d'an-<lelà  de  lo  à  i5  mille  piastres  fortes C'est  vraiment  bien 

assez  d'honnenr  ponr  le  vil  Indien  que  ces  messieui^â  daignent  se 
fixer  auprès  de  lui.  Aussi  j'affirme  que  la  population  indigène  est, 
par  suite  de  détestables  concussions  y  réduite  à  la  plus  exti'éme  in- 
digence; que  même  ses  sueurs  opiniâtres  ne  peuvent  atteindre 
Ténorcne  taxe  que  les  missionnaires  lui  ont  imposée Le  despo- 
tisme de  ces  missionnaires  est  incnoyable....  Il  y  a  quelques  années, 
plusieurs  missionnaires  français  vinrent'  aborder  a  Oaliu  ;  ce  sont 
des  hommes  insti*uits  qui  se  proposoient  de  se  concilier  l'estime  et 
l'affection  de  la  peuplade,  en  liu  communiquant  diverses  connois- 
sances  usuelles  de  l'Europe ,  et  surtout  en  lui  développant  les  res^ 
sources  de  l'agriculture  ;  enseignement  toujours  précieux,  mais  en 
f>articulier  dans  un  pays  remarquable  par  fa  richesse  de  sa  végéta- 
tion. Leur  but,  comme  on  voit,  n'étoit  pas  seulement  le  bonheur 
de  l'ame,  ils  prétendoieni  encore  y  allier  le  bien  physique.  Le  rai 
leur  accorda  permission  dé  prêcher  leur  religion  ;  et  bientôt  ces 
prêtres  pieux  et  affables  obtinrent  une  faveu£  universelle.  Leur 
caractère  personnel  les  recommandoît;  leur  vie  etoit  irréprochable; 
et  d'ailleurs  le  culte  catholique  est  d'un  tout  autre  intérêt  pour  les 
Indiens  que  celui  des  temples  évangéliques,  où  ils  viennent  s'éten^ 
dre  tout  leur  long  sans  que  rien  ne  réveille  leur  apathie  et  ne  dis- 
sipe l'ennui  qui  ies  dévore Des  prédicans  ne  tardèrent  pas  à 

s'apercevoir  aes  ravages  que  les  nouveau-venu^  alloient  porter  dans 
leurs  domaines.  Tout  fut  mis  ed  jeu,  et  les  intrigues  furent  si  puis- 
santei^  que  tout  culte  extérieur  iiit  défendu  aux  prêtres  français, 
de.façon  que  leur  propre  demeure  devint  leur  prison.  On  voulût 
encore  pousser  plus  loin  la  chose,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  que 
les  rivaux  redoutés  fussent  reçus  à  notre  bord  et  regagnassent  leurs 
foyecs.  Ces  respectables  ecclésiastiques  me  déclarèrent  s.ecrètement 
qu'ils  désiroient  prolonger  leur  séjour,  et  ne  quitter  le  pays  que 
loi^ue  la  force  les  en  expulseix)it.  Dès  lors  les  odieuses  manœuvres 
cessèrent. 

»  Je  serois  trop  long  si  je  touIoîs  m'étendre  ici  sur  d'autres 
missions  pit>testantes  de  la  Polynésie.  Comme  je  dépeindrai  ailleurs 
la  situation  religieuse  et  politique  du  Sandwich,  je  me  con^^te 
d'annoncer  à  l'avance  ce  que  je  prouverai  dans  la  suite,  que  là 
misère  et  le  malheur  ues  habitans  de  cet  Archipel  a  pour  cause 
principale  les  missionnaires  évangéliques»  » 

Ce  récit  s*accorde  parfaitement  avec  ce  qui  eçt  dit  sur.  cç 
même  objet  dans  le  n**  3i  des  Annales  de  Fjfssociatioh  de  ta 
Propagation  de  la  FjoU  Voyez  i*exlirait  que  nous  en  avons 
donné  n^  2077^  ^  T  ^^^  patrie  du  capitaine  prussieyi  et  de  sa 
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bienreillance  pour  les  missionnaires  catholiques.  Lesjogemem 
si  différens  quHI  porte  sur  les  missionnaires  catholiques  et  sur 
les  jnissionnaires  protestans  ne  peuyeot  éjtrç  susj»^ts  d^s  sa 
bouche^  ils  i^e  peuveijit  être  que  Te^presaio»  dela.yérilé.  Ses 
préjuges  de  religion  auraient  dû  lui  inspirer  un  langage  toot 
contraire. 

Il  est  aisé  de  voir  par  ces  détails,  et  par  ce  qui  s'est  passé  aux 
lies  Sandwich ,  tout  ce  qu^auront  à  souffrir  nos  missionnaires 
qui  se  disposent  à  partir  pour  ces  pl^ig^  lointaines.  Leurs  plus 
grandes  tribulations  ne  Tiendronlt  p^  djes  naturels  du  pays*  £b 
ad^mirant  leur  courage  ^  &isons  def  iTceux  pour  que  £a  ftoBwi^ 
denœ  aplanigâe  les  oj^tades  qii^ils  ont  à  criiinds*e. 

Paris.  La  neuvaipe  de. sainte  Geneyiève  aura  lien  à  T^^I^se 
Saînt-Etienne-du-Monty  comme  les  années  précédentes.  Le  3.  oa 
célébrera  solennellement  la  fêié  ;  le  sermon  sera  fait  par  M.  TabW 
Moret»  vicaire  de  la  paroisse^  Chaque  jour  de  la  neuvaîhe,  il  y  aura 
à  onze  heures  du  matin  une  f^rand*messe/et  ensuite  une  exhor- 
tation et  un  salut.  Le  soir^  à  sept  hernies,  il  sera  donné  un  autre 
'saint  ^  lequel  sera  suivi  d'un  sermon.  Les  o£Sces  du  matip  sçront 
eélébrés  par  les  curés  de  plusieurs  paroisses  de  la  campagne,  et  ce\JUf, 
tin  soir  alternativement  par  le  clergé  des  paroisses  Saint-Nicolas- 
dp^-Ghardonnet ,  Saint-Médard  ,  Sâint-Ènstache^  Notre-Danif 
dc-Lorette,  des  Missions- Ëtrangeres  et  Saint- Rôch.  La  fête  dç 
l'Epiphanie  est  remise  au  42  janvier  ;  M.  Salandre  ,yicaire- 
général ,  officiera  toute  la  journée.  M.  Statidl ,  ancien  maitrç 
de  chapelle  du  roi  d'Espagne,  touchera  l'orgue  les  deux  di- 
manches. 

—  M.  l'évêqu^  de  Beauyais  a  rpndu  une  ordonoancë  sur  Tad-^ 
jnjssion  dans  le  grand  séminaire.  Les  élèves  des  petità  «éminaires 
ne  pourront  entrer  au  grand  sans  subir  à  la  fin  de  leur  rbétoi'iquc 


des  coi^s  d^  lapguçs  çttçjdprn^p^  oi^  d'histoire  naUirc^lle ,  pourvont , 
diaprés  leur  demande ,  êli^e  intçrrpgé^  sw  cç&  étude»  $upp^éjnén^ 
taires  et  s'acquérir  ainsi  des  titres  particulier^  à  la  bi^nveill^ce 
dfes  supérîepri.  '        "  y      f  o 

—  M.  Cs^dalen^  nouvel  évêque.  de  Saint-Flour,  a  adressé  k 
i  décembre,  d'AIbi  ou  il  étoit  encore  alors^une  lettre  pastoral^  à  soâ 
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diocèse.  Le  ^r^t  fkit  liû  j'Uste  éloge  dû  ton  vértueut  pi'^do-^ 
cesseur  r 

9  Ahl  s'il  est  aa-dessus  de  nos  forces  de  remplacer  un  Pontife  çn  <rut 
hrîlld  si  èmlneÀiïttëntf  f  esprit'  du  «âcërdbée,  lin  Pontife  'vrai  modèle  de  âon-- 
ceur'cff  désàgéë^f  d^'cinàiité*eifde  zêl'é;  dorbbién  il' est  avantagent  et 
consolant  pour  nous  d'avoir  à  cultiver  une  terre  déjà  fécondée  pai^  ses 
mains  et  toute  couverte  encore.de  la  rojsé^de  ses.  bienfaits  et  dn^sOUrenir 
ç(e  ses  vertus.  C'est  sur  ce  beau  modèle,  N.  T.  C..F. ,  que  nous  cherche- 
f'ous  a  régler'  notre  administration  ;  nous  aimerons  k  nous  rappeler  sou-* 
Vent  i*etté  aimable ,  cette  noble  simplicité  qui  lui  ga^noit  tous  les  coeurs, 
et  qui  tafis5re  dtms'  lîft  fond  de  vos  âmes  tant  et  dii  sî  iuste$  regrets.  Heu< 
ttfdt  st*,  eti:Idiitlocédni^ei;<n  le  prenant  poilr  modèle,  nous  poùvibi^ii 
hériter  du  tendre  attachement  €(Ull  avoit  su'  Yoias  inspirer.  Le  mérite): , 
sera  notre  ambition  ;  Tavoir  obtenu^  fera  notre  joie  et  notre  bonheur.  M^is 
si  cette  pensée  nou&dpnne  quelque  espoir,  dËte  nous  rappelle  aussi  toute 
retendue  et  toute  la  difficulté  de  nos  devoirs,  m. 

M.  Tévéque  déplore  amèrement  let  manx  de  la  religioft^  Foubti' 
4e  ses  pratiqués:,  l'esprit  d'indépéndanbe  et^  ce^ëlhge  de  maavais 
Hyré»  qni  vont  porter  jusque  dan^  les  campagnes  lai  côi^uptioâ  et 
l^tfDplétë.  It  se  fënctte  d'arrivée  dans,  an  diocèse  ou  ces  desot^dres:, 
ont  moins  pénétré  i 

«Que  d^autres  se  glorifient  d^habiier  une  terre  féconde  et  célèbre  pai^^ 
Ta  richesse  et  la  variété  de  ses  productions,  par  le  charme  et  la  douceur 
de  son  climat  ;  3  est  aux  yeux  de  la  religion  d'autres  titres  de  gloire  et 
de  célébrité .  et  d^autres  avantages  bien  plus  précieux  et-  dont  nous  de-- 
rons  rions  iéHciter  avant  tout  ;  ces.  avantages ,  PÎ.  T.  C.  F. ,  lious  les. 
trouverons  au  milieu  de  vous,  dans  la  bonté  et  la-droiture  de  vos  cœurs, 
dans  la  sagesse  et  la  régulai^té  de  votre  conduite,  dans  votre  amour  et 
TOtre  resDcct  pouv  {a  religion  et  pour  ces  mœurs  antiques  qui  firent  ton-- 
jours  le  Donheuf  de  vo^  pères;  Ehu!  combien  nous  serons  heureux,  si 
nous  pouvons  conserver,  dons  un  troupeau  qui  doit  nous  être  si  cher, 
des  dispositions  sî  saintes  et  si  heureuses,  en  éloigner  à  jamais  Ces  prédis 
Cateurs  du  mensonge,  ces  apôtres  du  libertinage,  vils  corrupteurs  de  la 
jeunesse  dont  ils  se  font  nn  jeu  d'exaltei*  les  passions  et  une  gloire  de 
uistifîer  les  vices,  et  les  empêcher  de  franchir  les  limites  d'un  diocèse  qui 
nit  et  qui  veut  être  toujours  chrétien  et  toujours  fidèle.  Pour  obtenir  cet 
lieuretnc  résultat,  objet  constant  de  tous  uo5  désirs  et  de  tous  nos  efforts^, 
nous  ne  cesserons ,  N;  T.  C.  B*. ,  de  voué  rappeler  les  devoirs  sacrés  du 
christianisme,  dé  vous  recommander  la  p&îx,l  union  et  la  charité,  lé  res- 

Eect,  la  soumission  et  l'obéissance  aux  lois ,  sans  lesquelles  il  n'y  auroit 
ientÔt  que  désordre?  et  anarchie  dans  la  spciété.  Nous  réclamerons  pour 
îTotre  clergé  et  pout*  nos  étabHssemens  religieux,  1&  bienveillante  protec-* 
tioirqoe  leur  ont  constamment  accordée  le  magistrat  éclairé  et  vertueux 
qui  est  placé  à  la  tête  de  ce  département,  et  tous  les  dépositaires  de  Tau- 
torité  qui  veillent  avec  tarit  de  2èlé  sur  lesbesbins  comme  sur  lés  inté- 
rêts du  peuple.  Les  nobles,  lès  généreux  senlimens  qui  les  distinguent,. 
nous  disent  assez  qu'ils  protégeront  db 'tout  leur  pouvoir  une  religion  qui 
prescrit  tout  ce  qui  est  bon,  utile  et  honnête,  et  sans  laquelle  ilne  sau- 
roil  y  avo^i"  m  ordre,  ni  justice  dans  le  monde,  iteureux,  si  en  conservant 
Iss  liens  d«  cette  belle  harmonie  qvi  doit.règnejr  entre  les  âeut  autorités, 
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blet  délits.  Condamné  en  iSaa  à  cinq-  aas  dm  ficlorioii  t  ît  fcii«if« 
oore  condamné  f«  i^^kS^SMÎtlpar  ooiilumaee,àdûiaiHâetravaax 
forcés  pour  un  aulre  yol,  11  oompamt  te  6  décembre  étff  nier  en 
iKMur  <rassis6è>  à  Albj,  avec  la  fiRe  €kify,  aVee  ladt^lle  it  viToi^ 
sans  nHiriage>  Interro^  sur  sé*  iK>m  et  profesafton ,  il  déclara  s*ap-p 

Kler  Germe  ï>and,  plte  connu  sous  le  nom  de  Jean  -  Antoine 
iHssiér.  Il  se  prétendit  envoyé  de  Dieu  qui  lui  jpai'loit,  tantôt  in- 
visible,  tantdt  visible,  Reine  (ialy,qui  détestoii  les  prêtres  caUDie 
Pelissier,  a  été  acquittée.  Quant  àt^Ussierp  il  a  été  déclaré  coupable 
de  tentative  d'incendie ,  maisav4cdescircofiÉUnGbs.alténuàiitei,et 
condamné  au&travattJtfoiroés  à  perpétuités  Lepi^bèlit  n'a  ponit 
pam  ému  de  sa  condamnation.  lia. été  jugé  inanité  pour  un  i^de 
blé  et  Gondamné^vingians  de  tuavaux  foi'eét;  maiacet  an^oWs 
de  Force  qq-'autanlque  le  premier  tt'autfoitbaa  d*€xéè«itipD.Pélitsier 
s'est  pourvu  en  cassation  et  a  signé  G#rOTe/>avJSrf.tJnjôwmalditque 
FaiTet  estU'op  sévère,  quePéli^iernejouit  pas  de  laplénitnde  de  ses 
facultés  intellectuelles,  qu'il  est  en  proie  à  des  idées  bicarrés  etfani 
tastiques.  Cest  un  système  commode  ;  mais  il  faut  songer  <ju'on<i<n| 
de  Tindulgence  à  ceux  qui  n'en  veulent  qu'aux  églises.  Si  Peliisier 
âvôit  Voulu  mettre  le  feu  à  la  maison  du  iournaliste ,  il  est  proba- 
ble qu'on  n'eût  pas  trouvé  qu'il  fut  aussi  digne  de  pitié. 

—  Les  journaux  irréligieux  de  la  Bel^iquie;  sd  août  bien  àooah 

de  garde  de  iais^r  passar  sans  commentaire  la  lettre  pastoraW 

des  évéques  de  ce  pays,  que  nous   avoua   itisérée  N"  ^îp* 

Les  uns  ont  blâmé  le  aè|^  des  prélats  pour  l'obs^rvatibn  éa 

î-  jom*  du  Seigneur  I  quoique  ce  précepte   appaiflienne  à  ran"» 

r  cienne  comme  à  la   nouvelle  loi  ^  aux  prgtestans  conui|«  M. 

\  catholiques:   les    autres   se  .août   atarsuM  de   la   réoinion  des 

I  évéques  à  Sfalines  i  et-  ont  craint  qu'on  n'y  feût  triade,  w*- 

I  ques    complots   contre    la  liberté  de  la  Belgique*   Le  -^^^^ 

\  a  sonné  II  cet  égard  le  tocsin;  aui'oitril  exigé  par  haiSard  qua  Iss 

i  prélats  l'appelassent  à  leur  assemblée  ?  Le  Journal  de  Liég^  ^ 

choqué  que  les  évéques  se  soient  adressés  à  tous  les  fidèlsf  « 

\  royaume ,  attendu  que  chacun  d'eux  n'a  de  {K>uvair  qi|e  daal  *pf 

•  diocèse.  C'est  là  un  singulier  scrupule.  Ce  qui  l'étonné»  **?*.    | 

de  tout^temps  dans  l'Eglise.  Les  évéques  dans  les  conciles  fsi^^^^ 

des  siatùts  pour  toute  une  provinoe.  JEn  franeiei^les  ^mviAif^^ 

clergé,  (ji^i  n'étoient  pourtant  pas-  des  conoUes,  adi^eiaweatL (ie« 

\  lettres  ou  des  instructions  pastoralçsaux  fidèles,  di^  roy ao^se.  Aiti% 

'  dans  le  dernier  siècle ^  les  assemblées  du  dergé  de . ij^â  ^\  ^^^31 

publioient  ies  écrits  noui*  toius  les  diocèses.  L^  J^iu%tUd^X*iét^f^* 

de  croire  que  les  éyeques  belges  songent  à  opprimer  le  cféfge  son 

;  férieur.  On  ne  se  seroit  pas  attendu  à  œ  beau  aàle  de  sa  part  J>o«» 

;  la  liberté  du  çlerçé  du  second  ordre,  (ie  clergé  ne  sera  P?*  "'PJ 

[  de  cet  intérêt.  H  sait  quels  sont  sea  proiecieui^a  «^  ijuebson*** 

j  fimçfms.  Tant  d'^H^ques  directes  ou  i«di|ie«teS)  talit  dé  çaw* 
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niesf  tant  de  streannef  lu)  otil  apprb  t^l  ëçik  ^fpirèt  dé  tfoiiTer 
des  déitnseaffs  parmi  \e$  êafWeÂm  àvt  ^tiï  lUbivlû.  Cé^  ainsi  qtfeti 
Framce, aa  comiUêftéement  de  la-  r^éyolùtion,  lei  nfeneurs  affectoieqt 
un  vif  intérêt  pw»  te  clergfé  du  second  àrète ,  tattdô  cpi'ijs  se  pro- 
posoitnt  de  le  déponiHer,  ce  qtii  «n  effet  ne  tarda  pas  ;  et  tandis 
qu'ils  lui  réservoient  phu  tara  des  décrets  plus  terribles  encore ,*♦ 
Texil,  kl  prison,  la  déportation  et  ks  ëchafkudè; 

—  La  Flandre  orientale,  en  Bet^que,  tt^èst  pas  iiioîns  rîdbe  ea 
étabtisseixrens  de  charité  que  la  Flandre  Occidentale.  On  voit  à' 
Lokeren  nh  des  plus,  beaux  monunreni  que  la  piét^  a  élevés  de,  nos 
jour» ,  rhépit^l  érigé  tout  récemmeut,  et  en  grande  partie  par  les 
soins  et  les  libéralités  «fan  généreux  citoyen,  M.  F.  J.  F.  Vrancken, 
mort  le  17  novembre  dernier;  cet  hôpital,  encore  inachevé,  coàte 
déjà  plus  de  i25,ooo  francs.  A  Saint-Nicolas ,  outre  rhôpital,  la 
maison  des  vieillards  des  deux  sexes,  l'école  des  pauvres,  dite  'Den 
Berkenèown,  où  à  peu  près  200  pauvres  filles  reçoivent  l'instruc- 
tioB  gratuite ,  et  la  maison  des  orphelines ,  on.  remarque  encore  la 
maison  des  orphelins,  élevée  il  y  a  peu  d^années  aux  frais  de  quel- 
que* personnes  charitables.  Le  sermon  sur  rédiicatiôn ,  que  pro- 
nonça pour  l'ouverture  M.  le  chanoine  Smet,  lai  valut,  comme 
on  sait,  une  poursuite  judiciaire  sous  Guillaume.  Thaipise  possède 
un  bel  hôpital  pour  les  infirmés ,  léi  malades  et  les  orphelins  \ 
Hamme  a  un  tout  semblable  établissement.  A  Nieukerken,  un  bâti-' 
ment  spacieux  renferme  séparément  les^  vieillards  des  deux  sexes^; 
les  pauvres  filles  y  sont  instruites.  Cet  établissement  est  dû  à  la 
générosité  de  IVf.  Am.  Goetbals,  c\(U'é  de  la  paroisse,  et  sea  sucées-* 
«eurs  Tont  encore  améUori«  A.W«eanu39st«i>on  remarque  TinstiCat 
des  sœmrf  de  Sainte-Elisabeth,  qui  se  livrent-depuis  qtielqtté  temps 
au  service  des  malades  à  domicile,  {leur  bel  établissement  est  dd 
en  grâinde  partiie  9,vl  aèle  de  M.  de  Temmerman ,  curé  du  lieu.  La 
commune  possédé  encore  un  petit  hôpital  qui  s'agrandit  tons  les 
jours  par  les  sacrifices  du  charitable  pasteur.  A  Renaix ,  un  labo-_^ 
rieu^  ecclésiastique.  M,  Glorieux^  vicaire  de  SainC<^Hermès,  a  covbh 
menée  il  y  a  peu  dé  temps  i^n  établissement  pour  les  vieillards  et 
les  orphelins;  il  aibimé  une  petite  oononiitnaïUié  sous  le  tiire  de 
Frétés  Jks^  Btâmt^QEuvres,  a  établi  un«  école,  et  se  prépare  ràkm^y.. 
dit-OB  9*  à  ouvl*iT  un  collège,  Grammont  possède  un  établissenïent 
des  Sœurs  de  Mtirie,  mstituéepar  M.lechanôirie  Van  Grombrtrgghe, 
qui  portent  là  le  nom  de  Sœurs-Noires,  et  rendent  de  grands  ser- 
vices aux. pauvres  malades.  Ite  choléra,  qui  a  éclaté  dans  cette  ville 
le  mois  dernier,  leur  a  fourni  l'occasion  de  montrer  leur  dévoue- 
ment,  et  Tune  d'elles  a  péri  victitne  de  son  tèle.  Elle  $e  nosanoit 
Teamie  Dullekens>  ou  sœur  Ursule.  Modèle  de  piété  et- de  douceur, 
^lie  assistoit  les  cholériques  avec  an  courage  admû^ble^  et  A  suè^ 
soinbë  à  la  contagion  n^étant  âgée  que  de  viu^ttis^  atis.  Le/oiii^ 
nal  des  Flandres  a  rendtî  compte  de  sa  mort.  D'autres  communes 
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ont  comiiieocé  à»  ^Miptifiii  Mous  fiiiîroiis  par  la  TÎile  de 
Garni  f  oà  Ton  Toii  lef  insliUiUons  chantablcs  s'agrandir  toiis  la 
ans.  Lliopilal  des  vieilles  feauncs  doit  aux  soins dte  son  direeteor, 
M.  le  chanoine  de  Scfaoonnan  ,  de  grandes  améliiCNratioBa^  entr'aa- 
très  nne  belle  chapelle  :  cet  ecclésiastique  a  sacrifié  àcette  oeuvre  des 
0  sommes  considéraDles.  Les  Soenrs  infinnièresy  connues  sons  le  nom 
de/î/eiues  et  de  Sœun  Noires  augmentent  de  plus  en  plus  em  nombre, 
mais  ne  suffisent  pas  aux  besoins.  On  sait  à  quelles  tracasseries  elles 
furent  exposées  sous  landen  gouvernement,  on  les  empêcha  de 
recevoir  aes  novices,  on  les  obligea  même  à  renvoyer  d'anciens 
sujets.  Ce  fut  une  des  milles  vexations  d'un  régime  tracassier.  Les 
deux  communautés  ont  depuis  quelques  mois  une  demeure  plus 
appropriée  à  leurs  besoins.  Xes  maisons  de  M.  le  chanoine  Triest 
sont  assez  connues ,  dit  le  Messager  du  clergé,  qui  n*a  pas  pensé 
que  y  hors  la  Flandre  ^  les  œuvres  du  pieux  chanoine  ne  sont  pas 
aussi  connues  qu  elles  pourroient  l'êti^e.  Ce  journal  devroit  hiea 
donner  à  cet  é^jard  quelques  détails.  Dans  ce  qui  précède^  ïL 
n'a  point  fait  mentidn  des  établisscmens  d'insti*uclion  chrétienne 
et  gratuite.  C'est  ainsi  que  la  piété  et  la  charité  enfantent  en  Bel- 
gique f  comme  chez  nous,  des  œuvres  admirables. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

I^AlitS.  Les  écrivains  et  les  autres  agens  du  pouvoir  croient  dire  une  johs 
chose ,  quand  ils  parFent  de  l*alUance^  des  répuhlieains  avec  les  carlistes. 
Mais  outre  tes  nliHe  preuves  qu'on  adéjà  du  contraire,  en  voici  une  autre  qui 
arrive  eneore' pour  justifijer  les  réjpl^neains  de  la  mésalliance  que  la  police 
ot  la  mhiifltère  public  leur  reprochent  souvent.  Il  est  question  a«  présenter 
M.  de  Chateaubriand  comme  candidat  au  coUégè  électoral  de  Quimperié. 
Assurénpent ,  si  les  haines  de  parti  étôient  capables  de  s'imposer  des  Gon- 
cessions  et  des  sacrifices,  ce  devroit  être  en  présence  d'une  aussi  grande 
notabilité,  en  faveur  d'une  exceptioa  telle  que  celle-là.  Hé  bien!  les  pas- 
sions révolutionnaires  se  réToltent  et  s'enflamment  d'avance  contre  l'é- 
lectioh  de  M,  de  Chateaubriand.  C'est  en  vain  qu'il  est  allé  chaque  jour 
visiter  la  plaie  de  M.  Carrcl ,  rédacteur  en  chef  du  IVational^  à  l  époque 
oii  il  Ail  blessé  d^ud  coup  d'éf)ée;  ce  souvenir  personnel,  joint  à  laliaute 
renomhiée  du  candidat  oc  Quimperié ,  ne  fait  point  fléchir  les  rigoureux 
prin<!ipes  de  ce  jourmaL  fldéckre  que  le  dernier  des  candidats  patriotes, 
qu'un  grain  d^  mil ,  seroit  mieux  son  fait.  Tout  ce  que  la  politesse ,  k 
rcconnoissance ,  et  le  nom  de  M.  de  Chateaubriand ,  peuvent  lui  inspirer 
pour  excuse ,  c'est  de  dire  que  la  coalition  des  royahstes.  avec  les  libéraux 
contre  M.  de  Villèle,  lui  a  toujours  pari*  peu  honorable  pour  ces  der- 
niers. "Evidemment ,  c'est  une  manière  d'insinuer  qu'elle  ne  Fétoit  guère 
pour  les  royalistes  qui  en  ont  fait  partie.  £n  effet,  ils  étoient  les  mauvais 
marchands,  les  dupes,  les  suicides  de  l'affaire;  tandis  que  les  autres  ne 
fîiisoient  que  leur  métier  de  conspirateurs  et  de  comédiens,  et  s'iisso- 
roient  tout  le  profit  de  la  partie.  Voilà  pourquoi  il  doit  paroitre  étonnant 
oue  co  soient  les  patriotes  qui  fassent  Iqs  dégoûtés  en  matière  d'àHunccs 
as  cette  espèce;  car  ij  u'y  a  qu  eux  vérilablenMsnt  qui  poissent  y  trouves 


(445) 

beur  compte ,  par  la  raison  toute  simple  que  les  honuâtes  gen3  ne  9'a^o«: 
:iieat  jamais  impunément  avec  les  fripons ,  et  que  ',  quand  le  bien  et  I0 
mal  se  mettent  en  communauté ,  c'est  toujours  le  mal  qui  reste  le 
maître. 

•—  S'il  est  une  consolation  polir  les  malheureux  qui  ont  subi  la  révo-. 
lution  de  juillet ,  c'est  de  Toir  combien  ceux  qui  l'ont  faite  sont  à  plaindre 
\  leur  tour.  Ils  ne  peuvent  faire  un  pas  sans  rencontrer  les  sergens  de 
ville  et  les  gardes  municipaux  qui  les  relancent,  les  refoulent  et  les  pour- 
chassent, sans  daigner  seulement  leur  dire  pourquoi.  On  sait  ce  qui  leur 
a  été  retranché  peu  à  peu  de  leurs  glorieuses  conquêtes.  Cependant  il 
kur  restoit  encore  une  association  libre  pour  t éducation  du  peuple  ; 
et  ils  comptoient  sur  les  promesses  de  la  Charte-Vérité  pour  protéger  ce 
dernier  débris  de  leur  naufrage.  Mais  la  police  vient  de  's* en  emparer.  Ils 
ne  peuvent  pas  concevoir ,  aisent-ils ,  qu'on  ait  pu  porter  la  main  sur 
une  association  aussi  libre  et  aussi  sacrée.  Hé  !  mon  iDieu ,  ils  ont  eux- 
mêmes  porté  la  main  sur  des  choses  bien  autrement  établies.  Quand  on 
a  renversé  l'édifice  social  de  fond  en  comble ,  il  faut  savoir  supporter  ces 
l>etits  retours  de  la  fortune.  La  porte  et  les  bancs  de  F  association  libre 
n'étoiênt  pas  plus  respectables  que  la  croix  et  les  autels  <le  Saint^Ger- 
main-l'Auxerrois.  C'est  la  justice  d'en  haut  qui  veut  tout  cela ,  et  qui , 
probablement  y  en  voudra  encore  bien  d'autres. 

—  Les  journaux  annoncent  qu'une  conspiration  carliste  vient  d'être 
découverte  dans  une  ville  d'Espagne.  INous  le  croyons  sans  peine.  L'em- 
barras ne  doit  pas  être  de  découvrir  des  conspirations  carustes  dans  ce 
pays-là ,  mais  c£e  les  arrêter,  ou  seulement  d'£u*diminuer  le  nombre.  Ce 
qu'on  pourroit  souhaiter  de  mieux  à  la  fille  du  feu  roi  Ferdinand,  ce-se- 
roit  qu  i}  y  en  eut  autant  en  sa  faveur  qu'en  faveur  de  son.  oncle.  Mais  il 
paroît  que  son  parti  se  fortifie  difBcilement  ;  car  on  remarcpie  dans  toutes 
tes  pubiicatious  de  ses  fonctionnaires  civils  et  militaires ,  qu'ils  ont  tou- 
jours "soin,  pour  émouvoir  les  cœurs,  de  rapp^er  qu'il  s'agit  de  la  cause 
d'une  reine  innocente.  Au  surplus ,  ils  ont  raison  de  chercher  à  faire 
valoir  un  motif  comme  celui-là.  L'innocence  de  l'âge  est  la  chose  la  phis 
recommandable  et  la  plus  touchante  que  nous  connoissions.  Quand  on 
peut  Joindre  à  cette  première  considération  la  justice  et  la  légitimité  du 
droit ,  cela  nous  paroît  former  un  argument  complet  ;  et,  partout  oii  Ton 
nous  montrera  une  innocente  reine  ^  ou  un  innocent  roi,  que  leur  âge 
mettra  nécessairement  à  l'abri  de  tout  reproche ,  et  qui  se  présenteront  à 
titre  légitime  pour  succéder  à  leurs  pères ,  nous  nous  chargerons  irès- 
volontiers,  comme  les  alcades  d'Espagne,  d'appeler  l'intérêt  sur  eux. 

—  L'Ecole  philosophique  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  plus  an- 
ciens disciples.  Marie-Charles-Joseph  Pougens ,  dit  le  chevalier  de  Pou- 

§ens;  est  mort  le  19  décembre  à  Vauxbuin,  près  Soissons,  d'une  attaque 
'apoplexie  foudroyante.  Il  étpit  né  à  Paris  le  i5  août  lySS,  et  passoit 
pour  être  le-^ls  d'un  prince.  Il  cultiva  de  bonne  heure  les  arts,  et  étoit  à 
20  ans  professeur  de  l'Académie  de  peinture  à  Rome.  Il  y  eut  la  petite 
vérole ,  et  eti  est  resté  aveugle ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  ae  faire  depuis 
le  commerce  de  la  Bbrairie  et  de  «'occuper  de  littérature.  On  a  de  lui  les 
Récréations  philosophiques,  1784  9  in- 13  ;  un  drame,  la  Religieuse  de 
N'imeSy  1792 ,  dans  le  genre  déclamatoire  et  mensonger  à. la  mode  à  cette 
époque  contre  les.couvens;  un  Essai  sur  di\^rs  sujets  de  physique^  des 
Lruductions  de  voyages,  une  édition  des  Lettres  de  Rousseau  à  madame 
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dtf  Lniémboure,  etc.  Pbtigens  rédigea  ta  Bî6ÏÏ0thkque  Jrànçiiîse ,  qjÀ 
ftariit  de  i86p  a  tSoA.  Il  ti^vailla  loDg-teiâps  &  an  t)ictidiinaire  étymo- 
fogiqae  de  la  latigaé  ti^niçaîAe. 

—  La  chambre  des  pairs  s'est  réusie ,  le  3i  décembre ,  pour  le  tirage 
aa  sort  dé  la  dëpatatibn  de  Tin^  membres ,  qui  doit  accompagner  le  bu- 
reau aux  Tuileries  pour  les  féUcitations  de  la  nouvelle  année.  Le  prési- 
dent a  annoncé  que  le  rapport  de  la  commission  de  ]*adresse  n'étoit  pas 
encore  prêt.  On  a  remarqué  ce  jour,  auprès  du  bureau ,  les  urnes  desti- 
nées k  recevoir  les  boules  blancnes  et  noires  dans  les  votes,  le  nouveau 
règlement  ayant  shoM  le  mode  de  sulTrages  par  billets  portant  oui  ou 

—  I^  commission  de  la  chambre  des  députés  a  nomitié  M*  Etienne  ré- 
dacteur et  rapporteur  de  l'adresse.  La  discussion  de  cette  adresse  aura 
lieu  le  a  janvier. 

—  Les  collège!  électoraax  de  Béthune ,  Etampes  et  Marvejols  (Lo- 
zère) ,  sont  convoqués  pour  les  i8,  ao  et. 34  janvier,  à  l'effet  de  çrocéâer 
au  renaplacemeot  de  MM.  Gosse  de  Gorre ,  Beudet-Dulary  et  Docayh 
de  MontblanC,  députés;  le  premier  promu  à  un' emploi,  et  les  denx^utres 
démissionnaires. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  vienV  d'adresser  auîfc  préfets  nne  drca- 
laire,  au  sujet  do  la  formation  et  de  la  révision  àes  Ustes  d'étecDenrs  com- 
munaux dans  les  premiers  ndois  de  t834*  ^  ^^^^  recommande  d'autant 
plus  de  soin  dans  ce  travail,  qu'il  y  aura  cette  année  des  élections  ponr 
renouveler  par  moitié  les  conseil»  municipaux* 

-^  Les  officiers  et  marins  dU'  Luxor  diit  été  présentés  dimaodke  der- 
nier &  Louis-Philippe  par  le  ministre  de  la  marine  :  ils  ont  ensuite  été 
passée  en  renie  avec  plusieurs  autres  regimens.  On  a  donné  la  croix- 
d'honneur  au  sieur  Clioisy,  maître  d'équipage  de  ce  bâtiment  «  et  à 
M.  IvorèSf  lieutenant  de  frégate,  qui  a  sauvé  an  Caire,  en  sejeCaniàla 
nage,  les  passagers  d'nn  can^  naufragé  anprès  du  Luxor. 

—  Il  paroit  que  l'on  ne  fera  pas  usage,  pour  Téreotion  de  raiguille  de 
Luxor,  du  piédestal  qui  avoit  été  élevé  pour  la  statue  de  Louis  aVI.  On 
fera ,  dît-on ,  venir  de  Corse  un  bloc  de  granit  qui  a  une  teinte  grise.  Il 
existe  cependant  en  Bretagne  du  granit  rouge  qui  seroit  moins  eo&tenx, 
e*t  mieux  assorti  à  l'obélisque. 

—  Indépendamment  de  deux  projets  de  ohemin  de  1er  sdlant  de  Paris 
à  Saint'Ouen  et  ài  Ssdntr-Denis,  un  troisième  prcjêt  de  chemân  de  fer, 
allant  également  à  Saint-Denis,  est  aussi  soumis  a  l'enquête  :  celiH*-ei  par- 
firoit  du  clos  Saint-Lazare. 

—  On  a  fait  fermer  nne  maison  de  jett  rue  d»  B<iC  ;  nuôs  il  en  veste  en» 
core  sept. 

—  M.  le  comte  de  Lostanges,  géi^t  du  Rénovateur^  et  M.  Martin, 
^rant  de  la  Mode ,  ont  comjpam ,  le  3i  décembre ,  devant  la  cour  d'as- 
sises, sons  la  prévention  d'ollense  envers  Lonis«PhiHppé ,  et  d'attaque  k 
ses  droits  de  royanCé.  Le  premier  a  été  défendu  pdr  M'.  Berryefr,  et  le  se* 
cond  par  M.  A.  Dufougerins.  Après  une  courte  délibération ,  le  jtiry  la 
a  fait  acquitter. 

—  Les  Cancans-Bérard  Vont  reparoître  ;  ils  se  lircronr  encore  a 
95 ,  000  exemplaires . 


•^ M. le  comtede  KergorbT,  et  M«  Dieudé,  géfànt  <]e  l^  QuQtitiiennfif 
sont  renvoyés  devant  U  cour  d'assises ,  au  sujet  d  une  lettre  adressée  paf 
le  premier  au  président  de  rassemblée  électorale  de  Méru,  M.  de  Ker- 
gorlay  sera  défendu  par  M.  Bâttur,  et  la  Quotidienne  par  M.  Berryer.  ' 

*—  La  cour  de  cassation  a  décidé,  le  20  de  ce  mois,  que  Toutrage  fait  k 
tin  fonctionnaire  public  doit  être  jugé  parlejury.ïls^agissoit  de  la  plainte 
portée  contre  un  clerc  de  notaire  et  cm  commis*  marchand  de  Samt-pol 
{  Pas-de-Calais)  qui',  ayant  rencontré  k  la  promenade  le  procureur  du  roi, 
M.  Eoulanger,  le  traitèrent  de  drêle^  et  lui  dirent  :  Tu  n'es  pàà  un  pro- 
cureur du  roi  y  tu  n' fis  qt/un  boulàn^. 

•—  Le  conseil- d'état  a  décidé,  le  28  décembre,  que  lorsqu'un  arrêté  4l^ 
conseH  de  préfecture  est  attaqué  devant  le  conseil-d'état  pour  cause  d'in" 
compétence  et  mal  jugé  au  fond,  il  y  â  lieu  à  surseoir  à  son  exécution. 

—  Le  total  des  monpaies  décimales,  frappées  au  type  français  depuis 
le  1^  atiril  i8o3  jusqu'au  3i  décembre  iBSa,  s'élève  à  3  milliards  Sag  mil- 
lions 4^8,^  fr.  75  6ent. 

—  M.  Madié  de  Montjau,  quoique  reyenu  à  Paris  avant  l'ouvertivre  <^$ 
la  session,  n'a  pas  encore  paru  &  la  cour  de  cassation. 

«—  M.  le  duc  de  Mortemart  est  parti  pour  Madrid* 

n^  Sept  ouvriers  fileur^  de  .coton  prévfaua  de  condition  oot  compâm  It 
3i  décembre  devant  le  tribunal  corr^ctionnet, ,  Le  ncHimié  .Bourriète  a 
été  condamné  .à  trois  mois  de.  prison,  Bpisselet  à  un  ivois,  et  .quatre 
antres  k  six  jours  de  la  même  peine.  Le  septième  a  été  acquitté. 

«-—  Les  eaux  de  la  Seine  continuent  à  hausser.  Le  Port<rau-'Blé  esil  en 
grande  partie  couvert  par  la  rivière.  Il  y  ^  des  maisons  oii  jl'on  ne  peut  se 
rendre  qu'en  bateau. 

—  Le  National  est  remplacé,  à  partir  du  i"  janvier,  par  une- feuille 
qui  prendra  le  titre  de  National  de  i834,  et  qui  sera  dirigé  par  unenbu- 
▼eUk  administrilUon,  h  société  qui  i^voit  entnepHs  l'ancien  étant  di^soote* 
Les  gérans  signataires  seront  MM.  Carrd,  SchefTer  et  Conseil. 

—  L'amirauté  de  Toulon  a  reçu  ordre  d'armer  le  HoniehçUe,  vaissçAS 
\    de  120  canons. 

—  La  viUe  de  Nevers  est  sans  maire  et  sans  adjoints ,  par  suite'  des  dif- 
féreas  duprélet  avec  eux,  el  du  mécontentement  qu'il  a  occasionné. 

-—  Le  tribunal  civil  de  Tonlouse,  repoussant  rop{)osîtîon  du  préfet  de 
la  Haute-Garonne  et  de  l'administration  des  domaines,  a  ordonné  que 
M.  de  yiUèle>  nonmii  en  opnseil  de  famille  curateur  de  M.  de  Montbel , 
seroit  mis  en  possession  des  biens  de  cet  ancâen  minisûre. 

— -  Le  23  décembre,  deux  des  détenus  du  Mont-Saint-Michel,  les  nom<*' 
mes  VofoUier  et  Levf^seur,  ont  frappé  de  plusieura  coups  de  couteau  à 
la  figure  et  aux  cuisses  un  gardien  ncmune  Thâiault..  lm»  moéi&.do  ee 
nouveau  crime  sont  encore  inconnus. 

—  Les  carlistes  ont  attaqué,  dans  la  nuit  du  24  novçn^bre,  Tolo^^  oii 
le  colonel  Jaur^uy ,  dit  le  Psfstor,  n'sivoit  laissé  qu'une. foibl)^  garmscmr 
Jlt  ont  été  repousses  après  i^ie.  vive  fusillade.  Un  combat  plus  sérieux 
s'est  engagé  à  Ataun  ;  la  perte  a  été  considérable  de  par^  (M^  d'autre,  dan» 
cette  affaire,  qui  a  duré  cinq  beure^.  Il  y  a  eu  un  aujUre  enga^ment  è 
Martigna  y  près  de  Moçtrico ,  sur  la  côte  de  Biscaye.  Les  courneii^  con- 
^uent  k  être  interceptés.  Otk  ajoute  açtuellemjçiit  l'flstramdiArfi  aHf 
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pfotiiM^et,  où  Tafiitation  devient  sérieuse.  Mèrinase  dirige  vere  la  fron- 
tière (le  Portugal ,  oh  s'organise  un  corps  de  carlistes.  Le  bruit  s'est  n* 
pandu  que  don  Carlos  est  arriiré  à  Chaves. 

^-*  Par  un  décret  du  i3  décembre,  la  reine  régente  d'Espagne  a  chargé 
une  commission  de  préparer  promplement  un  projet  de  loi  qui  définisse 
clairement  le  crime  de  trahison ,  les  peines  pour  les  difTérens  degrés  de 
culpbilitéy  ]es  tribunaux  qui  devront  en  connoitre  et  le  mode  de  procé- 
dure. Cette  commission  dexra  proposer  les  peines  à  infliger  aux  insurgés 
pris  les  armes  à  la  main ,  et  Tordre  à  suivre  pour  l'application  des  amni*-  | 
ties  promises  par  les  autorités  civiles  ou  militaires.  Le  général  Veneg9s, 
*  conseiller  d*Etat,  présidera  cette  commission ,  qui  est  composée  de 
MM.  Lopez-Pelegrin ,  Genaro-Villota,  Bailin  ;  des  fiscaux  Delioado  et  i 
Gienfuegos ,  et  de  M.  Gallegos  y  secrétaire. 

—  La  Chronique  constitutionnelle  de  Lisbonne  contient  un  grand 
nombre  de  décrets  qui  ordonnent  la  saisie  et  la  vente  des  propriétés  ap- 
partenant aux  partisans  de  don  Miguel.  Ceci  est  en  contradictionJor- 
melle  avec  le  manifeste  du  libérateur  et  son  aécret  d'amnistie  du  17  juillet 
i83!2,  où  il  déclaroit  solennellement  qu'aucune  condamnation  à  mort  ou 
confiscation  de  biens  ne  pourroit  avoir  lieu  pour  cause  politique.  Mifiis 
<lQa  Pedro  ne  vit  que  d'arnitraire ,  bien,  qn'il  soit  venu  sous  le  prétexte 
d'établir  la  liberté  et  l'ordre  légal. 

— Le  brick  le  Cuirassier,  qui  àvoit  été  envoyé  en  mission  à  Saint-Do- 
mingue,* est  de  retour  à  Brest,  Le  commandant,  M.  de  Bruix,  étoic 
chargé  de  signifier  au  président  Boyer  que  l'inexécution  de  ce  dtSit  il 
étoit  convenu  rend  nulles  lés  négociations  suivies  jusqu'à  ce  jour,  et  que 
tout  va  rentrer  sous  l'empire  de  Foidonnance  de  18*2 5  ;  que  le  gouverne- 
fnent  français  envierra  au  Port-àu-Prinoe  de  nouveaux  commissaires  pour 
fiiire  un  traité  définitif,  et  qu'en  cas  de  refus  il  cessera  de  reconnoître 
^indépendance  d'Haïti.  Cet  officier,  pendant  les  quinze  jours  de  délai 
laissés  pour  donner  une  réponse,  est  allé  demander  aux  autorités  espa* 
Anoles  de  Cuba  un  port  de'  ravitaillement ,  pour  le  cas  d'un  bloeus 
d'Haïti  :  celles-ci  ont  offert  au  gouvernement' français  le  port  de  Gnan 
tamana. 

—  Lord  Napier  a  été  nommé  commissaire  du  gouvernement  an&lais  à 
Canton,  par  suite  de  Tadoptioa  du  biU  qui  ouvre  au  commerce  anglais  le 
libre  commerce  avec  la  Chine. 

—  La  démission  du  général  Goblet,  ministre  des  affaires  étrangères  en 
Belgic[uey  a  été  acceptée.  C'est  M.  Félix  de  Merode  qui  le  remplace  par 
intérims  /  — 

.'  ««-Un  courrier  russe,  venant  de  Saint-Pétersbourg,  est  passé  le  f8  dé- 
cembre à  Vienne..  On  dit  qii'il  étoit  porteur  de  dépêches  pour  la  cour  de 
Naples,  concernant  les  affaires  d'Espagne. 

—  Par  un  noijiveau  règlement ,  le- gouvernement  autrichien  a  défendu 
l'introduction  de  toutes  les  feuilles  libérales  et  républicaines  de  France, 
niéme  du  Journal  des  Débats,  Pt*esque  toutes  les  feuilles  anglaises  sont 
admises.  Ceux  des  journaux  allemands  qui  peuvent  être  introduits  sont 
au  nombre  de  23. 

—  C'est  cette  année  que  doit  être  mis  h  exécution,  en  Prusse,  le  plan 
de  réforme  proposé  par  M.  de  Mubler  dans  la  législation  prussienne.  Les 
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«ïouittmes  qui i^èiinoutoient  au  majen  âge  iFont  diâparoî ire,  pour  faire 
place  en  grande  partie  k  la  législation  française ,  révisée  d'après  les  prin- 
cipes de  Sentham.  L'organisation  judiciaire  sera  toute  semnlable  à  celle 
^c  la  France. 

—  Lie  ministre  de  France  en  Suisse  a  fait  connoître  aux  réfugiée  polo* 
nais,  signataires  d'une  réclamation  à  Louis-^Philippe,  qu'ils  étoient  auto- 
risés k  rentrer  en  France.  II  les  a  invités,  à  se  présenter  à  la  chancellerie 
de  l'ambassade,  j)our  recevoir  les  passeports  et  indemnité  de  roule. 

—  Un  décret  de  Fcnipereur  de  Russie  défend  d'ouvrir  de  nouvellea 
pensipris  pour  l'un  ou  l'autre  sexe,  a  tpoins  que  la  nécessité  n'en  spit  bi^n 
reconnue.  Pour  assurer  au  gouvernement  une  meilleure  garai^tie  .des 
bonnes  intentions  de  ceux  Qui  seront  autorisés  à  en  établir,  on  exigerft 
d'eux  qu'ils  soient  ou  qu'ib  deviennent  sujets  russes.  De  nouvelles  me- 
sures oe  surveillance  vont  être  réglées  pour  les  pensions  existiint^s*     i. 

—  La  fermentation  règne  depuis  long-temps  à  Tile  Maurice  (Jle-de-v 
France).  On  a  arrêté»  au  commencement  de  décembre,-  six  individus  qai 
passent  pour. être  les  chefs  d'une  conspiration  découverte  à  temps. 


Pourquoi  les  gouvememens  de  t Europe  sont  si  bien  avec  lé  nétre.  ' 

On  s'étonne  quelqueibis  des  bons  rapports  qui  existent  entre  les  eou-' 
Ternemens  réguliers  de  l'Europe,  et  l'ordre  de  choses  qui  est  sorti  de  la 
révolution  de  juillet.  On  les  trouve  bien  imprudens  de  rester  ainsi  eh 
contaet  avec  un  principe  de  mort,  qui  peut  les  tuer  comme  il  en  a  tué 
tant  d'autres  ;  et  on  leur  fait  sentir  qu'il  auroit  été  plus  sage  a  eux  de  s'en 
tenir  séparés,  sinon  par  la  guerre,  au  moins  par  clés  protestations  et  de» 
refus  de  communication  qui  les  anroient  préservés  du  grave  inc6nvé- 
nient  de  consacrer  l'insurrection  et  la  révolte.. 

A  cela,  nous  répondons  qu'on  a  placé  ces  gouvêrnemens  entre  deux 
menacés  qui  justifient  pariaitement  le  système  qu'ils  ont.  adopté.  Ea 
effet ,  voyons  de  quel  côté  ils  pourront  trouver  quelque  chose  qui  leur 
convienne  mieux. 

Le  parti  républicain  leur  signifie  par  ses  propagandes  et  ses  journaux, 
que,  s'il  aspire  au  pouvoir,  c'est  pour  porter  au  dehors  une  guerre  d'exr- 
termination,  et  pour  opérer  le  soulèvement  général  des  peuples  contre 
les  rois.  On  ne  pense  pas  sans  doute  que  cette  manière  de  s'annoncer  pa- 
roisse bien  engageante  aux  gouvernemens  légitimes,  et  qu'ils  se  prêtent 
volontiers  h  favoriser  l'exécution  d'un  programme  aussi  agréable  pour 
eux.  Qu'on  leur  dise  tout  ce  qu'on  voudra  du  régime  actuel ,  de  ses  gros 
budgets,  de  son  arbitraire»  de  ses  rigueurs  dans  la  Vendée;  qu'on  se  plaigne 
a  eux  de  ce  qu'il  est  ingrat  envers  ses  amis ,  et  de  ce  que  la  Charte-vérité 
tient  mal  ses  promesses*;  ils  répondront  avec  raison  que  tout  cela  ne  leur 
paroît  rien  en  comparaispn  des  révolutions  et  des  bouleversemens  qui 
leur  sont  anoncés  contre  leurs  Etats  par  les  patriotes  de  l'Hôtel-de- Ville 
de  Paris,  et  qu'ils  aiment  mieux  les  savoir  bridés  un  peu  court  dans  leur 
pays,  que  de  les  voir  arriver  chez  les  autres  la  torche  à  la  main.  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  les  républicains^     ■ 

Quant  au  parti  royaliste ,  il  est  moins  dangereux  sans  contredit.  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  blâmer  quelques  inadvertances  qui 
loi  échappent,  et  qui  contnbuent  peut-être  aussi  plus  qu'on  ne  pense  a 
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tourner  TEarope  mpairclûqae  d'un  autre  côté.  En  effet,  de  qaoi  a^o-, . 
tient-il  tout  haut  à  la  journée  aux  oreilles  de  la  diplomatie  étri^igére?  II 
met  également  cartes  sur  table  »  en  déclarant  qu'il  Teat  une  restaoratioB 
conquérante  qui  rende  à  la  France  ses  limites  naturelles,  le  Khia,  ki  Bel- 
gique; en  un  mot^  une  restauration  qui  sache  chausser  les  éperons,  et 
qui  ne  soit  pas  toujours  chapeau  bas,  prête  k  s'abaisser  deyant  tout  le 
monde. 

Or,  ceci  est  une  menace  qui,  pour  n'être  pas  du  même  genre  que  cdle» 
des  propagandes  réyolutionnaires ,  n'en  a  pas  moins  ses  inconvéniens  ,- 
ear,  ennn,  il  est  naturd  que  TEurope  ne  se  borne  pas  à  -vouloir  être  pré- 
serrée  des  révolutions,  mais  qti'elle  désire  l'être  aussi  de  la  coii<{uéte  ;  et 
▼ous  ayez  beau  lui  promettre  que  ce  seront  des  conquêtes  eatreprises 
dans  un  intérêt  et  un  esprit  monarchiques  ^  yous  pouvez  être  ftùrs  de  ne 
pas  lui  faire  grand  plaisir  en  lui  découvrant  vos  pensées  là-dessus.  Elle 
trouve  la  France  assez  puissante  et  assez  forte  telle  qu'elle  est»  pour  lui 
inspirer  un  certain  respect ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  l'agrandir  encore 
tax  dépens  de  ses  voisms.  Tenez  pour  certain  que  vous  n'amasez  point 
du  tout  ces  voisins-tii,  en  leur  répétant  continuellement  qu'ils  ont  des 
possessions  à  votre  convenance ,  et  que  si  vous  parvenez  a  ressaisir  le 
pouvoir,  vous  saurez  vous  faire  d'autres  frontières  que  celles  qu'on  non» 
a  faites  en  i8i5.' 

Quand  cela  seroit  bon  à  penser,  le  dire  et  le  publier  sur  les  toits  an  son 
des  famîkteêy  c'est  une  insigne  étourderie  :  c'est  amasser  des  préyentioos 
cl  des  résistances  contre  votre  cause  pour  le  plaisir  de  Les  taire  naître  j 
c'est  avertir  les  gouvememens  qui  peuvent  vous  aimer  de  se  méfier  de 
TOUS  et  des  embarras  que  vous  leur  réservez.  Enfin ,  c'est  les  disposer  à 
chercher  de  meilleures  alliances  que  la  vôtre.  Il  faudroit  efTectiyement 
qu'ils  entendissent  bien  peu  leurs  intérêts  pour  ne  pas  tout  préférer  au 
parti  qui  les  menace  de  mort,  et  à  celui  qui  les  menace  de  spoliation.  Vous 
leur  dites  vous-mêmes  tous  les  jours  que  le  juste-miKeu  est  leur  afîàire, 
que  le  juste^milieu  n'ose  et  ue  peut  rien  contre  eux ,  et  qu'il  n'a  rien  ab-> 
solument  k  leur  refuser,  et  vous  voulez  qu'il  ne  leur  paroisse  pas  plus 
commode  et  plus  avantageux  de  yiyre  avec  celui  qui  ne  les  menace  de 


sms, 

vraiment; 

vous  seriet  cause  qu'ils  y  prendroient  goût,  et  que  rien  ne  pourroit 

les  en  séparer.  Convenez,  Messieurs,  que  vous  êtes  bien  imprudens  et  mal 

avisés.  Mieux  vaudrait  un  sage  ennemi,  comme  disoit  La  Fontaine. 

B. 


Govas  SES  irrxTs  tv^ucs^^B ourse  du  3i  décembre  |833 . 
Troispoarioo,  jouissance 4a  22juta,  ouvert  à  ^4  ^' Q^^*^^^®'!"^  ^  75rr.ooa» 
Cimq  pour  ioo,juui«t.  du  23  aept.,  ouvert  à  io4  (r  oo  o*  «t  ftfrwé  è  Xo4  (r.  o5e. 
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Sur  le  Càn&ile'de  Baltimore,  et  sur  F  État  de  la  Relig 
aux  Etats-Unis. 


,  Un  second  coticile  provincial  a  eu  lieu  à  jBaltimore  au 
d'oclobre  dernier.  Le  premier  avoil  été  tenu,  comme  on^ 
eti  iS^igr,  et  les  ëvéques  s'étoient  promis  de  se  réunir  ai 
des  époques  fixes.  M.  Tarchevêque  de  Baltimore  a  convoqua  .^ 
concile,  comme  nous  Tavons  vu.  Deux-évêques  nouvellement 
nommés  ont  été  sacrés  peu  avant  l'ouverture  du  concile. 
M.  Rézé,  évéque  du  Détroit,  nouveau  siège  créé  par  le  Pape 
actuel,  a  été  sacré  le  6  octobre,  à  Cincinnati,  par  M.  Rosati, 
évéque  de  Saint-Louis;  ce  prélat  étoit  administrateur  du  dio- 
cèse de  Cincinnati  depuis  la  vacance  du  siège.  M.  Purcell, 
évéque  de  Cincinnati ,  a  été  sacré  à  Baltimore ,  le  dimanche 
i3  octobre,  par  M.  Tarchevêque,  assisté  de  MM.  Dubois, 
évéque  de  Nevr-York,  et  Kenrick,  coadjutcur  de  Philadelphie. 
Le  concile  s'est  ouvert  le  dimanche  ao  dii  même  mois ,  par 
une  procession  solennelle,  depuis  la  maison  de  Tarchevéque 
jusqu'à  la  métropole.  Les  évéques  étoient  en  habits  pontificaux; 
car,  dans  ce  pays,  où  le  protestantisme  domine,  on  ne  s'efiTa-, 
rouche  point  des  cérémonies  extérieures ,  et  on  les  voit  même 
avec  respect.  L'église  étoit  remplie ,  et  tous ,  prolestans  comme 
catholiques,  avoient  le  maintien  le  plus  convenable.  M.  l'ar- 
chevêque officia,  et  M.  l'évéque  de  Charleston  fit  le  discoui^s. 
Chaque  jour  il  y  a  eu  session  le  matin  et  congrégation  le  soir, 
l'une  à  l'église  et  l'autre  chez  M.  l'archevêque.  Le  jeudi, 
M.  Purcell  j  évéque  de  Cincinnati ,  prononça  l'éloge  funèbre 
des  deux  derniers  évéques  morts,  MM.  E.  Fenwick,  évéque 
de  Cincinnati,  et  de  Nekère,  évéque  de  la  Nouvelle- Orléans. 
Le  dimanche  27,  eut  lieu  la  troisième  sessiQu  solennelle,  pour 
la  clôture  du  concile  -,  M.  B.  Fenwîck ,  évéque  de  Boston ,  offi- 
cia, et  M.  l'évéque  de  Charleston  prêcha. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  toutes  les  matières  dont  s'occupa 
le  concile.  Nous  savons  qu'on  y  détermina  d'une  manière  plus 
précise  les  limites  des  diocèses,  sur  lesqtielles  il  restoit,  en  dirers. 
points ,  quelques  incertitudes.  Il  y  a  été  artété  de  demander  au 
saint  Siège  l'érection  d'un  évêché  à  Vincfenneis ,  dans  l'Etat  de 
rindiana  :  Tincennes  est  un  ancien  établissement  français ,  où 
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il  y  t  presque  toujours  un  missionnaire  catholique  résidant ,  et 
le  nombre  des  catholiques  y  est  assez  considérable.  Le  nouvel 
évéché  comprendroil  probablement  Téiat  de  rindjaita ,  avec 
une  partie  de  celui  des  lUipots..  On  dit  qu'il  a  été  agité  aussi  si 
le  diocèse  de  Richmond ,  créé  il  y  a  quelques  années  en  Vir- 
ginie^ seroit  conserva.  Ce. diocèse  nVvoit  point  d*cy4i|ue,, et 
étoit  provisoirement  sQus  la  juridictim  de  rarcheyçqMe.4û  Bal- 
timoré..  Ou  s^occupa  égalemenl  dans  le  concile  du  niqqe  à  »¥liyre 
dans  lé  choix  des  sujets  à  recommander  au  saint  Siège  pour 
répUeopat.  On  s^y  occupa. des  naissions  des  Indiens,  et  de  plu-^ 
sieurs  autres  objets  importaos  pour  la  .religion  daits  ces  cop- 
trées.  Un  ecclésiaslîque  ,a  élé  chargé  de  porter  les  acte?  d» 
concile  à  Rome  pour  tes  soumettre^  Tapprobalion  du  saint 
Siège-,  ils  ne  seront  publiés  qu^açrèsTapprobatign  obtenue. 

Au  concile  de  1829L,  11  n*y  avoU^  que  six  évéques  -,  il  sien  est 
trouvé  dix  au  dernier  ccMiçile,  savoir  :.M.  Jac^iues  Wi}hSeldt 
archpyêque  de  Baltimore,  sacré  le  ^5  mai  i8st8.^  et,  suivant 
Tordre  de  leur  sacre,  M.  Jean-Baptiste  David <,  évéque  de 
Mauricaslre  et  coadjuteur  de  Bardstown,  sacré  le  i5  août  i5?8^ 
M.  Jean  England,  évéquç  de  Cbarlestpn»  sacré  le  21  ^ptemhre 
1 820  î  M.  Jean  Rosati,  évéque  de  Saint-Louis,  sacré  le  aS  pwr* 
11804  î  M.  Benoit  Fenwîck ,  évéque  de  ^ston ,  sacré  le  1®'  no- 
vembre .1825  V  M.  Jean  Dubois,  évéque  die  Newrry.pfJkySacré 
lé  29  octobre  ^826;  M.  Michel  Portier,  évéque  de  Mobile, 
sacré  le  S  novembre  18^65  M.  Patrioe  Kenrick,  évéque 
d'x\ràth  et  coadjuteur  de  Philadelphie,  sacré  le  6  ji^in  i83o5 
M.  Frédéric  Rézé ,  évéque  du  Détroit ,  sacré  le  6  oçlobre  der- 
nier, et  M.  Jean-Baptiste  PurcpH,  évéque  de  Cincinnati,  sa- 
cré le  i3  du  même  mois«  M.  Flaget ,  évéqui^  de  Bardstown,  le 
d[ôyen  de  t'épiscopat  aux  Etals-Unis,  n'a  pu  assister  au  c^nçiley 
à  raison  de  réloignemeiU  et  de  iels^l de  sa  s^ipté*. 

Les  ô($ciers  du  concile  ont  été  lej  4ç;i^x  prQmate^rs ,  JVI,  Té- 
vêque  de  Boston  et  M,  Louis-Kegis  t)elua| ,  grafid-^vip^ire  de 
Ballimôre-,  les  deux  secrétaires ,  MM.  Edpi^rd  Dftn^^hqux, 
curé  delà  cathédrale^ d^  Baltimore^  et  Jean  ^Hoskyns.;.  jes.d^ux 
ihaitres  des  cérépjoipîjps ,  MM;  «têan- Joseph. Ç^^he. et  Henri 
Burgessj  Ic^  çhàntfé^.,  M^,  Jean  Jlâ^danp^etl^ifirr^^ 
Les  théologiens  coiisnll^u^s.  étaient  le^  ,j)Qr<#  (k^llampe 
M'Shçrry,  provîncîjil  de^  jésqites,  etjyiçoj^  t(¥»n6  PWTm- 
cîal  des  dpp[iini:cî|ins5  MM  Te^ç^gf^aiifJ-viQ^iljei  4e 

Ballîmore-,  Auguste  Jeanjean,  du  diocèse  de  la  Nouvelle- 
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OrréMisr  ç  Sâiniiel  Eceleiltoft ,  théologien  dt  V^tchevèqfaii  ;  LouU 
Debarth,,'  thëôtogi^i  de  M. -de  nfouinca»tre;  André  Bvrne, 
théologien  de  M.  de  Charlestèn  ;  Jeftn  Odîn  ^  de  la  eoiigréga-* 
tfôn  de  la  Mission,  théologîi^  de  M.  Rosati^  Jiean  Cbanch«^ 
ihéoiogicn  ite  M.  de  Boston  V  Jean  Power,  théologien  de  M.  de 
Ptew-York;  Pierre  MaUvetnày,  théofoçten  de  M. de  Mobile; 
Jean  Hogbes ,  théologien  de  M.  te  coadjutettr  de  Philadelphie  ^ 
Guillaufne'Mathews,  théologien  de  M.  l'évéque  du  Détroit;  et 
StfBon  BHitéy  théologien  de  M.  de  Cincinnati. 
'  En  générât ,  ce  concile,  oiitrel  les  bons  eOets  qui  doivent  en 
réiitllBr  pont  h  dUcifyline  ecetésiastique ,  en  a  déjà  produit 
«i'hc'ttreux.  La  présence  dce  évéque9,leur  piété,  la  majesté  de<^ 
eérémonies  fafhoRé}Qesk)nt  fiiit  impression  sur  les  protestant: 
Cette  assemblée  cohtnbuêra  eneôre  aux  progrès  de  la  religion; 
On  petit  se  feii^  Uiïe  îdéfe  deeeâ  progrès  en  consultant  V^lma)- 
naek  catholique  pour  lés  Etats-Unis,  qui  a  paru  pour  la  pre- 
mière fols  en  i833,  à  Baltimore,  à  la  suite  A\x  Laiêy's  Direc- 
tory^  OU  Qrdù.  Cet  almanach  offre  Un  périrait  de  M.  Carroll^ 
premier  évéque,  puis  archevêque  de  Baltimore,  et  une  notice 
sur  ce  vénérable  prélat,  mort  le'  3  décembre  ièi5.  Ses  deux 
stieèes^tura .  MM.  Neal  et  Maresebal,  ont  peu  vécu.  L'arche- 
"véqué  actuel  est  M.  Jacques  Whîlfield.  L  almanach  cômptoit 
dix  sièges ,  Baltimore ,  Bûrdstown  ,  Boston  ,  Gharleslon ,  Cin- 
cinnati, Mobile ,  Nouvelle-Orléans ,  New- York,  Philadelphie, 
Saint-Louis  ;  mais ,  depuis,  le  saint  Siège  a  érigé  un  évécné  au 
Détroit  pour  le  Michigan ,  et  il  est  question ,  comme  nous  ve-*- 
nons  de  le  dire ,  d'en  ériger  un  à' Vincennes  pour  le  territoire 
de  rindiana^  L'évêché  de  la  Nouvelle -Orléans  est  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Nekère.  JL'almanach  indique  pour 
chaque  Etat  le  nombre  de  prêtres  et  de  congrégations,  en 
distinguant  les  lieux  où  II  y  a  une  église  et  un  prêtre  résident, 
et  ceux  qui  sont  seulement  visités  plus  ou  moins  souvent  par 
quelques  missionnaires,  he^  Etats  qui  ont  un  plus  grand  nom- 
bre de  prêtres  sont  le  Maryland  et  la  Pensyîvanie.  Le  Ken- 
tuckey,  la  Louisiane,  Saint-Louis,  TOhio,  New-York,  Boston, 
commencent  à  avoir  un  certain  nombre  de  missionnaire».  Mais 
îi  y  a  des  Etats  où  k  religion  fait  bien  peu  de  progrès.  Ainsi, 
en  Virginie,  où  il  y  a  i  ,200,000  âmes,  on  ne  compte  que  huit 
.eûngrégiitions  dirigées  pi^r  cinq  missionnaires  ;  le  nombre  des 
càtholitfùes  no  s'y  élève  guère  qu'a  490^<)  i  suivant  un  tableau 
que  M.  Tévéquç  de  Charles  ton  a  publié  à  Vienne  dans  le 
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vO!ya|;e  qu'il  y  tf  fait  résemtnent.  Dons  la  Caroline  du  Nord,  qui 
9  ^i^ByOôoames,  M.  Eiigland  ix^càli^ne  pas  le  noijnbre  des 
catholiques  à  plus  de  5oo.  Dans  Tétat  de  Tennessee»  dont  la 
poputaiion  s'élève  â  684^000  aro^s,  en  ne  trouye  ni  prêtres,  ni 
con^ri'gations,  et,  s'il  y  a  quelques  catholiques,  ib  sont  rares, 
dispersés. «et  sans,  secours.  En  tout,  sur  une  population  de 
1^,^0,000  âmes  dans. les  Etats-Unis,  M.  Tévéque  de  Char- 
leston  ne  porte  le  nombre  des  catholiques  qu'à  55oyOoo ,  et  le 
nombre  des  prêtres  à  ^Sn.  Le  même  prélat  nomme  neuf  sémi- 
naires et  rsept  collèges  :  le  nombre  des  séminaristes  n'est  que 
fie  i37  ',  .celui  des  élèves  des  collèges  est  de  910.  Ces  collèges 
sont  tous'  tenus  par  des  ecclésiastiques.  Il  y  a  aux  Etats-Unis 
des  jésuites ,  des  lazaristes  9  des  sulpiciens  ^  des  dominicains , 
qui  se  livrent  au  ministère  ou  à  Tinstruction  publique  sans  ex- 
citer d  ombrage.  11  paroit  que  récemment  il  s'est  formé  une 
réunion  de  liguoristes  dans  le  Micbigan* 

Un  journal  protestant  des  Etals-Unis  donnoit  récemment 
des  renseignemens .  qui  seroient  plus  étonnans'  encore  s'ik 
étoiei^t  bien  précis,  il  y  avoit,  dit-il,  dans  les  Etats-Unis  en 
181 4  nn  archevêque,  quatre  évèques.,  deux  séminaires,  deux 
collèges ,  trois  maisons  religieuses ,  et  à  peu  près  43  prêtres. 
De  i8j4  à  i833,  voici  le  changement  qui  s'est  opéré  :  onze 
évéchés,  et  bientôt,  un  douzième  ;.  3^0  prêtres ,  sans  compter 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  collèges;  ^184  paroisses,  six 
s^éminaires  diocésains,  douze  collèges  .vingt-nuit  maisons  reli- 
gieuses, trente-ciuq  maisons  d'éducation  dirigées  par  des  ecclé- 
siastiques ou  par  des  religieuses ,  seize  n^aisons  d'orphelins  et 
8oq|00o  catholiques. 

NOVTEIiLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'    >   .  ■  • 

(  Païus.  Le  Vendredi  3 ,  jour  où  on  célèbre  la  fête  de  sainte  Ge- 
neviève, pali*onnede  Pai*is,  M.  l'archevêque  est  allé  célébrer  la 
nies$e  à  I^iotrerDame ,  pour  l'ouverture  de  la  neuvaine  qui  se  fait 
dans!  çetfc  église  depuis  que  les  évenemens^de  juillet  ont  enlevé 
Véglîse  àa'  Sainte -Geneviève  à  sa  deslinalion  primitive  et  na- 
turelle. 

'.  —  Les  informations  de  M.  Bouvier,  nommé  h  révêché  du  Mans, 
-sont  terminées ,  et  on  espère  qu*ii  pourra  être  préconisé  dans  le 
prochain  consistoire.  Ce  que  nous  avions  dit  dans  un  précédent 
Numéro,  qu'à  la  mwt  du  dernier  éviêque  du  Mans  M.  Bouvier 
.s'ctoit  donné  un  second  ddns  la  personne  de  M.  Heurtebise,  n'est 
pofU;tr  .exact.  M.  Heurtebise  étoit  sous-sapérieur  depuis  environ 
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Iroi»  àbsi  On  a  cru  Yoir  quelque  chose  de  relatif  aux  pei>sonhes 
dans  ce  que  nous  aidons,  ajouté  que  Mv  Bouvier  avoit  dédaré  hau-* 
temefit  qu'il  ne .  soufFriroit  ni  tnnoTatiou  d»  sin^brUë  ^ans  la 
doctrine.:  Nous  sommes  invité  à  dire  que  par* là  M.  Bouvier  n'a 
prétendu  inculper  personne  ^  et  a  seulement  voulu  détruire  les 
Droits  que  Ton  avdit  cherché  à  répandre  sur  sou  propre  compte/ 
On  avoit  dit  qu'il  avoit  adopté ,  aii  moins  En  partie,  les < opinions 
nouveiks  qui  ont  agité  les  esprits  dans  ces  dernières  années.  C'est 
pour  cela  qu'il  a  cru  devoir  se  proaonceir  d'une  manière  éclatante 
au  moment  où  il  étoit  nommé  evéque ,  afin  qu'on  ne  se  mépiit  pas 
sur  ses  priiicipes  et  sur  ses  intentions.  '  * 
Si  Jamais  lesôife  seneseeruem  s'apptiqua  natuveflleilient  à  quel- 

3ué  écinvain',  ce  seroit  sans  contredit  à  M.  de  Montlôsier.  Il  e$t 
ifficile  de  trouver  un  auteur  qui  ait  plus  abusé  d^  la  triple  manie 
d'écrire,  de  rêver  et  de  fronder.  Il  y  ahuitou  dix  attsM.  de  Mont- 
lôsier se  créa  deux  ou  trois  fantômes  qu'il  poursuivit  avec  un  achar^ 
nement  inmwable.  U  dértonoa  le  parti-prêtre,  la  congréfjation  et 
les  jésuites.  Non  content  de  les  attaquer  au  tribunal  de  l'opinion  j 
il  tes  déféra  aux  chambres  et  aux  coui^s.  Les  ennemis  de  la  religion 
et  de  la  monai*chie  applaudirent  à  un  zèle  qui  séi*voit  leurs  pàssious, 
et  l'intérêt  des  partis  dissimula  le  ridicule  de  cette  guerre  opiniâtre 
faite  pour  des  chimères.  On  dévôit  croire  du  moins  que  la  révélti* 
tiôn  de  i8do  mettroit  un  terme  aux  clameui-s  de  l'aix^ent  vieillâtd'. 
Elle  avoit  donné  une  furieuse  atteinte  à  la  puissance  du  clergé^  si 
tant  est  que  le  clergé  eût  quelque  puissance.  Des  églises  dévastées^, 
des  éyêcnés  pillés,  des  séminaires  envahis  ^  des  pasteurs  e)epuléés, 
des  croix  renver$ées,  n'annoAçoient  pas  sans  cloutée  l'empire  dû 
parti-prêtre.  Toutefois  tant  de  désastres  n'ont  pu  guérir  l'ioiagiûa;- 
tion  maUdede  M.  de  Montlôsier.  Sans  cesse  poursuivi  par  son  idée 
•fixe,  il  voit  le  clergé  toujours  aussi  redoutable  qu'il  y  â  dix  ans  ; 
et,  dans  les  alarmes  qui  1- assiègent,  il  ressuscite  Ce  faBtôitte,^ehfënt 
de  son  déli<^,etle  peint  encore- soùs  les  couleurs  les  plus  io^breisf. 
Nous  l'avons  vu  dans  la  dernière  session  fati^ër  la  chambre  diés 

Eah*s  de  ses  pauvretés  politiques  et  de  ses  déclamiationfs  irréligieuses, 
l'inipiiobatiôn  t^iànifeste  de  ses  collègues,  les  pki sauteries  deS'joùi^ 
naux,  la  froideur  du  public,  rien  n'a  pu  des^llérlës  yeUlJt  d'un  Vièît- 

'  lard  abusé,  et  il  vient.CTicore,  comme 'Pinam,'de'lancer'un  trait  îtu^ 
puissant,  telum  imhetle  sine  kiu.  Un  écnt  ia paru  sous  ce  titre  :DU 
prêtre  et  de  sonministêfe  dans  l'état  actuel  de  la  France,  L'auteur  se 
propose  d'y  faire  voir  que  dans  l'état  actuel  des  choses  parmi  noû^, 
le  prêtre  ^eut  entrer  dans  le  motidey  s'emparer  du.  monde  et  gouverner 
tétai  une  erùix  à  la  main.  Ce  qui  -fâche  surtout  M.  dç  Montlosièi*, 
©'est  que  la  révolution  de  juillet  a  fait  entrer  le  prêtée  damnotre 
instruction  et  dans  nos  affaires.  Or  tout  le  monde  saitj^iii'U  tt'y'a 
pas  un  prêtre  dans  les  chambres,  [ms  un  dans  le  minit(èl^,'pâ)s  ûki 

'  dans  lessadmioislrationsf  desôpt^  que  Ton  ne*  Vo^t-^^fe^  oomtoént/e 
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prêtre  eu  entré  dans  nos  affaires.  Mais  on  Yoit  très4>îetf  qa^il  a  été 
•xpiiliécq  beaucoup  de  ReuK  des  églises,  desévéchés,  des-^émi-* 
naii'es ,  des  prd>7tères.  Si  c'est  ainsi  que  le  prêtre  entre  dans  nosnfi 
/aires,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  contenter  beaucoup  son  ambition. 
Le  cleng^  est  partout  dans  un  4tat  pi*écaire  ;  il  n'a  qu'un  ti^aitemênt 
qu'on  lui  rqUre  au  moindre  prétexte;  il  dépcdd  d'un  maire*  de  su»- 
ciierà  son  curé,  mille  tracasseries.  On  accueille  iouted  les  dénon-^ 
ciatiotts  oonti*e  les  prêtres,  et  on  viènf  se  plaindre  de  leur  infiiaenoe! 
Il  jr  B unechbse  qui  désole  M.  de  Montiosier, (/est qu'on  hemaft'« 
que  pas  de  ûtire  baptiser  les  enfaits  et  de  les  eàTOJer  au  catéchisme^ 
c'est  qu'on  veut  être  marié  à  l'église;  enfin  ^  ce  qui  est  afireux  àpen* 
ser»  an  ne  publie  ph/ts  d'ouvr.^get  cofurela  reUgiàn.  Tout  cela  prouve 
que  ce  n'e^t  pas  au  prêtre  seulement  que  l'auteui*  en^veut ,  c'ie.st  la 
i*eligion  même  qui  l'importune*  Il  est  (Iché  qu'il  j  ait  encore  de^ 
fidèles  qui  Taimeotet  la  pratiquant*  Singulilsr  sujet dedouleui*,^ 
ne  publie  plufid'ouyrages  contre  la  religion  l  M*  de  Motitlosier  ne 
^it  pa^  appai^em^nent  taiit  de  journaux  et  de  pamphlets  ou  elle 
ei^  iniultee  ;  il  ne  v«l.  point  ^ux  cours  des  professeiilt  qui  l'atta* 
qu^eot  Qu  la  tourna Qt  en  ridicule  ;  il  ne  s'arrête  poiut  pour'  voir  Us 
pariqatui'^y  qui.  flé(ris$fiBt  C0  qu'il  y  a  de  plus  respectable  d^n$  la 
^*eiigion.  Hélas  !  s'il  n'étôit  point  aveuglé  par  soq  idée  fiire  ^  il  ver^ 
Xf^t  Wee.de  choses  quidetroieiitiûcrnsoler  son  autipadiie  pour  Jta 
r^imion  bi  po^r  l^s  pi:ètres.  Ne  peut-il  donc  être  heui^eu  qu^  loi> 
quele  prêtte  sera  traqué,  efnpritooné^  déporté  !  Cet,  bobiiDe  a  pû«r 
les  prêirejs  uue  iinguUère  tioleraqoe;  il  ne  pdrle  poui^  eo^  que  de 
punitions,  de  cQutrigiiot^es,  de.  vigueurs.  Ufaut  les  empêcher  défaire 
4e  la  religion  ^(df  la  morale  j,  c'est-à-dire  les  eodpêcberde  prêcher, 
ies  emp^cMr  de  remplir  la  missioo  que  Jé9u»<^hi:ist.le.ur  a  donnée, 
4es  eippêçjl^er 4^â^i^r  et  à'efiseigner*l\  n^  teui*sç|ti  pas  pf^ws.,  de 
par  Ml  dç  MoHidosier,  de  parler  de  l'E^ûngits  et  de  lu  ^^  4  'oçnir, 
fimif  4^jufjr^  éu.çiode  pénal  et  des  gûlères.  .Législa1^9^  ioësensé,  qui 
ne  fliait  pas  que  ta  forq^  brute  n'est  rien^^  «i.elia  n'eat^eoo^dée  et  di- 
rigée par  Ja,  force,  moriil^  !  Le  reste  des  statuts  que  proposa  M.  de 
Moptjosier.  est  digne  de  cette  idée  folle.  Il  ve^t.que  le  prêtre  se 
jpari^,  q\i'il  n'y  ait  plu$  de  monastères,  plus.  de.  processions  d|i,Ds 
les  viie9»  <ïu'on  ne  soit  plus  forcé  d'ente.âdre  la  messe  le  diinauche 
.(  çppmft  s  il  .ne  sav<>it  pas  que  persqnne  n'y  est  forcée  f  que  l*on 
puisitie  tijavailler  les  jours  de  fête  C  asiuuémeut  son  Y<9tL  a  cet,  égaiti 
fUeywt  .^ire  wtisfei^)  ,»enfia  que  le  prêtj'e  fUaOge  du  bœuf  tous  les 
jp^m fet 9^\\^À l'Opéra  et che« madame Saqui; G'esisUu  ce  ton  <|ue 
^r  de  Montlosier  prçclawie  soh  p.6uvel  Evangile,  Ainsi,  lui  qui  ue 
^^uffre  pas  que.  \^  pi  être  fasse  de  la  religion,  il  fait  de  la  religion! 
Taat  d'incouïiéqu^nce^  et  de  bouffon hériés  prouventqUe,  si  i'au- 
;^^K  o'^yf  pM  foui  il  a  du  moins  levé  tQut-4-fait.lé  masque  et  qu'il 
.n'eu  yeut  pas  seulement,  comme  il  le  disoit  il  y  a.^elqu«s  an- 
nées i  au  parti  -^prêtre ,  à  la  congrégation  et  aux  jésvutjes ,  mais  à 
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çequ  il  y  a  de  pla$  «s^nlid  et  il$  plUs  sft^W.dans  la  i«ltQion./»^K 
l^rati^ues  sans  les<juelles,on  u'cst  plus  ^Véùcoi^  Un  auteur  (|ai  eu 
est  venu  là  p  n^a-*t-U  pas  i)Oiine  gracia  se  plaiirdrc  qU'o/i  ne  paéiie 

filfis  (fouyrages  coiUre  la  religion? l^t  iemU^  quVst-il  doDC^qu^une 
obrae  insulte  à  la  religion  et  une  p^ei^pétuelle  inoquerie  contre 
l^taergé?.       .    .    ,  , ,  ;  «     •  ' 

. .  r^iLeft  pharmaciens  de  Sainte-Denis  avoîent  porté  ptstîntë  FâdhéV; 
do^fliîir^  oonU^eiesScbors  tie  Uhospicé  qui  préparoienl  et  Vèndôidi^t 
des  rèmèdçs.  Un  ju^evieht  du/ 1  «  août  i tôa  aodaeillil;  Oétte  p^itité, 
j^  fut  Qonfinn<i.pftr  ari*étdu  29  làûvesibré  suii^fit* Depuis/  ei  par 
^ite  d;une  dëcisloà  ministérielle,  la  sieur  Deldcheital,  pharitïtfei^i 
^Hdieol.reça  et  ofeurii  d'iin  dipiôme,  fut  autorisé  à piéparer  ét^ 
iVendre  les  remèdes  dansrîntérièurderhospiiceelaupi'OfU  deTétâ- 
.)>Us$einent,Left;deiix  pharmacietn  de  SirDenisontreildu'tifnë  timi^- 
.veliepJaÎQie  contre  les  âœuvsetoontre  le  sieurDe)àt;het<ffL  fu*â(lh<^ 
osti^é^M^  à  L'audience  de  Ja  police  correctionnelle  de  Pâvîs,  ié^Gdë- 
x:;(ambre.  L'afvocai  des  pharniaciens  a  dit  que  la  vente  des  l'eitl^d^s 
A  rbopit^l  faisoit  tort  à  ses  cliens  ,  et  que  la  prësiince  d'uh  ph^iha^ 
çien  dans  i'>)Osp$cQ.a'avoit  été  ini^nëe  (pie  pour  éludel*  tes  déei- 
sioi^sdela. justice.  Uâvocat  d^rho^piô^.d  fait  yaloîr  Tusagé  établi 
de  tout  temps.  Partout  les  hospices  .spnt  en  possession  de  Vendre 
«les  remèdes ,  Le  bénéfice  tourtte  ,9i^\  ^cofit  d'établissemens  '  dignes 
de  tout  intérêt.  Aprjès  Tarret  rendn  en  *83î|  radmiriislrdlîôn  clc 
rhoApice  de  Saint-Denis:SO.ngqa.à  s'attaicliei'  un  pharmacien  fnth- 
^nsabJe^  elle  entra  çn  pçuiparlei*  k  pe.l»iet  aYeciun  desphaArauu- 
.cien&  ai^ourd'hui  ,plaigj;uu)t  §  ^1  liouvoit  alprsieela  fiH't  légal  ^  mm 
on  ne  put  s^accorder.  G'est.aloi's  que  radminÂsiratU^n  de  rkomiôe 
s  attacha  le  sieur  Qeladif  nal;  lesS^^r»  ne  travaillent  ^[ué.sôiis  il  ni. 
M.  DescloseauX)  avocat  du.Roi  ^  ^  examiné  toute  Ja  législation  de 
la  matière.  Il  croi(  qu'il  sçroit  ^,  d&irei*  q^'eUe.  fut  fixée  paô^uiie 
loi  nouvelle;  mais  il  a  Qoxlcl^  à  renvoyer  les  .Seeurs  et  Ma:  Oçla*- 
chenal.  Le. tribunal  dans  «^  Jugemeiit  à  i*e^u  lès  ^anhalctehs 


nart  de  Delachenal.  Lui  et  les  Sœuis  ont  donc  été  renvoyés,  de 
Faction  intentée  contre  eux  et  la  partie  civïle  a  été  condamnée  aille 
dépens. 

,  -^.M..  Boisseaux  y  a  vo^é  à  Dijon,  n  ccHnparu.le  5o  décèiàbire  «u 
tribunal  correctionnel  de  cette  ville/jomme  préyeftud*o*oia' insulte 
M/  r^vêque  d^ns  sas  fonctions,  pi^nda«t  rebterremeilt  du  éitré  de 
Notre-Dame,  en  criant  :  à  bas  Vévêque  l  à  bus  tinfdnkà  éiféqu^ -'Le 
prévenu ayouoit  le  fait,  et  reconnoissoit  qu'il  avoit  eu  tort  de  se 
livrer  à  un  gouvernent  d'impatience  et  de  viv<»cité  ^  mais  il  soiité*- 
«oit  d'une  part  que.  U.  tribunal,  n'é^oil;  pas  pompéteiit ,  M.  l-étjêqab 
n'étant  pas  alors. dftuf  Texerciq^  de  ses  fojpçUo;fiSy  et  d'a»tl*«.  part 
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qu'il  existoît  en  ta  faveur  'des  circonstances  atténuantes.  Ces  ctr- 
ooDstances  atténuantes^  il  les  tirait  de  l'irritation  générale  qu'avoit 
causée  dans  la  ville  la  conduite  du  prélat.  Il  racontoit  les  exclu- 
sions données  aux  préti*es  investis  de  la  confiance ,  les  mesures 
violentée  dont  ils  a  voient  été  frappés ,  la  préférence  accordée  à  des 
étrangeiY  que  Topinion  publique  repoussoit,  enfin  tous  les  actes 
qui  avoient  excité  le  blAme  de  beaucoup  de  personnes  honorables. 
U  raoontoit  en  outre  j  avec  détail ,  une  scène  dans  laquelle  il  avoit 
figuré  lui-même.  Il  se  plaignoit  d'avoir  été  expulsé  de  Tévéché  par 
M.  révéque  d'une  manière  brutale»  lorsqu'il  se  présentoit  avec  pm- 
sieun  personnes  notables  pour  apporter  a  M.  l'evéque  une  i*éclama- 
tîon  signée  de  douze  cents  paroissiens^  Ce  dernier  fiiitétoit  attesté  par 
de»  témoins  assignés  à  la  requête  du  prévenu,  qui  expli(juoitpar-ià 
comment  il  avoit  pu  dans  un  moment  d'irréflexion  se  laisser  aller  à 
un  mouvement  de  vivacité  que  sa  raison  condamne,  et  qu'il  regret- 
toit  sincèrement.  Malgré  ces  aveux  et  ces  explications,  le  ministère 
public  a  conclu  à  Tapplicatiou  de  l'art.  262  du  code  pénal.  Le 
tribunal  s*est  déclaré  compétent  et  a  admis  les  circonstances  at- 
ténuantes. M.  Boisseaux  n  a  été  condamné  qu'à  i5a  fr.  d'amende. 
-^  A  quelques  pas  de  i'Hôtel-de- Ville  de  Marseille ,  dit  la  Ga- 
zêtie  duMidi,ï\  existoît ud commencement  demonumenten  l'hon- 
neur du  comte  de  Villeneuve ,  and^èn  préfet.  Ce  monument  étoit 
oublié  depuis  sa  mort.  Tout  à  coup  on  a  repris  les  travaux  avec  une 
ardeur  qui  ne  connoit  plus  les  joura  de  repos  ni  les  temps  de  prié* 
res.  Vainement  le  dimacche  appelle  les  dii^tiéni  à  Téglise  ;  vaine- 
ment les  habitans  feiment-ils  leurs  ateliers.  L'autoi*ité  dédaigne  de 
s'assei*vir  à  ce  pieux  usage  et  le  marteau  retefttit  toujours  sur  la  place 
de  l'Hôtel-de-Vil le,' comme  s'il  étoit  fort  urgent  que  ce  monument 
délaissé  pendant  dix-huit  mois  fut  terminé  sans  désemparer.  Quel 
plaisir  trouve-t-on  à  heurter  de  firont  ce  que  toute  la  population 
respecte?  C'est  ainsi  que  le  Vendredi-Saint  une  seule  maison  affi- 
choit  le  mépris  de  l  abstinence  catholique  ;  nous  n^avons  pas  be- 
soin de  la  nommer,  dit  la  Gazette.  La  bêche  du  cultivateur  repose 
partout  le  dimanche  ,  excepté  sur  le  boulevart  de  Longchamp,  où 
ce  jour  est  employé  à  creuser  des  fosses  pour  lesplantations. 

—  En  dépit  de  l'ordonnance  dite  Mérilhou,  la  deuxième  fête  de 
Noël  a  été  célébrée  à  Marseille  comme  la  première  ;  tous  les  maga- 
sins sont  restés  fermés,  et  l'affluence  du  peuple  sur  les  promenades 
donnoitàla  ville  un  aspect  plus  animé  que  la  veille.  Car  le  jour  de 
rfoel  les  réunions  de  famille  retiennent  les  Marseillais  dans  l'inté- 
rieur des  maisons  pendant  toutes  le»  heures  qui  ne  sont  pas  consa- 
crées aux  offices  de  l'église. 

—  Les  derniei*s  ouragans  ont  eu  des  effets  funestes  sur  le  littoral 
de  la  Bretagne.  L'orage  du  1 7  décembre,  où  la  foudre  est  tombée  sur 
la  mâture  de  Brest,  a  été  fatal  aux  cloches  de  deux  paroisses  du  même 
arrondissement^  Pencran  et  Locmaria.  La  foudi*e  a  fait  une  large 
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rhorioge  a  été  démoli.  On  a  remarqué  que  I 
tombée  sans  éclats  ;  quelques  pierres  ont  été  lancées  à  une  grande 
distance.  Ce  clocher,  un  des  plus  élégans  de  cette  contrée ,  est  en 
pien^e  de  Kei^santoh,  d'un  beau  travail.  Laissera-t-on  dépérir  uu 
tel  monument?  Ce  clocher  avoit  déjà  été  fi*appé  de  la  foudre  en 
1755 ,  et  le  même  Jour  le  clocher  de  Pencran  avoit  été  aussi  fou- 
droyé. Ce  désastre  eut  lieu  le  17  décembre  i  y  65  ;  le  tonnerre  tomba 
sur  Téglise  de  Plabennec,  brisa  la  grosse  cloche  et  jeta  les  autres  i( 
quelques  distances  de  Téglise.  Les  clochers  de  Locmaria  ,Fencraa, 
Plouescat  et  deux  autres  furent  plus  ou  moins  endommagés.  Aloi^s 
il  y  avoit  moyen  de  réparer  les  dégâts  j  mais  aujourd'hui  quel  sera 
le  remède  à  de  tels  désasti^es  ? 

—  La  discussion  au  conseil  de  régence  de  Liège  sur  le  maintien 
du  subside  de  800  fr.  accordé  Tannée  précédente  aux  Frères  a  été 
longue  et  animée.  Un  des  membres, IVI.  Delfos^e^  s'est  montré  l'ad- 
versaire le  plus  animé  des  Frères;  il  a  élevé  contre  eux  les  accusa- 
tions les  plus  gi^aves  et  leur  a  reproc|ié  une  ter^dance  superstitieuse^ 
et,  pour  le  prouver,  il  a  lu  un  passage  d'un  écrit  de  l'abbé  de  La 
Salle  sur  les  exorcismes.  Mais,  monsieai*,  il  ne  s'agit  pas  d'exor- 
cismes,  il  s'agît  d'écoles.  Vous  voulez  que  la  religion  soit  en  dehors 
de  l'enseignement  dans  les  écoles  communales,  et  vous  venez  nous 
parler  de  démons!  M.  Delfosse  re^Mrocba  encoi*e  aux  Frèir*es'd'ôtre 
des  proîées;  il  a  oublié  que  les  protées  avoient  été  expulsés  sous 
Guillaonie.  Un  antre  membre,  M.  Nagelmackers  a  répondu  à 
M.  Delfosse  que  la  censure  qu'il  venoit  de  faire  de  l'écrit  de  l'abbé 
de  La  Salle  autorisoit  à  rechercher  les  livres  des  écoles  où  l'oninsi- 
nuoit  le  déisme  ou  l'athéisme  ;  puisqu'on  avoit  voté  un  subside  pour 
l'école  protestante ,  on  ne  pouvoit  en  refuser  aux  écoles  des  Frères 
aui  étoient  si  bien  organisées  ;  en'  agir  autrement ,  ce  seroit  afficher 
1  esprit  de  parti.  11  n'étoit  pas  prouvé  que  les  écoles  des  Frères  pu»* 
sent  se  passer  de  secours.  M.  réchevin  Scronx  a  prétendu  que  les 
Frères  recevoient  des  dons  nombi^ux.  MM.  Richard  etDewendrc 
se  sont  prononcés  pour  le  subside,  et  le  bourguemestre,  M.  Jamme, 
contre.  Un  Membre  a  demandé  l'ajournement  de  la  discussion  ; 
d'auti*es  ont  avancé  que  la  régence  avoit  le  droit  de  faire  disparoître 
des  livres  ce  qui  lui  paroitroit  répréhensible.  Enfin  on  a  votésur  le 
subside;  7  membres  ont  été  contre ,  2  pour  et  3  se  sont  abstenus  de 
voter,  apparemment  parce  qu'ils  ont  reconnu  l'inutilité  de  leui^ 
efforts.  Ainsi  la  régence  n'a  point  voulu  concoui'ir  au  maintien 
d'écoles  si  utiles  à  la  ville ,  si  précieuses  pour  la  jeunesse  y  si  chères 
aux  familles.  Il  y  a  là  ou  une  grande  insouciance,  ou  quelques-unes 
de  ces  préventions  répandues  par  l'ignorance  etlàhainè  contre  une 
institution  respectable.  800  fr.  étoient  cependant  bien  peu  de  ehos<^ 
poui'  la  ville  de  Liège. 
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—  Le  Journal  du  Luxembourg,  annonce  que-  \e  Pape  a  résolu 
d'itrtitLlàcr  un  Vicaire  àûostoUqud'  pour  là  partît  de  I*évêché  de 
Nànmr '--=  —  —  ^-  -^     --^  lii.  ...y^.  _...  /-Jm ^_    -r^_ 

vicaire 

i*oi  Guillaume  1 

éurè  de  Sarnt-Pîerrè  d'e'Luxemb'oiHjj.  Celui-ci  a  été  nommé  vi- 
dftirt  apostoiicJUe  le  1 7 "déiiémble ,  pài-  M.  A n ion ucci,  chargé  d^afr- 
faîrci.dii  saioi  Siégé  à  la  Haie,  Un  acte  délivré  le  17  décembi^e, 
cri' Vertu  de  ràutoriiaiipn  ponAiicalc,  cohfe4;e  au. vicaire  aposlo- 
lùjtx'è  lou$  les  pbuvoil's  dont' jouissent  (es  vicaires  capitulairés  pcn~ 
drfiit'la  Vaôance  des  sièges,  sous  là  VésërVe <ju'il  devra  recourir  au 
dVî^r^é  d'affaîrei  ci-dessùs  nônimé*  Ibuteâ  les  fois  qu'il  aui'a  besoin 
H*iine  diredtibn  supérieure.  M*.  Van-cler-Nool  a  prêté  scrmcut 
entre  \cd  lûâins'  du  président  de 'la  commission  du  gfouveruement 
grand-ducal.  Il  est  évident  quç  cette"  mesure  à  été  sollicitée  par  lé 


cfu 

Namur. 
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-  ■  Pxàfi.'Bn  qmhts^t  le  JÂiutetii{<fn'ii-bToit  occçpé  çoraine  président  d*âge, 
Mv  «de 'Q<rai«PrévUte  a  tt\x  po^oir^âiè- permettre  (|aclque3  observations 
■uries  tnnrfluv.-d«  la  .âession,  et  iodroner^  d'ajnrès  Id  aiseours  d'ouver* 
tAfà  ;ct  qMtJ«i.p»Koi»oit&de^fiiir  ocpuper  Je»^  aâietuseineni  ïadiambre. 
fSMA  il  ik'avoit  p^  ^it  r^Çlei^ign-qu*^  ^arJtoil;  à  jdeisigpu^  t^h^iomU^nKr  ^ 
piatièrc 4' usurpation,  et  oui  ne  pardonnent'  rien. en  ce  genre*  peut  de 
^es  honoraliles  collègues^  MM.  Etiepiie  et  Jay,  ont  Vu  1^  de  sa  part  une 
usurpation  flagrante  ;  et,  en  leur  qualité  de  rédacteurs  du  Consiitiilion- 


place  de  \Â  chambre.  Si  M.  de  Gràs^Préville  «voit  comme  eux  ttn  j^uitiml  à 
•a  dispositioit^il  aurait  certainenent  de  bodiiefr  «dioses  kieur  répondre 
icX  de- peaux  «xeUiples  à  leur  citer  pour  tMrë  excnser  luie  avisai  peiiteusar- 
patipn  que  la  sienne.  En  effet,  sans  sortir  de  Itf  cbam^ej  il  pourroit  de- 
mander à  ses  honorables  coUègives  ^'ils  ne  ccnmois^ent  pas  219  députés 
qui  oht  fait  quelque  cîiose  de  plus  hardi  et  de  plus  grave  en  prenant  l'i- 
nîliative  sur  un  certain  vœu  national ^  et  é)ir  une  certaine  Cnarte  qu'ils 
ont  ^^zcMe  comme  pojuvoir.  constituant.     '' 

"'  — '■  Quoique  déjà  nous  en  soyons  à  notre  quatrième  ;in née  dés  bien- 
faits de  la  révolution  de  Juillet,  ce  que  M.  Hiicrs  a  dit  d&  la  irrospérité 
ifdHs  exemple  de  Ihrestdkrattoh  detneure  toujèsurs*  vrai,  et  aoqmert  de 
ykis  en  pM  fbree  de  ch(Me>  j^géé.  Iii$({a*à  présent,  rien  ti'eat  vetiu  dé- 
anenfiriie.  jugemei^t  qu'il  ^  porté'  à'oe  ftijet*  Malgré  tout  oe  qu'on  a  pu 
4ire  danaicbs  ji&coqrs  d'i^parat,  c'est  toujours  à  la  reitiar^ioc  de 
M.  Xbiers^qu  il,ân..ffiut  revenir  ;  elle  est  encore  aussi  juste.jnaiii tenant 
que  le  premier  jour.  Au  moins  n'y  a-t-il  là-dc^us  qu'une  voix  dans  le 
commerce,  qui  6c  plaint  de  Wn  maiivais  hiver,  et  en  particulier  du  mois 
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des  étrennes,  qui  est  ordinairement  pour  iai  le  temps  de  la  récoItL'^Cc- 
pendant,  ce  n'est  point  la  faute  des  )>udee1s ,  ils  vont  toujours  bien,  et,  si 
l'argent  n'abonde  pas  davantage  d^ns  la  circulation,  ce  n'est  point  aux 
coTktribualilçs  qu'il  faut  s'en  prendre,  ils  y  en  mettent  assez.  Cela  ne  peut 
donc  s'expliquer  que  par  la  méfiance  générale  de  l'état  de  chose  actuel, 
et  par  la  méfiance  même  des  con-vives  du  festin  de  juillet,  qui  ont  la  mo- 
destie de  craindre  que  la  fortune  ne  Tienne'  à  se  retirer  de  leurs  mains,, 
et  qui,  dans  celte  prëToyance,  s'arrangent  pour  faire  des  provisions  et 
pour  mettre  en  quelque  sorte  leur  avenir  à  la  charge  du  présent.- 

-—  A  l-occàsion  du  renouTellement  de  l'année,  Louis-Philippe  a  reça le 
i"*  et  le  2  janvier  les  félicitations  des  ministres  «t  des  maréchaux,  des  dé*- 
Datations  des  deux:  chambres>  des  cours  et  des  tribunaux,  des  deux  pré-» 
fets  et, du  conseil  n^unieipal,  des  Académies  et  Sociétés  savantes,  des 
consistoires  protestans  et  israélite,  du  conjieiU  d'état ,  des  offîcterside  La 
^arde  nationale  et  de  la  garnison  ;  enfin ,  des  ambassadeurs  et  ministres 
des  puissaiHïes  élraftgères  :  c'est  L'ambassadeur  de  Russie  qui  a  poi>tiS«lii 
parole  ^u  pQn^xiu corps  diplomatique.  Son  discours,  fort  laconique,  sie 
renferme  que  des  Tœux  pour  le  maintien  de  k  paix.  Les  dames  ont  été 
présentées  le  soir» 

-^  Le  doyen  et  le  chapitre  de  Saint-Denis,  ainsi  que  M  •  le  curé  de  Sainte 
Ilo6h ,  ont  été 'admis  aux  TnUeries  dans  h  poréMslation  du  2  jefnvier. 
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formées  contre  Tàdjinni^tpation  de  M.  Gaillard'  n'ont  pas'  été  étriigèrea 
à  ce  déplacement.  Le  précédent  aumônier  du  collés^,  M. l'abbé  Càbanéà, 
avoit  été  forcé  de  donnée  sa  démission ,  parce  qn^il  n'avoit  pat;  voulu  se 
plier  aux  empiétement  des  proviseuÉ-s  dnr  le  spiriinelt  M*  Gaillard  est 
remplacé  k  Henri  IV  për  M\  Lie£,  proviseur  du  collège  Saint-Louis ,  et 
celm^ô  par  M.  Poirson,  professeur 'd'histoire  .;.  .  . 

—  M.  Larreguj,  pi-éfet  de  la  Charente ,  remplace  à  la  préfecture  de 
Maine-et^Lcdre  M.  mrthélèmi,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  Les  opérations  potir  la  £brmaiion  des  listes  des  électeurs  cotomii- 
naux  ont;commencé  le  i*' janvier  dans  toutes  les  communes  de  Frahce, 
Paris  eiccepté.  La  premièreliste  sera  publiée  le  8  janvier,  et  les  opératiôifê 
seront  closes  le  3q  mars. 

— Il  a  étéjprésenté  au  cônsefl-gènéral  des  manufactures^  parlVI'.  Emile 
Bères  (  du  Gers  ) ,  un  mémoire  sur  l'importance ,  le  plan  et  les  moyens 
d'exécution  d'un  édifice  prqpre  aux  expositions  des  produits  de'  l'indus- 
trie nationale.  Le  conseil  a  renroyé  ce  projet. à  une  commission  compo- 
sée de  MM.  d'Arcet,  Bérard,  Kœchlin,  Praire-Neileu  et  T^lêbot. 

—H  revient  à  Paris  une  foule  déjeunes  gens  qui  s'étoient  enrôlas  dans 
l'armée  de  don  Pedro. 

—  Xes  ({uatre  élèves  de  l'Ecole  polytechnique,  qui  ont  été  acquittés 
dans  l'aifaire  du  iaS  juillet ,  sont  traduits  devant  un  conseil  de  dis- 
cipline.   '  ' 

—  Le  maréchal  duc  de  Reggio  est  arrivé  à  Paris* 

—  La  vente  dè.J^hoiel  Laffitte  est  indiquée  pour  le  1 3  de  ce  mois.  ' 
— Il  ast  question  de  supprimer  Us  douze. HoteU  de  Uounaiep  des  dé^ 

partcmens.  .         .    i     . 
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-^  Les  briga«lc«  de  gendarmerie  ont  été  renforcées  dans  les  déparlc- 
meus  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres. On  a  établi  de 
nouvelles  brigades  en  plusieurs  endroits.  Cette  mesure  Ta  être  appliquée 
BU  département  de  la  Loire-Inférieure.  Le  chef-lieu  de  la  6*  légion  de  gen- 
darmerie est  transférée  d* Angers  k  Nantes. 

—  Les  patriotes  et  les  protestans  de  Nîmes  viennent  de  se  porter  à  de 
nouveaux  excès.  Dans  la  soirée  du  24  décembre ,  ils  se  sont  embusqaés 
par  groupes  sur  différens  points  de  la  ville  et  ont  attaqué  et  poiirsuiTi 
des  fidèles  qui  se  rendoicut  à  la  messe  de  minuit.  Une  vingtaine  de  ca- 
tholiques ,  ae  tout  sexe  et  de  tout  âge,  ont  été  grièvement  blessés  a  conps 
de  bâton,  de  couteaux  et  d'autres  instrumens  tranchans.  Le  sang  a  coiUé 
dans  plusieurs  quartiers.  Les  époux  Durand  ont  été  blessés  ensemble; 
des  femmes ,  qui  tenoient  dvs  enfans ,  dont  l'un  à  la  mamelle,  -ont  été 
horriblement  frappîés:  des  filles  ont  été  outragées  et  traînées  dans  la 
rue  ;  un  menuisier  a  été  assailli  à  coups  de  pierre  au  moment  oii  it  mon- 
toit  les  marches  deTéglise  Saint-Paul.  Ces  actes  d'atrocité ,  résultat  d'an 
vaste  guet-apens ,  se  sont  consommés  dans  les  rues  où  il  y  a  moins  de 
hiaisons  catholiques.  La  police  et  la  gardo  ne  les  ont  point  réprimés.  Le 
procureur  du  roi  et  le  juge  d'instruction  se  sont  seulement  transportés  l« 
Jendèmain  chez  les  blesses.  Le  Journal  du  Gardj  feuiKe  libérale  de  Nî- 
mes ,  ne  peut  s'empêcher  de  témoigner  de  l'indignation  contre  ces  nou- 
veaux attentats.  ^ 

—  Le  iUs  de  M.  le  duc  de  Fitz- James  a  compara  le  3i  décembre  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Rouen ,  pour  avoir  fait  entendre  le  cri  de 
f^ive  Henri  V!  dans  une  auberse  de  Guiberville.  Il  a. prononcé  pour  sa 
défense  un  discours  oU  il  a  professé  hautement  ses  opinions.  Après  une 
délibération,  le  jury  l'a  fait  acquitter.  M.  le  marquis  de  Fitt-James  a  éih 
défendu  avec  tatcnt  par  M.  Fontaine ,  du  bàrreaU  de  Paris. 

— •  M.  de  Triqueville,  propriétaire  et  légitimiste  à  Hfontreuii-Lar^lé, 
près  fiemay ,  étoit  tradmt  le  28  décembre  devant  le  tribunal  coi  reetion- 
nel  de  Pont-Audemer,  comme  prévenu  de  rébellion  envers  la  gendarme- 
rie ,  qui  venoit  le  condidre  en  prison ,  pour  avoir  refusé  d'assister  aux 
exercices  de  la  garde  nationale.  M.  Casimir  de  Sèze,  ancien  procureur 
du  roi,  chargé  de  la  défense  du  prévenu ,  a  établi  qu'U  n'y  avoit  pas  ré- 
beUion,  et  qu'elle  auroit  été  d  ailleurs  excusable,  en  ce  que  les  gen- 
darmes n'étoient  point  porteurs  de  mandat ,  et  qu'ils  avoieut  injurié 
M.  de  Triqueville.  Les  juges  n'ont  pas  hésité  à  prononcer  son  acquit- 
tement. 

—  V Estafette  ^îouxn^  ministériel  que  l'on  avoit  essayé  d'établir  au 
Havre,  n'a  pu  se  maintenir  :  il  a  cessé  de  paroître  le  i*' janvier.  Deux 
autres  feuilles  à  la  dévotion  du  pouvoir,  le  Garde  National  du  Loiret  et 
la  Sentinelle  des  DeuxSevres ,  sont  mortes  presque  en  même  temps. 

—  On  arme  à  Toulon  les  vaisseaux  le  Scipion  et  leiVd^tor.  L'empres- 
sement est  tel  que  l'on  a  fait  travailler  les  marins., et  militaires  le  jour 
de  Noël.  A  Cherbourg,  on  arme  le  vaisseau  le  Jupiter  et  d'autres 
bâtimens.  ,  " 

—  VEcho  de  la  Vienne^  qîii  étoit  poursuivi  pour  avoir  reproduit  ce 
toast  :  «  A  la  chutb  du  gouvernement  anti-national  qui  pèse  depuis  trois 
ans  sur  la  liberté  de  la  France ,  »  a  été  acquitté. 

—  Les  Polonais  résidant  à  Dijon  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  cfelte  ville 
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par  suite  des  discours  républicains  qu'ils    ont  prononce  cl^ns  iiçe 
réunion. 

—  Les  journaux  de  Çay^nne  et  de  ^ordeaur,  s'accordent  à  présenter- 
l'insurrection  de  la  Biscaye,  de  la  Navarre  et  du  Guipuzcoa  comme  ayant 
pris  un  nouveau  caractère  de  gravité.  Lés.  chefs  carlistes  semblent  avoir 
pris  le  parti  de  harceler  et  ae  fatiguer ,  par  des  contre-marches ,  les 
troupes  de  la  reine  en  dvitaut  de  grands  engagemens»  Les  courriers,  sont 
toujours  interceptés.  Un  jeune  avocat  de  St-Felipe>  nommé  Magranet,  a 
organisé  une  nouvelle  bande  dans  le  royaume  de  Valence.  On  dit  aiie  le 
baron  d'Hervès,  qui  commandoit  les  insurgés  de  Morella,  dans  1  Ara- 
gon, est  tombé  av^G  son  fils  et  d*autreâ  chefs  entre  les  mains  des  troupes 
de  la  ré|i;ence. 

—  Un  corps  de  troupes  de  don  Miguel,  fort  d'environ  de  5,ooo hom- 
mes, a  attaqué  Oporto  le  i5  décembre  ;  le  combat  a  été  fort  meurtrier. 
Le  colonel  pédriste  Peixoto  a  péri  dans  cette  afFaire,  à  la  suite  de  laquelle 
les  assaillans  ont  été  repousses.  On  croit  que  le  capitaine  Ëlliot  s'occupe 
d'équiper  une  escadre  pour  don  Miguel;  trois  gros  bâtimens  ont  été 
achetés  à  cet  effet  à  Flessingue. 

—  Le  journal  de  don  Pedro,  à  Lisbonne^  donnoit  dernièrement  le  re- 
levé des  confiscations  opérées  par  l'ordre  de  ce  prince.  Du  20  août  au 
27  novembre,  le  nombre  des  confiscations  et  ventes  d^mmeublesetde 
troupeaux  ap^iartenant  à  des  nobles  titrés,  à  des  généraux,  à  des  rdigieux 
et  à  des  couvcns,  s'élève  à  45.  ».  » 

—  Du  II  décembre  i832  au  10  décembre  i833,  il  est  né  dans  les 
14s  paroisses  de  Londres  et  ses  annexes ,  27,090  individus,  et  il  en  est 
décédé  26,577,  dont  4  à  l'âge  de  100  ans,  et  3  au-dessus.  L'année  précé- 
dente, il  y  avoit  eu  2,029  décès  de  plus. 

—  Depuis  vingt  ans ,  le  muséum  britannique^a  acheté  pour  25,535  liv. 
sterl.  de  livres  et  de  manuscrits,  pour  5,726  liv.  de  poinçons,  médailles  et 
antiquités,  et  pour  9,58o  liv.d'objets  d'histoire  naturelle.  Total  :  4 1 9835  liv. 
sterl.  (un  peu  plus  d'un  million  de  francs.) 

—On  vient  de  terminer  à  Rome  un  énorme  contrefort,  destiné  à  sou- 
tenir les  voûtes  extérieures  du  Colysée  dans  la  partie  qui  menaçoit  ruine, 
vis-à-vis  du  temple  de.  Vénus  et  de  Rome.  Ge  grand  traifail,  qtu  assure  la 
conservation  d'im  des  plus  beaux  monumens. d'antiquité  de  cette  capi- 
tale, iarvoit  ét^  ordonné  en  1820  par  Pie  VU,  et  fait  honneur  h  M.  Vala- 
dicr,  architecte.  Le  Pape  régnant  attache  aussi  du  prix  aux  travaux  de  ce 
genre;  il  a  fait  rétablir  les  voûtes  d'un  passage  souterrain  par  lequel 
Pempereur  Commode  avoit  Coutume  de  se  rendre  de  son  palais  an 
Cirque.  L'arc  de  Constantin  est  actuellement  dégagé ,  et ,  au  moyen  de 
c|ueiques  dispositions  nouvelles ,  on  rattachera  a  la  même  perspective 
1  arc  de  Titos,  un  coté  du  palais  des  Césars,  le  pont  de  Néron  et'la  basb 
du  colosse  de  cet  empereur.  Enfin,  la  voie  Sacrée ,  dont  lé  pavé  est  'n^ 
a  découvert,  pourra  bientôt  être  parcourue  sans  obstacle.  '   '  ' 

—  Un  homme  extraordinaire  ^à  péri  dernièrement  en  Allemagne  vic- 
time d'un  assassinat  :  c'est  le  nommé  Gaspard  Hauser ,  âgé  d'environ 
3o  ans,  qui  avoit,  à  ce  que  l'on  croit,  passé  ses  jours  tout  nu  dans  un  ' 
cachot  étroit,  jusqu'à  ce  qu'il  parût  à  Nuremberg.  Il  ne  savoit  point  par- 
ler, et  il  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  s'habituer  à  la  nourriture,  aux  ha- 
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IntlcinekM ,  «le.  L'htconnti  qot  Ta  frappé  d'an  coup  de  stylet  n*n  pn  étri 
retrouTé. 

GHAMmE  DKB  Pans* 

Le  3  JMiirier,  MM.  Sealc,  d'ArgoutetdeBroglie,  inioJsiFe&et  p»n, 
sont  préfent. 

H.  Ducayia  propose,  ao  nom  d'une  eomniBsioD,  Tadiirissioii  de  MM.  de 
Loban  ,  cle'SuCricq ,  de  Cassagnoles  et  de  Reioach ,  dont  les  titres  ont 
été  irérifîés.      • 

La  chambre  se  retire  dans  les  boréaux  pour  nraminer  t'adresse  :  chaque 
commissaire  en  a  reçu  à  cet  effet  un  exemplaire.  La  sésmce  est  reprise  an 
bout  de  deux  heures.  M.  Mole,  rapporteur,  donne  lecture  Âa  projee 
d'adresse,  et  chaque  para||;raphe  en  est  «uoceasivemènt  adopté  sans 
çli^russioD.  li^ensemhTt;  passe  ensuite  h  la  majonié  de  g6  contre  4.  Les 
pairs  ont  voté  pour  la  première  fois  par  bou]tf«.  La  séance  se  temôiie  par 
1c  tirage  au  sort  de  la  cUpntation  qu^  présientera  l'adresse^ 

Le  président,. malgré  Tu^ag^».  a  rciusé  de  communiquer  l'adrtsse à 
quelques  journaux. 

oHAUaiaB  Mes  Dànttéflw 

Le  n ,  les  ministres  députés  sont  à  leur  bana,. 

M.  Dupin,  président^  annonce  la  démissioa  de  M.  de  Laroche,  député 
du  Havre. 

Il  lit  ensuite  l'adresse,  et  engage  U  chaiphrç  à  en  commenc^cr  la  dis- 
cussion. MM.  SaFverte,  Larabit  et  Isambert  demandent  en  Vain  que  cette 
discussion  soit  renvoyée  au  lendemain,  afin  qu'on  aii  le  teni|is  <Ie  prépa- 
rer ses  observations.  La  majorité  des  centres  appuie  la  motioa  dif  pési- 
dent,  h  la  suite  de  quelques  observations  de  M.  Viennet. 


verte, 

iStraagérç,  doute  du  maintien  de  la  paix,  etop^o^  aux  fièrêa  parofcL  ._ ._ 
dépendance  le  silence  du  discours ^âur  Affiler,  par  timidité  envers  l'An- 
^leterrc.  Il  se  plaint  des  poursuites  contre  fi  presse  et  les  patriotes,  et  est 
weroent  interrompu  par  M.  Viennet,  dopt  il  rappelle  le  nsûif  aveu,  ^ 
(égalité  nous  ti^^  Il  fait  aussi  des  allusions  piqttautes  pour  MM.  Sé- 
l^uier  et  Persil.  - 

L'agitation  causée  par  les  sortiejB. de  M.  SaWerte  ne  permet  pas  d'en- 
tendre M.  Roui ,  qui  défend  le  système  du  1 3^  mars ,  en  insistant  cepen- 
dant pour  la  cpnservation  d'Alger-  M.  de  Sade  approuve  seulement  le 
système  de  paix  ^  tout  Rrix  ;  mais  il  s'élève  avec  chafeur  contre  le  réqui- 
suoïre  de  M.  Persil,  au  sujet  de  la  presse  et  du  jury  ;  il  se  protjonce  pour 
WG  q*J:ension  des  droit^  électoraux.  M.  de  Mftrnsy  «lc  voit  rien  d'inquié- 
tanf  qiie  le  parti  républicain  ;  il  fait  des  vœux  pour  l'affermisicraent  des 
wstitutions  actuelles.  M.  de  Corcpljes  renonce  à  la  parole  ,  attendu  que 
Ton  n  a  pas  voulu  ajourner  la  discussion*  M.  €puJm^tm>  qui  yot^  pour  k 
projet,  manifeste  des  craintes  sur  l'alliance  des  puissances  du  Nord. 

■  La  chambre  entend  ensuite  un  long  et  piquant  discours  de  M.  Bérenger, 
vice-président  préféré  à  M.  Persil  L* orateur  ne  mianque  pas  de  défendra 
I  msutntiohdujury,  attaquée  par  ce  dernier  comme  n^ayant  pu  satisfaire 
a  toutes  les  cxi|[ences.  Il  trouve  suffisante  la  répression  qu'elle  produit, 
témoins  les  afiaircs  de  juin  et  le  journal  7a  tribune,  que  les  jurés  n'ont 


las  épargnés.  S'ils  prononcenT  (Tes  acquillemcns,  c'est  qii'pii  ?e|ir.s6umet 
wec  paekâon^ine  foulo  f)e  câùries  sans  culpulMttlé.  Pétir  qne  la  révolution 
le  juiH^t  res<e  pai»*  et  géfiéfieaè«,  il  dédire  qn*bHe  s'abstietine  de  mesure» 
ripfoureuses,  surtout  a  l'égard  des  délits  politiques.  La  violence  des  jour- 
rtaux  de  Toppoiâtio^  lui  pSir^uit  a^asvire'pàurp.déroiier  les  intentidns 
âcs  pariis.  '      v  .  ,i      ' 

Le  3 ,  M.  Gkirniér-Pagès  se  plaint  rfrcment  de  la  police ,  despbursu^é.< 
csoTîtrc  In  pressé  et  les  .associations,  des  destitutions  de  patriotes.  î! 
accuse  le  gouvemeitteht  de  viotence,  d'arbitraire  et' de  marche  réti^df* 
grade.  Il  demande  FéîKtéiistendc^  droits  ëlectorâux  et  la  réforrilé  p^rjé- 
mentaire.  En  parlant  dés  coalitions,  il  sToutient  que  tous  les  corps  de- 
"vroient  Otre  représentés  Ma  chambre.  ." 

•  A  propos  de  quelquet^^mot^  du  prébpingnt  sur  Fînexécïtition  des  pro^ 
messes  envers  les  ouvriers  de  lyôn  ,  M.  Fulchiron  dit  que  cette  popula- 
tion éep«)ît  paisible  sans  les  instigations  du  parti,  républicain  ,  et  que  l*an- 
cicn  préfet  n'avoit  pas  le.  tfjroit  de  promettre  Un  tarîf.  41  croît' ^ue  le 
penple  est  actuellenaent*  aussi  Kçureux  que  possible.  IVL  Çbapuis-Monla-: 
ville  conjure  la  chambre  de  ne  pas  adopter  une  ajfesse  qui  approUveroi^ 
la  conduite  du  ministère.  H  prend  la  aéfbVise  des  sociétés  républicain eà. 
M.  Vienuet  répond  aux  apostrophes  dont  il  a  été  l'objet.  U  "n'eu 
veut  pas  aux  individus  qui  lui  ont  donné  qqb  charivaris,  attendu  qu'ils 
n'av  oient  fait  qu'obéir  à  des  ordres  de  Paris.  Il  soiiticnt  que  Ton  conscr^ 
verâ  Alger,  et  que  l'on  ne  doit  faire  la  guerre  que  lorsque  l'on  est  attaqué- 
M.  Lafayctte  se  plaint  de  Tavortement  des  révolutiOii5  étrangères,  ob 
croit  h  une  invasion  de  l'Autriche  dans  le$  province*  »-héuànjC6.  il  se  pro- 
nonce contre  uneréorganisatîon  judiciaire»  et  trouve  quç  la  souver^netéi 
du  peuple  est  la  véritable  république  adniissible.  , . 

M.  Persil  justifie  sa  conduite  et  sa  mercuriale*  tl  se  plaint  amèrement 
de  la  censure  de  MM.  Bérengeir,  de  Sa^e  et  Salverte.  Il  prétend  que  la 
presse  est  plus  que  jamais  libre,  '         '  ^  t  - 

son  indépendance  et  sa  dignité  est  < 

n  va  enfin  jusou'à  expliquer  qu       ,   ^ ^_-  .    . , 

d'accusation  contre  les  2y  mcUvidus  traduits  dernièremeiït  cleyant  ta  cour, 
d^assîses.  M.  feérenger  recouQolt  le  courage  du  préiopii^nt ;  mais  ilne 
peut  s'empêcher  de  combattre  ses  doctrines ,  qui  jui  paroisseqt  tausscs.  .^ 
B|.  Ma^uin  ^'élèye  contre  le  mintitèrey.qiiî  a  sollicité  une  loi  $ut  l'état 
de  §iége^quiper5istqdansj;Spn  projft.de.  cotistmire  des  forta  «uficeplibie»: 


jury.  L'orateur  approuve  l'adresse  eQ  ce  qu'elle  a^'aîr  dé  dire  que  1  .  ^. 
n'a  pas  de  véritable  gouvernement  représentatif,  ce  dont  il  est  précisé- 
ment persuadé. 

M»  U^njâtrA^^l^ÎAStr action  publique  cherche  à  établir  que  le  gou- 
vernement a  toujours  ét^  d'accora  çivec  la  majorité  des  chambr.es.  Il  dé- 
clare qu'il  n*est  pas  bartîsan  dés  bastilles, 'du  moins  jusqu'à  ce  que  l'opi- 
nion publique  aoitraus  éélaïrée  à  cet  égal*d.  Se  défendant  du  système  de 
quasi-légitimité,  m.  Guî^  dit  que  Fa  révolution  de  juillet  est  au  con- 
Iraif^é  Porigîne  la  plus  légitime  <Jue  le  gouvernement  ait  pu  avoir,  et 
Louis-Phitippe  le  roi  le  plas.vjrai  qui  ait  jamais  existé.  Il  glisse  enfin  dans 
son  discours  un  éloge  pompi^ttx.ds  M.  Persil,  et  une  apologie  du  minis- 
tère. La  discussion  générale  est  continuée  au  lendemain. 
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Manuel  des  déifoiions  et  indulgences  autorisées  par  le  saint  Siège , 
précédé  du  Petit  Manuel  du  chrétien^  par  M.  l'abbé  de  Sambocy- 

Saint-E«lèvc  (i). 

Ce  recneil  se  compose  de  trois  opascnles  distincts ,  qui  forment  trois 
Tolumes  séparés.  \^  premier  est  le  Petit  Manuel  du  chrétien  ,  cnii  ren- 
ferme les  prières  du  matin  et  du  soir  légèrement  retoacbées,  de  non- 
Telles  prières  pour  entendre  la  messe  et  pour  recevoir  les  sacremens, 
enfin  une  traduction  nouTelle  des  psaumes  et  hymnes  de  roAice  dirio. 
Ainsi,  ce  Manuel  est  une  espèce  de  Journée  du  chrétien. 

Le  second  opuscule  est  le  Manuel  des  dévotions^  en  deux  parties.  La 
première  est  un  index  des  déTOtions,  images,  indulgences,  et  rits  prdii- 
iiés.  L'auteur  n'indiqve  aue  les  abus  les  plus  connus  en  France ,  et  ren- 
voie pour  le  reste  à  Tinoex  des  livres  défendus  qui  s'imprime  à  Rome. 
La  seconde  partie  est  le  recueil  des  dévotions  approuvées  par  le  saint 
Siège.  Ces  dévolions  sont  rangées  dans  un  ordre  méthodique  ;  on  com- 
mence par  celles  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité ,  de  Dieu,  de  Jésus- 
Christ  ,  du  saint  Sacrement  et  du  Sacré-Cœur  ;  puis  viennent  celles  pour 
la  sainte  Vierge,  pour  les  Saintf ,  pour  différentes  pratiques,  et  pour  des 
oeuvres  de  nàiséricorde.  . 

Le  troisième  opuscule  est  le  Manuel  des  indulgences  autorisées  par 
le  saint  Siège.  L  auteur  s'est  conformé  pour  le  fond  au  recueil  authen- 
tique publié  à  RonTe  en  1 83 1,  et  approuve  par  la  congrégation  des  indul- 
gences. Ces  indulgences  sont  rangées  aussi  suivant  le  même  ordre  roé- 
âiodique.  L'auteur  a  cru  devoir  séparer  les  dévotions  des  indulgences, 
parce  que  le  volume  des  dévotions  renfermant  un  grand  nombre  de 
prières ,  on  n'y  pouvoit  joindre  les  indulgences  sans  le  grossir  excessi- 
vement. Il  y  a  d  ailleurs  de  fréquens  renvois  d'un  volume  à  l'autre  pour 
les  objets  analogues.  De  plus ,  chaque  volume  a  une  tal)le  des  matières 
aniple  et  soignée. 

L'auteur,  aussi  judicieux  qu'exact,  a  voulu  réunir  dans  son  recueil 
tout  ce  qui  a  trait  aux  dévotions  et  indulgences.  Le  long  séjour  qu'il  a 
fait  à  Rome  lui  a  permis  de  compléter  ses  recherches ,  et  de  donner  des 
explications  satisfaisantes  sur  certaines  pratiques  et  sur  la  manière  de  les 
faire  pour  gagner  les  indulgences.  Son  travail  est  à  la  fois  curieux  et 
utile  pour  la  piété. 

M.  l'Archevêque  a  approuvé  l'ouvrage  par  un  acte  daté  du  i3  dé- 
cembre dernier,  oh  il  fait  à  la  fois  l'éloge  du  pieux. auteur  et  de  son 
travail. 

(i)  Trois  volumes  in-i8.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  C*,  quai  d» 
Augustins,  n«  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Pies  des  Père»  ^  den  Martyre  et  des  autres  j 

SauttSf  par  A.  Butler^  traduites  par  Godescru 
.  velle  édiûon.  (i) 

Cette  édition,  qui  sera  à^  vitif^t  volumes  in -8**,  doit  être 
augmentée  du  traité  des  fêles  mobiles,  du  martyrologe  romain, 
d'un  traité  sur  la  canonisation  des  saints ,  de  notes  et  notices 
nouvelles,  du  supplément  publié  en  1824  ^t  d'un  grand  nom-* 
bre  de  vies  inédites.  Les  deux  premiers  volumes  ont  paru, 
comme  nous  l'avons  annoncé.  Il  est  inutile  de  parler  ici  de 
l'ouvrage  primitif,  dont  la  réputation  est  bien  établie  5  mais  il 
ne  sera  pas  hors  de  propos  de  faire  connoilre  les  additions  et 
améliorations  apportées  à  celte  édition.  Celles  que  l'on  trouve 
dans  les  deux  volumes  déjà  publiés  consistent  en  vies  nouvelles^* 
il  y  en  a  vingt  et  une  dans  le  jn-emier  volume,  et  treize  dans  le 
second.  Ces  vies  nouvelles  viennent  de  deux  sources  différentes. 
Les  unes  ont  été  fournies  par  l'auteur  du  supplément  imprimé 
en  1824,  les  autres  sont  dues  à  des  sa  vans  étrangers.  Le  sup-' 
plément  de  1824  renfermoit  cinquante-quatre  notices  sur  des 
personnages  canonisés,  ou  béatifiés,  ou  dont  le  culte  a  été  ap- 
prouvé 5  plus,. dans  une  appendice,  douze  notices  sur  d'autres' 
personnages  pour  lesquels  il  a  été  commencé  des  procédures  à 
Rome.  Mais  depuis  l'auteur  a  fait  de  nouvelles  recherches.  Il  a 
écrit  à  Rome,  et  a  obtenu  plusieurs  vies  de  saints  qui  sont  peu 
connues  en  France.' De  plus,  M.  Sala,  aujourd'hui  cardinal,  luf 
a  envoyé,  lorsqu'il  étoit  secrétaire  de  la  congrégation  des  Rils, 
des  documens  sur  ditférens  serviteurs  de  Dieu  sur  lesquels  la 
congrégation  des  Rits  a  prononcé  depuis  1740.  C'est  à  l'aide 
de  ces  secours,  et  après  de  nombreuses  recherches  sur  le  même 
sujet,  que  l'auteur  donne  aujourd'hui  une  nouvelle  édition  de 
son  supplément,  avec  des  corrections  et  des  additions  impor* 
tantes.  Mais  ce  supplément  sera  cette  fois  fondu  avec  le  texte, 
et  les  notices  seront  mises  à  leur  date  avec  les  vies  de  l'ouvrage 
de  Butler. 

(i)  Cet  ouvrage  formera  "vingt  volumes  in-S**  et  vin^t  volumes  in-ia., 
Prix  de  chaque  volame  :  in-8°,  2  fr.  25  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port  ; 
in-ia ,  I  fr.  ôo  c,  et  afr.So  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Atl'.  Le  Clere 
et  C%  quai  de«  Augustân» ,  d«  35^;  et  à  Lille ,  chez  Lefbrt. 
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Lffi  nolicèft  ajoutë^s  k  cet  ouvrage  par  rauleiii^du  supplé- 
Tueul  ftoot  ccjiles  da  bienlieureax  J.  M.  Tonniasi,  cardinal^ 
du  bienheureux  Jean  de  Rib<»ra ,  archevêque  de  Valence;  du 
bienheureux  Gonçalès,  dominicain  ;  du  bienheureux  Bernard 
(le  Coriéon  ,  capucin  ;  de  la  bieiilttHire.Qde  Jeanne,  camaUiule; 
de  la  bli^nheureuse  Stéphanie  Quinzani,  vierge; de  la  bienheu- 
reuse Béalrix  d*Est,  bënédicline;  du  bienhc^ureux  André  de 
I^e^clieri/i ,  dominicaÎB  ;  du  bieiitieureux  Marcolin,  da  même 
ordre;  de  sainle  Aiigèle  Merici,  {budutrice  des  Ursulines;  de 
sainte  Hyaciu-tUc  JVIarescoiti ,  vierge;  de  saint  Maidoc,  évéque^ 
du  bienheureux  ^iL€olas  de  Loiif^obardi,  miniaie;  du  btenheu* 
rcux  Bernard  Scf^mnnaca ,  dominicain  ;  dt;s  sept  bienheureux 
fpndaCeurs  de  Tcadre  de^  Servilç»,  et  enfin  de  la  bieiiheurease 
Claire  de  Riniiui  ^  veuve.  Plusieurs  de  ce^  vies  ne  se  trouvoient 
poiut  dans  rédilion  de  iQ*ij\,  et  paroisaent  pour  la  première 
tpis.  L'auteur  »'est  attaché,  dana  oe$  notice»,  à  suivre  le  plait 
et  la  manière  de  Bullier  ;  il  cite  le»  sources  où  il  a  putâé,  il  in- 
dique soigneusement  {es  d^es,  et  il  mc»»lre  autimt  d  exactitude 
que  d'esprit  de  piété.  Sa  coopération  e^jL  un  précieux  avauitage 
pour  la  ^louveUc  édition*  Toutes  ses  natieé's  sont  ms»rqu.ées 
ïuu  astérisque.. 

Las  .autres  vies  nouvelles  sont  dues  prtn^ifalenent.à  frets 
savons  ecclésiastiques,  M.  Tabbé  Raess,  supérieur  du  séi&în^re 
de  Slrasbourg^;  M.  W^is»  chanoiae  de  Spire,  et  M.  Deraifï,  pro- 
l'^ss.cur  au  sénûnaire  de  Malines.  Les  deux  premiers  ont  donné, 
à  ce  i\\XQ  je  crois,  une  édition  des  vies  des  Pères,  de  Butler,  en 
allepiAud  y  et  y  ont  iqmi  des  vies  de  saints  d'Allemagne.  C'est 
&  .sans  doute  où  te  nouvel  éditeur  a  puisé'  ses  additions. 
M.  Deram  est  connu  par  ses  rechei*ches  su?  Thistoire  ecclé- 
s^iaslique  des  Pays-Bas;  c'es!^  lui  qui  puWait  y  a  quelques 
anniîes  le  premier  volunive  du  S^Modieou  Betyieum^  dont  nous 
avons  parlé,  et  que  la  révolution  a  intex^rompu.  Ces  Iruis  eoclé- 
^iasliques  ont  ajouté  des  saints  d'Allemagne  ei  dcë  P«ys4!las 
qi/i  éto.ient  peu  pounus  par^ii  nous. 

Lei^  personnages  dont  ils  parle f^t  sont  sainte  Pbarailde, 
vierge  ;  saint  Gcrla5:,  sei^i^m*  du  Limbou^g ;  saiat  Ermittoldy 
abbe  près  Uatisbonne,  et  martyr;  le  bienheureux  Frédéricy 
prévôt  de  Saint- Vaasl  d'Arras  ;  saint  Valentia ,  évéque ,  apôtre 
è\3L  Tyrol  ;  sainle  Gudule,  vi;erge,  palronne  de Qruiii^elles  ;  saiiil 
pipmiiien,  évéque  de  Ajjiitèue,  ea  Arménie  ;  saint  Camille 
Bonus,  archevêque  de  Miiai^^  saiiU  Telhviiiy  meine  breton  ;  le 
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bîeDhearem  Godkfi>otd,  prémontré  eu  Westphalie  ;  saint  Enee^ 
bert ,  étéque  de  Cambrai  ;  saint  Fazius ,  orfèvre  à  Véronne  ; 
saint  Vincent  et  autres ,  martyrs  à  Gironne ,  en  Espagne  \  saint 
Jean ,  évéque  de  Tbérouane  \  saint  Adalbaud ,  seigneur  eu 
Flandre*,,  saint  Corneille,  centenier,  dont  il  est  parlé  aux  Actes 
des  Apôtres. *r  saint  Baban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  qui 
n'est  pas  dai^s  le  Martyrologe  romain  ;  el  saint  Moïse ^  évéque 
.et  apoire  des  Sarrasin».  Toutes  ces  notices  sont  marquées 
d^une  croix  pour  1^  distinguer  des  précédentes.  ' 

On  s^étoit  pMnt  que  dans  les  éditions  des  F^tês  des  Pires 

3ui  ont  paru  depuis  U  révolution,  on  u*eût  point  Fait  mention 
es  changemens  opérés  par  celte  trista  époque.  Ainsi,  Butler 
parloU  d'édifices  qui  ne  subsistent  plus  -,  il  indiquoit  où  se  cou* 
servoieut  dçs  reliques  qui  depuis  ont  été  proranées.  L'éditeur 
s'est  Dfoposé  de  finira eonnoilre  l'état  actuel  des  choses,  et  à 
ajoute  des. noie»  sur  te»  destructions  et  profanations  dont  nous 
airous  eu  à  gémir.  On  verra  entre  autres  une  note  sur  les  re- 
liques de  sainte  Geneviève  et  sur  l'église  de  ce  nom  à  Taris  î 
une  note  sur  les  retiques  de  saint  François  de  Sales  et  sur  leur 
dernière  translation  :  ces  notes  sont  de  l'auteur  du  supplément* 
On  a  ajouté  aus^i  une  notice  sur  les  Périls  de  saint  Fnmçoia 
de  $a|^,  qui  imnquoit  dans  Jes  précédentes  éditbns. 

Le  second  volume  qui; a  para  ▼»  josqu-au  11  février.  Char 
que  volume  ^st  accompagné  d^  tables.  On  annonce  que  l'ou- 
▼raga.sen  tannioé  en  i834- 

La  pairie  matérielk  de  l'édition  est  soignée.  Le  cai*aôtère  est 
«faille,  le  papier  bon,  et  l'exécution  parait  correcte. 

NOUVEIXI^  EGCLÉ&I4&T1QW»» 

Rome.  Le  2 1  décembre,  plusieurs  catholiques  aaglaia  ont  été  pré- 
sentés au  saint  Père  par  M.  le  cardin^t  Welti»  Paiijni.f  ux  éioieiiHe 
capitaine  Barncs,  et  M.  H.  F.  Yver^,  qui  a.r^ndu  des> sei*vices  aux 
jésuites  de  Lisbonne  lors  de  rinvâsion  ie  don.,  pedro^-  S..  S.,  les  a 
accueillis  avec  la  bonté  qu'elle  se  plaît  à  témoigner  aux.  Anglais 
restés  fidèlement  attachés  à  l'antique  foi  de  leur  pairie  au  milieu 
de  tant  de  traverses^t  d'ora^as.  Le  saint  Père  apprend  avec  plaisVr 
les  progi*ès  (yxe  fait  la  religion  catholique  en  Angleterre,  pi^ogrès 
qui  devieiiDent  de  jour  en  jour  plus  renMirquable^«i  plus  cob- 
sofaus.  ,    _ 

PABif.  En  donnant  ,'daivs  notre  dei*nier  I^i^^mé^i^V  t^he  idée  suc- 
cincte 4^  dlscoors  Û9M^  G^isot  dans  la  iiéance  du  3 ,  noiis  n'avoQs 

Ffa 


(  405  ) 

|)u  citer  un  pa$iaf(c  asse^  remarquable  relativenieut  à  la  réduction 
(les  s'u'i^rs.  Le  miaislre  rëpondoit  à  M.  Mau£[uîn ,  qui  accusoit  le 
iitinîstôre  de  u'avoir  tenu  aucuu  comple  de  ramendemeDl  de 
M.  Eschasscriaux  adopté  par  îa  chambre,  et  qui  blâmoit  surtout 
les  paroles  de  M.  [{umanu  à  ce  sujet  devant  la  chambre  des  pairs. 
Le  ministre  a  rappela  ce  qu'avoit  dit  M.  Eschassériaux  en  présen- 
tant son  amendement  :  «  Ma  proposition  n*esi  qu6  Texpression  d'an 
VISU  rédigé  sous  une  forme  inoffensiTe  ;  il  respecte  à  la  fois  les  droits 
CQD^tilutionneU  de  la  couronna  confirmés  par  la  Chai^te,  et  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  le  pouvoir  temporel  du  pape.  Cest  une  dis- 
position purement  financière  qui  rentre  dans  la  prérogative  de  la 
chambre.  Mon  intention  est  de  prêter  un  point  d'appui  au  gouver- 
nement pour  qu'il  arrive  à  la  conclusion  définitive  des  négociations 
entamées  avec  la  cour  de  Rome.  »  Après  avoir  cité  ces  paroles , 
M.  Guizot  a  dit  que  le  discours  du  ministre  des  financés  devant  la 
chambre  des  pairs  avoit  absolument  le  même  sens,  qu'il  existoit  un 
IraUé  conclu  avec  le  pape  en  vertu  duquel  tant  d'évéchés^toient 
ériges* en  France,  que  c'ëtoit  une  prét^ogative  de  ta  couronne  de 
i^onmier.  à  ces  évêchésy  que  c'éloit  pour  elle  un  dr.ôit  et  peut-être 
un  aevoîr  (aii^l  qijie  le  traité  «xisteroit,  attendu  qu'il  lioit  également 
les  deux  parties.  t.a  prérogative- de. la  couronne  de  nommer  aux 
ëièhhëset  le  traité  en  vertu  duqur;!  elle  nomme- n'en  subsistent 
|>âs'îrioitïs  âpres'  l'améndtement.  Le  drôîÉ  de  la  chambre  n'ôte  rien 
^tt'«^oitde  la  cotn-orine^,  fous- deux  doivent  vfvl-fe  çnséihb|een  se 
respectant lei  en  conset^ànt  l^r  îudépendanéë.  Telle. "a^été  évlt  ce 
point  la  substance  tdu.  discours  cbuministre  de  rinnmotion  publi- 
que. Nous  (jeviop^  e^  tenir  u^te  pour  ne  rieu  omettre  de  ce  qui  se 
rattache  à  une  question  si  importaûte  pouiî  le.s^^tde^  l'Eglise  de 
France.  »  .  •         ,     \  *      :  •      . 

—  La  neuvaine  de  sainte  Geneviève  s'est  outerte  le  vendredi  3 
à  Saint-Etienne-du-Mont.  L'affluence  des  fidèles,  ^oit  de  la  ville, 
soit  des  campagnes ,  étoit  extrême.  M.  l'abbé  Boudot,  archidiacre 
de  Sainte-Geneviève  a  officié  5  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  a 
présenté  le  pain  bénit,  quoiqu'étranger  à  la  paix>isse;  il  n'en  re- 
préscn toit  que  mieux  le  diocèse  de  Paris,  dont  sainte  Geneviève 
■est  la  patronne.  Le  soir.  M;  Taix^hevêque  a  donné  le  salut.  Le  pré- 
lat n'a  pu  apercevoir  sur  son  passage  que  des  témoignages  de  res- 
kpecl.  Les  fidèles  s'empressoient  pour  recevoir  à  genoux  sa  béné- 
diction. 

.  -^Le  meix;redi  8  janvier,  à  deux  heures  précises,  il  y  aura  un 
•isermon  de  charité  à  Sainl-Thomas-d'Aquin,  par  M.  Tabbé  Dupan- 
;'loup^  pinpttiier  vicaire  de  la  Madeleine  ,  en  feveur  de  l'œuvre  des 
Dame»4j{ui  visitent  les  matedes  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  les  assistent 
encore  à  leur  sortie,  ou  se  chargent,  après  leur  mort,  de  letii-s  en- 
fafjis.  Cette  çeu^îver.<ttti  uemonie  à  saini  Yinceat  de  Paul,. embrasse 
lofis.lcs  spii^s  et.lfs  ^c/ççiis^s  de  la.charité  la  plus  aUcntive. 


—  M»  TaitelieWAque  cle  B«i*dea«ix  a  âdoj)t<3  la  ci  reniait^  de 
M.  Tévêqne  de  Versailles  sur  ^instruction  prirtiaîre,  et  Ta  adressée 
aux  curés  du  diocèse^  eii  les  engageant  à  s'y  confonher.    -  ■    • 

—  Le  Jubilé  s'ouvrit  à  Dole  le  8  décembre  dei^nier.  IT  n'y  àvoïf 
à  l'hôpital  qu'un  chapelain,  à  qui  son  âge  et  ses  infiiinités  ôtoïènt^ 
les  moyens  de  suffire  aux  instructions  -  d'usage  dans  ces  circon- 
stances: La  supérieure  de  l'hôpital  ci'ut  pouvoir,  avec  l'assentiment 
de  l'autorité  compétente,  réclamer  le  secours  de  deux  prêtres  de  la' 
ville.  Cela  se  pratique  dans  tous  les  hôpitaux  du  royaume,  et  on  y 
appelle  dans  les  cas  extraordinaires  dés  prêtres  du  dehors  pour  y^ 

Erêchèr  ou  confesser  :  jamais  l'autorité  civile  n'en  ârvoit  pris  d  om-* 
rage.  Le  *9  déeenibre,  M.  le  maire  de  la  ville  alla  à  l'hospice,  i^**- 
plaignit  des  sollicitations  faites  auprès  de  lui  pour  empêcher  les 
exei-cices ,  mais  reconnut  qu'il  n'en  avoit  pas  lé  droit,  et  se  retira, 
sans  donner  aucun  ordre,  et  en  disant  qu'il  allbit  déclarer  aii  soii^- 
préfet  qu'il  ne  se  mêleroit  plusde  ri  en. 'Cependant  lea^  déccm|)re' 
arriva  à  l'hospice  un  planton  avec  dèuk  sentinelles ,  qui  furent 
placées  à  la  porte  de  la  rue  et  de  la  chapelle,  et  ïa  supéHeure  reÇiit 
une  lettre  du  sous-préfet,  M.  A.  Marquiset,  qui  lui  faisoitde  gravés 
reproches,  ainsi  qu'à  l'aumônier ,  comme  s'ils  se  fussent  rendus 
coupables  de  quelque  gros  délit.  En  même  temps ,  on  interdit  l'en- 
trée  de  l'hôpital  à  tout  prêtre  et  même  à  toute  personne  du  dehors. 
Le  jour  même  de  Noël,  la  porte  fut  fermée  au  confesseur  des  reli- 
gieuses. La  supérieure,  madame  Garnier,  répondit  de  suite  à  la 
lettre  du  sous-préfet.  Elle  n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier  sur  tous 
les  points;  elle  n'avoit point  reçu  d'ordre  du  maire,  et  par  consé- 
quent elle  n'avoit  pu  y  désobéir.  Outre  le  chapelain  qui  est  chargé 
du  soio;  des  malades^  li^  communauté  se  choisit  son  directeur. 
Comnaent  8*aviseroit-ôn  de  trouver  mauvais  qu'un  prêtre  vînt  en- 
Goitra^r.de  bonnes  Sœui^  •dans  leur  dévoûment  pour  les  malades, 
et  qu'il ''offrît  à  ceux-ci  les  >  consolations  de:  son  ministère?  Ne 
faût-il  pas.  être  bien  ombrageux  pixir  voir  là  quelque  chose  d'in- 
qiuiétant  pour  l'autorité?  Après  avoir  écrit  le  9.7.  ati  sdus-préfet,  1» 
supérieure  5éci*ivU  le  lendemain,  au  préfet  lui^^inême,;  lui  retlcifit; 
compte  4q  toutî  oe  qui  s'étoit  passé,  et  i*éclama  sa  justicecontuè  d«s» 
Vexations  iridicuks  ei.xnisérables.  Les  jettres  de  là  supérie^né  sont 
bien  rédigées,  et  lônt.rappbriéips  enentiei!  dans  la  Gazâtie  dé 
Francke^Comté  du  i*''  janvier  i  tout  ce  qui  précède  €K  «st  «n 
extrait.  '      -  v      r 

—  Le  Journal  du  l^ourhonnois  annonça  dei*nièrenient  que  la  mère 
<le  l'abbé  Châtel  étoit  morte ,  que  son  fils  ne  faisoit  rieri  pour  elle  ^\ 
que  la  pauvi'e  femme  étoil  fort  affligée  des  écarts  de  son  fils.  Un  avoué 
de  Gannat,  M.  Arnaud,  a  roclamecontre  ces  assertions.  M.  Arnaud 
paroîtêtre  un  amipluschaudqnejudicieuxdel'abbéChâtel.ll  assure, 
dans  une  letti^}  du  as  décembre  an  Journal  du  i?ott^^o/^/^(7/>,queCIhâlel 
n'a  eu  que  fle  bons  procédés  pour  sa  mère,  qu^il  ne  cherchoit  poirtt  à 


(470) 

Ud  inspirer  tes  iâièê  en  reUgion ,  qne  odle-ei  aimott  et  admiroh 
«m  fibf  teolement  qne  quelques  personnes  lui  aTOÎeét  inspiiPédèi 
alarmes  sur  ta  marche  qa  il  snivoit^  et  qne  Mt  le  curé  ée  Gaànat  caif 
moii  en  elle  les  inquiétudes  iune  piété  mal  entendue.  Quoi  !  c'est  Unt 
piété  mal  entendue  que  de  s'inquiéter  des  égaremeDS  de  celai  qui 
renverse  toute  la  religion,  qui  nie  les  dogmes ,  les  mystères )  les 
préceptes  les  plus  vénérables  du  christianisme!  Que  reste- t-il delà 
religion  dans  le  système  de  Châtel?  M.  l'avoué  de  Gannat  dit  et  ré- 
pète avec  une  assurance  admirable  que  Ch&tel  est  tolérant.  Quoi! 
tolérant,  lorsqu'il  ne  monte  pas  en  chaire  sans  déclamer  cootre  le 
clergé  catholique,  sans  diffamer  les  évéques,  sans  les  injuria*  et 
les  calomnier  !  Si  c'est  là  de  la  tolérance,  elle  est  d'une  espèce  sîd-. 
tfuJière.  Si  un  pi*étre  catholique  s'a  visoit  de  dire  en  chaire  lainoilié 
des  injures  que  se  permet  le  primat,  vous  entendriez  aussitôt  de 
la  part  de  la  presse  libérale  un  tonnerre  de  plaintes  et  de  clameurs 
cootre  le  prêtre  intolérauit  qui  se  seroit  ainsi  émancipé  ;  ce  serait 
un  fanatique  à  mettre  aux  Petites-Maisons.  Maist'abbé  Cbâtel,méme 
quand  il  outrage,  est  encore  loAfran/aux  yeux  de  M.  Arnaud,qni  nous 
aonne  la  mesui*e  de  son  impartialité.  Le  Journal  du  Bourbotimis 
du  28  décembre  a  répondu  à  M.  Arnaud  ;  il  s'étonne  qu'on  puisse 
prendre  la  défense  d'un  homme  qui  nie  la  divnité  de  Jésus-Christ 
et  qui  dit  la  messe.  Malheureux ,  si  tu  ne  cix>is  pas  aux  mys- 
tères ,  comment  célèbi*es-tu  un  mystère?  Ce  qu*il  y  a  de  plus  bor- 
nble  en  religion,  c'est  l'hypocrisie,  et  toute  ame  honnête  est 
révoltée  de  l'impiété  d*un  homme  qui  annonce  qu^il  ne  croit  pas 
à  la  religion,  et  qui  vient  ensuite  en  singera  l'autel  les  cérémoaîes 
les  plus  augustes. 

-*-  Il  y  avoit ,  îi  y  a  quelques  années  ^  à  Bressuire ,  un  petit  sé- 
minaire qui  comptoit  3oo  élèves.  La  révolution  de  juillet  dispera 
les  maitres  et  les  disciples.  Une  partie  des  bâtimens  âp^rtenoità 
la  ville  de  Bressuire  ;  on  en  fît  une  caserne.  L'autre  moiUé  appar* 
tenoit  au  diocèse  de  Poitiers.  On  voulut  biejn  se  contenter  d'en 
louer  une  aile  pour  agramdir  la  caserne ,  et  on  laissa  le  reste.  Trois 
prêtres  du  petit  séminaire  supprimé,  M.  l'abbé  Branlt,  directeur 
del  études,  et  deux  professeurs,  MM.  Arnoux  et  Lapaix,  formé' 
rent  le  projet  d'établir  un  pensionnat  à  Bressuire.  M.  Brault  sol- 
licita un  diplôme  et  l'obtint.  M.  l'évèque  de  Poitiers,  qai  l'avoit 
êocooragé  aàns  son  entreprise,  lui  abandonna  le  local  dont  nous 
venons  de  parler,  et  tout  le  mobilier  dont  il  auroit  besoin.  U 
nouvelle  pension  s'ouvrît  en  novembre  I83i  ;  la  pi*emièj^  année 
fut  difficile  ;  les  parens  n'osoient  encore  envoyer  leurs  enfans  dans 
une  maison  tenue  par  des  ecclésiastiques,  et  qui  pourroit  paroitre 
suspecte  aux  autorités.  Toutefois,  M.  BrauU  ne  se  décoWagea 
point.  La  seconde  année,  il  eut  aS  pensionnaires,  et  les  enfans 
de  la  ville  suiyii*ent  les  classes  comme  externes  ou  comme  demi- 
pensionoaii^.  Il  y  eut,  au  mois  d'août  dernier,  une  distribatioû 
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'des  prix  fwt  brillante)  La  Gazette  Je  tOnest  parle»  fort  avanlagcu- 
«eoient  de  cet  étabH»ément,  du  plan  d^éducatioii ,  et  de  la  mé- 
4]bode  pour  Uséiad^s.  Les  libéraux  cux^^niéme^  finissent  par  rendre 
justice  h  M»  Brault  et  à  ses  coopéra  leurs.  Les  autorités  leur  ténioi- 
.^oent  de»  égaixls.  On  avaq-u'unepartie  de  la  maison  avoitété  an- 
nozée  à  la  caserne.  Les  officiers  se  sont  toujours  appliqués  à  y 
«fldltnlenir  la  discipline  ;  mais  toute,  lepr  surveillance  ne  pouvoit 
que  diminuer  \m  inconrédicm  d'un  tel  voisinagjs,  M.  Brault  a 
dcFinandé  à  retiireren  jouissance  du  reste,  et  le  général  a  déféré  à 
ce  vœti  et  a  placé  le*  miKlaires  ailleurs. 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Marseille  du  i3  dé- 
cembre, M.  PaulAutrat)  a  demandé  que  Ton  rétablît  Tallocation 
ées  Frères  des  écoles  cbréliennes  comme  elle  étoit  en  i83i  *11  a  feit 
remarquer  que  la  ville  entretient  quatre  professeurs  d*énseî{]rne- 
inent.mulael  qui  instniisent  de  ^  «  4oo  élèves,  et  quelques Fl'ères 
des  éct)lc$  ohrétietiBes  qtû.  ea  enseignent  environ  800.  Poul^rratri 
iiQ.p4S: fournir  le  même  secourt  aux  17  ou  i8qo autres  enfk^s  Antû 
ou  a  hrmé  depuis  deux  ans  le^éeôles?  RépOfkdi^oit-^n  comme  Fàii 
dei^niiôr^  «pic  des  souBcripteurs  ayant  ^irvu  anx  frài«  de  leur  ë^t^- 
catioti ,  on  n'a  pas  à  s!en  cïccupor.  Mais  cette  bienfaisance  fitt-eTlfe 
içttarisfiafale,  iln'e^t  pas  juste  de  la  rendre  t^ours  nécessaire.  Oji 
Déduit  pas.  oublier  q|iie  ces  dix-^huiti^ents  eafàns  appartiennent  à 
des  fâimlleis  qui  ^/quoique  peu  riches,  versent  leur  part  da^ns  le^ 
reviPtiUs  de  la  ville«  Pouitfuoi  leseicpulser  d-u^e  bieirveillarK^'  it 

Îfco^reuseaieiit  bdiordée  a  d!aiM.|ies?  V'0tklr6it<^ôn  que  x;é^  ^iVfatri 
î'QquetitasseDt  de  jpréféreînce  les  (âcoles  â'éb^ignement  mutuel; 
mfim  H  oe n'est  pas  le  désir  des  paik'en^ ,  peift^Oti  les  ^  iéônlratndt;¥< 
sur  un  tiinnt  oii  on  wesanrôit  b^r  laisser  ti*op  dé  liberté?  Le  Hiom 
tif  de  l'économie  tie  devroit  point4tii^  faUégué  dans ^ette  ctvcon-' 
stande;  cair  il  ne  faudixïit  a\]xdix**huit  ff études,  dont  ob  a  supprima 
le  U-aiteoient  et  le  loRement*^  ()uieVée|ilivsrlërlt  dé  ce  que  coûtent 
les  cinq  écoles  mutuelles,  c'est-à-dire  de  ,i5  à  16,000  fr.  M.  P.  Au-» 
tran  a  fait  ici  un  juste  i^jipge  des  ÏVÈres,  de'  Leui*  capaické,  de  leur 
«èle,  de  leur  déyouj^Tnent.  iVfaisi  malgré  ses.  bon  nés  raisons,  la  ma*' 
Jorité  a  rejeté  sa  pro{KisitiOâ:>.etl'aUocaiioudesFrèi;es  acte  boiviëb, 
a  «4t83S  fr. ,  comme  il  a  voit  ét4  proposé:  d'abbrd.  Le  conseil  a  £it-> 
suite  accordé  2^,17^  ft\  ^ui*  le$  écples. ckif étiennes  deis  âoéàrs  de 
Sain't-Cbarles.  j)anç1a  i^énie  séance,  on  a  .voté  «^«ooe  fr*  pour 
les  hospices,  35,000. pour  1^  bureaux  dé  bienfaisance^  5,ooair.. 
pour  ateliers  dç  charité  ^  6^000  fr»  pow  la  sc»cfété  iiiUeiiieile  ,1 
9,000  fr.  pour  le^  orphelines,  i,âoQfr«  pour  tes  filles  ret)enties4  j 
.  **^.Lë  consenti  noMmieipalde  Marmande,  vojailt  tomber  Técbfe^ 
mutuelle  qu'il  a  établie  à  grands  fraik ,  s'en  prend  aux  ecclé^ia^^ 
lic|uea  de  la  ville.  Il  veut  voir  reif(f>t  d^  la  malveillance danit  ce  rjù? 
D'est  que  le  résultat  d%.  deux  causée  biert  cotintie»^  la  ooirBanb^ 
^'inspii^bt  les  Frèfés  et^le  peu  de  cdnfiancé  qd'inspire  l'iiistitU* 
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leur  municipal.  Il  accuse  les  prêtres  et  les  Frères  de  répandre  de 
mauvais  bruits  sur  Pécole  mutuelle.  Le  maire  s'en  est  plaint  dans 
une  lettre  ofliciellc ,  à  laquelle  on  répondit  par  des  explications 
satisfaisantes.  On  n'a  pas  besoin  de  faire  tomber  Técole,  puisqu'elle 
tombe  d'elle-même.  Ce  ne  sont  pas  de  vains  bruits  qui  la  menacent, 
c'est  la  comparaison  que  font  les  familles  entre  elle  et  une  autre 
école  dont  des  autorites  non  suspectes  ont  reconnu  la  bonne  direc- 
tion, puisque  le  ministi'e  de  l'insti^uction  publique  lui  a  accorde 
un  secours.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'école  des  Frères  a 
réuni  tout  à  coup  les  souscriptions  nécessaires  pour  la  faire  sub- 
sister. Si  les  ecclésiastiques  ont  favorisé  cette  école ,  c'est  qu'ils  en 
connoisscnt  les  avantafçes  pour  la  religion,  pour  les  enfans,  pqur 
les  familles.  Il  leur  est  bien  permis  sans  doute  d'être  sensibles  à  de 
si  grands  intérêts. 

—  L'affaire  du  cimetiài'c  de  Lugon ,  près  Libonrne,  dont  nous 
nvons  parlé  N°  ai 63,  a  eu  des  suites.  Le  conseil  municipal  ayant 
voulu  exécuter  son  projet  de  convertir  en  me  une  partie  du  cime- 
tière, les  liabitans  se  sont  amQutés^^ont  mis  obstacle  aux  travaux,  et 
ont  rétabli  un  mur  de  clôture  que  le  maire  venoit  de  faire  abattre. 
Traduits  pour  cela  en  police  correctionnelle  à  Libourpc  1«  5  dé- 
cembi*e  dernier,  ils  ont  soutenu,  par  l'organe  de  deux  avocats  de 
Bordeaux,  MM.  Princeteau  et  Marbotin ,  que  c^étoit  l'autorité  lo- 
cale qui  avoit  tort  dans  cette  affaire,  que  l'on  n'avoit  point  suivi  les 
formes  prescrites  pour  les  cimetières ,  et  que  l'on  avoit  porté  une 
maiu  saciilége  sur.  la  terre  saaée,  qui  renfermoit  les  dépouilles  des 
morts.  Le  ministère  public  a  pris  la  délense  de  l'autorité  locale; 
toutefois ,  prenant  en  considération  le  sentiment  de  respect  et  de 
piété  qui  avoit  pu  animer  leshabitans  de  Lugon,  il  n'a  requis  contre 
eux  qu'une  peine  légère.  Le  tribunal ,  adoptant  en  effet  des  cir- 
constances atténuantes ,  n'a  'condamné  les  prévenus  qu'à  quelques 
i'ours  de  prison ,  selon  qu'ils  avûient  pris  plus  ou  moins  de  part  à 
'émeute. 

--*-M.  Frédéric  Cao,évêque  dé  Zama,  envoyé  par  la  propagande 
comme  vicaire  apostolique  dans  les  missions  d' Ava  et  de  Pégu ,  a 
donné  de  ses  pouvelles  à  la  propagande.  Dans  sa  lettre  datée  du 
12  avril  à  Ava ,  capitale  de  Peûipire  Birman,  il  annonce  qu'il  a 
trouvé  la  religion  catholique  en  grande  décadence  chez  ces  peuples. 
Cette  mission  étant  presque  entièrement  privée  de  prêtres ,  une 
grande  partie  des  catholiques  n'ont  reçu  d'autre  sacrement  que  le 
baptême.  Le  prélat  a  trouvé  en  quelques  lieux  les  chrétiens  plon- 
gés dans  des  vices  qui  rendent  difficile  une  conversion  constante 
et  sincère  ;  cependant  les  bonnes  dispositions  d'une  partie  du  trou- 
peau le  consolent,  et  il  espère  la  conversion  de  plusieui*s  popula- 
tions qui  n'ont  pas  encore  reçu  le  baptême.  Quant  à  ceux  qui  l'ont 
reçu)  il  a  fallu  les  instruire  avant  de  les  admettre  à  la  pai*ticipation 
des  sacremens  ;  car  ils  étoient  dans  une  totale  ignoranoo  de  ce  qu'ils 
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dévoient  croire  et  pratiquer.  M.  Tévêque  a  administré  la  confirma- 
tion à  plus  de  cent  personnes  à  Rangone  dans  le  courant  d'août 
1 832,  a  deux  cents  en  jaiivier  i833,  et  à  quatre-vingt-douze  à  Mania 
en  mars  suivant.  Il  se  disposoit  à  l'administrer  aussi  à  Ava  le  21  du 
mois  d'avril  où  il  écrivoit.  De  là  il  devoit  passer  à  Nobek  et  à  Sa-^ 
baroa  pour  y  catéchiser  aussi  et  y  administrer  les  sacremens.  Il 
fait  réloge  de  la  chrétienté  de  Kiandar va,  composée  de  quatre  cent 
trente  personnes  qui  ont  montré  leui'foi  et  leur  zèle,  en  construisant 
à  leurs  frais  une  église  et  une  maison.  De  semblables  dispositions 
rètjnent  à  Nianjo,  où  il  y  a  deux  cents  chrétiens,  et  en  ces  deux 
lieux  il  se  fait  des  conversions  de  gentils.  On  espère  bien  du  peu- 
ple de  Sabaroa,  où  les  chrétiens  n'ont  pas  le  moyen  de  bâtir  une 
église,  le  gouverneur,  quoique  païen ,  en  a  fait  bâtir  une  avec  une 
maison  pour  le  missionnaire.  M.  l'évéque  admire  les  Carians  et  les 
habitans  deNicobar.  Les  premiers  sont  une  nation  nombreuse^ 
l'épandue  dans  les  provinces  inférieures  de  l'empire  Birman ,  dans 
l'île  de  Pouloeium  et  sur  la  côte  de  Tenasserim.  Malgré  la  corrup- 
tion des  peuples  au  milieu  desquels  ils  vivent,  ils  conservent,  quoi- 
que privés  des  lumières  de  la  vraie  religion ,  une  simplicité,  de 
moeurs  conformes  à  la  loi  naturelle,  et  sont  droits,  vrais,  fidèles  , 
Jaboneuxy  éloignés  de  l'idolâtrie  et  de  la  polygamie.  Ces  disposi- 
tiens  leur  sont  communes  avec  ceux  de  Nicobar.  Ils  écoutent:  vo- 
lontiers les  instructions  des  missiontiaires ,  et  on  peut  espérer  du 
fruit  des  ti'avaux  des  hommes  apostoliques  qui  défrichent  ce 
champ. 

NèUTEIXES  POLITIQUES. 

Pabis.  Nous  en  sommes  fâchés  pour  les  collègues  de  M.  Thiers  a  la 
chambre  des  députés  ;  mais  ils  ont  eu  tort  de  rire ,  quand  il  leur  a  parlé 
de  la  difficulté  de  faire  le  bonheur  de  tout  le  monde ,  et  de  l'embarras  où 
l'on  se  trouvéroit  s'il  falloit  assurer  une  paie  de  5  francs  par  jour  aux 
gens  qui  ne  gagnent  rien  :  ceci  touche  à  une  question  qu'il  est  impos- 
sible de  résoudre  au  gré  des  optimistes  et  des  rêveurs  d'améliorations. 
Ils  ne  -vous  parlent  que  de  remédier  h.  la  misère  publique  et  de  rendra 
tout  le  monde  heureux.  Puis,  quand  on  en  vient  à  leur  demander  des 
expHcations  sur  1%  régime  et  les  systèmes  auxquels  ils  entendent  recou- 
rir pour  cela ,  ils  répondent  qu'ils  veulent  des  réformes  parlementaires 
et  des  hbertés  publiques.  Oui ,  mais  tous  les  programmes  d'hôteîs-de- 
▼ille  et  toutes  les  chartes-vérités  du  monde  n'ont  pas  autre  chose  à  don- 
ner, et  ce  sont  là  des  provisions  qui  ne  mènent  pas  loin.  Cela  n'agrandi» 
pas  Ic' territoire  de  deux  arpens,  et  n'augmente  pas  d'un  écu  la  masse  des 
ressources  que  la  société  se  dispute  et  se  partage.  Il  n'y  a  que  la  popula- 
tion qui  s'accroît  et  s'amasse  ;  nouveaux  convives  pour  lesquels  il  faut 
allonger  la  table ,  et  faire  les  parts  de  chacun  plus  petites.  Quand  il  pku- 
veroit  des  libertés  publiques  tout  le  long  de  l'année ,  on  i^ous  défie  d'en 
extraire  de  quoi  nourrir  une  nation,  et  la  rendre  matériellement  plus 
riche.  Ainsi,  M.  Thiers  a  raison;  il  faut  toujours  en  revenir  à  compter 
avec  ses  moyens.  Tout  ce  qu'on  peut  lui  objecter  de  raisonnable,  c'est 
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qae  let  budgets- poorroient  être  moinft  gros,  si  la  classe  de  cens  qui ea 
profite  étoit  moins  avide  ,  moins  niéfiaiite,  et  moins  pressée  de  compser 
son  trésor.  Il  est  certain  que  les  autres  soufTrent  de  celte  rapacité, et 
c' est-là  ce  qu'il  seroit  important  de  voir  cesser. 

-»-  Un  enfant  de  i3  ans  s'est  tué  à  Paris  d'un  coup  de  pistolet ,  parce 
qu'on  Tavoit  surpris  commettant  un  \oL  IJn  journal,  qui  a  annoncé  ce 
fait,  remarque  que  l'on  ne  peut  [vlus  en  ^re  surpris  depuis  qu'on  a 
lionne  U  la  jeunesse  des  leçons  d'im|ïiété.  Le  CtmsMutivnnel  se  moque 
ilgréaloleitaent  de  cette  réflexion*  Vous  verrez,  dit-il,  <f«c  la  fouie  en 
est  à  Voltaire^  et  à  la  révoUitiûn  dejuiilet  qui  a  chassé  tes  Jésuites, 
£h  !  mais  oui ,  la  faute  en  est  à  ceux  qui  ont  doni^é  à  la  jeunesse  des  le- 
çons d'impiété.  La  faute  en  est  aux  parons  qui,  endoctrinés  peut-être  pv 
les  apôtres  de  l'incrédulité ,  n'ont  point  donné  à  leurs  enfans  des  exem- 
ples de  religion,  ou  leur  ont  donné  même  des  exemptes  tout  contraires. 
On  recueilie  ce  qu'on  a  semé. 

—  Les  journaux  d'Angleterre  et  de  France  s'élèi^ent  avec  force  couire 
Tambition  de  la  Russie.  Elle  a  Taîr  de  protéger  la  Turquie,  disenl-iU; 
mais  qui  sait  si  ce  n'est  pas  pour  l'élourter.  I)e  quel  droit  prétend-elle 
exercer  son  influence  h  Constantinople?  A-t-eîle  donc  un  droit  de  su- 
prématie en  Orient.  Ge|eourraux  et  ces  reproches  des  jonmanx  anglais  rt 
français  sont  siistA  piquans ,  quond'OOttâBge  à  tout  i^e  <|ue  les  deux  puis- 
saoœs  ont  fait  en  Occident.  Elles  ont  protégé  autour  d'elles  deux  ou 
trois  révolutions  ;  elles  ont  placé  l..«i)po(d  sur  le  Wooé  et  i!y  soutien- 
Dei;^.  Nous,  e^  particulier,  nous  avoijis  envoyé  deux  fois  nos  armées  en 
Belgique,  sans  compter  les  secours  particuliers  que  nousy  avoos  fait 

Sasser.  Nous  avons  assiégé  et  pris  une  citadelle,  ce  qui  n'est  pas  l>iea 
'accord  avec  le  principe  de  non-intervenlion  si  solennelleinent  pro- 
clamé. D'an  autre  côté,  on  sait  d'où  sont  partis  les  renforts  qui  ouV ex- 
cité et  soutiennent  la  guerre  civile  en  Portugal..  En  Espagne ,  nous  aoos 
sommes  hâté  de  reconnoîtr e  el  de  favoriser  un  nouveau  gouvemeracot 
établi  contre  l'usage  et  la  loi  du  pays.  Si  nous  exerçons  tant  d'inâueiice 
autour  de  nous,  si  nous  affectons  une  sorte  de  suprématie  en  Occident, 
comment  pouvons-nous  trouver  mauvais  que  la  Ilussic  en  fasse  autant 
en  Orient  ?  Pour  avoir  le  droit  de  lui  reprocher  ce  qu'elle  fait  pour  un 
de  ses  voisins,  il  faudroit  nous-mêmes  nous. mêler  un  peu  moins  des 
affaires  de  nos  voisins.  Ainsi  il  nous  semble  que  nos  journaux  devroient 
par  prudence  se  montrer  moins  hautains  envers  i^ne  puissance  qui  du 
reste  est  si  éloignée  de  nous  et  à  laquelle  nous  œ  pouvons  pas  £ur<> 
grand  mal. 

—  L'adresse  de  la  chambre  de$  pairs  a  été  présentée  ïe  3  à  huit  heures 
du  soir  par  une  députation  )  ayant  à  sa  tête  le  président.  Louis-PbilipfX^* 
répondu  qu'il  étoit  satisfait  des  vœux  de  ceUe  chambre,  et  qu'il  coiuptoit 
sur  son  dévouement. 

—  Le  collège  électoral  de  Bordeaux  est  convoqué  pour  le  di  jsn^wr»' 
l'effet  ide  procéder  au  remplacement  dti  M.  Dufour  deBessan,  démi»- 
sionnaire. 

—  Le  collège  électoral  de  Rouen  est  convoqué  ponr  le  4^^^^^»  P'' 
suite  de  la  démission  de  M.  Cabanoh ,  député. 

r—  M.  Reboul,  dépmé  de  l'Hérault,  a  donné  sa  démission. 

^  MML  G«rnier-Pagès  et  Thiars  ont  éépo^  lo  5,  tuf  le  burtav  di  la 
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chamhrejd^  dépotés,  des  pjStilkn»  4es  habitans  d'Arbois  (Jarii)  et  àt, 
ChâloDS(-6ur-Saone ,  pour  demander  le  suiTrage  universel.  Boaiieoup 
d'autres  pétitions  vont  arriver  k  la  chatnbre  dans  le  môme  l>ut.  ♦ 

—  Le  général  Bertrand  s'est  chaîné  de  foire  une  proposition  tendante 
h  raoporter  la  loi  qui  interdit  l'entrée  du  territoire  français  aux  membres 
de  la  famille  Bùon aparté. 

— *  La  Quotidienne  avoit  annoncé,  d'après  la  Revue  des  Deux* 
Mondes,  qu'à  la  séance  d'ouverture  des  chambres  M.  Tourtoti ,  général 
de  la  garde  n^tionale^  avoit  reçu  du  maréchal  Loban  Tordre  de  faire  en- 
trer un  peloton  de  grenadiers  pour  faire  empoigner  un  député  de  l'oppo- 
sition qui  se  proposoit  d'interrompre  Louis-Philippe.  Le  maréchal  a  fait 
démentir  cette  nouvelle,  en  ajoutant  ou'il  n'auroit  jamais  supposé  le  cas 
d'un  fait  semblable,  et  que  le  général  ïourton  n'étoit  point  de  service  cô 
jour>là. 

—  Depuis  un  temps  immémorial ,  les  membres  du  conseil  de  Tordre 
des  avocats  alloient,  à  l'occasion  du  nouvel  an ,  présenter  leurs  félicita* 
tions  au  premier  président  de  la  cour  royale ,  aux  présidens  de  chambre 
et  au  proeureur-général.  Cette  année ,  la  chambre  a  pris  un  arrêté  qui 
supprime  ce  devoir  de  déférence.  Il  est  aisé  d'en  deviner  les  motifs,  qui 
ne  sont  que  personnels. 

—  Un  grand  iwmbre  de  pièces  de 5  francs  rognées  sont  en  circulation  ; 
la  pluoaFt  sont  de  i833.  Tout  le.  cordon  qui  précède  la  feuille  de  chêne 
est  enWé ,  et  Texcrgtie,  Diêu  protège  kt  France  y  au  lieu  d'être  en  re- 
lief, est  remplacée  par  une  empreinte  des  mêmes  mots  faite  à  l'aide 
d'un  poinçon. 

— ^  Ledàic  d'Orléans  est  parti  te  4  po^t*  Bruxelles. 

---Plusieurs  députations  des  vainqueurs  de  la  Bastille  et  àe%  décorés 
d«  juillet  ont  été  présentées  aux  Tuileries  à  Foccasion  de  la  nouvelle 
année. 

—  Les  portraits  <ie  tous  les  maréchaux  de  France  ont  été  commandés 
par  le  ministère  pour  la  galerie  de  Versailles. 

—  Les  barreaux  de  Saint-Flour,  de  Valence,  de  Châlon»-sar-Saône  et 
d^Auxerrc ,  ont  rédigé  des  protestations  contre  les  poursuites  discipli- 
naires dirigées  contre  M.  Parquin. 

-—  M.  Carrelet ,  ancien  capitaine  de  gendarmerie  à  Bourg ,  depuis  chef 
d'escadron  à  Lyon ,  est  envoyé  à  Alger  pour  y  organiser  la  geDdarmeriH 
d'Afrique,  qui  formera  probablement  une  légion. 

—  M.  le  comte  de  Peyronnet  s'occupe  de  littérature  dans  sa  prison. 
Les  journaux  ont  cité  plusieurs  pièces  de  vers  qui  lui  font  honneur.  U  a 
adressé  dernièrement  à  M.  le  comte  de  Marcellus  une  épitreii  propos  de 
son  ode  à  M.  de  Lamartine. 

—  Les  conseils  municipaux  de  Lisienx  et  de  Clermont-Ferrand  ont , 
comme  plusieurs  autres  »  maintenu  la  suppression  de  Tezerâce  sûr  les 
boissons  pendant  Tannée  i834* 

—  Une  ex^sion  de  gaz  hydrogène  a  eu  lieu  le  3o  décembre  dans  l'un 
des  puits  de  houille  du  Crèuzot  :  i4  ouvriers  bnt  péri  asphyxiés,  et 
13  autres  ont  été  blessés  plus  ou  moins  grièTement.  M.  i«  ouré  du  Crèu- 
zot est  accouru  au  secours  des  vi^i^ilies  du  désastre,  et  Ton  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ses  soins  et  de  son  dévouemeut.  Il  ji!a  |Mi  csainft  do 
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detccndre  dans  les  puits  ou  rcxplosioii  s'étoit  manifestée.  Un  médecin  , 
M.  Moreau,  l'y  a  accompagné,  sur  le  refus  du  médecin  de  rétablis- 
sement. 

—  Le  yendéen  assure  que  la  plupart  des  condamnations  à  mort 
ou  aux  fer»  à  perpétuité ,  prononcées  contre  des  réfractaires ,  sont 
ducs  à  la  déposition  d'un  nommé  Cucaud ,  de  Sain t-Martin-des-Noy ers. 
Cité  comme  témoin  à  charge  dans  presque  toutes  les  affaires  de  chouan- 
nerie ,  il  a  toujours  affirmé  reconnoitre  les  accusés  comme  ayant  fait 
partie  d'une  bande  qui  s'étoit  présentée  chez  lui.  Il  a  enfin  été  convaincu 
de  méprise  dans  l'affaire  du  sieur  Barboteau. 

—  Il  y  a  eu  à  Chavignol,  près  Sancerre,  un  commencement  d'émeule 
à  l'occasion  d'une  pierre  aue  le  maire  a  fait  transporter  d'une  localité  à 
l'antre.  L'intervention  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde  nationale  a  été 
nécessaire  pour  rétablir  l'ordre.  -^ 

—  Une  espère  d'insurrection  a  éclaté  à  l'ccola  vétérinaire  de  Tou- 
louse; elle  a  duré  tous  les  derniers  jours  de  décembre  :  on  attend  des 
détails  sur  cette  émeute. 

—  H  y  a  eu  la  semaine  dernière  à  IVÎelz  des  rixes  entre  les  soldats  du 
génie  et  ceux  de  la  ligne.  Pour  prévenir  de  nouveaux  désordres,  ou  a 
fait  stationner  des  piquets  de  troupes  sur  la  place  dcrUôtel-de-Ville  ,  et 
parcourir  les  rues  par  de  fortes  patrouilles. 

—  D'après  un  journal  de  Marseille,  b  tranquillité  a  été  troublée  à  Bar- 
ban  tane.  L'arbre  de  la  liberté  a  été  abattu  >  et  plusieurs  républicains  ont 
été  gricYement  blessés.  - 

—  Le  colonel  Ledpux ,  commandant  la  place  de  Toulon ,  est  mort ,  le 
27  décembre ,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  La  reine-régente  d'Sspaene  a  chargé  une  commission  d'examiner  les 


titres  et  les  services  des  officiers  de  terre  et  de  raer,  pour  ensuite  le* 
placer  copvenablement ,  soit  dans  l'administration  civile ,  soit  dans  l'ar- 
mée, chacun  selon  son  mérite  et  son  aptitude.  Les  subdélégats  ou  préfets 
des  nouvelles  provinces  sont  nommés  :  ce  sont  la  plupart  its  libéraux  ou 
d'aiîciens  dépYités  aux  cortès.  Le  parti  de  don  Carlos  se  soutient  dans  le 
ÎNord.  Les  corps  de  Lardizabal  et  de  Zavala  se  sont  réunis ,  le  marquis 
de  Valde-Espine  les  a  rejoints  avec  2,400  hommes.  On  dit  que  le  chetde 
bande  Villalobos  a  été  arrêté  au  moment  oii  il  passoit  en  Portugal,  et  que 
les  chefs  de  guérillas  Barba  et  Colorado  ont  été  fusillés  dans  la  Manche. 

—  Le  baron  de  Ramefort  s* est  rendu  de  Madrid  a  Santarem^  où  il  est 
arrivé  le  17  décembre ,  pour  faire  des  ouvertures  à  don  Miguel  de  la  part 
des  gouvernemens  espagnol  et  anglais.  Le  prince  a  refusé  positivement 
les  offres  de  médiation. 

—  Une  frégate  de  don  Miguel ,  venant  de  Goa  avec  une  riclic  cargai- 
son et  environ  5oo,ooo  fr.  d'espèces  d'argent ,  est  entrée  le  11  décembre 
à  Lisbonne,  ignorant  le  changement  de  gouvernement.  On  a  aussitôt 
capturé  ce  bâtiment. 

~  Cinquante  à  soixante  émigrés  français  et  italiens ,  qui  étoient  au 
service  de  don  Miguel,  sont  arrivés  à  Gibraltar.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  partis  pour  Nice«  On  dit  que  M.  de  Bourmont  s'est  embarqué  pour 
<!elte  ville,  et  r[ue  les  généraux  Clouai^ et  Là  Rochcjacquelein  se  dirig«- 
ront  sur  l'Italie.  . 


{An  ^ 

•^  Le  général  Goblet ,  qui  a  quitté  le  portefeuille  des  affaires  étrauf 
gères  de  la-  Belgique  ,  est  nommé  ministre  en  Prusse.  M.  Serruys , 
qui  éloit  d'abord  désigné,  pour  cette  légation,  sera  envoyé  à  Lisboune 
comme  chargé  d'aflaires. 

—  Un  arrêté  du  roi  des  Belges,  eu  date  du  3o  décembre,  détermine  la 
forme  des  décorations  à  donner  aux  citoyens  qui  se -sont  distingués  dans 
la  réyolution  de  i  SScj.  Ce  sera  une  croix  eu  fer  à  quatre. branches ,  et  une 
médaille  en  fer ,  qui  seront  suspendues  à  un  ruban  moiré ,  bordé  d'un 
liseré  jaune  et  noir. 

—  Ou  annonce  que  la  reine  des  Bleges  est  de  nouveau  enceinte. 

—  Le  prince  d'Orange  et  son  fils  ont  quitté  Berlin  le  28  décembre 
j^our  se  rendre  à  Saint-Pétersbourg.  Le  priiice  Frédéric  des  Pays-Bas  est 
parti  le  même  jour  pour  La  Haye. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  autorisé  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  de- 
puis Cologne  jusqu'aux  frontièi'es.de  la  Belgique. 

—  Les  trois  bâtimens  prussiens ,  la  Mariane ,  F  Union  et  V Elisabeth  , 
qui  portent  en  Amérique  près  de  six  cents  Polonais,  sont  arrivés  à  Deal, 
près  de  Douvres,  d'où  ils  continueront  le  voyage  sitôt  que  le  temps  le 
permettra.  On  dit  qiie  les  commandons  ont  Tordre  de  ne  point  débar- 
quer ni  faire  communiquer  avec  la  terre  les  réfugiés  qu'ils  conduisent. 

—  On  travaille  avec  activité  aux  fortifications  de  Lintz.  Cette  place 
sera  en  état  complet  de  défense  au  printemps  prochain.  L'archiduc  Maxi- 
milien  dirige  lui-même  les  travaux. 

•^  Un  membre  d^  la  Société  patriotique  de  Berne ,  en  Suisse^  avoit 
fait  ]la.  prqposition  que  l'on  sollicitât  une  place  dans  le  conseil  militaire 
.£&déral  pour  le  prince  Louis  Buonapartc,  qui  est  citoyen  de  Tlnirffovie. 
La  Société  a  repoussé  cette  motion ,  en  déclarant  que  la  patrie  ne  deroit 
pok^t  employer  .ice  jeune  homme  dans  les,  circonstances  actuelles. 

— -  Deux  militaires ,  nommés  Angelottj  et  RosaroUi ,  qui  avoient  cher7 
ché  à  attenter  aux  jours  du' roi  de  iNfaples,  ont  été  condamnés  à  mort  par 
la  coinmission  suprême  des  crimes  d  Etat.  Ils  ont  été  conduits  à  l'écna- 
fatid  le  t4  décembre.  Une' foule  immense  étoit  venue  assister  à  cette  exé- 
cution, qui  patroissoit  bien'mérîtée;  mais  au  moment  oii  elle  alloit  être 
-cmjsOmmée,  un  mè^da^er  du  Roi  fendit  là  foule  en' criant  :  Crdcel  et  aji- 
'  poi^a  aux  ofBciers  de  justice  le  pardon  des  coupables.  Lies  cris  de  t  Vis^e 
le  Roi  !  retentiret^C  de  toutes  parts  ',  et  toute  la  ville  fut  touchée ,  autatlt 
que  les  coupables  V  de  la  clémence  du  jeune  Roi. 

-^  L'empereur  de  Russie  est  revenu,  le  i4  décembre,  de  ÎVÏoscouà 
St-Pétersbourg.  L'audience  de  l'ambassadeur  extraordinaire  du  Grand- 
Seigneur  a  dû  avoir  Heu  peu  après.  ' 
—  On  a  arrêté  en  Grèce  le  prince  Gustave  de  Wrède,  comme  com- 
plice de  la  conspiration  qui  a  été  découverte  dans  ce  pays.  Le  prince 
iJustave  étoit  en  Grèce  depuis  1826,  et  est,  dit-on,  lé  ms  du  fdd-toaré- 
chal  prince  de  Wrède,  commandant  supérieur  en  Bàrvière. 

— La  haute-cour  de  la  Colombie  a  décidé  qu'en  sa  qualité  de  consul  fran- 
çais ,  M.  Barrot  auroit  dû  et  devroit  jouir  encore  de  tous  les  droits  et 
.  prérogatives   attachés  à  un  titre  qui  le  place  au-dessus  de  toute  juridic- 
tion j  que  les  pièces  relatives  Ji  son  affairé  dévoient   être  adressées  s^u 
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potrtoir  ezcCuKf  qui  traîteroît  ensuite  de  gt>uTerneinent  «  eonternemnt,  ' 
qu'an  surplus  on  ne  poutoît  sous  aucun  préteite  refuser  a  M.  Barrotln  j 
pMSpports  qu'il  HYoil  réclamés  pour  revenir  en  France.  M.  Lemoine, 
chargé  (Vaf  fuires  &  Bogota  ,  a  adressé  des  dépêches  au  chef  de  la  croi-  i 
siére ,  et  l'on  pense  que  rMTaire  se  terminera  k  l'amiable.  Une  grande  ! 
consternation  règne  h  Cartliagène,  non-seuTementpar  U  présience  de  h  | 
flotille- française,  mais  k  cause  des  symptômes  «Tinsurrection  qui  se 
manifestent  au  milieu  de  h  population  *Don*e.  | 

—  Les  journaux  de  New-Yorck ,  du  4  décembre ,  contiennent  le  mes-  , 
sage  du  président  en  congrès.  Il  s^est  pkilnt  de  ce  que  la  France  q^>  pis 
encore  payé  le  premier  à^compte  de  sa  dette  enirers  les  £l«ta«Um&,ei« 
annonce  Tenioi ,  à  ce  sujet  »  d  un  commissaire  à  Paria.  11  a  dédiki^^^'ii 
espéroit  pouvoir  terminer  les  négociations  avec  1*  Angleterre  «a  sujet  de 
la  délimitation  des  frontières  du  nord-est.  Le  tableau  des  6nance« ,  pré- 
senté par  le  général  Jackson ,  est  satisfaisant.  Les  recettes  ofirenl 
un  excédent  de  sept  millions  de  dollars,  ce  qui  permettra  de  réduire  à 
4,760,08^  de  d<rfiara  la  dette  nalioaale, 

CttAlMBRC  DB9  WtWTis. 

Le  4,  on  continue  la  discussion  générale  dé  Fadresse.  Après  la  lectare 
eu  procès*TevbaI,  M.  Chapuis  de  Alo«tlaviUe  exf^ique  comment  il  a  en- 
landu  c^  que' AUMspievœ  est  un  système  complet  pour  tes  assodadoDs 
qu'il  a  défendues. 

La.p«r<de  est  donnée  h  M.  de  Lmnarttne.  Un  ^if  mouvement  d'intérêt 
et  de  curiosité  se  manifeste.^  L'oréteur  approuTôsor  plusieurs  poiotsb 
li|pe  de  conduite  crti'a  survie  jusqu'ici  le  gouvernemest  actuel.  Il  proteste 
•tuknMDt  contre  ae  néitTeiles  mesures  de  rigueur  (fans  la  Vendée,  dont 
les  mouTeniens  sont,  selon  lui,  désaToués  par  la  majorité  du  parti  légiti- 
miste. IVt.  de  Lamartine  examine  particulièrement  la  question  de  rOrient; 
il  craint  que  la  Turquie  ne  tombe  au  pouvoir  de  la  Ruseie»  etil  veudroit 
que ,  pour  prévenir  cet  envahissement ,  et  pour  favoriser  les  progrès  de 
la  clvilisatign  dans  l'Orient,  toute  l'Europe  g^  Goncertàt^  sans  ^  Domer 
h  des  protocoles  sans  efiet.  Ce  discours  »  remarquable  par  i'élégaoce  «t 
rharmonie  d'un  style  très-soigné,  a  constamment  été  entendu  avec  inté- 
rêt. L'orateur  a  déclaré  que,  malgré  ses  souvenirs  et  S0S  sentimgiu  pour 
cC augustes  infortunés^  il  a'étpit le  mandataire  d'aucun  parti. 

M.  Aug.  Giraud  se  plaint  de  l'ineufBsaDce  des  mesures  prises  pour  ré- 
tablir la  tranquillité  dans  les  dépac^antens  de  l'Ouest,  d^tmt  il  fait  le<>' 
bleau  le  plus  sombre*  BI«  le  ministre  de  l'intérieur  annonce  <|ttei  lop* 
que  l'on  discutera  le  paragraphe  relatif  a  c«  P»ys«  il  f^^''^  conooitrew 
mesuras  qu'il  y  a  prescrites  ^  il  déclare  à  ï*avance  qu'elles  n'ont  ricnd!»' 
ceptionnel. 

Mf.  Odilon  Bardot  trouve ,  comme  M.  Mauffuin ,  que  l'adresse  a  ce^ie 
année  plus  de  fermeté  et  de  dignité  ;  qu'elle  est  fH^s  en  rapport  avec  h  ^ 
fession  de  foi  qu'ij  a  iaite  a  l'Hôtel-de-Vyie»  et  que  c  est  toujours  on 
gouvernement  Traimenc  représentatif  avec  une  monarchie  hérémtairÉ 
•q^  présente  le  phis  de  garantie.  Il  regrette  que  le  ministère  soitcam- 
ço'sé  d'hommes  divisés  de  vues,  qui  agissent  en  sens  inverse  de  ce  qu  «* 
on*  écrit  ou  professé,  qui  forihent  un  corps  sans  homogénéité  et  sans  sy*- 
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tfrwe  ;  il  l'aoeiiM  entki  et  hasêer  h  repréJé»t0lion  nm&miilepmf  ïèê  (fes* 
fitttlicms  JUST  UA»  €(t  les  far  eu»  ailx  autres ,  paf  l'iuierrentioii  coatis  le» 
élecrioi>s.  n retient  sur  les  forts  détachés,  sur  les  mesures  de  vi^^uenr  pro- 
jetées ,  et  sorties  poursuites  ef  les  Yœax  reprochés  2^  M.  Persil ,  a\ec  qui 
tA  a  une  tiyé  altercation. 

'  M.  le  ministre  du  commerce  s'attache  a  répondre  à  tontes  ïes  observa- 
tions du  préopinaot.  Il  se  défend  d'abord  d'avoir  fait  l'éloge  de  la  démo* 
rratie  pendant  la  restauration.  Son  Histoi/^e  de  la  Révolution  n'avoit 
point  pour  bat  de  ferire  Tapologie  des  crimes  de  cette  époque ,  njais  de 
inof)trer'q««  de  beaux  caractères  pouvoient,  dans  l' entraînement  des  ré-^ 
volutions ,  produire  des  résultats  épouvantables  qu'ils  n^avoient  pa^  pré-* 
▼us.  M.  Thîer»  cherche  à  établir  que  le  ministère  a  un  système  positif: 
qu'il  a  fowjours  été  en  harmonie  «vec  la  majorité  des  chambres ,  et  qu'il 
ne  décline  aucunement  la  responsabilité  de  ses  actes.  Il  combat  ensuit^ 
jissez  iroqicniemest  les  réclamations  sur  la  misère  du  peuple.,  sur  les 
pooTSuil^s  ces  jonrnaunc,  et  notamment  sur  Textensioik  des  droits.  électcH 
rauY.  L'orateur  demande  ce  que  veut  l'opposition ,  qui  n^a  elle-même 
point  de  système  arrêté ,  et  qui  est  si  divisée  d^opinions.  La  révolution  , 
dii'il  en  terminant,  s'eat  trompée  en  allant  trop  vite,  en  donnant  trop  de 
liberté  à  Ih  fois  :  la  restauration  a  dôimé  dans  Pexcès  contraire,  profitons 
de  rea  exemples.  Quant  au  dehors,  on  ne  souffrira  pas  l'intervention  dan» 
la  Sitiâse,  ht  révolution  en  Espagne ,  ni  îe  renversement  de  l'empire 
otN^nan. 

M.  Maugnio:  rappelle  à  W.Thters  qu'il  demand  oit  la  guerre  lorsqu'il 
n'étoit  que  sous-secrélaire-d'état',  et  il  oppose  aux  autres  ministres  dé 
semblables  contradictions  dans  leurs  anciens  discours.  Il  accuse  la  policé 
d'être  provocatrice ,  et  s'élève  contre  les  idées  aristocratiques  qu'il  voit 
dominer  partout.  Tl  prédit  au  ministère  et  âi  son  système  sa  chute,  par  les 
mêmes  causes  que  l'empire  et  k  restauration.  M.  Je  ministre  du  corn- 
n^érce  répKque  en  peu,  de  mots;  il  .termine  en  priant  la  chambre  de 
•donner .  soii  assentiment  ^  la  marche  du  ministère,  et  les  Centres  y  ré" 
pondent  avec  acclamation. 

Le  é,  Iff.  Gauthier  de  Rumifiy  répond  à  M.  Thiers  qu'il  y  a  nnanijniti 
dans  toutes  tes  nuances  de  l'opposition  pour  aignalei;'  les  fautes  du  mi« 
ûistère.  Il  soutient  que  c'est  à  la  dii>cctioa  donnée  au  pouvoir  que  l'on 
doit  l'inquiétude  et  le  ma^aise.qui  régnent  encore,  et  il.  trouve  que  l'oii 
refovirne  trop  aux  erremeps  delà  restauration  et  de  l'empire. 

M.  Bugeaud  blâme  les  plaintes  et  les  vœux,  de  l'opposition,  et  en  partie 
«ulier  les  nçuvelles  doléances  de  M.  I,afayette  sur  ,U  Pologne,  à  qui  i| 
rappelle  que  Ton  ne  pouvoit  porter  secours.  Il  attaque  la  presse  et  le  suf- 
frage universel ,  et  se  déclare  ministériel  quand  même.  Il  termine  en  in- 
l«rpellant  les  deux  députés  qui  ont  $ig«é'  le  manifeste  de  la  Société  des 
Droits  de  V Homme. 

M.  Yoyer  d'^rgenson, déclare  que  sa  profession  de  foi  politique,  mo- 
rnla  et  même  religieuse  se  résume  dans  ce  principe  :  égalité  de  conditions 
sociale*. €'étoit,, dît  Toràteur,  l'esprit  de  l'assemblée  constituante.  La 
Société  des  droits  de  l'homme  l'a  pris  également  pour  règle ,  et  elle  a 
cm  Mile  4e  le  proclamer  dans  un  manifeste.  Quadt  au  serment ,  il  croit 
qu'il  ne  peut  empêcher  d'obéir  à  la  souveraine  volonté  du  peuple ,  la- 
quelle peut  varier  suivant  les  circonstances.  M.  Audry  de  Puyraveau  , 
comme  le  préopinant ,  ne  reconnoît  à  personne  le  droit  de  lai  demander 
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compU  de  set  actes  hors  de  la  chambre.  Sorti  dé  son  enceinte  ,  il  peut 
se  rendre  au  sein  d'une  association  qui  examine  si  le  gouTernement 
abuse  du  pouvoir  ;  il  déclare  d'ailleurs  approuver  en  tous  points  les  doc^ 
trines  de  la  Société  des  droits  de  l'homme.  Enfin  l'orateur  demande  le 
suffrage  universel ,  l'élection  des  magistrats  par  le  neuple ,  et  il  se  plaint 
vivement  de  l'ingratitude) de  la  révolution  de  juillet,  pour  laquelle  il 
s'est  ruiné.  M.  de  Ludre  adhère  à  ces  professions  de  foi. 

M.  le  garde-des-sceaux ,  pour  donner  une  idée  des  doctrines  de  la  so- 
ciété républicaine  dont  il  s'agit,  lit  une  proclamation  incendiaire  qu'elle 
a  publiée  récemment.  Il  demande  comment  des  députés  liés  par  un  ser- 
ment de  fidélité  au  gouvernement  peuvent  s'affilier  à  une  société  qui 
rêve  le  renversement  de  nos  institutions.  M.  Barthe  est  plusieurs  fois  in- 
terrompu par  M.  d'Argenson,  à  qui  M.  le  président  enjoint  enfin  de  se 
taire.  Il  somme  ce  député  d'expliquer  son  serment.  M.  d'Argenson  se 
borne  à  répondre  que  la  souveraineté  du  peuple  est  la  loi  suprême ,  et 
que  y  si  l'on  n'est  pas  satisfait  de  sa  déclaration ,  on  dépose  une  proposi- 
tion spéciale. 

M.  Berrjer  repasse  les  observations  des  orateurs  entendus  jusqu'alors, 
et  en  particulier  celles  de  M.  Guizot,  qui,  en  défendant  la  légitimité  de 
la  révolution  de  juillet,  a  dit  que  tout  le  monde  ne  peut  pas  faire  de  roi. 
Il  signale  des  contradictions  dans  l'adresse ,  et  examine  les  causes  des 
nombreuses  dissidences  d'opinion.  L'orateur  croit  que  le  système  du  mi- 
nistère mène  à  la  république,  et  se  plaint  de  ce  que  les  citoyens  ne  jouis- 
sent pas  des  consé(}uences  de  la  souveraineté  du  peuple,  surtout  pour  les 
élections  et  l'enseignement.  11  proteste  d'ailleurs  contre  la  possibihté 
d'une  alliance  carlô-républicaine. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  termine  la  discussion  générale 
par  une  réplique  dans  laquelle  il  défend  de  nouveau  la  révolution  de 
juillet  et  la  marche  suivie  par  le  gouvernement.  M.  Guizot  avoue  que 
celui-ci  a  fait  des  fautes ,  et  il  veut  bien  reconnoître  que  la  restauration 
u'étoit  point  oppressive ,  et  que  c'est  à  son  école  que  l'on  a  appris  la 
liberté. 

Les  trois  premiers  paragranhes  sont  adoptés  sans  opposition.  Au  qua- 
trième, M.  Portalis  propose  de  parler  de  la  sagesse  des  jurés  ,  et  M.  Sal- 
verte  de  leur  indépendance.  Ces  amendemens ,  appuyés  par  M.  Odilon- 
Barroi,  sont  combattus  par  M.  Dumon,  et  ensuite  par  M.  Barthe,  qui 
fait  observer  que  le  iury  ne  mérite  pas  plus  d'éloge  que  la  magistrature. 
M.  Gillon  proDose  alors  de  faire  mention  de  celle-ci.  L'amenclement  est 
mis  aux  voix  dani  ce  sens,  mais  il  est  rejeté  après  ime  épreuve  douteuse; 
le  paragraphe  passe  ensuite  sans  modification. 
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Troispour  loo,  jouissance  du  22  juin,  au  ver  l  à  75  fr  600.  etfermé  à  75fr.5oe. 
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Sur  les  Vues  de  M.  Dubois  touchant  hn  Séminaires, 

Il  a  paru  dans  le  Journal  de  riustructiou  puMique 
article  de  M.  P.  F.  Dubois  sur  les  petits  et  grands  seminain 
Le  nom  de  M.  Dubois,  le  rang  qu'il  occupe  dan^t  TUniversiK? 
son  titre  de  député  ne  permettent  pas  de  laisser  passer  ce 
article  comme  inaperçu.  D'un  autre  côté,  cet  article  est  un  peu 
long  pour  notre  cadre.  Ainsi,  nous  nous  contenterons  J'en 
donner  une  idée,  et  en  même  temps  nous  réfuterons  quelques 
reproches  non -mérités,  et  nous  discuterons  quelques  asser^ 
lions  de  l'auteur.  M.  Dubois  applaudit  au  zèle  de  deux  de  nos 
évéques  pour  améliorer  les  éludes  dans  leurs  petits  séminaires, 
et  semble  croire  que  ces  prélats  soient  les  seuls  qui  se  sont 
occupés  de  cet  objet.  S'il.étoit  un  peu  plus  au  courant  de  ce 
qui  se  passe  dans  les  écoles  ecclésiastiques,  il  auroit  appris  que 
dans  un  assez  grand  nombre  on  a  fait,  dans  ces  derniers  temps, 
des  efiforts  plus  ou  moins  heureux  pour  le  progrès  des  éludes* 
Des  journaux  et  nous-méme  nous  avons  parlé  cet  été  de  plans 
et  de  discours  relatifs  à  ce  but  \  plusieurs  supérieurs  de  petits 
séminaires  ont  agrandi  le  cercle  de  leur  enseignement,  et  nous 
pourrions- en  citer  où  les  éludes  sont  plus  fortes  que  dans  les 
écoles  universitaires.  M.  Dubois,  qui  mentionne  avec  hon- 
neur Beauvais  et  le  Mans,  ne  devroit  point  ignorer  qu'à  Paris 
M.  l'abbé  Frère,  supérieur  du  petit  séminaire  Saint-Nicolas, 
a  établi  un  plan  d'instruction  fort  étendu,  et  qu'il  fait  cultiver 
à  ses  élèves  les  sciences  même  naturelles.  Il  y  a  donc  beaucoup 
moins  à  faire  sous  ce  rapport  que  ne  le  croit  M.  Dubois ,  et  les 

teiils  séminaires  sont  bien  moins  arriérés  qu'il  ne  le  suppose. 
1  pareil  aussi  assez  mal  informé  de  l'état  des  grands  sémi- 
naires et  des  dispositions  intellectuelles  du  jeune  clergé.  Il  s'ex- 
prime à  cet  égard  avec  une  dureté  qui  nous  étonne  : 

«  S'il  est,  dit-il,  un  mal  qui  depuis  long-temps  frappe  d'impuis- 
sance le  clergé  catholique,  c'est  l'abaissement  d'intelligence  des 
recrues  qu'il  a  été  forcé  d'appeler  en  hâte  dans  ses  rangs,  une 
adolescence  grossière  passée  au  village ,  des  études  précipitées  en 
deux  oultrois  ans ,  un  noviciat  de  philosophie  et  de  théologie  sans 
préparation  sufiBisante,  une  ignorance  absolue  des  sciences,  de  la 
géographie ,  de  l'histoire ,  même  de  l'histoire  sacrée  :  tel  a  été ,  ou 
peut  le  dire ,  sous  la  restauration ,  le  caractère  général  du  jeune 
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clergé.  Le  séminaire  de  Saint- Sulpice  seul ,  recruté  de  quelques 
étttdians  d*élite ,  cl  deux  ou  trois  maisons  de  jésuites,  faisoientà 
pr-ine  exception.  Souvent  la  voix  de  M.  de  La  Mennais,  de  M.  le 
haroii  d^ËcksteiD  et  de  quelques  autres  catholiques  a  crié  dans  le 
sanctuaire,  dénoncé  le  péril  et  invoqué  la  science  pour  appui  de  la 
foi.  Ënirainés  dans  le  tourbillon  politique^  iesrëvêqoe»  avoieotëté 
sourds,  et  pendant  que  de  toutes  parts  la  jeunesse  s*éIaneoit  yen 
de' fortes  études,  le  cter{;é  se  renfermoit dans  ses  vertus,  et ci'ojoil 
fi*«voîr  pas  besoin  de  la  recommandation  du  savoir  jK)ur  gou?er- 
^er  la  morale  populaire.  Depuis  trois  ans,  heureusement  dégagés 
d*aDe  amliition  étrangère  à  leur  sainte  mission,  libres  de  fixer  leur 
pefisée  sur  le  véritable  état  deê  esprits  et  des  croyance»,  sur  les  pé- 
rils de  ravemr  et  ies  luttes  séiieuses  d*un  présent  déjà  difficile^ 
ajoutons  aussi ,  moins  pressés  de  remplir  les  vacances  que  malti- 
plioit  dans  ces  dernières  années  la  disparition  des  vieux  et  dei^nien 
débris  de  la  persécution  et  de  Texil ,  les  évêques  commence&t  à 
comprendre  oii  est  pour  la  religion  la  véritable  force ,  et  soDgeni 
à  la  réfoime  de  leurs  écoles.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  protester  contre  ce  ta- 
bleati  fantctstique  et  contre  des  reproches  si  injustes.  Noo,tei 
n'est  point  l'état  des  choses;  non,  tel  n'est  pas  le  caractin 
général  du  jeune  clergé.  Il  n'en  est  pa&  réduil,  Dieu  merci^ 
a  cet  abaissement  d*inteliigence  qu'on  suppose.  Si  M*  Duboi» 
avoit  visité  les  diocèses,  il.auroit  trouvé  dans  cette  portion ds 
clergé  des  ecclésiastiques  pleins  d'esprit ,  de  pénétratioo  et 
d^ardcur,  avides  de  s'instruire.  Il  auioit  trouvé  dans  les  se* 
mlnaires  de  province  des  jeunes  gens  qui  assurément  n'aboient' 
rien  de  grossier  ni  de  stupide,  et  qui ,  par  leur  a&pUcafioii et 
par  leur  progrès,  p'auroient  pas  fait  boute  à  nos  fim  briHantes 
écoles.  Il  n'est  pas  de  diocèse  qui  n'eût  pu  lui  présenier  des 
sujets  plus  où  moins  distingués  par  le  succès  de  leurs  études  et 

f>ar  d'heureuses  dispositions  tantôt  pour  la  chaire,  tantôt  pour 
'enseignement ,  tantôt  pour  quelque  partie  des  sciences  ecclé'- 
siàstiques.  C'est  dans  le  jeune  clergé  que  les  idées  de  M.  de  La 
Mënnais  ont  trouvé  le  plus  de  partisans,  etcette  cireooataace 
prouve  du  ihoins  que  les  jeunes  ecclésiastiques  n'étoient  ni  in- 
seiMiibles  ateç  dons  de  l'esprit,  ni  absolument  étrangers  auiDOO- 
vemenl  général  qui  agile  le  siècle.  Assigner  pour  eçkrafd^^ 
général  au  jeune  clc^rgé  Vabaissemeni  de  finêsUigem^»^ 
grossièreté  e%  V ig^ora^ie^  ^  c'cel  une  aouisatioft  aussi  inj«*** 
qu'impoUe^ 
M' Dtibois  juge  Aussi  mû  \e&  éréqttes  que  le  jcdne  cter^* 
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ît  hiiT  reproche  d'avoir  èiê  êourds,  sous  la  res(auration ,  aux' 
^ùihfes  contre  la  foiblesse  des  études  des  séminaires,  et  il  sup* 

!)6se  qu'ils  ne  font  que  commencer  à  comprendre  à  cet  égard 
es*  besoins  dé  la  religion.  C'est  encore  une  bien  fausse  idée. 
Non,  les  évêques  n'ont  point  été  lourds  aux  vœux  des  caiho- 
Kffaes;  ils  ont  compris  dès  Torigine  les  vœux  de  la  religion. 
Dès  fe  commencement  de  la  restauration ,  ils  réclamèrent  la 
Irbèrlédé  renseignement  dans  les  petits  séminaires,  et  ils  l'ob- 
tinrent. Us  formèrent  de  nouveaux  établissemens ,  et  on  leur  a 
mémië  reproché  depuis  d'en  avoir  trop  créé  :  ce  fut  un  des  pré- 
tei^tés  que  les  libéraux  Grent  valoir  pour  crier  contre  les  enva- 
hissemens  du  clergé.  Ils  prélendoîent  que  les  évêques  vouloient 
s'^ettiparef  de  Tinstruclion ,  et  M.  Dubois  les  accuse  de  l'avoir 
rtégligée.  Goneiliez  ces  contradictions,  si  vous  pouvez.  On  est 
fk^ùfé  detrourer  ce  ton  et  ces  reproches  dans  un  homme  décoré 
de  litres  éminens,  et  qui,  par  sa  place,  auroit  dû  être  à  même 
ûé  mieux  connoître  l'état  des  choses.  Il  n'étoit  guère  digne  de 
M.  Diiboîs  de  répéter  les  allégafiôns  partiales  et  les  déclama- 
tion» assez  surannées  des  feuilles  libérales  contre  le  clergé.  On 
a  voulu  faire  trroire  que,  sous  la  restauration,  les  évêques 
n'éloîent  occupés  que  de  politique.  C'est  une  fable  grossière. 
Três-péu  d'évêques  alors  paroissoîent  à  la  cour.  Pour  un  petit 
nombre  de  prélats  que  leurs  places  à  la  cour  ou  leur  qualité 
de  paire  appeloient  dans  la  capitale,  les  trois  quarts  res- 
'^toient  dans  leurs  diocèses,  et  s'y  occupoient  de  tous  les  détails 
dé  Tâdministration  et  de  la  direction  de  leurs  troupeaux.  Nous 
pourrions  en  citer  beaucoup  qui  ne  sont  même  pas  venus  à 
Paris  pendant  toute  la  restauration,  tant  ils  étoient  peu  em- 
pressés de  se  lancer  dans  le  tourbillon  politique.  Tel  fut, 
entre  autres,  M.  d'Aviau,  archevêque  de  Bordeaux.  D'autres 
prélats  étoient  à  peiné  venus  une  fois  à  Paris  pendant  Içs  quinze 
ans  de  la  restauration ,  et  n'y  avoient  fait  qu'un  court  séjour. 
It  seroit  temps  de  renoncer  à  ce  thème  usé  de  plaintes  sur 
Pambition  et  la  politique  du  clergé. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  réHexions ,  M.  Dubois  termine  sofi 
article  en  exprimant  ses  vœux  sur  l'enseignement  ecclésias- 
tique. Il  voudroit  que  l'on  exigeât  le  grade  de 'bachelier  es* 
lettres  pour  être  admis  dans  les  grands  séminaires ,  que  l'on 
forçât  les  séminaristes  à  suivre  les  cours  des  facultés  tfe' théo- 
logie ,  et  que  nul  ne  pût  parvenir  aux  places  ecclésiî(àtiques 
sans  être  bachelier,  licencié  otf  docteur.  Nous  nous  explique- 
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lions  ces  vœux  de  la  part  du  caissier  de  TUniversilé,  donl  ces 
formalités  grossiroient  larieceltc;  mais  M/ Dubois  devroit  élre 
au-dessus  de  ces  calculs  iiitéressés.  Quoi  !  il  se  déclare  par- 
tisau  de  la  liberté  d'eAséignemeirt,  et  le  voilà  qui  appelle  de 
nouvelles  entraves!  Cela  n'est  pas  jjénéreux.  Trouveroit-il, 
par  basard ,  que  les  vocations  ecclésiastiques  sont  trop  nom- 
breuses ,  et  qu'il  est  bon  de  les  restreindre  par  des  formalités 
coûteuses?  Ce  seroit  un  premier  pas  pour  étendre  le  sceptre 
universîlaire  jusque  sur  les  grancls  séminaires ,  qui  jusqu'ici 
en  avoient  été  aaranchis.  Nous  espérons  que  l'autorité  n'ac- 
cueillera poikit  des  vœux  qui  tendroient  à  éclaircir  encore  les 
rangs  du  sacerdoce ,  et  à  décourager  les  vocations. 

Nous  avons  encore  quelques  observations  à  faire  sur  l'arlicle 
de  M.  Dubois  ^  nous  sommes  forcé  de  les  renvoyer  à  un  autre 
jour.  Ce  que  nous  avons  dit  suffit,  ce  semble ,  pour  montrer 
qu'il  n'y  a  pas,  dans  le  langage  de  M.  Tinspccteur,  celte  me- 
ifure  peu  commune  qu'on  s'est  plu  à  y  voir,  et  que  ses  vœux 
sont  loin  d'être  tous  favorables  au  clergé.  Du  reste,  on  remar- 
quera que  nous  avons  jugé  l'article  en  lui-même ,  et  que  nous 
avons  fait  abstraction  de  tout  antécédent.  Nous  n'avons  point 
rappelé  l'ancien  rédacteur  du  Globe ,  de  ce  journal  qui  annon- 
çoit  avec  tant  de  mépris  la  chute  du  christianisme.  Nous  n'avons 
point  rappelé  l'inspecteur- général ,  qui,  dans  une  allocution 
adressée  aux  élèves  du  collège  de  Rennes  en  i83i,  leur  disoit 
qu'ils  assisteroient  peut-être  aux  J^unèrailleg  cCnn  grand 
culte.  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'oublier  tout  cela, 
et  nous  rcconnoissons  que ,  dans  l'arlicle  , récent ,  M.  Dubois 
n'insuhe  pas  la  religion.  C'est  un  progrès  dont  nous  devons 
lui  tonir  compte. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  17  décembre  il  s'est  tenu  une  congrégation  anti-pré- 
paratoire sur  les  venus  du  vénérable  Pierre  Caiiisius,  prêtre  proies 
de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  rapporteur  étoit  M.  le  cardinal  Pe- 
dicini  ;  et  le  postulateur,  le  père  Augustin  de  la  Croix ,  jésuite.  Le 
père  Canisius  étoit  né  à  Nimègue  en  162 1 .  Il  -entra  chez  les  jésuites 
en  1543,  et  mourut  à  Fribourc  en  Suisse  le  21  décepribre  1697, 
dans  le  collège  qu'il  y  avoit  étajbli.  Il  s*étoit  opposé  avec  courage 
aux  progrès  dé  rbérésie.Ses  courses  en  Allemagne,  ses  succès  dans 
la  chaire,  les  différentes  missions  qu'il  i"emplitj)0ur  le  bien  de  l'é- 
glise, ses  ouvrages,  lui  avoient  fait  une  juste  réputation. La  républi- 
que deFribourg  lui  fit  élever  un  monument  dans^^ l'église  collégiale 
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de  Saint -Nicolas  avec  l'inscription  la  plus  lionorable.  Cauîsius 
avoit  assisté  au  concile  de  Trente  où  il  avoit  été  envoyé  par  le  car- 
dinal Othon  d'Augsbourg.  On  dit  que  sa  sainteté  a  été  attestée  par 
des  miracles. 

Paais.  Un  journal  qui  nous  avoit  témoi^aé  le^  désir  de  vivre  en 
paix  avec  nous,  nous  a  cherché  querelle  dans  son  numéro  de  mardi 
dernier.  Il  blâme  fortement  un  article  de  notre  Nuniero  du  saT 
xnedi,  sur  un  respectable  personnage,  sur  les  opinions  duquel  nous 
disions  qu'on  avoit  cherché  à  répandre  des  Bruits.  En  parlant  ainsi, 
c'étoit  bien  indiquer  que  nous  crojrions^que  ces  bruits  n'avoient 
aucun  fondement.  Toutefois,  on  nous  a  gourmande 'sévèrement  à 
ce  sujet,  comme  si  nous  avions  manqué  de  respect  à  tout  l'épiscopat 
dans  la  pei*sonne  d'un  de  ses  membres.  On  déclaroit  donc  tenir  de 
donne  source  que  nous  nous  étions  mépris.  Comment  peut-on  avan- 
cer avec  tant  de  confiance  ce  dont  on  ne  pouvoit  être  sûr?  Non , 
nous  ne  nous  étions  point  mépris  ;  non,  notre  article  n'avoit  rien 
d'injuripux  pour  une  pei^onnc  dont  nous  honorons  infiniment  le 
caractère.  Aussi,  le  lendemain  on  est  obligé  d'avouer  les  bruits  que 
l'on  avoit  niés  la  veille.  Seulement  la  rétractation  est  un  peu  sèche, 
€t  on  a  évité  soigneusement  d'y  faire  mention  de  nous ,  quoiqu'il 
fût  de  l'équité  de  désavouer  les  reproches  assez  injustes  qu  on  nous 
avoit  adressés  la  veille. 

—  L'office  de  la  nuit  de  Noël,  qui  a  été  célébré  paisiblement 
en  beaucoup  de  lieux,  a  été  troublé  en  quelques  endroits  par  des 
désordres  plus  ou  moins  graves.  Dans  une  des  églises  de  Dijon»  de 
mauvais  sujets  sont  entrés  avec  des  provisions  pour  faire  réveillon^ 
on  a  eu  peine  à  les  expulser.  Dans  le  Midi ,  il  s'est  passe  des  scènes 
bien  plus  fôcheuses.  Inous  avons  vu  qu'à  Nîmes ,  des  personnes  qui 
se  rendoient  à  l'office  ont  été  victimes  de  guét-apens  ;  vingt  per- 
sonnes ont  été  plus  ou  moins  blessées.  La  police  paroît  enfin  vou- 
loir réprimer  cies  excès  encouragés  par  une  lonç,ue  impunité.  Le 
mairjB  de  Nîmes  a  provoqué  une  réunion  extraordinaire  du  conseil 
municipal.  Il  a  déploré  les  violences  commises  et  a  demandé  U 
création  de  douze  surveillans  de  police  pris  hors  la  ville,  afin  qu'ils 
fassent  étrangers  aux  passions  qui  agitent  le  pays^  La  Gazette  du 
Bas-Languedoc  s'est  élevée  fortement  contre  les  excès  du  parti  anti- 
catholique ,  et  rapporte  à  ce  sujet  un  nouvel  appel  de  l'association 
poui'  les  défenses  mutuelles.  M.  le  vicomte  de  Rochemore  >  secré- 
taire de  cette  association,  se  plaint  de  l'inaction  de  l'autorité,  et  invite 
les  catholiques  à  défendre  leurs  droits.  On  dit  que  plusieurs  des 
auteurs  des  troubles  de  la  liuit  de  Noël  ont  été  arrêtés.  A  Avignon, 
dans  cette  même  nuit,  des  misérables parcouroi en  t  les  rues  en  chan- 
tant ou  plutôt  en  criant  la  Parisienne  et  la  Marseillaise.  Les  cris 
redoubloicnt  à  l'approche  des  églises.  Quelques-uns  des  chanteurs 
y  sont  même  entres  et  ont  essayé  de  troubler  l'office.  A  Bordeaux, 
la  même  niiit,  on  a  couvert  d'ordures  plusieurs  maisons,  le  portail 
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neuf  d«  Saint-Sevrio  D*a  pas  éti  plu$  respecté. Des m^lÊiiteurs^Di 
montés  sur  les  deux  statues  de  la  façade  et  s'y  sont  givrés  à  d'indi- 
gnes proranatîons.  lu  Indicateur  de  Bordeaux  veut  croire  que  ce< 
gens-là  ëtoient  ivres;  nous  le  souhaiterions  pour  atténue^'  leur^ 
torts 9  mais  il  n'est  que  trop  probable  qu'ils  n'ont  pas  cette  excuse 
à  alléguer.  Une  impiété  brutale  et  grossière  est  aujourdliui  trop 
commune  dans  une  certaine  classe  du  peuple  y  pour  qu'on  soif 
obligé  de  recounr  à  des  suppositions  afin  d'expliquer  les  insulte$ 
qa'on  a  à  déplorer. 

—  Les  exercices  d'une  nlission  ont  été  donnés  le  mois  dproi^' 
aux  Saintes-Mariés,  île  de  la  Camargue,  diocèse  d'Aix.  Cette  pjàr 
roisse  étoit  privée  depuis  nombre  d'années  de  ceç  secours  ex traorr 
dinaires  qui  réveillent  la  foi  endormie.  Sou^  les  auspices  de  ^^  Gar 
ran,  curé  de  la  paroisse,  M.  l'abbé  Tbibaud,  ecclé^i^stjqije  dç 
Beaucaire,  est  venu  évangéliser  ce  peuple.  Soir  et  matin,  il  ^(^umW 
tes  instructions.  On  a  vu  revenir  a  Dieu  des  pécheurs  de  tou^  âgç 
et  de  toute  opinion  :  dès  la  première  semaine ,  les  haines  ^  font 
apaisées.  Léchant  des  cantiques  a  succédé  aux  jui'emens  etauxque? 
relies  ;  ceux-mêmes  qui  s'étoient  promis  de  fermer  l'oreille  à  la  pa- 
role sainte  n'ont  pu  résister  à  la  charité  du  zélé  missionnaire  qui 
alloit  chercher  jusque  sur  le  bord  de  la  mer  les  brebis  égarées.  Il 
semble  que  la  Providence  ait  voulu  seconder  ses  efforts,  en  procu- 
rant ces  iours-là  aux  habita  ns  une  pêche  plus  abondante.  Le  di- 
manche 22  décembre,  le  paSteur  a  eu  la  consolation  de  donner  1^ 
communion  à  environ  4oo  personnes,  et  le  soir  on  a  élevé  auçi- 
lieu  de  la  ville  une  croix  aux  crix  répétés  d'une  foule  cHannée.  U 
procession,  qui  a  parcouru  pendant  deux  heures  les  differeos  quar- 
tiers ,  ofFroit  un  spectacle  très-édifiant.  Hommes  et  femmes  poi- 
toient  des  signes  de  piété  ;  vingt  hommes  se  rel'ay oient  pour  ti'am- 
porter  la  croix,  qui  a  été  plantée  sur  le  lieu  même  oii,  en  J793i 
avofent  été  commises  d'horribles  profanations.  On  est  renti'ç  dans 
l'église  eh  remerciant  Dieu,  et  la  cérémonie  a  été  terminée  par  la 
'      "  '"      l'Ie.Pape, 


y       , egretlé  u  avoir  ete  si  long- 

Dieu ,'  et  publie  avec  empressement  ses  miséricordes.  Cest  sui'  une 
relation  envoyée  par  plusieurs  hàbitans  que  le  présetit  extraiU 
été  rédigé. 

—  Divers  journaux  de  province  nous  apprennent  coup  sur  cqup 
des  traits  de  courage  et  de  dévouement  d'eccIésiastiques.JAu  Çiei- 
zot,  une  explosion  de  gaz  hydrogène  a  eu  lieu  dans  l'un  des  puiU 
des  mines  de  houille  ;  douze  ouvriers  ont  été  blessés  plus  ou  moi"* 
grièvement  et  Quatorze  autres  ont  été  asphyxiés.  M.  le  curé  de  Créa- 
20t.est  descenau  dans  le  puits  avec  plusieurs  autres  personnes;  ou 
A'a  pii  rappeler  les  asphyxiés  à  la  vie,  notais  0|^  a  secoure  les  \A^^ 


}(t.le€uré  s*est  disUagué  par  se^  $oii>set  saii  xèle.OvDs  un  incètidle 
^ui  a  eu  lieu  récemmeni  .à  Sarlat  i  le  séminaire  établi  datis  oeue 
vilje  a  ira  vaille  av«c  ardeur  à  Téteindre,  et  lepeuplel«ieûatéwjoi- 
^é  sa  r^GODDoissafice  par  des  acclamations  :  Vwe  te  séminaim  ! 
vwe  le  supériear  l  Uae  quête  faite  en  faveur  des  incendiés  pav  le 
supérieur  a  ajouté  au  service  rendu  par  les  élèves.  UOrléanais. 
nous  apprend  cjuedans  un  incendie  qui  a  éclaté  àSt-Sigi&mond,  te 
23  décembre,  le  curé  qui  en  fut  averti  un  des  premiers  se  re^iiit 
au  foyer  de  Tincendie  et  travailla  avec  ardeur  a  é4eindre  le  feu^.iye 
craignant  pas  de  s'exposer  et  encour^geanrt  le» autres  par  son  esrfni- 
pie;  on  parvint  en(în  à  se  rendre  maître  du  feu.  Ënfiiiun  élèvetiu 
petit  séminaire  de  Consoiatiqn  ,  diocèse  de  Besançon ,  étant  tombé 
par  accident  ces  jours  derniei^  dans  un  tournant  profond  du  Des- 
«oubre,  un  de  ses  camarades  s*est  jeté  à  Teau  et  Ta  retiré,  LkI 
Gazetée  de  Franche-Comté  i^egretle  de  ne  pas  savoir  le  nom  du 
courageux  jeune  homme  que  les  supérieurs  ont  justement  ré- 
«xwnpéiisé. 

—  A  Rouen,  l'autorité  loqale  contiBu*  ses  pi^oeédés  rigoifi^uk 
pour  )es  Frères  des  écoles  cbrétiennes.  Il  y  a  quelques  jours,  uu  ad^ 
jpinty  M.  Destigny,  s'est  [présenté  avec  un  huissier  à  La  maison  d.(^ 
âaipi*L(ô  et  aux  écoles  de  Saint-Maclou  pour  en  expulser  les  Fjères 
et  y  iiaStaller  les  nouveaux  instituteurs.  Les  Frèj'és  ont  consenti  à 
rendre  le  mobilier  qu'ils  tenoient  de  la  mairie  ;  m£(i^  ils  ont  reCu«4 
d'évacuer  les  lieuj^,  ep  disant  qu'ils  )es  tenoient  qoQ  pas  de  la  v»lliff> 
mais  du  département  et  de  la  fabrique  de  Saint-Maclou.  UârdjôitiJt 
a  fait  assigner  les  Frères  eu  référé  devant  le  président  du  tribrunal'^ 
l'affaire  a  été  portée  «ans  délai  à  ^.audience  de  M.  Adam,  qtli,  apii^k 
avoir  entendu  les  plaidoiries,  n'^  pas  admis  le  référé,  et  a  candamtlé 
la  ville  aui(  dépens.  Cet  acte  de  justice  montre  que  toutes  les  ^uto^ 
rites  ne  partagent  pas  |es  préventions  du  conseil  municipal  de 
Rouen,  îa.  le  ministre  dp  l'instruction  publique  a  déjà  prouva  p^^: 
plusieurs  de  ses  actes  ppjpiibi^P  il  blâuie  (os  tracasseries  suscitées  auA 
Frères.  Il  a  lait  passer  àxeu«  de  Blctis  une  somme  de  \  ,000  Irands 
pour  les  frais  de. leur  éooU*  Ce  don  est  un  avis  donné  au  conSeH 
mupicipal ,  qui  en  ^  déjà  reçu  un  aut?*  da»^  l'eippr^ssefiieiit' dé  la 
population  pqur  les  Frères,  empressemeni  tel  qu'il  va  ékrê  néçèiM 
siire  d'adjuiftidre  un  sixième  Frère  à  ceux  qui  existoielit  déj'Si  ^ 
Blois. 

NOUViXIifiS  POL|TIQiJ£& 

Paris,  les  premières  discussions  de  la  chambra  4es  députés,  dans  ectte 
sçssion»  prouvent  déjà  combien  nous  avoiis  eu  raiison  de  cbre  que  Wf 
tliéories  ne  peuvent  rien  contre  le  positif.  \t»  système  électoval  est  cMtt«^ 
bin^  de  manière  à  iie  reproduke  toujpurs  que  les  mêmes  elfets  ;  c'e«t  oii 
cçrple  vicieux,  ou  Ton  se  trouve  ramené  forçémen*  par  Icms  les  fMMnU.  La 
raison  en  est  toute  simple  :  il  y  a  là  un  privilège  établi,  une  aristocratit 


constituée ,  et  c'est  à  cette  aristocratie  qu'où  est  obUgé  de  s'adresser  pour 
la  prier  de  s'exécuter  eile-mérae  de  bonne  grâce,  de  se  dessaisir  de  ce  qu'elle 
tient,  et  finalement  de  s'immoler  elle-même.  Naturellement  elle  a  soin  de 
TOUS  envoyer  des  députés  de  son  choix  et  non  du  vôtre,  lesquels  sont 
intéressés  a  n'avoir  pas  d'autres  électeurs,  comme  elle  est  intéressée  à 
n'avoir  pas  d'autres  élus.  Aussi ,  voyez  combien  il  est  diiBcile  de  ^'en- 
tendre avec  eux  sur  le  vote  universel  et  les  réformes  parlementaires.  Tout 
ce  que  peuvent  faire  les  plus  libéraux  d'entre  eux  y  c'est  de  consentir  à 
incorporer  dans  l'aristocratie  à  deux  cents  francs  l'aristocratie  à  cin- 
quante écns  ;  encore  cela  vient-il  probablement  de  ce  qu'ils  ont  calculé 
que  cette  dernière  leur  donneroit  également  sa  voix..  Toujours  est- il  que 
la  partie  se  trouve  liée  entre  les  électeurs  et  les  élus ,  de  façon  à  ce  c[ue 
vous  ne  puissiez  tirer  de  cette  navette  que  de  l'étoflè  révolutionnaire. 
Nous  ne  prétendons  pas  établir  par  là  que  cet  ordre  de  choses  soit  bien 
satisfaisant;  mais  nous  continuons  à  soutenir  que  c'est  se  faire  une 
grande  illusion  de  croire  qu'on  en  puisse  sortir  a  l'amiable.  Notre  illu- 
sion ,  k  nous ,  ne  va  pas  même  jusqu'à  imaginer  qu'on  en  puisse  sortir 
sans  rencontrer  encore  pire. 

—  La  république,  dit-on,  est  impossible  en  France;  personne  ne  la 
veut  et  elle  ne  pourroit  se  soutenir.  En  attendant ,  on  répand  parmi  le 
peuple  des  écrits  républicains  ;  on  distribue  sur  le  Pont-Neuf  des  calen- 
driers tout  en  riionneur  de  la  république  :  les  calendriers  sont  pour 
Tannée  ^2  de  l'ère  républicaine  j  ère  fortunée  >  et  qui  a  laissé  de  si  deux 
souvenirs.  Là,  les  mois  ont  repris  leurs  noms  sonores  de  nivôse,  de  plu- 
viôse ,  de  messidor,  etc.  Les  décadi  et  même  les  quintidi  sont  marqués 
très-soieneusement.  Par  grâce,  on  a  bien  voulu  laisser  le  dimanche;  mais 
le  décadi  est  imprimé  en  bien  plus  gros  caractères,  comme  pooi*  iaèt- 

Suer  qu'il  doit  enacer  le  jour  du  Seigneur.  On  pense  bien  aue  les  fêtes 
e  la  religion  ne  sont  poitit  inscrites  sur  ce  calenorier  ;  mais  les  fêtes  dé- 
cadaires y  sont  énumerées  tout  au  long.  Il  y  en  a  trente-six  :  à  TEtre-Su- 
préme  et  à  la  nature ,  à  la  république ,  à  la  haine  des  tyrans ,  au  stok- 
cisme,  etc.  etc.  Ainsi  nous  reverrions  ces  touchantes  solennités  auxquelles  « 
se  rattachent  de  si  gracieuses  réminiscences.  Enfin  ,  on  n'a  point  oublié 
les  fêtes  complémentaires,  qu'on  a  bien  voulu  ne  pas  décorer  du  nom  de 
sanS'Culotides.  Le  tout  est  orné  de  vers  en  l'honneur  des  mois  républi- 
cains. Ne  nous  désespérons  donc  point;  il  est  des  amateurs  qui  aspirent 
à  nous,  rendre  ces  folies ,  et  qui  ne  seront  heureux  que  quand  ils  auront 
détrôné  une  seconde  fois  le  vieux  janvier  par  l'élégant  nivôse.  Avec  de 
si  beaux  noms,  ce  sera  un  nouvel  Âge  d'or  sur  la  terre. 

*-  La  saee  conduite  de  M.  le  maire  de  Dôle ,  dans  TafTaire  des  prédi- 
cations de  l'hôpital,  devoit  lui  attirer  l'animadversion  des  perturbateurs, 
lie  3i  décembre  au  soir,  M.  Dusillet  essuya  nn  charivari  ;  deux  douzaines 
d'hommes  du  port ,  déguisés,  le  visage  noirci ,  firent  entendre  leur  con- 
cert sous  les  fenêtres  du  maire ,  et  ensuite  à  la  porte  de  la  maison  de 
Scey,  d'oh,  après  avoir  crié  :  A  bas  les  Jésuites!  ils  retournèrent  k  la 
maison  du  maire.  Lui  aussi  fut  traité  de  Jésuite ,  tandis  qu'il  y  a  quatre 
ans  on  le  célébroit  comme  un  adversaire  des  Jésuites.  Le  même  soir,  ceux 
qui  avoient  probablement  ordonné  le  charivari  et  payé  les  acteurs  aiiè^ 
rent  donner  une  sérénade  au  sous-préfet^ 'qui  méritoit  bien  cet  insigne 
honneur  par  le  zèle  qu'il  a  mis  à  interdire  les  prédications  du  jubilé.  Ou 
craint  que  ces  désagrémeus  n'engagent  le  mairç  à  dpnuer  sa  démission. 


(  489  ) 

—  Ceut-trente-trois  électeurs  sur  cent-qaaraute*^uit  se  sont  rendus  au 
collège  électoral  de  Quimperlé.  M.  Tupinier,  conseiller  d'Etat  et  direc- 
teur de  l'administration  des  ports  au  ministère  de  la  marine,  a  eu  n6  "voix; 
M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  49,  et  M.  Frimot,  ingénieur  de  l'arrou- 
dissement  de  Brest ,  6.  En  conséquence ,  M.  Tupinier  a  été  proclamé 
député.  Plusieurs  légitimistes  ont  protesté  contre  le  serment;  quinze 
n'ont  pas  voulu  se  rendre  au  collège.  M.  Tupinier  avoit  adressé  aux  élec- 
teurs une  circulaire,  oîi  il  leur  promettoit,  en  retour  de  l'élection,  d'em- 
ployer tout  son  crédit,  pour  procurer  à  l'arrondissement  de  Quimperlé 
des  avantages  locaux  auxquels  il  attache  beaucoup  de  prix. 

— -  Le  collège  électoral  de  Saint-Sever  TLandes) ,  est  convoqué  pour  le 
3i  janvier,  à  reflet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Brethous-Pey- 
ron,  député  démissionnaire. 

—  Parmi  les  nombreuses  pétitions  adressées  à  la  chambre  des  députés 

fkour  demander  la  réforme  électorale,  on  en  lit,  dans  le  National ^  une 
brt  énergique ,  rédigée  par  M.  de  Cormenin ,  député*  Cette  pétition  se 
l)ase  sur  la  souveraineté  du  peuple  résultant  de  la  révolution  de  juillet,  et 
snr  la  nécessité  de  faire  cesser  le  monopole  des  riches.  Elle  conclut  en 
demandant  que  tout  Français  majeur,  domicilié,  et  jouissant  de  ses 
droits  civiques,  soit  électeur  ;  que  tout  électeur  soit  éligible  ;  qu'il  n'y  ait 
plus  de  serment  politique  ;  qu'enfin ,  tout  fonctionnaire  même  inamo- 
i^ible,  nommé  dépcitè,  soit  tenu  d'opter  entre  son  emploi  ou  la  dépu- 
iation. 

— -  On  parle  d'une  pétition  adressée  aux  chambres  par  les  maîtres  de 
pension  de  Cambrai,  et  qui  auroit  pour  objet  de  demander,  outre  la  sup- 
pression de  l'impôt  universitaire ,  la  liberté  de  l'enseignement  secon- 
daire. 

-»  MM.  Baudin,  Dupetit-Thouars  et  Laplaçe,  capitaines  de  frégate, 
sont  nommés  capitaines  de  vaisseau. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  le  i  janvier  que,  lorsque  le  jury,  léga«> 
lestent  averti,  a  oublié  de  faire  connoitre  s'il  y  a  des  circonstances  atté- 
nuantes, il  ne  peut  être  renvoyé  dans  sa  chamore  pour  donner  une  ré- 
ponse à  ce  sujet. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  décidé  le  2  janvier  que  l'écrivain 
qui  a  rédigé  divers  articles  pour  un  journal,  et  qui  a  reçu  le  paiement  do 
ces  articles,  a  le  droit  de  les  publier  sous  forme  d'ouvrage  jséparé ,  sans 
le  consentement  du  propriétaire  du  journal. 

—  M.  Madié  de  Montjau  a  enfin  donné  signe  de  vie.  Il  a  écrit,  le  6, 
au  président  de  la  chambre  des  députés ,  qu'une  indisposition  le  retenoit 
au  lit  depuis  douze  jours. 

—  S'il  faut  en  croire  un  journal  ministériel,  sur  ai  mille  ouvriers  lo- 
geant dans  des  maisons  garnies,  il  n'y  en  a  que  mille  qui  manquent  d'ou- 
vrage. 

"•^  Une  explosion  de  gaz  a  eu  lieu  le  6  vers  minuit  dans  un  magazin  de 
merceries  en  gros,  rue  Saint-Denis ,  n.  210.  L'un  des  maîtres  de  la  mai- 
son, en  entrant  dans  sa  boutique  avec  une  lumière  à  la  main,  a  déterminé 
cet  accident.  Il  en  a  été  quitte  pour  une  brûlure  à  la  tète;  mais  les  boise^ 
ries  et  les  vitrages  de  la  devanture  ont  été  brisés  en  morceaux. 

—  L'entrepôt  des  douanes  de  la  place  des  Marais,  dont  l'entreprise  a 
c(é  adjugée  à  MM.  Colin,  Calou  et  compagnie ,  est  presque  achevé. 
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•»  M.  GaîHard ,  insiructeiir  en  chef  de$  troupes  du  sultan  Mahmoud, 
est  arri%é  k  Paris.  On  ignore  le  but  de  sa  mi^iou,  Cest  le  premier  des 
Kiirop^ens  que  le  soitaii  ait  admis  à  son  service.  Il  a  été  sous-officier  daas 
Tarniée  française,  et  il  est  couvert  de  blessures. 

—  Un  conflit  s'est  élevé  entre  les  communes  de  Colombes  et  de  Geoe- 
vilHers,  près  Paris,  au  sujet  d*un  bàtardeau  élevé  par  les  habitaos  deGc- 
nevilliers,  pour  préserver  leurs  terres  de  Tinondation.  Une  lutte  violenlc 
et  presque  s;énérnle  a  suivi  cet  événement  ;  des  prisonniers  ont  été  fails 


i  que  rien  ne  seroit  changé  jnsqu  à  la  décision  de  I  autorité  supé- 
rieure à  laquelle  on  en  a  référé.  Le  sous-préfet  de  Saint-Denis,  le  com- 
mandant Benazet ,  de  la  garde  nationale ,  et  le  capitaine  de  gendarmerie 
du  canton  ,  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  apaiser  les  populations  irritées. 
■^  Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Rouen  s'est  pounu  « 
cassation  cpntrc  l'arrêt  d'acquittement  prononcé  le  3f  décembre  en  fa- 
veur de  M.  de  Fitz- J^mes  fils,  aiïcien  officier  de  cavalerie. 

—  Un  journal  remarque  que  cette  ann^c ,  lor^  ^e*  visites  officielles  da 
i"  janvier,  le  corps  des  officiers  de  la  garde  natiooaie  de  Nantes  n»  s'«i 
point  présenté  chez  1V|.  Tévéque. 

—  Sur  U  demande  de.  la  chaivbre  du  comnieree  de  Nantes,  le  ministre 
de  la  marine  a  envoyé  en  croisière  sur  la  côte  d'Afrique ,  depuis  le  Séné- 
fpal  jusqu'aux  îles  Xreatan-d'Acuoha ,  la  frégate  la  Circé,  pour  proté^r 
le^  navire  qui  vont  de  ce  côté  k  la  pêche  de  la  baleine. 

^—  Les  meurtriers  qui  ont  poursuivi  les  fîdèles  à  Nîmes,  dans  la  nuit  de 
Noël ,  avoient  eu  l'horrible  précaution  de  se  noircir  le  visage  ;  plusieurs 
étoi^t  armés  d'assommoirs  :  on  en  a  arrêté  quelques-uns.  Le  dimanche 
suivant ,  à  la  sortie  du  spectacle ,  les  patriotes  out  encore  parcouru  Ifl* 
rues  de  k  ville  en  criant  :  f^we  la  république  ! 

—  On  a  fait  partir  de  Nîipes  des  troupes  pour  Calvîsson,  l'aneacs 
communes  les  plus  considérables  de  la  Vaunage.  Il  paroît  qu'il  y  a  ^ciaW 
un  mouvement  républicain ,  et  que  Ton  a  détruit  les  registres  des  contri- 
butions indirectes. 

—  MM.  Aug.  Caldairon,  négociant  ;  J.  Marly,  étudiant  en  médecine, 
et  Rastoui,  élève  de  commerce,  tous  trois  habifans  de  Castelnaudary, 
qui ,  le  29  juillet,  à  la  suite  dHm  banquet ,  avoient  fait  entendre  Je  Ca  ira 
et  lés  cris  de  :  p^ive  la  république!  à  bas  Leuis^ Philippe i  ont  été  ac- 
quittés, il  ^r  a  quelque  temps,  par  la  cour  d'assises  de  (jarcassonne.  W 
jury  avoit  ajouté  que  ces  cris  ne  sont  point  séditieux.  Le  procureur  (W 
BjOx  ayant  obtenu  la  cassation  de  l'arrêt,  l'affaire  a  été  portée  dctaH»'*^ 
cour  d'assises  de  Montpellier.  Le  jury  de  cette  ville  a  déclaré  épie*"*" 
non  coupables  les  prévenus ,  qui  cependant  sont  convenus  des  faits. 

—  Les  ouTriers  tailleurs  de  pierre  de  Marseille  ont  déserté  les  chantiers 
par  suite  de  coalition  :  on  les  a  remplacés  par  des  militaires  de /s  ^' 
à^Wi.  Ceux-ci  ont  presque  aussitôt  été  aMaqués  par  les  ouvriers  <^^' 
ou  les  a  autonaés  a  porter  avec  eux  leurs  armes  et  même  des  cartoueB  > 
pour  en  imposer-  aux  KHitins.  Ldi  tranquillité  a  été  promptement 
(ablie. 

»--  Be»  rixes  sérieuses  ont  eu  li«u  les  i*'  et  a  janvÂev  entre  I«*  fom^^ 


(.4?!   ) 
4.e  trois  x^gunepis  çd  §^rnisçfa  à  Arr^us.  Lie  >aug  fi  CQal^.  L'/oi^9  |i4t)^ 
rétabli  par Tautorité' militaire.  i 

—  Le  choléra  a  reparu  à  Lille,  et  y  fait  chaque  jour  plusieurs  victimes. 
Cest  pfirticuJièr,e/nent  dans  quelques  quartiers  populeux  et  malsains  que 
la  maladie  fait  des  ravagées. 

—  Tandis  que  des  désastres  sont  occasionnés  presque  partout  par  les 
pluies  et  les  débordemens  de  rivière,  une  grande  partie  de  l'Auyergne  se 
trouve  désolée  par  une  sécheresse  nuisible  aux  céréal^es.  La  température', 
d'ailleurs  douce,  a  hâté  la  végétation,  et  dans  plusieurs  endroits  les  pêchers 
et  les  amandiers  sont  en  pleine  floraison.  ' 

—  M.  le  baron  de  L'Horme ,  ancien  p'reraier  président  de  la  cpjiff 
royale  de  Caen ,  vient  de  mourir. 

—  La  foudre  est  tombée  sur  le  beau  clocher  de  St-Michel  à  Quimperlé. 
Elle  a  brisé  les  fenêtres  et  confessipnaux,  et  abîmé  le  maître*autel  et  Us 
tableaux.  L^hôtel  dp  la  sous-préfecture  a  été  aussi  atteint  par  le  toupecre  ; 
là^  il  n'y  a'eu  qiieles  vitres  cassées*  Enfin  Téglise  deiScaër  a  été  priesqu^ 
détruite  en  même  temps  par  le  méràe  phénomène  :  on  çst  obligé  ^e  dir^ 
la  messe  dans  une  chambre. 

—  La  frégate  VAstrée,  qui  a  pris  à  Belle-Isle  3oo  condamnés. pour  les 
conduire  à  Alger,  a  appareillé  le  !2  janvier  à  Quiberon.  Une  conspiration 
ourdie  par  ces  condaipnés  a  été  d.QTpiléç  g^f  le  pilote  qu'ils  avoient  voulu 
suborner.  L'intention  de  ces  iudividus  étoit  de  changer  la  destination  de 
la  frégate ,  et  do  la  faire  diriger  sur  Lisbonne,  pour  passer  dans  les  rangs 
de  don  Pedro.  4^  des  conspirateurs  signalés  au  capitaine  du  bàtimeni; 
ont  été  de  suite  mis  aux  fers. 

—  Yoilà  encore  un  pont  suspendu  qui  n'ai  pu  résister  à  l'épreuve.  Qn 
venoit  d'achever  à  Genève  le  pont  de  BergueS  ,  construit  sur  le  Rhône', 
à.sa  sortie  du  lac  Léman.  On  fit  passer  dessus  quatre  canons  de  i6\  at^ 
télés  de  4  a  ^  chevaux.  Un  anneau  cassa  d'abord  ;  la  marche  ayant  con- 
tinué avec  2  canons  de  front,  une  arche  s'afTàissa'»  Gepeuddut  ilu  anneau 
rietint  la  charge  et  il  n'y  eut  pas  d*aGt»dent. 

—  Deux  Turcs  attachés  aux  Français ,  et  qui  acc<^mpagnoient  nop 
troupes  lors  de  l'expédition  de  Bougie,  étoient  plus  tard  tombés  entre  les 
mains  des  Rabaïles  de  la  côte,  par  siiite  d'un  naufrage,  (^e  général  Trézéjl 
ayant  négocié  leur  rançon»  elle  fut  fixée  à  i,25o  fr.  Le  scheik  de  la  trjîbu 
de  Beus-Mimoun  refusoit  de  rendre  les  prisonniers,  à  moins  que  l'argpnt 
ne  lui  eût  été  compté  d'avance.  Cependant,  sur  Içs  représentations  oe  s^ 
mère  et  de  sa  femme ,  il  consentit  à  les  conduire  lui-niéme  au  généra^ 
Trézel ,  qui ,  en  lui  remettant  la  somme ,  entama  des  relations  sivec 
la  tribu. 

—  Lesnjouvellés  de  Madrid  vont  jusqu'au  3i  décembre.  M.  Martinet, 
ministre  des  finances,  a  donné  sa  démission.  Le  portefeuille  est  donné , 
par  intérim ,  a  M.  Burgos  ;  et ,  pour  faciUter  le  cour^  des  affaires ,  on  a 
créé  ux)ei  surintendance  générale  des  fitiances,  qui  est  confié^  a  M*  J*  Qan- 
queri,  ancien  député  aux  Cortès  de  1820.  Ce  dernier  présidera  une  junte 
qui  doit  rechercher  les  moyens  financiers  de  £^re  sortir  le  tf  ésor  de  h  si- 
tuation où  il  se  trouve.  Les  délibérations  ce  çiette  junte  seront  renducis 
pubUques  par  la  voie  des  journaux^  afin  de  consulter  1  opinion.  M.  J.  Açpiir 
lîno  a  é\(^  nommé  directeur -général  du  Tr^sqr,  en  rçip[^pl|ic€;m«9t  de 


.  :  .     .    (49V)  , 

M.  Remisa ,  démissionnaire.  EnGn,  M.  Urutia ,  secrétaire  da  conseil  des 
ministres ,  a  reçu  le  titre  de  conseiller  d'Etat. 

— -  Les  feuilles  libérales  conviennent  que  l'insurrection  a  repris  un  ca- 
ractère imposant  dans  la  Biscaye,  la  Navarre  et  le  Guipozcoa.  Elles 
annoncent  que  les  carlistes  ont  élé  battus  par  Lorenzo  à  Los-Arcos,  dans 
une  aflaire  assez  vive ,  et  qu'ils  se  sont  repliés  siur  Logrono  ;  mais  Ton  dit 

Sue  les  christinos  ont  éprouvé  ailleurs  des  échecs.  Le  colonel  Uceta,  uu 
es  chefs  de  l'insurrection,  a  fait  sa  soumission.  Dans  un  rapport  à  la 
junte  de  Biscaye,  le  général  Zavala  se  plaint  de  ce  que  les  troupes  delà 
reine,ayant  fait  prisonniers  ses  quatre  fils,  ont  eu  la  barbarie  de  les  expo- 
ser au  feu  en  tête  de  leur  colonne  :  l'affaire  d*  ailleurs  a  été  désastreuse 
pour  les  libéraux.  On  cite  de  nouvelles  exécutions  d'insurgés ,  telles  que 
celle  de  Victoria,  ancien  gouverneur  dé  Morella,  et  du  frère  Royer.daos 
le  royaume  de  Valence.  Margraner  a  organisé  un  nouveau  corps  de  car- 
listes dans  cette  province. 

-— Desjournaat  prétendoient  que  le  cabinet  de  Vienne  n'attachoit  pas 
un  grand  intérêt  aux  questions  d'Orient  qui  inquiètent  le  cabinet  de 
Paris,  et  surtout  celui  de  Londres.  V  Observateur  autrichien^  du  1 8  dé- 
cembre ,  af(ii:me  au  contraire  que  le  cabinet  impérial  place  la  conserfa- 
tion  de  l'empire  ottoman  parmi  les  qu<^tions  les  plus  importantes  de 
l'époque. 

GHAHBRE  DES  DÉPUTÉS. 


Le  7,  on  continue  la  discussion  de  l'adresse.  M.  Gaumartiii  propose  sur 


I  Tracy  demande  que  Ton  ajoute  \ 
sition  des  classes  ouvrières.  Il  trouve  qu'il  est  trop  vague  de  dire  /« 
classes  laborieuses,  M.  Gh.  Dupin  répond  que  l'on  ne  doit  s'intéresser 
€(u'aux  classes  qui  travaillent ,  ce  qu'explique  le  mot  laborieuses.VL^\ 
tient  que  le  |;ouvernement  n'a  nen  à  faire  à  la  que&tion  du  salaire»  qui 
doit  se  régler  à  l'amiable  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers  ;  qu'enfin  la  po- 
sition de  ceux-ci  est  satisfaisante  :  s'U  y  a  des  coalitions,  il  faut  les  attri- 
buer aux  instigations  politiques.  L'orateur  combat  ensuite  le  suffrage 
universel ,  qu'il  appelle  le  système  de  la  Gazette,  M.  Garnier-Pagés  pré 
tend  que  les  ouvriers  ne  sont  pas  assez  payés ,  que  plusieurs  lui  ont  dit  » 
Toulon  qu'ils  ne  gagnoient  pas  de  quoi  se  rassasier  de  pain.  Pour  amé- 
liorer le  sort  des  ouvriers  ,  il  faut ,  dit-il ,  faire  une  répartition  plus  équi- 
table d'impôts  et  établir  le  suffrage  universel,  qui  seul  donnera  de  véri- 
tables représentans  du  pays.  M.  de  Tracy  ne  croit  pas  que  ce  régune 
puisse  être  d'un  grand  secours  aux  ouvriers  ;  il  demande  seulement  quoo 
s'occupe  des  moyens  de  leur  procurer  duiravaii.  M.  Passy  peuse  que 
ce  n'est  qu'en  leur  donnant  de  l'instruction  qu'on  secourera  les  ouvriers, 
attendu  qu'ils  ont  principalement  besoin  de  civilisation  et  de  moralilc 
L'amendement  est  rejeté,  ainsi  qu'un  sous-amendement  de  M.  Lherbcttc. 
-  Le  sixième  paragraphe  est  relatif  à  l'instruction  publique.  M.  LafayeU* 
demande  la  liberté  de  l'enseignement ,  comme  une  des  conséquences  oc 
la  révolution  de  juillet.  Il  se  plaint  de  ce  que  le  gouvernement,  quj*' 
vante  de  favoriser  rinstruction  /  ait  fait  fermer  des  cours  populaires  éta- 
blis par  le  comité  d'instruction  élémentaire.  M.  le  ministre  de  l'inliiricii^ 
répond  que  l'on  n'a  pas  dû  tolérer  une  société  qui ,  à  l'occasion  a  un 
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cours,  organisoit  des  sections,  dont  le  secrétaire  étoit  M.~  Cabet,  et 
qui  a-voit  pour  organe  le  Populaire^  journal  de  ce  dernier.  Le  gouverne- 
ment ne  recule  pas  devant  l'extension  de  l'enseignement  ;  mais  il  veut 
que  l'éducation  du  peuple  soit  saine  et  bonne.  Quant  aux  ouvriers ,  le 
gouvernement  n'a  qu'un  conseil  à  leur  donner,  c'est  d'éviter  les  coali- 
tions ,  les  émeutes,  le 
au  travail.  M.  Cahet, 
un  fait  personnel.  Il  dit  qu'il  n'y  a  pas  ( 
puté  rempli  autant  que  lui  d'un  pur  amour  du  peuple ,  et  que  la  me-  • 
sure  signalée  par  M.  Lafayette  est  d'autant  plus  illégale  que  les  cours 
avoierit  été  autorisés. 

M.  Teulon  propose  un  amendement  qui  exprime  le  vœu  de  donner  de 
l'extension  aux  droits  électoraux.  Il  soutient  que  la  réforme  électorale 
peut  seule  réaliser  les  promesses  de  la  révolution  de  juillet.  Cet  amende- 
ment, n'étant  appuyé  que  par  les  extrémités,  a  le  sort  des  précédens. 

M.  Lacuée  demande  au  huitième  paragraphe  l'insertion  d'une  phrase 
qui  proclame  la  nécessité  des  économies,  et  qui  invite  le  gouvernement  à 
se  renfermer  dans  les  allocations  du  budget.  Il  rappelle  qu'en  i8i4,  à  la 
suite,  d'un  changement  de  gouvernement ,  le  budget  ne  s'élevoit  qu'à , 
609  millions,  ce  qui  présente  le  tiers  des  dépenses  actuelles.  M.  Duchâtel 
répond  avec  chaleur  que  l'on  ne  doit  point  prétendre  à  de  nouvelles  éco-, 
.nomies.  M.  de  Narcé  appuie  ce  système.  M.  Pelet  voudroit  que  l'on 
soumit  les  dépenses  d'Alger  a  un  comité  d'enquête.  L'am«ndement 
est  rejeté. 

M.  Isambert  propose  un  paragraphe  oui  demande  par  économie  la  ré- 
duction des  sièges  épiscopaux,  et  qui  déclare  que  cette  mesure  ne  nuiroit 
pas  aux  besoins  du  culte ,  et  que  l'on  ne  sauroit  considérer  comme  des 
traités  de  nation  à  nation  les  actes  qui  ont  réglé  la  circonscription  des 
diocèses.  Il  compte  d'ailleurs  que  cet  objet  sera  soumis,  lors  de  la  présen- 
tation du  budget ,  à  un  examen  particulier.  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  rappelle  que  la  loi  porte  clairement  que  les  circonscriptions 
des  sièges  épiscopaux  seront  concertées  avec  le  saint  Siège.  M.  Dupin , 
président ,  fait  observer  que  le  pouvoir  législatif  en  1 8 1 8 ,  a ,  par  un  vote 
anticipé,  donné  plein  pouvoir  de  négocier  avec  Rome.  On  dToit  »  dit-il, 
respecter  ce  vote  imprudent  et  inconsidéré,  mais  il  servira  de  leçon  pour 
l'aTcnir.  M. Isambert  persiste  dans  ses  observations, et  consent  cependant 
à  retirer  son  amendement  pour  le  reproduire  au  budget. 

M'.  Bignon,  qui  faisoiWpartie  de  la  commission  de  l'adresse,  entretient 
la  chambre  des  paragraphes  11  à  16,  relatifs  aux  affaires  étrangères.  Il  in- 
siste particulièrement  sur  le  dernier,  qui  a  trait  à  l'Orient.  L'orateur 
parle  long-temps  en  faveur  de  la  Pologne,  et  contre  les  projets  d'agran- 
dissement de  la  Russie.  Partout  oh  il  va  de  l'honneur  et  de  1  intérêt  de  la 
France,  le  ministère  pourra,  dit-il,  compter  sur  le  dévouement  et  l'éner- 
gie de  la  chambre.  M.  le  ministre  des  afiaires  étrangères  déclare  adhérer 
aux  vues  développées  par  le  préopinant.  M.  de  Corcelles ,  dans  un  dis- 
cours auquel  on  ne  prête  aucune  attention ,  attaque  la  conduite  du  mi- 
nistère ,  et  demande  que  les  ministres  soient  enfin  responsables.  M.  de 
Bricqueville  propose  un  amendement  qui  conclut  à  la  diminution  de 
l'armée. 

Le  8,  M.  de  Lamartine  présente  un  amendement  dans  le  sens  de  ses 
premières  observations.  Il  voudroit  qu'au  lieu  de  se  borner  à  de  vaines 
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ti^es  dipïonnftti^te,  TEurope  prît  ^Orient  som  sVi  prôtéetion  colleclitt, 
tnm-filniieinent  pour  exiger  la  conservation  dé  l'einpire  ottoman ,  mais 
pour'  établir  là  civilisfition  dî/ns  ses  dépenrfances.  Il  engage  la  chambre  \ 
provoquer  c^ttè  cr<îîsndetoutef  pftîlaotropique.  L'orateur  fait  un  tableau 
ffe  r^laf  cl  tk  r avenir  probalile  de  .ces  [):iys,  «t  il  rappette  que  le  con- 
cpiérurit  Ibrahim  s'sfrrfta  sur  une  seule  notifîcation  de  doux  ou  trois  puis- 
iSt^cés,  apportée  à  son  cfimp  par  un  ïartare.  . 

'  Un.  de  Labordè?,  qni  est  affé  atessî  en  Orient,  mais  dont  les  pensées  ne 
soWt'  prfs  les"  ménics  que  celles  de  Troquent  [Sréopinant,  ne  voit  pas  du 
lAéih^  oeil  l'avenir  des  populations  musulmanes.  Il  croit  que  la  chambre 
doit  s'en  tenir  à  la  rédaction  du  projet  d'adresse. 

M.  Mauguin  désapprouve  lâ  direclion  donnée  de  tous  côtés  à  la  politi- 
trtit  étrangère.  Le  muiistère  a  montré  descontradicûons  dans  son  système 
ce  uon-intervention.  D'après  ses  précédentes  déclarations,  on  ne  aeirroit 
point  intervenir  en  Espagne,  comme  Ton  s'y  est  engagé  ;  on  n'a  point 
rrro\oqué  dans  ce  pays  des  institutions  Iibérale«.  On  a  laissé  tomber  la 
Pologne  sous  la  doniination  de  la  Russie  et  l'Italie  sous  celle  de  l'Âa- 
tridlie  ;  la  Prusse  menace  d'envahir  les  liltats  germaniques.  La  Russie, 
cfae  le  ministère  disoit  sabs  aihbition  ,  s'étend  dû  côté  des  Indes  et  tier;t 
[fresque  la  Turauie.  Cette  puissance  sera  redoutable  pour  nous  quand 
elle  pointera  ses  foices  sur  le  Sund.  Oh  auroit  donc  dû  conserver  des  re- 
lations amicales  avec  la  Suède.  Il  est  plaisant ,  continue  l'orateur,  que  le 
ittinistère  promette  encon*  la  pRÎY. 

.M.. le  ministre  des  affaires  étrangères^  après  s'être  défendu  des  contra- 
dictions qu'on  lui  impute,  déclare  que  le  ministère  a  voulu  seulement  faire 
chtendre  que  l'ordre  politique  de  l'Europe  devoit  être  maintenu ,  autant 
cpie  les  circonstances  le  pcrmettroicut.  Quant  aux  craintes  manifestées 
ffat  M.  Mauguin  ,  M.  de  Bioglie  montre  qiie  la  situation  de  l'Italie  n'est 
pas  telle  qu'il  le  prétend.  Il  n'y  a  de  difficulté  réelle  que  dans  la  Romagne, 
et  cette  difficulté  ne  nous  touche  pas.  En  Allemagne,  it  y  a  deux  questions, 
cfelïé  du  commerce  et  celle  de  la  conférence  :  la  première  sera  traitée  dans 
la  discussion  de  la  loi  de  douane.  On  donne  trop  d'importance  a  l'afïaire 
de  rOrient,  Si  les  Russes  sont  Tenus  à  Gonstantinople ,  c'est  sur  la  de- 
mahde  de  la  Porte  et  malgré  les  réclamations  de  la  France  et  de  FAngîe- 
tétVe  :  tout  seroit  terminé  sans  le  traité  entre  la  Russie  et  la  Turquie; 
lA^is  ce  n*est  qu'une  alliance  défensive.  Pour  ce  qui  est  de  l'Espagne  et 
du  Portugal,  les  gouvernemens  réguliers  y  sont  actuellement  établis.  On 
a' pu  se  borner  à  des  -vœiix  pour  dona  Marfa  ;  ilfais  on  ne  sauroit  rester 
neutre  dans  la  guerre  civile  d'Espagne.  Les  carlistes  de  ce  pays  sympa-, 
thisent  avec  ceux  de  France.  Le  gouvernement  a  envoyé-  aux  troupes  de 
H  reine  des  armes  et  des  vivres.  Cependant  on  ne  franchira  les  Pyrénées 
c^'au  dernier  moment. 

Sf .  Mauguin  persiste  dans  ses  observations.  Il  soutient  que  le  détroit 
des  Dardanelles,  qui  est  la  clef  de  Constantin ople ,  est  entre  les  mains  de 
la  R.ussie ,  et  qu'il  est  de  notre  intérêt  q^c  l'Espagne  reçoive  des  institu- 
tions analo^es  aux  nôtres.  M.  de  Broglie  répond  que  l'on  ne  sauroit  im- 
poser à  l'Espagne  tel  ou  tel  système,£  politique  intérieure.  M.  Odilon- 
Barrot  appme  les  observations  dfe  M.  Mauguin  ,  se  plaint  de  ce  qu'on  a. 
abandonné  la  Pologne,  et  voudroit  que  l'on  rappelât  dans  l'adresse  notre 
sympathie  pour  ce  pays.  Il  prétend' ique  le  traité  de'  la  Russie  et  de  la  Tur- 
<jhie  côiî^etolf  une  îdfiâncè  ofïfeiHHVè*.  M.  âé  Bro^li^ assure  que  ndri.  Enfin 
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M;  Barrot  trouve  que  bOtre  alliance  avec  l'Arre]eterr«  n'a  rien  |)rodutt^ 
tandis  c(u*e1Ie  nous  a  brouillé  avec  les  autres  alliés. 

^f.  le  ministre  du  commerce  regrette  que  ro{ipositiou  cherche  ton- 
jours  à  répandre  de  sinistres  alarmes.  Le  gouvernemeut  a  youlu  observer 
les  traités  existans,  et  il  a  été  impossible  de  rien  faire  de  plus  pour  la  Po- 
logne* Il  esC  parvenu  en  Suisse  à  déioner  une  conspiration  aristocraii'^ 
qtte.  M.  Thiers  passe  en  revue  la  situation  de  ritalie,-  qui,  dit-»!!,  a  été 
excitée  par  d'imprudeus  amis;  et  celle  de  rAllefùagne,  où  il  ne  voit  rieà 
d'inquiétant  pour  nous.  Il  termine  par  quelques  considérations  sur  VO^ 
rient. 


De  la  Raison  et  de  V autorité  en  matière  de  philosophie  y 
par  M.  Nicolas  (î). 

On  dirnit  que  Fautenr  de  ce  livre  a  pris  à  tâche  de  jeter  ses  lectears 
ddfis  un  dédale  de  divisioits  et  de  distinctions  à  un  tel  point  qii'il  s'en  est 
effrayé  lui-même,  sans  toutefois  s'amender;  et,  sprès  l'exposé  de  toote 
la  doctrine  nouvelle,  commentée  et  suppléée,  on  la  comprend  moina 
bien  qu'avant  l'ouverture  du  livre..  Malgré  mon  impartialité  eoDscidn- 
cieose  entre  lui  et  l'adversaire  qu'il  combat,  le  P.  Rosaven ,  je  suis  forcé 
d^ATOuer  que  l'avantage  de  la  clarté,  de  Ia  raison,  dn  stylef  et  de  l'entrai^ 
nement,  est  tout  entier,  lecture  faite,  en  faveur  du  dernier.  J'en  suis  iicfaé 

J)Our  la  nouvelle  école  ;  il  u  y  avoit  qu'un  moyen  de  détruire  l'effet  da 
ivre  du  P.  Rosaven ,  c'étoit  de  faire  mieux  que  lui.  M.  Nicolas  disserte 
péniblement  sur  la  raison  et  Tautorité  de  manière  à  ce  quel  l'attention  ne 
puisse  le  suivre  long- temps.  Quelle  fatigue  pour  traverser  les  six  pre- 
miers chapitres  !  l'autorité  et  la  raison  y  sont  subdivisées  à  n'en  pas 
finir.  Je  n  en  dirois  pas  davantage,  si  je  n'avois  rencontré  des  propo- 
sitions quelque  peu  mal  sonnantes.  Ainsi,  à  la  page  61,  l'Ëglise  oti  lu 
»A^:xs^  ^firetienne  n'est  qu'une  raison  de  ,'•—•'•'''•  -♦  "-  «""  -J"-  '**■•* 
note  I,  cette  même  raison  de  soci^ 

__.jipris,  cela  n'est  guère  catholiqu  .   ,  , 

mettant  pas  la  loi  uaturelle  dans  le  ^  cens  entendu  jusqu'ici  par  tous 
les  théologiens,  s'efforce  de  montrer,  d'après  Saint-Thomas,  que  la  loi 
naturelle  n'existé  pas  en  effet;  tandis  que,  dans  sa  somme,  lange  de 
l'école  prouve ,  par  le  passage  cité ,  la  thèse  générale  :  Est  in  hominibus 
le±  qUcedàrà  naturalis,  participatio  videlicet  legis  œternagy  secundum 
qitiùn  banttm'et  Malurh  discêmunt. 

'Fà*  aufre  endroit  de  cet  ouvrage  nous  a  paru  d'une  orthodoxie  sus- 
pecte :  c'est  celui  oii  il  est  question  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  es- 
Îtèce  d'autorités,  celle  du  genre  humain  et  celle  des  hommes  individuel- 
ement  considérés.  Cette  dernière  classe  se  subdivise  en  hommes  ayant 
missioil  de  condtiire  les  autres,  de  la  Dart  d'un  auteur  dont  ils  ont  re- 
cueilli la  puissance ,  et  en  hommes  qui  n  ont  d'autre  mission  que  celle  de 
leur  science  du  de  lent*  géhie.  Dans  V ordre  canonique,  les  prélats  sont 
deskommes  qui  font  autorité  à  la  manière  dent  nous  parlons,  ajoute 
TaiHettr  >  p^is  on  lit  à  la  suite,  pa^i  1 89  : 

«Cependant,  on  peut  croire  que  le  pénible  du  pouvoir  rîtnit  presqtie 
toujours  de  la  propre  faute  des  agens  même  du  pouvoir,  qui  font  trop  ou 

•    (i)  I0-12.  Prix  ;  3  fr.  GhMi  »fi«o*i. 
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trop  peu  le  personnage  de  Tautcur  CDieu  dans  Tordre  canonigue)  qu'ils 
représentent.  Ils  étendent  trop  leurs  droits,  ou  bien  ils  ne  leur  donnent  pas 
toute  cette  latitude  qu'ils  doivent  aroir.  Si  nos  guides  étoient  tou/ours 
ce  au* ils  doivent  être ,  des  hommes  remplis  de  Fesprit  de  Tauteur,  les 
parfaits  lientenans  de  l'auteur  ;  s'ils  faisoient  revivre  dans  leurs  pensées 
et  leurs  actions  les  actes  et  les  pensées  de  l'auteur  ;  s'ils  savoient  tenir 
ferme  ou  V auteur  tiendroit  ferme,  céder  ou  il  céderoit,  abolir  ce  guU 
aboliroit^  retrancher  de  la  règle  ce  qiCil  retranckeroit j  etc.;  en  un 
mot  si ,  véritablement  rep^ésentans  de  1  auteur ,  nos  guides  pliaient  les 
parties  maniables  de  la  règle  selon  les  besoins  créés  par  les  circonstances, 
la  plupart  des  résistances  qu'ib  éprouvent  dans  l'exercice  de  leur  pou- 
TOir  ne  se  feroient  pas  sentir.  » 

Ainsi  l'on  pourroit  justifier,  d'après  ces  paroles,  toutes  les  prétentions 
scandaleuses  desdifférens  réformateurs  de  nos  jours.  Il  s'eusuivroit  que 
les  novateurs  d'Allemagne,  les  préires  les  plus  téméraires,  les  théologiens 
les  plus  hardis  de  cette  malheureuse  portion  du  catholicisme ,  font  très- 
bien  en  pliant  les  parties  maniables  de  la  règle  qui  les  incommode  : 
par  exemple,  en  abolissant  le  jeûne  et  l'abstinence ,  en  diminuant  les  em- 
néchemens  dirimans  du  mariage,  etc.  Ainsi,  faudroit-il  abolir  toutes  les 
lois  ecclésiastiques  violées  par  un  si  grand  nombre ,  et  peut-être  enfin 
pourroit- on  par  là  excuser  la  rébellion  des  patriotes  de  Nancy  contre  leur 
evéque,  aussi  bien  que  celle  d'une  partie  de  la  paroisse  de  Saint- Vincent 
de  Metz  contre  l'autorité  de  son  premier  pasteur.  M.  Nicolas  considère- 
t-il  ces  exaltés,  ainsi  que  ceux  de  CUchy,  de  Lèves  et  autres  endroits  sou- 
levés par  Ghâtel,  comme  agissant  contre  les  abus  joints  à  l'exercice  du 
pouvoir? 

Nous  regrettons  d'avoir  été  obligé  de  porter  ce  jugement  sévère  sur  un 
ecclésiastique  dont  nous  croyons  ies  intentions  droites  ;  mais  nous  ne 
saurions  lui  dissimuler  qu'il  ne  paroit  pas  destiné  à  éclaircir  les  questions 
difficiles  et  à  porter  la  lumière  dans  les  esprits  par  ses  discussions.  De 
plus ,  il  n'a  pas  assez  compris  peut-être  tout  ce  qui  est  dû  d'ée^ards ,  de 
confiance  et  de  respect  à  un  homme  de  l'âge,  de  1  expérience,  du  m^te 
et  du  savoir  du  père  Rosaven. 


Le  Manuel  des  Dévotions  aux  Indulgences ,  annoncé  à  la  fin  de 
l'avant-dernier  Numéro,  se  vend  5  fr.  les  3  vol.,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  A  Paris ,  au  bureau  de  ce  Journal.  Se  trouve  aussi  chez  Gaume, 
rue  du  Pot-de-Fer. 


Cours  bis  if?  bts  rriucs.  —  Bourse  du  S  janvier  1834. 
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La  Théodicée  f  ou  le   Triomphe  du  Chriiiianisme  ^ 
en  dix  chants,  par  M.  Rosset.  (i) 


Le  nom  de  M.  Rosset  est  connu  de  nos  lecteurs 
teur  estimable,  et  surtout  dévoué  à  la  cause  de  la  re 
M.  Rosset  a  publié  plusieurs  ouvrages  où  il  combat  les  et  n 
et  les  travers  de  son  siècle.  Les  Lettres  au  peuple  français 
9ur  la  véritaile  conspiration  du  moment ,  le  Banquet  de 
Versailles  y  Théophile  eu  la  Philosophie  du  Christianisme^ 
ont  été  tour  à  tour  appréciés  dans  ce  Journal.  Théophile  est 
une  sorte  d'apologie  de  la  religion,  où  l'auteur  s'adresse  parti- 
culièrement aux  gens  du  monde,  et  cherche  à  dissiper  leurs 
préventions  et  leurs  doutes.  Nous  avons  parlé  de  ce  livre  avec 
quelque  étendue  N°  iSaB.  La  Théodicée  est  à  peu  près  sur  le 
même  pLin.  a  Je  m'arrête  d'abord,  dit  M.  Rosset,  aux.  misères 
de  la  vie  pour  faire  comprendre  toute  la  vanité  des  choses  ter- 
restres ;  je  passe  aux  preuves  d'un  meilleur  avenir  au-delà  du 
tombeau,  et  à  celles  qui  démontrent  l'existence  d'un  être  su- 
prême. Après  cela-,  je  combats  le  déisme,  qui  est,  comme  dit 
Bossuet,  un  athéisme  déguisé,  et  je  prouve  que  l'homme  a 
besoin  d'une  foi  positive  :  de  là  découle  la  nécessité  d'une  ré- 
vélation. J'entre  ensuite  dans  le  développement  des  preuves 
principales  de  la  religion  chrétienne;  je  nai cours  successive- 
ment les  prophéties,  l'histoire  de  Jésus-Clfrist,  celle  des  apôtres 
et  des  martyrs*,  j'établis  l'authenticité  des  livres  saints  et  des 
prodiges  qu'ils  racontent,  la  conversion  de  Tunivers,  et  la  per- 
pétuité de  la  foi  dans  l'Eglise  achevant  de  porter  jusqu'à  l'évi- 
dence la  démonstration  du  christianisme.  )> 

L'auteur  ne  se  dissimule  pas  les'  objections  qu'on  pourra  lui 
Eure.  On  lui  dira  que  la  poésie  a  perdu  de  son  attrait  et  de  soii 
crédit ,  comme  si  ce  goût  n'étoit  pas  de  tous  les  temps  et  de 
toutes  les  nations ,  et  comme  si  l'Ecriture  elle-même  ne  nous 
offroit  pas  des  exemples  de  la  plus  haute  poésie.  On  lui  dira 
que  Racine  et  le  cardinal  de  Bernis  ont  traité  le  même  sujet 
que  lui,  comme  si,  répond-il  modestement,  on  ne  pouvoit  pas 
glaner  après  eux  quelques  fleurs  dans  la  route  qu'ils  ont 

(i)  la^ia.  Prix  :  3  fr.,  et  3  fr.  75  c*  franc  de  port.  Chez  Meyer,  rue  du 
Pot-de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  JourhaL 

Tome  LXXFIII,  UAmi  de  la  Religion.  Hh- 
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parcourue.  En  effet ,  Tauteur  nou^  a  para  AFoir  fort  tien- 
creusement  glané  en  plusieurs  endroits.  Ses  vers  respirent 
les  plus  religieux  sentimens,  exprimés  de  ce  ton  naturel  et 
facile  qui  rappelle  la  manière  des  deux  poètes  ses  prédéces-»- 
seurs  dans  la  même  carrière.  On  en  jugera  par  quelque» 
exemples  : 

•  Sainte  religion)  tu  béni*  raoto  aurore, 

Et  quand  je  ue  suis  plus,  tu  me  bënis  encore  f 

Au  milieu  des  chagrins  tu  consoles  raou  cœur^ 

£t  de  ses  passions  tu  rends  l'homme  vainqueur  ! 

Dès  que  je  fus  assis  au  banquet  de  la  yie ,  •        ' 

De  tes  divins  attraits  mon  ame  fut  ravie. 

Il  m'en  souvient  encore  au  bout  de  quarante- ans ^ 

Je  il 'ai  point  oublié  ces  joi^rs,  ces  heureux  temps 

Où,  libre  de  soucis  et  paré  d'innocence, 

Pour  la  première  fois  je  connus  ta  puissance» 

Souvent  encor,  souvent  je  nie  crois  rappelé 

A  cet  âge  si  pur  et  si  vite  écoulé. 

Bois  obarmaus ,  Lieux  si  beaux  de- ma  cb^e  patrie  ^ 

Rivages.fortunés ,  qu'avec  idoiâlrie 

Je  garde  dans  moQ  oœuj*  Vj^lr^-dfmx-  souvenir  ! 

Tout  entier  au  présent,  j'igBorois  Tave^ir;      ,,    ,     .. 

Sans  prévoir  les  dangers ,  sans  craindre  les  tepjpêtes , 

Tous  les  jours  à  nfes  yeux  étbient  des  jours  de  lêl^s^  » 

L*àuleur  déplore  les  persécutions  de  la  religion  pendant  là 
tyrannie  révolutionnaire  : 

«  Mais  que  vois-je  !  ô  mon  Dieu  >  ci'oy atioe.de.  nos  pères , 
Je  cherche  en  vaiilta  |;ioh'e  !.0ù  sont  tes  jours  prospères  ? 
Quelles  sombres  fureurs,  quelles  barbaves  mains    ' 
De  tes  charmes  si  purs  ont  privé  lés  humains? 
Douloureux  souvenir  qui  fait  couler  nies  larmes  î 
Jours  de  crime  et  d'horreurs  !  jours  de  honte  et  d'alarmes! 
J'ai  vu  l'impiété ,  dans  ses  égaremens, 
;  Détruire  nos  autels ,  briser  nos  mon umens , 
De  nps  tçmpjiêf  partout  souillant  Tauf^uste  enceinte. 
Du  Seigneur,  sans  pâlir,  profauerrÀrehe  sainte. 
Des  monstres  furieux ,  ivres  d'iniquités, 
Dévastent  nos  hameaux,  dépeuplent  nos  cités, 
Et ,  secondant  l'effort  de  leur  rage  inhumaine  ^ 
L'ange  du  désespoir  en  tous  lieux  se  promène. 
Je  vois,  speétade  affi*eux ,  nos  lévites  sacrés 
Sur  nos  autels  fumanstiour  ^  tétir  massàcirés: 
D'épouvante  et  d'effroi  tous  les  cœurs  se  remplissenâ  f, 
Et  du  ciel  en  courroux  les  àrrSts  s'accomplissent  ; 
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Ct  la  religioD ,  mspêndant  ses  concerts  v 

PoAr  cacher  son  amour,  voie  au  fond  des  déserts. 

Là ,  sous  Tombre  des  bois*  son  ministre  fidèle  f 

Imitani  les  vertus  de  so^  divin,  modèle , 

Courbant  dans  la  poussière  u^  front  humilié  y 

Implore  avec  ardeur. la  ç^l^ste  pitié. 

Dès  que  l'asire  du  Jour  dérobe  sa  lumière , 

Il  va  du  laboureur  visiter  la  chaumière, 

£t  jusque  dans  le^  murs  de  nos  cités  en,  deuil , 

Lieux  impurs  dominas  par  un  fai^ouch^  oirgueiJ  y 

Le  prêtre  du  Seigiieu^*,  malgré  la  tyrannie , 

Court  du  Chrétien  n^jOurant  adoucir  Fagonie , 

£t  souvent,  dans  un  cœur  flélri  de  noirs  forfaits , 

De  la  Rell'gîon  il  Vme  les  bienfaits  ; 

Et  quand  il-a  rempli' son  tendi*é'ministère,  ' 

Il  regagne  soudaip  sa  grotte  solitaire.  * 

Dans  le  sixième  chîint,  Tauteur  retrace  rapidement  la  mission 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre  : 

«  Quels  sublimes  élans  !  Où  donc  a^t^il  appris 

L'art  d'émouvoir  Lés  «œurs ,  de  charmer  les*  esprits  ?      ■ 

Où  donc  a-t-il  puisé  la  sagesse  adinirable 

Qui  coule  à  chaaue  Inbt  de  sa  bouche. adorable  ? 

Quelle  iaimable  aouceur^  quelle  simplictlé 

Tempèrent  de  ses  traits  la.^inte  Majesté  ! 

Qui  donc  initia  l-humble  enfant  de  Marie 
Aux  préceptes  sacrés  dont  son  ame  est  nourrie  ? 
Plus  profond  mille  fois  que  Socrate  et  Platon , 
Il  a  d'un  Dieu  cSché  le  maintien  et  le  to^. 
Quel  autre  philosophe  a  frappé  nos  oreilles 
De  semblables  discours,  de  sentences  pareilles  ? 
Oh  !  quel  autre,  parlant  un  langage  si  beau, 
Sema  d'autant  de  fleurs  la  route  du  tombeau? 
Et  quel  sage  avant  lui  sut  imposer  au  monde 
Le  joug. d'une  doctrine  en  vertus  aussi  féconde?. 
Sous  le  voile  apparent  dont  ses  traits  sont  couverts , 
Qui  ne  i^connoîtroit  le  Dieu  de  i'univers?  » 

Nous  voulions  citer  les  vers  où  Tauteur  célèbre  le  dévouement 
des  apôtres  et  le  coura{;e  des  martyrs  ;  fions  donnerons  au  moins 
une  partie  de  ce  morceau  : 

«  Mais  oii  vont  ces  héros,  et  quel  Dieu  les  inspire? 
Ils  courreqt  moissonner  la  palme  dû  martyre. 
Conquérir  à  la  fois  tmnte  peuples  naissans  ; 
Les  bords  de  l'Orénoque  ont  redit  leiirs  accens  $ 

Hh  » 
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J'ai  TU  dans  le  Pérou ,  dans  le  fond  du  Mexique , 
S'incliner  deTdnt  eux  le  superbe  Catique. 
Pourquoi  vont-ils  chercher  dans  ces  pays  lointains 
De  i)cnibles  travaux  et  des  malheurs  certains  ? 
Disciple  d'Ëpicure,  alors  que  tu  reposes 
Sur  clés  couches  de  fleurs,  sur  un  tapis  de  roses, 
Uhumblc  apôtre  du  Ghnst,  peut-être  emprisonné, 
Console  dans  son  bagne  un  Nègre  infortuné. 
Alors  que  ta  raison  par  le  crime  asservie 
Tâche  de  m'arracher  l'espoir  d'une  autre  vie , 
Cêl  homme  généreux ,  d'un  meilleur  avenir 
Chez  un  peuple  inconnu  grave  le  souvenir.  |i 

Nous  terminerons  par  lès  vœux  qu'exprime  l'auteur  à  la  fia 
de  son  poème  -,  puisse  le  ciel  réaliser  ses  espérances  ! 

«  Sainte  Religion  !  gloire  de  nos  aïeux, 

Espoir  de  l'avenir,  viens  régner  en  tous  lieux  ! 

Puisse  de  toutes  parts  ta  parole  éternelle 

Etablir  sur  la  terre  une  paix  fraternelle  ! 

Par  tes  nobles  discours,  par  tes  charmes  vainqueurs, 

Daigne  ouvrir  tous  les  yeux ,  émouvoir  tous  les  coeurs  ! 

Peuples ,  ré  veillez- vous  !  que  son  auguste  empire 

Rappelle  vos  eufans  aux  vertus  qu'elle  inspire  I 

Quand  viendra  ce  beau  jour  si  long-temps  attendu 

Où  dans  la  même  foi,  tout  sera  confondu , 

Oii  dans  le  monde  entier  l'humanité  fragile 

Cherchera  son  bonheur  au  ^eîn  de  l'Evangile  !' 

Je  l'espère,  ô  mon  Dieu  !  l'univers  égaré 

Verra  luire  bientôt  ce  jour  tant  désiré; 

Alors  de  toutes  parts  les  plus  grandes  merveilles 

Des  fortunés  humains  enchanteront  les  vcillc-sj 

El  mon  Dieu  bénissant  l'univers  à  genoux  , 

Un  iKyuvel  âge  d'or  descendra  parmi  nous.  » 

Nous  n'osons  croire  que  ces  citations  donnent  une  idée  suffi- 
sante d'un  poème  où  les  pensées  sages,  les  Ix^aux  exemples, 
les  tableaux  vrais,  les  raisonnemens  concluans  se  succèdent  : 
il  faut  lire  l'ouvrage  pour  voir  tout  le  parti  que  Tauteiir  a  su 
tirer  de  son  sujet  -,  peut-être  y  trouvera-t-on  plus  de  correction 
et  d'élégance  que  d'éclat  et  de  mouvement.  M.  Rossel  la 
sans  dotite  senti  lui-même,  loi^squ'il  dit  que  sans  doute  on  ne 
cherchera  pas,  dans  un  poème  didactique,  le  style  de  l'ode  ou 
du  dithyrambe.  Du  reste,  ou  doit  reconnoitre  qu'à  l'exemple 
de  nos  meilleurs  poètes  il  a  donné  tous  ses  soins  à  la  richesse 
des  rimes;  son  Iruvail  ne  sera  pas  perdu  pour  la  jeunesse, 
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(]u  il  paroît  avoir  eue  princLpaleinent  en  rue.  Elle  y  apprendra 
a  connoitre,  à  aimer  une  religion  appuyée  sur  tant  de  preuves, 
et  qui  s'est  annoncée  par  tant  de  bienfaits.  Ce  seroit  certaine- 
ment le  prix  le  plus  flatteur  des  travaux  de  Testimable  et  reli- 
gieux auteur.  La  pureté  de  ses  sentiniens  éclate  dans  tout  son 
poème. 

Les  vers  sont  suivis  de  quelques  notes  destinées  à  fortifier 
divers  raisonnemens  que  la  poésie  ne  permettoit  pas  d'appro- 
fondir, ou  à  développer  diverses  considérations  Jiées  avec  le 
sujet.  On  y  reconnoitra  toujours  Técrivain  éclairé  et  le  ssige 
ami  de  Thumanité. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  mardi ,  veille  de  Noél ,  le  saint  Pèro  entonna  les  pre- 
mières vêpros  dans  la  chapelle  Sixtine.  A  trois  heures  de  la  nuit, 
OD  chanta  dans  la  même  chapelle  les  matines  solennelles, après  les- 
quelles M.  le  cardinal  Falzacappa  célébra  pontificalement  la 
f)remière  messe.  S.  S.  y  assista,  après  avoir  bénil,  suivant  Tusage^ 
e bonnet  et  Icpée.  Le  malin  de  la  fêle,  le  souverain  pontife  porté 
î»"r  son  siège  et  sous  le  dais,  et  précédé  du  sacré  collège,  des  pré! aU 
et  de  toute  sa  cour,  descendit  dans  la  basilique  du  Yallcan  pour  y 
célébrer  pontificalemeul  la  messe.  Après  avoir  adoré  lé  saint  Sa- 
crement, le  saint  Père  se  rendit  devant  Tautel  papal,  monta  sur 
son  trône  et  revêtit  ses  ornemcns  pontificaux  penilant  qu'on 
diantoit  tierce.  Ensuite  commença  la  messe  où  S.  S.  étoit  assistée 
de  M.  le  cardinal  de  Gregorio,  évêq.ue  assistaut;  de  MM.  les  car- 
dinaux-diacres Riario-Sforza,  Marco-y-Catalan,et  de  Simione  ;  et 
<leM.  RuspoU,  auditeur  de  rote,  faisant  fonctipn  de  sous-diacre. 
Le  prince  Orsini  et  les  magistrats  romains  assistoient  au  tiôae. 
Le  saint  Père  donna  la  communion  aux  cardinaux  diaci:és/eL  amç 
nobles  laïques.  Après  la  messe,  la  bénédiction  apostolique  avec, in- 
dulgence plenière  fut  donnée  au  peuple.  A  la  fin ,  M.' le  cardinal 
Galeffi ,  archiprêtre,  et  deux  cli^uoines  du  Vatican  firent  an  saint 
Père  l'ofPrande  accoutumée. 

Paris.  On  djt  que ,  sur  la  demande  d'un  trèsngrand  nombre  de 
jeunes  gens,  M.  rarcheveque.se  propose  d'établir  prochainement 
des, conférences  sur  la  religion  dans  le  genre  de  celles  que  M.  Té- 
vêque  d'Hermopolis  a  faites  long- temps  à  Saint-Sulpice.  Ces  con- 
férences auroient  pour  objet  de  réponoi^e  aux  principales  difficultés 
des  incrédules.  Elles  formcroient  un  cours  suivi ,  et  M.  l'ar- 
chevêque indiqueroit  à  chacun  des  ecclésiastiques  les  sujets  à  traiter. 
On  no  doute  point  que  ces  confoi'encrs  ne  Gsse.nt  grand  bien.  On  ^e 
souvient  encore  des  heureux  résultais  de  cfclLes  qu'un  illustre  ora- 
teur établit  il  y  a  li^ente  ans.  .  - 
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»  .  .^  En  i9a5,  M.  Bârëot^  caré  de  Banonges-Ia-Përome ,  dioone 
.d«  Rennes,  employa  son  patrimoine  k  fonder  âkm  sa  paroisse  une 
.éoole  primaire  où  il  plaça  deux  Frirai  de  Tinstifution  de  A|-  de  La 
Mennai^,  raine.  Jl  les  eqUreUqt  à  ses  frais  pendant  cinq  ans;  mais 
au  bout  de  ce  temps,. ses  r^essources  étant  épu^sées^  il  fut  obligé 
d'en  conr|[édier  un.  Celte  école  étoit  gratuite  et  produisoit  toute 
sorte  d*avantages;  mais  depuis  i83oon  veut  la  détruire.  Les  nou- 
velles autorités  de  Bazouges  cherchent  à  $*cfn parer,  au  profit  de 
leur ,  institution  pnm aire ,  d'une  maison  bâtie  sur  le  jardin  du 
presbytère  ^  en  grande  partie  aux  frais  du  curé.  Sensible  à  œ 
îiCQJet  de.spoliâtion  et  au  péril  qui  menaçoit  les  ehfans  de  sa  pa- 
roisse, M.  le  curé  crut  devoir  adresser  aux  fidèles  un  avertissement 
sur  ce  sujet  dans  son  prône  du  27  octobre  dernier.  H  s^étonna  quon 
imposât  à  la  commune  utie'neéveiîeéeole  qu'elle  cloit  obligée  de 
soutenir,  tandis  que. lui  avoit  fait  toute  la  dépense  de  Técole  des 
Frères.  Il  étoit  visible 'que  c'étoit  la  direction  chrétienne  de  Genê- 
ts qui  déplaisoit.  M.  le  curé  rappela  à  ce  sujet  le  mot  fameux  d'un 
inspecteur  de  l*Uni vers! té  ^MT  les  funérailles  éTun  grand  culte.  Il 
cita  l'exemple  d'un  jeune  instituteur  primaire  '  auquel  ses  chefs 
avoient  recommandé  de  bien  saisir  l'esprit  du  pajs  011  on  Tcn- 
voy oit, d'aller  à  confesse  là  où,  dominbit  rignorance  ;  mais  de  s'en 
abstenir  dans  les.  communes  plus  avancées  vers  là  civilisaiioD. 
Voilà  ce  que  dit  M.  le  curé  de  BazouTjes.  Maison  a  dénaturé  son 
discours  dans  la  dénondation  rédigée  à  Bazouges  et  envoyée  aa 
procureur  du  roi,  dénonciation  qui  a  été  suivie  par  la  Gazette  des 
'Tribunaux, yL.  le  curé  rt'apôiù t'impute  au  chefdeV  jeunes  profes- 
seurs le  propos  et  les  recommandations  dont  il  â  pârl4  ;  mais  il  éu- 
blira  s'il  le  faut,  dît^rl,  par  des  témoignages  la  vérité  dei  deux 
•anecdotes.  Nous  nous  étonnons:  de  ces  contradictions  suscitées  à  un 
païtetir  respectable  dont  bn  devroît  louer  le  zèle  et  Je  désintéresse- 
Aient , 'puisqu'il  a  établi  une  école ,  qu'il  l*a  maintenue  à  ses  fixais, 
'et  iqb'il  a  fait  dé  tels  sacrifices  pour  I  instruction  des  onfans  de  sa 
pisirfHftie  )  qu'il  a  été  réduit  à  se  mettre  en  pension  chez  un  de  ses 
vicaîrei.  . 

-^  Une  affaire  où  avaient  éclaté  les  tristes  préventions  oui  ré- 
gnent dans  bien  des  esprits  contre  lé  clergé ,  a  été  jugée  aerniè- 
rémènt  en  Dàuphiné.  Le  16  juin  de  l'année  qui  vient  définir,  «oe 
jeune  personne  de  quinze  ans,  de  la  paroisse  deChâtillon,  diocèse 
etaiVphdissement  de  Gap,  sortit  du  confessionnal  et  de  rq]Iise  | 
dans  un  moment  pu  elle  s  y  trouvoit  seule  avec  le  curé.  On  lisoitsur  | 
son  front  et  dans  sa  démarche  des  signes  d^irritation.  Les  babitans  da  | 
Village  eh  atti  ibuèrent  la  cause  à  un  refus  d'absolution  qui  devoil 
'Febtciurc  d'une  confirmation  indiquée  pour  le  sur-lendemain  dans 
une  paroisse  voisine.  Quant  à  elle,  elle  prétendit  que  cette  irrita- 
-|ion  venoit  d'une  correction  à  la  fois  humiliante  et  indécente  que 
le  euré  lui  auroit  fait  subir  près  la  porte  de  la  sacristie.   G>miD0 


eflie  avQUQÎt  que  lesf  porlQS  de  Tëglisç  étaient -rc&té^f  o«iv«r(«s, 
comme  celte  église  d'ailleurs  est- fort  petite  et  que  iW  $avott  :que 
sa  famille  étoitt'eonemie  déclarée  dacuié  et  Tavoit  été  de  même  de 
son  prédécesseur,  il  n'y  eut  presque  persoane  qui  ajouta  foi  à  Vim- 
putatîon  de  la  jeune  nlle.  Mais  M.  le  piocureur  du  roi  s'empara  de 
la  plainte ,  et,  quoiqu'elle  n'eût  d'autre  appui  que  le  tém0«^uage 
de  la  petite  personne^  un  jugemeut  déclara  te  curé  oopvaificu  d'a- 
voir dTonné  des  cotps ,  et  le  condamjua  aux  dépens  et  à  5o  fr*  d'a- 
mende. Sur  l'appel  interjeté»  un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Greapble 
<Ki  5  décembre  dernier,  a  réformé  le  ju^^ement  du  tribunal  de  Gap, 
et  a  acquitté  le  curé  à  la  grande  satisfaction  de  ses  paroissiens  qui  ne 
dcutoient  pas  de  son  innocence.  Puisse  cet  eieemple  refroidir  les 
fabrica te urs  de  calomnies  ! 

—  Les  exercices  du  jubilé ,  qui  viennent  de  se  terminer  dans  le 
diocèse  de  Viviers,  j  ont  été  suivis  avec  un  empressement  général. 
;Là,  comme  ailleurs,  il  a  été  facile  de  s'apercevoir  que  les  popula^ 
lions  un  moment  égarées  sentent,  pour  être  heureuses,  la  iJeee«^ 
site  de  a*e\eQJsi*  à  la.  religion.  L'excellent  cleii*gé  du  lieu  ,  aidé  du 
secours  de  q«relques  pieiuc  missionnaires,  semble  avoir'  pedottbfé 
<)e  ^e  et  d'narmouie  pour  sedondei*  lès  favôi'dbles  dispositions  des 
édiles;  On  a  remarqué  pai^tîcuiîèremenl  M.  Bonnaure,  ancien 
chef  de  mission ,  et  M.  Fabbé  Foui'nier.  Ce  dernier^  j,eune  prêtre 
du  diocès^e^  joint  à  un  langage  simple  et  pieux  beaucoup  d'ouctlo)i 
et  d'énergie.         ' 

?r-  Le  Jouniaides  VHies  €i  </**  Cani/pngnes  rapporte  une  lettre 
d'QioHes,  diocèse  id'Àutun,  où  l'on  cîtfe  dès  traits  honorables  du 
€ttl*é  dû  Héu.  Ce  jeune  ecclésia^ticiue,  ayant  recueilli  la  succession 
d'un  grand-oncle  qui  s'étdt  eniichi  par  des  manœuvres, usty^^iies, 
s'est  occupé  et  s'occupe  encore  à  rechercher  chea  les  notarreS'les 
obligations  contractées  envers  son  oncle  par  divei-s  individus ^  et 
rend  à  chacun  tout  ce  qui  a  voit  été  payé  a'excesçif.  lly.a  quelques 
joui-s  qu'un  malade  le  fit  appeler.  Le  curé  y  courut,  eij^  sacbapt 
,  ciue  cet  homme  éloîl  dans  la  gêne  par  suite  d'emprUnls  usu.r«ùref , 
il  le  pressa  dVnvoyer  chercher  chez  lui  tout  ce  dont  ij[  pou  voit 
avoir  besoin.  Dans  ce  moment,  il  est  er\  voie  de  restitutiou  Vis-à-vis 
vies  héritiei-s.  On  ajoute  que,  n^ayaut  pas  assez  d'arsent»  il  est  obligé 
de  mettre  en  vente  une  partie  de  la  succession  poiiv  ces  f^eHitutionç, 
qui  se  montent  déjà  à  plus  de  6,600'  francs.  Ces  saci^ificcs  désiij,- 
téressés  bât  fait  un  grand  efiét  dans  le  pays;  c'est  un  éclatait 
exétnple  donné  à  tant  de  gens  avides  de  s^enrichir  par  toutes  soi  les 
de  moyens.  .  j        . 

—  11  est  d'usage  que  les  nouveaux  jaurnaiix  <e  fassent  annoncft- 
dans  les  feuilles  anciennement  existantes.  Ces  aononee».  sont  oi*di- 
uairemeut  accompagnées  d'éloges  qui  ne  «ont  «pas  m^estes,  quoi- 
qu'ils viennent  de  la  partie  intéressée.  !piU  va«te  avec  un  abandon 
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merveilleux  ton  talent^  son  bon  espiit,  ses  succès  présuma.  Ud'j 
a  pas  moyen  de  refuser  cet  annonces,  car  elles  se  paient,  et  c^estun 
des  revenus  des  journaux;  c'est  ce  qui  explique  comment  des 
iênilies  d'une  couleur  annoncent  des  journaux  d'une  toute  autre 
ooùlenr.  Ainsi  on  a  vu,  il  j  a  quelque  temps,  des  jouroaux  de 
toutes  les  nuances  recommander  un  nouveau  recueil,  la  France 
littéraire.  Un  journal  de  province,  la  Gazette  de  t Ouest,  du  3  jan- 
vier, avertit  ses,  lecteurs  de  se  tenir  en  défiance  contre  Tcsprilde 
ce  recueil.  Voici  le  jugement  qu'elle  en  porte  : 

a  Nous  a^ons  cité  dernièrement  sur  la  France  littéraire  qnelqnes 
lig;nes  de  la  Quotidienne ,  qui  faisoit  l'éloge  de  ce  recueil,  et  lerccom- 
mandoit  pour  ses  doctrines  religieuses.  Nous  suivions  htcc  confiance,  en 
reproduisant  cet  artide ,  i* opinion  d'nn  journal  gra-ve  et  dont  les  prin- 


truire;  nous  devons  donc  publier  hautement  que  les  pensées  qoi  pré- 
sident à  la  rédaction  littéraire  et  morale  de  la  France  littéraire  ne  sont 
r  toujours  les  ndtres.  £n  fait  de  littérature ,  et  même  de  religion, 
Ch.  Malo  a  voulu  arborer  les  couleurs  de  Féelectisme.  Qu'en  résalte- 
t-il  ?  C'est  que  sa  revue  mensuelle  n'est  autre  chose  qu'an  roélanM d'o- 
pinions diverses  et  souvent  contradictoires.  Telle  page  consacre  la  sou- 
veraineté populaire,  après  telle  autre  qui  eombat  (foiblement,  il  est 
vrai)  pour  la  légitimité.  En  face  de  beaux  vers,  vous  trouvez  des  vers 
pitoyaoles  ;  tel  favorisé  introduira  un  article  sur  les  admirables  oavra|es 
des  saints  Pères,  et  tel  autre  calomniera  le  catholicisme  en  dénaturant  se 
monumens  historiques .  ou  en  exagérant  les  torts  de  quelques  parùoi- 
Kcrs.  On  peut  même  air&aue,  sous  ce  dernier  rapport;  il  y  a  die  rude» 
attaques  contre  les  dogmes  de  la  théoloj^e  chrétienne  ;  car  les  doctrioes 
se  peuvent  semer  sous  mille  formes ,  qui  ne  les  rendent  que  plus  dangfr 
reuses  :  Voltaire  et  ses  adeptes  l'ont  nien  prouvé.  Or,  nos  lecteurs  et 
ceux  de  la  Quotidienne  pensent  bien  que  telles  ne  sont  pas  les  bonnes 
doctrines  religieuses  que  nous  avons  voulu  préconiser.  Voilà  donc  pour 
Facqoit  de  notre- conscience.  » 

—•Nous  rapportâmes  le  mois  dernier,  ainsi  que  d'auties  jour- 
naux ,  une  anecdote  assez  scandaleuse  sur  un  mariage  célèbre  a 
Pondaurat  par  M.  Saint-Aubin,  maire  du  lieu.  Nous  devons  dire, 
pour  remplir  toute  justice^que  M.  Saint-Aubin  a  réclamé,  parunc 
une  lettre  insérée  dans  le  Journal  de  la  Guienne  du  4  janvier.  I| 
déclare  que  le  récit  qui  a  paru  dans  ce  journal  relativement  à  lui 
est  un  tissu  de  faussetés,  et  de  calomnies.  Il  se  plaint  de  celui  ^' 
s'est  caché  sous  le  voile  de  l'anonyme  poui'  le  diffamer,  enlenioor 
trant  au  public  comme  coupable  de  la  plus  dégoûtante  parodie,  et 
qui  lui  attribue  des  propos  d*un  cynisme  hideux.  Nous  ne  pouvons 
que  féliciter  M.  Saint-Aubin  de  son  zèle  à  repousser  une  imputa- 
tion dé^onorante.  Nous  souhaitons  que  l'instruction  commencée 
«nr  les  poursuites  du  procureur  du  roi  de  Bazas  celai rcisse  celle  té- 
nébreuse affaire ,  mais  nous  nous  empressons  de  prier  le  lecteur 
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de  suspendre  son  jugemeiit  sur  ce  que  nOus  avioos  dU  N^  ^^97»  du 
mariage  célébré  à  PoncUurat  le  29  DOyeDil^e# 

—  Les  mesures  qu^a  prises  coup  sur  coup  la  régence  de  Liège ,  et 
les  dispositions  hoslilcs  qu'elle  montre  conlre  le  clergé,  ont  effrayé 
les  caiholiques  de  ce  pays»  La  régence  a  rayé  de  son  budget  de 
i834  une  allocation  d'environ  3,Goq  fr.  pour  une  douzaine  de  vi^ 
caires  de  la  ville ,  Tindeinnité  de  logement  accordée  aux  curés,  et 
80U  fr.  accordés  précédemment  aux  Frères.  Le  Courrier  de  la  'Meuse 
s'élève  avec  beaucoup  de.forceco(nti*ece  syMème  de  la  régence.  On 
s'est  permis,  dit^-il,  d'accuser  la  régence  d'esprit  départi,  de  ten- 
dance intolérante  et  d'infidélité  à  son  mandat;  on  Ta  même 
taxée  d'avarice  et  de  lésinerie  :  on  a  tort.  Si  la  régence  a  sup- 
primé 3,600  fr.  aux  vicaires,  elle  accorde  annuellement  8,465  fr. 
au  Conservatoire  de  musique.  Ainsi ,  31  Us  paroisses  manquentde 
vicaires,  on  aura. du  moins  des  musiciens  et  dès  concerts  :  c'est 'une 
compensation.  Leconsfil  de  régence  a  supprimé  8o<»fr.  aux  Fi*<ei'es 
des  ccoks  chrétiennes';,  mais  ii.ibcoorde  6,000  (i\  au  théâtre^  Ainsi, 
si  les  enfans  des  pauvres  n'ont  pas  d'écoles  ,  les  riches  auront  des 
spectacles  pour  se  divertir  :  c'est  encore  une  compensation. 
D'ailleurs  ,-  la- régence  â  accordé  100  fr.  à  l'école  protestante,  qui 
compte  tout  au  ^us  20  élèves,  tandis  que  l'instruction  de  chacun 
dès  610  enfans  des  écoles  chrétiennes  ne  coûtoit  à  la  ville  que 
1  franc  3o  centimes  :  quoi  de  pi {^ .  impartial  ?  £njQn  ,  pour 
continuer  la  comparaison ,  la  régence  a ,  contre  l'usage ,  refusé 
de  continuer  l'indfiemnité  de  logement aux^ curés;  mais,  en  revan- 
che ,  elle  a  voté  3,ooo  francs  pourttne  Société  des  beaux-arts,  qui 
existe  à  peine.  Une  administration  peut-elle  te  montrer  plus  équi- 
table, plus  éclairée,  pLuiS  paternelle?.  £lle  ôte  aux  pauvres  et  à 
ceux  qui  s'occupent  des  intérêts  àe$  pauvres';  mais  elle  s'occupe 
avec  une  extrême  sollieitude  des  plaisirs. des  riches':  c'est  faire 
preuve  de  d\seetnetïxeïit/Le  Courrier  de  la  Meuse  fait  ainsi  toucher 
au  doigt  le  ridicule  dii  système  adopté  par  le  conseil  de  régence; 
il  termine  un  de  seis  articles  par  les  réflexions  ^suivantes,  qui  sont 
pleines  de  sens  et  d'â-propqs  : 

«  Nous  dirons  donc  à  noire  régence  qu'elle  est  entrée- dans  liiie  mau- 
Taise  voie ,  dans  une  voie  pleine  de  dangers  et  de  désagrénvcns.  Elle  fait, 
en  petit,  des  essais  qui  ont  manqué^  en  grand  ailleurs.  Et  quel  espoir  de 
succès  a-t-eUe  conçu?  que  peut-eile  se  promettre  de  ses  entreprises  phi- 
losophiques? se  croit -elle  assez  forte  pour  venir  à  bout  de  ce  qu  ont 
tenté  en  vain  des  princes  puissans ,  des  gou^^^nemens  qui  disposoient 
de  grandes  forces?  s'imagine- 1- elle  quil  suiBt  aujourd'hui  de  crier 
contre  la  supersiUion,  de  se  moquer  du  diable,  et  de  nous  refuser 
quelques  petites  sommes  d'argent? 

»  Elle  se  croit  peut-être  appelée  à  donner  Texemple  aux  autres  com- 
munes ,  à  leur  servir  d«  inodèle  et  de  giâde.  Mais  Ce  seroit  un  peu  se 
flatter.  L'exemple  donné  ne  profitera  pas^  nous  en  sommes  sûrs.  La  Bel- 
gique catholique  ne  marchera  pas  ^ur  ces  traces,,  ci  nous  ignorons  com- 
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.ment,  ateo  •  1^  «nrve^fir  récent  qu'on  n  âû'  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour 
résister  au  despotUme  'bréligieux ,  on  éeinrroit  espérer  quehjue  succès 
aujourd'hui.  Il  faudroit  la  connoître  mal,  il  faadr^t  avoir  oublié  complè- 
tement Thistoire  des  dernières  années  ^  poor  se  faire  illuaion  sur  son  at- 
tachement à  ses  principes. 

»  Et,  quand  on  anroit  envie  ailleurs  d*îinker  ce  qu'on  fait  à  Liège  »  la 
•fteotaitte  sereît  également  vaine  et  inutile.  Quand  toutes  les  administra- 
tions fwmraunaies  seroient  composées  comme  Testanjourd'hui  la  nôtre» 
le  philosophisme  n'en  éehoueroit  pas  moins  dans  Texécution  de  ses  pro- 
jets. Il  y  a  dans  la- Belgique  catoolique  une  force  qu'on  peut  mécon- 
uoitre  et  mépriser  dans  desctemps  ot^dinaires,  dans  des  temps  calmes, 
où  elle  ne  peut  pas  se  douter  qu'on  en  veuille  a  sa  foi  y.  mais  qui  ne  man- 
quera jamais  de  se  révéler  et  de  se  montrer  daus  des  temps  de  Texation 
et  <iepersécutîon. 

•  »  On  peut  donc  laisser  tranquillement  notre  conseil  de  régence  conti- 
'nuer  ses  réformes.  Qu'il  sdpprime  l'enseignement  religieux  dans  les 
éeolès  de  lu  commune ,  qu'il  refuse  aux  écoles  chrétiennes  le  quart  de  ce 
qu'il  accorde  au  théâtre  ;  l'exagéralion  n'ira  p^  loin  ;  et,  si  elle  ne  pro- 
nte  pas  de  nos  avi^,  elle  tura  la  peine  de  s'instruire  à  ses  propres 
dépens. 

»  Il  ne  sera  pas  nécessaire,  ii  et  qne  tiQUS  pensons ,  d'avertir  ici  les 
membres  de  la  régence  qui  déplorent  ces. excès  comme  nous,  que  ce 
n'est  pas  à  eux  aue  s'adressent  nos  reproches;  Nous  n'ayons  garde  de  les 
confondre  avec  la  coterie  qui  domine  flans  ce  moment:  nous  les  respec- 
tons, au  contraire ,  d'autant  plus  qu'il  îcur  faut  aujoufahui  plus  de  eoa- 
isige  et  plus  de  dévoûment  ptfur  icw^it  leur  deVoir.  i> 

KOirrklXl^  POLITIQUES.  . 

Paris.  On  ne  nous  ^rle  que  de  là  parfaite  harmonie  qui  règne  partout, 
et  de  .la.  facilité  .avec  laquelle  tout  mdrehe.  deMsie  gonvernement.  Et  ce- 
pendant il  aura  fallu  prés  de  trois  semaines  k  la  cfasmbre  des  députés 
pour  savoir  ce  qu'elle  avpit  à  rép#i^e  au /{Isepurs  .àé  la-com-onne.  A 
coup  sûr^  ilest  impossible  de  procéder  plifs  len^mAUt  et  de  faire  meil- 
leur marché  de  son  temps.  Tout  cela,  du  ;re$te,  paraît  bien  inutile  et 
Wen  oiseux,  quand  on  songe  qjje  la  session  dpît .toujours  finir  par  se  ré- 
sumer dans  ce  peu  de  mots  de*  Thondrablè  JW.'Duchàtel,  qui  en  forme- 
ront probablement  tout  le  positif  :  «  On  vient  nous  parler  d'économies, 
^-tnil  dit,  dans  la  séance  du '7/ Les  économies  sont  impossibles  ;  on  ne 
peut  déduire  aucun  impdt.  Il  est  donc  impossible  dé  promettre  au  pays  ce 
que  nous  ne  pourrions  pas  lui  teuirvTouie  proportion  tendante  à  de- 
mander des  économies  est  vide  de  sens.  Il  faudt*oit  démentir  dans  deux 
mois  une  promesse  que  nous  ferions  à  présent.....  »  Aitisi,  du  moins, 
•BOUS  voilà  délivrés  des  comédiens;  et  la  rév4>lfitton  de 'juillet  Joue  notre 
argent  cartes  sur  table*  Cela  vaux  mieux  que  de  vouloir  nous  tenir  nlus 
loQI^-'emPS  endormis  dans  Us  promesses  de  la  Cha rte- Vérité ,  et  dans 
les  rêves  aes  gouvernemens  à  bon  marchés  Oui,  honorable  M.Duchâtel, 
c'est  vous  qui  êtes  l'bomihe  positif  et  sincère  5  c'est  vçus  qui  avez  raison. 
Les  économies  sont  impossibles ,  et  il  est  inutile  ^'abuser,  davuntage  là- 
.  dessus  de  la  crédulité  ciii  bon  peuple  de  juillet. 

-^  M .  d«  Gliàleaubriand  A  écrit  le  8  jailvier  ;,  aut  éleveurs  légitimistes 


.(6o7  ) 

.  d\B  Qiiiiup«rlé,  ^«e,  s*il  Pavait  emporté  sur  iecandidfKdb  ttttt6''iftilieu,  <^ 
n'auroit  été  que  .pour  fiôre  à  h  tnbanc  itti^  prdlettâtioîi  ae  se»  ôpinioiis  ; 
maifi  qu'il  n'auroit  pu  prêter  k  la  chambre  des  députés  lé  serment  qn-it  ft 
réfusé  k  la  chosobre  des  pairs.  Il  oe saurait' reconnoitre  le  gouvernement 
actuel ,  qui  n'a  jpoint  été  éki  par  ud  congrès  flénérd;  il  se  croit  toe^Urs 
hé  par  la  Ghartede  iSi4>  et  u  déclare  que ,  s  il  n'étoit  point  légitimiste, 
useroit  républicain,  ^-iie  craindroit  pas  de  eonseillterà  ses.amisde.nom- 
mer^éputé  M.  Carrel,  rédacteur  du  bfatioftal^  sarce  quQy-s'il  ne  finrôriae 
pas  les  doctrines  royalistes,  il  pense  qu'il  ne  tranqueroit  pa^  de  son  vote, 
et  qu'il  ne  se  laisseroit  pas  corrompre  comme  les  doctrinaires.  Il  n'en 
paroît  pas  moins  extraordinaire  de  voir  un  royaliste  vouloir  foire  entrer 
a  U  chambre  un  ennemi  déclaré  du  royalisme  et  un  ardent  républicain. 
Nous  doutons  beaucoup  que  ces  cajoleries  de  l'éloquent  écrivain,  pour  le 
parti  républicain ,  lui  fussent  bien  utiles  k  lui-même ,  si  le  parti  républi- 
cain prévaloit.  Le  vicomte^  l'écrivaiu  monarchique,  l'ancien  ministre  de 
la  restauration ,  auroit  trop  de  titres  pour  être  proscrit  sous  ce  nouveau 
régime. 

-^  Nos  sollicitudes  ne  s'affoiblissent  point  à  l'égard  des  révolution- 
naires polonais.  II.  semble  que  nous  ne  puissions  pas  assez  les  acclimater 
parmi  nous.  On  parle  d'une  pétition  qui  se  prépare  dans  ee  moment 
ponr  rëdamcr  ceux  que  l'Allemagne  nous  relient  indûment.  -Nous  pré- 
tendons que  c'est  à  nous  qu'il  appartient  de  les  nourrir,  et  que  c'est  sur 
nos  budgets  ou'ils  doivent  être  portés.  On,  espère  que  cela  n'éprouvera 
pas  de  difficulté  de  ta  part  de  nos  voisins  de  la  Germanie,  et  qu'ils  se 
déchargeront  volontiers  sur  nous  dfïs  soins.de  cette  hospitalité.  Il  est 
question  aussi  d'une  autre  pétition  qui  a  pour  objet  de  faire  rouvrir  les 
portes  de  la  France  aux  membres  de  la  famille  Buonaparte.  Les  deux  dé- 
marches dont  il  s'agit  nous  paroissent  de  nature  Ji  réussir  ;  celle  qui  re- 
garde les  Polonais ,  pai-ce  que  nousaimons  les  révolutionnaires  ;  et  celle 
<|ui  r^arde  la  iàmiUe  Budnaparte,  parce  que  nous  aimons  Tusur- 
pation. 

—  On  va  publier  le  dimanche,  sons  le  patronage  de  plusieurs  députés 
appartenant  a  la  gauche  non  républicaine,  un  journal  intitulé  :  la  Libérée. 
Il  aura  pour  vignette  une  Liberté  qui  ne  portera  point  le  bonnet  rouge, 
mais  une  couronne  royale  ;  elle  portera  un  drapeau  sur  lec|ue]  sera  insévit  : 
f^ole  universel,  et  un  peu  plus  bas,  le  Rhin.  Un  arc-^en-ciel  sera,  au-dessu^ 
de  sa  tête.  Le,  prospectus  de  ce  nouveau  journsd.  ^^  parle  que  Âe  la  ré- 
forme électorale. 

—  M.  Tiengou  de  Trefibrion ,  président  do  tribunal  de  Saint-Brieux, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes. 

—  Une  roue  de  la  voiture  du  duo  d'Orléans  s'est  cassée  a  Soigniez,  le 
.  5  janvier.  Le  prince  n'a  pas  été  blessé.  Son  arrivée  à  Bruxelles  a  seulè- 

inent  été  retardée  de  quelques  heures. 

-—  M.  Atnrray ,  ancien  proviseQ'r  do  collège  de  Henri  IV,  étoîl  sur  le 

point  de  s'embarquer  au  Havre ,  pour  prendre  la  direction  de  Tinstruè- 

.  tion  publique  dans  la  Looisiaoe;  nais  Louis^PhiUppe  a  fait  ofïHr  k  cet 

ancien  chef  de  l'établissement,  où /deux  ^e  ses  enfens  ont  lliit  leurs 

études ,  une  pl^ce  dans  ses  bibliodièques. 

-~-  La  cour  de  cassation  persistant  dans  sa  jurisprudence  -tient  de  dé- 
cider, sur  les  pbidoieries  de  MM.'Yaltoift  et  Piet ,  en  cassant  deilx  arrêts 
de  la  cour  royale  k  Paris,  que  le  sursis  établi  par  l'ari^té  dU  19  fructidor 
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An  10 «Il  sutpti»^ ^'uhcr mafiiére  générale  la  préscri{>lion  au  profit  des 
créanciers  des  colons  de  Saint-Dominguei  raénie  k  l'égard  des  droits  que 
ces  colons auroient  il  réclamer  en  France,  tels  que. ceux  proveaant  de 
rindcmnilé  accordée  pa^  la  loi  de  1826!^  encore  bien  qu'ils  n'aient  fait 
aucun  acte  conservatoire  en  France  ou  ailleurs. 

— -  La  commission  supérieure  d'Alger^  qui  devoit  se  réunir  le  4  de  ce 
mois,  ne  s'esV  assemblée  ^^^'  ^^  1*  ^^^^  ^  nommé  M.  Piscatory  secrétaire , 
et  s'est  occupée  de  régler  la  sénfe  de  ses  travaux. 

—  La  translation  des  prisonniers  pour  dettes,  au  nombre  de  ii4t  » 
eu  lien,  dans  la  nuit  du  o  au  n,  de  la  prison  de  Sainte-Pélagie  à  la  mai- 
son de  détention  qui  Tient  d'être  construits  rue  de  Ciicliy. 

—  M.  MoreU,  voyageur  américain ,  a  envoyé  au  Musée  de  la  marine, 
une  armure  complète  aes  habitons  des  îles  Sandv\rich,  et  d'une  lente  en 
écorces  d'arbres.  Ce  Musée  possède  déjà  une  coliccliou  précieuse  ^c  ce 
genre. 

—  Un  grand  nombre  d'habitans  de  la  ville  de  Tarbes  { Hautes-P jré- 
nécs  ),  ont  adressé  à  la  chambre  .des  députés  une  pétition  contre  les  vices 
dé  la  législation  ,  en  ce  qui  concerne  les  prêts  usuraires  ,  l'expropriation 
forcée  et  la  caisse  hypothécaire.  Ils  citent  l'exemple  d'un  père  de  faniiHc 
qui  a  été  exproprié  de  tous  ses  biens  pour  une  somme  de  6*1  fr. ,  qu'il 
affirme  d'ailleurs  ne  pas  devoir. 

—  Le  brick  de  Tljtat  le  Marsouin  s'est  brisé  sur  les  rochers  à  l'entrée 
des  îles  d'Hyères  par  suite  d'un  violent  coup  de  vent.  L'équipage  est  par- 
venu à  se  sauver. 

—  Les  élections  consulaires,  qui  out  eu  lieu  à  Verdun  le  17  décembre, 
ont  été  annulées  par  le  préfet,  par  la  raison  qu'il  n'y  avoit  que  1 8  notables, 
et  que  la  majorité  pourroitparoilre  insuffisante  au  commerce. 

—  Les  individus  arrêtés  dans  l'émeote  de  Colmar ,  à  Foccasion  àts 
contributions  indirectes,  ont  tous  été  acquittés  sur  la  déclaration  du  jury. 

—  Un  des  trois  navires  prussiens  qui  conduisent  en  Amérique  des  ré- 
fugiés polonais ,  a  relâché  ou  lï^rfe  pour  réparer  de  fortes  avaries  ûprou- 

.  -vées  en  mer. 

—  M.  Regnault  de  St- Germain,  chef  de  bataillon,  gouverneur  de  la 
colonie  du  Sénégal,  y  est  mort  il  y  a  quelque  temps. 

—  Une  partie  de  l'escadre  du  Levant  a  reçu  l'ordre  de  revenir  à  Tou- 
lon. Les  vaisseaux  le  Duquesne  et  le  Superbe ,  et  la  frégate  V Iphigénie 
sont  arrivés  dans  ce  port  pour  se  ravitailler.  Le  capitaine  Lalande  com- 
mandera par  intérim  la  staiiob  de  l'Archipel. 

—  Un  combat  a  eu  lieu  le  29  décembre  auprès  d'Estella ,  en  Navarre, 
entre  lé  général  Lorenzo,  qui  avoit  dirigé  3,300  hommes  sur  ce  point, et 
les  carlistes  qui  s'y  trouvoient rassemblés.  Lorenzo,  qui  n'avoit  mis  en 
évidence  que  i  ,5oo  hommes ,  feignit  une  retraite  vers  une  embuscade 
où  il  flfvoit  caché  2,000  hommes.  Cette  ruse  lui  réussit  ;  il  mit  en  déroute 
les  insurgés ,  et  leur  fit  700  prisonniers. 

;  —  Deux  femmes  de  Dublin,  jalouses  l'une  de  l'autre,  se  sont  battues  à 
Tépée  le  6  décembre ,  à  la  suite  d'un  soufflet.  Après  plusieurs  blessures 
de  part  et  d'autre ,  l'une  d'elles  a  été  tuée.  La  meurtrière  a  été  traduite» 
la  cour  d'assises  de  Leinster  ;  elle  a  été  acquittée,  malgré  les  conclusion» 

,  du  procureur-général.  A  la  S9flii>  du  tribunal,  plusieurs  hommes  Toat 

•  poiHée  çn  (rjompbe.. 
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^-*  L«  nomlire.tdUi  <let  bAnqueroutes  «a  Aiigleterre,  f)èi«iaiit.  l'anbé^'' 
1 832^.3  été  de  i,3649  ^^^^^  ^9  <^<)"s  ^^  capitale.  Les  infircliaiids  die  co« 
inestibles,  taveruiers  et  aubergistes  sout^es  plus  nombreux  dans  la  Irste.  • 
En  France,  le  uombre  des  faillites  a  été.  bien  plus  considérable  ces: 
années  dernières,    .  * 

—  L'opposition,  qui  s*esl  manifestée  dans  la  «t*conde  chambre  des' 
Etats  généraux  de  Hollande,  paroit  d'un  bon  augure  pour  le  ihfiintien 
de  la  paix.  On  croit  que  le  gouvernement  néerlandais  finira  enfin  par 
céder.  ^ 

—  Les  «aux  commencent  à  baisser  en  Hollande;  mais  en  beaucoup 
d^endroits  les  digues  ont  beaucoup  soufiert  et  elles  exigent  d'urgentes 
réparations  dont  les  habitaus  des  lieux  menacésxs'occupent^-vec  ardeur. 
L'ouragan  qui  a  éclaté  dans  la  nuit  du  3i  décembre  a<caus6  desdovpiha- 
,qcs  considérables  aux  cheminées  et  aux  toits  des  maisons  à  La  Haye  et  • 
à  Rotterdam.  i  î 

—  On  fait  de  nouveaux  enrôlemens  en  Belgique  pour  l'armée  de  dot»/ 
Pedro  :  8oo  hommes  vont  être  embarqués  à  Gravesend  pour  Lisbonne, 
où  nn  corps  d^  Belges  est  déjà  arrivé  le  mois  dernier. 

—  M.  Verstolk  Van  Soden,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Hol- 
lande^ envoyé^  pour  assister  au  congrès  allemand,  est  arrivé  le  24  dé- 
cembre.à  Vienne,  M.  Ancillon,  qui  occupe  un  semblable  portefeuille  en 
Prusse,  est  attendu  dans  cette  capitale.  Les  ministres  des  autres  Etats  y 
aiTiv^Dt  aussi. 

-^  La  Gazette  d* Âugsbourg  ntiiiKmct  que  l'empereur  d'Autriche,  dé-' 
terminé  par  l'état  douteux  des  relations  avec  les  puissances  de  l'Europe, 
au  «u}et  du  traâté  entre  la  Porte  et  la  Russie,  et  voulant  tout  faire  pour; 
prévienir  une  collision,  a  conclu  avec  la  Russie  un  traité  dont  Tobjet  est' 
de  garantir  formellement  la  conservation  de  l'empire  ottoindn,  même 
pour  le  cas  éventuel  de  l'extinction  de  la  dynastie  régnante,  et  à  t*e2çclu-' 
sion  de  Mehemed-Ali.  M.  de  Mettemicb  auroit  communiqué  de.  traité  k 
l'ambassadeur  anglais,  M.  Lamb,  qui  en  auroit  été  satisfait. 

—  Le  gouvernement- prussien  vient  d'ordonner  que  tous  les  conscrits, 
qui  entrent  dans  les  régimens,  fussent  vaccinés,  quand  même  ils  l'au- 
roient  été  une  première  fois. 

—  Le  calme  est  rétabli  à  Marboarg.  Cependant  on  a  jugé  nécessaire 
cl'y  laisser  séjourner  les  troupes  envoyées  de  Cassel,  afin  de  protéger  au, 
besoin  les  arrestations.  Ces  troupes  consistent  en  400  hommes  d'infante- 
rie, un  demi-escadron ,  et  deux  pièces  de  canon. 

—  A  la  suite  d'une  grande  séance  du  Divan,  un  d^ogman  de  la  Porte 
a  été  envoyé  auprès  des  ambassadeurs  de  France  et  d  Angleterre  pour, 
leur  demander  le  motif  de  l'augmentation  des  forces  navales  de  ces  deux 
puissances  dans  l'Archipel.  Les  ambassadeurs  ont  répondu  vagueme)ijt 

?ue  ce  pai'ti  avoit  été  pris  à  la  suite  du  traité  t^ecret  avec  la  R,ussie.  La 
orte  a  donné  l'ordre  de  mettre  les  châteaux  des  Dardanelles  en  bon 
état  de^éfeuse,  et  de  s'opposer  à  l'apparition  de  tout  bâtiment  dans  Je 
canal. 

CHAJUBRE  DES  DÉPUTÉS.      . 

l^er  Q^  on  achève  la  discussion  du  projet  d'adresse.  M.  Larabit  s*é-' 
tCMUie  de  la  levée  extraordinaire  dé  33,'6oo  hommes ,  qui  a  été  ordonnée 
sans  le  concours  des  chambres,  et  plaisante  le  général  Bugeaùd  sur  là  leçon 
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fk  straiègie  cpt'îl  a  ywàn  dobner.  Gikn^i  défend  ce  qu^il  a  dh  mi  sii|iet 
d«  la  Polosne ,  et  soutient  qu'il  n'a  uas  parlé  àirec  dédialD  des  voloot^es 
d»  I799*  M*  de  Gorcelles  renpnae  à  ramendeiiMttt  qu'il  9Voit  proposé  aa 
sujet  du  maioliai  de  la  paix.  M.  de  Bricque^'iHe  retire  le  siea-sar  l» ré- 
serve ,  d'après  la  promesse  du  ministre  de  la  guerre  d'en  hàre  Fobjet 
d'une  loi* 

La  chambre  adopte  les  paragnapbea  u  à  16  sur  FEspagne,  la  BelgicpM, 
la  Suisse  et  l'Orient.  M*  Lanibit  demmàe  ai  l'on. a. obtenu  le  paiement 
des  frais  des  deux  expédiiions  en  Belgique.  M.  Guizot  répond  que  le  mi- 
nistre des  afiaires  étraiigèi'es  est  inmsposé  »  qu'il  sait  ce|[^iidaat  que  les 
négociations  continui^nt  pour  .obtenir  ce  remboursement,  s'il  y  a'Ueu. 
Ces  derniers  i|iots  excitent  des  murmures.    - 

-  M.  Odilon  Barrot  propose  un  paragraphe  additiomiel ,  portant  que  la 
chambre  pense  que  le  gouvernement  a  dû  protester  contre  l'état  actuel  de 
la  Pologne ,  et  qu'il  réclamera  toujours  avec  force  et  perséyérance  en  fa- 
veur de  cette  malheureuse  nation.  L'orateur  insiste  sur  la-néc^ssitéL^ 
parler  des  Polonais  dans  l'adresse ,  ^l'après  les  développemeus  donnés 
par  M.  Bignon ,  et  qui  ont  reçu  l'adhésion  du  ministère.  11  remercie  le 
gouvernement  d'avoir  permis  aux  Poloaaia  retirés  en  Suisse  de  rentrer 
en  France,  et  demande  qu'on  accueille  .ceuxxfue  la  Prifase  déporte  en 
Amérique.  M.  le  ministre  du  commerce  déclare  que  le  gouvernement  ne 
s^.oppose  pas  à  ramendemàttt^  et  qtt'.il  n!a  cessé  .d'agir  pour  la  Pologne, 
selon  notre  sympathie  pour  ce  pays  et  la  dignité  de  la  France.  L^'aaien- 
dement  est  adopté  à  une,gi:ande  n^fyorilé. 

M.  Dupin  cède  le  faut^i.à.M..£tieiuie.pomr.parler>sur'Ie  17*  pars- 
graphe,  dans  lequel  ou  proteste;  de  dévouement^  de  fidélité.autx  sermens, 
ot  d  antipathie  contre  les  factions.. L'orateur  paétend  qu'on  fait  une  ÊMisse 
application  du  principe  de  la  souveraineté  du  .peuple  |4|u'oi»  invoque  cette 
doctrine ,  les  ups  pour  arriver  à  Henri  V,  cn.traversunt  comme  jadia  la 
république  ;  les.  autres  pour  jouir  exclusivement  de  la  république,  et  tous, 
par  une  monstrueuse  all^aBce,  pour  repyèreer  ce  qui  est.  Les  légitknistes 
oot  tort  de  recourir,  à  la -souveraineté  du  pei]|p)e,  puisque  c^st  elle  quia 
chassé  Charles  X  avec  son  cortège,  et  que  le  r>eupie  u'ira  pa« reprendre 
*, — :^r . .5   w     .     ,:  ,...r^  Lotûfr-Phi- 

ï  trône,  par 

...  ,^  , l(prolesle 

d'ailleurs  icOnlre  ce  que  l'an  H^pdie  quasiTiegitimUé ,  et  répèle  que  ce 
n'est  pas  parce  qu'il  étoit  Bourbon  que  le  duc  d'Orléans  a  été  fait  roi , 
mais  quoique  Boiirhou.  C'est  à  la  révolution  de  juillet  que  nous  devons 
d^avoir  été  délivrés  d'un  gouvcnieroéat  imposé  deux  fois  par  l'étranger , 
d'un  gouvernement  réactionnaire,  même  sanguinaire,  qui  avoit  -voulu 
nous  gouverner  par  Téniigratiou  et  par  les  prêtres.  L'orateur  attaque  en- 
suite les  républicains  et  leur  parti,  en  rappelant  les  crimes  de  la  terreur. 
Il  soutient  qu'on  jouit  de  la  liberté  de  discussion  et  de  toutes  les  fran- 
chises passibles  ;  'il  se  prononce  contre  les  associations,  comme  il  are- 
poussé  ,  dit-il ,  autrefois  les  congrégations.  La  France,  dit  M.  Dlipin  en 
terminant,  ne  veut  ni  la. république,  ni  la  bliancbe  aînée  des  Bourbons  ; 
elle  ne  veut  plus  de  révolutions  relie  vent  une  monarchie  héréditaire , 
non  pas  féodale,  cléricale,  ni  privilégiée,  mais  franchement  constitution- 
nelle; qu'elle  se  rattachedoncavec  unanimité  au  prince  qui  nous  goia^ 
verne  et  à  son  systf^me  de  gouvernements 


le 


(Six) 

Ce  disconi^i  dar  ^t  amer  à  la  mimière  de  Torafettr,  tr  éfé^ approuvé  pair* 
les  centres ,  ei  suivi  (Ptme  loQgtt^  agi|ati<m. 

M.  Garnier^fagèa  dédare  s'associer  à  M.  Dapin ,  en  cie  sens  qu'il  ne . 
Veut  ni  des  Bouroons^  ni  de  la  restaaration ,  ni  de  tout  ce  qui  peut  y' 
ressembler.  Il  soutient  que  le  peuple  ne  jouit  pas  des  conséquences  de  sa 
souveraineté  ;  que  le  serment  pour  les  députés  ^  les  électeurs  et  les  fotic^ 
tionnaires  ne  sauroii  les  empêcher  dje  se  prêter  aux  changemens  que  le 
peuple  voudroit  apportera  ses  constitutions.  Il  (Ht  que  les  efforts  des  lé- 
gitimistes et  des  républicains  ne  sont  pas  collectifs,  mais  simultanés.  Sons 
la  restauration ,  les  orléauistes  avoient  fait  alliance  avec  ces  derniers  d'une 
manière  bien  plus  violente. 

M*  le  garde-des**sceanx  proteste  contre  les  doctrines  du  préopînant 
sur  l'interprétation  du  serment ,  et  demande  à  quel  symptôme  on  reçoii- 
noitra  que  le  peuple  veut  un  changement  qui  permette  de  le  violer  ;  ce  ne 
doit  pas  être ,  dit  M.  Barthe ,  par  la  multiplicité  des  pétitions  mendiées , 
de  toutes  parts.  La  liberté  d'association  ne  sauroit  être  tolérée ,  puisque 
ce  seroil  un  moyen  de  renverser  le  gouvernement.  Auroit-on  permis, 
«ous  la . terreur,  la  formation  d'une  association  publiquement  royaliste? 
Dev oit-on  spuflrirles  coahtions  d'ouvriers  lorsqu'elles  étôient  fomentées 
par  les  anarchistes,  ou  avec  leur  programme  signé  même  de  deux  dépu^- 
tés?  M.  Qarthe  s'élève  ensuite  contre  la  fabrication  de  pétitions,  et  si- 
](nale ,  entre  autres,  celle  de  M.  de  Cormenin ,  k  la  signature  de  laquelle 
les  journaux  patrioi^es  appeIoiexi(!l  dernièrement  lés  citoyens.'' 

MM.  Cahety  Voyer,*d'Argenson  et  ^G.  de  Latochefoucault  deman- 
dent eii  vain  la  parole.  La  chambre  se  hâte  de  clore  la  discussion,  après  ' 
TadoptioEi  de  cette  phrase  de  M.  de  Tracy  :.  Les  lois  conserveront  leur 
puissance  et  la  morale  de  son  empire.  L>nsemble  de  l'adresse  passe  en- 
iiuite  au  scrutin  à  la  majorité  de  a68  contre  44  >  ®t  l'ou  tire  au  sort  la  dé-  ^ 
puUition  (pii  la  présentera.  .'  \ 

M.  Ganneron  demande  que  l'on  reprenne  le  projet  de  loi  sur  Tor^a-  ' 
nisation  départementale  du  département  de  la  Seiue  et  l'organisation 
niuDicipale.de  la  ville  de  Pârisv  Une  semblable  motion  est  faite  par 
M.  Parant  pour  sa  proposition  sur  les  majorats,  et  par  M.  Mérilhou  pour  ' 
la  loi  sur  les  attributions  départementales.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
s'oppose  à  la  prop^ilion  de  1^1.  Ganneron ,  attendu  qu'il  doit  présenter 
un  nouveau  projet' ''sur  la  ville  de  Paris.  M.  de  Laborde  réplique.  La 
chambre  ordonne  la  reprise  dts  quatre  lois  en  question.. 

ISous  ne  donnons  point  Tadresscde  la.  chambre,  elle  est  fort  longue  ' 
et  tiendroit  deux  pages.  D'ailleurs,  elle  u'apprendroit  pas  grand' chose , 
et  n'est  guère  que  le  discours  de  la  couronne  tourné  d'une  autre  manière. 
Bnlin  ,  la  discussion  à  la  chambre ,  dont  nous  avons  rendu  compte  avec 
\ssez  d'étendue  »  a  fait  suf  Bsa:fnj^ej9t  connoitre ,  à  ce  qu'il  nous  semble , 
a  physionomie  de  l'adressé. 

L.e  lo,  M.  le  président  annonce  que  l'adresse  a  été  présentée  le  matin, 
a  donne  lecture  de  la  réponse  de  Louis^Philippe.  Il  demande  ensuite  si  la 
ihambre  est  d'avis  de  m^utenir  la  même  commission  et  le  même  rap- 
porteur pour  la  proposition  de  loi  qui  a  été  reprise  sur  la  municipaHté  de 
^aris.  M.  Demarçajf  dit  que  cela  doit  être ,  et  l'on  se  prononce  unanime- 
iient  pour  l'aflirmative. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présenlt  deux-projets  de  loi ,  l'un  sur  1'^ 


tat  des  officiers  de  terre  et  de  mer,  et  l'autre  snr  la  formation  d^une  arniéf 
de  réserve.  Le  premier  porte  qu'un  olKcicr  ne  peut  perdre  son  grade  que 
par  démission  acceptée,  deslitutiou  prononce  par  jugement,  condam- 
nation à  une  peine  afQictive ,  et  résidence  hors  du  royaume  sans  autori- 
sation. Il  détermine  les  cas  qui  pcuVenl  le  faire  mettre  à  la  non  activité  ^ 
h  la  réfonue  ou  à  la  retraite.  D'après  le  second  projet ,  la  réserve  se  com- 
posera des  militaires  non  ^encore  appelés  sous  les  drapeaux ,  ou  sur  le 
point  d'être  libérés,  et  de  ceux  envoyés  eu  congé  illimité.  L'organisa- 
tion en  sera  déterminée  par  des  ordonnances.         • 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  règlement  des  comptes  de  i83r, 
qui  n'a  pu  être  adopté  dans  la  dernière  session ,  |et  le  budget  de  i835. 
Le  total  de  celui-ci  s'élève  à  un  milliard  3o  millions  80,000  fr.  H.  Hu- 
manu  annonce  qu'on  ne .  peut  pas  encore  apporter  d'économies.  Les 
dépenses  de  iSSjont  dépassé  cJe  44  millions  celles  de  l'année  précé- 
dente, et  il  sera  nécessaire  de  faire  un  emprunt  extraordinaire  de  60  mil- 
lions, à  liquider  par  la  vente  des  foréis  de  l'Etat. 

M.  Dulong,  voyant  que  l'on  demande  pour  chaque  ministère  un  sup- 
plément pour  les  pensions ,  se  plaint  de  ce  qu'on  ne  présente  pas  encore 
un  projet  de  loi  sur  les  pensions,  quoiqu'on  l'ait  promis  a  la  dernière 
session.  M.  Lepelletier-d'Aulnay  annoneeque  la  commission  a  terminé 
son  travail  a  ce  sujet,  et  pense  qu'oif  pourroit  le  publier  mainteuenr. 
M.  le  ministre  des  nnauces  consent  à  faire  imprimer  et  distribuer  ce  tra- 
vaiL  Quant  au  projet  de  loi ,  il  faut  qu'il  soit  élaboré  par  chaque  ministre 
eu  ce  qui  le  concerue,  ce  qui. demandera  encore  quelque  temps.  M.  Hu- 
mann ,  avant  de  quitter  la  tribune ,  présente  un  projet  de  loi  portant 
crédits  supplémeulairAS  de  r4  millions  g47>90O  franc&^ur  l'exercice  i833. 
M.  Réalier-Dumas  voit  avec  peine  que  l'on  ne  songe  pas  à  une  loi  qui 
fasse  disparoître  le  vice  de  la  législation  sur  les  boissons. 

Les  communications  du  gouvernement  se  terminent  par  la  présenta- 
tion <\^  iàit  M.  le  garde  des  sceaux  d'un  projet  de  loi  sur  la  responsabilité 
des  ministres  et.  des  ageus  de  Tautorite.  H.  Eschassériaux  préféreroit 


que  l'on  reprit  l'ancien  projet  de  loi  à  ce  sujet ,  sur  lequel  M.  Bérenger 
a  fait  un  rapport  lumineux. 

M.  Dulong  fait  remarotier  que  la  loi  qui  vient  d'être  présentée  ne  porte 
pas  de  date.  M.  Barthe  ait  qu  il  va  mettre  la  date  du'|eur  de  la  présent:)- 
tion.  M.  Dulong  répond  qu'il  ne  peut  rien  cbangei^  a  un  acte  signé  du 
roi.  Le  ministre  cependant  reprèncf  L'ordonnance,  et  la  date.Jl  fait  en- 
suilie  remarquer  que  ce  nouveau  projet ,  qui  contient  d'importantes  mo- 
difications, doit  avoir  la  priorité. 


^  (^ivwmb,  2l5rûtt  Ce  CUrt> 
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ujii^^t-  ^  r^j^JjAJte: 


Nouvel  Esaai  sut  les  Hiéroglyphes  égyptiens,  cPaprè^if  t^  'i 
Critique  de  M.  Ktaprotk  sur  tes  Travaux  de  M.  Chapi*  jSC§ 
poltion^  .fnv  M^l'abbiî  Afifre.  (i)  ^ 

M.  KrâprotB,  s^vaal  orieutaliste  aUemajad,  a  ^xaa^iné  qa, 
crilique  jiabile  les  décQUv^rles  de  M.  Çhamp^Uion',!)  le$  ver» 
garde  comme  bien  moins  iiuporCfiales  et  biea  xaoin^  sûrç^ 
qù^on  ne  le  croit  communément^  Il  ne  pen&e  pas  que  lé»  biés 
roglypbes  puissent  nous  être  parrakt<|m£nt  connus.  M«  Tabbe 
Aàre  a  cru  ufile  de  donner  un  aperçu  de  sa  di^cussiorl  ^  comme 
ît  s'agit  d'un  objet  dont  les  sayans  et  le  public  se  s^nt  beaucou|j^ 
occupés  dans  ces  derniers  temps,  son  résuma y,d'aiUeuf&  trèar 
bien  fait,  doit  ex>citer  l'altention.  Nous  tâcherons- d'offrir  ÙAe. 
idée  succincte  de  son  travail.  •         , 

Deux  questions  bien  distinctes  se  présentef^t  :  pQutroq.  Ike 
ïes  hiérogïypbes?  peut-on  les  traduire?  Avant  d'^s^yer  d^  Iq» 
rire,  il  falloit  s'assurer  i®  s'ils  éloient  idéographiques  ou;pk|»<> 
iiëtiques,  ou,  en  d'autres  termes,  s'ils  étoient  régression  d^W^ 
idée  ou  s'ils  ne  faisoient  qu'exprimer  un  son;  *a°  s'il  y.^V^i^ 
une  méthode  sdrc  pour  d^i^rtinguer  ces  deux  espèces  de  signes*;; 
3"  si  Ton  savoit  avec  cerûtude  dans  quelle  direction  il  fallçiit  iesi 
lire:  4''  comment  prononcer  ces  &jgnes^  comment^ pan'ea^r. è( 
en  (oriher  des  sQu^i^  Tels  sQUt  les  points  à  examj^nei';  po\up  étra 
en  état  de  résoudre  le  premier  pr.9blème,;si  o^  neut  \i\é^  U^ 
hiéroglyphe». 

Sur  le  premier  point,  on  étoit  persuadé^  jusqu'à  ees  ct^sriiiérfl; 
temps,  que  tous  les  hiéroglyphes  étoient  idéographiques;  m^is 
MM.  Youh^  et  Champouio;!  flnjt  découvert  .<iu'iry,eo  fium'A 
<l''a][phàbétiqueSi>  On  en  a  eu  la  preuve  dans  ie,  bloc  de.bosàlM 
de  nosette,  où  l'o^  s'iesl  aj^rçn  qtto.les:  nom»  prbprêë  iimeAt 
exfH'imés  dan»  des  cavaefères  alpltabétiques.  Ilestolalti'eti  éltef 
que  iai  foule  des  «ôiés  ffr&pve^  ne  pouvoient  étf e  estpt^iMié^  pk? 
des  signe»  idéographîqtrefi.  M.  Chatn]^Uion  a-t-il  ddhtié  une 
méthode  sare  pour  dîstingtrer  les  signes  idéographique^  èéi 
dignes  alphabétiques  ?  Non  ^  car  les  règle^  au  il  dbnne^  P^ui; 
cela  ^ont  incertaines,  variables , arbitraires,  pleines.4^€ontrjei<« 

•  (i)  lii-S*.  Pri^t  :  I  fr.^  et  t  fr.  i5  c  franc 'de  port.  A  Pari»,  cbe;^  ^riçs. 
I^e  CteÉ*  ^t  CT,  «tfbwfcafH  de  ce  Journal. 
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(5i4) 
dictions.  On  ne  Toit  même  pas  qu'il  j  ait  une  méthode  certaine 
pour  détei*miner  dans  quelle  direction  il  faut  lire  les  hiéro- 
glyphes. Est-ce  de  gauche  à  droite  comme  toutes  nos  langues  ^ 
ou  de  droite  à  gauche  comme  Théhreu,  ou  de  haut  en  bas? 
M.  Klaproth  prétend  que  les  Egyptiens  n'ont  jamais  eu  de  mé- 
thode invariame ,  mais  que  la  dernière  étoit  la  plus  commune. 
Quant  à  la  prononciation  ,JM.  ChampoUion  a  cru  qu'il  fiUoit  la 
chercher  dans  la  langue  cophte ,  reste  de  Tancien  égyptien.  U  a 
réuni  pour  cela  une  foule  d'indices  et  de  preuves  5  mais  sa  mé- 
thode présente  encore  des  difficultés  que  M.  Tabbé  Affre  ex- 
plique avec  beaucoup  de  netteté.  Nous  sommes  obligés  de  ren- 
yoyer  là-dessus  à  son  écrit. 


posée 

ne  peuvent  être  traduits,  ti'est  ce  que  l'auteur  fait  sentir  par 
des  raisonnemens  et  des  exemples  également  cûiiclaans.  Si  on 
a  tant  de  peine  à  déchiffrer  certaines  insciiptions  latines,  que 
sera-ce  des  inscriptions  pour  lesquelles  il  faut  recréer  la  langue 
et  la  civilisation  du  peuple  qui  les  a  tracées  ?  Ce  n'est  pas  la 
critique  humaine ,  ait  M.  Klaproth ,  c'est  l'intuition  de  la 
divinité  qui  pourroit  opérer  un  tel  miracle;  et  l'on  voudroit 
qu'un  savant  eût  bit  seul  en  peu  d'années  ce  que  la  raison  et 
le  bons  sens  démontrent  impossible  à  des  générations  littéraires 
qui  se  succéderoient  pendant  des  siècles!  On  peut  assurer, 
ajoute  le  même  savant,  que  M .XhampoUion  ne  lisoit  et  ne 
Gomprencit  pas  la  deuxième  partie  des  quatorze  lignes  hiéro- 
glyphiques qui  restent  du  monument  de  Rosette.  Après  avoir 
expliqué  toutes  ces  difficultés  du  système  de  M»  ChampoUion^ 
M.  l'abbé  Affre  termine  ainsi  : 

«  Un  ecclésiastique  distingué,  M.  Tabbé  Greppo,  a  essayé  de 
prouver,  dans  un  ouvrage  fort  biçn  écrit ,  que  les  découvertes  de 
M.  ChampoUion,  dont  il  se  déclare  Tadmiratenr,  dévoient  être  très- 
Ditiles.à  la  reUgion.  11  nous  semble  que  cet  avantage,  qui  defleot 
n^ul  si  ses. découvertes  ne  sont  mieux  prouvées,  n'auix>it  jamais  pa 
être  bien  importât) t  en  les  «opposant  démontrées ,  puisque  les  in- 
scriptions ne  renfermoient  seulement  que  des  noms  qui  nous  sont 
déjà  connus ,  et  des  fornfùles  insignifiantes.  Les  chifiFres  auroient 
Quelque  prix  s'ils  fixoient  des  dates  incertaines  ou  inconnues  \  mais 
nous  n'avons  'rien  trouvé  de  semblable  dans  les.  découvertes  de 
M.  ChampoUion.     • 

»  Nous  ne  voyons  pas  bien  de  quels  triomphes  lu  religion  peut 
/applaudir,  lôi'squSl  ne  résulte  des  îistei,  de  souverains  traduites 
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par  çe  $a¥tat ,  la  confirmation  d'aucun  fait  important^,  et  qu'elle  fait 
naître,  au  contraire,  une  difficulté  sur  le  récit  de  Moïse  concernant 
le  Phai'aôn  qui  gonvernoit  TEgypte  à  l*époqtte  de  l'émigration  dc^ 
Hébre^x.  11  est  vrai  que  l'on  prétend  avoir  ti'ouvé  un  papyrus  aussi 
ancien  que  le  Joseph,  fils  de  Jacob,  d'où  il  résulteroit  que  Voltaire 
a  nié  mal  à  propos  lia  possibilité  d'écrire  le  Pentateuque  à  une  époque 
plus  récente;  mais,  de  bonne  foi,  doit-on  s'embarrasser  beaucoup 
de  l'assertion  de  Voltaire^  qui  se  contredit  lui-même  grossièrement^ 
et  qui,  je  ne  sais  d'après  quelles  conjectures,  vient  contester  l'au- 
thenticité et  la  date  d'un  livre  que  démontrent  les  monunàens  les 
plus  irrécusables.  Que  faudrôit-il  pour  établir  que  Moïse  est  l'au- 
teur du  Pentateuquè,  s'il  ne  suffisoit  pas  d'avoir  pour  garans  de  ce 
fait  le  témoignage  des  auteurs  nationaux  qui,  se  succédant  de  siècle 
en  siècle,  remontent  jusqu'au  législateur  des  Hébreux;  le  témoi- 
gnage des  auteurs  éti^angers,  égyptiens,  jihéniciens,  assyriens, 
grecs  et  romains,  cités,dans  Joseph  et  dans  saijit  Clément  d'Alexan- 
drie ;  la  parfaite  conformité  du  style  et  de  la  narration  avec  les 
hommes,  les  temps  et  les  lieux  de  cette  haute  antiquité  ;  enfin,  la 
tradition  de  tout  un  peuple  qui  trouvoitdans  les  écrits  de  Moïse 
les  dogmes  dé  sa  reli{5ion,  \eé  rites  de  son  culte,  son  histoire, 
et,  ce  qu il  y  a  de  plus  fort  et  de  plus  pcremptoire,  ses  lois?  Si 
un  papyrus,  en  le  suppQsant  bien  déchiiF'é,  chose  sur  laquelle 
il  peut  f  avoir  de  l'obscurité,  ajoutoit  quelque  autorité  à  tant  et 
à  de  si  imposantes  preuves ,  certes  cette  autoiité  devroit  être  bien 
lég^i'e. 

•  »'Nouï  applaudirions  sans  doute  à  des  découvertes  incontestées, 
qui  auroient  pour  résultat  de  faire  parler  en  faveur  de  la  religion 
4«s  mônumens  de  l'antique  Egypte  ;  mais  comme  jusqu'ici  de  pré-^ 
iendus-amis  des  lumières  ont  été  chercher  dans  ses  énigmes  inso- 
lubles 4ies.  armes  contre  la  foi,  il  nous  a  paru  utile  de  prouver  que 
leurs  efforts  seroient  vains.  M.  Champqllion  n'a  pas,  il  est  vrai,  les 
mêmes  reproches  à  se.  faire  que  quelques  autres  philologues  ou  ai>- 
chéologues;  mais,  convaincu  que  le  prosélytisme  antichre tien  aime 
à  se  rémgier  sui'tout  sur  un  terrai  n  peu  co,nnu,  qii  il  puisse  multiplier 
des  hypothèses  et^es  conjecture^  favorables  à  ses  vues  hostiles  ;  per^ 
sua<le ,  au  contraire ,  que  la  religion  qe  peqt  que  gagner  à  ramener 
la  discussion  sur  des  questions  moins  obscures ,  nous  avons  pensé 
faire  une  cbûse  utile  et  agréable  au  clergé  en  lui  présentant  dans 
un  langage  clair  et  facile  à  saisir  l'état  présent  de  la  discussion  sur 
les  hiéroglyphes  égyptiens.  • 

Ce  (curieux  écrit  est  surtout  reniarquable  par  la  précision  et 
laclaflé  avec  laquelle  le  judicieux  auteur  explique  des  matières 
arides  et  abstraites.  Le  résultat  de  ses  observations  seroit  que 
les  découvertes  de  M.  Champollioh  sopt  beaucoup  moins  bril- 
lantes et  surtout  moins  utiles  qu*on  ne  Tavoit  eru  a  abor4«C'est 

lia 
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en  effet  aujourd'hui  Toplniori  de  plusieurs  savans,  et  Ton  com- 
mence à  s'apevcevoîr  que  ce  nul  avoît  cTabord  excité  si  fort 
radmiraliou  i)*a  pas,  répondu  a  Tattenie  générale. 

NOUVELLES  SGCUè^IAâTIQilES* 

'  Paris.  Nous  nous  étonnions  il  y  a^quelque  temps  de  la  demande 
faite  aux  évéqucs  d*envoyer  leurs  mandemeus  au  ministère.  Nous 
savons  qiic  des  représentations  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  ptusieui^s. 
prêtais,  qui  craifjnoient  qu*on  ne  voulût  exercer  une  sorte  de 
contrôle  sur  les  actes  de  leur  sollicitude  pastorale.  On  a,  dit-on | 
cherché  à  les  tranquilliser  et  on  leur  a  proteste  qu'on  ne  vouloii 
point  se  rendre  juge  de  la  doctrine;  c'étoit  une  simple  fcH  maillé 
qu'on  leur  demandoit.  Mais  pourquoi  leur  demander  ce  dont  le 
ministère  n'avoit  nul  besoin  ?  lia  déjà  connoîssance  dès  mand.emeus 
et  lettres  pastorales  des  évêques  par  les  préfets,  qui- très-certaine- 
ment ne  manquent  pas  de  les  lui  adresser.  Aloi's  à  quoi  bon  insister 
il  fort  sur  une  communication  directe  de  la  part  des  évêques?  Ce 
nouvel  envoi  est  inutile  et  ne  sert  qu'à  encombrer  les  bureaux, 
ou  peut-être  à  constater  la  dépendance  où  l'on  veut  tenir  le' 
clergé.  *      • 

—  M.  l'abbé  Bodé,  cjianoine  honoraire  de  Notre-Dame,  a  été 
ïiommé  par  M.  l'archevêque  au  canonicat  titulaire  vajQai^t  par  la 
promotion  de  M.  l'abbé  Salandre  à  une  place  de  grand-ykoaijt^. 
M.  l'abbé  Bodé  exei  coi t  depuis long^-temp»  lie  mimslère  à  Paris  avec 
autant  de  ze\e  que.ae  sagesse. 

-^  M-  l'arcbevêqu^e  d' Aix  a  aus^V  adopté  la  ciî^culaire  de  M.  Téi- 
vêque  de  Vqv^aille^.siiJt*  l'inftU*uctioa  primab*e ,  et  a  rcoomniaiidé  à 
ces  curés  d'en  suivre  Ijsn  conseils  coiQiDe  émaBés  de  luinoièiBe. 

.  -r-  Un  curé  de  Moulins  a  été  traduit  dèi^nièrement  au  trîbuTial 
do  poHee  pour  un  délit  d'une  nature  singulière.  Un  règlement  de 
police  détermine'  l'itinéraire  que  fJoivent  suivre  les  convrH^.fnnè^ 
bres.  Par  suite  de  cette  mesure ,  deux  paroisses  de  la  vrHe  sont 


pi^mièi'es  maisons  de  la  ville  ;  les  deux  paroisses  furent  convo- 
quées, t'hdpital  envoya  sa  députa tion  de  pauvres  et  d'orpheline,  et 
beaucoup  de  femmes  voulurent  être  du  eorté^.  Le  temps  etort 
fort  mauvais,  et  le  cbëtain  étojt  treaipéda  boue.  A  l'appiMichied'un 
petit  pont,  passage  exigé  par  l'itiuéraira  tracé,  le  convoi  ne  pc^uvoit 
continuer;  le  cleigé^lesfidèle^et  le$  porteai's  ne  savoieBtoiipQ9ei*ie 
|)ied.Sansmêmeconsu(terlecuré,ceux  qui  étôienten  tête  prirent  tout 
natui^lement  un  chemin  plus  facile  et  mieux  entretenu. C'est  poux 
î»  grave  délit  que  le  cerré ,  pasteur  i  esp<?ctable  par  son  âge  et  par 


(  5'7  > 

son  camctèi^et  et  r^ect^  «n  effbt  par  son  Mf  et  pai*  s«s  T^ftips ,  ^ 

été  poui-sâivi  à  peu  près  comme  auroit  pu  Têtre  unbalayiSiH'  de$ 
f  ^.,;  ^> ^1* «    r«:»  -^^  ^^»:^-    l\. : :—   j^'' i-    ^ 


tkJijt  le  io^ré  ,s*étoii  rendu  coupable,  et  a  obteuu  qu'on  ie  çondam' 
^i^t  à  une  amende  et  aux  frais.  On  est  dispensé  de  le  féliciter  de 
cette  gratide  victoire,  he  Journal  du  Bourbonnois,  d'où  nous  tiroq^ 
ce  fait,  s'étonne  que  Pauloriié  n'ait  pas  fait  arrêter  une  pour- 
suite aussi ,  Hdicule,  ett^u'elîe  persiste  dans  son  itinéraire  forcç 
«ft^lgré  rîncpnyénîenl  des  mauvais  chemins,  lï  ajoute  que  le  cure 
«Vlbft  r«rfl«lé  à  toatê  publicitié,  itiais  quW  a  cru  pouvoir  iie  pascër 
«<*&^wdë<irt.       -  * 

-^jj Auxiliaire  Breton^  deKennes,  fit  uOe  sortie  violante,  \^ 
"3  jan^ier^contie  un  respectable  ecclésiastique  de  la  ville,  M.  l'abbé 
Meslé ,  curé  de  la  cathédrale ,  à  l'occasion  d'un  sermon  pi'éçb^ 
daps  une  autre  église  de  la  ville,  à  Sjiint-Etienne,  et  oii  il  auroit 
«;angé  tibminativemettt  l'y^MîttYtoVc  au  nombre  des  .feuilles  perver- 
ses, «t  fait  uti  cas  dé  Conscience  de  la  lire.  Toutefois  le  journaliste 
•tfé  pâroissôit  pas  bien  feûr  de  son  fait ,  et  avouoit  que  Sa  plainte  ne 
T*epbsoit  que  éur  des  parole  vagues.  N'étoit-il  ^s  naturel*  dé  s*aS- 
=«urer  du  fait  «vant  de  crier  afa  svandale  et  de  menacer  d\in /?roc^V 
rh  diffamation?  Mais  est-on  oMîgé'à  tant  d'égards  quand  il  ne  s'àf- 
^it  que  d'un  prêtre?  C'est  la  réflexion  delà  Gazette  de  Bteté(ghe\ 
•qui  ajouté  au  reste  que  la  vérité  est  que  M.Vabbé  Meslé  n'avpit  ni 
hOrmméni  désigné  auèun  journal ,  et  qùé  d'après  le  térrtoî^age  de 
beaucoup  de  pereonnes  dignes  de  for,  qui  âvoiéntpWfaltertienten- 
lendti  le  discours,  M.  le  curé  n'avoit  parie  que  desmaiivaisliv'reset 
ties  mauvais  journaux  eti  général ,  en  tant  qu'ils  sont  dangereux 
j^ot^r  là-  foi  et  les  mœtirs.'  Il  étoit  faux,  par  conséquent,  qu'il  eût 
>nôhimé  VAuxiltaife  et  qu'il  eût  eu  une  altercation  à  ce  sujet  avec 
un  .autre  ecclésiastique. 

—  IJn  -protestant  de  PesajjNaudoin,  diocèse  d'Angoutême,  ^t 
,  l'entré  dans  le  sein  de  l'Eglise,  On  espère  que  cet  exemple  aura  dès 
"  in^itateurs  dans  ce  lieu,  ou  les  protestans  ne  témoignent  pas  d'éloi- 
Ijge^xient  pour  les  pratiques  de  la  religion.        , 

i    .  -^  La  paroisse  de  U  Machine ,  diocète  et  arrondissement,  de 

P^ever»,  est  ainsi  appelée  parce  que  Ton  y  exploite  les  houillères  au 
.  wojren  de  machines,  à, vapeur ^  on  y  compte  environ  i,5op  âmes  : 
.  ce  sont  tojus  des  ouvriei"$  et  leurs  familles.  Ces  bonnes  gens  u'avoient 

qu'une  chapelle  vieille  et  délabrée,  et  étoient  menacés  de  ne  pou- 
^  VQÎr  se  réunir  pour  les  pratique^  aie  la  religiou*  Malgré  leur  Pjau- 

yjreté,  il^  sopt  parvenus  à  élever  les  mui^s  d'une  npuveUe  éjîlise; 

mai^s  iU  n'ont  pas  les  moyens  de  l'achever.  Leur  curé ,  M.  Dany, 

s'eH.luiHnême  impofi  des  sacrifices  pour  cettq  œuvre.  M.  r4vêque 


(  5i8  ) 

de  Never»  a  approuvé  qn'uue  souscription  fiit  ouverte  pour  pro- 
curer les  moyens  de  terminer  cette  église.  L'Univers  religieux  a 
offert  de  recevoir  les  souscriptions.  Elever  une  nouvelle  église  est 
une  œuvre  bien  plus  méritoire  dans  un  temps  où  l'indifférence  a 
laissé  dépérir  tant  d'églises,  et  où  l'impiété  en  a  tant  renrcrsé  ou 
profané.  Le  métpc  journal  annonce  que  les  habitans  d'Aiiiaud- 
Guithém  ont  dépensé  ï,5oo  frincspour  restaurer  leur  église,  qui 
-avoit  été  dépouillée  et  endommagée  en  1793: 

— ^  La  régence  de  Verviers,  province  de  Liège,  a  pris  des  mesures 
totalement  contraires  à  celles  qui  avoieut.été  prises  a  Liège.  Dans  sa 
."^éançe  du  4  janvier,  elle  a  voté  l'allocation  pour  les  vicaires  ainsi  que 
Tindemnité  de  logement  pour  le  curé  de  Notre-Dame.  Les  journaux 
religieux  de  la  Belgique  félicitent  la  régence  deVei^vier&de  n'avoir 

Eoint  cédé  à  l'influence  de  l'esprit  de  parti  et  d'avoir  consulté  les 
esoins  et  les  vœux  de  ceux  dont  elle  est  chargée  de  défendre  les 
intérêts. 

—  On  a  annoncé,  dans  les  églises  catholiques  de  Maestricht, 
qu^à  la  suite  de  négociations  avec  le  saint  Siège ,  \^  district  de 
Maestricht  a  été  distrait  du  diocèse  de  Liéfe,  auquel  il  appartenoit 
depuis  1802 ,  et  qu,'il  a  été  ipis  sous  la  joridiction  du  vicaire  apos^ 
tôhque  de  Bois-le-Duc*  Le  nouvel  administrateur  est  aujourd'hui 
cure  d'une  paroisse  aux  environs  de  Helmont.  C'est  le  gouvernement 
hollandais  qui  a  sollicité  cela;  il  est  bien  entendu  que  la  partie 
du  Linibourg ,  qui  est  restée  à  la,  Belgique ,  demeure  sous  la 
juridiction  de  l'evéque  de  I#iége.  Cette  m«si;ire  est  semblable  à 
celle  qu'on  a  prise  pour  la  ville  de  Luxembourg.  Il  paix)ît.méme 
que  des  ecclésiastiques  de  cette  ville,  bien  connus  par  leur  attache- 
ment au  roi  Guillaume ,  se  remuent  en  sa  faveur  ;  ils  ont  redise 
une  protestation  contre  le  mprceliement  dv  grand-duché,  et  ils  la 
font  circuler  dans  la  partie  belge.  Cette  pfèce  est  sans  signature; 
mais  on  invile  à  envoyer  ses  adhésions  à  IJI.  MuUer,  prêtre  et  pro- 
fesseur à  Luxembourg  :  il  est  probable  que  c'est  lui  qui  a  rédigé  la 
pièce.  Ce  Muller  est  le  même  dont  nous  avons  cité,  n**  2160 ,  un 
discours  ridicule  et  impie  prononcé  à  l'Alhénée  giand-ducal.  Un 
journal  du  pays  remarque  que  ceux  qui  sollicitent  en  ce  moment  la 
défection  de  leurs  confrères  sont  les  mêmes  qui  applaudissoient  au- 
trefois au  collège  philosophique  et  aux  mesures  anti*catholiques 
d  u  gouvernement  de  Guillaume.  ■ 

—  La  Gazefte  de  Madrid,  du  17  décembre ,  a  publié  les  adhé- 
sions de  plusieurs  prélats  au  nouvel  ordre  de  choses.  Ces  prélats 
sont  les  cardinaux-archevêques  de  Tolède  et  de  Séville ,  les  arche-^ 
vêques  de  Grenade,  de  Saragosse  et  de  Valence  j  et  les  évêquesde 
BadaJQZ ,  de  Cadix ,  de  Garthagène ,  de  Cordoue ,  de  Jaè'n ,  d'Ori- 
•  îiiiela,  de  Palencia^  de  Placensia,  deSégovie,  de  Siguenza,  deTa- 
v^zone,  de  Valladolid  et  dé  Zanibra.  Snor  la  demande  de  Tarchc- 
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Téque  de  Burgo^,.  la  régente  a  proroge  de  Tingt  jours  les  délais 
accordes  aux  parti^tans  de  don  Canos  pour  mettre  bas  les  armes.  La 
Gazette  de  Madrid,,  ea  publiant  la  supplique  du  prélat ,  y  ajoute 
des  réflexions  très-amères  contre  les  membres  du  clergé  qui  ont  fa-» 
vorisé  le  parti  contraire.  Elle  dit  que  la  régente  met  son  espoir 
dans  le&  évéques  pour  calmer  les  esprits.  Depuis ,  la  même  Gazette 
a  publié  des  adresses  des  archevêques  de  Compostelle  et  de  Tarra-^- 
gonfi)  et  des  évéques  de  Barcelone,  de  Giudad'-Rodrigo,  de  Lérida, 
d^Orense  et  de  Tuy.  Ces  adresses  sont  fort  simples,  ti*ès-courtes,  et 
telles  qu'on  les  feft  quand  on  y  est  forcé.  Le  haut-clergé,  dit  uù 
Joui'nal ,  ne  pouvoit  guère  dîjfferer  sans  lever  Tétendard  contre  la 
régente,  et  depuis  long-temps  les  ministres  de  la  religion  prennent, 
en.  général  ,.le  parti  de  rester  en  dehors  des  événemens  politiques, 
de  subir  les  révolutions  sans  les  approuver,  et  de  mettre  leui^  de*- 
-vpirs  de  prêtres. au-dessus  de  ceux  de  sujets.  An  surplus,  il  se  pré* 
pare ,  à  ce  qu*il  paroit,  dBs  événemens  qui  changeroiént  furieuse» 
ment  la  situation  de  la  régente  et  cell^  du  clergé:  Le  capitaîn'4 
général  LIander  et  là  municipalité  de  Barcelone  ont  député  à  là 
reine  pour  hii  demandfer  un  gouvernement. représentatif  avec  touç 
^es  accessoires  ,Ja  suppression  de^.abbaves  et  de  toi^  les  couvens, 
la  liberté  de  la  presse,  la  réforme  du  clergé ,  la  répartition  de  ses 
biens  au  peuple,  la  sm>pression  des  dîmes,  etc.  Voila  un  début  qui 
promet.  Il  étoit  aisé  de  voir  que  c'étoit  là  qu'on  en  vouloit  venir^ 
On  dit  que  plusieur;».  généraux  appuiei:^.  les  demandes  à%^ 
JLlander. 

KOWEIXÊS  POLITIQUES. 

pÀBis..S*il*est  question  ,.comme  on  le  dit,  d'un  projêtde  loi  qui  auroit 
pour  objet  de  régler  la  poUce  des  rues ,  en  ce  qui  concerne  les  crieur« 
publics ,  nous  ne  conhoissons  xien  de  meilleur  que  ce  qui  se  passe  depuis 
quelque  temps  pour  faire  goûter  à  tout  lé  monde  une  nareille  mesure. 
jLe  parti  répubucain  ^i  d'abord ,  n^a  pas  beaucoup  à  se  féliciter  pour  sa 
part  de  Fentreprise  de  diffamation ,  dont  les  cneurs  des.  ,rues  sont  le^ 
agens.  Quand  c'est  lui  qui  est  Tobjet  de  cette  guerre  de  pamphlets,  le 

fouvemement  de  Juillet  oublie  assez  volontiers  ce  qu'il  lui  doit  ;  et  les 
ommes-liges  de  tô  clef  d'or  sont  pour  lui  de  très-mauvais  frères ,  oui 
le  traitent  sans  aucun  ménagement.  Quant  aux.  royalistes ,  on  ne  sache 
pas  qu'ils  aient  beaucoup  à  gagner  aux  nouvelles  que  la  police  leur  fait 
crier  aux  oreillej(.  Sans  compter  ce  qu'elles  ont  de  réToltant  sous  le  rap- 

Eort  de  l'absurdité ,  'H  ne  sauroit  être  agréable  pour  eux  d'entendre  dé- 
iter  tout  ce  que  b  noirceur,  l'ingratitude  et  là  diffamation,  peuvent  ra- 
masser de  boue  et  d'insdtes,  tantôt  contre  Tàuguste  vieillard  àe  Prague, 
tantôt  contre  madame  la  Dauphine,  tantôt  contre  madame  l'a  duchesse  de 
Berry.  Tout  récemment  encore ,  c'étoit  là  nouvelle  de  la  mort  subite  de 
Henri  V,  que  mille  voix  enrouées  faisoient  retentir  à  la  fois ,  de  toute 
leur  force,  à  la  porte  de  chaque  maison  de  Paris.  Certainement  il  n'y  a 
point  là  de  cruoi  préparer  des  regrets  aux  royalistes  sur  ce  qui  nourr» 
être  statué  à  regard  des  crieurs  pubhcs  en  matière  dé  répression.  Si  c'est 
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pour  en  'venir  là  que.  la  police  les  emploie  à  f«drt»*im  métier  aijwsi  mîjé» 
rable ,  elle  pewt  n^tenant  garder  $oa  iirgeot  et  se  dispenser  d*ailer  plus 
loki.  Nous  esoDii  assurer  que  personne  ne  prendra  le  deuil  de  ses  crieurs, 
«t  qoeltfs mesarts  léglatatives ,  auxauettes  on  voudra  recourir  pour  net- 
toyer Pam  de  oette  aalUsvre,  oocasioaneroat  peu  de  réclamations. 

—  Ce  C|ul  a  été  dit  siip  notre  situation  intérieure ,  pendant  la  discns- 
•ion  de  r adresse  de  la  ^lambre  des  députés ,  conduit  à  cette  conclusion  ! 
Qi|e  Vétat  présekit  de  la  France  »êt  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  mieux 
do  la  révolution  de  juillet.  Les  factipn#  et  Tanarohie  sont  comprimées ,  b 
confiance  rétablie,  et  la  prospériU  reven^,  La  paix,  dont  adus  jouis** 
sons  aù-dehors ,  permet  de  nous  faire  jouir  au-dedans  de  tçus  les  bien- 
faits du  nouvel  ordre  de  choses.  Enfin .  rien  ne  gêne  plu^  le  ^averne^ 
tnent  dans  sa  marche  ;  il  est  sorti  des  ccueiîs  pt  Vogue  à  pleines  voiles  ; 
défiant  sel  ennemis  de  l'atteindre,  et  désormais  inébranlable  dans  sa 
forée.  Ains^/  tout  ee  qui  pouvoît  nous  arriver  de  mieux  est' arrivé^  et  la 
Finança  de  inilLst  estdan»  son  mannaiim  de  botiheur  ;  de  sorte  qn'on  ne 
peut  rien  mi  prorotiltre  de  pins  ;  ni  uoe  moindre  somme  d'imp6ts ,  ni 
une  plus  torte  ^omme  de  repos  et  de  libertés. publiques,  ni  ou  pied  de 
paix  moîjfs  onéreux.  Ç'e^  à  noijs  à  deviner  maintenant  combien  on  peut 
v^vre  d'années  dans  oe  meilleur  des  mondes  possibles.  Nous  ne  parlons 

Sas  ici  des  causes  accidentelles  qui  peuvent  venir  déranger  ce  qu'on  nous 
onne  comme  étant  le  mieux  de  la  révolution  de  juillet.  Nous  deman- 
dons seulement  combien  de  temps  il  peut  être  donné  aux  forces  hu- 
maines «de  supporter  ce*  mieux  tel  qu'il  est. 

•^  La  Gazette  île  tChtest  a  demandé  plusieurs  fois  comment  M,  !& 
maréchal  AwAt  ai^oit  pu  dire  k  la  tribune ,  le  3o  novembre  i83!2,  que  des 
garnisairafi  n'avoient  été  établis  dans  l'Ouest  que  pour  assurer  le  paie- 
ment des  impôts,  et  qu'il  u*y  a  voit  pas  eu  de  prestation  enoaitare.  11 
étoit  impossible  que  le  ministre  ignorât  des  faits  notoires;  on  est  certain 
aujourd  hui  qu'il  les  connoissoit ,  dit  la  Gazette.  Elle  donne  le  texte 
d'une  lettre  de  M.  de  St-Herraine ,  préfet  de  la  Vendée ,  au  procureur  du 
Roi  de  Fbntenay.  Dans  cette  lettre,  dii  26  septembre  1 83îi,leprçfêt  disoit  ; 
c  Je  suis  autorisé  ii  payer  tous  les  frais  faits  pour  les  saisies  opérées  pour 
la  rétribution  promise  aux  g^rnisaires.  Je  vous  prie  d'intervenir  dans 
cette  affaire ,  et  de  vous  ftiire  remettre  i'état  de  ces  frais,  que  je  paierai 
immédiatement.  Evitei;,  je  voufe  prie,  M.  le  procureur  du  lloi,  la  pobii- 
cîté  qu'on  vondroit  doiiner  à  cette  affaire ,  qu'il  faut  étoufier  avec  soin, 
veuillez  que  je  compte  sur  vôtre  concours-  J'informe  Bl.  le  ministre  de 
l'intérieM**  de  toutes  mes  espérances  h  ce  sujet,  h  Cette  lettrie  curieuse  est 
relatée  dans  la  Gazette  de  t  Ouest  du  7  janviei*,  et  certifiée  véritable  par 
le  substitut  du  procureur  du  Roi,  le  sieur  Maignan.  ^u^UJa^i  étouf- 
fer avec  soin  est  d*nne  grande  naïveté. 

■^  Un  ancien  conventionnel,  Jean  Debry,  est  mort  à  Paris  le  6  janvier. 
Nous  devons  d'autant  plus  faire  mention  d^  lui,  qu'il  paroit  gvoir  expié  ses 
erreurs  par  un  repentir  profond.  Jean  Debry  étoit  né  a  Ver viera  en  i  ^60,  et 
étoit  membre  du  directoire  de  l'Aisne  lorsqu'il  fut  député  à  l'Assemblée 
législative,  tl  s'y  signala  par  la  violeuce  de  ses  opinions,  et  eut  grande  part 
Il  la  révolution  qui  renversa  le  trône.  Après  le  10  aoAt,  il  proposa  de  for- 
iher  un  corps  de  tYrannicides ,  et  fut  réélu  à  La  Convention.  Ses  motions 
fougueuses  et  ses  déclamations  farouches  y  continuèrent.  H  vota  la  mort 
de  Louis  Xyi,  et  fut  tour  à  tour  membre  des  comités  de  sùr<fté  gêné- 


p^t  ip  i8  fructid<>r.  JEu  1708,  le  Directoire  i'emir&Yj  pUoipoleiiiiiâre  à 
Kadfitadt Avec  Bonmer  et  RQbcrjo^ Oq ^t que ^i^à^ deroierfi fufekii 
assassinés  par  des  militaires  :  Debry  ne  fut  que  blessé,. dit*on«  Il  couru! 
d'étrau^^es  bruits  sur  cette  aiîaire;  Içs  ups  attribuèrent  l'assassinat  à  l'Au- 
triche, les  autres  aux  révolutionnaires  français.  Ilparoît  qu'il  feut  attrii 
buei*  le  meurtre  k  l'irritation  des  militaires  allemands  contre  les  plénipo- 
tentifiires.  Aprè^  la  révolution  du  18  brumaire,  Pebry  passa- au  tribunat, 
et  Aitnoiwmécri  ^8o!  préfet  du  Doubs.  Là  s'opéra  en  lui  un  changement 
étonnant;  cet  ennemi  des  nobles  et  des  prêtres  devint  modéré  ,  sage  et 
nMDKi  religieii^*  On  connoissoit  iéo  ooafessctnr  h  Besan^n;  c'ctoitun 
pr4U7«  déporté..  £11  iSf4«  Debry  s'empressa  6e  recmoinottre  les  Bour- 
boof ,  ^  çciivit  au  comte  d'Artois  une  lettve  où  il  ayouoît  ses  torts,  et  eà 
demandoit  pardon.  Il  perdit  néanmoins  sa  préieetore,  et  fut  nommé  dans 
les  cent-jours  à  celle. chi  ^«Ui^l\ia ,  qu'il  perdit  au  secopd  retpm*  du  roi. 
La  loi  de  iSiÇ  contre  les  régicides  h  força  de  sortir  de  France  ;  il  obtint 
de  résider^  à  Wçuss  chez  une  de  ses  filles  :  il  est  mort  à  Paris,  oii  il  étoit 
revenu*  filous  aimons  à  croire  qu'il  a  persévéré  dans  les  bons  seutiméns 
qu'il  ^voit  montrés  h  Besançon,  et  qu'on  peut  le  conipjlcr  dans  le  petit 
nombre  des  jacobins  qui  sont  venus  à  récipiscence. 

-^  J^,  Sociéti^  des  sci«i»o«$  iwturelles  de  France ^  qui,  depuis  qu'elle 
li'est  constituée  en  société  Ubtei  ccMOipte  près  de  Qoo  nouveaux  membres^ 
a ,  dans  le  renouvellement  de  son  buremi,  élu  président  M.  Ëlie  de  Beau- 
inont,  et  vice-présidens  MM.  Isidore  Geoflroy-S^int- Hilaire  et  Ad.  de 
Jussieu.  Cette  Société  s'est  divisée  en  quatre,  sections  :  1°.  zoologie  et 
anatomie;  2°  minéralogie,  géologie  et  géographie;  3*"  chimie,  physique, 
mqtéréologie ,  astronomie  et  mathématiques  ;  4°  botanique  et  agricul- 
ture. Le  but  de  la  Société  des  sciences  naturelles ,  indépendamment  des 
{>u})lications  qu'elle  se  propose  de  faire  par  la  suite ,  est  de  réunir  tous 
es  journaux  et  recueils  scientifiques  de  l'Europe  et  même  des  autres 
parties  do  monde,  et  de  créer  ainsi  à  Paris  un  ceqtrç  d'études  pour  la 
f  jSK^ilité  de»  fëchepches  sctemiiiqtiesi     '  ^ 

-—La  société  royale. des  antiquaires  de  France,  dans  le  renouTcllement 
*le  sou  bureau,  a  élu  président  Bf.  Crapelit,  imprimeur;  et  vice-présir 
dénis,  MM.  Jollois,  directeur  des  ^)onts-et-chau$sées  deia  Seine,  et  Leber, 
chef  d^ebureau  au  ministère  des  travaux  publics. 

—  Le  \iceramiral  Halgan^  conseiller  d'Etat ,  est  nommé  gouverneur 
dé  la  Martinique,  en  remplacement  du  contre -amiral  Dupotet,  qui  y 
exerçoit  ces  fonctions  depuis  trois  ans  :  on  donne  à  celui-ci  la  croix  de 
OTand-officier  de  la  Légion-d*Honneur. 

^-  Le  journal  ministériel  du  soir  dément  le  bruit  qi:|i  s'éloit  répaudil 
de  la  démission  de  M.  le  duc  de  Broglie,  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  M.  Guerbois  est  nommé  chirurgien  en  cief  de  l'hôpital  de  la  Ctxs^ 
rite,  en  remplacement  de  M.  Bayer. 

—  M.  Gauja,  préfet  des  Hautes-Alpes  »  esfcnomnié  préfet  de  Mainoiefty 
Loiret  M.  J^arreguy,  4^sigué  pour  cett^  préiecture  «  conserve^  celk  dé 
la  Cbarejatç. 

.  T-  Mue  iipavuiQu.ie  la  cfaajnbrc  dm  députés^  ayant  à  ta  tête  M.  Ihii^ 
pin,  a  présenté  vendredi  iO(i'adrQ5Màl4Oui**iPlttiipp0*  Lt  prince  a  re* 
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mercié  principalemaDt  la  chambre  de  ta  résolution  de  ramatenir  noi 
inetiiotions  intactes  et  pures  coutre  toOs  les  efTctrtsqni  teodroient  à  les 
détraire  ou  k  en  altérer  le  principe  ;  et  il  a  ajoutéqu'il  partageoit  ses  es- 
pérances pour  un  arenir  de  paix,  de  bonheur  et  de  liberté  que  ses  efforts 
tendent  à  assurer. 

•  — •  Les  collèges  électoraux  de  Vire  et  du  Havre  sont  conToqués  pour 
le  1**  et  le  3  février,  à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  Le- 
nouvel  et  Delaroche,  députés  démissionnaires. 

—  Le  collège  électoral  de  Laval  est  convoqué  pour  le  4  féTrîer,  à  l'effet 
de  nommer  un  député  en  remplacement  de  M.  Fr.  Delaunay. 

-*-  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  chargé  une  commission  de 
préparer  un  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine.  Cette  commis- 
non  est  composée  de  MM.  Andral,  Dubois,  Orfila,  de  Fréville,  Pariset, 
V incens,  Laton-de-Ladébat  et  Donné. 

— *  Le  duc  d'Orléans  est  revenu  de  Bruxelles  k  Paris. 

—  Le  ministre  de  la  ffuerre  a  chargé  une  commission  de  rechercher 
les  moyens  d'améliorer  l'instruction  civile  de  l'armée,  et  d'examiner  les 
motifs  donnés  par  des  colonels  pour  l'abandon  de  la  méthode  Lanças- 
trienne.  Cette  Commission  est  composée  du  lieutenant-eénéral  Peiet, 
président;  du  maréchal  de  camp  Marbot ,  des  colonels Tarlet  et  Mornav, 
de  trois  officiers  pris  parmi  les  directeurs  dès  écoles  régimentaires  et  de 
M.  Roger,  inspecteur  des  études  à  l'écolft'de  La  Flèche. 

—  M.  Lepelletier-d'Aulnay  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une 

nosition  tendant  h  ramener  à  1 8  membres  le  nombre  des  commissaires 
udget,  et  à  substituer  aux  rapports  par  ministère  un  seul  rapport  sur 
l'ensemble  du  budget. 

—  M.  Gauguier  avoit  déposé  à  la  chambré  des  députés  une  proposition 
tendant  à  ce  que  les  députes  exerçant  des  fonctions  salariées  tussent  pri- 
vés de  leur  traitement  pendant  la  durée  des  sessions.  Les  bureaux  n'en 
ont  pas  autorisé  la  lecture. 

—  Le  nombre  des  journaux  de  toute  pspèce  qui  se  publient  à  Paris  s'é- 
lève actuellement  à  234* 

—  La  cour  de  cassation  a,  sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat-général 
Parant,  rejeté  le  pourvoi  des  chouans  Poulain ,  Huet,  Remy  et  ^tand, 
contre  l'arrêt  de  fa  cour  d'assises  devantes  qui  les  a  condanmés,  savoir  : 
les  trois  premiers  à  la  peine  de  mort  et  le  quatrième  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité.  Ainsi  les  sieurs  Poulain ,  Huet  et  Remy  n'ont  plus  rien  à  es- 
pérer. Louis-Philippe  a  fait  grâce  aux  républicains  de  juin,  mais  il  n'y  a 
jamais  eu  de  faveur  pour  les  partisans  de,  la  légitimité.  Des  journaux  n'ont 
pas  craint  cependant  d'avancer  que  ce  prince  n'avoit  jamais  laissé  tomber 
une  tête  pour  faits  politiques. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  juger  de  nouveau  que  lé  refus  des 
gardes  nationaux  de  se  rlsndre  aux  revues  ne  constitue  pas  un  refus  de 
service.  Elle  a  cassé,  en  conséquence,  une  décision  du  conseil  de  disci- 
{dîne  de  Li  garde  nationale  de  Douai. 

—  li^  National  de  i834  avoit  cru  pouvoir  rendre  compte  des  débats 
judiciaires ,  puisque  ce  journal  se  trouve  différent  de  l'ancien  JYational 
dans  son  administration  et  dans  son  titre.  Il  vient  cependant  d'être  assi- 
gné devant  Ja  cour  d'assises  jugeant  sans  jury. 
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-^  Les  ouvriers  m<mtier9  arrêtés  pour  coalition  ont  compaiti ,  le  lo , 
devant  le  tribonal  correctionnel.  Le  nommé  Grimaldi  a  été  condamnée 
un  mois  de  prison  ^  et  dix  autres  à  huit  jours  de  ta  même  {>eine, 

—  Les  produits  de  Tootrol  municipal  de  Paris  ont  dépassé  les  prévi- 
sions du  budget.  Ils  s^élèvent  à  26  millions.  Le  dixième  de  cet  accrois* 
sèment  est  attribué  à  la  "visite  des  voitures  bourgeoises.  '.    - 

—  La  reine  a  fait  souscrire  poiir  plusieurs  exemplaires  au  Calendrier 
perpétuel  de  M.  rabbéLachëvre,  aumônier  de  l'hôpital  St-Louis ,  dont 
nous. avon»  rendu  compte.    . 

—  On  commence  à  démolir  l'échafaudage  extérieur  de  l'église  de  la 
Madeleine  ;  la  frise  est  déjà  à  découvert. 

—  M.  Raspail  reste  détenu  pour  le  paiement  d'amendes  s' élevant 
à  1,012  fr.  Il  s'est  pourvu  devant  le  tribunal  de  première  instance  pour 
obtenir  son  élargissement,  en  produisant  un  certmcat  d'insolvabilité.  La 
régie  lui  a  opposé  l'art.  53  du  Gode  pénal,  qui  le  force  à  subir  six  mois. 
Ce  système  a  été  adopté  par  le  tribunal ,  qui  a  déclaré  M.  Ra^ail  non^ 
recèvable. 

—  Le  général  Bonet,  président,  et  M.  Piscatory,  membres  de- la  com- 
mission d'Afrique ,  se  sont  battus  en  duel ,  le  lô ,  au  bois  de  Boulogne. 
Après  un  échange  de  quatre  coups  de  pistolet,  les  témoins  ont  fait  cesser 
le  combat,  dont  les  causes  se|rattachent,  dit-on,  k  la  question  d'Alger. 

—  MM.  Ferrera- Lafiîtte  et  Compagnie  (maison  de  banque  se  composant 
de  M.  Ferrère ,  neveu  du  banquier  ruiné  ,  et  de  M.  Aguado)  ont  donné 
leur  .démission  de  banquiers  de  la  cour  d'Espagne,  Ainsi  les  inscriptions 
de  rente  que  va  émettre  le  ministre  des  finances  de  ce  pays  circuleront 
en  France  sans  leur  signature  et  sans  aucun  contrôle. 

—  La  vwitô  de  l'hôtel  de  M.  Laffitte ,  qui  deyoit  avoir  lieu  le  i4i  est 
renvoyée  au  21,  par  ^uite  dechâng^mens  dans  le  mode  d'adjudication. 
Au  lieu  de  vendre  le  terrain  nu  et  Tes  matériaux  séparément ,  chaque  lot 
sera  adjugé  avec  les  matériaux  qui  le  couvrent  et  les  glaces  qui  s'y 
trouvent, 

—  M.  Saulnier,  préfet  du  Loiret,  est  nommé  niembre  corresponçUnt 
de  l'Académie  des  Sciences  mprajes  et  politiques.. . 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes  a  mis ,  à  la  disposition  du 

Sréfet  du  Cher,  une  somme  de  8,000  francs  ^  pour  aider  à  la  réparation 
es  églises  et  presbytères  de  treize  communes  ae  ce  département. 

—  Huit  condamnés  politiques  par  contumace,  pour  les  affaires  de  la 
Vendée,  au  nombre  desquels  se  trouvoient  MM.  de  Juigné  et  de  Bonne- 
say ,  se  sont  présentés  devant  les  autorités  du  Mans  pour  faire  purger 
leur  contumace.  Ils  ont  été  dirige  sur  Orléans  pour  y  être  jugés. 

•^  Des  bancs  de  galet,  dont  l'accroissemeicit  est  attribué  à  la  violence 
des  vents ,  obstruent  davantage  depuis  quelque  temps  le  port  de  Dieppe 
et  surtout  celui  de  Saint- Valéry.  Les  pêcheurs  ne  peuvent  plus  entrer  ni 
sortir.  Tout  le  monde  travaille  à  remédier  à  cet  inconvénient.  Par  le  fait 
d'une  autre  circonstance^  le  port  d'Etretat  se  trouve  au-dessous  de  la  nier 
et  n'est  protégé  que  par  une  digue. 


par  suite  a.rétat^imaj^; 
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i^(9oniouraotuii.le|§;»d«S»,oaa'ir.  aux  pauvf«»  <ie  ^t-(S«nvBMi'-eii-Lanr6. 

—  Aprèê  ne^f  jouM  tle  délmts,  les  accosés  tîes  trèiïiMes  ûe  MôfttpelKer 
cDtM  wscpiittéB  parla  ooor d'assisieB  de  Touhrase»  f^  ont  été  accurdlîs 
par  les  pMviotf  s  aux  ehants  de  la  Parisienne  e<  de  -  la  MarseUlaist.  Lt 
soir,  il  y  a  eu  au  oafé  Filfaol  ttn«  tin  oceasiotmée  |iar  des  dlftcilMidos  po- 
lilsi^u^t;  «t  %«i  «  motivé  q«elqa«a  arreatatioB$« 

•»**  Uo  évéqeriMmt  déplorable  a  jeté  demièreinëntla  dooftteraatioii  da» 
la  ville  de  la  Guillotiére.  M.  Vitton  ,  maire  de-cette  TÎlle  avant  la  i*évolu- 
lifon  d«  jtiU4é|^  ^  eu  «me  reocotitre  bt^c  M.  Leolerc,  ancioii  murehand  de 
bois  :  la  balle  tirée  par  celui-ci  Ta  éteoda  mort.  M*  Yittou  étmi  père  <le 
famille j  et  estimé  de  tous  Les  partis.  Ou  attribue  ce  duel  à  des  discussions 
politiques- 

.  -r-  .Un  violeat  Qur»gaa  a  cansé  le  4  de  ce  x^\»  de  grands  désastres  à 
.Mayeote^  \^  \'(\  roouiius  qui  éxi«loieot  sur  le  nhiu,  i  \  ont  été  eatrainés 
^r  \^%  lignes  etetttièreaieat  détcuiia  *.  le  (xwt  *  beaucoup  «oufTert. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  28  décembre.  Il  n'y 
a^(HK  eu4epaii  le  30  qu'une  e^Cârmoiche  dans  kqueilb  le  général  Sal- 
•.danba  est;  parveilu  à  iaire  détruire  trois  moulins  ^  qui  foumissoient 
3»ooo  rations  jxirèour  au^  troupes  de  do»  MigueL  Le  général  MacdonaM, 
commandât  de  l'armée  de  ce  dernier  ,  a  donné  sa  démission ,  et  a  été 
remplacé  par  le  général  Povoas  ,  dont  le  zèle  et  la  capacité  damnent  beau- 
Coup  d'espérance.  La  Chronique  constitutionnelle  de  Lisbonne  rend 
compte  du  rejet  des  propositions  faites  à  don  Miguel,  de  la  part  des  ca- 
tinets  de  Londres  et  de  Madrid,  qui  s'étoient  déclarés  médiateurs.  La 
principale  condition  étoit  Tévacuation  du  Portugal  par  ce  prince. 

-^  .M.  de  Lagrenée,  chargé  d'affaires  à  Pétersbourg,  avoit  remis  en 
'oéfoHre  dernier,  au  rninistre  dfes  affaires  étrangères"  ae  la  Russie,  une 
;tiote  pour  témoigner  le  mécontentement  qu'a  C£iusé  au  gbUTemement 
Tj*ançâis  le  traité  conclu ,  le  8  juillet,  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  M.  de 
Wesselrôde  a  répondu  qu'il  étoit  étonné  de  ces  craintes  ;  que  le  traité  est 
piyeroent  défensif ,  et  ne  porte  préjudice  à  aucune  puissance  ;  qu'en  con- 
'riéfftrehJcè ,  Perapei^tit'di!'llùsâe  éfct  résolu  k  observer  ce  traité  ,  et  à  re- 

farder  comme  non  a^-enues  les  protestations  signifiées  simiikanément  i 
éUfsriboojTf'etli  Constantinople. ' 
'  «*—  Un  écnèvin  de  Liège,  M.  Bejaer-Bourdon,  sCétoit  opposé  à  la  réso- 
lution prise  par  le  coïiseil  dé  régence  de  cette  tille  pour  la  publicité  de 
les  séances  ;  et,  ayant  refusé  d'assister  «uk  s^^ances  publiques ,  le  conseil 
de  régence  l'u  déclaré  déchn  *de  ses  droits  «  L'éohetin  a  prolesté,  et  a  pré- 
senté une  pétition  au  sénat  helgic{ue.  On  a  fait  un  rapport  sur  cette  pé- 
tition dai^s  la  séance  du  3  janvier.  Lat  mesure  prise  par  la  régence  de 
Liège;  a  été  universellement  blâmée  ;  le  ministre  de  l'intérieur  a  parlé 
dans  le  même  sens*  On  espère  que  la  régence  xiè  Liège  reviendra  sur  sa 

— ^  Datisila  Hesse-Cassel,  on  a  établi  un  impôt  de  classe  qui  frappe  par- 
-.tiouliènement  les>capitalis«te«^  Le^  personnes  qui  ayotent  placé  leurs  fonds 
sur  hypothèque  les  retirent  pour  les  employer  cm  eQet3  publics  étrangers  ; 
.genre  de  placement  j$ur  lequel  il  n'y  a  pas  <k  contrôle  possible. 

-r^X^e,  docteur  âiebenpfeiifer  s'est  évadé  de  sa  prison  dans  la  fiaviére 
rhénane,  et  e»i  :pa«T^nu  à  se  réfugier  à  Berne»  oit  il  parois  T«uioir  se 
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fiver^  namtuxê  fiotrM  réfolwtkMiDidreé  ^  «liyivai  pays  M  «bol  yélÉyMrf 
dans  la  même  ^iUmi  cm  y  s  oiktéié  très^bien  aocfoeflli». 

-r  A  Poccasion  d^  h  ^e  de  Templéreut  Aé  Russie,  le  gôuvèrrieUf  d« 
^arSQTie  a  fait  grâce  à  Bû  ihdiriâus ,  condamnés  pour  af oiv/pris  part  a'tt* 
projets  des  agitateurs  (Joi'  Touloient  erciter  de  nouveaux  .troujjlcs  ett 
JPologne. 

—  Les  escadres  française,  et  anglafse  onttjuitté  rArcTiipèVpoûr  aîlcir 
liÎTerner  à  Toulon  et  à  Malle.  Cette  nouvelle  a  été  annoncée  ôfficieltçment 
au  Divan,  et  elle  a  rassuté  la  population  tUrque  sur  les  Craintes 'd 'hosti- 
lités qui  se  manifestoient,  '  .     \.    ' 

—  Une  statistique ,  publiée  par  le  Moniteur  égyptien  *  élève  le  nottibri^ 
cîes  habitans  de  la  ville  d'Alexandrie  à  36  ou  49,600  individus,  dont 
3>ooo  Anglais,  Maltais  ou  Ioniens,  sous  la  protection  de  l'Angleterre^ 
3oo  Français,  Ao  Allemands,  3o  tlorogins,.io  Suisses,  10  Algériens,  ê^ 
!io  originaires  du  Levant ,  sous  la  protection  du  consul  de  \  rance,  Oij 
compte,  en  outre,  4^0  Grecs,  5oo  Toscans,  2<)6  Autrichiens»,  iSq  PTar 
politains,  70  Sardes ,  éo  Espagnols  ;  en  tout  4»^^  étrangers* 

—  La  cpMation  de  la  basque  dtt»  Etats-Unis  a  étéasfiiée  demiéitcsQent 
au  ottDj^rà*  La «aation  das  p^rtisaua delà  baoaque  a  été  cejetée  à  aiie  mai 
}orité  de  i33  voii  cooAra  9a. 

GHAAffiiMB  DES  PAmS^ 

Le  II,  M.  )e présidttUt  don^  kciure  db^  hi  i»ép<«se  de Louis^PliiH^a 
à  l'ad^resse  «kl  la  diaml)re. 

M.  le  maréchal  Lobau  et  M»  le  baron  Be^acb,  voiiteau^  (i^aîi-s^'soM  in^ 
BttAés.  M*  de  €as6aig»oksv  qui  est  indisposé,  a  envoyé  son  serment 
par  écrit* 

M.  le  gardenles^tocQtix  reproduit  le  projet  de  loi  sur  le  cônsedl^dl^éhit^ 
qui  avoit  été  présenté  à  la  dernière  session.  D'après  ce  projet,  Porgatiisa^ 
\wa  et  les  aUributioii$^  seront  a^  peu  prèfr  les  -mêmes  qvha  0é\^  actuelles. 
Xie  conseil  d'état  aura  pour  président  un  ministre,  e^  a^ra  aoa»poaé^^ 
:24  conseillers ,  de  a5 maîtres  des  requêtes,  d'u^secrétaire^géiiéralaym^ 
rang  de  maître  des  requêtes ,  e^  de  4o  auditeurs*  Les  fonctUons  d«a  conr 
seillers  d'état  et  des  maîtres  des  requêtes  serout  incompatible»  av^cfoût 
autre  emploi  adnûnistratif  ou  j-ujdiciaire.  Le  nombrq  de&Oofiseiliersd'étHt 
«t  des  maîtres  dès  requêtes  en  service}  ejttraordinaire  ne  pourra  exQédet* 
les  deux  tiers  de  ceux  eu  service. ordinaife.  Le  reste  delà jloi règle k$ 
attribatious.du  conseil  d'état,  qui  coDGisteront^princip^enai^cit  à  extnmuer 
les  projets  de  Iqi  et  de  règlement,  les  contestations  en  roatièite  de  pris^ 
maritimes ,  les  couflits  entre  l'autorité  administrative  et  l'autorité  judi«- 
ciaire,  les  recours  contre  les  décisiofLS  administratives.  I^S:Séii9Ges  seront 
.publiques  en  matières  couteniieuses. 

GBAMBBB  DE»  BÉPinPÉ». 

Il  n'y  a  paa  eu  de  «éauoe  k  saraedi  1 1 .  Nous  croycmi  dêfvoir  certmr  sut* 
le  priiicipM  documtxKtde  la.  séance  du  10,  qui  est  Texpotté  des  moii^  cbi 
budget.  .        ,.  ,  .'  .    * 

Le  bnàl^t  ordiixni»  de  iSâ^préaante,  comme  on  ïïa  vu,  tmâ  augmcn^ 
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tnikm  noteble  sur  celui  de  i834*  Celte  augmentation  est  dae'presqa'eB" 
tiérement  sus  frais  de  l'armée  y  qui  seront  de  87  mêlions  1873^  fr-  ^ 
plus ,  dont  17  millions  a74>î»27  fr.  pour  porter  l'effectif  de  l'armée  à 
§16,409  hommes  et  à  55,44^  chevaux;  et  10  millions  586  fr.  pourrai* 
tretien  de  a5,370  hommes  soldés,  appartenant  ^ux  86  bataillons  de  la  ré- 
serve. On  demande  3  millions  3i5,ooo  fr.  de  plus  pour  les  travaux  pu- 
blics ;  3  millions  826,000  fr.  déplus  pour  la  marine  et  de  quoi  rétablir  î 
Tancien  taux  le  traitement  des  conseillers  à  la  cour  de  cassatiou.  II  j 
aura  8  millions  068,000  fr.  pour  l'instruction  primaire,  à  qui  i'ou  attri- 
bue des  centimes  additionnels  ajoutés  aux  contributions  directes.  Le 
budget  du  culte  catholique  sera  entièrement  le  même ,  sauf  un  supplé- 
ment de  aoo,ooo  fr.  pour  payer  le  traitement  des  jeunes  prêtres  oui  sont 
appelés  &  remplacer  les  curés  et  desservans  décédés ,  titulaires  ae  pen- 
sions. Le  budget  des  dépenses  s'élève  à  i  milliard  3o  millions  90  francs; 
celui  des  recettes,  malgré  le  maintien  des  impôts  actuels  et  du  tiers  ajouté 
depuis  la  révolution  de  juillet  aux  contributions  foncières ,  n^ira  quà 
ogo  millions  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  insuffisant,  qu'avec  le  paieineotdft 
la  dette  américaine ,  les  frais  d'organisation  de  la  réserve ,  la  création  de 
brigades  de  gendarmerie,  l'amortissement,  la  liquidation  de rancienne 
liste  civile,  etc.,  les  dépenses  iront  effectivemeot  à  pins  d'un  raiUiard 
64  millions,  et  encore  sans  compter  les  crédits  supplémentaires  et  les  dé- 
penses imprévues.  Il  sera  donc  nécessaire  de  faire  un  nouvel  emprunt  de 
70  millions,  réalisables  en  rentes  ou  par  l'aliénation  des  forêts  derEtat-On 
ne  touchera  pas  encore  au  crédit,  comme  on  l'avoit  annoncé,  et  Ton  pré- 
sentera une  loi  sur  une  répartition  nonsf^le  de  la  coutribolion  person- 
nelle, mobilière  et  des  portes  et  fenêtres,  ainsi  que  sur  les  pateDtes.Telie 
es^  isi  substance,  du  rapport  du  ministre  d£'S  finances ,  qui  a  combattu  a 
l'avance  Les  théories  de  f  opposition  sur  le  système  financier ,  telles  que 
de  taxer  les  rentes  et  d'établir  un  impôt  somptuaire  ;  il  n'a  pas  parlé  de 
l'impôt  progressif.  Selon  M.  Humhnn,  la  dette  flottante  ne  s'élèveroU 
qu  à  3^99  millions. 

.  —  Le  1 3,  M.  le  président  annonce  que  le^  bnreatkx  se  sontrfunisppnr 
l'examen  des  titres  des- candidats  a  la  place  de  bibliothécaire,  et  que  l'on 
«  désigné  pour  candidats  MM.  Decanx,  Benchot  et  Andrianne,  entre  les- 
quels la  chambre  prononcera  par  la  voie  du  scrutin. 

M.  Salverte  demande  que  !  on  publie  à  l'avance  un  rapport  sur  les  ti- 
tres de  «es  candidats.  Ce  soin  est  donné  à  la  commission  de  coraptabr- 
lité,  parce  qu'il  est  question  d'appointemens.  Après  l'élection  da 
bibliothécaire ,  on  nommera  un  sons-bibliothécaire. 

M.  B.  Delessert  donne. lecture  d'une  proposition  ayant  pour  bntdc 
faire  établir  une  caisse  d'épargne  dans  chaque  chef-lieu  de  cféparlement. 
M.  Devaux  en  lit  une  autre  tendant  à  remplacer  la  peine  de  mort  cm 
par  l'interdiction  légale.  La  première  sera  développée  samedi  prochain. 

M.  le  ministre  des  finances  présenté  un  projet  de  loi  relatif  au  traite 
conclu  le  4  juillet  i83i  entre  la  France  et  les  États-Unis.  D'autres  projets 
de  loi,  présentés  par  le  ministre  de  la  guerre,  ont  pour  objet  la  formation 
des  cadfres  de  l'état-major  général  de  l'armée,  un  crédit  supplémpu^^j^ 
nécessité  par  l'augmentation  de  la  gendarmerie,et  des  pensions  viagères  de 
3,000  fr,  à  donner  aux  veuves  des  généraux  Daundesnil ,  Decaen  et  Gé- 
rard ,  et  de  12,000  fr.  à  la  veuve  du  général  Jourdau. 
.    M.  de  Las-CaEei^'fait  un  rapport  sur  l'élection  de  M,  TupinieraQ^»'"' 
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perlé.  Gomme  il  a  eu.  k  majorité,  le  bureau  propose  son  admiaiioii;  smt 
s'arrêter  K  deux  protestations  relatives  au  serment,  qu'ont  déposées  de» 
électeurs  qui  n'ont  pas  voulu  voter.  On  demande  aux  extrémités  la  lec- 
ture de  ces  protestations;  mais  les  centres  s'y  opposent.  M.  Dupin, 
de  son  côté^  insiste  sur  ce  que  le  serment  est  la  condition  indispensa- 
ble des  droits  électoraux,  et  qu'en  le  refusant  un  électeur  ne  sauroit  être 
entendu.  L'admission  est  prononcée.  M.  Tupinier  prend  place  au  centre 
gauche. 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'ancien  projet  de  loi  relatif  à  l'organisatioa 
départementale  de  la  Seine  et  municipale  de  Paris.  M.  Petou  fait  observer 
que  la  commission  qui  l'avoit  examiné  dans  la  dernière  session  n'est  plus 
complète V  M.  Dumeylet  étant  décédé.  M.  le  président  répond  que  cela  ne 
sauroit  retarder  la  discussion  ;  c[u'il  n'y  a  pas  à  revenir  sur  la  décisiou  de 
la  chambre,  qui  a  déclaré  repris  le  projet  ;  qu'il  suifira  de  remplacer  les 
commissaires  manquans. 

M.  Hector  d'Aulnay  fait  un  historique  de  la  municipalité  de  Paris  de- 
puis 17Q1,  auquel  on  prête  peu  d'attention.  M.  de  Laborde  fait  sentir  la 

'     sâldel  ^  •  '  ..... 


nécessite  delà  jk»,  en  exposant  les  améliorations  importantes  que  les  ser- 
vices publics  exigent  depuis  long-temns  dans  la  capitale.  M.  Ganneron 
déclare  que  la  commission  qui  avoit  u'abord  '  proposé  de  fixer  à  56  le 
nombre  des  membres  du  conseil-général  de  la  Seine ,  consent  à  le  res- 
treindre, comme  le  porte  le  projet  du  gouvernement,  à  44)  dont  36  pour 
Paris,  et  4  pour  chacun  des  arrondissemens  de  St-Denis  et  de  Sceaux. 

Le  n<»nbre  56  est  défendu  vivement  par  M.  Salverte ,  mais  rejeté  sur 
les  observations  de  M.  le  itainistre  de  l'intérieur  et  de  M.  Jaubert.  Le 
chiiTre  44  cs^  adopté. 

L'art.  2  porte  que  les  dispositions  de  la  loi  départementale,  relatives  aux 
conditions  exigées  pour  être  électeur  et  éligu»le ,  seront  applicables  au 
département  de  la  Seine.  M.  Jousselin  démande  que  Ton  adjoigne  les 
citoyens  payant  100  francs  de  contribution,  ceux  qui  sont  portés  k  raison 
de  leur  professâjon  .sur  la  Hstë  du  jury,  enfin  les  oniciers  et  sous-oMciera 
de  la  garde  nationale.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  trouve  qu'il  y  aura 
l>ien  assez  de  x4  à, i5,ooo' électeurs,  et  que  le  temps  n'est  pas  venu  de 
donner  une  semblable  extension  à  l'^élection.  L'amendement  est  rejeté , 
et  l'article  adopté. 

Après  quelques  dLscussions ,  on  adopte  les  articles  3,  4  ^^  ^9  portant 
que  les  douze  arrondissemens  de  Paris  et  les  deux  arrondissemens  ruraux 
nommeront  chacun  -quatre  membres  ;  que  les  conseils  d'arrondissement 
seront  formés  à  Saint-Denis  et  à  Sceaux ,  suivant  les  règles  déterminées 
par  la  loi  départementale ,  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  conseil  d'arrondisse- 
ment à  Paris. 

M»  Fr.  De]essert  demande  que  les  douze  maires  de  Paris  fassent  partie 
de  droit  du  conseil  municipal.  MM.  Ch.  Dupin ,  Vivien  et  de  Sehonen 
soutiennent  qu'il  y  a  incompatibihté  entre  ces  fonctions.  MM.  Debel- 
leyme  et  Odilon-Barrot  ne  voient  pas  d'inconvénient  dans  l'adjonction 
des  maires,  qui  a  lieu  dans  les  départemens.  M.  le  ministre  de  riutérieur 
se  prononce  contre  l'amendement.  Il  montre  qu'il  est  nécessaire  de  main- 
tenirune  division  entre  leeorps  qui  délibère  et  le  corps  qui  agit,  et  que 
l'on  accorderoit  trop  de  force  à  l'administration  si  l'on  donnoit  voix  déli- 
bérative  à  douze  fonctionnaires  nommés  par  le  pouvoir  royal.  L'amende- 
ment est  rejeté* 
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M.  le  ftmiistre  du  commères  prése?Dtt  le  prcjet  rte  Ihi' relatif  tm  tè^tme 
monrtiptà ,  cfni  n'a  pu  être  ack^té^l  ki  dermèrc  fte^fota  par  lar  chairtibre 
des  pairs. 

Sermons  abrégés  pour  fous  tes  Dimanches  de  F  année  ;  par  Alpb^M. 
de  liguori ,  précédés  d'uue  lettre  du.  même  sur  la  prédication  (i)., 

La  lettre  du  bienheureux,  qui  ouvre  le  premier  Yoluroe,  est  une  espèce 
de  traité  sur  la  prédication.  Le  piettt  érêque  se  propose  d'j  înoutrer 
qu'il  feut  en  ce  genre  beaucoup  de  simplicité,  que  c'est  ainsi  an*on 
reit  du  fruit ,  et  que  la  pompe  et  l'édat  dn  disconrs  serrent  pins  à 
ék\<m\t  et  il  distraire  qu'à  mstroire  et  à  édifier.  Il  s'appuie  à  cet  égard  de 
Pautorité  de  plusieurs  pères  de  l'Eglise  et  d'auteurs  eccléMastiqties.  Ses 
r^enons  méritent  bien  d'être  Desées  par  fous  ceux  qui  se  consacrent  à 
Thonorable  tâche  d'enseigner  la  parole  de  Dieu.  C'est  un  missionnaire 


rang 
respect. 

Les  discours  qui  sutrent  la  lettre  ne  sont  pas  proprement  des  sermons, 
nMiis  des  cadres  à  remplir,  saHant  le  besoin  oh  le  ^Ax  des  pi^é<^c»tenn. 
Ces  câdfes  offrent  des  dÎTisioDs  et  socis-divisiofis ,  des  pensées  prinev 
pales,  des  traits  historiques ,  et  des  paasages  de  f  Ecriture  et  des  Père^ 
qui  peuvent  faciliter  beaucoup  le  travaiL  II  ne  resteroit  i'  »ffmtt  que 
quelques  développeit>en&  pour  rencbe  ptos  sensîblft  FapplicatMi»  ée  cer- 
taines \érités  ;  encore  le  germe  de  ces  développemens  est-il*  déjà  indiqué, 
et  y  potur  des  discours  très-eoiirts ,  pour  des  prunes,  par  exentpfe'^  U.  j 
aurait  peu  de  chose  à  ajouter. 

Le  tradncteiur  annonce  qu'il  a  dbecolîé-  h  conserver  la  simpiidné  du 
teoLte  original  :  nous  ne  pouvons  que  l'en  leues*;  senlemefyt,  il  a  wv 
pni  théré  quelques  noms  piiôpres.  Le  père  Grâ/kaia  est  sans  doute  le  père 
Ëvenade;  Naiml  Alexetndre  est- le  pérr  Noèl  Alexandre ,  domiaitinn. 
Ces  légères  iueorreetiont  ne  naistnt  point  au  fonds  de  l'ouvrage ,  qcûse 
recommande  et  par  le  nom  de  L'auleur ,  ci  par  fntifiié  do«t  peusrenc  être 
ses  canevas. 

(i)  Deux  volutnes  in^»9.  Prix  :  4  fré,  et  S  &.  Soc»  francdcjpoit.  A  Lillcy 
che%  Leibrt;  à  Paris,  ches  Gaume  frères,  rue  «lu  PotH^e-^Fer,  n.  5; 
chez  Ad.  i^e  CWre  et  C*,  au  bureau  de  ce  Journal^ 


iCooas  SBS  srrsrs  fttt.\c%:  -^ BvvtBe  tht  i  i  janvier  1834. 
Trois  pour  100,  jouissance  du  32  juin,  ouvert  i  75fr.  35c.,  et  fermé  à  76  fr.i5  c. 
Cinq  pour  ioo,jaui8«  du  32  sept.j  ouyert  è  lo4  (r.  65  c.»  ctferiné  k  lo^lt.QiQQ, 
iqtiontdeU  Baoqae >7lo5  f r*.  00  «. 


IMPRINBRIB  D  AD.  LE  CIKRF.KT  COMT  . 


^BUDi  M  JANVl&R  183A« 


Sur  un  Mémoire  pour  le  Petit"  Séminaire  d^Auxerre, 

On  se  rappelle  que  la  ville  d'Auxerre  réclame  les  bâtimens 
occupés  par  le  petit-séminaire  du  diocèse.  Nous  avous  parlé  de 
la  conleslation  qu'elle  a  élevée  à  ce  sujet.  Celte  contestation  a  . 
donné  lieu  à  un  mémoire  qui  a  paru  sous  le  titre  d^  Observations 
sur  la  demande  de  t Administration  municipale  dAuxerre 
cimtre  le  département  de  t  Yonne ,  relativement  au  petit-- 
séminaire  diocésain ^  par  M.  Leclerc,  avocat  ;  Auxerre,  i833; 
in-8*de  47  pages.  Ce  mémoire,  très-bien  fait,  présente  d^abord 
un  exposé  qui  suffiroit  presque 'pour  décider  la  question; 
comme  cet  exposé  n^est  pas  très-long,  et  qu'il  met  au  jour  le 
peu  de  fondement  de  la  demande  du  conseil  municipal ,  nous 
croyons  devoir  l'insérer  ici  : 

«  Par  suite  des  lois  sur  la  réunion  des  biens  de  l'Eglise  au  do- 
maine de  TËtat^  le  gouvernement  étoit  devenu  propriétaire,  à 
A^uxerre,  de  l'ancien  couvent  de  la  Visitation,  connu  sous  le  nom 
de  Saintes -Maries,  Cette  propriété,  abandonnée  depuis  long- 
temps, et  qui  n'étoit  d'aucune  utilité  au  gouvernement,  mt 
oohcédée ,  en  pur  don ,  à  la  ville  d'Auxerre ,  par  un  décret 
impérial.  Pendant  plusieurs  années  on  y  avolt  logé  gratuite-» 
ment  des  individus  qui ,  par  t*econnoissance,  âvoient  brûlé  une 
partie  des  solives  et  des  chevrons»  Ils  a  voient  aussi  détaché  les  lien» 
de  fer  consolidant  la  charpente.  Ces  bâtimens  tomboient  en  ruine, 
et  la  ville  étoit  hors  d'état  de  pourvoir  à  leurs  réparation  et  entre- 
tien. La  ville  disposa  d'une  partie  moins  endommagée  que  le  resté 
pour  la  tenue  d'une  école  primaire.  On  chercha  long- temps  les 
moyens  d'utiliser  le  surplus  du  bâtiment  sans  s'engager  dans  des 
dépenses  de  réparation.  L'occasion  s'offrit.  Un  petit -séminaire 
devoit  être  établi  dans  le  diocèse  de  Sens.  Auxerre  revendiqua  la 
faveur  de  possédei*  cet  établissement.  La  ville  de  Sens  demandoit  - 
la  préférence.  Son  maire  entendoit  assez  bien  les  intérêts  de  la  ^ 
ville  qu'il  administrait,  pour  offrir,  comme  AuxeiTe,  les  bâtimens 
nécessaires ,  et  cette  offre  étoit  plu»  onéreuse  pour  Sens  que  pour 
Auxerre.  Quati*e.années  entières.se  passèrent  en  démarches  et  en 
sollicitations  pour  triompher  des  prétentions^  assez  fondées,  de  la  • 
ville  de, Sens.  Enfin,  par  l'entremise  du  oonsejii général,  qui  trou- 
voit  plus  davantage  pour  le  départemeiit  à  placer  le  petit-séminaire 
dans  un  point  central ,  on  obtint  de  M.  l'archevêque  qu'il  seroit  ' 
placé  à  Auxerre,  en  y  consacrant  ce  qui  restoit  libre  du  bâtiment 
dcii  Sainte»-Maries ,  dans  l'état  où  il  seti'ouifoit  alors. .  ^ 

Tome  LXXFIII.  VAmi  de  la  Religien.  Kk 
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»  UadiWinitU'alioB  miinicipaie  fît,  k  cette  ^peque,  ce  ffu*il  y 
«Toil  de  mteun  à  f|Mi*e  pour  rhitérét  de  notre  vif  le.  Elle  lui  pro- 
earoit  un  établissement  important,  qui  augmentoit  les  produits  de 
son  octj'ol  e\  l'activité  de  ^n  0p(]i(neVce ,  et  elle  n'y  sficrifioit  que 
la  jouissance  d'un  bâtiment  en  ruine,  qui  devoit  êti'e  remis  à  neul^ 
et  dans  lequel  elle  stipuloit  qu'elle  reutreroit,  saii^indeimiUjéy  si 
le  petît-séminaire  lui  étpit  retiré.  Ce  fut  en  effet  sous  cette  eondi-^ 
tion  que  le  conseil  municipal,  dans^a  séance  du  iô  octobre  §8^2, 
autorisa  son  maire  à  mettre,  le  bâtiment  des  Saintes-Mariés  à  la  dis- 
position  de  M.  Parchêvéque  de  Sens ,  évêque  d*Àuxerre.  Ce  fat 
aussi  tcait  cette  condition  que  Tordonnance  du  roi ,  du  26  mars 
1 8^3 ,  autorisa  ïe  maire  d' Avxerre  h  conoëder  la  jouissance  de  ce 
bâtiment  au  départçoient,  qui  devoil  en  faire  la  remise  à  l'arche- 
vécjue.  Des  sommes  qopftidér^le^  furent  dépensées  dans  eet  ^tablu" 
sèment,  tant  par  le  ciépartemep4 (|ue  par  rarchcvéjché.  Il.e&t  i^ipos*- 
sible  de  porter  ces  sommés  à  moins  de  5o,oop  francs.  .Le  cojnseil. 
général  avoit.fait  un  premier  foqds  de  ^0,000  francs,  pour  les  bâti^ 
mens  eceléfi astiques,  qui  fut  presque  entièrement  consacré  aux  ré- 
parations du  petit-séminaii^e.  Il  vota  «nsuite,  à  différentes  fois^  une 
soBpii;ne  de  5,o^'#  francs  povt  la  mèàm  dèstinaftion^  Le  surplus  des 
dépenses  $^  é(é  fourui  par  i'areheVMsé,  et  ce9  dépenses  montent  à 
pl^s  de  2^^0.0»  firanjc^«  Dès  1823,  les  bâtinens  furent  rendo»  habi- 
tables,  et  dè^  cette  époque  le.pôiit*sémt]Tail'e  y  fvÀ  inst^lé. 

»  ViLvwtage  ^ue  la.vitlA  retiroit  du  i>etiLt«^sémii>ai|'e  Aii  apgT* 
j^iW^ti  p^r  le»  bourses  cmo  finadàveot  le.cjfepartem^t  et  un  erand 
noQibre  de  communes.  La  ville  en  aveit  elle- oçiêtiie  créé*  Cetœ  res- 
somxe  a.dispfkrureft  néanmoins  le  pctit**séminai4^  est  encdré,  sous 
1q  i^IppQrt  de  Tînlérei  matériel ,  un  de  nos  prinjojpaûx  établisse- 
n^eps^  Cependant,  a^ouard^biii,  le  Con«»l  municipal  d'Auxërre 
Y£^|  revenir  suv  ce  qui  a  été  &it  par  celui  qui  ^a  piécSdé.  It'a  as- 
sigKiét  le  dépa^teinenl  [tour  le  iaire  condamnm^à  «^élaissei^lcis  bâtn 
ne^ns  des  Saintes<-]!llArte9,.et  à  pajer  des  domnagèe-mlérèi»  pour 
s^ll  ipdue  jo^isaauc^e*  U^esl  dii^fé  de  sWpliquer  eomment  la  ville 
a  Qi\  l'idée  d'usftifroev  I0  .dâpàrtement ,  ôar  .le  *  département  n'avait 
fftÇil.  (¥  JQuUmnectdfioette^rèpriélé  que  pour  la  trânsdem^  à  l'ap- 
cfa^véçhé>>à  la  iAxàx^^  cf  j  cJablhvIe  pel;ittr^é«ii<xairè.  Cmte  remise 
a^té  jMi^tuée  dep^iif  imï^'4»mfk  &  là  destination  donnéie  ati  bâti- 
n»Ciqt  dj9ftSainte9nMaiies  poMvo^tliâs'e  na^eune^  question  dia  po- 
pi'i4t4^  ce  seiroit  eoi^i^e  Tardscvâd^  <^«ieM'actioii  devroirétre  kh*- 
mé^'  Mai»  nQUi^i^^yoosqa'djIe.ne  scnMt  pas  plus  fyei^e  eonlre 
lWeheyé«(bé>q|i«oO0y»  lè:dépavfeiBi9nt;.4p^uii  plus  mûr  exa- 
meii(«  U  eome»!  ^filiiaipal  {ridcocmoltra  saos;  doute  :  4m  premier 
IwUf  qi(^.«a>demandetei^«Qiiii«iire:ai^xi  inténè^  dj^  la  vfUie  ;  en  se- 
cwA  6^11,  ^u!^e  e«fStf«  .laiviUe  aux. fioaia 'd'un  pnocès  daps  lequel 
eil^,d<»t  ii^i&iiliJUj^vidnt»  sucpconber ;.  et  en»  V^i^<^  Ikû,  que, 
néme  en  gagnmtMn^pvooisiau.fcKod,  l^idmt»istM^tioi»'iiMiliicipaâe 
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èniràtner<yît  (à  ttNè  da&i  dès  dipenseï  auniessus  ^e  tel  fbrces.pour 
ccmboarsfu*  i  let  comiti^  cmplûryées  aux  réparations  des  bâtiment 
l-even/rfûfné&f  etqne^  dans  ce  dernier  cas,  elle  devroit  eniX)re  snp-* 
porter  les  dépens.  IQW  c^  que,  nous  nous  propotons d'établir.  » 

Dana  )q  reste  du  mémoire^  l'aiHettr  prouve  que  la  demanda 
du^^oHMil  munktpal  est  ooniràiro  aux  inléréls>  moraux  et  ma- 
tériels de  la  ville.  Le  pedt- séminaire  est  nécessaire  poàr  le 
aiaintten  (le  la  rcH'gion.'  Le  départèiM^lit  de  f  Yonne  n^ên  i^ 
qu'Un,  éi  ne  polit  s*en  passer.  Un  raj^port  dn  préret,  en  18^9, 
remairqiioit  qitie,  sur  394  paroisses,  le.  diocèse  ti'avoit  que 
!ào8  (ittrâsieil  desbervàas  :  87  coçoimuites  n'étoicnt  pas  pourvues. 
Le.^i^nd'^s^tnitiaire  çomptoit  alors  70  ëtudians^et  le  petit* 
«^muiaire  i^.  L'année  dernière,  çedeimter  élaÉllissement  n'en 
compioit  plus  que  ^5.  Parconséquent,  tedéfioit  ne  pouvoît  aller 
qu'en  augmentant,  et  c'est  dans  cet  état  de  choses  qu'on  voti* 
droit  surp|srimér  le  petit-séminaire.  L'intérêt  des  babitans  de 
la  ville  Qik  ici  d'accord  avec  l'iulér^t  du  diocèâe.  M.  Leclerc 
fait  ici  de  frè&-bpnnes  réflexions  sur  le  besoin  qtié  les  peuples 
ont  de  la  roligion ,  et  sur  le  devoir  de  la  protéger.  Le  petit- 
séminaire  a. déjà  assez  perdu,  puisque  le  département  et  les 
commîmes  ont  retiré  les  bourses  qûMIs  y  avoiènt  fondées^  Lies 
ecclésiastiques  qui  dirigent  le  pejtit- séminaire  rendent  de^ 
services  à  la  ville ,  s^urtout  depuis  qiie  le  conseil  -municipal  a 
diminué  le  nombre/des  vicaires. 

L'intérêt  de  rinstmction  publique  seroit  aussi  eomprônû^s 
nar  la. demande  du  conseil  municipal.  Au  Heu  cle  restreindre 
le  nombre  des.  maisons  d'éducation,  il  faudrait  ad  cçntraire 
l'augmenter.  H  faudroit  surtout  respecter  les  asiles  ouverts  au$ 
enfans  des  puvres.  Or,  le  petlt-séniiiiaîre  d'Auxerre  reçoit 
beaucoup  d  eafans  qgi  ne  paient  qu'une  portion  d'uae  Irèfr** 
foible  pension.  Commqnt  dqs  amis  des  lumières',  des  phiian-** 
tropes.  peu  vent- iU  soubdîter  la  clôture  d'un  élabtiRsement  où 
Vi3àk  donne  l'instructÎQn  à  si  peu  de  frais  ?  est^ee  parce  que  la 
religion  pr&ide.  aulx  travaux  des  élèVes?  On  n'oseroit  sans 
doute  avouer  ce  motif.  Est-ce  pour  favoriser  le  collège  ?  Le 
collège  n'y  gagneroit  point  :  les  élèves  du  séminaire  n'au- 
roient,  pour  la' plupart,  pas  assez  de  moyens  pour  être  reçus 
^u  collège. 

L'intérêt  matériel  de  la  vtUç*  demande  la  conservacion  du 
petil-sémiRaire.  Cetélablissetnent  dé|>e»se  à  peu  près  4o,Qoe>  fir. 
()ui  seroienf  perdus  pour  la  ville  par  la  suppression.  Mais  à  la 
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Ftace  on  auroit,  dit-oo,  i^ne  caserne»  Ce$t  en  eff^iaujourd'hai 
ambition  4e  plusieurs  conseils  municipaux»  Il  est  nermls  de 
idouler  qu'elle  tournât. véritablement* à  Tavaotage  oes  viiks. 
On  sollicite  c|aelqaefds  des^gamisons  avant  d'en  obtenir,  et 
puis  il  iaut  entretenir  ks  caseciies.  Etnfin ,  Au^rre  a  une 
caserne  dans  Tancien  eouYeiU  des-  ursuUnes  qui  sert  «anx 
vétérans. 

Dans. la  deuxième  partie  du  mémoire,  Fauteur  montre  que 
le  conseil  municipal  ne  peut  cfaangei:  la  destination  des  bâti- 
mens  du  petit -séminaire,  et  que  les  tribunaux  ne  sont  pas 
compétens  pour  statuer  sur  ce  point.  Enfin ,  dans  la  troisième 
partie,  il  faijl  voir  qu'on  ne  pourroit  reprendre  le  petit-sémi- 
naire sans  rembourser  les  dépenser  faites.  Ces  dépenses  ont  été 
iailes  par  le  diéparlemeiit,'par  'rafchevéché,  par  les  fidèles  :  ne 
pas  )es  rembourser  seroft  uhe  injustice^  les  rembourser  seroit 
au-dessus  des  ressources  de  là  ville.  L'auteur  finit  ainsi  : 
*  «  Tout,  nous  fait  esporéi^  que  les  questionsque  nous  avODS  trailéw 
ne  s*a{];iteroni  pasdevantles  tribunaux.  L'équité,  l'intérêt  général, 
l'intérêt  de  la  ville  d'Aux^rre,  repoussent  la  demande  de  son  conseil 
municipal.  Le  conseil  municipal  l'abandonnera.  Il  y  persisteroit 
en  vain.  Le  gouvernement  ne  prêteroit  pas  son  appui  à  une  me- 
sure désastreuse  et  réactionnaire.  Il  a  fait  que  force  est  demeurée 
à  la  loi  dans  tous  les  lieux  où  dés  populations  aveuglées  s'empa- 
raient avec  violence  des  petits-séminaires,  il  les  déféndroit égale- 
ment contre  des  prétentions  que  la  justice  désapprouve.  Nouîde- 
ypns  à  nos  autorités  la  justice  de  dire  que  si  le  petit-séminaire 
iJl!Auxerrc  étoit  attaqué  par  voies  de  fait  ^  elles  sauroient  lai  porter 
do  prompts  et  efficaces  secours.  Pourauoi  faut-ii  qu'elles  aient crn 
pouvoir  le  détruire  en  empruntant  à  la  loi  des  armes  qubeweusc- 
îlieht  la  loi  leur  refuse?  La  question  ne  s'est  sans  doute  pas  pre- 
ieriléé  sous  son  véritable  jour  lorsqu'elle  fut  agitée  dans  le  sein  oe 
iTOtre  conseil  municipal.  Les  inléiêts  du  petit-séminaire  n'y  oui 
|>robab4ement  pas  été  représentés.  Une  voix  amie  se  fait  euteiidre 
fiUJQUrd'hui  en  sa  faveur,  elle  n'est  pas  éloquente ,  mais  elle  parle 
Je  langage  de  la  conscience  et  de  la  raison ,  et  si  le  conseil  munici- 
pal persiste  dans  sa  résolution ,  elle  ne  qraindra  pas  de  se  fiii^eti- 
ten4i*e  dans  le  sanctuaire  de  la  justice.  » 

"'       '  NOCVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis  .  S'il  étoit  besoin  de  nouvelles  preuves  pour  connoître  Tesp"! 
^  I»  ijçHgion^  il  ne  faudroit  que  considérer  un  moment  ce  q^i 
yiejUtde.se  passer  au  milieu  de  nous.  U  y  a  trois  ans,  on  avcHj  va 
dans  la  càpiiale  des  églises  dévastées  et  profanées,  des (^roix  abat- 
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fuei,  Pairdievédllé'déàipn;  les  prêtres  insultéis ,  et'l'îû/pl(5le  tirom- 
phante  en  avoit  poussé  de  longs  cris  de  joie.  Sans  douté  les  prêtres 
en  avoient  ç^oiïservé  Un' profond  ressentimetit;  en'  efifel  Failnée  • 
suivante,  quand  un  fléau  terrible  Vint  fondre  sur  la  capitale,  oni 
\itle  clergé- se  dévouer  à  assister  et  à  consoler  les  destructeurs  des 
croix  et  les  profanateurs  des  églises.*  Les  prêtres  mêmes  qui  n'é- 
toient  point  employés  dans  le  ministère  voulurent ,  tant  leur  ran-r 
eune  étoit  amère,  aller  dans  les  hôpitaux  visiter  les  malades  et  adr 
ministrer  les  iltoni*ans.  M.  rArchevêqué  de  Paris ,  leur  donnant 
Fe^^mple  d^nne  vengeance  opiniâtre,  visita  successivement  tous  les 
hôpitaux ,  j  portant  à  la  fois  et  des  paroles  de  charité,,  et  dès  se- 
cours* effectifs.  Ainsi  ce  prélat,  dépouillé  par  l'émeute,  prodiguoit  a 
ceux-mêmes  qui  avoient  continbuéà  le  dépouiller  le  peu  qui  aVôit* 
échappé  à  leurs  dévastations.  Ce  n'est  pas  tout  ;  implacable  daiis 
ses  ressentimens,  il  poursuit  de  ses  bienfaits  W  enfîTns  de  ceux 
qu'il  n'a  pu  aiTacher  à  la  mort.  Il  fait  un  appel  aux  fidèles  en  fa* 
veur  des  orphelins  du  choléra,  il  ouvre  une  souscription  pour  eux, 
il  plaidé  leur  cause  auprès  d-u  riche  et  du  puissant,  et  il  recueille 
des  secours  pour  600  enfansqui,  sans  lui  peut-être,  àuroientpéri 
faute  d'asile  et  de  pain.  Mais  cette  œuvre,  il  faut  la  continuer  ;  in- 
génieux autant  qu'obstiné  dans  sa  sollicitude,  M.  l'Archevêque 
convoque 'les  fidèles  à  Notre-Dame  même,  dans  celte  église  visitée 
deux  fois  par  l'émeute  qui  y  avoit  laissé  des  traces  de  son  passage,- 
avoit  abattu  des  croix ,  dévasté  la  sacristie ,  profané  les  reliques  et 
excité  d'autres  dégâts.  Pour  qui  le  prélat  appel le-t-il  les  fidèles 
dans  cette  enceinte?  Est-ce  pour  tonner  contre  les  profanateurs? 
Est-ce  pour  appeler  les  vengeances  du-  ciel  sur  Ipursf  familles  ? 
Non  ;  c'est  pour  implorer  lés  sdcoui's  dé  la  charité  ^n  faveur  des  etf 
fam  qu'ils  ont  laissés  orphelins.  Tout  dans  ce  lieu 'lui  pârloitdes 
douleurs  de  l'Eglise  et  de  ses  propres  pertes;  I!  voyoit  dans  l'en- 
ceinte même  des  traces  dés  rava{)pés  de  Fimpiété,  et  àutdcn^  de 
lenceinte  les  ruines  de  son  palais  lui ' rappek)ien't  malgré  lu!  le 
désastre  que  sa  générosité  cherohoit  à  oublier.  Au  milieu-  ^-tant 
de  souvenirs  affligeans  pour  la  piété,  ou  dédiirans  pour  une  amé 
vulgaire,  M.  l'Archevêque  ne  s'est  souvenu  que  des  intérêti?  dei 
orphelins.  Pas  un  mot  n  a  trahi  le  sentimient  dé  ses  disgràces  pek^ 
sonnelles;  pas  une  parole  amère  n'a  indiqué  même  la  douleur  ti*op 
légitime  qu'il  ressent  des  insultes  faites  à  ta  religion.  Non  ;  il  n'a  èU 
de  voix  et  d'aceent  que  pour  déplorer  les  malheurs  du  pauvre ,  et 
pour  toucher  le  coeur  des  riches  en  faveur  de  l'orphelin.  C'est  là  cç 
que  la  religion  seule  peut  expliquer,  comme  seule  elle  a  pu  l'in- 
spirer. ,1  .'..■,;•,'. 

—  M.  de  Gualy,  transféré  de  Saint-Floujr  à  Alby,  dont  raviivée 
dans  son  nouveau  diocèeie  avoit  été  retardée  par  des  circons lances 
indépendantes  de  sa  volonté ,  a  comblé  le  ^  janvier  les'yéeu!^  dà 
clergé  et  des  fidèles  d'Alby.  La  veitte  et  le  matin ,  le  canon  avôit 


•«noooé  la  T6iiiit  du  pr^t.  Im  aTeoiuai  da  la  |||A^mK>k^  AoittI 
oroéM  avec  magoifieence^  et  toute  la  Ttlleétoit  en  ffir.4«|oieetde 
fête.  A  deux  heures ,  M»  l'arcbeTAque  fut  «oamliiae^té  à  rentrée 
de  la  ville  par  le  maire  et  le  ooannaiidkDt  de  la  garde  nationale. 
La  garde  tiationale  et  la  troupe  de  Unie  suivoiept,  et  toute  iapo- 


dalen  •  précédemment  curé  d^  Celle  è^iw ,  f  t  aujourahiv  év^oe 
de  Saiot-Flour,  recul  M.  1  Vchevique ,  qui  fut  issuU^isuivaotia 
forme  accoutumée ,  et  prononça  un  diiopurs  plein  de  piété  et  de 
douceur.  La  cérémonie  fut  terminée  par  un  Te  Dm^n^j  elle  roéaie 
Qor(,ége  reconduisit  M.  Tarchevéque  à  son  paUis ,  où  il  re^ut  tes 
hommages  de  toutes  les  autorités.  Le  général  commandant  le  dé- 
partement, le  président  du  tribunal,  le  plus  ancien  des  coo- 
seillers  de  préfectui'e  et  le  juge  de  paix  le  eomplimeDlcresl. 
M.  de  Gualy,  que  précédoit  sa  réputation  de  vertu  et  de  charité, 
à  déjà  conquis  les  cœui*s  par  ses  manières  ouveites  et  aiiaabki. 
On  raconte  à  son  sujet  une  anecdote  qui  ne  sera  pas  déf>laoM  id. 
Ce  prélat  fut  oixlonné  prêtre  à  Mende,  aux  Quajtre-Temps  de 
septembre  idis^et  célébra  sa  première  messe  à  CrepsseimprèsAilii' 
hau.  Le  prêtre  qui  Tassistoit  étoit  M.  Tabbé  Guaiy»  son  oocletao- 

I'ourd  hui  évêque  de  Carcassone.  Xo  diacre  «Mïit  M.  \i^  ^« 
Donald,  aujourd'hui  évêque  du  Puy  ;  et  le  soiis^diacre  M- 1^^*^ 
Giraudy  alors  simple  tonsuré,  et  aujourd'hui  évêque  de  Roda  1^ 
mattre  des  cérémonies  éloit  M.  Tabbé  de  Sambucjr,  mattts.<lf*<^ 
rémonies  de  la  chapelle  du  roi ,  et  qui  Auroii  pu  ê(re  i^àif»  M^ 
quelques  années.  C*est  sans  doute  une  chose  asses  pea^nooe 
que  de  voir  à  une  première  messe.,  chantée  dans  un  yUA^^i^^ 
telle  réunion  d'I^ommes  destinés  aux  prejoMèive^  digtiités  de;  1  ï4^' 
JLe  fait  nous^est  transmis  par  une  souroë  M'ès^s^ve,  ciomme  touilei 
personnages  vivent,  il  est  très-aisé  de  ie  véciQer., 

—  M.  Pierre-Michel-Marie DoubleyC»êquèifcTaib€S,apoW'^ 
àTarbeSfle  i$décembi^e,  un  nouveau  mandement  peur  ton  ins^ 
lallatioii.  Le  pi^lat  veuA  d'abord  se  foire  connc^tre  tout  eetier  a<ei 
diocésains  pour  œéritei*  toute  leur  confiance  : 
'  A  Oui,  I>iea  hJmw  a  fsàl  la  grâce  de ««seiller  sur  Hou* ',  il  iidM  »Pf*'5^ 
vé&,  dastsks  temps  malheureux,  de  toute  erwur  et  die  tonte séduc"** 
nouvelle  ;  nous  ppuvops  vous  ï^  dire,  nous  ne  «onvoes  p<ni^  d»»*' 
veau- venus  «  ni  des  hommes  d'un  jour  :  il  y  a  trente-six  ans  q«eiK>ui 
trayaitloDs  ïi  la  vigne  du  Seigneur;  U  y  a  trente-six  an&  que  nous  porto"* 
le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour.  Ce  n*est  pas  dans  une  terre  qui  vous 
soit  étrangère  qu'il  nous  a  été  permis  de  remplir  nos  saints  devoirs,  c  es 
dans  une  de  ces  plus  belles  contrées  qui  com[to9oièot  votre  ancien  ^ 
em\  nous  ne  pouvons  yo^n  le  dyuresanb  éprower  une  vite  et  saiotc  «mo* 
li^n ,  et  c'esl  aujourd'hui  notre  pius.  beau  lim ,  c'est  «pa  "•■•  ■'**^ 
mdtivé^  flcondé  u  Serre  de  vos  pèrf s. 


(  555  ) 

'  »  CcpéndanI  tiout  ééfon^  ^tbiXs  buVrir  el  tous  fnir<  eonnoltils  toWt^  les 
rcplti^de  nbtt«  cédut\  Ith  teacfre  bèrë  peUt-ii  ri^  tai^é  Vses  enfaris?  aqd 
tan»  do«t»-;  lié  bien  (  MfufTret  qilë  nous  vous  le  diéToilÎDfis  :  nous  aViôâs 
une  réfmgnflaoe  iiiviiidbte  fàmr  l'épisiKWdl  ;  noOA'avenÂ  lpnff*-teinps  re- 
fusé, r^e^é  <*eUe  trop;aug«sie  dignité  ^  à  Tékeitiple  dm  ttrb^dtfe ,  tiotit 
aurions  préféré  le  lieu  le  plus  humble  ^Â  ie  plus  abject  dans  la  tnaisatt 
du  ^tiieneur,  et  aujourd'nui  il  nous  ordoni^e  de  taous  montrer  au  grand 
Jour.  'Nous  aimions  à  nous  faire  illusion  ^  et  nous  disions  :  Nofi  ^  ce.n'ect 
pias  h  nous  que  le  Seigneur  ordonne  de  monter  sur  le  Éiban^  et  d'aller 
jr  pfévker  la  parole  sacrée,  ^lon«  nous  disions  sans  cesse  t  Que- sommes- 
MfiSS  poii^  conduire  le  troupeau  dUsrhël? 

-  »'Per  une  cdmbintfisoti  tortte  providentielle,  durant  cette  lutte,  des 
mesttres  destructives  menaçoient  le  beau ,  J'important  diocè.^  de  Ts^rbes. 
Wovs  éUoAs  déil^  désignés  pour  occuper  ce > siège;  il  falloit  6b  eôiirber 
voU'e  tête  sous  le  jou|j^  ^ou  exposer  l'épiscopat  français  k  être  morcelé  en 
commençant  par  vous.  Alors  le  Pontilû  vénérable ,  qui  est  tout  il  ia  fois 
le  vicaire  derTHoiume-Dieu  par  ^  puissance,  et  son  imuge  par  ses  ver* 
lus,  celui  dont  la  voix  suprême  conduit,  avec  autant  de  prudence  (jue 
de  Saffes'Ae,  TEglise  de  Jésus-Christ,  se  fit  entendre;  cette  voix  arriipa 
jrufeqir^  riod*  pont  nous  dire;  comtne  âu  prophète  :  yiyéz  confiance, 
/>  seriti  aifêc  IfCfttÉ;  celui  ^ui  garde- Istaet  n*est  Jamais  ehdonni^ 
Alova^  ooinm*  Jonas ,  nous  ooili  s&inmes  écriéà  :  Qu*6h  Aous  jette  d'ans 
Vuhime ,  powvu  que  la  tempete^s'upaise.  » 

-  ijt  prélat  pnivMdt  ton  troopeau  contre  les^  f^nx  pjîtstêtirs  qUi  iè 
pi*é6eiilecC  aant  immionj  <}aivo»  Kait  que  quelque  ^niissâirtfs  jdé 
llbâtel  obt  cberché  à  fi'inti*^ati*e  dans  lé  diocèse.  Il  eoilrptë  beaU- 
coup  sur  kî'  protectiOft  deis  nkittVs  éV^nes  ses  prédécessefurs,  sur  té 
«oticottiJI»  de  soi^oleugë  dont  il  tait  l'éloge  et  ^ur  le  |)all*on4ge  dd  la 
s^NÉteVier^qui  l'a  prot4^  aàlrèféiè  âûM  Tekil,  là.d^ôVtartfon  et 
lafH'ifiôn*  Tout  -cb  mandemep't  rempli  e  U  tcndi'é^sé'  d^utïp^reella 
«faaaÂfeB  d'un  pasteur. 

*  -^11  a  paru  à  Besançon ,  cotnfne  nous  i*avoDS  dit,  une  Notice 
Aishrique  sur  lu  vie  et  ta  mort  de  M.  Dubourg.  Cette  nptice,  en 
i6  pa(^.  in- 8*,  renferme  des  rénsei^nemens  interessans  sur  les  der** 
fiiers  temps  de  la  vie  du  prélat.  Nous  en  exti-airons  quelque  chose; 
itaàfe  auparavant  ôil  ndus  permettra  quelques  remarques  sur  les  pre- 
miers travaux  de  M.  Dubourij,  et  sur  son  séjour  eu  Amériqae«Koas 
avon»  clé  nous-méme  trop  court  sur  ce  point  dans  ia  petite 
flotiee  que  nous  donnâmes  N**  2195,  et  Fauteur. de  U  notic«. 
de  -Besançon  W*a  pas  été  aussi  bien  informé  à  cet  égard  que  sur. 
le  l'esté.  M.  DuoOurg  fit  ses  études  eoclesiastiques  au,  petit 
«l^mîfaaîré  iSaint-Sulpice,  dii-ilrô,  par  M.  Nagot,  qui  le  prit.en 
âiflfeclion  et  le  cbaffçea  ,  non  point  comme  nous  l'avions  dit, 
dé1a  petUe  ôommunauté  des  clercs ,  rue  Cassette ,  mais  d'un  autre 
établissement  qu'on  venoit  de  former  à  Issy  pour  servir  de  prépa- 
ration au  petit  séminaire.  Cet  établissement,  destiné  pour  deje^nei^ 
enfans,  dura  péU  et  fut  dispersé  au  to  août  179).  At.  Duboûrg , 
#U}fé  d4B  fiiij>  né  put  nÙTra  ion  court  da  licenea  ecwiné  il  H  l'i- 
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toit  proDOfé  ;  il  ne  joatini  que  <a  tantaUve.  Il  «e  retira  dam  sa  kr 
raille  à  bordeaux ,  et  de  là  il  passa  en  Espagne.  C'est  d*£spagne 
cia'il  se  rendit  en  Amérique.  Son  goût  le  portoit  alors  à  se  livi-er  à 
renseignement.  Il  voulut  former  un  ooUëge  à  Baltimore  ^  mais  cet 
essai  ne  réussit  point.  M.  Dubourg  n'étoit  pas  encore  conna  et 
n'étoit  pas  encore  attaché  à  la  congrégation  de  Saiht-Salpice.  Les 
/ésuites  le  prièrent  de  les  seconder  dans  leur  collège  naissant  de 
George*Town  y  mais  il  ne  resta  guère  qu'un  an  avec  eux.  Il  entre- 
prit ensuite  d'aller  former  un  collège  à  la  Havane^  M.  Flaget; 
aujourd'hui  évéque  de  Kentuckey,  1  accompagna  dans  ce  vojage. 
Les  commencemens  furent  assez  heureux ,  mai»  ensuite  des  contra- 
dictions qui  tenoient  à  des  jalousies  de  localité  forcèrent  les  deux 
.ecclésiastiques  à  renoncer  à  leur  entreprise  ;  ils  retournèi'ent  â 
Baltimore.  M.  Dubonrg  ayoit  reti*ouvé  dans  cette  ville  M.  Nagot 
que  M.  Emeiy  y  avoit  envoyé  pour  établir  un  séminaire.  Il  oe- 
manda  à  se  réunir  à  MM.  de  Saint  -  Sulpice  j  et  M.  Nagot  ad' 
mit  avec  empressement  son  ancien  disciple.  Il  le  mit  à  la  tête 
du  collège  que  l'on  formoit  à  Baltimore  ^  et  M.  Dubourg  dingea 
-.1 — : 1 *» : T\-2 T? 1 »:i  »«'^itame- 

iméine 
i  ministère. 

Il  avoit  ouvert  un  catéchisçie  pour  les  nègres  et  négresses  qui  man- 
quoient  en  général  d'instruction.  Sa  douceur ,  son  activité)  soo 
talent  pour  fa  parole  procurèrent  des  succès  à  son  ministère^  et  od 
bon  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  ramenés  à  la  religion  persévérèrent 
dans  le  bien.  Après  la  cession  de  la  Louisiane  aux  Ètats-Unk  en 
i8o3,  révéq^ue  espagnol  s'étoit  retiré,  et  M.  Can'ol,  évéque  de  Bal- 
timore f  avoit  été  nommé  par  le  saint  Sié^e  administrateur  da  dio- 
cèse de  la  Nouvelle-Orléans.  Il  ne  poùvoit  à  une  si  grande  distance^ 
veiller  aux  intérêts  de  la  religion  ;  ilproposa  à  M.  Dubourg  de  le 
remplacer,  et  celui-ci  se  rendit  en  eiûfet  dans  la  Louisiane.  Mais  sa 
mission  y  éprouvoit  de  grands  obstacles.  Un  prêtre  espagnol  re- 
fusoit  de  reconnoîu*e  sa  juridiction  \  M.  Dubourg  crut  devoir  in- 
former le  saint  Siège  de  rétat  des  choses.  Il  vint  en  Européen  i8i5 
et  y  fut  sacré  évêque  de  la  LK)uisiane;  mais,  attendu  le  schisme  Ç" 
réçnoit  à  la  Nouvelle-Orléans ,  il  obtint  de  fixer  sa  résidence  à 
Saint^Louis,  tout  au  nord  de  son  diocèse.  C'est  là  en  effet  où  il  * 
demeuré  dans  les  premières  années  de  son  épiscopat  j  dans  la  suite 
des  dèsagrémens  rengagèrent  à  retourner  à  la  Nouvelle-Orléans, 
où  il  parvint  à  éteindre  le  schisme.  Nous  ne  le  suivrons  foini 
dans  ses  travaux  (i).  Il  commença  plusieurs  établissemens ponr 

^  (i)  La  Notice  de  Besançon  en  a  parlé  avec  assez  d'étendue  ;  mais  elle 
M*est  pas  exempte  d*une  certaitie  exagération  que  le  sage  prélat  eût  cer- 
tainement désavouée.  M.  Dubourg  ne  créa  point  le  fameux  coUege^e 
New-York ,  il  ne  dirigea  point  de  collège  dans  cette  ville.  H  ne  fit  P?^ 
six  fois,  comme  on  1«  dit,  le  voyage  d'Amérique.  Les  Américsin»s«roien 


J 
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le  .bien  dtt)dioGèM  ^i^,  Vii  De  l«i  fut  pasdotmé  de  les  condàire  à 
lin ,  on  ne  doit  pas  moins  des  éloges  à  soTi  zèle.  Il  eut  le  malheur 
d'éU'e  trompé  par  un  intri{];ant,  nommé  Inglesi ,  qu'il  avoitordonn^ 
prélre ,  et  qui  abusa'  indignement  de  sa  confiance.  Ce  misérable, 
envoyé  en  Europe  pour  recueillir  des  dons  se  les  appropria  et  a 
fini  depuis  malneareusement.  Ce  fut  une  source  de  chagrins  pour 
M.  Tévéque  de  la  Louisiane,  qui  comptoit  sur  les  ressources  quln- 
glesi  devoit  lui  procurer  ;  peut-être  cette  affaire  contribua-t-elle  à 
lui  faire  désirer  de  quitter  son  diocèse.  Il  donna  sa  démission  et 
revint  en  France.  Nous  annonçâmes  son  retour  dans  ce  journal,  et 
il  nous  fil  alors  Thonneur  de  nous  écrire  une  letti'e  que  nous  in- 
sérâmes N°  i2i7,toméXLVIII.  Dans  cette  lettrepleine  de  bienveil- 
lance, le  prélat  nous  invitoit  à  intéresser  nos  lecteurs  en  faveur 
de  la  mission  de  la  Louisiane;  c'est  peu  de  jours  après  qu'il  fut 
nommé  à  Tévèché  de  Montauban.  Après  avoir  suppléé  par  ces  dé- 
tails à  ce  qui  avoit  été  omis  par  nous  ou  dans  la  notice  de  Besan- 
çon ,  nous  emprunterons  à  cette  même  notice  des  particularités* 
édifiantes  sur  les  derniers  temps  de  la  vie  de'  M.  Dubourg.  Il  ar- 
riva dans  son  dentier  diocèse  déjà  malade,  et  l'on  put  prévoir  qu'il 
n'auroit  pas  le  temps  de  faire  tout  le  bien  qui  étoit  dans  son  cœur. 
Ses  forces  dépérissoient  chaque  jour;  lui-même  ne  se  faisoit  pas  il- 
lusion sur  son  état  et  s'occupa  de  ses  dernières  dispositions  avec' 
calme.  Mais  laissons  parler  la  notice  : 

«  Il  communia  pour  le  jubilé  dans  la  nuit  du  4  au  5  :  le  lendemain  au 
soir  il  fut  administré  ;  il  n'a  cessé  de  demander  aux  prêtres  qui  Tentou-' 
roient  y  de  lui  suggérer  de  temps  en  temps  quelques  pieuses  pensées  ana- 
logues à  sa  position  :  une  foi  vive ,  une  crainte  salutaire  et  une  tendre  es- 
pérance ,  sanctifioient  jour  et  nuit  ses  douleurs  ;  cela  ne  Tempécha  pas  de 
témoigner  sa  reconnoissance  à  ceux  qui  lui  étoient  si  affectueusement  dé-. 
i(Oués  ;  il  leur  donna  à  chacun  de  mam  à  main  quelque  souvenir,  tel  que 
ses  lunettes,  ses  tabatières,  son  petit  portrait,  son  anneau,  ses  cannes, 
médaillons  et  autres  objets  ;  il  régla  lui-même  Tordre  et  Texécution  de 
ses  funérailles,  ordonnant  expressément  que  son  corps  ne  fut  exposé  que 
vingt-quatre  heures,  et  couvert,  et  que  ses  funérailles  se  fissent  sans 
pompe ,  tant  il  redoutoit  tout  ce  qui  sentoit  le  faste  et  Tosteutation  ;  il 
commanda  lui-même  une  petite  croix  en  bois  doré ,  avec  laquelle,  par  les 
mêmes  motifs ,  il  a  préféré  être  inhumé  :  sa  mort  lui  étoit  continuelle- 


fort  étonnés  d'apprendre  que  c'est  à  lui  que  les  villes  de  Baltimore,  de  la 
Nouvelle- Orléans,  de  Saint-Louis  et  de  Mobile  doivent  leur  prospérité; 
nous  ne  croyons  même  pas  que  M.  Dubourg  soit  aile  à  Mobile,  qui  d'ail- 


point  en  France  à  l'époqa 
prélat  a  fait  assez  de  choses  honorables  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire 
de  lui  en  attribuer  auxquelles  il  n'a  point  eu  part. 
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ponr  k  gloirt  dt  DiM,  ^ett  afa»rs  tt  alori  «enkaittit  qu'A  fémoigooii 
Ûoe  <orte  de  mécontenlemeDi  et  une  crainte  da  n'avoir  pas  asitt  fiut  ,eD 
prononçant  a'?ec  une  profonde  liumiUté  et  une  éniotWn  sensible <{tielqiies 
textes  du  l'Ecriture  saïute,  qui  u'a  cessé  de  lui^être  famili^e  ])uqa'«  wn 
dernier  sbûpir.  i 

.  —  Taudis  que  dans  beaucouf)  de  villea  des  coalitions  cl'oBvrieii 
inquièleiit  rautoritë  et  inenaceut  la  iranquîHitA  publique,  on  a  vq 
dcruièremeni  à  Cavaillon  une  coalitio«  pacifique  des  ouvriensef- 
ruriers.  Un  de  leurs  camarades  étoit  mort  dans  des  sentimensde 
reli{!;ioa  hautement  noauiA'Stés.  Api*ès  lui  avoir  donné  leurs  soint 
pendant  sa  maladie,  Us  ont  fait  célébrer  pour  lui  après  sa  mon  un 
service  funèbre;  ils  ont  porté  ou  accompagne  son  corps  au  ciine- 
iière ,  et  ont  élevé  sur  (a  fosse  un<^  croix  fabiiquée  par  eoi.  Ces 
hommcii-là  ne  renverseront  sans  doute  pas  les  croix,  et  ne  profane- 
ront pas  les  églises.  Mais  à  côCé  de  œs  exemples  de  religioo,  on  a 
vu  des  Uatts  aàu^eans  de  licence  et  d'esprit  de  parti  :  petidaot  que 
Ton  céiébroii  le  jttiûlé  dans  la  même  ville ,  la  Marseiilaiss  et  la  Pa- 
risienne retentissoieut  dans  les  rues#  «t  des  chante  de  mart  se f«f- 
soient  entendre  contre  une  danse  dliommes.  On  insultoit  un  preuve 
OUI  n^appor(oit  à  Cavaillon  que  des  paroles  de  paix;  une  pierre 
etoit  lancée  conU*Q  lui,  et  des  mejnacea  étoient  proférées  contre (Ips 
citojeos  paisibles;  et  tout  ce  désorcire.ne  veaeit  qaedVoa  ciaqaaih 
taine  d'individus  qu'il  eût  été  facile  tle  réprifl^er* 

—  On  reproche  à  M.  le  préfet  dn  M«rbi h ati de s'opiniâtrer  à  dé- 
truire unechapelle,dite  de  laPassinn^êiiVieè  ht  El  ven,  près  Vannes. 
Les  babitans  tieiment  beaucoup  à  ci^tle  chapelle  et  ont  off^rUn 
aulTO  terrain  pour  l'école  que  le  préfet  v^ut  établir  en  ce  iieo, 
prais  même  une  maison  bôtie.  La  Gazette  de  Bretagne  6\ii\\\^^ 
offres  sont  consignées  dans  une  pétition  qu'elle  a  sous  les  jeux  et 
que  les  habîtans  avoient  adressée  en  novembre  dernier  à  ka«P'^ 
fet.  Cette  pétition  étoit  sifroée  de  plusieurs  membres  du  coDJeri 
municipal.  On  s'élonne  que  le  pi^fet  n'y  ait  pas  encoi-e  fait  droif, 
et  qu'il  persévère  dans  un  projet  qui  bles^  profondément  «ne  po- 
pulation religieuse. 

—  Urf ecclésiastique  du  diocèse  d'Orléans,  M.  l'abbé  Barbier» 
diacre  y  nous  écrit  que,  par  suite  cie  eu  constance^  particHiiem» 
des  pci^onncs  graves  lui  conseillent  de  joindre  sa  proiesialw" 
béissaooe  et  de  soumission  aux  piotesta lions  d'eçdésiastiq****.'"*^'^^ 
obscui^  sans  doute,  dit-il ,  et  plus  influens  que  lui , mais  9"^^^^' 
éti'«  avotent  de  moins  fortes  raisons  de  se  prononcer-  ^^^T 
coiisole)r  parafa  le  cœur  d'un  vénérable  prélat  que  d'a»^*'^  .^"|^j.^ 
ches  n'avoient  pas  satisfait  et  qu'un  silence  prolonf{é  pourroi  a 
riier  encoro.  En  conséquence  il  nous  envoie  cette  formule  ;       ^ 

«  Je  m'engage  à  suivre  uniquement  et  absoluitaent  la  djc*""^C!^a, 
dans  la  Lettre  llncjciiquc  émanée  du  tointSiége«  en  date  ou  *^î\[^e.» 
•4  iiue  rien  écrira  ou  approuver  qui  xie  aoU  couÉarma  à  catia  oocin" 
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NOOTEUÛES  POLITIQrô^ 

Paata.  Nos  lecteurs  savent  que  nous  ayons  toujours  mieux  nngw^^.  qua 
les  autres  journaux  <Ie  la  conservation  de  Thôtel  de  Ifi,  LaiBit^^  Cette 
épouVantaBIe  malédiction  dont  il  paroissoit  frappé ,  et  qui  n'aUoit  à  rien 
tnoins ,  disoit-on,  qu'à  le  faire  raser  jusqu'aux  fonoemens^  comme  pour 
y  semer  du  sel ,  ne  nous  a  jamais  causé  d'inquiétudes  sérieuses.  Noua 
sentions  qu'il  devoit  y  avoir  là  une  petite  réminiscence  de  la  comédie  de 
quinze  ans  ;  et  aue  c^étoit  une  manière  de  sonder  les  cœurs  patriotiques 
pour  voir  jusqu  à  quel  point  ils  étoient  susceptibles  de  s'attendrir.  L'é- 
preove  n'ayant  pas  répondu  aux  calculs  qu'on  avoit  probablement  fon- 
dés sur  elle ,  et  la  souscription  ouverte  pour  l'acquittement  de  cette 
partie  de  la  dette  nationale  ne  s'étant  pas  chaudement  remplie,  ou  a  com- 
pris que  c'étoit  le  cas  de  revenir  sur  la  sentence  prononcée  contre  le  fa- 
meux hdtel,  et  de  rétracter  le  serment  de  colère  par  lequel  sa  destruc- 
tion avoit  été  jurée.  Que  les  héros  de  juillet  se  rassurent  donc;  le 
quartier -général  de  la  glorieuse  révolution  est  sauvé.  C'est  un  monu- 
inent  qui  restera  debout  pour  nous  rappeler  le  bonheur  et  l'argent  qui 
en  sont  sortis ,  et  apprenare  aux  âges  futurs  les  prospérités  qm  en  ont 
découlé  pour  notre  heureuse  patrie.  Grâces  soient  renoues  à  M.  Laflfitte  1 
il  a  pardonné  aux  ingrats  en  faveur  du  petit  nombre  de  justes  de  la  révo- 
lution de  juillet  qni  sont  restés  tidèles  au  programme.  Son  hôtel  n'est 
pas  sauvé  de  la  vente,  mais  il  est  sauvé  de  la  démolition4 

—  La  France  Anira  par  se  trouver  bien  embarrassée  pour  choisir  en- 
tre sa  perte  et  son  salut.  Jusqu'à  présent ,  ou  avoit  assez  généralement 
confondu  le  vote  avec  le  sujjrage.  Hé  bien  !  d'après  ce  que  les  méta- 
physiciens de  la  science  politique  nous  enseignent  aujourd'hui  là-des&us, 
c'est  la  différence  de  la  mort  à  la  vie  ;  et ,  si  l'on  a  le  malheur  de  ne  pas 
4iavoir  distinguer  le  vote  universel  du  suffrage  universel ,  on  est  exposé 
h  périr;  car  l'un  signifie  restauration  et  l'autre  révolution  ;  de  sorte 
igu  il  n'y  à  plus  de  salut  que  pour  les  grammairiens  «t  les  esprits  subtils. 
En  vérité ,  pourtant ,  quand  on  en  est  réduit  dans  un  pays  a  faire  de  ces 
dioses-4à  des  questions  de  vie  et  de  mort,  il  faut  avouer  que  les  gens 
qui  croient  se  porter  le  mieux  sont  bien  malades. 

—  Un  médecin  estimable  et  religieux,  M.  Henri  Le  Guillou,  est  mort 
le  II  novembre  dernier  à  Quimperlé,  dans  le  Finistère.  Aux  connois- 
sances  dé  son  état,  M.  Le  Guillou  joignoit  une  foi  vive  et  une  piété 
franche.  Animé  de  l'esprit  de  la  religion ,  il  alloit  àu-^dévnnt  dû  pauvre 

Sour  porter  quelque  sonlagement  à  seâ  maux.  Simple  dans  ses  goûts  et 
élicàt  dans  ses  procédés ,  il  n'aspira  point  à  la  fortune ,  et  mit  son  am- 
bition à  remplir  ses  devoirs  et  bi  élever  chrétiennement  ses  enfans.  Un 
mal ,  attribué  à  ses  fatigues  y  le  priva  pendant  plusieurs  années  de  l'nsaffe 
de  ses  membres.  Il  siH)fiorta  cette  épreuve  avec  courage.  An  milieu  de 
ses  maux ,  il  récitoit  des  |Missaçes  de  l'Ëcritare*  Il  avoit  composé  une 
prière  en  forme  de  litanies ,  oii  il  rappeloit  tous  les  mystères  que  Dieu  a 
cachés  à  la  science  pour  l'humilier.  U  est  mort  à  l'âge  de  6a  ^ns ,  ayan^ 
exercé  la  médecine  a  Quimperlé  pendant  plus  de  Urente  ans*  Il  laisse  un 
ouvrage  manuscrit  sur  les  rapports  de  la  tnéologie  et  de  la.  médecine*  S^ 
enfans  se  proposent  de  lui  élever  un  mofutiment  simple  i  ok  ils  fet^ont 
ifraver  cet  mots  qui  lui  conviennent  si  bien  :  Fidem  fietvas^» 
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—  On  a  remarqué  que  le  ministre  des  financefi»  àims  T  exposé  des  mO' 
lifs  du  budget,  n'est  entré  dans  aucun  détail «ur les  dépenses  d'Alçer. 
Il  n'a  prononcé,  qu'un  mot  sur  cette  possession  ;  mais  ce  mot  est  sdar- 
mant.  «  Quant  à  Alger,  a-t-il  dit  airec  amertume ,  la  (question  est  grave  et 
indécise;  Aleer  est  pour  nous  une  charge  de  3o  raillions  par  an...  »  Il 
semble  que  le  gouvernement  commence  a  se  lasser  d'une  dépense  qui , 
en  effet,  augmente  tous  les  jours.  Cependant  nous  ne  pouvons  croire 
qu'il  veuille  renoncera  une  conquête  qui,  en  d*aulres  mains  ,  ofTriroit. 
peut-être  d'immenses  avantages.  Cette  scission  seroit  aussi  fatale  à  notre 
commerce  qu'à  notre  réputation. 

—  Louis-Philippe  a  revêtu ,  le  3a  novembre ,  de  son  approbation  un 
rapport  du  ministre  de  Tinstructiou  publique,  qui  proposoit  de  réformer 
l'anministration  financière  de  l'Université.  Le  résultat  de  cette  mesure 
est  1*  la  suppression  du  budget  spécial  de  l'Université  ;  2°  la  perception 
par  les  agcns  du  Trésor  des  impôts  dits  uuiversitaires ,  et  le  versement 
dans  les  caisses  de  l'Etat  des  revenus  appartenant  eu  poopre  à  l'Univer- 
sité. La  publication  de  ce  rapport,  c[ui  n'a  été  faite  que  le  1 3  janvier,  est 
suivie  du  budget  du  ministre  de  l'instructioQ,  publique ,  établi  comme 
ceux  des  autres  départemens ,  en  conséquence  de  la  décision  précitée. 
M.  Guizota  proposé  l'allocation  de  plusieurs  sommes  pour  des  eacoura- 
gemens  aux  sciences  et  aux  lettres.  8on  attention  s'est  particulièrement 
portée  sur  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  où  seront  faites  d'impor- 
tantes améliorations.  M.  Guizot ,  en  dépit  des  remontrances  libérales ,  a 
plusieurs  fois  pris  dans  ces  deux  rapports  le  titre  de  très-fidèle  sujet. 

—  M.  Garrisson ,  conseiller  k  la  cour  royaïS^e  Toulouse ,  est  nommé 
président  de  chambre  à  ladite  cour,  en  remplacement  de  M.  d*Aldcguier, 
décédé. 

—  M.  Mirbel,  professeur  adjoint  à  la  faculté  des  sciences,  à  Paris,  est 
nommé  professeur  de  botanique  à  la  même  faculté. 

— -  La  commission  de  la  chambre  des  députés  chargée  d'examiner  ht 

Q*et  de  loi  relatif  à  la  réserve  de  l'armée  de  terre  est  composée  de 
.  les  généraux  Pelet,  Demarçay,  Jacqueminot,  les  colonels  Garraube 
et  Chatry  de  Lafosse,  et  de  MM/Passy,  Chastellier,  de  Rémusat,  Sai- 
vandy. 

—  II  y  a  eu  le  11,  chez  le  maréchal  Soult,  une  longue  conférence  des 
ministres,  à  laquelle  le  duc  d'Orléans  a  été  appelé. 

—  Le  tribunal  de  commerce  avoit  désigné  l'année  dernière  la  Gazette 
■  des  Tribunaux  et  le  Journal  des  Débats  pour  recevoir  les  insertions  re- 
latives aux  sociétés  de  commerce.  Cette  année ,  il  a  remplacé  le  Journal 
des  Débats  par  les  Petites  Affiches* 

-—  Lors  des  fouilles  qui  ont  eu  lieu,  il  y  a  un  an ,  dans  les  rues  de  Pin 
ris ,  pour  la  construction  des  égoùis  ^  on  a ,  dit«-on ,  découvert  les  fonde- 
mens  de  deux  monumens  antiques;  l'un  sous  la  rue  de  la  Harpe,  à  peu 
près  vis-à-vis  du  palais,  encore  existant,  des  «Thermes;  l'autre  auprès 
de  r£cole  de  méde<^ne. 

—  MM.  Hazard  ,  éditeiM*,  et  Auffray^  imprimeur  d'une  brochure  inti- 
tulée :  Opinion  de  Georges  Côuthon ,  membre  de  la  Convention  na- 
tionale^ sur  le  Jugement  de  Louis  XVI  ^  précédée  4e  réflexions , 
avoient  été  condamnés  par  défaut ,  l'un  à  deux  ans,  et  l'autre  a  six  mois 
de  prison.  Sur  l'opposition  des  prévenus,  ils  ont  comparu,  le  r3jan- 
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-vier,  devant  le  jury,  qui  les  a,£ait  acijuitter.  M.  BervilW,  piremier  avocat^ 
général ,  n'a  pas  insisté  sur  Taccusation. 

—  M.  Tindal,  aide-de-camp  du  prince  d'Orange,  est  arrÎTé  à  Paris. 

^*  M.  Honton  de  La  Bellardière,  membre  de  TAcadétnie  des  scienees, 
section  de  botanique,  est  mort  le  8  de  ce  mois  à  l'âge  de  78  ans. 

—  La  séance  de  distribution  de  prix  qui  a  eu  lieu  lundi  dernier  à  l'E- 
cole de  Médecine  a  été  bruyante.  Pendant  plus  d'une  heure  *les  étndians 
ont  chanté,  non  pas  la  Parisienne  qui  renferme  un  couplet  pour  Louis- 
Philippe  ,  mais  la  Marseillaùe ,  le  Chant  du  Départ  et  l'ignoble  Car^ 
magnole.  Un  éîève^  sans  doute  par  plaisanterie,  a  fait  entendre  un  cri 
de  vwe  le  Roi!  ce  cri  a  été  aussitôt  accueilli  par  des  huées  et  des  éclats 
de  rire.  Lorsauele  silence  a  été  rétabli,  un  des  professeurs  a  prononcé  un 
discours  qui  faisoit  un  pompeux  éloge  de  l'Ecole. 

—  Une  pétition  rédi&;ée  par  M.  Patorni*  avocat  corse,  et  qui  a  pour  but 
d'obtenir  pour  la  famille  Buonaparte  la  permission  de  rentrer  en  France, 
est  déposée  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris  pour  que  tous  ks  libéraux 
aillent  la  signer. 

—  On  établit ,  sous  le  nom  de  Véloces ,  de  nouyelles  diligences  d'une 
forme  légère,  et  qui  ne  porteront  pas  de  marchandises.  Elles  feront  trois 
lieues  à  rheore  ;  le  prix  sera  d'un  franc  par  poste. 

«—M.  Rogne  de  Faye,  secrétaire  d'ambassade  sous  l'empire,  ancien  dé- 
puté,  et  qui  avoit  été  nommé  à  la  préfecture  de  l'Ain  après  la  révolution 
de  juillet  i83o,  est  mort  à'Amazy  (Nièvre). 

—  Une  partie  du  village  d' Ailos  (  Basses-Alpes  ) ,  a  été  détruite  der- 
nièrement par  un  incendie. 

—  Le  nombre  des  personnes  atteintes  du  chol^  dans  la  commune  de 
Mareuil-Lamothe  (Oise) ,  jusqu'au  28  décembre ,  s'est  élevé  à  44  ^^^  1®** 
quelles  i4  ont  succombé. 

-—  Le  réfractaire  Fouchereau,  coadanné  à  mort  par  contumace,  a  été 
arrêté  dans  le  château  de  M.  de  Clisson,  près  Lusignan  (  Vienne  ).  Ma- 
dame de  Clisson  a  été  arrêtée  par  suite  de  cette  capture.  M.  de  Clisson 
s'est  soustrait  aux  poursuites. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Mayenne  a  condamné  à  cinq  ans  de  travaux 
forcés  les  sieurs  Soutif  et  Thibault,  cultivateurs,  prévenus  d'avoir  dirigé 
la  bande  de  chouans  de  Francœur  dans  la  maison  du  sieur  Saudrau. 

-^  Les  réfugiés  polonais  conduits  en  Amérique  par  le  navire  prussien 
VElisàbethy  qui  a  été  obligé  de  relâcher  au  Havre,  ont  adressé  à  ta  cham- 
bre des  députés  une  pétition  pour  obtenir  de  rester  en  France. 

—  On  va  établir  des  feux  en  appareil  cata-dioptriqne ,  d'abord  à  Alger 
et  à  Oran ,  ensuite  à  Bone ,  à  Bougie  et  sur  le  cap  Matifoux ,  qui  domme 
la  rade  d'Alger. 

—  Pendant  l'année  i833,  le  nombre  des  personnes  qui  se  sont  embar- 
quées à  Douvres- pour  le  continent  s'est  élevé  à  31,000.  Lès  débarque- 
mens  sur  les  côtes  de  France  ont  été  de  19,000  ;  le  surplus  est  allé  s'éta- 
blir en  Itatie  ou  en  Allemagne. 

—  M.  Andllon ,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse,  est  dange- 
reusement malade.  Il  n'a  pu  se  rendre  au  congrès  de  Yieiinc,  où  tous  les 
autres  plénipotentiaires  sont  arrivés. 
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-*  Lct  dernièrai  nomrellef  de  Madrid  Mipt  du  7  jan-vkr.Aei.  ^p{nîU| 
Ploient  toujours  fort  agité*  par  suite  de  là  députation  du  ^nérâl  Uander, 
capitaine  général  de  k  Catalogne  >  qui  a  cjenaiidé  impémasèment  h  la 
Beine  le  reuvoi  de  M.  ^éa .  premier  miuistre,  et  la  conTocalioa  <ks  cor- 
tè$.  On  croit  que  d'autri*«  caefs  militaires  ont  envoyé  leur adhé$ioD  k  oetta 
adresse.  Les  ministres , ;après  plusieurs  réunions,  n*a^oient  point  encore 
pris  de  parti  sur  cette  déniarche.  Il  a  paru  un  décret  en  56  articles  coutre 
la  Hceuce  de  la  presse;  !e Journal  Aurora  a  été  supprimé.  On  croit  que 
Merino  est  parvenu  avec  H.  Tévéque  de  Léon  à  se  rendre  auprès  de  don 
Carlos  ei^  PortugaL  L'insurrection  est  toujours  imposante  dans  le  nord. 
La  dernière  aflaire  s'cM  passée  le  m  décemnre  à  Sauta-Crux  ^  Campezo, 
près  d'Estella»  entre  une  colonne  de  Saarsfield  forte  de  a^Soo  hommes  et 
un  cor(>8  de  carlistes  de  5  li  6,ooo  hommes,  commandés  par  Zumula- 
Carreguy.  La  perle  a  clé  considérable  de  part  et  d'autre.  Le  courrier, 
parti  de  Madrid  le  6,  éfôit  escorté  depuis  f olosa  par  400  bomnaes  et  80 
cheveux,  cela  ne  Ta  pas  emp^^ché  de  rétrograder  trois  foik.  La  malle  a 
été  arrêtée  et  visitée  ii  Mpntdragoo.  La  nudiste  dé  la  Reine ,  Thérèse 
Yaltaren,  Française  d'origine,  dont  le  ministère  a  obtenu  l'exil  par 
suite  de  ses  menées  politiques,  est  arrivée  le  6  à  bayonne. 

-^  Le  roi  de  Saxe  a  atteint  le  27  décembre  sa  78*  année.  Ce  pr}nce  est 
actuellement  le  doyen  des  son-veraios  de  l'Europe. 

—  Les  trente->hiiit  si^iataires  de  la  prolèstation  contre  les  résolations 
de. la  diète  germanique  ^  du  â^  juin  lâ^  /ont  été  aequktés  par  te  tribu- 
nal des  Deux-Ponts. 

-—  Le  roi  de  Bavière  ^  promis  upe  récompense  de  io,doo  florins  à  la 

Êersonne  qui  donnera  des  renseiguemens  positifs  sur  TaiBsaa^ia  da  mal* 
eureKK  Gaspard  Hauf^l^r;       .  , 

•    T^  L'Afitriohe  a  ttbtaoa  que  le  tacif  des  ^tiines  de»  Beait-âiciit»,  pi4- 
judiciable  à  son  commerce ,  fîit  supprimé.  •  '  . 

^^  Par  nn  batti^-scliénffiddsoiftttav  le  pirmce  MiW)6di  a  été ée  Httovean 
revêtu  pour  cinq  a«$  d»  pouvoir  soaveraht  en  ^rrie.' 

—  M.  Tofskza,  consul  et  cîiarçé  d^afïliires  de  Grèce  à  Alexandrie,  a  Ôé 
fort  bien  accueilli  par  le  pacba  d'Egypte.  M éhemed  a  Eût  de  riches  pré- 
sens  i^eet  agent  xiiplômatiqûe. 

—  Le  prince  Ahba^-  Mlrza ,  Gis  et  héritier  présomptif,  àa.  schafa  de 
Perse,  est  mort  il  y  a  quelque  temps.  Il  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  armés 
pour  repoosaer  l'iffsiirrectiott  d'un  àt  ises  frères.  Mim  passait  pour  le 
X3hef  du  parti  russes 

—  Les  membres,  de  la  législatfi^  des^Eliits-Unis  sont  en  petit  nombre, 
en  comparaison  du|,p9r]^men^  d'Angleterre.  Lis  sénia^n'es^  aeHiellemeot 
composé  que  de  4o  membres  ;  cbaqtie  £^t  ^e  l'Union  ^kélit  da«x«  ta 
ehambre  des  représentans  se  compose  de  ai3  membres»  f  compris  3  dé- 
légués de  la  Floride,  du  Michigan  et  d'Arkansas.  Leur électio» ^ lien 
tous  les  ans,  dans  la  proportion  de  i  représei|tantpar  4?oppa0|e«. 

CHAMBRE  DES  PAUU^  . 

Le  14,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  conseil 
d^état.  La  chambre  décide  qu'on  se  bornera  ce  jouj*  ila  nomination  d'uDt 
commission.  Elle  est  eompotéa ,  par  M",  le  président ,  de  MM.  AÏlcnt^  dt 
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Bérfenger,  Sirôd  (de  TAm) ,  Zaïigiacômi ,  Rcedercr,' Pbrt«i)t< ,  Ifôamer, 
SUireatre  dt  Sacy  et  Siméon. 

M.  le  préûdeat  fioyerà  la  pir^I^  pour  déf  elopper  une  proposition  cru^! 
a  reprodiiile^  Cette  proposition  porte  qu'a  Tarerti**  la  séparatKJn"  de  ébrp's, 
prononcée  entre  les  époux  pour  cause  d^adoftère  de  la:  fo Aime ,  fera  ces- 
ser de  plein  droit  la  présomption  de  paternité  résultant  du  mariage; 
<{u'en  conséquence  les  enf'ans,  dont  la  fetiime  seroit  accouchée  pfiis  de 
3oo  j.ours  après  cette  séparation,  seront  répCKès  lâtrougers  an  mari,  à 
moins  que  celni-4â  ne  les  reconnois6e« 

Aucuo  memoncnè  demande  la  parole  pour  ou  contre  cette  proposition. 
La  prise  tQD  ONisickération  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

cn4MBii&Dt;s  nÉPuréft. 

Le  i4,  on  agile  laqiv^^tipn  c^e  sayoïr  si  1»  proposition  qu'atoit  laite  k  1« 
<lerDière  session  M.  LafOtte/sur  ]ede«$éckeineat  des  marais,  peut  être  rc* 
prise.  Cette,  pi^opqsition  4voit  été  examinée  airec  soin  par  la  commission 
alors  nomjnée;  m^  Je  rapport  uV  pu  être  présenté  araBt  ta  cléturev 
Après  un  court  débat,  )a  que{Sttion  préalayé  est  pronoiieéè.  Ild^Trâ  éir« 
Tait  une  propositiou  aoiiveUe» 

M.  le  ministre  de  la  marine  présente  un  projet  de  loi  sur  Tétat-major 
<<)€  l'armée  de  mer.  M*  le  président  pro]ïOSé  d«  le  reuToyer  k  la  commis* 
sion  chargée  de  rcxanen  dé  k  loi  sur  Téiat-major  de  Karmée  de  terre.' 
Ad.  Demar^ay  «'y  oppose,  en  disant  qu'il  n'y  a  pas  corrélation.  Aprèa^ 
deux  épreuves,  la  motion  dé  M>  Dupm  est  adoptée. 

On  achève  la  discussimi  du  projet  de  ioi  sur  rorganisétion  municipale 
'de  Paria.  L'art.  9  porte  que.  les  électeurs,  qui  ont  eoticoum  et  la  nomma-! 
4ion  des  niembres  oii'Cnaseil-^éiiéral,  procéderont  dans  chaque  arrondis-' 
sèment  par  un  scflutin  de  liste,  k  la  désignation  de  douze  citoyens  rénuis- 
sauj^  l9a.çmidàlioiiS.  d'éligibilité^  crui  seront  les  candidats  k  présenter  aii 
Hoi  pour  les  emplois  de  maires  et  d'adjoints.  M.  Hayin  derpaude  que  l'on 
-tséâuw  k  trois  le  noinhre  de  ces  candidîrti».  Cet  araei^demeut,  appuyé  par 
m.  Odiilon  Barrit,  et  combattu  par  M.  fe. ministre  dç  l'intérieur  çt  par 
M.  B.  DelflBAert ,  rapporteur,  «st  rejeté.  . 

Une  longue  diBOWsion  s'engage  sur  l'art,  io,  d'après  lequel  le  choix'dii 
gonvwnciîi^ii  pourra  se  pointer,  pour  la  "domination  des  maires,  sur  les' 
membres  du  conseil-général  nommés  par  l'arréndisscment.  Le  ministre 
xle  l'intérieur,  persistant  dans  ses  observations  sur  l'incompatibilité  entre 
les  deux  fonctions ,  vouloit  que  les  conseillers-généraux  nommés  maires 
fussent  remplacés  ;  mais  cette  disposition  n'est  pas  admise. 

L'article  suivant  porte  que  le  Roi  nommera  dans  le  sein  du  conseil- 
général  un  présidei^tj  et  que  ce  coDseil  élira  chaque  année  un  vice-prési- 
aent  et  un  secrétaire.  L  art.  la  donne  aux  préfets  de  la  Seine  et  de  la 
police  le  droit  d'assisfer^ aux  séances,  mais  seulement  avec  voix  consulta^ 
tive.  M^  Lemerciçr  dei^undç.  que  l'on  f  adjoigne  les  douze  mairei« 
M.  d'Argout  s'y  oppose  vivement,  puisque  cela  reproduit  en  quislqu» 
sorte'ce  qu'il  a  empêché  la"  veille.  L'amendeihent  passe  cependant,  avec 
l'observation  qu'il  s'agit  de'maires  qui  ne  font  pas  partie  déjà  du  conseil- 
général. 

L'art.  ;3  déclaroît  le  préfet  de  la  Seine  chef  de  l'administration  muni- 
cipale, et  portoît  que  le  préfet  de  police  ex«rceroit  seulement  les  attribu- 
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dont  que  la  loi  lui  attribue.  M.  Yi'vien,  ancien  préfet  de  police^  s*est  éievc 
contre  cette  supériorité,  et  a  soutenu  que  les  deux  préfets  dévoient  resin 
éffaux.  L'articie  a  été  supprimé,  ainsi  que  les  suirans,  qui  ont  para  inu- 
tiles. On  a  adopté  seulement  le  dernier,  avec  deux  paragraphes  proposés 
par  M.  Delessert,  portant  que  les  lois  départementale  et  municipale  seront 
applicables  à  Paris,  à  rexception  des  dispositions  qui  précèdent,  et  que  la 
mise  k  exécution  deTra  a^oir  lieu  dans  le  délai  de  six  mois. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite  &  la  majorité  de  iiS  contre  58. 

L'ordre  du  jour  indique  encore  la  discussion  de  la  propositioii  de 
M.  Parant,  sur  l'abolition  des  majorats  et  des  substitutions.  M.  Jaobert, 
seul  inscrit ,  présente  des  obsenrations  en  faveur  de  cette  mesure. 

Le  i5 ,  M.  Gaillard-Kerbertin  se  plaint  de  la  rétroaction  que  consacre 
le  projet  de  loi.  M.  Parant  déclare  qu'il  a  été  porté  à  sa  propositioD  p 
la  considération  que  les  biens  compris  dansies  majorats  »  et  firappés  cod- 
séquemment  d'inaliénabilité,  s'élèvent  en  capital  à  iso  millions  qui  sont 
retirés  du  commerce  et  de  la  circulation. 

On  adopte  les  premiers  articles,  d'après  lesquels  toute  mslitution 
de  majorât  sera  interdite  à  Tayenir,  et  ceux  qui  ne  seront  pas  transmis 
avant  la  promulU^ation  de  la  loi  seront  abolis.  Une  longue  discussion  s'en- 
gage sur  les  différentes  conséquences  de  ces  dispositions. 

L'article  7  porte  que  la  transmission  des  titres  de  noblesse  attachés 
aux  majorats  pourra  toujours  se  faire.  M.  Glais-Bizoin  demande  le  rejet 
de  cet  article.  M.  le  comte  Jaubert  invoque  la  Gbarte,  qui  maintieDt  les 
titres  de  noblesse.  Le  rejet  est  prononce  à  une  grande  majorité, après 
avoir  entendu  MM.  Parant,  Renoiiard  et  Vivien. 

M.  Salverte  propose  de  donner  aux  possesseurs  de9  dotations  la  (acuité 
d'en  acquérir  la  propriété  en  traitant  avec  le  trésor  ou  avec  les  personnes 
k  qui  la  loi  de  ioi4  accorde  une  expectative  de  retour.  M.  le  gardedes- 
sceaux  représente  que  la  question  deviendroit  très -grave  pourJ'Btat. 
MM.  Jaubert  et  Teste  combattent  et  M.  Parant  défend  ramendement.  H 
est  rejeté. 

La  commission  à  laquelle  on  avoit  renvoyé  l'art.  4  se  retire  guelaiç$ 
instans,  afin  de  faciliter  l'adoption  immédiate  de  l'ensemble  de  la  loi; 
mais  la  cbambre  n'est  plus  en  nombre  à  son  retour.  Cet  article  porte 
aue  le  possesseur  d'un  majorât  pourra,  du  consentement  de  son  épouse, 
oisposer  de  portions  des  biens  qui  èomposent  le  majorât,  pour  rétablisse- 
ment des  enfans  communs. 

La  cbambre  s'ajourne  au  surlendemain. 


Cours  sis  xirits  fvbugs. — Bourse  du  léjammêr  i834* 
Troispottrioo,jouisfaikoeda  a  3  juin,  ouvert  li  76  fr  3o  c.  et  fermé  i  7' •'•      ' 
Cinq  pour  100,  joniti.  du  12  abpt.,  ouvert  li  104  fr  76  c.  et  fermé  à  io4  "' 
letiouKle  la  Banque  . lôgyf'-^o'' 
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Exam^i  d^un  Diplôme  attribué  à  Louis-le^Bèyiief 
France  ;  suint  cTun  Traité  sur  saint  Denis ,  p 
évêque  de  Paris;  par  M.  le  marquis  de  Forlia  d' 
!i  vol.  in-'iai  i833- 

L^autetir,  doué  de  connoissances  très -variées,  s'est  livré 
spécialement  à  des  recherches  historiques ,  et  a  publié  en  ce 
genre  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous  n'avons  point 
à  parler.  Nous  nous  bornons  à  feire  connoitre  celui  dont  on 
vient  de  lire  le  litre,  parce  qu'il  traite  de  sujets  qui  rentrent 
dans  le  cadre  de  notre  journal.  M.  le  marquis  de  Fortia  est 
ennemi  de  ce  pyrrhonisme  historique  qu'on  a  voulu  introduire 
dans  la  littérature  depuis  soixante  ans.  Il  étudie  Thistoire  dans 
les  sources.  Il  n'a  garde  de  séparer  l'histoire  ecclésiastique  de 
rhistoire  civile,  avec  laquelle  elle  est  si  étroitement  liée  dans  le 
moyen  âge,  et  il  consulte  les  monumens  de  Tune  et  de  l'autre, 
A  l'occasion  d'un  diplôme  de  Louis-le-Bègue ,  relatif  à  une 
dçnation  faite  à  l'abbaye  de  Corbie,  il  se  livre  à  de  savantes 
recherches  sur  toute  l'histoire  contemporaine.  Le  diplôme  e^t 
signé  de  Louis  et  de  plusieurs  prélats  et  abbés.  M.  de  Fortia 
fixe  la  date  du  diplôme,  et  en  discute  Tauthenticité.  Il  trace 
rhistoire  abrégée  de  l'abbayé  de  Corbie  à  cette  époque,  et  celle 
des  prélats  signataires  des  diplômes.  Il  parle  des  conciles  con- 
temporains et  des  réglemens  qui  y  furent  faits,  de  la  fondation 
des  églises,  des  persécutions,  des  miracles,  etc.-,  c'est  un  véri- 
table morceau  d'histoire  sur  le  ix*  siècle,  et  Fauteur  montre 
très-bien  quel  étoit  l'esprit  de  ces  temps ,  si  peu  connus  ou  si 
mal  appréciés  de  nos  jours  par  une  génération  frivole  et  dédai- 
gneuse. 

Dans  ses  recherches  sur  le  diplôme ,  M.  de  Fortia  avoit  été 
conduit  à  examiner  l'époque  où  saint  Denis  porta  la  foi  en 
France.  Il  fut  révolté  ae  la  hardiesse  avec  laquelle  quelques 
modernes  ont  dénaturé  ce  point  d'histoire.  Dupuis,  dans  sou 
Origine  des  Cultes,  a  prétendu  que  Denis  n'étoit  autre  que 
Bacchus,  nommé  par  les  Grecs  Dyonisios,  et  il  a  bâti  sur  ce 
rapprochement  de  nom  un  système  dépourvu  de  tout  fonde- 
ment. Un  autre,  M.  Dulaufe,  a  imaginé  d'autres  rapproche- 
mens  d'où  il  a  tiré  des  conclusions  tout  aossi  peu  solides.  Il 
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n'y  a  rien  à  répondre  à  d^  semblablesTaisoûnémens,  diiltf.Je 
Forlia;  et  si  la  pUilosophie  de  l*histoii*e  enseignoit  de  pareilles 
doctrines,  il  faudroit  rou{;ir  du  nom  de  philosophe. 

On  connoit  dans  ranli(|ùiié  ecHésiastique  plusieurs  saints 
du  nom  de  Denis  :  Denis  raréopagile ,  Denïs ,  évéque  de  Co- 
rînrtie^  Denis,  évéque  d'Alexandrie;  Dents,  évéquedePa- 
"tfs ,  elc.  Denis  Taréopagite  est  celui  qui  fut  converti  par  saint 
Paul,  et  qu'on  croit  avoir  été  martyrisé  vers  la  fin  du  i*' siècle 
de  notre  ère.  Denis  de  Corinthc  vivoil  du  temps  de  Marc- 
Aurèle  et  dû  pape  Soter,  dans  le  n*  siècle.  Denis  d'Alexandrie 
mourlit  vers  l'an  265.  Denis  de  Paris. a  été  long- temps  con- 
Ibndu  avec  Denis  Taréopagile  ;  maïs  celle  opinion  est  aujour- 
d'hui rejelée  par  les  plus  habiles  critiques,  et  dans  les  nouveaux 
Bréviaires  on  dislingue  les  deux  saints.  Touiefois  les  savans 
auteurs  de  {^Art  de  vérifier  les  daies  inclinent  pour  l'ancienne 
opinion.  M.  le  marquis  de  Fortia  a  donc  cru  devoir  discuter 
(^elle  question.  D'abord,  il  prouve  l'existence  de  saint  Denis, 
de'  Paris.  On  trouve  l'hisloire  de  sa  vie  dans  quatre  anciens 
auteurs,  sîivoir  :  celui  de  la  \  ie  de  saint  Salurnl]» ,  Grégoire 
de  Tours,  Fortunal  et  Usuard.  Son  existence  peut  d'aulaut 
moins  être  révoquée  en  doute  qu'après  sa  mort  on  tâlilàPans 
une  église  en  son  honneur.  On  ne  trouve  ni  dans  le  récit  de 
Grégoire  de  Tours,  ni  dans  le  passage  de  Forlonat,  attcun 
rapport  énlre  Denis  et  Bacchus ,  ni  aucune  partie  du  culte 
païen  ;  niais  une  difGcuUé  s'élève  :  les  anciens  auteurs  qw 
parlent  de  saint  Denis  de  Paris  disent  qu*il  fut  envoyé  de  Roœ' 
dans  les  Gaules  sovis  saint  Clément,  Clémente  Româprœm^ 
Or,  le  pape  saint  Clément  l"  mourut  vers  Tan  loo  de  nolffi 
ère,  et  dans  le  ii"  et  le  m*  siècle  on  ne  trouve  point  de  |»P® 
de  ce  norti.  Cplte  difficulté  est  peut-être  ce  qui  a  engagé  plu- 
sieurs savans  à  reculer  l'époque  de  la  mission  de  saint  Denis. 
M.  de  Fortia  proposé  une  autre  solution  a  l'époque  où  joa 
croit  que  saint  Denis  fut  envoyé  dans  les  Gaules ,  c'esl-a-oir^ 
vers  l'an  îx5o  ^  le  siège  de  Rome  é  toit  vacant  par  suite  de» 
persécution  de  Déce^  mais  il  y  avoil  alors  à  Ronae  un  diaci« 
nonimé  Clément,  qui  peut-être  présîdoit  pendant  la  vacance 
du  siège,  et  qu'on  a  pu,  pour  celle  raison,  appeler pf<»'7 
Il  faut  voir  dans  le  traité  de  M.  de  Fortia  les  raisons  qu» 
expose  pour  motivcr^^elle  explication« 

Hilduin ,  aî)hé  de  Saint-Deuis,  auteur  d'une  Vie  dusa«D' 
cvéque  de  Paris,  esl  le  premier  qui  ait  confondu  celui-ci ^^^ 
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VaréopagUe  \  et  dans  les  4réffagiUfu$M^  il  entreprit  de  proti* 
Tcr  que  c'éioit  le'ménie  personnage.  L'évécjue  de  Parts  de  ot 
tem|>s-Ià  se. déclara  pour  cette  opinion,  qui  lui  parplssôit  re^ 
hausser  la  dignité  de  son  siëge.  Hincmar,  archevêque  dé 
Reims,  qui  avoit  c'ië  disciple  d'Hilduin,  soutînt  fé  sentiment 
de  sort  abbë.  Ce  rjuî  a  donné  le  plus  de  vogue  à  cette  opinion , 
c'est  qu'elfe  à  été  ddopfc^e  par  le  savant  cardinal  Baronius,  par 
son  abrévîateur  âpoiiae,  et  par  son  critique,  le  père  Pagi,  D'un 
auti'e  c.ôié,  Tillêmont  a  réfuté  Uilduin.  M.  de  Forlia  cite  et 
discute  les  divers  téiQoi(];nagt;s^des  anctehs  et  des  modermas  sur 
ce  sujet.  Toute  cette  partie  de  son  travail  prouve  beaucoup  de 
lecture  et  de  saVûikv  L'ànleùr  procédé  àvco  une  entière  bonne 
foi;  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  nionumens  originaux 
avec  les  explîçalions  des  auteurs  les  plus  accrédités.  Enfin ,  il 
c»)nclut  son  traité  en  réfutant  le  système  de  M.  Dupuis  : 

•  Il  uy  a  dotic  véritablement  rien  de  solide  dans  ce  qui  a  été 
avancé  par  Dupuis  pour  nier  Texistence  de  Saiut-Denis.  Si  des 
conjectures  aussi  foibles  que  celles  qu'on  lui  opposé  étoient  i*e^i^- 
dée$  comme  de  véritables  démonstrations ,  les  ^aits  bis  toriques^  les 
mieux  constatés  seroiçnt  difficilenieDl  à  Tabri  de  la  critique  ^  et  les 
anciens  romans  de  Gharlemagné  nous  fieroient  aussi  nier  IVxis- 
Xence  de  ce  héros.  Mais  Grégoire  de  Tours  et  Fortunat  n'étoient 
p^  des  moines  i^norans  ou  imbécilles  qui  traduisissent  tout  bonniff- 
iHent  le  caleudrier  4*^$  païens  d'une  manièi*e  aussi  singuliei^  ^  et 
Grégoire  de  Tours  n'a  pas  même  dit  un  mot  de  saint  Rustique,  ni 
de  saint  Ëleulhère.  On  a  soutenu  que  les  restes  du  culte  appelé  par 
les  Grecs  Dyonisios  ont  été  mêlés  au  culte  du  premier  évêque  de 
Paris.  Quand  cela  seroit  vrai ,  on  ne  pourroit  nullement  en  con- 
clure que  Palis  n'a  pas  eu  de  premier  évêque ,  ou  que  la  religion 
ehrétienne  n'y  a  jamais  été  professée.  Cependant  ces  deux  conclu- 
sions ne  seroient  guère  plus  hasardées  que  celle  de  nier  l'existence 
de  saint>Denis.  » 

Il  ne  peut  être  indifférent  au  clergé  et  aux  fidèles  de  Paris 
de  voir  venger  une  tradition  respectable  des  chicanes  d'une 
fausse  scieiice.  C*est  bien  mériter  de  la  piété  que  de  confirmer 
celte  Iradiiion,  et  de  chercher  à  dissiper  les  nuages  dont  on 
cherche  à  l'obscurci r;  Un  savant  s*acquiert'  de  nouveaux  droits 
h  l'estime  quand  il  donne  cette  direction  à  ses  ti^avaux.  M.  de 
Fortia  montre  dans  tout  cet  ouvrage  un  excellent  esprit  \  on  en 
jugera  encore  par  une  courte  citation  : 

«  On  U^oqvera  peut-étret  di^l»  que  je  me  suis  occupé  bien  long- 
temps du  premier  évêque  de  Paris  ;  jRtaiÀ»  dans  un  siècle  où  les  ro^ 
mans  historiques  pous  font  oublier  l'bi^toire,  il  faut  bien  que  les 
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ci*itk|UM  nom  fanscnl  cKttiaguer  i}  Ùlux  An  vrai  dans  nos  premioi  s 
bisioriens.  On  nous  représente  ordi nai reniant  Clo vis  comme  ayant 
iu|rp4uit  eu  Firance  la  religion  chrd tienne  ;  t*est  au  contraii^  cette 
X'eligion,  déjà  bien  ancienne  alors,  qui  a  Ibndé  la  pnfssanoe  de 
Clpvis.  Il  ost  donc  essentiel  de  prendre  le  christianisnae  à  soo  ori- 
gine pour  comincnccr  Tétude  dfe  notre  histoire;  c'est  ce  que  nVuit 
lait  ni  le  père  Daniel,  ni  le  président  Hérault  y  ni  Tabbé  Vellv. 
Adssi  nos  antiquités  sont  bien  peu  connues,  et  un  nouveau  Mon- 
tesquieu nous  seroit  nécessaire' potrr  en  suivre  la  marche  et  ponf 
démêler  nos  anciennes  traditions....  Il  y  a  plus  de  vérité  dans  ces 
liaditioDs  trop  méprisées  que  dans  le  roman  astronomique  de 
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NOUVELLES  ECÇLiSIASTKHUBSL 

Home.  Le  mardi  3i  décembre  au  soir,  les  cardinaux  se  sont 
rendus,  suivant  Fusage,  à  Téglise  du  Jésus,  pour  y  assister  au  Te 
Deum  qai  s*y  chante  pour  remercier  Dieu  des  bienfaits  reçus  pen- 
dant Tau  née. 

-^  Le  i*' janvier,  le  saint  Père  assista,  dans  la  chapelle  Sixtine, 
à  la  messe  célébrée  par  M.  le  cardinal'  Lambruscfaini. 

—  Le  dimanche 22  décembre,  M.  le  cardinal  Pedicîni,  évéque 
•de  Palestine  et  préfet  de  la  propagande ,  a  sacré  évéque  de  Nilo- 
polis  in  partibus  M.  Etienne  Roueboux ,  de  la  congrégation  du 
Cœur  de  Jésus  et  de  Marie  et  de  l'Adoration  du  saint  Sacrement. 
S.  Em.  étoU  assistée  de' M.  délia  Porta ,^ patriarche  de  Constanû- 
nople,  et  de  M.  Cardelli,  archevêque  d'Acride.  La  céi*émonSe  a  eu 
lieu  dans  Téçlise  de  la  Ti*inité ,  au  mont  Pincius,  qui  est  conûgue 
au  couvent  ^^%  Dames  du  Sacré-Cœur.  M.  Tévêque  de  Nilopolis 
est  Français ,  et  destiné  à  aller  porter  la  foi  comme  vicaire  aposto- 
lique dans  les  nombreuses  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Paris.  Nous  parlons  plus  rarement  de  Châtel,  nous  nous  lassons  et 
nous  craignons  de  lasser  nos  lecteurs  en  revenant  souvent  sur  les 
ihémes  violences  et  les  mêmes  scandale».  Toutefois  nous  dirons  un 
mot  de  la  situation  actuelle  de  l'église  française.  Les  journaux  ont 
annoilcé  que  le  1"  janvier  le  primat  avoit  célébré  la  fête  de  l'Etre - 
•Suprême.  Assurément  c'est  an  goût  bien  étrange  que  d'avoir  voulu 
ressfisi:iler  les  souvenii^  de  Rcwespierre  et  d'avoir  évoqué  l'ombre 
sanglante  de  la  Convention.  La  fête  de  l'Être-Supréme  ne  rappelle 
aue  le  règne  de  la  terreur,  le  sang  et  les  échafaads  ;  quel  plaisir 
a'aller  remuer,  ce  sang  et  cette  boue  !  et  cet  homme  veut  réformer 
la  religion  î  et  il  prétend  épurer  le  christianisme  î  et  il  attire  la 
foule  !  On  nous  a  assuré  que  sa  chapelle ,  si  on  peut  appeler  ainsi 
cet  antre,  étoit  pleine.  Il  a  prêché  sur  l'amour  de  la  patrie,  mêlant 
k  son  sujet  les  déclamations  les  plus  emportées.  A  texempfe  des 
phiiosopkesytie  F'oliaire,  de  Rousseau,  eL-i-ii  âii^ écrasons  V infâme, 
eesl-^^dîre  le  fanatisme  romain.  Après  de  tels  vœtix,  il  lui  sied 
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biçp  de  parler  dQ/anatisme,  Un  prêtre  répéter  en  c}iaii*e  les  vœux, 
des  plus  grands  «nnemis  de  la  religion ,  c'est  le  dernier  excès  d^ .- 
l'impadence  et  du  scandale.  Ckâtel  a  parlé  ensuite  de  sesprogrès. 
La  réforme  se  soutient  à  Montrouge ,  grâces  au  zèle  de  quelques 
meneurs  ;  Leloup  y  a  été  nommé  curé  par  l'élection  du  peuple,  c  est- 
à-dire  de  la  partie  du  peuple  qui  se  soucie  le  moins  de  religion  et 
de  curé.  Dans  quelques  autres  communes  environnantes ,  les  plus 
niau  vais  sujets  se  remuentaussi  pour  avoir  une  église  française.  L'^m 
de  la  Charte^  de  Nantes ,  annonçoit  dernièrement  une  nouvelle, 
église  de  cette  espèce  dans  la  même  ville.  Châlel  a  dit  qu'il  étoit 
que^OD  d'en  établir  à  Marseille  et  à  Besançon;  il  espère  peut-être 
qu'a  force  de  le  dire  il  finira  par  donner  l'envie  de  le  tentçr.' 
Le  vendredi  17,  il  a  célébré  l'annivewaire  de  la  mort  de  Molière, 
et  autres  comédiens  ou  auteurs  dramatiques;  et  aujourd'hui  sa- 
medi, Il  célèbre  la  mémoire  de  Franklin  par  un  discours  sur  la 
philantropie.  Il  n'a  plus  au, faubourg  Saint  -  Martin  que  dei|x 
acoly  thés,  dont  un  est  Valette.  Seroit-ce  le  même  qui  éloit  institua 
teur  auprès  de  Caen ,  qui  avoit  publié  une  profession  de  foi  im-, 
pie  et  qui  l'avoit  rétractée?  Le  primat  a  fini  par  toucher  la  corde 
de  ses  embarras  financiers  ;  il  lui  falloit  cette  semaine  1,100  f.  poui* 
payer  le  loyer  d€  son  église  :  ii  alloit  donc  faire  la  quête.  A  cette 
annonce,  vous  auriez  vu  tous  les  assistans  défiler  avec  empresse- 
ment. On  ne  défile  pas  ainsi  chez  Auzou,  car  il  n'y  a  personne  et 
on  ne  sait  comment  il  peut  se  soutenir.  Dimanche  dernier,  aprè^ 
la^messe ,  un  jeune  homme  nommé  Lejeuue ,  transfuge  de  je  p^e. 
sais  (]U£l  diocèse ,  prit  la  parole  après  avoir  demandé  et  reçu  la,bé<- 
hédictibn  de  l'abbé  Auzou,  qui  singeoit  en  cette  pccasiis^  les  éyê- 
ques.  Cette  bénédiction  n'a  pas  beaucoup  profité  à.  l'apprentr 
prédicateur,  qui  a  invectivé  avec  plus  d'amerlume  que  de  talent 
contre  le  clergé  et  contre  les  séminaires.  Je  gagerois  que  c'est,  unei 
vengeant,  et  qu'il  a  été  renvoyé  fraîchement  de  quelque  sémi- 
naire. Ali  surplus  son  discours  n'aura  pas  fait  grand  mal,  il  n'y. 
avoir  pas 4o  personnes  dans  l'église.  Aussi  Au^ou,  ne  sachant  à  qui 
s'en  prendre  de  sa  solitude,  a  annoncé  qu'il  iroit 'bientôt  dans  uui 
autre  local  plus  à  la  portée  du  peuple,  comme  s'il  n'y  avoit  pas 
assez  de  peuple  à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Denis. 

—  Il  a  paru  a  Auch  une  relation  du  sacre  de  M.  révêquê  d'A-* 
jaçcio,  t6  pages  in-4**.  Cette  relation  est  précédée  de  la  circulaire  de 
M.  le  cardinal  archevêque  d' Auch,  en  daté  du  26  noveipbre, pour, 
annoncer  le  sacre,  et  d'une  circulaire  de  ^.  Ciavatti,  Kr^^iKl-vicà^ire 
capitulàire  d'Ajaccio,sur  le  même  sujet.  Nous  avons  déjà  paillé  de  la 
première  circulaire  j  la  seconde  ,  qui  est.  du  2  décembre ,  est  en 
irançaîs  et  en  Italleq;  Le  grand-yiçaire  fait  l'éloge  du  nouvel  é.vê 
que  ,  et,  d'après  sa  demande,  invite  les  curés  et  ecclésiastiques  a 
prier  pour'  le  prélat.  Le  sacre  a  eu  Keu  le  8  décembre,  avec]  ^ïfi,gui-, 
licence ,  dans  l'église  de  Sainte-Mariié ,  cathédrale.  d'Auch  pjOu  (}^ 
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d^spottUoDS  avojent  été  faites  pour  cela.  Au-devant  du  jubé  «*é!.p* 
▼oit  une  estrade  sur  laquelle  étoit  dressé  un  auiçl  ^  du  côlë  de 
rëptli*e  ëtoit  le  trône  pontifical  et  vis-à-vis  un  autel  pour  réyccjue 
élu  ;  deux  tribunes  élevées  dans  les  deux  brauches  de  (a  croisée  of- 
froient,  à  un  {;rand  nombre  de  spectateurs ,  la  vue  des  cérémouies 
due  l'on  voyoit  aussi  très-bien  de  la  nef  principale,  du  jubé»  de 
I  orgue  et  cies  f;alerie^  supérr^ures.  Le  clef  jjé  se  rendît  procession- 
nellement  du  palais  de  M.  Tarchevéque  à  la  cathédrale.  La  pro- 
cession étoit  formée  du  séminaire ,  des  chanoines,  de  Tcvêque  élu 
en  costume  de  prélat  romain,  des  deux  évêques  assistans,  M. l'ar- 
chevêque de  Toulouse  et  M.  ré\â.{ue  d'Aire ,  de  ^.  réyêq«fe  de 
Tarbes  qui  se  trouvoit  dans  ce  moment  à  Aucli ,  et  de  Kl.  le  cardi* 
mal  archevêque  qui  portoit  la  grande  chappe  doublée  d'hcrimne, 
et  étoit  entouré  des  prrsoi^nes  de.  sa  maison.  La  cc'rèmonîe  fut  < 
longue  et  imposante.  A  la  fin,  le  nouvel  évêque  a  parcouru  ré^rlise 
suivant  l'usage,  donnant  la  bénédiction  aux  fidèles;  et,  étant  re- 
tourné à  i'autet,  il  a  salué,  suivant  le  rit  ordinaire,  son  vénérable 
consécrateur  par  ces  paroles,  a<fmtt//oj  annos;  après  quoi  le  cortège 
est  retourné  au  palais  archiépiscopal  dans  le  même  ordre  qu'il  étoit 
irenu.  M.  l'abbe  de  Morlhon,  chanoine  de  la  métropole ,  diri^reoit 
les  céi*émonies.  Les  constructions  et  décors  a  voient  été  dirigés  par 
M.  Sentets,  trésorier  de  l'église,  et  exécutés  par  l'architecle  de  la 
TJlle.  On  vovoit  réunis  pout*  la  céi'émonie  cinq  évêques^  le  consé- 
crateur, les  deux  assistans  et  le  consacré,  tous  ayant  leurs  prêtres 
assistans.  M.  le  cardinal  étoit  assisté  de  MM.  Fenasse  et  de  dcVVoc, 
ses  grands^vicaires,  et  de  M.  Borista,  doyen.  M.  l'avchevêque  de 
Toulouse  étoit  assisté  de  M.  Lanneluc,  son  cran d- vicaire,  et  de 
M.  l'abbé Maigné  ;  M.  Pévêque  d'Aire,  de  M.  l'abbé  Bousquet  >  son 
grand-yicaîre ,  et  de  M.  l'abbé  Palanques  j  et  M.  l'évêque  d*A.]ac- 
cio,  de  MM.  Abeilhé  et  Chevalier,  supérieur  et  directeur  du  sémi- 
naii*e.   Vingt- six  chanoines  et  ecclésiastiques  et  les  élèves   du 
séminaire  ajoutoient  à  l'éclat  de  la  cérémonie.  M.  le  cardinal  d'I- 
soard  a  ordonné  que  la  relation  imprimée  du  sacre  fut  déposée 
dans  les  archives  de  l'église  et  dans  celles  de  l'évêché. 

—  La  menace  de  la  suppression  de  plusieurs  sièges  a  répandu 
l'alarme  daqs  les  diocèses  menacés.  A  Viviers,  un  mémoire  très-bien 
fafit  a  été  répandu  et  couvert  d'un  grand  pondère  de  signatures;  le 
conseil  génei'al  du  département  avoit,  dans  sa  dernière  session-,  ré- 
clamé la  (H>nservation  du  siège.  A  Pamiers,  le  conseil  municipal  a 
affrété  à  IStnanimité^  le  8  janvier,  qu'une  pétition  seroit  adressée 
au  gouvernement,  et  s^ns  doute  aussi  aux  chambres,  pour  deman- 
dei'  la  conservation  du  siège  épiscopal.  Ce  n'est  pas  là  le  vœu  d^ 
)a  ville  seule ,  c'est  celui  de  tout  le  diocèse ,  et  il  est  assez  naturel 
aa'on  ne  désire  pas  dépendre ,  pour  le  spirituel ,  d'un  autre  pays 
oont  ou  $st  séparé  par  des  montagnes  qm  rendent  les  communica- 
Itont  difficiles. 
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-^  ha  xm^ïhvQ  dontjlef  «j^ercices  du  iubïU  s«  font  pf^i$^  4aiif 
les  pa^$  <|ui  ca  ont  Joui  en  dierni^r  lieii,  ei^  ud  éc.tiUMi^^fi^iKli 
fionbe  à  c;eux  qui  veulent  croire  ou  du  oMÎas  faire  croire  qufi  te 
çbrisùauisme  é^oit  mort  ou  moui^iU.  A  Nîmes,  les  ëf^ises  out  é(£ 
cohstaramcnt  remplies  pei^dant  trois  seraaiues;  1^  clergé  sembioat 
se  multiplier  poui'  les  insiruc.tipns  et  pou^'  les  concessions ,  et  reot- 
presjsement  du  peuple  ëloit  uae  ^finde  consolation  pour  le»  pair 
teurs.  M.  Juslamout,  du  diqçèse  d'Avigoon^  let  M.  StltaiiSf  pi'é»- 
clioient  à  la  caxUédrale.  Nous  f  vous  parlé  dans  ce  jpurual  d«s 
lléur^ux  résultats  du  Jul>iU  dans  le  diocèse  de  Vi^^iei^s.  A  Amiwt, 
diocèse  de  Ciermont ,  les  habitans  de  la  vilj^  et  ceux  de  la  cam- 
bagne  rivalisoient  de  zèle  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  et, 
iTïaluré' la  pluie,  on  accouroii  dans  Téglise  pour  suivre  les  f^er- 
cîces.  Les  dîmanotios  surtout  la  foule  éloit  considéi*able ,  sans  que 
Tordre  en  fut  troublé.  Dans  le  diocèse  de  Bpçançon  ,  les  cui'és.i'é- 
toient  réunis  pour  donner  altornativemcuit  à  leurs  pai^issiens  d<^s 
^exercices  en  forme  de  retraite;  on  s^j  est  porté  avecetnpressemeut» 
iet,  dans  plusieurs  paroisses,  on  necomptcroit  pas  vingt  adultes  q^i 
ne  se  soient  présentés  au  tribunal  sacre.  Daus  les  paroisses  mém<7^ 
toù  il  n'y  àvoit  pas  une  si  heureuse  unanimité,  il  y  a  eu  néanuu^ins 
d,e  nombreux  exemples  de  zèle,  et  la  moitié  au  moins  des  babitaus 
orit' profité  du  Jubilé.  A  Guingamp,  diocèse  de  St-Bricuc,  i^o^ 
?pi<renons  que  le  Jubilé  a  eu  aussi  ae  très-bons  résultats,  gi'^cesa^ 
^èie  de  plusieurs  ecclésiastiques.  A  Taie  usât,  diocèse  de  Rcnnes,4a 

§rande  majorité  des  habitans  a  constamment  assisté  aux  exercit  é^v. 
r.'  l'évéque  a  voulu  visiter  cette  partie  de  son  troupeau^  et  a  eu  ifi 
coiisdlalion  de  voir  800  personnes  réunîqs  autour  de  la  Tabli; 
sainte.  A  Saint-Girons,  chef-lieu  d'arrondissement  du  digcc^ç  de 
ï*amiers,  une  retraite  a  été  donnée,  poui*  le  Jubilé^  par  M.  iabbf^ 
Lacarrèrej  elle  a  produit  un  graiid  ébranlement.  Ji^s  tribuna^VK 
de  la  pénitence  ont  été  tellement  .'assiégés  que  le  Jour  n'y  sulUso.it 
pas.  Le  curé  et  le  vicaire  secondoieut  par  leur  zélé  celui  du  mis- 
sionnaire. Deux  communions  générales  ont  été  les  fruits  do  la  je- 
ii^atte^.  Les  fidèles  ont  témoigné  leur  recoilnoissance  à  M.  Lacarrèr^ 
de  laçianiire  la  plus  touchante,  et  le  tnaite,  M.  Donienc,  qui  avî)ix 
isttiVi.'avec  assiduité  les  çxerOiçes,  lui  a  écrit  une  lettre  pleine  des 
"plu^  honorables  sentimens. 

~  La  conîmune  de  Parmilleux  ,  canton  de  Crémieu ,  .djocèscdp 
Grènobie ,  âvoit  été  réunie  à  Anibla(înieux  et  n'étoit  point  çucç^my 
saJe,  quoiqu'elle  eut  été  primitivement  chef-lieu  de  cantoq.  .ti»s 
liabitans,  uésirant  jouir  cies  avantages  attachés  à  la  résidence  <ruu 
pasteur,  se  sont  imposés  des  sacrifices  considérables ,  et  dqpuis  près 
d'un  an  ils  ont  obtenu  de  M.  Tévêque  de  Grenoble  un  prêtre <^ui 
réside  au  milieu  d'eux.  Sa  présence  n'a  fait  qu'accroître  icuKS 
bonnes  dispositions.  En  moins  d'un  an,  il»  ontjéparé  le  ciraetièi-e, 
I«  presbytère' et  restauré  entièrement  leur  église  qui  est  très-propre. 
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lU  oot  jléeDOOoragët  et  toucenos  dans  cet  dépenses  par  M.  Mej«r, 
lelÉ:  maire^  qni  a  aussi  favorisé  de  toat  son  pouvoir  rinstrucdou 
de%L  Jeunesse.  M.  Bumoud ,  jeune  prêtre,  qui  leur  a  été  envoyé  » 
s^est  empressé  d*éublir  une  école -de  filles,  où  plus  de  4o  en&ns 
reçoivent  le  bienfait  de  l'éducation  par  une  Sœur  de  ta  Provi- 
dence. Depuis  la  Toussaint,  les  garçons  sont  réunis  à  la  cure  au 
nombre  de 4^9  et  sont  élevés  suivant  la  méthode  des  Frères  par  leur 
digne  pasteur.  Ces  écoles  sont  nombreuses,  vu  la  population  de  la 
commune  qui  n'est  pas  de  600  âmes.  Les  habitans  se  sont  adressés 
au  gouvernement  pour  obtenir  l'érection  d'une  succursale  qu'ils 
méritent  bien ,  à  raison  des  sacrifices  qu'ils  s'imposent. 

—  On  continue  à  inquiéter  les  religieuses  hospitalières  pour  dis- 
tribution de  remèdes.  Au  mois  de  juin  dernier,  neuf  pharaiaciens 
de  Tours  citèrent  en  police  correctionnelle  la  supérieure  des  dames 
de  la  Présentation  de  la  sainte  Yierçe  et  la  supérieure  des  hospita- 
lières du  petit  hospice  deSaint-Gatien  pour  vente  de  médicamens. 
Ils  demandoient  3,ooo  fr.  de  dommages-intérêts  poui*  chacune  des 
supérieures.  Citer  des  religieuses  en  police  correctionnelle,  c'estdéjâ 
respecter  bien  peu  les  convenances  ;  mais  vouloir  les  faire  condamner 
à  des  dommages-intéréts,c'est  vouloir  dépouiller  les  pauvres  qu'elles 
assistent.  Les  religieuses  ont  élevé  une  nn  de  non- recevoir  et  ont 
contesté  aux  pharmaciens  le  droit  de  citation  directe  et  celui  de 
se  rendre  parties  civiles.  Après  des  plaidoiries  dans  deux  iiudi^n- 
ces  et  des  réunions  successives ,  l'affaire  a  été  jugée  à  l'audience  du 
27  décembre ,  mais  sur  l'exception  seulement  et  contre  les  conclu- 
sions du  ministère  public.  Le  tribunal  considérant  que  ^  si  tout 
particulier  a  droit  de  traduire  devant  les  ti*ibunaux  ooiT^Kliônnels^ 
ceux  qui  lui  auroient  causé  Un  j^réjudice,'il  faut  que  ce  pi*éjudioe 
soit  appréciable ,  rt  que  dans  l'espèce  abcun  des  pharmaciens  n'ar- 
ticule ni  ne  justifie  avoir  éprouve  un  tort  réel  et  appréciable  d'un 
fait  caractérisé  crime  ou  délit  prévu  par  la  loi ,  déclare  les  phar- 
maciens non-recevables ,  et  les  condamne  aux  dépens.  Us  ont  in- 
terjeté appel. 

—  Le  Coiistif uiionnel  ÙLÏsoii  dernièrement  l'éloge  d'un  curé, 
M.  Lecellier,  curé  de  Poillé ,  diocèse  du  Mans.,  mort  à  l'âge  de 
80  ans  ;  c'étoit ,  disoit-iP,  un  prêtre  vénérable  par  sa  charité ,  son 
esprit  de  conciliation  et  ses  vertus  évangéliques.  Nous  avons  d'a- 
bord été  tout  surpris  de  ce  langage  de  la  part  du  journaliste.  Faii*e 
l'éloge  d'un  prêtre,  c'est  donc  une  distraction.  Mais  tout  s'expli- 
que bientôt.  Ce  curé  avoit  fait  le  seiment  en  1791  et  avoit  refusé 
il  y  a  sçpt  ans  de  recevoir  les  missionnaires;  voilà  le  mot  de  l'é- 
nigme. Nous  comprenons  alors  les  éloges  flu  Constihuionnel ;  mais 
il  n'auroit  rempli  que  la  moitié  de  sa  tâche,  si  à  ces  éloges  il  n'a- 
voit  pas  mêlé  (quelques  traits  contre  les  confrères  du  cuiede  Poillé, 
et  c'est  à  quoi  il  n  a  pas  manqué.  Il  dit  donc  que  le  2  janvier  un 
service  funèbre  fut  célébré  à  Poillé  pour  le  curé  mçrl.^oute  l« 
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commanG  et  TÎnçt  prêtres  des  envircunt  7  awktoient.  Le  curé  de 
Brulon  y  qui  est  le  chef* lieu  de  canton ,  officioit.  Il  fit  en  peu  de 
mots  réloge  du  défunt,  et  annonça  que  celui-ci  avoit  fait  une  ré- 
Uactation  avant  sa  mort  et  s'étoit  repenti  de  la  faute  qu'il  avoit 
commise  en  prêtant  le  serment.  Tel  est  le  récit  du  journaliste  |  et 
même  y  eu  Tadmettant  comme  vrai,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  j  ait 
lieu  dé  se  réciûer  conti*e  VinioUrance  de  M.  le  curé  de  Bmlon.  Si 
le  curé  de  Poillé  s'ésoit  rétracté,  quelle  irUolérance  y  a-t-il  à  le  dire? 
Cest  au  contraire  remplir  ses  intentions  et  les  intentions  d'ua 
mourant  sont  saci*ées.  Les  confi*ii*es  du  curé  de  Poillé  sont  loin  d'à* 
voit:  montré  de  Y  intolérance  en  cette  occasion,  puisqu'ils  étoient 
venus  au  service  au  nombre  d'une  vingtaine ,  et  nous  sommes  per- 
suadés, quoi  qu'en  dise  le  journaliste,  qu'ils  n'ont  point  bl&jné  M.  le 
curé  de  Bmlon  d'avoir  révélé  la  deruièi'e  démarche  du  curé  de 
Poillé.  M.  le  curé  de  Brulon  n'a  fait  que  ce  qu'il  pouvoitetdevoit 
faire ,  et  ce  que  tous  ses  confrères  auroient  fait  à  sa  place. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  qui  avoient  été  obligés  de 
fermer  leur  école  à  Mâcon,  par  le  refus  qu'avoit  fisdt  le  cooteil  mu- 
nicipal de  leur  accorder  l'allocation  ordinaire,  viennent  de  i*epren- 
dre  leurs  fonctions ,  grâce  à  la  souscription  ouverte  en  leur  faveur 
daas  la  ville.  Dès  le  premier  joui*,  ils  ont  reçu  cent  ti'ente  enfans. 
Leur  retour  a  été  un  sujet  de  joie  pour  \e%  riches  et  pour  les  pauvres. 
A  Lyon ,  les  Frères  vont  ouvrir  des  écoles  du  soir  pour  les  adultes^ 
A  Pamiers,  le<»nseil  municipal,  entendant  mieux  que  bien  d'autres 
conseils  les  intérétsde  la  popmalioB,  a  re|ioussé, lé  39  décembre,  aune 
grande  majorité,  la  proposition  d'asstnétir  à  une  rétribution  les  en- 
fans  aisés  qui  fréquentent  les  écoles  thés  Frères.  Le  conseil  n'a  pat 
voulu  s'associer  à  ce  projet  de  tracasserie ,  et  a  décidé  que  l'alloca- 
tion ordinaire  seroit  continuée. 

' —  Le  Courrier  de  la  Meuse  s'étoit  élevé  oontre  une  circulaire  du 
gouverneur  belge  du  Luxemboarg  aux  commissaires  du  district  et 
aux  houi*gmestres,  pour  les  avertir  que  tonte  demande  de  subsides 
en  faveur  de  l'instruction  primaire  de  voit  être  accoitipagnée  de 
brevets  et  certificats  des  instituteurs.  On  avoit  cru  que  l'intention 
de  la  circulaire  étoit  d'écarter  les  ecclésiastiques  qui,  dans  plusieurs 
campagnes,  font  l'école,  et  on  se  plaignoit  que  le  nouveau  gouver- 
nement suivit  les  erremens  du  gouvernement  hollandais.  Le  Jour-^ 
nal  (tArlon  répond  qu'on  n'a  pas  compris  les  intentions  de  l'admi- 
nistration ;  que  la  circulaire  s'est  peut-êlre  expliquée  d'une  ma- 
nière incomplète,  mais  que  son  but  n'est  point  hostile  au  clergé; 
que  l'autorité  est  persuadée  que  l'intervention  du  clergé  dans  l'in- 
struction primaire  est  souvent  utile  dans  les  campagnes,  et  que  par 
les  .brevets  et  certificats  exigés  on  entend  seulement  des  certificats 
poui*  attester  la  capacité;  certificats  qui  seront  ou  du  commissaire, 
ou  du  bourgmestre,  ou  du  curé.  Le  Courrier  de^  la  Meuse  rccou- 
noit  quC}  si  la  circulaire  a  ce  sens,  il  n'y  a  rien  à  dive. 
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««—Les  Annales' Mn{vef soties  de  Statistique  annoDCoient,  dali^ 
l«ur  cahier  d'octobre  et  de  novembre  dernier,  qu*en  conséqueuce 
d'an^  d^laratioti  favorable  du  rabbin  provincial  et  des  autres 
docteurs  de  la  loi  mosaïque,  6\\  a^i'olt  promulgué  avec  rauloriic 
d'une  loi  une  réfoime  du  culte  pour  les  Israélites  résidant  dans  le 
(1|itin'd -duché  de  Saxe-Weyraar.  Los  fils  se  célébreront  m  langue 
Tulj^aire;  seulement,  par  exception  et  par  éjjard  pour  les  habitudes 
dri  vieillards»  on  permettra  de  lire  encore  en  hébreu  quelques 
passa[jes  de  la  Tliorah.  H  ne  sera  plus  défendu  aux  fommcs  d'assis- 
xev  aux  cérémonies  reH{{ieu»es.  •  Ainsi,  di soit  le  rédacteur  des  An- 
nales^ les  plus  «iuciennes  institutions  se  pîoienl  elles-  mêmes  à 
l'irrésistible  esprit  du  temps,  esprit  dé  sincérité,  de  simplicité  et 
d'équité /qui  tend  à  faire  participer  tous  les  sexes  et  toutes  les  con- 
ditiom  à  ta  jouissance  des-  mêmes  droits  tîvils  el  des  mêmes  secoui-s 
feli^eux.  •  Ainsi  le  i*éd?cteur  se  réjouit  de  voir  des  israéiites  aban- 
dojiner  la  loi  de  Moïse  pour  se  conformer  à  t esprit  ifu  temps  y  c^esi- 
à<^diVe.  aux  idées  d'indifTéreuoe  ou  d'iiicl'édulité.  11  se  réjouit  de 
voir  la  decadenc8.de  l'esprit  relifvielix'eliez  les  juifs.  Nous  ne  sau- 
rions) partager  sa  joie;  autani  mous  applaudirions  à  la  conversion 
do  jniis  qui  i>econnoitroient.U  Messie  annoncé  par  toute  leur  loi, 
QJUtànt  nous  {gémissons  d'en  voir  qui  cèdt^nt  kV esprit  du  temps  et  qui 
adoptent -l^K  ii^lusions  d'une  phi4o^ophi^4i'nm{>euse,  également  en- 
PfêiàiiS)  des  Juifs  etdcs  cbrétii  ns.  OMi'e^  point  Ja  uu  perfectionne- 
IMDtf  c'est  une  défection.  H  en  651  d^s  ^uils  comme  des  chrétien.*, 
qui.,. .pour  so  plier  à  Vetpritdu  /^w»/»ir,abat)donneut  aussi  les  ^^ralU 
qaes-de  ieiir  religion  ]  tandis  que  le  cbrisiianwBe^-biéû  mieux  que 
Vespcii^  du  temps  y  ^ppi^iie  tous  les  âges  et  toutes  les  conditions  à  la 
participation  des meoies  droits  civils  etdes  uièihë^  secours  religieux. 
Au  surplus,  il  est  remarquable  (lue  la  informe  hitrodiiite  daus  le 
^ii^cUé  de  ^axe-We^fpmr'  n'a  .étté  adoptés  comme  loi  qit*à  la  suite 
d'une  déclaraiiou  ou  rabUiu.et  -àm  autres  docteurs  de  la  loi  uio-> 
saïque.  Il  y  a  d^^s  pajs,  oit  lea  càtboiiqu«s  auruient  à  se  féliciter 
qu'on  voulût  bien  consulter  les  chefs  et  les  docteurs  de  leui*rcligioii 
fi  van  t  de.  statuer  sur  ses  intér.éts  les  plus  cliers. 

mOUVISUJElâ  POLITIQUES. 

'  Pàhis.  Nons  ne  connpissons  rlca  de  moins  attendrissant  que  Ips^ildiutes 
cl  les  gémisseniens  des  hommes  qui  ont  fait 'la  dévolution  de  juillet,  et 
qui  s'en  tiennent  aujourd'luti  plcàirer  snr  leiir  chef-fl'œuTre.  Eu  \oiri 
lii^Qir^  un.quiarri:ve.a\ec:uia  gros'volunic  de  lamentations,' et  dont  il  nous 
e§t  Impossible,  d'9iair.pitÂ6  :.  c'pAt  rhoporable  M.  liérard,  cet  auteur 
malencoiilrcîix  de  la  Cb^rte- Vérité,  quia.tant  tiré  de  niarrous  du  feu 
pour  les  heureux  cowvivçs  du  budget.  U  écrit  ma\ptenai)tà  Ses/imis,  il 
écrit  à  Louis-Philippe,  il  écrit  au  publi(3  pour  déplorer  le  sort  des  quatre 
hommes  qui  ont  Ip  plus  contribué  à  mettre  la  branche  cadette  à  la  i>îace 
de  labràtichc  aînée.  D'après  ce  qu'il  en  saît  et  ce  q^'il  en  dit,  ces  quatre 
hommes  sont  M.  de  Lalayette,  M.  Lafïitte,  M.  Odilon-Barrot,  et  lui, 
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M .  JBérard ,  qui  a  la  moècstie  de  vouloir  garder  hon  quart  d'une  de  ces 
tboses  dont  on  dit  vulgairement  que  taitt  mauvais  cas  est  niable.  Ce- 
pendant nous  croyons  qu'il  oublie  un  cinquième  coopérateùr,  qui  n'est 
pas  indigfTc  d*être  compté  ;  et  que ,  si  ces  quatre  Messieurs  ont  beaucoup 
aidé  à  Loui$-PhiUppe  h  se  mettre  oii  il  est,  cela  est  venu  principalement 
de  ce  qu'il  s'y  est  beaucoup  prêté.  Quoi  qu'il  en  soit,  remarquez  b\én 
qu'ils  ne  lui  reprochent  pas' autant  ce  qu'ils  ont  fait  pour  lui,  que  ce  qu'il 
n'a  pas  fait  pour  eux  ;  car ,  à  cela  près ,  ils  sont  toujours  enchantée  àé 
leur  ouvrage,  comme  le  jour  oii  il  est  sorti  de  leurs  mains.  Lti  setirlé 
chose  qai  les  étonne,  <'est  que  la  créature  ne  réponde  pas  mieux  dnx-es- 
pérances  et  aux  l^ienfaits  de  sea  créateurs.  Mmssur  ce  fM)int,  iU  Ont  tort  i 
c'étoit  un  cas  qu'il  ialloit  prévoir.  Dis»  créateurs  comme  ceux-là  sont  de« 
gens  qu'on  ne  sauroit  trop  enfermer  sous  clef  quand  ils  ont  iini.  Il 
est  naturel  que  les  révolutions  qu'ils  ont  faites  devieuneiit  un  mauvais 
titre  d^ recommandation  auprès xje  ceux  qui  ont  intérêt  à  brijiei'  le  moule. 
Au  Ijeu  de  venir  ensuite  se  lamenter  sur  les  ingratitudes  dont  ils  croient 
avoir  à  se  plaindre,  que  ne  listrot-ils»  rhisloire  dp. temps  pasjsé;  ils. en 
verroient  biendVutres  vrjaiinenf.!  m   . 

.  —  L'organisation  nwn'icipaie  de^Paris  ne  répondra  que  trùs-foihlemen^ 
aux  mérites  de  sou  héroïque  population ,  sôus  le  rapport  des  liberté^  et 
franchises.  On  les  lui  mesure  si- petitement,  qu'un  ne  croiroitjamsésque 
c'est  elle  qui  a  fait  le  bonheur  des  autr^t^,  et  si  généreusement  .doté  le 
reste  de  la  nation.  £i^  vérité,  le  régime  actuel  se  montre  as^ez  ingrat  en-» 
vers  la  mère  qui  l'a  mis  au  monde,  ;aui  a  dépavé  pouf*  lui  toute  la  «Hpitale, 
chassé  trois  générations  de  rois,  et  oouleveirsé  la  i^ionarchie.  Ce  n'est  pas 
assurément  que  la  grande  ville  n'ait  bien  mérité  ce  qui  lui  arrive  ;  mais 
du  ipojns  les  punitions  ne  devroieuf  pas  lui  venir  pe  la  lUiùn  j<^e  ceux 
(jji'ellc  a  élevés  si  subitement  et  si  haut.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  semer 
1  insurrection  cl  la  révolte;  on  recueille  le  soupçon  et  ) a  méfiance,  Ôft 
apprend  aux  gouveruenieus  a  se  l)ien  tenir,  à  prendre,  leurs  sûretés  ,  et  k 
uésarnier  le  pluîs  qu'ils  peuvent  les  héros  qu'ils  ont  vu  faire  maiiy^ii^ 
nsagc  de  leur  force  et  de  leur  Uberté.  Celle  force  et  f^ette  liberté  de- 
viennent suspectes  aux  yeux  des  connoisseurs,  et  ceux-ci  ont  grana  soin 
de  rognerles  griffes  du  Kon  quand  ils  le  tiennent. 

--  Nous  n'attachoj^s  pas.  salant  d'importance  que  haen  d'j^Utrcs  k  Cen 
essais  de  pétitions  et  de  démarches  qui  sq  font  de  tous  ,cq^és  poun  prOf 
voquer  ce  qu*on  apfwijle  la  réj^orme  p^rUfieniairey  Nncis  ne  pouT<ons 
nous  empêcher  de.  penser  ^u  roc  contre  lequel  tf)uX  cela  doit  y.^uil* 
6e  briser  par  un  ordre  |[)u  iour  et  uqe  fin,  de  nou^recevuir  pure  .et  dmple» 
^ar  intérêt  pour  la  c«^use  a  laquellqnous  spuhaitonis  honneur  et  bonheur» 
nous  voudrions  même.qu'on  lui  épargnât ,  autant  que  possiblei^  b  fré^ 
quente  répétition  de  ces  sortes  de  mortifications  et  d'aiK«ojl^«  Celti 
peut  produire  le  découragement  et  la  lassitude ,  en  mettant  inutilement 
a  découvert  des  côtés  fôiblqs .  qu'on  feroit  mieux  de  cacher.  A  quoi  bon 
se  présenter  dans  des.luttes  où  Ton  a  la  certitude  de  succomber  ?  Ce  n'est 
pas  seulement  irriter  ses  ennemis  en  pure  perle ,  et  leur  fournir  des  ex- 
f  ?*??  pour  les  violences  auxquelles  ils  peuvent  recourir  sous  prétexte  de 
^gitime  défense  ;  c'est  aussi  affoiblir  la  confiance  de  ses  amis  en  les  ren- 
dant trop  souvent  témoins  et  jn^es  des  défaites  qn'ôn  essuie  de  gafté  de 
^œur,  et  en  leur  apprenant  siinsi  qu'on  est  moins  fort  qu'ik  ne  .|ë 
«royoieni' peut-être. 
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—  Un«  ordoniMiica  vient  d'autoriser  les  préfets,  d  sous-préf^is  à  rtce-' 
voir,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  le  serment  des  membres  nouvellemeut 
élus  des  conseils  généraux  de  département  et  des  conseils  d'arroodisse- 
nient,  qui,  d*ici  k  1  ouverture  de  la  session  de  ces  conseils,  seroicnt  appelés 
à  ce  titre  aux  missions  indivicHielles  qui  leur  sont  attribuées  par  des  lois 
ou  réglemens. 

^  M.  Clerc- Lassai  le,  nommé  vice-préMdentdu  tribunal  de  Niort,  a  été 
réélu  député  par  le  collège  de  cette  ville.  Son  concurrent  étoit  M.  Maillard, 
C«oseiller-d'état. 

—  M.  Gfloguier,  député,  voyant  que  sa  prot>osition  tendant  à  priver 
les  députés  fonctionnaires  de  leur  traitement  pendant  la  session  n'étoit 
point  accueillie,  en  a  présenté  une  autre,  qui  avoit  pour  objet  de  déclarer 
l'incompatibilité  des  tonctions  de  député  avec  toute  fonction  salariée  par 
l'Ëtat.  Ce  projet  a  été  également  reponssé. 

^-  M.  Dupont  (de  l^ure)  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
députés  une  pétition  de  MM.  Rodde  et  Cauchois-Lemaire ,  pour  deman- 
der la  réforme  électorale.  Le  premier  des  pétitionnaires  est  le  rédacteur 
du  Bon-Sens;  l'autre  est  celui  qui,  oeu  avant  la  révolution  de  juillet, 
«voit  engagé  publiquement  le  ducd'Urléans  à  s'emparer  de  la  couronne, 
et  qui  fut  condamné  à  ce  sujet. 

—  La  vente  de  l'hôtel  de  M.  J.  LafTitte  étant  ajournée ,  un  député  a 
proposé  2i  la  chambre  de  voter  par  urgence  une  somme  suffisante  sur  les 
tbfias  de  l'Etat  pour  racheter  cet  hôtel ,  et  d'en  laisser  la  jouissance  à 
M.  LafHtte  sa  vie  durant.  Cet  hdtel  feroit  partie  du  domaine  de  l'Ëtat  et 
seroit  classé  parmi  les  monumens  nationaux,  et  il  seroit,  k  ce  titre,  exempt 
de  toutes  redevances. 

—  Le  Moniteur  vient  de  publier  les  éMs  comparatifs  dû  prodnk  de» 
impôts  et  revenus  indirects  de  Vm»ék  imamm^  ceox  des  années  iirécé- 
dentés.  ILrésulte  de  ces  tableaux  que  ces  t-eeettes  présentent  sur  183 1  une 
augmentation  de  46  millions  906,000  francs, «^«ur  i832  une  de  11  mil- 
lions 835^000  francs.  Le  totâ  des  produits  indirects  a  été  ea  i83i  de 
573  mHlions  929,000  francs. 

—  Le  projet  du  piédestal  poui  Tobélisque  du  Louqsor  e£JL  enfin  adopté. 
Sa  hauteur  sera  d  environ  9  mètres,  Fobélisque  en  ayant  à  peu  près  a3. 
L'ensemble  dn  monument  aura  3^  mètres  ou  100  pieds.,  qui  est  à  peu 
près  la  hautenr  d«  l'obélisque  modèle.  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
veut  que  ce  piédestal  ne  soit  composé  que  de  trois  morceaux  faits  du  plus 
beau  granit  des  côtes  de  Bretagne ,  de  sorte  que  le  dè^  seul  contiendra 
les  2/3  du  volume  cubique  de  Fobélisque.  M.  Hittorf ,  architecte ,  est 
<^rgé  d'explorer  lui-même  les  lieux  oii  il  y  a  des  rochers  de  granit,  et  de 
s'assurer  des  moyens  âe  leur  extraction  et  de  Ictir  transport  a  Paris  pour 
le  printemps  prochain . 

—  La  colonne  de  juillet  aura  ^1  mètres  et  demi  de  hauteur,  et  3  mètres 
60  centihfiètres  de  diamètre  à  la  base.  L'escalier  de  bronze  qui  sera  dans 
l'intérieur  sera  composé  de  ao5  marches  ;  5,ooo  lettres  couvriront  la  base 
et  le  fût  de  ce  monument,  qui  sera  tout  en  bronze.  Le  gouvernement  four- 
nira de  vieux  canons  pour  la  fonte. 

—  Le  nouveau  National  est  poursuivi  pour  avoir  rendu  çonipte  de 
débats  judiciaire^.  Le  gérant,  M.  Carrel,  a  çqmparu  le  i5  devant  la. cour 
d'assises.  M.  l'avocat -général  Franck-Carré  a  soutenu  que.  Ce  journal 
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était  -tc-iliéiii*,'  el'qué  W  coodaimiatiôn  pronoocée  contre  rancieri  àcjoit 
•recefoir  son  effet.  M.  Benoist^  avocat  de  Versailles ,  a  pLridé  avant  tout 
rincompéteoce  de  la  cour.  I^  cour,  après  une  longue  délibération ,  s'est 
déclarée  compétente.  M-.  Carrel  s'est  de  suite  pourvu  eu  cassation  contre 
cet  arrêt.  La  cour  a  alors  renvoyé  l'afTaire  à  une  autre  session. 

—  La  cour  royale  de  Paris  \ient  de  décider  que  l'autorité  judiciaire 
n'est  pas  compétente  pour  connoître  des  réclamations  élevées  contre  les 
fixations,  d'hidemnités ,  faites  par  la~  commission  créée  par  la  loi  du 

3o  août  i83o,  à  la  suite  des  journées  de  juillet. 

—  1^  cour  royale  a  cou  armé  le  jugement  du  tribunal  de  preniiére  ins* 
tance,  portant  que  M.  Ra.^pail  doit  .rester  six  mois  en  prison  pour,  défaut 
de  paiement  des  amendes  auxquelles  il  est  condamné. 

'  —  La  police  se  refusant,  malgré  la  loi  de  i83o  et  les  décisions  judi- 
ciaires ,  à  visçr  les  N"  du  Légitimiste  crue  M.  Manant  vouloit  faire  colr 
porter,  cet  éditeur  a  fait  constater  le  refus  par  huissier ,  et  a  déclaré  par 
une  circulaire  aux  journaux  qu'il  se  rendra  dimanche  prochain  sur  la 
Place  de  la  Bourse  pour  distribuer  la  brochure  dont  il  s  agit. 

—  L'Tîiver  se  passe  sans  ^elée,  et  avec  des  pluies  continuelles*  Nous 
sommes  à  l'époque  des  froids  les  plus  vifs,  et  le  i4de  ce  mois  le  thermo- 
mètre de  Réâumur  marquoit  i5  degrés ,  ce  qui  ne  s'étoit  pas  vu  depuîs^ 
long-temps.  I 

—  Trois  suicides  ont  eu  lieu  presque  k  la  fois  ces  jours  derniers.  Un 
clerc  dç  notaire,  qui  avoit  perdu  une  forte  somme  d'argent  au  jeu ,  s'est 
asphyxie  dans  une  maison  de  prostitution.  Un  musicien  s'est  brâlS  la 
cervelle  daWsun  théâtre,  par  suite  d'intrigues  avec  une  actrice.  Un  négé- 
ciant ,  officier  de  la  garde  nationale ,  s'est  tué  d'un  coup  de  pistolet  au  ci- 
metiènre  en  père  Lachmse,  sur  la  tomb»  de  sa  femme. 

—^  Le' quaifticr -maître  du  Luxor,  Foucpe,  qui  a  retiré  ^de  l'eau 
M.  Geoffroy-Saint*Hilaire ,  et  oui  étoît  excellent  nageur,  s'est  noyé  lui- 
même  ces  jours  derniers  à  onze  neures  du  soir.  Il  est  tombé  à  l'eau  dans 
tin  moment  oh  son  pantalon  défait  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  usage  dé 
ses  membres,  et  il  a  été  emporté  par  le  courant  rapide. 

—  M.  le  marquis  de  Préville ,  doyen  de  la  chambre  des  députés,  vient 
de  partir  en  hâte  pour  Montpellier,  oh  sa  femme  étoit  malade.  Il  est  ar- 
mt  trop  tard;  madame  de  PrévxOe  est  morte  dans  la  nuit  du  9.  Cette  dame 
^oit  fille  de  la  duchesse  de  Montpezat  ;  elle  avoit  tout  tenté  pour  sauver 
le /duc  d'Ënghien ,  ce  qui  lui  valut  à  cette  époque  une  longue  détention. 

—  Le  département  de  la  Seine-Inférieure  est  riche  en  monumens  du 
moyen* âge.  M.  Vitet,  inspecteur-général  des  monumens  français,  les  a 
visités  dernièrement  en  détail ,  et  s'est  empressé  de  solliciter  des  fonds 
pour  la  conservation  de  plusieurs  anciens  éaifices  admirables  de  ce  pays: 
Ceux  qui  ont  le  plus  fixé  son  attention ,  sont  la  magnifique  église  de  l'ab- 
baye-ae  Fécarop  ;  les  églises  de  Moulineaux,  de  Caudebec  et  d'Harflénr  ; 
la  salle  capitulaire  de  Saint- Georges  de  Boscberville  ;  le  théâtre  romain 
de  Liliebonne,  dont  il  a  approuvé  et  encouragé  les  fouilles  qui  ont  déjà 
produit  de  si  précieuses  découvertes. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  a  prononcé ,  le  1  janvier,  les  trois  cl^m- 
bres. réunies,  son  arrêt  dans  le  procès  entre  M.  Duchâtellier,  fabricant 
4ie  l'anti-tabac ,  et  l'admhiist ration  de  la  régie.  M.  Duchâtellier  a  gagné 
sa  cause,  et  l'administration  a  été  coudamoé&  aux''dèpcns. 
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'  —  M,  le  hntan  ik  Vkiroffm^,  d'OrléaiiB,  natcuir  de  plasietm  ^cntt  sur 
réconoroie  noiitîaue  et  sut  r<ifçrictahore ,  ii  été  notidtné  meiBbrfi  cotnth 
poAdunt  de  rAcaUémio  dés  ecienoee  morflies  et  politiqaes. 

—  Le  port  de  Granvîlle  a  M  le  1 1  et  le  xi  le  théâtre  d'affreux  dés- 
astres. UfTC  tempête,  qui  s'est  déclarée  de  ce  côté,  a  maltraité  tin  grand 
nombre  de  hfttimeiis  :  trois  ont  été  complètement  naufragés. 

—  te  général  de  division  Carra  -Saint  -  Cyr  est  mort  k  Vailly  (Aisne), 
le  5  de  ce  mois. 

—  Des  crieurs;  en  uniforme  a\ec  ceinture  tricolore  et  chapeanx  cirés, 
k  l'instar  de  ceux  de  Paris,  ont  essnjé  le  lO.  decolnorter  dans  les  rues 
de  Lyon  \i  Déclaration  des  Dmts  de  V homme  et  au  citoyen ,  proposée 
par  Robespierre,  ^eur  apparition  a  cAusé  quelque  tumulte ,  surtout  à  la 
place'de  la  Préfecture.*  Lc^  crieurs ,  dotit  les  démarches  étoient  appuyées 
patf*urt  gratid  n'omîjre  déjeunes  cens,  ont  été  poursuivis  par  des  agens 
de.pblice,  ftècomjJagiîés  de  niilitaires.  îl  s'est  engagé  une  lutte  dans  la- 
quelle des  agefis  ont  été  mahraités,  où  dî£  même  blessés. 

—  M.  Dussillet ,  maire  de  Dple ,  Tient  de  donner  sa  démission.  Il  ter- 
ïbîne  ainsi  une  leltrc  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet  :  «  On  m'a  tour  à  tour  ap- 
pelé maire  libéral,  maire  dû  juste-milieu  ,  maire  des  jésuites!  La  vente 
^st  que  je  n'ai  jamais  été  -que  le  maire  de  D61e  ,  le  maire  des  gens  de 
bien  ,  quelles  que  fussent  leurs  couleurs  et  leurs  bannières.  Je  ne  me  re- 
tire ni  par  humeur  ni  par  ci^ainte.  Je  suis  las  !  » 

-^  Des  Polonais  revenant  de  Suisse  ,en  France  ont  été  dirigés  par  k 
gouvernement  sur  Besançon.  Ils  vont  à  Noyon,  où  le  gouverneinest  ieur 
a  assigné  une  résidence,  .    ;       ' 

—  Le  Mémorial  Boj^deîais  y  du  i3,  a^tionçoitqii'un  soulèvement  fa- 
nerai venoit  d'avoir  lieu  eu  Catalognq;,  et  gueie  capitaine-géoi^fil  Llander 
s.'étoit  mis  à  la  tCte  du  mouvement ,  lequel, av oit  pour  but  de  renverser 
le  ministère  et  de  donner  une  constitution  à  Tji^pagne.  I^  bruit  de  ce 
mouvement  s'éloit  également  répandu,  à  M;idria»  Les  journaux  amiistié*' 
ri'efs  de  Paris  le  regardent  comme  inexact ,  d'après  des  nouvelles  de  8ar- 
celpne  à  la  date  du  1  T . 

—  Il  résulte  de  rapports  oiliciels  aue,  durant  le  mois,  de  décembre,  le 
prix  du  pain  a  été  en  Angleterre  de  45  p.  s/o  plus  élevé  qu'en  France. 

—  Il  est  parti  de  FAngletet^re  l'année  dernière,  pour  s'étbblir  en  Amé- 
rique ou  à  l'étranger,  io3,ooo  individus.  Jamais  l'émigration  ii'n  été 
aussi  forte. 

-*  Le  gouvernemoBt  anglaii^  a  autorisé  Tintroducfion  en  Angleterre» 
avec  ex  émotion  d«  droits,  des  limette6>asironomiqUes  de  M.  C^aueiioix, 
q|>ticien  à  Paris* 

-  .— -  Lord  Grenville,  qui  a  joué  lortg-f<imps  un  des  premiers  ndles  au 
parlement  anglais ,  vietit  de  mourir  \  V^^e  de  ^4  ^^^'  ^  avoit  été  cla 
président  de  la  chambre  des  communes  et  premier  lord  de  la  trésorerie 
en  1794.  Il  étoit  tout-à-fait  retiré  de  la  vie  politique. 

—  M.  de  Bourmont  est  attendu  en  Angleterre^  où  Ton  dit  que  sa  pré- 
sence se  rattache  à  une  affaire  importante. 

—  On  annonce  que  mademoiselle  de  Bcrry  a  été  grièvement  mdftdc , 
mais  qu'elle  est  actuellement  presque  rétablie. 


—  On  îgnoroitles  motifs  positifs  de  la  mésintelligence  surTcnue  eiUrij 
îa  France  et  la  Suède.  La  Revue  des  Dèu.t- Mondes  attribue  cette  es- 
pèce de  rupture  à  un  traité  "secret  contracté  entre  la  Suède  et  la  tlussie^ 
gui,  prévoyant  le  cas  d*One  guerre  a\ep  la.  f'rance  ou  l'Angleterre,  veuf 
s'assurer  de  la  fermeture  de  la  mer  Bahicjue,  comme  clic  ra  fait  pour  le 
canal  de  Constantinople. 

—  J.e  maréchal  jVlaison  ,  îioù\el  ambassadeur  en  Russie,*  est  arrivé  k 
3o  décembre  à  Sl-Pélcrshourg. 

-^  La  marine  turque  se  compq^  qptueUeiltent  do  $4  vaifiseaui^,  lii  fk*^ 
gâtes  et  ï3  cor\eltes.  *..;...:; 

—  La  disette  désole  plusieurs  urovincçs  ()e  i^Hossie,  Oo  ahat  tous  les 
bestiaux,  à  qui  on  ne  peut  plus  cr  ailleurs  donner  de  nourriture.  Dans  les 
environs  d'Odessa,  if  y  a  des  villages  entièrement  abandonnés  parles 
babitans,  qui  sont  allés'chercher  du  pain  dans  d'autres  paiys.. 

—  M.  Barthélémy,  auteur  de  la  NémésisnX  dé  auçrqués  autres  pièces 
de  vers  libérales,  ctet  arrivé *lèa3  décettibrè  à  Neyr-Vorck, 

;  Chambri;  l>£Si  pÉrin:És.  . 

Le  16,  la  chambre  s'est  réunie  d^ns  les  bureaux  pour  examinav  d^ 
projets  de  lois,  ou  proppsilioiîs ,  et  nommer  des  comnpssiops.  Voici  h 
composition  de  plusieurs  des  (Commissions.  >   . 

Pour  la  responsabilité  des.  nnniatres  :.Mtj[.  Gaillard-Kerbertin ,  Jlis  ^ 
Teste ,  Voysiu  de".  Garteinpe ,  Béreiiger ,  Dûséré ,  Gaur^rtin ,  Bignod  f 
Mahul.        ..•.;..    l 

Pour  l*accroissem*ênt  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest  :  MM.  Bidault, 
Girbd  (de  t'A iii),  Etienne,  Poulie,  Jacqueminot,.]>mercier,  PjilbQyi) 
(  d*  Angers),  Bernard  (  de- Rennes  ),  Chaillou.  .  ,,  :  "|.. 

Pour  le  traite  avec  les  Etats-Unis  :  MM.  Jaid>ert,  Bessièro,  Jtty,  K^fdier^ 
Dumas,  Béri^y,  Ganûeron,  Pisatory,  Bignon,  Qdier.    . . 

Pour  la  fîx£|!ion  de  Fétat-maior  des  armées  de  terre,  et  de  mtt  i 
MM»  £m.  dé  Las-Gazes,  Bugeaua,  Jamin,.  Ahrahani  Dubois»  Ti^urpô  jSéi 
bastià.ni,  Dintraus,  Ducnai'fault,  Boissy-o'Anglas,  Salvandy. 

Le  ly^Mw  Baiffiot ,  mpporteny  de  la  commission  de  C<^mptabiHté ,  pto^ 
pose  de  réduire  ^e  7  à  5,000  fr.  le  traitement  du  bibliothécawe  ;  de  3,OOo  ^ 
!i,4o<>  ^^*  celui  dik  âoas-bibhotlîéoaire  ;  de  supprimer  l'emploi  de  commis^ 
adjoiet,  et  de  laisser  à  la  chamh^e  les  nominations  à  Ces  places.  M.  de 
Laborde  déclare  que  \e%  questeurs  abandonnent  volontiers  cette  préro^' 
gative. 

On  reprend  la  discussion  de  ia  proposition  de  loi  sur  les  majorais. 
L'art.  4)  qui  avoit  été  renvoyé  à  la  commission ,  et  qui  a  pour  but  d'éta- 
blir deâ  exceptiotls  pobr  l'aliénation  des  majorats^  lorsque  le  titulaire 
sera  marié,  est  adopté  avec  un  amendement  de  M.  Lherbette.  L** ensem- 
ble de  la  préposition  passt  ensuite  à  la  majorité  de  208  contre  27. 
.  L'ordre  du  jour  .appeliait  cnssuite  la  discussion  du  projet  de  loi  snr  le»  * 
attributions  départemenl^s.  M.  dé  la  Pinsonnière  montre  que  cotte  loi 
ne  peut  être  examinée  avant  celle,  des  attribûtipus  municipales.  Gette 
observation  est  accueillie,  et  l'ajournement  est  prononcé.  La  chambre  dé- 
cide alors  qu'elle  se  retirera  dans  les  bureaux  pour  examiner  de  suite  le 
budget. 
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M.  mtott  ilfinflfute  que  Ton  »*occupe'  par  urçenoa  dé  ki  pétiiioii  des 
t6o  réfugiés  polonais  arriTés  demièremeot  aaa  Havre  sur  un  Davire  prus- 
iien.  Plusieursnnembres  do  la  commission  des  pétitions  offrent  d'exami- 
ner immédiatement  ce  rapport.  M.  le  ministre  de  l'inférieur  fait  obserrer 
Si'il  seroit  préférable ,  aans  l'intérêt  des  pétitionnaires ,  que  le  rapport 
t  atonmé.  II.  Odilon-Barrot  en  demande  le  motif  M.  d'Argont  répond 
que  le  gooTemcment  a  consenti  II  ce  que  les  Polonais  restassent  quelque 
temps  au  Havre  ;  qu'ainsi  le  retard  du  rapport  ne  sauroit  leur  être  uré- 
îodiciabl^;  que  sur  le  reste  il  ne  peut  t'eiqpliquev  darantege.  M.  Odilon> 
Barrot  déclare  qu'il  est  satisfait. 

La  séance  est  lerée  à  tnMS  heures. 


Ifotu^eaux  Entretiens  religieux  et  philosophiques;  par  M.  Loisson  de 
Gninaumont,  ancien  député.  In- 13. 

Ces  Entretient  ont  pour  objet  de  combattre  les  S3|^stèmes  d'indiflërence 
ou  d'incrédulité  trop  répandus  aujourd'hui.  L'estimable  auteur  montre 
la  nécessité  d'une  action  supérieure  pour  maintenir  l'ordre  dans  la  so- 
ciété ;  il  prouve  le  besoin  d'une  révélation.  Mais  la  partie  la  plus  remar- 
3uable  de  son  livre,  ce  sont  des  extraits  des  écrits  ou  de  la  correspon- 
ance  des  philosophes  du  dernier  siècle.  Ces  extraits  offrent  des  aveux 
piqtians ,  aes  contradictions ,  des  folies ,  et  trop  souvent  aussi  des  traits 
d'impiété  qui  révoltent  par  l'insolence  ou  par  l'absurdité.  On  y  voit  ^ 
découvert  cette  conspiration  des  incrédules  qui,  h  dater  du  milieu  du 
dernier  siècle ,  enfanta  tant  d'ouvrages ,  tant  de  pamphlets,  tant  de pro- 

I'ets,  tant  de  manceuvres ,  tendant  tous  au  même  but ,  celui  de  renverser 
a  religion  et  de  décréditer  ses  ministres.  Cette  conspiration  éclata  plus 
encore  par  la  révolution  ;  mais  elle  étoit  déjà  hautement  avouée ,  et  avoit 
même  été  procbmée  lorsqu'on  mit  au  jour  cette  fameuse  correspondance 
où  Voltaire  a  déposé  son  fiel  et  sa  haine  pour  le  christianisme.  M.  Loisson 
de  Guinaumont  termine  par  des  considérations  sur  la  religion  et  sar  l'état 
présent  de  la  société.  Ces  considérations  partent  d'un  esprit  sage,  éclairé, 
et  qui  a  compris  le  véritable  besoin  de  notre  époque ,  celui  de  fortifier  le 

S^  religieux  contre  des  doctrines  fausses  et  désolantes.  L'auteur  avoit 
éjà  publié  dans  le  môme  genre,  il  y  a  quelques  années,  les  Mémoires  de 
Belyal,  dont  nous  avons  rendu  compte.  Ses  Nouveaux  Entretiens  font 
partie  de  la  collection  publiée  par  la  Société  des  bons  liv 
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Conclusion  de  t Affaire  de  M*  de  La  Menn 

Nous  serions  heureux  de  pouvoir  coinmunîquer 
leurs  des  pièces  imporianles  sur  Taffaire  de  M.  de  La 
Ces  pièces  sont  la  déclaration  de  M.  de  La  Mennais,  sa  lettre  à 
M.  Tévéque  de  Rennes,  deux  circulaires  de  ce  prélat  et  deux 
brefs  du  saint  Père,  l'un  au  même  évéque,  l'autre  à  M.  de  La 
Mennais.  Ces  pièces  parlent  d'elles-mêmes ,  et  nous  n'avons 
pas  besoin  d'y  ajouter  aucune  réflexion.  On  verra  avec  quelle 
réserve,  quelle  prudence,  quelle  charité  le  souverain  pontife 
a  agi  dans  cette  circonstance,  et  en  même  temps  on  reconnoitra 
combien  est  puissante  dans  l'Eglise  catholique  la  voix  de  cette 
autorité  principale  du  successeur  de  Pierre,  cette  voix  qui  brise 
les  cèdres  du  Liban. 

Il  y  a  deux  circulaires  de  M.  l'évêque  de  Rennes:  l'une  du 
i8  décembre,  l'autre  du  i3  janvier  5  elles  n'ont  été  publiée^ 
qu'ensemble,  le  prélat  s'élant  décidé,  après  avoir  rédigé  la 
première  circulaire ,  à  attendre  la  réponse  de  Rom^  sur  cettq 
afifaire. 

Messieurs  et  chers  coopérateurs, 

Vous  avez  parta^  nos  inquiétudes  relativement  à  M.  F.  de  La 
Mennais;  il  est  juste  que  nous  vous  fassions  connoître  la  consola- 
tion que  nous  venons  de  recevoir.  Nous  le  faisons  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  que  nous  avons  pour  lui  une  affection  plus  sincère, 
et  que  nous  désirions  plus  vivement  la  fin  des  dissensions  qui  affli- 
gent l'Eglise. 

M.  F.  de  La  Mennais  nous  avoit  écrit  qu'il  répondroit  directe- 
ment de  Paris  au  bref  que  nous  avions  reçu.  Il  le  fit  par  une  lettre 
du  5  novembre  dernier.  Cette  lettre  vous  est  connue,  puisquelle  est 
devenue  publique  par  la  voie  des  journaux. 

Il  étoit  facile  de  prévoir  quel  jugement  en  porteroit  le  souverain 
Pontife.  Il  en  fut  profondément  affligé.  Dès  le  28,  Sa  Sainteté  nous 
adressoit  un  second  bref  dans  lequel,  après  nous  avoir  manifesté  la 
douleur  qu'elle  avoit  ressentie ,  elle  ajoutoit  :  «  Nous  croirions  nous 
rendre  coupable  si  nous  gardions  le  silence  dans  une  affaire  si  im-^ 
portante  :  notre  sollicitude  nous  presse  de  recourir  piH)mptement 
aux  remèdes  lorsqu'il  s'agit  du  salut  des  âmes  (i).  C  est  pourquoi 

(i)  Nos  quidem  prorsus  in  re  tanli  momenli  nefas  duximus,  pro  eâ 
qua  premimur  sollicitudine  ad  remédia  properanda ,  ubi  de  animarum 
salute  res  sk  ;  etc. 
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nous  lui  ATORS  fait  tonnottre  l'excès  de  notre  affliction  par  notr« 
v^D^rable  Frère,  Barthelomi,  ëvéque  d'Ostie,  cardinal-doyen  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  dont  nous  nous  étions  aussi  servi  pour  lui 
communiquer  notre  Lelti'e  Encyclique.  »» 

M.  F.  de  La  Mennais  reçut  le  lo  de  ce  mois  la  lettre  de  Mfp:  le 
cardinal  Pacca.  Dès  le  lendemain ,  il  y  fit  la  réponse  suivante  : 

Monseigneur,  j'ai  reçu  hier  la  lettre  que  V.  E.  m'a  fait  Thouneur  de  m'é- 
<ft*ire  le  20  novembre.  J'y  ai  vu  avec  beaucoup  de  peine  que  Sa  Sainteté 
ait  considéré  cert^iines  expressions  de  ma  oéclaration  du  5  novembre 
dernier,  comme  une  clause  restrictive  de  ma  soumission  à  l'Encyclique 
du  i5  août  i81a.  Jamais  cette  pensée  n'a  été  la  mienne.  Toutefois,  afin 
de  me  conformer  pleinement  aux  désirs  du  Souverain  Pontife  que  vous 
m'exprimez  d.ins  votre  lettre ,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  nou- 
velle déclaration  conçue  uniquement  dans  les  termes  du  bref  adressé  le 
5  octobre  dernier  à  M.  l'évêque  de  Rennes^ 

Paris,  le  11  décembre  i833. 

DÉCLAMATION. 

Ego  iufra  scriptus ,  in  ipsâ  verborum  forma ,  quae  in  brevi  sumnû 
pontificis  Gregoni  XVI ,  dalo  die  5  octobr.  ann.  1 833  continetur,  doc- 
trinam  Encyciicis  ejusdem  Pontificis  btteris  traditam  me  unicè  et  abso- 
'lutè  sequi  cônûrmo ,  uihilque  ab  illâ  ahenum  me  aut  scripturum  esse 
aut  probaturum. 

Lutetio;  Parisiorum ,  die  1 1  decémbris ,  |inno  i833. 

Voici  la  lettre  (|ue  nous  a  écrite  M.  F.  de  La  Mennais,  en  noas 
envoyant  une  copie  de  ces  deux  actes. 

Monseigneur,  je  crois  de  mon  devoir.de  vous  faire  connoître  que  le 
souverain  Pontife  ayant  considéré  la  clause  qiti  termine  ma  lettre  du  5 
novembre  dernier  comme  lestrictive  oë  ma  soumission  à  son  Encyclique 
du  i5  août  i83^,  je  me  suis  empressé  d'adresser  au  cai'ditiàl 'nëCa  la 
lettre  et  la  déclaration  dont  je  joins  ici  copie. 

Je  profité  avec  joie  de  cette  occasion  pour  vous  assurer  que  si  ,  dans  la 
lettre  que  j'ai  publiée  dernièrement,  quelques  expressions  avoient  pu  vous 
blesser,  il  n'a  jamais  été  dans  mon  intention  de  manquer  au  respect  que 
je  vous  dois,  et  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Monseigneur,  voire 
très-humble  et  obéissant  serviteur,  F  De  la  Mennais. 

Ainsi,  selon  l'intention  du  souverain  Pontife,  et  pour  se  confor- 
mer pleinement  à  ses  désirs,  M.  F.  de  La  Mennais  s'engage  à  suivre 
uniquement  et  absolument  la  doctrine  exposée  dans  la  Letti^  Ency- 
clique du  1 5  août  1 8 3!i.  Cette  doctrine  est  la  seule  qu'il  reconnoissê: 
rien  de  ce  qui  s'en  écarteroit  n'obtiendra  jamais  son  appui,  ni  même 
son  approbatiiyn  :  ce  que  des  esprits  téméraires  essaicroient  d'y 
ajouter  d'él'^anger,  il  le  rejeleroit  comme  un  alliage  impur  capable 
seulement  d'en  altérer  la  sainteté.  Au  contraire,  celte  docti'ine  du 
Siège  apostolique,  il  l'embrasse  absolument,  entièrement,  a^jo/xz/^.- 
par  conséquent,  sans  réserve,  sans  restriction.  Non-seulement </ a 
vu  avec  beaucoup  de  peine  que  certaines  expressions  de  sa  déclara- 
tion du  5  novembre  dernier  aient  été  consiaérées  comme  une  clause 
restrictive  de  sa  soumission  à  l'Encyclique,  mais  encore  jamais  cette 
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pensée  n*a  été  la  siehne.  Ce  que  le  Pape  préseute  coinine  polat  de 
doctrine,  il  le  reconnoît  comme  tel;  ce  que  le  Pape  condamne  et 
réprouve  comme  contraire  à  l'enseignement  de  ITEglise,  il  le  con- 
damne et  le  repousse  avec  lui  et  comme  lui. 

Tel  est  le  sens  que  préèenteht  les  deux  derniers  actes  de  M.  F.  de 
La  Mennais,  et  c'est  pour  cela  que  nous  en  éprouvons  une  douce 
consolation.  Un  engagement  de  sa  part  en  matièire  moins  impor- 
tante nous  donneroit  une  assurance  entière.  Combien  plus  quand 
il  s'agit  de  doctrine,  dans  un  des  actes  les  plus  gvaves,  les  plus  so- 
lennels qu'un  prêtre  puisse  être  appelé  à  faire  dans  toute  sa  vie, 
acte  adressé  au  Vicaire  de  Jésus-Chrisl  sur  la  terre ,  pour  le  con-» 
vaincre  avec  une  entière  certitude  de  son  obéissance  filiale  !  Nous 
reconuoissnos  daps  cette  démarche  M.  F.  d€  La  Mennais,  tel  qu*il 
«'est  SQontré  si  souvent  dans  ses  ouvrages,  «l^uiôus  y  i*etrouvons  avec 
joie  la  soumission  dont  lui  et  ses  amis  faisoient  si  hautement  profes- 
sion envei's  le  successeur  de  saint  Pierre  et  l'héritier  de  son  auto- 
rité, lorsqu'ils  lui  soumettoient  sans  restriction  Xeuv  déclaration  de 
principes. 

Aussi  nous  sommes-nous  empressé  d'écrire  à  M*  F.  de  La  Men- 
nais, pour  lui  exprimer  notice  satisfaction,  et  lui  faire  connoître 
que  nous  révoquions  la  mesure  que  nous  avions  prise  à  son  égard. 
£n  lui  rendant  les  pouvoirs  auxquels  nous  le  considérions  comme 
ayant  renoncé,  pour  le  cas  où  il  reviendroit  dans  notre  diocèse, 
nous  ii*avons  point  prétendu  lui  rendre  notre  afiPection  ;  nous  n'a- 
vions pas  cessé  de  l'aimer.  Dans  notre  pensée  et  dans  notre  inten- 
tion ,  tout  ce  qui  le  concerne  dans  notre  lettre  circulaire  du  4  no- 
.  v^mbre  dernier,  n'étoit  que  l'aexpression  de  notre  vif  désir  de  le 
voir  uni  à  nous  dans  une  soumission  entière  au  jugement  du  sou- 
verain Pontife.  Tout  vrai  catholique  tremble  à  la  seule  pensée  de 
la  désobéissance  à  une  autorité  sacrée,  et  aux  suites  qu'elle  ne  sau- 
roit  manquer  d'avoir  devant  Dieu.  Nous  nous  rappelions  ce  qu'a 
dit  M.  de  La  Mennais  sur  un  passage  du  formulaire  dressé  par  saint 
Hormidas.  «  Obsei'vez  que  c'est  ici  une  règle  de  foi,  fondée  sur  les 
»  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ,  consacrée  par  un  concile  œcumé- 
»  nique ,  par  l'approbatiou  de  toute  l'Eglise,  et  que  cette  règle  n'est 
»  autre  chose  que  l'enseignement  perpétuel  du  Siège  apostolique. 
»  Refuser  d'obéir  à  un  seul  de  ses  décrets ,  avoir  sur  aucun  point 
>»  des  sentimens  contraires  aux  siens ,  c'est  cesser  d'être  catho- 
»  liqufe  (i).  » 

Grâces  à  Dieu,  celte  rês(le  salutaire  a  toujours  dirigé  votre  con- 
duite ,  messieurs  et  chers  Coopérateurs.  Aussi  le  souverain  Pontife 
nous  exhorte-t-il  à  l'accomplissement  d'un  devoir  bien  facile  quand, 
dans  son  bref  du  28  novembre  dernier,  il  nous  exhorte  (2)  à  veil- 

(i)  De  la  Religion  considérée ,  etc.  p.  161 . 

(2)  Voici  le  passage  entier  du  bref  :  Noslrura  nunc  est ,  cuussam  hanc 
quîje  caussa  Ecclesiaa  est ,  illi  definiendam  comreenclarc ,  qui  iiriperat 
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1er  ayec  soin ,  afin  de  répandre  chaque  jooi'  partout,  avec  plos  de 
force ,  la  doctrine  exposée  dans  sa  Lettre  Encyclioue.  Vous  le  rem- 
plirez avec  nous,  inséparablement  unis  au  diége  apnostoUque 
M  dans  lequel  réside  l'entière  et  vraie  solidité  de  la  religion  chré- 
tienne (1)5  »  vous  vous  j  attacheriez  plus  étroitement  encore  ,  s'il 
se  pouvoit,  et  nous  n'aurons  qu'à  seconder  vos  efforts  pour  inspi^ 
rer  de  plus  en  plus  aux  fidèles  confiés  à  vos  soins ,  une  docilité 
filiale  que  rien  ne  puisse  altérer. 

Recevez,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs  ,  l'assurance  de ^ nos 
sentimens  affectueux. 

Rennes,  le  18  décembre  i833.       f  C.  L.,  évêque  de  Rennes. 

Messieurs  et  chers  Coopérateurs , 

'  Noire  intention  n'éioit  point  d'abord  de  différer  jusqu'à  pr&eot 
à  vous  donner  oonnoissance  de  la 'déolaratioa  que  M.  F.  de  La 
Menpais  a  adressée  au  souverain  Pontife  le  i  1  du  mois  dernier,  et 
de.  la  joie  que  cette  démarche  nous  a  fait  éprouver.  Mais  lorsque 
nous  allions  vous  envoyer  la.  Lettre  circulaire  d-joinle ,  des  obser- 
vations qui  ne  pouvoient  manquer,  à  plus  d'un  titre,  <JKétre 
d'un  grand  poids  auprès  de  nous ,  nous  ont  déterminé  à  at- 
4eodre  que  nous  fussions  à  même  de  vous  £iire  connottre  aussi 
les  sentimens  du  chef  de  l'Eglise  au  sujet  de  cette  déclaration  .Voir 
ks  verrez  avec  consolation  dans  Je  bref  que  nous  venons  de  rece- 
voir. Nous  y  joignons  celui  qui  a  été  adressé  en  même  temps  à 
M«  F.  de  La  Mennais  ;  et  c'est  avec  une  satisfaction  d'autant  plus 
vive  ,^que  celte  publication  est  un  nouveau  témoignage  de  sa  teuH 
jnission  et  de  son  respect  envers  lé  Vicaire  de  Jésus^ChrisC.  A  la 
question  qui  i  ni  a  été  faite  s'il  ne  pesioit  pas  que  oelwef  «laèâtre 
rendu  public ,  il  a  répondu  que  tout  ce  qui  a  été  fait  ne  l'a  été  que 
.pour  cela. 

Nous  croyons  superflu  de  i^péter  ici  ce  que  nous  vous  diaoiis  dans 
notice  letti^e  circulaire,  ce  que  nous  nous  sommes  empressé  d'écrire, 
dès  le  1 5  décembre  dernier,  à  M.  F.  de  La  Mennais,  sur  nos  senti- 
mens à  son  égard.  Mais  si  un  nouveau  témoignage  de  notre  bien- 
veillance et  d'une  affection  vive  et  sincère  sembloit  nécessaire  ou 

utile ,  nous  noas  en  ferions  un  plaisir  encore  plus  qu'un  devoir. 

viventis  et  facit  tranquiUitatem.  EpiscopaAis  porro  sollicitudinis  sit  advi- 
gilare  impensè  ut  percrebescat  ubique  m  dies  -validiiis  doctrioa  Encydi- 
cis  nottris  Litteris  tradita  ,  quam  «x  Sanctissimis  Scripturarum ,  Tradi- 
tionis ,  Canonum ,  Patrum ,  ac  Disciplinae,  regulis  secuudiim  Deum  pro- 
tulimus.  ludè  cnim  fiet,  dicnnus  cum  sancto  Leone  Magno,  ut  Nos  qui 
sollicite  cupimus  servare  unitatem  spiritds  in  sfincklo  pacis ,  prœcep- 
tionis  nostras  fructum  percipiamus  ;  tuisque  ac  luorum  CoÙegarum 
operibus  grtttulemur,  f^olumus  quippe ,  tam  vestnim  esscy  quàm  nos- 
trum  est..,,  ut  error  aut  non  inventât  participes j  aui  inventos  amittai. 
(i)  In  quâ  est  intégra  et  vera  Christianae  Religionis  soliditas,  etc.  ; 
formulaire  de  Saint  Hormidas,  cité  plu»  haut. 
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Pour  lut  en  donner  des  marques,  si  l'occasion  s'en  présente,  nou« 
n'aurons  qu'à  suivre  notre  coeur. 

Recevez,  Messieni^s  et  chers  Coopérateurs,  i^assurance  de  nos 
sentimens  afFectneur.  1 1..  L. ,  ëvêque  de  Rennes. 

Rennes,  U  i3  janvier  i834. 

Venerahili  fratri  C.  X.,  episcopo  Hhedonensi  GasGoaius  PP.  XVl. 
Venerabilis  frater,  salutem  et  apostolicam  benedictionem , 

Ëditam  nuper  à  dilecto  filio  Lamenneio  decLarattonem ,  quâ 
doctrinam  Ëncyclicis  nQStris  Litteris  traditam  se  unicè  et  absohitè^ 
sequi  testâtes  est  innotuisse  fraternitati  tuae,  certo  scimus,  menteque 
concipîmus,  quonam  indè  gaudio  exsultaverîs,  prsefocata  sumto 
conspiciens  tôt  gliscentium  germina  amaritudinum.  Ëodem  nos 
plane  affectu,  sensu  animi,  eam  accepimus,  tibique  illico  de  auspi-> 
catissimo  hoc  éventa  scribere  decrevimns ,  ut  quem  pristipi  mœro» 
ris  interpretem  a^cHUfieramtts ,  eum  et  Isetiti»  «ocium  ac  participent 
advocemus.  Patri  itaque  omnis  cooiQ&ationis,  à  que  est  certè  subita 
haec  mutatio,  benedicamus  insimul,  venerabilis  frater,.  illiusott» 
miserationes  enarremus  cujus  providentiam  nunqutliu  in  suâdis- 
positione  falli  conspeximus.  Cessabunt»  Deo  benè  juvante,  strepitus. 
concertationum,  ovesque  voci  pastorisobsequulas  jam  pabuU  agno^ 
verunt,  qu»  ampleetantur,  sibique  ducant  salutaiia  ^  uli  et  de  ii& 
edoct»  snnt,  qu»  noxia  sibi  existtment  ac  pestifera,  quin  ullâ  se 
tinant  specie  fraudeque  perverti. 

Haud  vero  ambigimus,  quin  eomdem  Lameuneium  in  gratian^ 
jam  reeeperis  ^  quem  datis  ad  te  Li  tiens  id  postulasse  persensimosw 
Cœpimus  et  ex  hoc  nuncio  incredibilem  voîuptatem,  cùm  maxim^ 
id  nobis  esset  in  votis  ne  grave  quidpiam  ae  triste  communi  gaudio 
ioJfestUB»  perstai'et,  qupd  ibrtassè,  edilis  deinceps^in  vulgos  aliis 
oonuoentationibus,  esset  adbnc  pertimescendum. 

Haec  in  communicationé  spiritus  adloqui  tecum  pei*  epistolam 
censuioiBS  :  tua  intérim  in  salebrosoboc  negolio  erga  nos  fides,  diii-> 
geniia ,  sedulitas  grato  semper  ac  benevolo  insidebit  animo  ;  nos-* 
traeque  hujus  affectioois  testem,  tibi,  venerabilis  frater,  Gregique  tuae^ 
curaeconcreditoapostolicam benedictionem  aman  lissimè impertimur 

Dfttum  Romae-apud  S.  Fetrum,  die  xxviu  decembris  mdccgxxxiii,. 
pontifîcatûs  nostri  anno  tertio.  ^  Gkeoobius  PP.  XVI. 

,  Dileeto filio  F.  Lametmeio  Gregorim  PP.  Xyi. 
Dilecle  fîli ,  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Quod  de  tuâ  in  nos  et  apostolicam  sedem  fide  pollicebamur  no* 
I>is ,  id  demùm  te  peregiss«  Ixti  conspeximus  huiinU  simplicique 
declaralione ,  quam  per  venerabilem  fratreri^nostrum  Bartholo- 
maeum  cardinalem  episcopum  Ostiensem  ad  nos  perferendam  cu- 
rasti.  Benediximus  quidem  patri  luminum,  à  quo  est  tanta  haec 
consolatio,  quamvere.dicimus  cum  Psalmista  sccundàm  multîtudt* 
nem  doiorum  Istifîcasse  anîmam  iiostraml 
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Paternœ  hinc  charitatis  riscera ,  affecta  qao  possumus  ^aximo^ 
dilatamus  ad  te^  dilecte  fili,  oyantesque  in  Domino  gralulamui' 
tibi  veram  nunc^et  plenam  pacem  indepto^ex  illius  iiberalitale  qui 
salvat  humiies  spiritUi  et  eos  repellit  qui  sficundùm  clcmenta 
mundi  sapiunt,  non  secunduin  scicntiam  quae  ex  ipso  est.  Haec 
quippe  illustriory  haec  vera  Victoria  est,  (juae  vincit  mundum,  pe^ 
rcnuenique  tuo  nomini  gloriam  pariét,  nullis  te  humanis  ratioui- 
bus  abductum,  nuilâque  insidiantium  hostium  machinatione  de- 
tentum,  eoduntaxat  contendisse,  quô  parentis  amantissîmi  voces  y 
ex  veri  bonestique  praescripto,  aroesserunt. 

Pei'ge  ifjitur,  dilecte  fiii,  bisce  virtutis,  dociblatis,  fideique  iti" 
neribus  lœta  id  genus  Ecclesis  exhiberez  eâque  ipsà,qaâ  pr^stas, 
ÎDgcnii,  ac  scientiae  laude  connitere,  ut  caeten  etiam,  ex  traditâ 
nostris  Ëncyclicis  Litteri&doctrinâ,  idem  sentiant  ac  testentur  una- 
nimes. Magnus  quidem  gaudio  no$ti*o  jam  ex  eo  cumulus  accessit, 
3uod  illico  curaveris,  ut  déclara tion em ,  quam  accepiraus,  ederet 
eeIreprobatissimamdileclusfiliusGerbetius,  aller  ex  luis  aiumnis, 
qoe:n  idcircà  nostrâ  bac  episloiâ  volumus  praecipuè  commendaium. 
-  At  dissimulare  baud  fas  est  inimicum  hominem  superseminatu- 
rum  adbuc  esse  zizania.  Aitameu ,  macte  animo ,  fîli ,  sanctique 
pit>positi  tenax,  eo  fidenter  te  recipias,  ubi  unwersis  murus  est,  in- 
clamât  S.  Innocentius  pontifex,  ubi  s^euritas^  ubi  portiu  expers 
fiucluum. ,  ubi  bonorum  thésaurus  innumerabiiium  Ibi  siquidem  ad 
Petram  cousistens,  qux  Cbristus  est,  •  praeliaberis  slrenuè  ac  tnto 
praeliaDomini,  utsana  ubique  doctrina  floréal ,.nultisquenovitatam 
commentis  bonestissin^o  quovis  praetextu  oonvectis^  catbolica  pax 
perturbetur. 

Finem  bic  fadmus  epislolae,  quam  uosti^ae  ergate  voluntatis  tes^ 
tem  miltimus.;  id  porrô  unum  ab  mnnittm  bonorum  lài^ftai^e  I^eô 
impensissimè  efflagitamus,  ut,  exorante  Ytrgine  sanctissimâ  qu® 
in  teterrimâ  temporum  asperitate  spes  nostra  est ,  dux  et  magistra, 
confirmet  ipse  opus,  quocl  operatus  est,  tanlique  prxsidii  auspicem 
apostolicam  tibi  benedictioriem  amantissimè  impertimur. 

Datnm  Romae  apud  S.  Pelrum  die  xxvm  decembris  MDcccxxxin, 
pontificatûs  nostri  anno  tertio,  Gregorivs  PP.  XVI. 

U  reste  encore  quelquos  pièces  importantes  à  publier.  Tout 
le  monde  sait  que  M.  lArcnevêque  de  |Paris  a  reçu  aussi  un 
bref  où  le  saint  Père  le  félicite  dé  la  grande  part  qu'il  a  eue  à 
la  conclusion  d'une  affaire  si  épineuse.   Le  prélat,  par  un 

Srocédé  plein  de  délicatesse,  a  voulu  laisser  M.  FEvêque  de 
Lennes  prendre  les  devants  pour  annoncer  la  fin  d'une  discus- 
sion née  dans  son  diocèse  5  mais  la  publication  du  bref  hono- 
rable adressé  à  M.  l'Arcbevéque,  et  celle  de  quelques  autres 
pièces  relatives  à  la  même  affaire ,  semblent  nécessaires  pour 
mettre  Je  sceau  à  une  couclusioç  d'une  si  haute  ipaporlance. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  19,  on  a  célébré  à  Saint-Salpice  la  fêle  de 
saint  Sulpice,  un  des  patrons  de  la  paroisse.  M.  Tarcheyéque  a 
officié  matin  et  soir. 

—  Noos  l'avons  déjà  remarqué  y  il  est  assez  commun  parmi  les 
ennemis  de  la  religion  d'inventer  une  fable  et  de  la  donner  ensuite 
comme  une  preuve  accablante  contre  l'Eglise  ou  contre  lé  clergé. 
Le  Constitutionnel  du  25  novembre  dernier  répétoit  l'article  sui- 
vant de  Y  Industriel  de  la  Meuse  : 

«  Il  y  a  eu  à  Verdun,  pendant  l'année  1 833,  trois  mariâmes  entre  beaux- 
frères  et  belles-sœurs.  Les  lettres-patentes  du  Roi  poar  dispense  de  pa- 
renté ont  coûté  906  fr. ,  les  dispenses  de  Rome  ont  été  achetées  t,444  f* 
Yoilà  encore  une  petite  branche  de  revenu  qui  n'est  certes  pas  à  dédai- 

fner  ;  car  si  de  semblables  unions  aboient  eu  lieu  dans  toute  la  France 
ans  la  même  proportion  de  3  pour  10,000  habitaii s,  les  conjoint» au«- 
roient  payé  ^,800,000  pour  leurs  dispenses  ;  ce  qui  donneroit'au  sceau 
des  titres  un  petit  boni  annuel  de  près  de  3oo,ooo  fr. ,  et  aupape  un  ca-, 
suel  assez  rond  de  plus  de  4  millions  et  demi:  » 

Voilà  des  calculs  bien  effrajans  et  qui  ont  dû.  faire  frissonner, 
tous  ceax  qui  voient  Rome  prête  à  envahir  toutes  nos  richesses. 
Quatre  millions  et  drmi  en  une  année  apparemment ,  quelb  perte 
pour  la  Fran^  !  Quels  flots  d'or  coulent  annuellement  vers  l'Italie  I 
Hé  bien  !  tout  cela  repose  sur  une  imposture.  Il  n'y  a  pas  eu  à 
Rome,  une  seule  dispense  expédiée  en  i833  pour  le  diocèse  de  Ver- 
dun entre  beaux-frères  et  belles-sœurs  ;  il  n'y  en  a  pas  eu  davan- 
tage en  183*2.  Ainsi  les  iy444f^^  sont  un  conte  9  et. tout  ce  qu'on  a 
hm  là«4essus  s'écroule  entièrement.  Les  quatre  million&.s!en  vont  en 
famée  et  les  plaisanteries  des  deux  journaux  tournent  contre  eux.  lis 
avoient  inventé  ce  chiffre  de  1)444.]  de  plus  «ils  a  voient  ajouté  im- 
posture sur  impostuve.  Car,  en  supposant  exact  ce  calcul  de  1 ,444 f*» 
ce  ne  seroit  pas  3  par  io,oeo  habitansy  ce  seroit  au  plus  3  par 
3oo,ooo  hahitans,  qui  est  à  peu  .près  la  population  du  diocèse  de 
Verdun.  Au  surplus ,  toute  cette  discussion  est  inuLile ,  puisque  la 
base  même  d'où.  est. parti  V Industriel  est  fausse  et  menteuse. 

—  M.  l'ârchevéque  de  Rourges  a  adressé  une  circulaire  à  son 
clergé,  relativement  à  la  formation  d'une  caisse  d'épargnes  pour 
l«s  prêtres  vieux  et  infirmes^.  Le  prélat  fait  un  appel  à  son  clergé 
pour  tet  établissement  qui  ne  peut  manquer  œexcitcr  l'intérct 
{général.  Les-  ecclésiastiques  seconderont  sans  doute  la  sollicitude 
tIeM.  Tarchevêque.  Le  même  prélat  a  transmis  aux  curés  une  cir- 
culaire du  ministre  des  cultes  aux  préfets  relativement  à  la  néces- 
sité d'interrompre  la  prescription ,  tant  des  servitudes  actives  et 
passives  de«  immeubles  appartenant  aux  établissemens  ecclésiasti- 
ques^ que  des  rentes  qui  leur  sont  du«t.  Qn  doit  en  avertir  les 
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ti'ësoriert  deg  fabriques,  pour  qu'ils  ne  négligent  pas  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  y  afin  d'assurer  ViW-  «des  lieux  et  revenus 
de  l'église.  Les  servitudes  se  prescrivant  actuellement  au  bout  de 
trente  anS|  le  terme  expire  au  mois  de  oiars  on  même  de  février 

Srocbain  ;  ainsi  ii  n'y  a  pas  de  temp  à  peindre.  Il  en  est  de  même 
es  rentes. 

—  Un  vol  sacrilège  a  été  commis  àNotre-Dâme-de-Liewe  ^  dans 
la  nuit  du  16  au  17  de  ce  mois.  De%  malfaiteurs  se  sont  introduits 
avec  des  cordes  et  des  échelles  par  un  panneau  de  vitrage  situé  sur 
une  des  chapelles  de  Téglise^  «rt  ont  enlevé  plusieurs  objets.  Ils  ont 
pris  une  petite  somme  d'argent  après  avoir  forcé  les  serrures  du  bu- 
reau 011  se  perçoivent  les  offrandes.  Ils  ont  enlevé  en  otitreune  belle 
lampe  en  vermeil  placée  dans  le  sanctuaire  et  qui  avoitété  donnée 
par  madame  la  duchesse  de  Berry,  dont  le  nom  j  étoit  gravé  ;  une 
guirlande  de  «l'os  coeurs  en  vermeil,  argeht  ou  cuivré  doré,  placés 
au  nombre  d  environ  une  vingtaine  devant  l'image  de  la  sainte 
Vierge  au«dessus  du  tabernacle,  avec  des  inscriptions  qui  rappeloient 
le  motif  des  dons  et  les  noms  des  donateui^s  ;  une  autre  guirlande 
avec  chaîne  en  or  portant  un  grand  nombre  de  petits  cœurs  en  or 
et  en  vermeil,  d'un  pouce  environ  de  diamètre;  et  trois  chaînettes  en 
or  placées  devant  la  statue.  Ils  avoient  pris  aussi  le  Christ  de  l'autel 
et  un  autre  placé  au-dessus  de  l'arc  qui  environn  *la  statue  de  la 
sainte  Vierge.  Ils  les  ont  brisés ,  et,  ne  trouvant  que  du  cuivre  ar- 
genté, ils  les  ont  laissés.  Les  tabernacles  ont  du  moins  été  respec- 
tés et  on  n'a  pas  touché  aux  vases  sacrés,  ni  au  linge  et  oroemens. 
,  Le  maire  et  la  gendarmerie  ont  élié  prévenus  de  suite  et  un  procès- 
verbal  a  été  envoyé  au  procureur  du  roi  à  Laon.  Il  est  bon  aussi 
que  Tautoi^ïté  publique  soit  avertie  à  Paris,  ou  les  voleun  po^- 
roiènt  bien  se  transporter  pour  vendre  les  objets  volés.  Les  per- 
sonnes lésées  sauront  que  l'on  a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoil  mettre 
sur  les  ti*aces  des  auteurs  du  crime. 

—  Le  parti-pré trç  méditoit  un  nouvel  empiétement  auquel  ou  a 
heureusement  su  mettre  obstacle.  La  circulaire  suivante ,  adressée 
sous  la  date  du  6  janvier  par  M.  A.  de  Jiussieu,  préfet  de  la  Vienne, 
aux  sous-préfets  et  aux  maires  d^  département,  nous  i^vèle  la  na- 
ture de  ce  petit  complot  et  la  sagesse  qui  en  a  pi;évenu  l'ex- 
plosion ': 

«  MM.,  plusieurs  curés  et  desservans  du  ressort  de  Facadéniie  de 
Poitiers  avoieut  demandé  à|M.  le  recteur  Tautorifiation  d'ouvrir  une  école 
primaire  dans  leurs  communes  respectives  y  avec  la  dispense  d'exhiber  le 
brevet  de  capacité  que  la  loi  exige  de  tout  instituteur.  Le  conseil  royal 
de  l'instruction  publique,  interrogé  sur  cette  double  question,  a  ré- 
pondu que  les  curés  et  desservans  éloient  comme  tels,  aux  termes  de  Tar- 
tide  17  de  la  loi  du  26  juin  dernier,  membres  de  droit  des  comités  locaux 
diargés  de  la  surveiduince  des  lécoles  soit  publioues  soit  privées  de  la 
commune;  il  répugne  dès-lors  qu'ils  soient  à  la  fois  surveillanset  sur- 


Teillés,  et  qu'ils  coafondeiH  ainsi  <lan$  leurs  personnes  deux  qualités  es- 
sentielleinent  dûtinctes.  Il  y  auroit  là  une  anomalie  qui  choqueroit  toutes 
les  convenances  et  à  laquelle  radministration  ne  peut  donner  son  assen- 
timent. Il  est  d'ailleurs  incontestable  que  les  candidats  qui  aspirent  à' 
renseignement  primaire,  ajoute  ]Vf  t  le  recteur  dans  la  lettre  qu'il  nous  a 
écrite  le  29  décembre  dernier,  sont  tenus ,  quels  qu'ils  soient  et  k  quel- 
que classe  qu'ils  appartiennent,  de  prendre  un  brevet  de  capacité  corres- 
Sondant.au  rang  de  l'école  qu'ils  se  proposent  d'ouvrir.  La  présompticm» 
'une  instruction  supérieure  ne  peut  les  dispenser  de  remplir  cette  con- 
dition à  l'aocomplissemeut  de  laquelle  rien  ne  sauroit  suppléer.  Je. vous 
prie,  mesâeursj  de  porter  cette  lettre  à  la  connoissance  de  MM.  les  curés 
et  deedervans  de  vos  communes.  » 

.  Cette  décision,  ces  motifs,  ce  langage,  ont  bien  l'air  d'une  san- 
glante moquerie.  Des  curés ,  mus  par  les  vues  les  plus  pures  et  les 
Î)Ius  désintéressées ,  ambitionnent  la  pénible  tâche  de  donner  des 
eçons  è  la  jeunesse  de  leurs  paroisses.  L'autorité  devroit,  ce  sem- 
ble, accueillir,  avec  empressement  et  reconnoissance  une  offre  si 
généreuse  de  la  part  d'hommes  qui  présentent  de  telles  garanties  ;  ' 
mais  non,  on  les  écarte  avec  des  formules  dérisoires;  on  leur  pré-' 
fere  des  maîtres  bien  inférieui^s  en  instruction  et  plus  inférieurs 
encore  sous  d'antres  rapports  ;  ^u  aime  mieux  s'exposer  à  être 
trompés  par  des  hommes  d'une  moralité  fort  équivoques ,  que  de 
profiter  de  la  ibonne  volonté  d'ecclésiastiques  éprouvés.  On  a  la, 
présomption  d'aimer  mieux  s'en  rapporter  à  un  examen  d'un  quart 
d'heure ,  qu'à  l'expérience  et  à  la  réputation  d'un  prêtre  animé 
des  moti&  les  plus  respectables.  C'est  là  qu'est  ï anomalie ,  c'est  par 
laque  se  ivahit  la,  répugnance  que  l'on  n'ose  avouer.  Lés  candi- 
dats, quels  qu'ils  soient,  dites-vous ,  sont  tenus  de  prendre  uu 
brevet  de  capacité  ;  quoi  !  vous  ne  pourriez  l'offrir  sans  examen  à 
un  homme  notoirement  capable  !  C'est  une  défaite  qui  n'honore  ni  ' 
la  justice  ni  la  préyoyauce  de  l'administration. 

—  L'esprit  d'impiété  se  signale  quelquefois  par  des  traits  in- 
croyables d'audace  et  d'insolence.  Le  dimanche  5  janvier,  tin 
étranger  entra  pendant  les  vêpres  dans  l'église  d'Hauville,  de  l'ar- 
rondissement de  Pont-Audemer  ;  et  quelques  instajis  avant  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement  il  monta  en  chaire  et  y  déclama 
contre  la  religion  de  la  manière  la  plus  outrageante.  Il  a  été  arrêté, 
et  conduit  chez  le  procureur  du  ix>i  de  Pont-Audemer.  On  dit 
que  cet  homme  s'est  annoncé  comme  républicain ,  et  que  peu  au- 
paravant il  a  voit  fait  l'éloge  de  Robespierre. 

—  M.  Ledolledec,  curé  delà  Tranche,  diocèse  de  Lucon,  étoit 
prévenu  d'avoir  censuré  publiquement  un  acte  de  l'autorité  et  d'a- 
voir outragé  un  fonctionnaire  en  public.  On  l'a  fait  comparoître 
aux  assises  de  Bourbon-Vendée,  oii  trente  témoins  ont  été  entendus 
à  charge  et  à  décharge.  Les  premiers  reprochoient  à  M.  le  curé  de 
faire  de  la  politique  et  de  s'être  plaint  des  impôts.  On  a  i-emarqué 
la  déposition  du  maire  de  la  Tranche,  qui  n'a  pas  paru  empreinte 
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d*an  grand  esprit  de  modération.  Il  a  été  facile  de  voir  la  mauvaise 
foi  et  l'animosité  de  quelques  témoins  contre  leur  pasteui'.M.  Flan- 
din,  procureur  du  roi,  a  soutenu  la  prévention ,  et  a  reproché  au 
cui'é  d'avoir  blessé  la  charité  et  d'avoir  manqué  de  prudence.  L'a- 
vocat du  curé,  M.  Louvrier  a  fait  ressortir  aux  débats  la  partialité 
des  témoins,  et  a  monti^é  que,  si  le  curé  avoit  signalé  une  injustice» 
comme  il  en  avoit  le  droit,  il  n'avoit  pas  attaqué  l'autorité,  et 
qu'en  tout  cas  il  n'y  avoit  point  eu  outrage  envers  le  maire.  Le  jurj 
ayant  répondu  amrmativemeat  sur  la  première  question  et  néga- 
tivement sur  la  seconde,  M.  le  curé  a  été  condamné  à  trois  mois  de 
prison  ;  il  éloit  à  l'audience  en  soutane.  Le  préfet  et  le  général  j 
assistoient  également.  Etoit-ce  simple  curiosité?  on  doit  le  croire. 
Qui  pourroit  supposer  qu'ils  eussent  voulu  exciter  par  leur  pré- 
sence le  juiy  à  la  sévérité? 

—  La  Gazette  de  Franche-  ConUé  recommande  de  nouveau  la 
souscription  pour  les  écoles  des  Frères  de  Besançon,  qui  n'est  pas- 
entièrement  remplie.  A  Nevers,  le  bureau  formé  pour  le  soutien 
des  Fi'ères  vient  de  faire  son  rapport.  Les  écoles  prospèrent,  la  dia- 
rilé  ne  se  refroidit  pa&,  il  y  a  près  de  600  élèves.  Les  Frères  ont  en- 
core étendu  le  cercle  de  leur  enseignement,  et  les  inspecteurs  de- 
l'Université  leur  ont  donné  des  élof^es  dans  la  dernière  tournée.  A 
Villefranche,  diocèse  de  Lyon,  il  n'y  avoit  que  quatre  Frères  avantr 
i83o;  il  y  en  a  aujourd'hui  sept.  Ils  viennent  d'ouvi'ir  une  école 
du  soir  pour  les  adultes  ;  ils  y  ont  déjà  plus  de  i5o  jeunes  gens. 
.  : —  M.  Bonamie,  évéque  de  Babylone^  parti  de  Smyrne  le  1 5  no- 
vembre, étoit  arrivé  le  21  à  Alexandrie,  d'où  il  devoit  se  rendre  en 
Syrie  vingt  jours  après.  M.  Auvergne,  archevêque  d'Iconinm  et 
visiteur  apostolique  du  Mont-Liban,  étoit  arrive  à  Smy nie  Je  i*' dé- 
cembre. Le  retour  de  l'escadre  française  dans  nos  ports  a  dû  retar- 
der son  départ  pour  la  Syrie;  cependant  M.  l'amiral  Hugon 
paroissoit  disposée  prendre  des  mesures  pour  que  le  pieux  prélat 
pût  se  rendre  au  plus  tôt  à  sa  destination. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PARis.Un  réfugié  polonais,  qui  a  servi  autrefois  en  France  coninre  simple 
lancier,  a  provoqué  l'autre  jour  en  duel  M.  le  préfet  de  la  Meurlhe,  sur 
un  mot  qui  lui  a  oéplu  de  la  part  de  ce  fonctionnaire.  Ces  petites  choses-là- 
servent  à  faire  voir  dans  quel  désordre  nous  sommes  tombés.  Les  révo- 
lutionnaires polonais  prennent  au  pied  de  la  lettre  les  protestations  et  les 
flatteries  de  nos  journaux.  On  leur  à  fait  tant  de  complimens  sur  leui*s 
héroïques  travaux  et  sur  la  sympathie  d^nsurrection  qui  nous  unit  à  eux, 
qu'ils  ne  se  considèrent  pas  en  r  rance  comme  des  réfugiés,  mais -comme 
des  alliés  qui  ont  droit  partout  au  feu  et  à  la  chandelle.  Ils  croient  faire 
honneur  aux  préfets  qui  sont  chargés  de  les  nourrir,  en  leur  offrant  de& 
coups  d'épce.  Quelque  chose  leur  dit  qu'ils  sont  autorisés  à  se  mcllre  à 
leur  aise  avec  la  révolution  de  juillet,  parce  qu'elle  c^t  çfliBCÛT émeut  al-  k 
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léc  les  chercher  pour  fraterniser  avec  eux,  et  pour  les  inciter  h  sa  table. 
Aussi,  ne  sommes-nous  à  leurs  yeux  que  des  débiteurs  qui  ne  font  que 
s'acquitter  d'une  obligation  contractée ,  et  ils  a£;issent  chez  nous  sans  fa- 
çon comme  des  gens  qui  se  croient  chez  eux.  C  est  le  g^fcAw  révolution- 
naire qui  Teut  cela  ;  et  les  Polonais  sont  parfaitement  excusables  d'user 
des  avantages  que  leur  donne  en  France  le  droit  de  complicité. 

—  On  a  plaisanté  l'année  dernière  sur  une  naïveté  de  M.  Sébastiani , 
qui  avoit  dit  à  la  tribune  :  La  France  est  dans  l'état  oîi  elle  se  trouve. 
Quelque  chose  d'aussi  candide  est  échappé  l'autre  jour  ii  l'honorable 
M.  Dupin,  lorsqu'il  a  dit  a  la  chambre  des  députés  que  nos  affaires 
sont  arrivées  à  l'état  prospère  oit  nous  les  voyons.  Pourquoi  s'étonner 
de  ces  sortes  de  locutions  qui  expriment  en  effet  si  bien  notre  situation. 
<c  La  France  est  dans  l'état  oii  elle  se  trouve....  Nos  affaires  sont  arri- 
vées k  l'état  prospère  oii  nous  les  voyons.  »  Hé  bien  ^  tout  cek  n'est-il 

ri  juste?  Et  quand  on  ne  veut  point  trop  se  flatter  sur  les  bienfaits  de 
révolution  de  juillet,  n'est-ce  pas  à  peu  près  là  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire?  Oui  ,  vraiment ,  la  France  est  dans  l'état  oii  elle  se  trouve,  et  nos 
affaires  sont  arrivées  à  l'état  prospère  oii  nous  les  voyons.  C'est  peut- 
être  la  seule  manière  de  parler  de  notre  bonheur  sans  mentir. 

—  La  brochure  de  M.  Bérard,  député,  est  l'événement  du  jour.  A  coté 
d'une  foule  de  révélations  curieuses  sur  les  événemens  de  ifôo,  de  la  ci- 
tation de  ses  lettres  de  remontrances  à  Louis-Philippe ,  demeurées  bien 
entendu  sans  réponse ,  M.  Bérard  fait  l'aveu  qu'en  voulant  donner  au 
pays  les  droits  Jqui  lui  appartiennent ,  il  s'est  trompé  avec  toute  la 
France  et  que  c'est  le  despotisme  qui  est  sorti  de  son  œuvre.  L'honora- 
ble membre  va  plus  loin  :  il  dit  que ,  dans  la  disposition,  d'esprit  oii  se 
trouvoit  la  chambre  le  5  août,  avec  la  majorité  réelle  de  ses  opinions,  // 
etlt  été  certainement  beaucoup  plus  facile  de  leur  faire  adopter  la 
royauté  de  Henri  y  que  celle  du  aUc  d  Orléans;  qu'il  croit  bien  qu'une 
proposition  dans  ce  sens  eût  réuni  plus  de  suffrages  que  la  sienne.,,, 

—  *flL*  Sfjadin ,  préfet  de  Saône-et-Loire ,  est  transféré  à  la  préfecture 
des  Hautes- Alpes.  Son  successeur  est  M.  Barthélémy,  quiétoit  préfet  «de 
Maine^t-Loire ,  et  qui  a  été  remplacé  par  M.  Gaoja,  préfet  à  Gap. 

—  M.  Daiguzon,  substitut  à  Châteauroux,  est  nommé  procureui*  du 
Boi  à  la  Châtre. 

-*  Le  général  Bruce,  commandant  le  département  de  la  Mayenne,  est 
remplacé  dans  ce  département  par  le  général  Barthélémy,  et  traiisféré  au 
département  de  la  Manche. 

—  La  commission ,  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  attri- 
butions municipdes,  est  composée  de  MM,  Vivien  ,  Persil ,  Jars,  Gillon , 
Amilhau ,  de  Podenas,  Blanc,  de  Montozon ,  Chasles.  ' 

—  Le  nombre  des  pétitions  pour  demander  une  réforjne  électorale 
s'accroît  beaucoup.  Il  en  a  encore  été  déposé  ces  jours  derniers  une 
quantité  sur  le  bureau  du  président. 

—  Le  JN'ational  de  i834  *  ''CÇ^  ^"c  nouvelle  assignation  pour  publi- 
cation de  débats  judiciaires.  Le  procureur-général  persiste  à  considérer 
cette  feuille  comme  identique  avec  le  précédent  National, 

.  —  On  a  fait  de  nouvelles  perquisitions  chez  MM.  Yalcrius  et  Lcbat. 
Des  médailles  à  l'efhgie  de  Henri  V  ont  été ,  dit-on ,  saisie»  chez  le 
second. 
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—  M.  Thomas  «  peintre  d'histoire  ^  ancien  pensionnaire  du  Roi  à 
Rome,  est  mort  le  i5«  On  lui  doit  le  Christ  chassant  les  'vendeurs  du 
Temple,  tableau  donné  par  la  ville  à  Téglise  Saint-Roch. 

—  Quoique  le  temps  soit  doux,  on  a  suspendu  cet  hiver  la  plupart  des 
travaux  des  monumens  publics.  On  attribue  calte  suspension,  à  1  <épuis«- 
ment  des  fonds  votés.  Quant  à  Téelise  de  Ja  Madeleine»  son  achè^euient 
se  poursuit  avec  une  activité  satisfaisante* 

—  Quatorze  Ueutenant  d'artillerie  de  k  garaison  de  Strasbourg  ont 
refusé  de  recevoir  on  officier  de  marine  que  le  ministre  de  la  nierre 
avott  admis  dans  leurs  rangs,  mesure  qu'ils  r^rdoient  comme  iuégale* 
Ils  ont  été  rais  par  le  colonel  aux  arrêts  forcés  \  Ponté^Converte.  Le  mi-* 
nistre  a  approuvé  cette  punition ,  et  a  ordonné  de  traduin»  en  conseil  de 
guerre  ceux  de  ces  officiers  qui  ne  rétracteraient  point  leur  oendiiilc 

*—  Nous  avons  annoncé  brièvement  la  mort  de  M.  de  L'Horme ,  an^ 
cien  fonctionnaire.  Magistrat  dès  avant  la  révolution,  il  fat  proma  en 
i8t5  aux  fonctions  de  procurenr-général  près  la  cour  royale  de  Lyon,  et 
conserva  ce  poste  jusqu'en  1818.  Atteint  alors  par  la  faux  des  aestïta- 
tions ,  comme  tant  d'autres  royali^es,  il  rentra  aans  la  vie  prÎTëc.  Mais, 
en  i834f  ^  f>*  envoyé  ^  là  ckimbre,  et  devint  preimeff  président  de  la 
cour  royale  de  Gaen.  Il  donaa  sa  démission  en  i83o ;  et  son  fils,  qui 
étoit  substitut  à  Lyon ,  fut  révoqué.  La  vie  de  M.  de  L'Horne  a  été  un 
modèle  de  zèle,  de  courage  et  a  application. 

—  Le  8  janvier  ont  eu  lieu  k  Lyon  les  obsèaues  de  M.  Yitton^  noairc 
de  La  Guilfotière  sous  la  restauration ,  tué  en  duel  la  surveille  à  la  softe 
d'une  querelle  politique  élevée  au  cafô ,  et  dont  le  sujet  étoit  la  mort  de 
Gathelineau.  M.  Vitton  n'avoit  pas  cm  pouvoir  braver  un  préjugé  ab- 
surde ,  il  a  succombé.  Il  a  eu  le  temps  de  manifester  avant  sa  mort  tous 
ses  regrets  d'avoir  cédé  à  un  faux  point  d'honneur.  Son  repentir  et  ses 
marques  de  piété  lui  ont  mérité  les  prières  de  l'Eglise.  Plus  de  600  per* 
sonnes  ont  accompagné  son  convoi.  M.  Vitton  a  voit  été  dix  ans  radirede 
La  Guillotière ,  et  y  a  laissé  d'honorables  souvenirs. 

—  Par  suite  des  légers  troubles  occasionnés  à  Lyon  par  les  crieurs  ré- 
publicains ,  il  a  été  publié  dans  c^tte  ville  une  orcfonnance  de  pc4ice  qui 
défend  le  port  des  cannes  à  dard  et  des  armes  prohibées. 

-*  Il  s'est  fait  à  Dijon ,  comme  à  Lvon ,  nne  apparition  de  crieurs  ré- 
publicains équipés  comme  ceux  de  f^ris.  Des  groupes  se  sont  formés 
autour  d'eux,  mais  Tordre  n'a  pa»été  troublé,  et  le  débit  dea publica- 
tions républicaine^  a  été  peu  considérable» 

—  M.  Dusillet ,  maire  de  Dôie ,  qui  vient  de  donner  sa  démission  à  l'oc- 
casion des  derniers  événcmens  de  cette  ville  dont  noxA  avons  rendu 
compte ,  a  recueilli  des  témoignages  d'estime  de  tous  les  partis.  La  Sen- 
tinelle du  Jura ,  qui  a  défendu  la  conduite  du  sous-préfet  dans  cetti 
triste  afTaire ,  avoue  les  importans  services  que  M.  Dusillet  a  rendus  pen- 
dant 1 8  ans  ;  elle  ne  lui  reproche  qu'un  moment  d'hésitation  et  de  foi- 
blesse.  La  Gazette  de  Franche-Comté  dit  que ,  si  M.  Dusillet  a  montré 
de  la  foiblesse ,  cela  n'est  pas  dans  le  sens  que  l'entend  la  Sentinelle,  Il 
auroît  dû  peut-être  résister  avec  pUis  de  vigueur  au  âous-préfet ,  qui  a  été 
le  véritable  coupable  dans  cette  affaire ,  qui  n'a  montré  de  courage  et 
d'audace  que  coutre  des  prêtres  et  des  religieuses,  et  qui  a  eu  la  foiblesse 
de  céder  aux  menaces  d'une  minorité  turbulente.  M.  Marquiset  s'est 
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rendu  brusquement  à  Paris ,  probabrement  pour  y  donner  des  explica*^ 
lions  sur  sa  conduite.  Nous  ne  savons  ce  qu'en  pensera  le  ministère  ; 
mais,  f 'il  consulte  Topinioa  des  honnêtes  gens  du  pays,  il  n'hésitera  pas. 

-—  On  a  inauguré  le  to  janyier ,  à  Marseille ,  le  mbntunent ,  -voté  par 
souscription ,  à  ta  mémoire  de  M.  deVilleneuve ,  ancien  préfet.  Ce  mo^ 
nument  consiste  en  un  buste  de  marbre  porté  par  une  colonne  -,  élevé  sur 
la  fontdLne  de  k  place  de  la  Bourse. 

-—  Les  Polonais  du  navire  prussien ,  en  relâche  au  Havre,  sont  raain^ 
tenant  logés  aux  frais  de  la  viliie  dans  un  Taste  bâtiment  de  la  rue  d'Or- 
léans. Beaucoup  de  ces  étraogei'S  ont  été  recueillis  chez  les  habitans. 

—  Madame  Bayard,  nourrice  du  duc  de  Bordeaux,  obtint,  en  i8io, 
ime  pension  de  i  ,000  fr.  sur  la  liste  civile ,  et  un  emploi  de  percepteur 
des  contry!)utioné  d«  la  ville  d'Armentières  (Nord).  Ne  se  sentant  point 
en  état  d'occuper  cette  place ,  elle  en  fit  nommer  titidaire  son  beau-frère , 
M.  Chardot,  qui ,  en  retour,  s'engagea  par  un  traité  à  lui  servir  une  pen- 
sion de  1,200  fr.  Cette  pension  fut  payée  jusqu'à  la  révolution  de  i83o , 
mais  alors  M.  Chardot,  voulant  conserver  l'emploi ,  parcourut  les  rues 
d'Armentièresen  criant  :  Vive  le  Roi  des  ^nmcâdef  /  Lonis-Philippe 
lui  laissa  sa  perception.  M.  Chardot  se  crnt  dès- lors  en  droit  de  ne  plus 
piayer  la  pension;  Toutes  les  instances  de  madame  Bavard  ayant  été  mu- 
tiles ,  cette  dame  l'assigna  devant  k  tribunal  civil  de  Lille.  L'affaire  a  été 
plaidée  le  10  janvier.  L'avocat  de  madame  Bayard  représenta  le  traité 
conclu  entre  les  parles,  les  pétitions  au  prince  et  leurs  réponses,  qui 
établissoient  parfaitement  que  l'emploi  étoit  donné  en  raison  des  services 
de  cette  dame.  L'avocat  de  M.  Chardot  soutint  que  l'acte  étoit  contraire 
à  la  loi,  à  la  morale ,  et  à  Tordre  public;  le  ministère  public  appuya  cettp 
doctrine.  Elle  a  été  adoptée  par  le  tribunal ,  qui  a  débouté  madame 
Bayard  de  ses  prétemions.  Ce  jugement  va  être  attaqué  par  la  voie  de 
l'appel. 

—  Les  nouvelles  des  côtes  ne  sont  remplies  que  de  sinistres  occasion- 
nés par  les  mauvais  temps.  Le  trois-mâts  le  Gusta\^e  a  fait  naufrage  au- 
près de  Cherbourg.  On  croit  que  l'équipage  a  pu  se  sauver.  Un  navire  a 
sombré  sur  lé  cap  de  la  Garoupe,  près  d  Antmes.Les  cadavres  ont  été 
jetés  sur  le  rivage. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  de  Toulon ,  par  le  télégraphe ,  la  nouvelle 
du  naufrage  du  vaisseau  de  ligne  le  Superbe,  Ce  bâtiment,  battu  par  une 
affreuse  tempête,  s'est  brisé  sur  les  rescifs  d'une  des  îles  de  l'Archipel. 
Nous  reviendrons  sur  cette  grande  perte  et  sur  les  malheurs  qui  l'ont 
accompagnée. 

—  On  a  été  fort  étonné  en  Suisse  des  paroles  de  Louis-Philippe  à  la 
séance  d'ouverture  des  chambres,  au  sujet  ae  ce  pays.  Il  a  dit  qu'u  s'étoit 
empressé  de  donner  è  la  Suisse  les  secours  qu'elle  pouvoit  attendre  d'un 
allié  fidèle  et  désintéressé.  Le  conseil  représentatif  de  Genève  a  protesté 
contre  cette  assertion.  Le  député  Bontemps,  qui  étoit  à  la  diète,  a  dé- 
claré qu'il  n'avoit  pa3  même  entendu  parler  de  l'influence  française. 
L'ambassadeur  français  a  voulu  donner  ^s  avis  à  la  diète;  mais  ils  n'ont 
pas  été  suivis. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  8  janvier,  et  celles  de 
Barcelone  du  i3.  Le  ministère  a  renvoyé  au  général  Llander,  en  l'enga- 
geant à  l'annuler,  l'adresse  que  ce  capitaine-général  de  la  (Satalogne  avoit 
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transmit  à  la  reine,  de  concert  avec  tes  premiers  magistrats  de  cette  pro- 
Tince.  Il  a  représenté  au  général  que  sa  déclaration  avoit  affligé  la  reine, 
et  que  les  reelamations  quelle  contenoit  étoient  inopportunes  et  corn* 
pliqueroient  l'état  actuel  de  la  péninsule.  On  attend  à  Madrid  la  réponse 


progrès  dans  la  province.  Le  général  Llander  a  refusé  d'installer  les  nou- 
veaux préfets  envoyés  de  Madrid  pour  les  trois  districts  de  la  Catalogne. 

—  On  apprend  à  l'instant  par  le  télégraphe  que  le  ministère  espagnol 
est  eu  partie  changé.  M.  Zea  est  remplacé  par  M.  Martioez  de  la  Roa, 
et  le  ministre  de  la  justice  par  M.  Gazeli.  Le  ministre  de  la  marine  est 
M.Vaquez-Fiquerosa  et  le  rainistrs  des  finances  M*  Arnalde,par  intérim; 
les  autres  ministres  sont  conservés.  Cette  nouvelle ,  transmise  le  i5  de 
Madiid  par  l'ambassadeur  de  France,  est  parvenue  de  Bayouoe  à  Paris 
aujourd'hui  lundi  20. 

—  Le  prince  d'Orange  vient  de  se  rendre  en  Russie.  L'empereur  Ni- 
colas a  envoyé  à  la  frontière  le  prince  Dolgoroucki  pour  recevoir  et 
accompagner  le  prince  hollandais. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  dément,  d'après  une  lettre  de  Vifflue» 
la  nouvelle ,  qui  lui  avoit  été  transmise ,  de  la  conclusion  d'un  traité  en- 
tre l'Autriche  et  la  Russie,  pour  la  conservation  de  l'empire  ottoman.  Il 
n'y  a  de  certain ,  dit  cette  feuille ,  que  la  détermination  du  cabinet  àt 
Vienne  à  cet  égard,  exprimée  plusieurs  fois  dans  V Observateur au^- 
chien.  Ce  dernier  journal  vient  lui-même  de  déclarer  qu'il  e$tcliâr|«ûe 
nier  l'existence  du  traité  en  question. 

CHAMBRE  DES  DÉPUris» 

Le  18 ,  M.  Devaux  développe  la  proposition  qu'il  a  présenté  ^e  con- 
cert avec  m!  Taillandier,  et  qui  a  pour  objet  de  remplacer  iaroortmiK 
par  l'interdiction  légale  ;  il  montre  que  cette  peine  ne  doit  pas  être  main- 
ten.ue  dans  un  pays  oh  le  souverain  a  droit  de  faire  grâce  ;  qu'elle  para- 
lyse cette  prérogative  royale,  en  ce  que  si  l'on  veut  gracier  le  coD(îainM 
au  bout  de  quelque  temps,  ses  biens ,  par  suite  de  la  mort  civile,  sont 
tombés  au  pouvoir  de  ses  héritiers ,  et  que  son  épouse  a  eu  la  faculté  de 
se  remarier.  M.  Réalier- Dumas  combat  la  proposition,  qui  auroitou, 
dit-il ,  être  soumise  lors  de  la  réforme  du  Code  pénal.  La  prise  en  consi- 
dération est  prononcée  à  une  foible  majorité  après  une  épreuve  donteiBe. 

MM.Gaillard-Kerbertin  et  Kératry  font  un  rapport  de  pétitions.  L  ordre 
du  jour  est  prononcé  sur  un  Mémoire  du  sieur  J.-B.  Hamel,  éiu<lia"J^" 
théologie,  à  Chaulne,  qui  demande  i"  que  les  routes  royales  soient  boi^ 
dées  d^arbr'es  ;  Q**  que  tous  les  ecclésiastiaues  de  la  religion  catholique 
puissent  se  marier  ;  3*  que  ces  mômes  ecclésiastiques  jouissent  d  un  trai- 
tement annuel  de  1000  fr.  :  et  sur  un  Mémoire  de  M.TBranchard,  anciefl 
gendarme  à  Auteuil,  qui  voudroit  recevoir  le  traitement  *î*P?^^^!j|| 
insignes  de  la  croix  d'honneur  que  Charles  X  lui  a  donnée  a  Rambouilie , 
le  3  août  i83o.  .  r  1  r    1 

Le  réfugié  Napolitain  Vecchiarelli,  décoré  de  juillet,  redame  un»«*  | 
vention  de  la  chambre  pour  qu'elle  lui  fasse  rendre  la  qualité  ^j^^^l     \ 
français  qu'une  ordonnance  du  28  janvier  i833  lui  avoit  accordé.  M»   "j 
long  propose  de  renvoyer  la  décision  au  samedi  suivant,  altendu  q« 
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attend  des  pièces  justificatiTCS  de  la  réclnmation.  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur dit  que  le  gouvernement  s'est  déterminé  à  l'expulsion  de  ce  ré- 
fugié, parce  que  c'est  un' homme  dangereux;  qu'au  reste,  la  cour  royale 
est  saisie  de  la  question  de  droit  qu'il  invoque.  La  chambre  consent  au 
renvoi  h  huitaine. 

M.  B.  Delessert  développe  sa  proposition  tendante  à  établir  des  caisses 
d'épargnes  et  de  prévoyance  dans  tous  les  départemens ,  l'orateur  fait  un 
exposé  des  avantages  moraux  de  ces  établissemens.  Sa  proposition  est 
prise  en  considération  à  l'unanimité. 

On  précède  à  l'élection  d'un  bibliothécaire  de  la  chambre  en  rempla- 
cement de  D.  Druon ,  décédé.  IlyaSSi  votaus,  majorité  absolue  i66;. 
au  premier  tour  de  scrutin  ,  M.  Beuchot  obtient  i4o  voix,  M.  Decaux 
i35,  et  M.  Andryane  57.  Aucun  n'ayant  la  majorité,  on  renouvelle  le 
scrutin  ;  et  cette  fois,  M.  Beuchot  a  172  voix,  M.  DeeauxTiSr,  et  M.  An- 
dryane 5.  M.  Beuchot  est,  en  conséquence,  nommé  bibliothécaire. 

Le  lundi  Qo ,  la  chambre  s'est  occupée  dans  ses  bureaux  de  l'examen 
du  budget  et  de  plusieurs  propositions  particulières. 


Œuvres  complètes  de  saint  François  de  Sales;  6*  livraison,  avec  un 
supplément  de  lettres  inédites  (i). 

Cette  livraison  se  coiiipose  du  tome  IV  des  lettres,  qui  est  le  XP  de  la 
collection.  Ce  volume  contient  toutes  les  lettres  qui  se  trouvoient  dans  l'é- 
dition précédente  de  M.  Biaise.  A  la  fin  du  volume,  cet  éditeur  a  ajouté  des 
lettres  récemment  découvertes,  qui  n'ont  pu  être  placées  à  leur  ordre. 
Ces  lettres  ne  sont  point  inédites ,  et  avoient  déjà  paru  dans  divers  re- 
cueils. Il  y  a  quatre  lettres,  dont  une  à  M.  de  Éérulle.  Le  volume  est 
terniiué  par  la  table  des  quatre  volumes  de  lettres. 

Eo  même  temps  aue  ce  volume,  paroît  un  petit  recueil  de  lettres  iné- 
dites ;  c'est  le  secona  supplénient  que  donne  1  éditeur.  Le  premier,  dont 
nous  avons  parlé,  contenoit  vingt-trois  lettres  nouvelles;  celui-ci  en 
contient  quatorze ,  qui  sont  entre  les  mains  de  diverses  personnes ,  de 
M.  Billiot,  évêque  de  Maurienne  ;  de  M.  Iccomtede  Sales,  ambassadeur  de 
Sardaigne  en  France  ;  de  M.  Gossin,  ancien  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris  ;  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  etc.  Ces  letti'es  sont 
adressées  à  Louis  XIII,  au  cardinal  de  Savoie,  à  la  duchesse  de  Mercœur, 
et  autres  personnages  du  temps.  Ces  lettres  seroient  encore  reconnois- 
sables ,  quand  elles  ne  seroient  pas  de  l'écriture  du  saint.  On  y  retrouve 
cette  simplicité  naïve  et  affectueuse  qui  fait  le  caractère  des  lettres  du 
saint  évêque.  Il  y  en  a  mémo  quelques-unes  qui  traitent  d'affaires  plus  ou 
moins  importantes.  Dans  l'une,  qui  est  adressée  au  curé  de  Gex,  on  voit 
le  zèle  du  pieux  prélat  pour  la  discipline.  II  prévient  une  objection 'qu'on 
lui  pourroit  faire  sur  ce  qu'il  s'agissoit  de  la  partie  de  son  diocèse  qui 
ctoit  en  France.  Il  répond  avec  forcé  à  cette  objection  : 

«  Ne  veux  pas  qu'il  soit  contrecuidé  de  dire  comme  quelques-uns  qu'il 
est  à  l'Ëglise  gallicane  en  laquelle  les  prestres  sontprivilégiés.  Car  ie  pense 

(i)  Iu-8'.  Prix  :  2  fr.  5o  c.  pour  les  souscripteurs,  avec  le  supplément. 
Cliez  Biaise,  rue  Férou  ;  et  chez  Adrien  Le  Clere  et  C*,  au  bureau  de  ce 
Journal. 
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qu'il  scait  (fae  FEglise  gallicane  est  un  membre  de  l'Eglise  université  et 
que  les  anciens  canons  des  conciles  y  sont  receus  et  que  les  evesques  ne 
sont  pas  moins  e^esques  en  France  qu'ailleurs ,  et  qu'en  particulier  ie  ne 
suis  rien  moins  delk  le  Bosne  que  deçà.  Ains  i'aflectionne  d'establir  ja 
discipline  ecclésiastique  de  delà  çt  surtout  à  Gez  avec  plus  de  soin  que 
de  deçà,  parce  qu'ici  les  ad^ersaii^es  de  l'Eglise  sont  moins  puissans  et 

moins  prcsens Et  ce  soit  assez  dit  quant  à  ce  point  auquel  ie  veux 

estre  obéi  absolument,  sacbant  combien  il  importe  à  l'nomme  de  TEglise.  m 

On  remarquera  sans  doute  que  le  saint  évéque ,  Quelque  «ioux  et  quel- 
que humble  qu'il  fut ,  savoit  prendre  le  langage  de  l'autorité  et  de  la  fer- 
meté lorsqu'il  étoit  question  de  maintenir  les  règles  les  plus  importantes 
de  la  discipline  ecclésiastique. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  le  supplément  des  lettres  in^ 
dites ,  imprimées  séparément ,  n'est  que  pour  cette  édition ,  et  que  les 
acquéreurs  des  autres  éditions  n'ont  ni  le  droit  ni  Tespénnce  de  jouir  de 
la  môme  faveur. 

MM.  Adrien  Le  Glere  et  compagnie  viennent  de  publier  une  belle  litho- 
graphie du  ji  **'    '    '        '    ^    ^         ^    --i---^        -        •— - 
en  a  été  pris  i 

dernière ,  loi  ^  ^     ^ 

le  représente  en  habit  de  trappiste,  les  yeux  fixés  sur  le  crucifix  et  la 
main  droite  appuyée  sur  une  tête  de  mort.  La  physionomie  est  expressÎTe, 
et  tous  les  accessoires  sont  tels  qu'on  peut  9e  les  figurer  dans  la  ceSlule 
d'un  trappiste.  Toutes  les  personnes  qui  ont  été  édifiées  par  les  divers 
ouvrages  de  piété  dont  ee  religieux  est  Fauteur,  seront  sans  doute  cu- 
rieuses de  connoître  ses  traits ,  et  se  feront  un  plaisir  de  se  procurer 
cette  lithographie,  qui  est  d'une  ressemblance  et  d'une  exécution  par- 
faite, et  dont  le  produit  est  destiné  à  une  bonne  oeuvre.  Elle  se  trouve  an 
Bureau  de  ce  Journal.  Prix  :  3  fr.  papier  ordinaire ,  4  ^»  ^nr  papier  de 
Chine. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  au  1®'  février 
prochain  sont  pri^  de  le  renouveler  promptement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  r abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  ti*ois  mois ,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


Coums  BIS  ifriTS  publics.— Bourse  du  ^o janvier  i834* 
Troifpour  100,  loaiasanceda  21  juin,  ouvert  à  75  fr  10  o.  et  fermé  à  yS  fr .  i5  e. 
Cinq povr  100, jouist.  du  13  sept.,  ouvert  à  104  fr  gSc.  etferin^  k  104  fr«85<> 
iotiontde  la  Banque 1726  fr.  00  c. 
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Smie  des'  Piidêê  «fur  f  Affaire  de  M.  de  La 

'■  '  ''    ?  ' 

Noûâ^  nous  félîcifëiïs  de  pouvoir  dotint^r  uujourd'l      ^^^ 

dèâ  pièces  sur  l'afifatre  fie  M.  de  I.a  Mennaiis*  On  troiim^^TJcT 
lès  lettres  de  MM.  de  La  Menufiia,  Gerbet  (^i  Lacardaire  à 
M.  r  Archevêque  y  avec  les  répousesdu  prélaT  àefaacuQ  d'eux;  ^ 
la  lettre  de  M-  VÇvéque  de  Remues  à  M.  Tabbo  de  La  Mennâfe, 
et  le  Bref  du  Pape  à  M.  l'Ardievéque.  Ces  piècfes  sot^t  le^cotù- 
pléffiéui  dé  celles  oui  ont  paru  da^  no!re  dernier'  Nùihéro, 
et  teniiinem  sans  uoate  une  si  grave  affaire. 

Cett^e  de  M.  l'abbé  de  La  Mcnnais  à  Mgr  l'Anehcvéqu»  de  Paris, 

'  JAonsieîgiieary  cottforméniefnt  à  ce  ^uç  j*ai  eu  Rionheur  de  vous 
{Uioonoér  ce  matin ,  je  m'empresse  dé  Vous  envoyer  copie  de  ma 
lettre  au  cardinal  Pacca,  et  de  là  déclaration  que  j'y  ai  jointe. 

Lettre  au  cardinal  Pacca, 

.  Monseigneur,  j^ai  reçu  hier  la  lettre  que  V.  E.  m'a  fait  Fhôiinenr  de 
m' écrire  le  a8  noYMiabre*  J'y  ai  tu  avec  neaucoup  d^  peine  qére  Sn  Sain- 
teté, ait  considéré,  certaines  expressions  de  ma  déclaration  du  5  novembre 
dernier  comme  une  clause  restrictive  de  ma  soumission  à  l'Encyclique 
du  i5  août  i832.  Jamais  cette  pensée  n'a  été  la  mienne.  Tputefois,  afin 
de  m*e  conformer  pleinement  aux  désirs  du  souverain  Pontife,  que  vous 
m'exprime*' dians  votre  lettre,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  np^- 
velle  déclâràftioû  connue  uniquement  dans  les  termes  du  bref  adressé ,  le 
5  octobre  dçmier,  \  M.  l'ôvéque  de  Rennes. 

Recevez,  je  vous  prie-,  l'assurance  du  profond  respect  et  du  dévoû-' 
ment,  avec  lesquels  je  suiSi  etc.    .  ' 

DÉCLàTTATlOU. 

£g6rinfvaf  scrtptets,  in  jpsA  vei^borum  forma ,  quse  in  Brevi  siimnii  Pon-  ' 
tificis  Gregorii  XVI ,  dato  die  5  ootobr.  an.  i833,  continetur,  dœlàrinam 
Encyclici^  ejndém  Pontificis  litteris  trijditam,  me  uokè  et  absolutè  sequi 
conhrmo,  nihilque  ab  iUâ  alienum  me  aut  scripturum  essâ  aut  prbna-  > 
turum. 

Lute^  l^rUi<3irum,  die  ii'décembr.  an.  i833'. 

M.  Gwbet  s'empresse  de  vous  envoyer  la  déclaration  que  vous 
désirez  de  lui.  Il  a  cru  mieux  de  la  déppser  entre  vos  mains  que  de 
s\idre$ser  directement  à  Rome,  avec  laquelle  il  n'a  eu  jusqu'ici  au- . 
cunes  relations. 

Permtéttez-moi  de  vous  réitérer  l'assurance  dn  profond  respect 
et  rfu 'tendre  attachement  avec  lesquels  j'ai  rhonneui'  d'être,, mon- 
seigneur, votive  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Signé,  F.  DE  La  Mennais. 

Tome  LXXFITL  V  Ami  de  la  Religion .  '      Nn 
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Réponse  de  Xi.  tAreket^éque  dé  paris  à  M,  rahhé  de  La  Mennats, 

Paris,  12  décembre  i833. 

Moftsiear  TAbbé,  vous  De  pouvez  concevmr  toute  la  joie  que 
j'éprouve  ea'i'eccvant,  en  lisant  et  relisant,  avec  la  lettre  que  vous 
-m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  la  copie  de  celle  que  vous  adres- 
sez a  Mgr  le  cardinal  Pacca,  en  lui  en  voyant ,  pour  la  remettre  à 
Sa  Sainteté ,  la  déclaration  de  votre  adhésion  pure  et  simple  à  l'En- 
cyclique de  noU*e  très-saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI ,  et  selon 
les  termes  de  son  Bref,  du  5  octobre  dernier,  à  Mgr  l^évêque  de 
Reônes.  Comme  évéqne  d'abord,  ensuite  comme  votre  compatriote 
et  votre  açii,  je  ressens  un  bonheur  que  je  ne  puis  bien  exprimer 
qu'en  ufurpant  ces  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  :  Supentbundo 
gaudio  in  omni  tributatione  nostrâ.  Depuis  trois  ans  surtout  je  n'ai 
rien  éprouvé  de  semblable. 

.>!!^/ViâBez  pas  imparfait  voti*e  ouvrage ,  M.  l'Àbbé  ;  encore  une 
démarche  qui  remettra  tout  dans  l'ordre ,  e|  qui  vous  élèvera  au- 
dessiis  de  .vous-même.  Ecrivez  aussi  à  Mgr  l'éveque  de  Rennes  , 
d^oiit  je  ne  suis  à  voti*e  égard  que  le  lieutenant,  dans  cette  circon- 
stance, pour  lui  faire  connoitre  votre  déclaration;  témoignez-lui 
en  même  temps  vos  regrets  du  déplaisir  qu'il  a  du  éprouver  der- 
.  Aigrement.  Dieu ,  n'en  doutez  pas,  bénira  votre  obéissance  si  chré- 
tienne et  si  sacerdotale  :  le  premier  pi*ix  que  vous  en  recevrez  isera 
la  consolation  de  voir  la  fin  de  ces  inifuiétudes  qui,  depuis  quelque 
temps,  affli^ôifint  l'Eglise,  le  souverain  Pontife  et  voti-e  évêque; 
elle  opépèi'iEi'l^cLaion  des  espritS)  elle  préparera  de  nouvigaux  tiiom* 

Ï>hes  a  la  religion  ,  et,  pour  me  servir  d  une  parole  que  la  France, 
'Europe  et  même  le  monde  catholique  sauront  appliquer,  elle  vous 
dictera  des  pages  toutes  victorieuses  :  /^«r  oheaiens  loquiiar  me^ 
toriam,     , 

Il  me  tarde  de  vous  voir  de  nouveau ,  de  vous  embrasser  et  de 
vous  répéter  l^assurancc  du  très-cordial  attachement  avec  lequel 
je  suis,  M.  rÀbbé ,  votre  très-huinble  et  tout  dévoué  serviteur, 

Veuillez,  je  vous  prie,  Signé,  f  Hyacinthe,  archevêque  de  Paris, 
faire  remettre  cette  lettre 
àM.l'abbéGerbet. 

Lettre  th  M,  Vahhé  Gerbet  à  Mgr  V Archevêque  de  Paris, 

Paris,  Il  décembre  i833. 

'Monseigneur,  dans  les  circonstances  actuelles,  je  crois  devoir 
déposeï*  entre  vos  mains  la  déclaration  suivante  : 

Soumis  à  TEncyclique  du  souverain  Pontife ,  Grégoire  XVI , 
selon  les  termes  du  Bref  adressé  à  M-  Tévêque  de  Rennes,  en  date 
du  5  octobre  dernier. 

Je  déclare  suivre  uniquement  et  absolument  la  doctrine  ensei- 
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Çnée  dans  la  même  Encyclique ,  et  que  je  n'écrirai  ni  n'approu^ 
Terai  rien  qui  y  soit  couti^aire. 

J'ai  rhouneur  d'être  avec  un  profond  respect  ^  Mon8eigneui*> 
YOti*e  très-humbie  et  ti^ès-obéissant  serviteur. 

-  Signé  y  Ph.  GiRfiEV,  plâtre* 

jRéponse  tU  Mgr  V Archevêque  de  Paris  à  Af,  l'ahbé  Gerhei, 
5  »   '    .  Paris,  le  ta  décembre  ï833. 

Monsieuï"  TÂbbê,  au  jour  où  nous  célébrions  la  mémoire  du 
grand  pape  saint  Damase,  après  avoir  répété  au  saint  autel  cette 
confession  de  foi  si  catholique  :  NuUum  primum  nisi  Christum  se- 
quenies  ,  et  cathedra  Pétri  consociatos ,  etc, ,  j'ai  reçu  sous  le  même 
pli ,  et  la  lettre  de  M.  l'abbé  de  La  Mennais  et  la  vôtre.  A  l'exem- 
ple de  ce  célèbre  écrivain^  vous  adhérez  purement  et  simplement^ 
et  selon  les  termes  du  Bref  du  5  octobre  dernier  à  M.  l'évêique  de 
Rennes,  à  F£ncj cliqua  de  notre  saint  Père  le  Pape,  Grégoire  XVI. 

Par  celte  démarch<|^,mopsieur  l'abbé,  vous  vous  associez  à  une 
gloire  plus  grande  qiie  èéïiè  des  talens  et  du  génie.  Vous  avez  com- 
pris que  le  moindre  souffle  renverse  en  Un  instant  et  que  le  tor- 
rent emporte  tout  d'un  coup  les  plus  beaux  édifices  qui  ne  reposent 
?ue  sur  le  sable  mouvant  des  pensées  humaines  et  l'inconstance  de 
esprit  particulier;  que  l'humble  soumission  au  contraire  creuse 
jusqu'à  la  pierre  ferme,  et  que  ce  qu'elle  asseoit  sur  ce  fondement 
inébranlable  s'élève  jusqu'aux  cieux,  sans  craindre  ni  les  vents,  ni 
les  orages ,  ni  les  inondations  :  Fundata  enim  erat  supra  firmam 
petrenn,  Cëst.de  tout  mon  ccëur  que  je  vous  félicite  d*avoir  entendu 
cette  parole  du  divin  architecte  de  l'Eglise  et  de  l'avoir  mise  en 
pratique  ;  je  ne  saurois  vous  dire  jusqu  à  quel  point  j'en  suis  con- 
isolé.  J'en  bénis  mille  fois  le  Seigneur  dont  la  miséricorde  toute- 
puissante  sait  changer  quand  il  lui  plaît  les  larmes  les  plus  amères 
en'  des- transports  de  joie.» 

Recevez,  monsieur  l'Abbé,  l'assurance  du  sincère  attachement 
avec  lequel  je  suis  votre  très-dévoué  serviteur. 

Signé  y  f  Hyacinthe,  archevêque  de  Paris. 

Lettre  de  M*  Vahbé  Lacordaire  à  Monseigneur  V Archevêque  de 

Paris. 

Monseigneur,  depuis  que  le  Bref  du  souverain  Pontife  à  M.  l'évê- 
qae  de  Rennes,  en  date  du  5  octobre  dernier,  est  connu  en  France, 
je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  donner  à  l'Eglise  une  nouvelle  preure 
de  ma  soumission  entière  et  filiale  à  la  Lettre  encyclique  de  Sa 
Sainteté.  Outi^e  la  déclaration  que  j'avois  signée  à  cet  égard ,  le 
lo  septembre  de  l'année  précédente,  j'étois  venu  peu  de  temps 
après  y  vous  le  savez ,  Monseigneur ,  me.  remettre  en  vos  mains ,  et 
reprendre  dans.  vo>U!e  diocèse  des  fonctions  ecclésiastiques,  afin  que 

Nni 
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actes  refidissent  de  ma  arDcëritéan  témc^gnage  {^Int  fort  que 
tout  les  soupçons.  Dieu  m'est  témoin  que  ce  n'eii  pas;  la  seixl^ 
chose  que  ]*ai  faite  depuis  denk  ans  pour  la  paix  de^  l'Eglise  et 
pour  la  tranquillité  de  ma  conteîence;  nul  ti^a  plui  ^|tie  moi  scml> 
fert  dabs  son  esprit  et  ses  plus  chères  affections  pour  arriver  à  ce 
but.  J'ai  rompu  des  tiens  avec,  celui  qui  «  malgré  son  talent  et  sa 
gloir^i  n'âloit  plus  guère  ici -bas  He  consôfatiens  que  la  iidétité  de 
raraîtié  :  j*ai  mis  T^glise  au-dessus  de  tout  dans  mon  cœur,  et  je 
crojois  avoir  mis  la  parole  qu'elle  a  voit  reçue  de  moi  au-dessus  de 
toute  atteinte. 

Mais,  après  de  mures  réflexions ,  comprenant  qn-une  paï*tie  de 
ces  choses  h*est  connue  que  de  Dieu  et  de  moi ,  que  le  reste  n'est 
connu  que  d'un  petit  nombre  d'hommes;  pei^uadé  qu'on  né  sauroit 
jamais  trop  faire  pour  l'Eglise  à  aui  nous  devons  la  vie  et  la  vé- 
rité, ni  pour  la  paix,  la  gloire,,  i exaltation  et  l'amour  du  saint 
Siège,  je  me  suis  résolu  de  leur  donner  une  nouvelle  marque  de 
mon  obéissance  et  de  ma  foi.  .^,.^ 

En  conséquence  et  conformément  au  &ri^j[\}f}  Sa  Sainteté,  en  date 
du  5  octobre,  deinier,  je  m'engage  à  suivre  uniquement  et  absolu- 
ment la  doctrine  exposée  dans  la  Lettre  encyclique  du  i5  août 
«83a  ,  et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  ne  soit  conforme  à  cette 
doctrine  :  heureux  d'avoir  cette  occasion  de  mettre  aux  pieds  du 
saint  Père  l'hommage  de  ma  vénération  profonde,  .et  du. sonveiuV 
infini  que  je  garde  de  son  accueil.plein  de  boulé;  îieureux  aussi , 
Mon$ei{meur ,  de  lui  transmettre  par  vous  cet  acte  filial ,  par  vous 
en  qui  j'ai  trouvé  depuis  neuf  ans  un  cœur  si  bon,  qûe.JfE^vidissi- 
tudes  n'ont  point  changé,  si  ce  n'est  qu'il  est  devenu  ai^si  grand 
qu'il  é (oit  bon! 

Je  suis  avec  resptect,  Monseigneur,  de  votre  Grandeur^  te  très- 
)iumb|e  et  très-obéissant  serviteur, 

Signé  H.  Lacordaire,  chapelai»  du  premier  monastèfv 
de  la  Visitation  de  Paris. 
Paris  le  i3  décembre  i^3. 

Réponse  de  Monseigneur  VArchet^éque  de  Paris, 

'  Plus  d'une  fois  déjà ,  mon  cher  Lacordaire  ^  je  m'étois  fait  votre 
caution.  Plein  de  confiance  en  votre  parole,  je  n'ai  jamais  balancé 
k  répondre/ dans  les  occasions  qui  se  sont  pi^sentéés,  de  voti*e  foi, 
^  votre  soumission  et  de  votre  amour  filial  envers  l'Eglise,  le  saidt 
fiiëge  apostolique  et  l'auguste  Pontife  qui  l'occupé  anjoutd-hm  s 
dig^iement;'  La  lettre  que  vous  vene2  de  m'adresser ,  pafr  la<]Aeite 
woiis  vouboB' renowveter  d'une  manière  plu»' authentique  encore 
votre  adhésiqn<  paf^aite  à  l'Encyclique  du  i'5  août  r83a ,  «(  setoft 
Jes  termes  du  firef  du  5  octobre  dernier  àM.  l'étéque  d«  Renn», 
n'est  qu'un  ténioigrtage  de  pl«is  de  tous  ces  sentittieiis  si  nobles  et  si 
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catholiijues  dont  j'avois  éié  si  souvent  le  dépositaire.  Votre  ^ettf^ 
m'a  profondément  toif.che  ,ep  la!  h>ant;  j*ai  retrouvé  le^  la)*oies  dç 
eorisolàtiôn  que  inp  fait  sojiyent  répandre  devant  Dieu  Tunion  et 
fadmirable  conduite  du  clergé  de  Paris.  Actuellement  elles  coul(9* 
ront  encore  pIu^douce$^  ç,ar  j'ai  Ijb  bon|ieùr  (Je  yogi^  anpopjcer,paur  |^ 
tenir  encore  un  momen.t  secret  entre  nous,  que  yos  3mis,  e|:pelui> 
là  mêm^  auquel  voijs  avez  été  si  généreusement  fidèle  tout  en  le 

Srévanant  dans  vo^re  obéissance ,  vient  de  se  rendr^e  aussi  au  désir 
ù  souverain  Pontife,  et  aux  vœux  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrais 
chrétiens.  Son  adhésion  pure  et  simple  à  TËncyclique  y  dai^s 
lestei^mes  du  Bref  à  M.  Tévêque  de  Rennes,  part  aujourd'hui  pour 
Roipe,  ainsi  que  celle  de  M.  l'abbé  Gerbet  J'y  joins  votre  letJtriB 
avec  un  bonheur  inexprimable ,  parce  que  je  crois  qu^elle  ne  fer» 
qu'ajouter  à  la  joie  de  notre  commun  Père. 

Ce  que  vous  "me  dites  de  personnel ,  mon  cher  ami,  me  va  (Jroit 
au  cœur  ;  je  vous  assui^e  que  je  le  méritois  par  la  tendre  amitié  que 
vous  m*ayez  toujours  inspirée ,  et  dput  il  nrest  si  dpux  <jle  vous  re- 
nouveler l'assurance.  '     ^ 
Si§né  t  Hyacinx»jb,  Atxhevêque  de  Pai^'ii. 
Pm»>  lo.i%diécembx«.«^3. 

.   Lettre  àe.^,  VEy^qpe  ife  Rennes  à  M,  V abbé  de  La  Mennais^  . 

Rennes,  1«  1 5  décembre  iS33. 

Monsieur  l'Âbbé,  je  m'eptjpresse  de  vous  répondre  et  de  vous 
assài*er' que' votre  lettre  ine  conible  de  la  ^oîe  la  plus  vive  et  la  plùs^ 
sincère.  Je  siavois  d'avance  auc  votre  cœur  n'étoit  pour  rien  dans 
les  expre^iôiis  qui  auroîônt^u  me  blesser. 

Si  TOUS  reveniez  à  la  Chesnais,  n'oubliez  pas  que  les  pouvoirs 
que  vous  aviez  sont  les  mêmes,  et  que  si  vous  en  désirez  ae  plus 
étendus,  je  sufs. disposé  à  vous  les  accorder. 

Recevez,  monsieur  l'abbé,  l'assurance  de  mon  estime  et  de  mon' 
irtviolable  aiuchement.         Signé,  t  L.  E.,  évêque  de  Rennes. 

GREGORIUS  PP.  XVL 

Venerabilis  Frater,  salutem  et  apostolioani  benedicdonem.  Su- 
pera^undavimus  (^audio,.  Deumque  totiùs  consolatlonis  magniâca- 
vimus,  ubi  declarationem  periegimus,  quâ  dilectusiilius  F,  La- 
meBeius,sacerdos,unicèetaDsolutèse  doctrinam  nostris  Encyclicis 
iitteris  traditam  sequi  diserte  pi'ofessits  est,  susceptamque  ex  op- 
timo  hoc  ejus  proposito  Isetitiam  itlibà  pei*  àdjunctam  epistolam 
t.e»t^ri  câdem  prop^ravinjus,  quam  ^alacri.  gestien tique  animo  te 
ipsi  u-adiiurum  certç  confidimus.  Gomplecti  siquîdem  oratioge 
non  possumus,  qyonàm  co^/^j/i  ^^u^<V  (  yerbis  .utimur  S*  PeM'i 
Chrysologi)  gaudere  nos  facial  sacerdotum  concordia   ac  trar\-- 
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quitlitas  plêbù  ^  ubi  praesertim  de  fratemâ  dissentionê  occurrereC 
caatsa  snspicandi.  Cum  verà  pix>  impensa^quâ  incenderis  erga  rem 
sacram,  sollicitudÎDe  in  tantum  operis  maxime  conaisus  fueris, 
gratoUndum  tibi  censuimus  de  exila  hoc  plané  secundissimo  quo 
tua  haec  studia ,  concilia  volaque  féliciter  comulata  conspeximns. 
Accessit  hoc  saoè  ad  toc  tantaque  pastoralium  curarum  xnona- 
menta ,  quibus  id  urges  assidue ,  ut  in  commisso  tibi  agro  Dominico 
laeta  dantaxat  convalescat  seges  virtutum ,  eaquie  ibidem  in  diebus 
messis  coiligantUTi  quae  condenda  sint  horreis  non  quaeurenda  sint 
flammis. 

Ëxaltemus  itaque  inyicem,  venerabilis  Frater,  opus,  quod  dex- 
teraDominioperataest,  qui  nostram  commiseratus  exiguitatem, 
ingenti ,  quâ  conficiebamur,  anxietate,  diulius  nos  affligi  nos  per- 
misit.  Gertâ  enim  spe  erigimur,  coeteros  etiam  insigne  hoc  dociiitatîs 
ac  fidei  exemplum  seculuros^  quod  jam  per  dilectos  filios  Gerbe- 
tium  et  Lacorderium  peractum  Isetamur,  qui  luculenter  in  eadcm 
verba  professi  sunt,  adeo  ut  vcrè  cnm  sancto  Leone  Magno  denun- 
ciemus  ex  divinae  dispensatione  pielatis ,  ubi  metuebantur  adversa 
ibi  et  prospéra  fuisse  donata. 

Lseti  porrô  animadvertimus,  eo  eliam  instantiam  tuam  qaotidia- 
nam  contendisseï  u,t  ioter  venerabilem  fratren^  Carplum-Ludpvi- 
cum,  episcopum  Rhedonensem,  quem  tôt  tantîsque  nominibus 
carum  acceptumque  habemus ,  et  sacerdotem  Lameneium»  quod- 
libet  offensionis  ge^men  prœcideretur.  Rem  fauste  et  e  sententia 
confectam  nacti  sumus ,  ac  de  ea  idcircô  qu»  nobis  etiam  cura 
erat,  ad  eumdem  episcopum  littcraa  damus. 

Id  unum  nunc  restât,  ut  quaç  communibus  studîis  \ix  Ecclesiae 
bonum  pi^aestamus  augeatope  praîsenti  for tunetque  Pater  c^lestis , 
cujus  est  corda  homiuum  dilatare,  industriam  acuere ,  segoitiem 
excutere,  sapientiamducere,  timidis  animos,  firmis  çonsilium,  di- 
lig^ntibus  studium  addere ,  ut  floreat  ibique,  in  dies  reli^io,  indè- 
que  omnia  quœ  benè  de  ipsâ  sunt  slatuta  immota  consistant,  et 
vera  ejiis  paxin  his,quaesunt  turbata ,  féliciter  reddi ta  convalescat. 
Hac  spe  freli ,  divini  praesidii  auspicem,  tibi,  venerabilis  fi*ater, 
ac  gregi  tuae  curae  concreditOj  apostolicam  benedictionem  amanûs- 
simè  impertimur. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  die  xxviii  decembris  mdgggxxxiu, 
pontifîcatûs  nosU'i  anno'tertîo.  Gregorius  PP.  XVL 

Venerabili  fratri  Hyacintuo,  Archiepiscopo  Pariensiensi. 

N0UVEIXE9  KCGUÊSIASTIQUES. 

Parts.  Nous  donnerons  dans  notre  prochain  Numéro  la  ti'aduc- 
.  tion  eu  français  des  trois  Brefs,  dont  nous  n'avons  pu  insérer  que 
le  texte  latin ,  l'étendue  des  pièces  ne  nous  ayant  point  laissé  de 
place  dans  le  précédent  Numéro  et  dans  celui-ci. 
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—  Le  Journal  de  f  Yonne,  et  après  lui  le  Consiiiutionnel,  se  plai- 
gnent qu'il  y  ait  dans  l'arrondissement  de  Sens  un  curé  qui  ne 
veuriie  pas  prêter  le  serment  suivant  le  concordat  de  1801 .  Ce  cure 
est  apparemment  celui  de  VîHeneuve-rArchevêque.  Nous  avons 
fait  €onnottre ,  N*  2(180,  la  querelle  qu'on  lui  a  voit  suscitée.  Ce 
curé  n'a  pas  refusé,  comme  l  insinuent  les  journaux,  de  prêter  le 
sei^tttent.  On  ne  le  demande  à  aticun  curé.  L'article  27  de  la  loi 
organiqiie  du  concordat  n'a  jamais  été  observé'^  pas  plus  sont 
le  consulat  et  sous  Tempire  que  sous  la  restauration.  M.  lé  maire  de 
Vil leneuve-l' Archevêque  est  le  seul  depuis  trente  ans  dans  tout  le 
royaume  qui  ait  suscite  cette  difficulté.  Est-ce  amour  pour  la  léga- 
lité? est-ce  taquinerie  contre  le  curé?  c'est  ce  qui  n  est  pas  dou- 
teux. On  «^imagine  aisément  aussi  qui  a  fait  mettre  dans  le  Journal 
de  1^ Yonne  l'article  en  faveur  des  prétentions  du  maire.  Deux  an- 
nées de  suite  ce  maire  a  refusé  de  délivrer  au  cUré  le  mandat  pour 
son  indemnité  de  logement,  et  il  a  fallu  que  le  ministre  ordonnât 

.  au  préfet  de  délivrer  le  mandat.  Cette  année  on  est  parvenu  à  faire 
supprimer  l'indemnité  par  le  conseil  municipal.  Cela  est-il  légal 
aussi?  Le  curé  n'a-t-il  pas  droit  à  un  logement?  Le  Journal  de 
t Yonne  demande  si  la  commune  ne  serait  pas  en  droit  d'attaqiiev 
eu  justice  l'autorité  qui  a  fà^it  payer  le  cure.  Nous  demanderons  à 
notice  tour  si  les  habitans  ne  seroient  pas  bien  plus  en  droit  de  sç 
plaindre  d'un  maire  qui  met  tant  d'humeur  et  d'obstination  dânf 
une  place  où  il  devroit  donner  l'exemple  de  la  sagesse  et  de  riiu7 
partialité. 

—  Les  écoles  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Strasboui'g  s'étoîent 
trouvées  à  la  fois  dans  une, situation  fiUcheuse  sous  le  rapport  de* 
finances.  Des  réparations  et  des  constructions  importantes^  faites  £|U 
petit  séminaire  de  Strasbourg  avoient  mis  cet  établissement  eq 
souffrance.  Celui  de  la  Chapelle  dans  le  Haut-Rhin  étoit  grevé 
d'une  énorme  dette  par  suite  d'une  mauvaise  administration.  Nou$ 
avons  parlé  dé  cette  triste  affaire  N®  1811 ,  et  nous  avons  vu  avec 
quel  zèle  le  clergé  du  diocèse  s'étoit  imposé  les  plus  grands, sacri-r 
liccs  pour  sauver  les  deux  écoles  du  péi'il  qui  les  menacoît.  A 
l'exemple  de  M.révêque  qui  av.oit  donné  6,000  fr. ,  les  chanoines , 
les  cures ,  les.  vicaires  ont  tous  à  Tenvi  contribué  pow  payer  les 
dettes.  Ce  dévouement  est  d'autant  plus  remarquable ,  que  per- 
sonne n'ignore  l'état  de  gêne  où  se  trouvent  la  plupart  des  ecclé- 
siastiques dans  leurs  pai'oisses  avec  un  traitement  fort  modique. 
Nous  voyons  aujourd'hui  que  ce  dévouement  n'a  pas  été  un  élan 
passager.  Les  dons  et  offrandes  ont  continué  depuis  le  compte  im^ 
primé  en  i83i .  Un  nouveau  compte  vient  d'être  rendu  par  Vi^dmi- 
nisti^ation  de  la  caisse  diocésaine.  Ce  compte  est  adressé  a  M.  l'évê- 
que  par  M.  l'abbé  Metz,  chanoine.  «  Il  prouve,  dit-il,  que  le  zèle 
du  clergé  et  la  charité  àes  fidèles  ne  se  sont  pas  ralentis  dans,  les 
deux  dernières  années;  malgré  la  cherté  des  denrées  et  malgré  des 
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dépense^  impirévues,  4es  ëlabiissemens  ecçlésiaftiqiies.aot.ététniaio- 
tenus  y  le  restant  des  grosses  réparations^  ainsi  que  les  nouvelie» 
constructions  opt  été  en tièreroept  soldés.  Les  frais  de .procaéduiie 
nécessités  par  les  circonstances  sont  payés,  les  intérêts  de^  caf^itaux 
sontax3quilté$.  Si  la  marche  du  petit  séminaire  de  la  Chapelle  a  été 
un  instant  entravée,  cela  proveuoit  de  causes  ancienpesyet  aujour- 
d'hui cette 'maison  fait  honneur  à  s^es  affaires.  »  Le  total  dçs  dons^ 
depuis  le  dernier  compta  jusqu'en  décembre  i833,  ç'éiève  à 
24,142  fr.  65  é.f  qui,  ^vec  les  49^16  &.  5o  c.  qui  irestoiieiit  de 
Tancien  compte ,  forment  28,359  ir.  i5  c.  SurotUesom^içM.  Pé- 
vêque  a  donné  1,000  fr. ,  qui  ont  été  envoyés  au  petit  séminaire 
de  la  Chapelle.  Les  grands-vicaires  et  cl^anof  nés  ont  contribué  pour 
5o  ou  100  fr.^  les  directeurs  du  grand  séminaire ,  les  c^rés  et  les 

Ï paroisses  de  là.  ville  ont  tous  apporté  leur  offi^ande.  La  recette,  pour 
a  yillç  de  Strasbourg  est  de  1 0,066  fr.  :  le  re^te  du  dipqè^  a  fouroi 
à  projpqrtion.  On  est  /étonné  de  yoii:  des  curés  dans  les cax^pa^es 
inscrits  pour  des  sQiipipes  qui  ne  paraissent  p<Mnt  eu  pnuportioQ 
avec  leurs  ressources  ni  avec  celles  de  leurs. paroisses.  M.  Oberlé^ 
curé  d^Obernai ,  a  contribué  pour  780  fr.  ;  M.  Dicjmejrt,  curé  de 
lIague;iau,pour  43o  f. ,  plusieurs pom*  2  et  3opf.  Ces  dons  ont  été 
employés,  partie  poui'  le  séminaire  de  Strasbourg,  partie  poui'  celui 
de  la  Chapelle.  La  caisse  d'épa^^nesde  Tévêché  areçu2,2i5  f.  qui  oat 
servi  pour  la  maison  de  retraite  de  Marienthal  ou  pour  de  pauvnps 
ecclésiastiques.  Ce  compte  de  M.  l'abbé  Metz  est  .d.i^ 9  décembre.  Ce 
que  nous  venons  de  voir  est  pour  le  département  du  Bas-Rhin  ; 
dans  cel ui du I)aut-Rhin,  l'empressement. n'a  pas  été  moindi'epour 
venir  ati  Iseeours  dû  petit  séminaire.  Les  trois  arrondissemens  ont 
£u^,.l:  .^^  . ,1 -_  j.  .0  .__>.  r„     _..5  .L  _-  /  5^^  ^    fejtant  4e 

for rnent 30,472  f. 
a  envoyé  1,677  f.; 
M.  Tbaler,  curé  de  Thann'j  5jo  fr.  ;  M.  Gluct,  curé  de  Çeruai , 
4}'0  fr.';  M.  Laurent,  curé  de  JJelfbrt,  323  ,fr.  Col.mar ,  chef-lieu 
de  département,  ville  déplus  de  1 5, 000  aines,  n'a  rien  pi'oduit: 
seuHràient  M.''G.uthmann,aiimônier,  et  M.  Mentzev,  curé  deSt«^- 
Croîx-èn-Plâihe,.qui  fest  la  sucdursale,  ont  contribué  jpoui'  120  fr. 
Avec  des  dons  pn  a  acquitté  différentes  dettes  partielles ,  et  plu- 
sieurs sont'soldées  en  entier  ;  en  tout,  dans  les  deux  dernières  an- 
nées, il  a  été  payé  plus  de  27,000  fr.  Dans  le  compté  précédent  il 
Hvoit été  paye  près  de  1 9,000  f.  On  se  rappelle  que  les  créanciers  ont 
consenti  à  ce  que  leur  paiement  s*effectuâtpaf  cinquième  pendant 
cinq  années.  Ce  sera  pertainement  une  preuve  du  bon  esprit  du 
clergé. du  diocèse  de  concourir  de  tout  son  pouvoir  à  affranchir  du 
•  poids  de' iet^rs  dettes  deux  établissemens  si  précieux  pour  un  .grand 
diocèse.  Lés  éurés  les  plus  pauvres  ont  appoilé  leur  Qon.lingent, 
Trois  cnrés  de  canton  s'ont  les  seuls  qui  ne  paroisse  ht  pas  sur  la 
h'ste. 
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<rr  hfi  ivkjli^  itèê^An  kS^AVn  affieeferTeitr  et  ooa«taiwe  ;  Im 
égUtes;ëttHeBt  pldipei  de  ^fiéèles  ^ai  ^  rendoien t  «lut  in&lPttctions; 
à  SaÂtit^PieAl^sYivtcMil,  on^^epi^essôit  pour;èiii^dr6  |C/Brianâ^ 
et  lès  jean«8  gens  ont  été  â$sid^sàses  elfaprtatibps.  A  BriUac,  prè^ 
Cotifblens,  diocèse  d'Angouléme^  IMT!  Iâulain,.curé,  a  obtenu p^*  sqo 
sele  le  re^o^r,dé  bçauço.uphQn)me^i:ebelles  ju3qu'içi  fi  ses  eg^rt^jr 
tiaps^  ;il  .v>pu  suffire  .a^  V/avail  4e«  ô^P^û^li^^^^  «|Uoiw'U  pabli^t 
in4me  4^.p^en4r«  fes  i-ejp^^.  A.Ci^smdYal,  diocèse  de. lleode  ^  rif 
cwré  ,  M .  VM^îidet,  it^  pasieu  iiioiDt  de  succès  pendakit  le  lobirlé  y 
et  tome  sêéiparoÎMiens  y  sauf  troiisy.3e  sont  appnâlâiés  du  trib«inal  de 
la  pMtieiiâe.  * 

'  't-  Pans  ia  nuit. du  9  ^u  ip,  4es  yoleui^s  se  sont  ipU^od^^ls^auf 
t'égUse.de  .Qhevri^r.e ,  près  Compiègpi^.  Ik  Otpt  .forcé  le  tabjerjuacLé^ 
le\trQWij  et, ont  enlevé  tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver  d'ol^et#  en 
argent  oit  arséniés,  comme  lampes,  flambèatix ,  bénitiers.  Les  ha* 
bttatis  toncihes  de  ce  crime  allèrent  d'un  mouvement  spontané  à 
régtise  et  j  firent  amende  honorable  pour  ce  sacrfiége.  De  lÀ  les 
hommes  86  portèrent  dans  les  bois  voisins  .pour  7  chercher  lés  cOu- 
p^Ues;  mais  jusqu'à  présent  les  recherches  ont  été  inutiles. 

*T- JA.TaBwal  Yattiei*  et  M.  le  doûteur  Bertrand  ont  publié  nii 
méflioîré  sur  plusieurs  actes  de  l'administration  de  la  viite  de  Bou^ 
logne.  Ils  T  blâment  spédaflement  ia  mesure  prise  pour  Ja  matsoil 
des  écoles  desFrères.  Cet  établissement  étoit,  il  est  vrai,  la  propriété 
de  la  ville  ;  mais  il  résultoit  de  dons  pieux  faits  par  des  homme.s 
charitables  qui  n*avoient  pas  pris  la  jpréçaulion  de  stipuler  aue  l^ 
'm^isoja  jxe  .chjangeroit  pas  de  destination.. Quoique  cette  conai^ioi^ 
n'eût  psiféfé  formellement  exprimée,  Le  res<)ect  et  la  rqqonnoissanoe 
n'iaipQftpient*ils  pas  àcet  égard  quelque  obligation?  Gonvenoit-*irde 
venidi^eide  détruire  ce  qni  avoit  été  donîié  pour  le  bien  public? 
Mats,  dit-^on ,  la  maison  ne  suflîsoit  plus  au  logement  des  Frères 
et  aux  écoles,  par  suite  de  l'accToissement  de  la  populallion.  Puis- 
i).u'on  transportoit  les  classes  dans  un  autj'e  focal ,  quelle  nécessité 
y  avôit-il  ae  déloger  les  Freines ,  de  leur  louer  une  Raison  aujf 
TiqJLçtlderiçs?  on  eût  éviié  une  grande  dépense.  Il  c^mbloit  plus 
raisonn^le  de  laisser  Jes  F<i*ères  ou  ils  étoÂe^t.  Telle  ^st  la  subr 
sîapce  de  ^ette  partie  du  mémoire  que  nous  citons  sans  prendre 
parti  dans  cette  question ,  ne  ooBRoissani  pas  les  localités. 


NODVXXLES  POLITIQUES. 

Paris.  Depuis  près  de  quatre  ans>  tous  les  partis  poiitiaues  ne  cessent 
4£  répéter  «pe  c'est  ,1a  révolution  de ^  qi|i  est  letir  modèle ,  et  qae  c'est 
aux  princes  de  Bgqu'il  faut  remoatei*  pcuir  faiiv  quelque  chose  de  bon. 
On  nous  cite  la  déclaration  de  Louis  XVI  etl»  sagesse  de  ses  viiescomnic 
Ubenix  idéal  de  cette  éfioquc.  Tou4  cclla  peiU  avoir  sou  «iité  séiibiisiijit 
pour:  les  esprits  sysic^iiâuqurs  qui  cliArchmt'à régler  les  résolutions  sur 
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It  pppiflT.  BiaiSf  lu  preuve  oue  la  révolution  de  89  ne  vaàoit  pas  mieux  que 
les  ati^tre^»  c'^(  (|ue  LoâU  XVI  en  est  mort,  et  que  93  en  est  sorti.  An». 
les  écriTains ,  qui  ont  en- vue  de  nous  ramener  une  républicjue  ,  nous  pa- 
roissent-ils  les  seuls  qui  aient  raison  d'ioToquer  la  révolution  de  89.  Ik 
n'ooblient  pas  qu'elle  a  fait  ses  preuves  d'insurrection ,  d'anarchie  et  de 
régicide  ;  et  ils  peuvent  très-facuement  se  couteoter  du  désordre  oii  elle 
a  entraîné  la  France  pour  en  tirer  ce  qu'ils  y  cherchent.  Ce  n'est  ria 
que  de  lire  après  coup,  dans  les  journaux  et  les  mémoires,  de  beaux  pro- 
gramme» et  de  belles  déclarations  de  principes^;  il  faut  savoir  de  quà 
tout  cela  s'est  trouvé  mêlé  i  accompagné  et  siiviï.  Or,  quand  on  songe 
qu'il  ne  s'est  presdiie  point  passé  de  jour  011  la  terre  n'ait  tremUé  sous  lei 
pieds,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes  ;  quand  on  songe  qu'uD 
prince  tel  que  Louis  XVI  u'étoit  pas  assez  populaire  pour  l'époque,  et 
qu'un  homme  tel  que  M',  dé  Lafayette  étoit  obligé  de  faire  mitrailler  les 
rassemblemens  dans  la  plac^ publique  ;  quand  on  songe,  disons-nous,  à 
oes  petits  accessoires  des  beaux  systèmes  et  des  beaux  programines ,  il 
est  aisé  de  se  fiffurer  que.  tout  se  qui  reluisoit  alors  u'étoit  pas  or,  comme 
on  dit  ;  et  que  les  fruits  de  l'^arbre  de  89  n'étoient  pas  très-supérieurs  eo 
qualité  ^  ceux  que  les,  au.trcs  révolutions  nous  ont  fait  goûter  depuis. 

.  —  La  plupart  de^  jo^naiix.pn^t  qnpore  repi-pcjuit  pelte  ann^e,  k  l'oc- 
casiou  du  %Manviçr,.Ie$  cirppsUanqes  du  vote  de. Philippe-Egalité  dans 
le  procès  dé  Louis  XVÎ.  Cest  un  nou-veau  service  qu'ils  ont  rendu  à  la 
branche I  cadette  aopuôs  des ' patriotes  de  juillet.  Tour  le  monde  sait  que 
oes  derniers  41e  sont,  pas  moins  méfians  que  les  anciens  jacobins,  leufs 
pèJEts,  et,q<^'^.ec  eux  le^  gages  donnés  aux  révolutions  ne  sauroient  ja- 
mais .  è\i:^  assez  forts  Cet  af>sez  raswirans.  Plu<  vous  leur  prouvez  qu  an 
homme  a  rendu  s^  conduite  indigne  de  pardon^  et  son  retour  au  bien 
impossilile,  plus  vous  êtes  sûrs  d'établir  entre  eux  et  lui  la  confiance, 
rafleciion  et  la  sympathie.  Aussi  reràarque-t-on  que  tout  ce  qu^ils  cnten- 
deht  dii'^  de  plus  horrible  t;ontre.un  père  régicide,  par  exemple,  fait 
dans  leur  espnt  beaucoup  de  bien  h  ses  eofans.  Voilà  poch^qofii  le  ai  jan- 
vier est  une  excellente  occasion  de  relever  la  popnkrité  de  certaines  fa- 
^lies-,  et  de  les  renouveler,  en  quelque  sorte,  à  la  vie  politique  par  un 
baptême  de  sang.  Cela  les. retrempe  et  lies  fortifie  aux  yeux  du  monde  ré- 
volutionnaire. Malheureusement,  avec  les  Bourbons  de  la  branche  ahiée, 
on  est  bien  embarrassé  pour  donner  des  gages  qui  soient  capables  de 
rassurer  complètement  les  héros  de  juillet.  Ils  savent  que  vis-à-vis  d'elle 
il  n'y  a  point  de  péchés  irrémissibles ,  et  au'il  n'est  rien  au  monde  dont 
on  ne  puisse  obtenir  le  pardon  et  l'oubli  de  sa  part  ;  de  sorte  qu'un  mal- 
heureux patriote  est  toujours  réduit  à  trembler  qu'elle  ne  vienne  à  se  ré- 
concilier avec  ses  \S\vls  mortels  ennemis  ;  et  que  les  souvenirs  qui  se  rat- 
tachent au  3 1  janvier  ne  soient  pas  sufiisans  pour  réponck-e  des  familles 
régicides  qui  auroieut  envie  de  se  faire  absoudre  encore  une  fois.  Tant 
ces  Bourbons  de  la  branche  aînée  sont,  toujours' prêts  à  tendre  la  main  en 
signe  de  réconciliation  !  tant  leur  bonté  naturelle  est  secondée  en  cela  par 
leur  esprit  de. religion.!. 

-^  M.  Mortier,  ancien  chargé  d'affaires  k  Berlin ,  et  neveu  du  maré- 
chal Mortier,  duc  de  Trévise,  est  nommé  minist|;c  plénipotentiaire  à 
Lisbonne. 

—  La  commission  charsée  de  l'examen  de  la  proposition  de  IVf .  Tail- 
landier,  pour  l'aboHtiou'de  la  mort  civile^  est  composée  de  ce  député  et 


'  dm  MM.  Bridanlt;  Ândréy  tléâlier^Dumas ,  Detauz,  Péan,  Gauniartin, 
Parant  y  MaigDot.   '  '       ' 

—  M.  Duboys  (d'Angers)  est  nommé  rapporteur  du  projet' de  loi  sur 
Van^mentatioa  de  la  ^gendarmerie  dans  l'Oaest.  '  '  ~    , 

—  Le  ministre  de  la  guerre  s'est  rendu  le  20  dans  le  sein  de  la  com- 
mission chargée  de  la  loi  sur  la  réserVe  de  l'armée.  Il  paroît  que  cette 
commission  trouîre  quelque  e:tcès  dafi^  les  dépenses  de  la  guerre. 

—  Sur  la  réclamation  de  .quelques  étudians^  le  ministre  de  l'instrui> 
tien  publique  a  donné  des  ordres  pour  que  les  cours  de  la  FitfîuUé  des 
sciences  et  des  lettres  se  fissent  à  d'autres  heures  que  les  cours  de  Fa- 
culté de  droit  et  de  médecine.     ,  .^  ...  j> 

—  Deux  nouveaux  cours  vont  être  crééa  à  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Paris:  l'un  sur  la  physique  élémentaire ,,  et  l'autre  sur  la  toxicplogii^. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  \ient  de  prononcer  l'exelusion  des  quatre 
élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  qui,' avdient  figuré  dans  l'afXaiisa-du 
iS  juillet  dernier. Ils  avouent  été  acquittés  par  la. cour  d'fissises. 

«—  La  commission  chargée  de  la  préparation  d^nn  projet  de  loi  sur 
l'exercice  de  la  médecine,  propose  la  suppression  des  officiers  de  santé. 
On  doit  dire  que  cette  commission  est' presque  entièrement  composée  de 
médecins^    ...  '  »  1     i        /     .     ' 

—  La  Société  géologique  de  Pa^is ,  procédant  au  renouvellement  de 
son  bureau  ^  a  élu  M.  Constant  Prévost  président  ;  et  MM.  Boue  ^  Dufres- 
noy,  J.  DesDoyers  et  11.  Michelin ,  i^ice-pré^idens. 

—  Ainsi  qu'il  l'avoit  annoncé,  M.  Magnant^  directeur  du  Légitimiste^ 
s'est  rendu  dimanche  dernier  sur  la  place  de  là*  Bourse,  pour  distribuer 
kl  brochure  à  laquelle Jà  police  avoit  d'abord  refusé  le  visa ,  qui  lui  avéit 
ensuite  été  accordé  samodii-  Malgré  la  pluie,  M.  Magnant  a  épuisé  les 
5oo  exemplaires  dont  il  s'éloic  muai.  Les  commissaires  et  ageiM  de 
palice  se  ê&nt  isomés  à  engager  M.  Maguant  k  se  conlbrmer  aur  régie- 
mens  qui  défendent  de  stationner  sur  la  voie  publique.  -•   ''   <* 

—  M.  Leyingston,  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis ,  et  aUleur 
de  Mémoires  sur  rabolitioti  de  la  peine  de  mort  et  sur  l'organisation  du 
système  pénitentiaire,  a  visité,  le  17,  la  nouvelle  maison  pénitentiaire  des 
jeunes  détenus,  avec  MM.  Taillanclier^ député,  et  fth.  Lucas,  inspecteur- 
général  des  prisons,  qui  ont  publié  en  France  sesouvrages.  M.  Levingston 


î  péniten- 
tiaire. Les  préfets  de  la  Seine  et  de  (Yolico  obt  promis  de  s'occuper  de 
cette  amélioration.  La  maison  des  jeûnes  détenus  avoit  été  visitée  le  di- 
manche précédent  par  M.  l'archevêque  de  P^ris,  dont  la  présence  a  été 
sans  doute  plus  salutaire  que  celle  de  cesphilantropes.  Le  prélat^  après 
avoir  célébré  la  messe ,  a  adressé  à  tous  les  jeunes  condamnés  les  exnor- 
tations  les  plus  touchantes,  et  il  a  donné  la  confirmation  à  ^trente 
d'entre  eux. 

--  Le  quai'ide  la  Cité  vient  de  reprendre  son  nom  de  quai  Napoléon , 
qu'il  portait  avant  la  restauration.  On  a' voulu  sans  doute  faire  un  rap-* 
prochement  avec  le  nom  éCArcole^  qui  a  été  donné  en  i83o  awpont 
aboutissant  sur  ce  quai. 


(  5«8  ) 

-1-  La  urilU  qui  ei^ourert  TésUfe  â^  h  |fa(l«l0ioç  «e^  oraée  de  can- 
'délabres  qui  seront  éclairés  par  le  gaz.  On  a  placé  au  frov^/fai  de  l'iglÛBc 
cette  inacriptji.p9  :  D.  0»  M.  514^  inyQÇ*  «&  -^«r.  AfftgdalentB, 

—  On  a  p(acé  a  la  cathédrale  »  dans  le$  p^eaux  df  la  ^ilie  du  cImcuî, 
les  cliiiTras  de  |^.o|u|s  XVI  et  de  Ma^if 'Aptoinette. 

—  ^,  J^-JSiQolas-Pi^rre  Haçl^tte ,  |Ja  TAcadémie  des  sciffacfiSy  pro- 
fesseur ki^  Façi^Ué  des  scieiicea,  «s|  mort  k  Paris  le  i6.  Ce  3ata»€  étoit 
né  à  Mézières  en  .1769,  çt  fut  d'abord  professeur  d*hydrpgraphie«  II  de- 
"Vfet  proiè^s^iir  h  l^ficole  polytechnique  en  1794»  ^t  en  a  exercé  le^  fonc- 
tions însqu'en  1816.  Il  a  laissé  plusieurs  oifvrages  suites  sciences  ma- 
thématiques. 'M.  Hachette  étoit  aussi  recommandable  par  ses  principes 
que  p;ir  ses  connoissauces  mathématicjues. 

—  If  y  a  eu  ici ,  dan$  la  nuit  du  ip  au  20,  un  ouragan  tel  qae  trois 
-baCeaut  ont  coulé  bas  au  port  de  Bercy.  Le  bois  dont  ik  étoient  chargés 
A  été  emporlé  par  U  courant. 

•«"  Laa  Journaux  lécitimisies  n'ont  point  paru  le  lendemain  du  ai  jan- 
vier, anniversaire  du  jour  que  Fon  s'est  borné  k  àéfAwtr  jkineste  et  a  Ja- 
mais déplorable.  Le  Rénovateur  cti^  Brii^ oison  «ut  entouré  leur  nu- 
méro du  ;ii  d'une  bande  noire. 

•r-r  L'adjudication  de  l'hdcel  de  M.  J.  Lafiitte,  après  une  propiére 
remise,  devoit  avoir  lieu  définitivement  le  ai  &  la  chambre  des  notaires  : 
«m  a  été  de  .nouveau  ajournée  ;&an»  époque  fixe^ 

-  .7^.  M.  Barbier  de  Reulle,*  président  de  chambre  à  la  cour  rojtA&àt 
Dijon ,  \ient  de  mourir  à  l'âge  d«  quatre-vingts  ans.  Il  a  voit  d'abord  été 
mUitaire  i  pu^  p^fdent  à  la  chambre  des  cpmptes. 

-  -*r  ÏA  cour  4'^s«iae0  d^  la  Vendée  vient  de  condamner  à  mort  le  chouan 
:  Airb0t|(fiip^  >  b  déporta^À  le  sièur  TKéedore  Robert  des  Ghâtaignera , 
.et  k  domte  ans  de  trayaux  fttrcés  le  eieiiT  Guitton ,  également  accfta&s  de 
faits  4^  .cfatomomerie,-  h^  sieurs  Gncedm  et  Boncàet  étcuent  condamnés 
e.niQrt.ppnr  la  ^laéwo  «siuae  ;  tlnaia  Is  ftaiiK)  aélé  <^nmàu6ef«n  celle  des 
triâvaux  forcés,  à  pefj^kuité. 

.  «^  X»e  tribnua)  cora-çcttonnel  d'Angers  s'est  déclaré  incompétent  sur  la 
.jal^Ute  de  M.  de  Si^on^fies  contre  Je^  gardes  nationaux  de  Sceaiuc  et  de 
qpurjtenay'Ëpinard,  qpi  put  commis  fux  grand  nombre  d'/exaetions  dans 
son  châtefu,  .  j  ^ 

•r- Il  y  a  eu  dans  Tes  mardis  de  Be^i^voir  un  et^g^ement  entre  nu  déta- 
.cUptV^'^t  du  5o*  de  ligne  ,et  cinq  chouans.  Le  réfr**ctairtf  Bocquier  a  été 
tué;  1^)1  autre  réfractaire,  Brisard,  aité  fait  prisonni0r.  Leurf  camarades, 
q^iqué  ]i(essés,  sont  parvenus  à  ^';évader. 

'^^  Lest  détenus  <]ui  ont  frapjpé  et  blessé  le  gardien ,  Thébault ,  de  la 
frison  du  Mont^^Samt^Michel ,  ont  été  jugés  le  10  janvier  à  Sain^-JLd.  Le 
ateur  liaaoyer  à  été  condamné  à  tr^is  ans  de  nrison  «  et  le  sieur  Levaseear 
il  dcu«  «ns  de  la  même  peine.  Le  gardleu  Tnébauk  a  assisté  aux  débats, 
lesquels  be  aotitt  passés  sans  audun  trouble. 

i*^  Un  artiste  de  Marseille ,  M .  Ohahauel ,  vient  d'exécuter,  pour  la  cha- 
pelle du  fort  Notre-Dame  de  la  Garde ,  une  statue  colossale  de  la  sainte 
Viëi^  en  Isuille»  d'argent.  Il  a  consacré  Jquâtrè  ans  poiir  ce  traTail ,  où 
il  n'ji  cmnlbyé  4|ue  le  marteau  pour  'battre  le  métal  ^  dessiner  les  draperies 
>  et  jwbr  left  «haiis.  Avant  de  le  livrer,  M.  Chanuel  l' envola  à  Paris  pour 
le  faire  figurer  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale» 


—  L'ahto^ité  «  fÉrifi^  à  llArseiRo  fuit  laeâédtl  dé  jett  t^tmàiàiM ,  «ut 
s'étoifc  établie  âepM^  «ix  Mtostinës-,  «t  bii  léê  ouvriers  f»è^dûiéèt  déâ 
sommes  considérables.  *■.*,./'  ^  •• 

'N^  Le  journal  TèpMietAtÈ  d'Avignon,  le  Prw^e^^  «  été  ixAA  t>éii  après 
ton  apparitiom  f  . 

—  Le  Patriote  de  Sadne^et*  Loire  annoncer  aôé ,  sur  lé^'  pi  n'onfihà- 
tions  q«equdtiiècompagniei5d<6  la  garde  ni(tionQaië<  BYoieflt  Si  faii'e,  le  fS, 
9^  jrépttbHcBÎxis  ont  été  nommés.  >  :    ..     ' 

—  Otl  a  lancé  derhiéirènient,  à  Cherbourg,  lès  deax  bateaux  à  vâ-j 
peur  dtfs^tfttës  k  feire  le  sèriice  dè^la  poste  aux  letti-eià  etitrè  Dbcrvrés  et 
Calais. 

—  11^  ^ieatde  mourir  à  Artres,  auprès  dtl  Valéncieniïe^  ^  ùiié  femme 
âgée  de  cent  six  nns.  Ou  n'a  pu  trouver  son  extrait  de  naissance  ;  liiâis 
son  acte  de  mariage,  fait  en  176^,  porte  qu'eHfe  avait  afors  vingt- 
quatre  an«. 

—  Le  tonnerre  est  tombé  sur  le  clocher  dfe  Tié^Iisë  d'Ortbéz,'  fe  10» 
h  huit  heures  du  matin,  péndknt  que  des  fidèles  etiietidbiëht  la  irùèssèV 
Une  pierre  énorme ,  qui  soutenpit  une  croix  colosâaile  eri  fer,  s'est  déta^^ 
chée/  et  a  fWicassré  la  tiijiture.  Personne  n*a  été  blessé. 

—  Un  incendie  a  éclaté  avec  violence  à.Romillv'  (Aube)  dans  la  soiiréë 
dn  \3  janvier  :  17  maisons  et  11  granges  ou  écuries  oui  été  brillëés^  pla^ 
sieurs  personnes  sont  bk^sées.  1     ,  . 

—  Un  pont  suspendu  va  être  construit  sur  la  iJaronne  à  Marman^^ 
(Gers).  L'entreprise  a  été  adjugée  ^  MM.  Julçs  Séguin  et  compag^nie^  auh 
teurs  des  pofits  sur  le  Rhône ,  et  notamment  de  cplui  de  Beaucaire;  Il  s? 
sont ,  en  outre ,  chargés  de  jl!*établisàe)nent  d'un  semblable  ppnt  aui  PW 
Sainte-Marie.  ...,<. 

—  On  pgrloit  dernièremitnt,,  d'une,  eaipropriation  foHtéQ  pf^ur  tm^ 
créai) ce  de  52  fr. ,  d'ailleurs  contestée.  Un  fait  plu»  e?ttraop<iiwiifiç  s'est 

gassé  à  Valence  ;  les  biens  de  IV.  Borey^  géomètre ,  pnt  ét^jmwvmmé* 
iUèrement  i^out  onze  francs  i^  et  vendus.  ââ,ooo  £r-  Le4i»|f9me])it>K|itt 
servoit  de  base  à  la  poursuite  érnanoiè  d^un  juge  de  paix,  ^ff^  9f|>iteaii? 
damné  M.  Dorey  à  quelques  dommages.  .     \ . .  ..\ 

—  Le  navire  l'Adèle ,  de  Bayoï^ne ,  s'est  brisé  k  deax  lieu(^  de  (Saint- 
Gilles  (Vendée),  sur  la  c6te  de  Gachère.  Le  capitaine  et  les  jrai9r4a9'S4i9Qll^ 
embarqués  dans  un  canot  pour  ticher  de  gagnerJe  port,  mais  la  m^r  étoit 
si  Thaûtaise  qtie  l'embarcation  â  été  engloutie  sduâ  qu'il  ait  été  possibl^ 
de  lui  porter  secours.  Tous  les  naufragés  ont  péri.  Le  trois-mâts  la  Dé- 
sirée^ de  Saint-Valery,  a  péri  également,  corps  et  biens ^.  dans  û  bais 
d'Audieme  (Einistèrej. 

—  Il  existe  depuis  quelque  temps  une  contrebande  trés-adtîve  siir  ifè» 
frontières- de  France  et  de  U  Belgique.  '.   ,        . 

—  La  perte  du  bétail  est  une  dès  plus  considérables  qu^oU  ait  à  regret- 
ter dans  les  incendiefs  qui  éclatent  a  la  campagne.  Elle  résulte  piresque 
toujours  d«  la  difficulté  de  faire  sortir  du  bâtiment  embrasé  les  animaux 
qui  s'y  trouvent ,  et  qiié  la  frayeur  rend  indociles.  Un  officier  de  sapeurs- 
pompiërS  de  Ddle  a  indiqué  uii  moyen  simple  de  vaincre  la  résistance  dé 
dés  anittiàtâc  :  il  consisté  seulement  à  leur  placer  un  bandeau  sur  lés  yeux^ 
L'expérience  qu'il  en  a  faite  a  prouvé  qu'ils  se  laissent  ensuite  conduire 
^rtoat  oli  l'oq  vent. 


(  50è> 

.  —  Les  dames  de  Torigoy  (Galyados),  ont  fait  une  loterie  de  difl^reiis 
ouvrases  de  leurs  maios  au  profit  des  détenus  politiques  du^Mont-Saint' 
Michel.  Cette  loterie  s'est  élevée  h  6ao  francs. 

•^  Le  général  José  Yaldè« ,  les  colonels  Grasès  et  Ceruui  et  d'autres 
officiers  catalans ,  qui  n'aToient  point  encore  quitté  la  France,  -viennent 
de  ijeptrer  4ans  leur  pays. 

ffr-  Les  dernières  lettres  de  Madrid  sont  d.u  f  4  ;  M.  Zea  étoit  cneore  mi- 
nistre :  Tacitation  étoit  extrême.  La  déclaration  hostile  du  général  Llan^ 
der,  que  1  on  regard  oit  comme  Its  manifeste  de  presfjuc  tous  les  capi- 
^nes-généraux  de  TËspagne  *  avoit  créé  dans  le  ministère  uqf^&cission 
èômpl^e.  On  avoit  découvert  le  i!2  une  conspiration  qui  avoit  pour  bot 
d'assassiner  la  ré|;ente  et  ses  deux  filles.  ]L.es  conspirateurs ,  qui  étoient 
au  nombre  de  dix-huit,  dont  deux. coiiseillers-a état,  ont  été  surpris 
d^ns  leur  réunion  ;  leur  projet  étoit  de  s'introduire  dans  la  chambre  de 
la  reine  par  iin  escalier  dérobe.  La  commission  des  (mances  s'est  assem- 
blée plusieurs  fois  sans  résultat  ;  la  majorité  propose,  dit-on,  un  emprunt  ; 
mais  le  directeur  de  la  caisse,  M.  Gar&^ollo»  voudroi^  une  banqueroute  ou 
tihe  réduction  de  rentes,  y  compris  celles  des  Cortès^.  au  tiers  consolidé. 
L'insurrection  tient  bon  dans  le  nord  ;  il  y  a  eu  en  dernier  lieu  des  enga- 
gemens  partiels. 

—  On  ne  qonnoit  tos  encore  les  circonstances  qui  ont  précédé  la  chute 
du  ministère  de  M.  i^ea,  qui  étoit  appuyé  par  rambassadeur  de  France. 
Le  nouveau  ministère  est  prononcé  dans  lés  principes  li})éraux.  M.  Marti- 
nezde.la  Rosa,  ministre  deS  aftaires  étrangères  à  la  place  dé  M.  Zea,  éloit 
dépoté  aux  certes  en  tSia,  ouaiid  la  constitution  lut  votée.  Au  retour  de 
Ferdinand  VII,  eniStA,  il  rbt  déporté  aux  galères  de  Ceuta,  en  Afrique. 
îl  rentra  h  ta  feveur  de  là  révolution  de  Cadj.x  en  i  foo.  Redevenu  déçuté 
aux  cortès,  il  fut  élu  président,  puis,  nominé  au  ministère  des  affaires 
ëtrtngènSs:  Obligé  de  quitter  de  nouveau  l'Espagne,  il  se  i^tira  à  Paris, 
4yh  H  rbecupa  de  littérature*.  Il  revint  en  EIspagne  lors  de  la  dernière  am- 
nklîe:  Quant  2i  M.  Gareli,  ministre  de  la  Justice,  il  avoit  occupé  ce  poste 
80US  les  CorVès  en  1 8:2a  ;  on  Tavoitiiommé  derniéremeùt  au  conseil  de  ré- 
gence* M.Yasquez-Fiqueroa  remplissoit,  en  1817,  le  l'eraploi  de- ministre 
de  la  marine  qui  vient  de  lui  être  donné.' 

•  ^'li*  jibnanack  delà  Cour  de  i834,  qui  vient  de  paroitre  à  Madrid , 
oontinufrà  désigner  don  Miguel  comme  roi  de  Portugal. 

^  -^  Le  G7ôZre  anglais  dément  les  bruits  de  la  retrî^te  de  lord  Grey  et 
flé. renvoi  d'une  expédition  en  Portugal  que  quelques  journaux  accré- 
VKtoient. 

—  Le  roi  d* Angleterre  a  nommé  le  marquis  de  Sligo  gouverneur  géné- 
ral de  l'île  de  la  Jamaïque  et  de  ses  dépendances. 

■  Le  président  et  les  vice-présidens  de  la  chambre  des  représentans 

«i^«»«  «»x»^.,.  • —  I c :)s fait  Skttendre le  i5,;M.  Pirson ,  doyen 

l'opposition,  est  monté  au  fauteuil  sur 
---•-—-.•--.-,"-  fv  w,,«^,,»w^,««,  séance  a  offert  un  imcrdent  remarquable. 
M.'I)bsmanet  a  deipsindë  si  TÈspagçe  rejfufpit  toujours  de  recevoir  un 
agent  diplomatique  belge.  M.,K()tLombja  r4pondu  que  les  difficultés  exis- 
iôicnt  toujours;  que  rJEspag^c  ne  vouloit  pas  reconnoître  un  pays  lié 
Vivèc  ses ' colonies. reHell es,  mais  quelles  négçcians  b^ges  y  étoicut  bien 
accueillis.  La  chambre  a  décide  que  le  Portugal ,  avec  qui  des  relations 


andcales  sont  entamées,  rém(^aceroit  l'Espagne  aa  JMidget  dans Ir  Totè* 
des  frais  de  légation  de  la  péninsule^  -  > 

—  M.  Andlloti, "ministre  des  afTairéè  étrangères  en  Prusse ,  éjtan t. tou- 
jours malade,  M.  d'AWensleben  est  chargé  de  le  remplacer  jujS<ju^' son 
rétabRssement  aU' congrès  de  Vienne.. Il  est  arrivé  dans  cette  capitale ,  et 
les  déhbératidna  doivent  être*  déjà  commencées.     .',  .     ',  '  ,  ;      .'•?     ! 

-r^  On  a  reçu  le  rapport  dju  poutre -amiral  Hugpn ,  conima^da(n|liires- 
cadre  du  Levant  ^  sur  le  naufrage  du  \aisseaaiff}e .ligne  le  Superàé./^lair 
ÇF'é  l'apparence  dé.  mauvais  temps^  ce  bâtiment,  ç9fnjïiandc,pi§^,r,M,.dt'i0y-i 
s6n\illé',  et  la  frégateia  Gatatéisy  partirent  je  i4  <le  Smyirnf  pîoitr  NsiupUe* 
Un  ouragan  épouvantable  éclata  dans  la  soirée  :  La  Qalatée parvint ^se  ré', 
fugier  dans  la  baie  de  Cervi  ;  le  Super-be,  ayant  perdu  son  grand  mât  de 
hune  et  une  partie  de  ses  voiles,  chercha  à  relâcher  dans  le  port  de 


pétirenit  par  suite  de  la  chute  4e.lam|iture.et  de4a  ie^teur:^  eanmMiûi- 
cations  :  ce  sont  7  matelots  et  2  quartiers-maîtres  eanohiiiera*l<'aii&al  Hvtr- 
gon  a  envoyé  sur  l'île  de  Paros  le  vaisseau  laViUe4^,  Mar$^iHff,ip(m^  re- 
cueillir les  naufragés  et  les  amener  à  NaupUê^,  /pqii)t>^ri1aUMiViei;ifi:cle  ki 
flotte.  Il  a  donné  aussi  des  ordres  pour  le,  sa.HYOtAge  dUivaiMioail'niiH^I 
fragé.  Lç,  Comélie^I^PaUnure^1^\rï^\4l\i^kr>fi:,bîl%^i^^^ 
lesquels  on  avoit  des  inquiétudes,  se  sont  garantis'des  etf^tfi  ide  rouragg»^ 

-  ^-^  Ldrs  de l'appantion.  du  choléra  du  Meiciqu^,  des  assas^màts  aVoient 
été  commis  SUIT;  plusieurs  Français.  La  gOuVerneirtent^meiiéain  fiiitpour-^: 
suivre  les  coupaooles.  Le  coloneLde  Menejâés^  chargé  de  rènïp!ii^'les'T6nc- 
tiOQS  du  ministère  public  daAs  le  procès  ^  a  fait  firi^êter  dixA^àit'deééùx 
qui  ont  le  plus  contribué  à  ces  attentats.  Un  rapport  a  étéfaft'à  ce  suj^t^ 
au  gouvernement,  le  19  octobre. dernier,  par  le  commandant- général  de 
Puebla. 

—  D'après  les  ,derni4res  nouvelles  du  Mexique, le  congr^s'<fQaj^h6r|jrec 
activité  dans  la  voie  de  ce  qu'on  appelle  la  .réforme.  H  vçpqit  déjà  ciCjSii|>- 
primer  les  revenus  et  les  privilèges  des  monastères.  '  r     y  /\  .\[\ 

'/'.CHAMBRE  DÉS  PAIRS.    •      .[{../    .•';-..  f 

Le  33 ,  M.  le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance  en  costume  de  pair. 

MM*  de  Saint-Aignan  et  de  Saint-Cricq,  nouveaux  pairs ,  prêtent  ser- 
ment.  . 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé ,  qui  y 
retenu  à  Rome,  par  des  intérêts  de  famille ,  prie. la  cjufepftbrettd'excuser 
son  absence ,  qù  il  tâchera  d'a})réger.  „     •    .     v  ,  r^i^'\ 

•  M;  le  gârde-des-sceaux  présente  un*  pi'Ojel'dè  loi  sur  des  triDÎmaux  ' 
consnlaii::es  à  étaUir  -pour  leis  Français  dans  les  Vflfës  de  Fl^pfiYAè  éli6iirkwi\  ' 
.  M.  le  ministre  de  l'intévieur  présente  k  loi  relative  au^coiiseil  gén6-'^ 
rai  du  département  de  la  Seine  et  à  la  municipalité  de  Paris. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  message  de  la  chambre  des  pairs , 
au  sujet  d«  la  proposition  qu'elle  a  accueillie  sur  l'abolition  des  majorats. 
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tt'iMataa  «nMnfey  piMiF  cKftmuidr.la  jnroipwitioif  ée  M .  Bè^m-^s^  les 
effets  de  la  sépamtiroB  de  corps,  une  coB&nniflKni  tèniféêét'ééwËÉi*  Bojér, 
GorDudet».  Bforel  de  ^  iodé,  G^-od  j(de  FAin),  PotrUlUf^ylvtsstre'de  ^acy, 
Résilier,  ^im^ohj  Tripier.  ^ 

l^  séance  se  termine  par^  un  rapport  de  pétitions^.  L'qne,  qui  dictoit  à 
la  chambre  Tordre  à  suivre  pour  Fexamen  des  pélitiopa,  et  qui  firdveiiQit 
de  l'infatigable  M.  Félix  Mercier,  de  RuOgemont ,  est  repoussée  par  l'ar- 
du dé  jottr.  Une  antre  de  M.  Milfot^  qth  demande  <|ne  le  conseil  d^Eut 
dé  soit  point  présidé  par  un  mimsi^f.  lorsqu'il  s'agit  def  pourvoie  contre 
î'adMitnstiiation  ,  édt'  reùToyée  k  la  commission  chargée  de  la  loi'  sur  le 
conscâl  d'Eîtat*  Ev^h  onreniroie'aa  conseil  des  mitiistrës' une  rl^UunâtioB 
d'Unr  cessiokriiadre  de  créance  d'émigré. 


Pmtiquè  dé  la  RetraiéedU  tf0isy  à' V usage  des  prêtres  y  des  sémina- 
risîés,  des  religieux  et  religieuses  ^  des  personnes  du  monde» 

Gecopvsçaleadéfàobtemiun  grand  succès,  bien  que  ce  soit  la  pre- 
irtièrè  Mb  qu'ott  l'aimoflcé.  Il  renferme  Ane  méthode  courte  et  facile  de 
fttftte'm  jour  de  retraite'  chaqoe  itiùis  j  Pexaihen  du  mois  précédent ,  une 
mëditalioii  sur  la  mort ,  arvee  l'aète  de  piréparatioiï  à  la  mort  et  la  prière 
p^Mrdenatider  la  persévérance. 

L'eiâmettet  les  pr«ti^6S'trariérit  SQiyàitt  ïespet-sonnes  aùxqùelfés  fou- 
i^riig0  êM  destiné. 

Le  prix  est  de  lo  centimes  rexemplaitfe.  La  Praflîéàe  à  Fusaigedes  reli- 
gieuses étantjplùs  considérable  y  oo4te  xS  c;  plusy  5^c.  pour  le  port. 
.  Se  Tend  à  Paris,  chez  Méquiffuon-Junior,  rue  des  Grand&^AifguslifM; 
et  au  bureiw  de  ca.  Journal  ;  et  \  3eauwaii,  ait  Grànd«^éfliaiieirti  :  «^adre»- 
tw  franco  \  W.  TBoononie. 

AVIS. 

MM;  1«  SocMcriptèafs  dont  Fabonnement  expire  au  i®»  feYrier 
tSh)ùhaiQ  soott  pries  de  1er  renouveler  pfompiemént,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  tabonnemeiu  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pàwp  six  niofs^  9t  fr.  ;  potiv  trois  mois,  i  i  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  afFranchites. 


;Go««s>dim  ft^mrs  rvuvts.  — <  Bnfurse  du  *i2janvief'  1834. 
Troiipovf  ioOy]oiti9s«Bce<l«22Jttiii,ouTerf  à  75 (r.  a5c.,et  fervé  à  j&h.20cZ 
Cinq  pour  100 ^jou^s*  4«  23  lept.,  ouVert  fc  104  tr,  ^n^t  etCevaié  k  104  fr.  96  c, 
A«li9JifldeU.B«aqA«     «    •     t     *     •     •     •     ^     4     ..    •     •     •     .  %fi5(t^ooc. 


tiiraxfiKhis  d'ao.lv^iasï  et  c«mt'. 


SAMSDI  25  JTANTIER  1836. 


Mémoire  éh  faveur  du  Siège  Episcopal  de  f^iviers. 

L'adoption  de  Pamendeinent  Eschassérîaux,  relatif  à  la  suppres- 
sion des  nouveaux  sièges,  ayoit  porté  la  désolation  et  la  CQn$terna- 
tion  dans  toute  la  France  catholique,  et  en  particulier  dans  TAr- 
dèche.  Les  esprits  étoient  à  peine  rassurés  par  les  protestations  du 
ministère  et  cfe  la  chanAre  des  pairs  que  les  journaux  sont  venus 
réveiller  nos  craintes  et  nos  alarmes.  S'il  faut  en  croire  les  bruits 
publics  qui  circulent,  le  mînistèl'e  auroit  le  projet  de  proposer  à 
la  prochaine  session  la  suppression  de  sept  de  ces  sièges,  oarmi  les- 
quels se  trouveroit  celui  de  Viviers,  qu'on  réuniroit  à  celui  du  ÎPuy. 
S'il  est  vrai  qu*on  ne  puisse  se  dispenser  de  supprimer  quelques 
sièges  comme  moins  importans  et  moins  nécessaires ,  le  choix  qu'oo:  . 
prétend  faire  de  celui  de  Vivier^  est-il  convenable?  est-il-fondé  en 
raisons?  sa  réunion  au  Puy  est-elle  praticable?  Lés  considérations 
que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  au  gonvernemèiît  nous 
laissent  la  confiance  qu'étant  mieux  éclairé  sur  ces  deux  questions, 
il  restera  convaincu  qu'il  n'y  a  pas  de  diocèse  en  France  a  la  sup- 
pression duquel  on  dût  Qioins  penser  qu'à  celle  du  diocèse  de 
Viviers,  et  que  son  union  au  diocèse  du  Puy  est  impraticable  et 
seroit  pour  l  Ardèche  une  calamité. 

Premièrement,  convient- il  de  supprimer  le  siège  èpiscopal  de 
Tiviers?  On  a  reconnu  dans  tous  les  temps  la  nécessité  d'un  siège' 
èpiscopal  par  la  grande  étendue  de  territoire  qui  forme  sa  drcon^ 
scription  ,  par  sa  grande  population,  par  là  difficulté  des  commu- 
nications, par  le  vœu  bien  connu  des  habitans  et  par  l'esprit 
religieux  qui  les  anime;  à  quoi  on  doit  ajouter  l'existence  des  éta- 
blissemens  diocésains.  Or,  toutes  ces  raisons  se  r^unissei^t  pour 
conserver  au  département  de  l' Ardèche  son  siège  èpiscopal. 

L'étendue  du  département.  D'après  la  statistique  insérée  dans 
V Annuaire  de  P Ardèche  de  4  83o ,  sa  sui'face  a  299  lieues  carrées  de 
2,000  toises,  ou  55o,ooo  hectares.  Le  département  a,  d'après  la 
carte  de  Cassini ,  24  lieues  dans  sa  plus  gi*ande  longueur,  et  1$  dans 
sa  plus  grande  largeur.  Il  est  à  remarquer  que  le  pays  est  traversé 
par  plusieurs  chaînes  de  hautes  montagnes  enti^ecoupèes  dans  tous 
les  sens  par  des  ravins  plus  ou  moins  profonds,  ce  qui  donne  à  Sa 
superficie  un  développement  immense.  Le  penchant  de  ces  mon- 
tagnes est  assez  généralement  cultivé  et  peuplé.  Sous  ces  divers  rap- 
ports, le  département  de  l' Ardèche  ne  doit- il  pas  être  compris 
parmi  ceux  qtfi  ont  le  plus  d'étendue,  et  surtout  de  supei^ficie?  La^ 
statistique  des  divers  départemens  est  entre  Les^mains  da  tQat,|e 
inonde ,  il  est  facile  d'en  faire  le  rapprochement.  ^ 

Sa  population.  D'après  V Almanach  du  Clergé  de  i832,  la  popu- 
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lation  tic  TArdèche  est  cle  328,419  (*)•  Or,  en  la  rapprochant  èe 
celle  des  autres  diocèses  de  France,  d  après  le  même  Junanach,  ré- 
digé dans  les  bureaux  du  ministère,  elle  est  plus  élevée  que  celle  de 
trente-huit  diocèses,  et  à  peu  {)rès  égale  à  ceUe  de  beaucoup  d'au- 
tres. Pourquoi  donc  le  supprimer  de  préférence  à  la  moitié  des 
autres  diocèses  moins  populeux ,  surtout  si  Ton  fait  attention  qu'il 
n'y  en  a  peut-éti*e  pas  un  dont  le  service  soit  plus  pénible,  comme 
on  va  en  être  convaincU|? 

l.a  difficulté  âts  communications.  De  vasAç!(  aœpl^ithé&tret  formé» 
par  les  chaînes  des  montagnes  du  Tanai*£U^,  de^  C^vennes,,  du 
Ooii*on ,  des  Boutières  ;  des  revins  continue»,  surtout  tj*è&-pro{bads, 
qtii  entrecoupei^t  le  terrain  sur  toutes  les  dÂrecti^^s  \  <iLçs;  rivières  el 
\t%  torreris  multipliés  sur  lesquels  il  n'y  a. point  de  pcmt,  Q^biiep 
oà  il  n^y  en  a  qua  de  longs  inlervall^es  :  tel  est ,^ en  gépéça^  ^  le  sol 
du  département  de  TArdèche,  que  rpn  j  appelle  le  bong^ays.  Nofi» 
parlerons  plus  bas  du  pays  qui  portç  plus  pajrticulièremeut  1^  nom 
'ÙR  la  Mcnta^ne»  «t  qui  forme  environ  le  tiers  di;^  d4parl»me^ 
Ajoutons^  cela  qu^il  n*y  a  d^ns  rArd^c]|;ije  aucune  li^ptia  de  poste, 
que  le  service  des  lettres  ne  s>  fait  qijie  par  des  piétox^,  cie  qui  le 
retarde  prodigieusement;  au'ii  n*y  a  que  tj^is  ou  quati'^  mauvaises^ 
voitures  ou  carrioles  publiques  établies  depuis  ^1^  sur  ceKlaifiii 
TOints  I  et  qui  n^ônt  pas  un  service  régulier  ;  qu*à  part  la  l'Ox;^e  qui 
longç  le  Hhôue  et  quelques  autres  rouîtes'  départemental^.,  il  n'y  a 
^presque  >paiHout  que  dé*  mauvais,  çbeminji  çp  pente  et  eu  zig-^sag, 

qui  sont«emés  d^  ~- 1~-^*^.    ^. ^1 — ^± ■-. 

pluies  )  en  sorte  < 
parcourii^  deux  < 

pare  maintenant  le  pauvre  Yiyarais  avec  la  pr^sqji^  loialits  de& 
autres  i^iocèse^  de  là  France  ;  ils.sopt  situés  dane^djÇ^  p^  4e  plaine 
ou  e«>coteaux  ,  traversés  en  tout  seps  par  de  ]^jçÛ4&  routes  ou  dea 
chemins  faciles  ;  la  poste  aux  letti'es  y  est  réguUière ,  lés  voilure, 
puhliquesy  sont  multipliées ,  les  commun  içaJUops  fapilea-  e\  jour- 
na lières.  Est-ce  donc  sur  le  diocèse,  de  Vivi^^^  cm.'oa  dQÎ^t  jeter  les 
3^eux, s*il  y  en  a  quelques-uns  à  supprimer?  ^*es^-il  pas  pLuiât 
lin  des  ciei^niers  aui^quelf  ea  dut  penser?  Ne  couvenoit-ii  pas 
même  que  dès  le  concordat  de  i9oi  on  en  fît  iMi.diocèsa  séf>ai*é,  au 
Hèu  de  le  sacrifier  pour  former  celui,  de  Mende  ? 

t/é^pri{  4M>4^pcès^r  Çç^  con^4<îr*t*QOS.p*l*IW«t  uwi  tûfin  pW 
g^aqcJ.Q  %rcç  quapd  oif,  fiiit  ai^oiûop  à  T^f pri^véA^ioemoieut  rali-> 
gie.ux  qulsVst  maiuîeiHV(^ari^  T^i^dèche^  ai^:  voi^ quci  aTa  cessé  de 
manjtpst^r  U  populaiipp  pouv  jpw*'  d'un,  siég^  é]»is(X)|^l(y  el  aux 
sacrifices  qu^ça  ^y  e^  in?tpû^és  p^i,*  l*ahtei»jr>  ÇâisAiaa  uy  a-t-oa 
pa^  gémi  pendant  tout  le  tamp&q^fe  l'Ardoçt^eUf  forma  qu'un  dio- 

{A  \I Annuaire  du  bureau  des  longitudes  de  .ifô3  porte  la,  population 
de  rArdèche,  d'après  Te  recensement  fait  en  iB3i,  a  i34o>7^4* 
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cte  a^  fo  LoAr^li^àë  AéiûtLifdtêès  ftUçrès  du  {jdavertieiM^étlty 
qae  àe  BXkppUqu^ê  àé  là  |>ârt  du  cotiseil  ^éùêt^l  poar  fklre  cessée 
nnê  t4WMtk  êi  mal  0iMi«tte^  et  d<mt  ohàquè  jotn'  on  9%titoit  de  pftré 
611  plttS'lM  ^tes  fScketfsai!  A  Vépà^e  du  concordat  de  i8i^,  té 
eetnmlQétiirài  redoubla  iët  p6tkrsiïiieiy  et,  poar  les  fendre  |)fti^ 
efficace^)  il  voi;a  &Oji9où  ft^;^^»^  obtihii&nt  êxiRti  lé  sié^é  ii  bcfg^ 
temps  èMré ,  et  furent  employés  k  \a  fëscauratioii  du  sie^é  ^ilsco- 
pal  et  aux  besoins  les  plitô  urg^eniT  dé  la  cathédrale.  A  la  ifi'émé 
époque,  nu  prêtre  itéspéctâble  du  didçèse,  <ym  arôit  acquis  le  séihi- 
naire,  le  donna  aU  diodèse^  toiH;  réparé  et  menblë,  pour  étve  réitdii' 
a  sa  deitination  prenfièi^.  Le  éonseil  général,  dans  sa  dernière 
•essiôn,  païUajgeant  k^  aterme^  de  toute  là  population ,  s'est  forte- 
ttieiSft  prononcé  pour  ta  cdnseÉVatiùn  du  »égé  de  Viviel's ,  l*ûn  des 
plus  dnëiens  dé.  la  monairékie',  et  qui  eâft  si  nlagâifîqaemeht  pot^rvti 
en  étabiiisemens  diocésains.  ¥  a*t*^l  plusieurs  antres  dépavtemené 
où  raitiourde  la  féltgion  se  sôit  atissi  puissamment  manifesté,  et 
qui  aient  fait  autatît  dé  sacrifices  pour  obtenir  un  évéque?  Et  si 
on  Feu  dépoufUoit  a'n^otusd'hui ,  né' séfoïl-'ée  ^as  up  deuil  uni- 
versel?    . 

Etahlifsemeru  dipeéiaîhs.X^  niànque  de  pareils  étabiisséitiens, 
dont  Itf  construction  demande  àés  fonds  considérable^ ,  pol^troit 
être  quclqueféi»  aMégué  pour  reftrter  rétablissement  d'un  siège  oii 
pour  provoquer  sa  suppression  ;  mais  noutii  Tenons  de  dii-ër  que 
Viviers  en  es;t  richement  pourvu'.  Lé  palais  épiscopal ,  dans  son  en- 
semble a'^ec  ses  coui^  y  ses  jarditis ,  son  parc,  est  un  des  phis  beatl>^ 
de  France-  L«  ^lïânaire  est,  sans  cotati;edit,  un  des  monumens  re- 
ligieux les  plus  remarquables,  et  il  fait  Tadmiration  de  tons  Xçi 
ëf rangers.  La  éathédrale,  dont  \t  chœur  est  d*une  belle  architéc> 
ttti'é  gothique  I  est  également  ufn  édifiée  digne  d'intérêt.  Datis  Ik 
désastreuse  fcypothfee  que  le  dioéèse  soit  supprimé ,  que  vont  de- 
venir le  palais  épisé^ftl  eï  Ite  séminaire?  Viviers  est  une. petite 
vill«:agriedle,  sans  au'cuti  genre  d'industrie.  Ces  beaux  monument 
ne  sfêi^ont'pas  pitis  utilisés  qu'ils  né  le  furent  dépuis  179a  jusqu'au 
rétablissement  d«i  siège  ;  ih  seront  dégi-adés,  ils  dépériront,  ils  fini- 
ront pai^  tomber  en  ruinés. 

Secondement ,  Tuttiôn  du  diocèse  de  Viviers  est-elle  praticable? 
Après  tout  ce  qui  tient  d'être  dit,  nous  pourrions  nous  dispenser 
(FekafBfiner  cette  seéônde  question';  nous  n'en  parlerons  due  parée 
que  les  développement  6fi  ndusdeVons  cntreV  rendront  de  plus  en 
pins  évidente  la  nécessité  du  diocèse  de  Viviers ,  et  Timpossibitité 
de  te  réunir  k  un  diocèse- voisin. 

Bn  f8oi,  loi^U'un  itaiuistre  influent  vouM  qu'ily  eût!  un  siégé 
h  Men<flB',  ildésigtia  l'Ardèche  pour  agrandir  ce  diocèse.  Oti  ne 
fit  pas  attention  qtié  les  deux  dépaiiémens  ne  se  touchoient  que 
pat  une  dibfne  dé  î*oéhért  escarpés,  que  Vévè<\}ie  ne  pduvbil  passer 
d'un  département  à-Fautré  sans  sortir  de  ^on  diocèse,  que  la  popu- 

Ooi 
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laliott  de  la  Lozère  n'éloi^  qae  le  tien  enTÛroo  de  celle  de  FAr- 
dèche»  que  les  montagnes  élevées  qu'il  faut  frandiîr  pour  eomma- 
uiquer  de  Fun  à  Tautre  étoient  irapi*aticables  dans  la  longue  sai- 
son.des  fnmas.  Ces  graves  ioconvéoiens  ont  été  aperças,  et  on  a 
renoncé  à  Tancienne  nnion  de  TArdèche  et  de  la  Losère.  Mais  les 
difficultés  ne  seroient  pas  moindres,  elles  s'agrandiroieot  même 
sous  d'autres  rapports  si  aujourd'hui  l'Ardèche  étoit  unie  à  la 
Haute-Loire  pour  former  un  seul  diocèse. 

1°  L'Ardèche  est  beaucoup  plus  populeuse  que  la  Hante-Laoire  , 
son  climat  est  beaucoup  plus  doux  quand  on  est  descendu  des. mon- 
tagnes ,  ses  productions  sont  bien  pins  variées.  L'Ardèche  seroit- 
elle  donc  condamnée  à  être  saciifiee  dans. tous  les  temps?  a^  Une 
observation  bien  frappante,  et  qui  seule  démontre  l'impossibilité 
de  cette  réunion ,  c'est  qu'alors  le  diocèse  du  Puy  seroit  le  plus 
populeux  de  la  France ,  si  on  en  excepte  ceux  des  quatre  grandes 
cités ,  Paris,  Lyon  ,  Bordeaux  et  Rouen  ;  deux. qui  réunissent  plu- 
sieurs grandes  villes,  Arras  et  Cambrai,  et  un  qui  est  formé  de  deux 
déparlemens,  le  Mans.  Il  est  aisé  de  s'en  convaincre,  la  plume  a  la 
main  :  l'Ardèche  à  3i8,4i9,  et  la  Haute-Loire  286,673;  total, 
604,092.  3^  Cette  observation  devient  plus  franpautet  quand  on  fait 
attention  à  Timmense  étendue  et  à  l'inégalité  du  sol  de  ces  deux 
déparlemens.  On  a  dit  plus  haut  quel  étoit,  sous  ce  rapport,  l'état 
de  TArdèche.  La  Haute-Loire  aussi  est  coupée  dans  tous  les  sens  par 
des  montagnes  et  par  des  ravins,  et,  l'hiver,  couvertes  de  neiges  et 
de  glaces.  Sûrement  te  seroit  le  diocèse  tout  à  la  fois  le  plus  vaste 
et  le  plus  difficile  à  de^erVi)\  Il  seroit  même  impossible  qu'un  seu\ 
évêque  pût  suffire  au  travail.  ^ 

J^  La  même  vérité  sera  bien  plus  fortement  ^ntle  quand  on  fera 
attention  par  quel  les  barrières  son  t  s4pavé^les  deux  départemens.C'est 
une  chaîne  non  interrompue  de  montagnes  fort  élevées.  Voici  J'élé  va- 
tion  des  trois  routes  par  lesquelles  on.  copimunique  de  l'Ardèche 
avec  la  Hau^e-Loire.  La  première  est  la  cote  de.  Jklayres  ;  son  point 
culminant  à  la  Chavade  est  à  1260  mètres  au-des$us  du  niveau  de 
la  mer.  La  seconde  est  par  Saint- Agrève;  le  bourg  de  Lestre  où 
elle  passe  est  à  1090  mètres,  et  Saint-Agrève  à  4190.  La  troisième 
€St  par  Saint*Bonnet-le-Froid  ;  la  route  devant  Saint-Bonnet  esta 
il 06  mètres.  Dans  cette  chaînese  trouve, le  mpntagne  du  Me&enc 
dont  la  cîme  sépare  les  deux  déparlemens ,  et  est  à  1 760  mètres. 
Ajoutez  que ,  quand  on  e^t  parvenu  par  cent  détours  à  ces  sommi- 
'tés ,  on  marche  pendant  plusiem^s  heures  à  cette  même  hauteur  ; 
ajoutez  encore  que  durant  l'hiver,  c'est-à-dire  au  moihs  trois  mois 
de  Tannée ,  toutes  ces  montagnes  sont  couvertes  de  deux  ou  ti-ois 
pieds  de  neige,  quelquefois  de  quatre  et  cinq  ;  qu'elles  sont  trcs-^u- 
vent  enveloppées  de  frimas  et  de  brouillards  trè&^épais,  de  manière 
à  cacher  la  route  aux  voyageurs  et  aux  gens  même  du  pajs.  Aussi 
n'y  a-t-il  point  d*année  où  plusieurs  ne  s  égarent  et  ne  périssent  mi- 
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sëi:al>ieinent.  Ajoutez,  enfin,  que  l'hiver  comme  Vêlé  il  i/jr  ai^cune 
voiture  publique  sur  ces  diverses  routes.  On  ne  parle  pas  ici  des^ 
chemins  plus  pénibles  et  plus  dangereux  encore  ,  par  lesquels  les 
gens  du  pays  pénètrent d*un  département  à  l'autre  dans  l'intervalle 
desdites  routes.  Quand  on  aura  réfléchi  sur  tout  cela ,  il  n'est  pas 
vraisemblable  que  l'oiji  conserve  plus  long-temps  la  pensée  d'unir 
«n  un  seul  diocèse  deux  départemens  que  la  nature  a  séparés  pai*< 
de  si  fortes  barrières.  '     , 

-  5®  On  aûroit  pu  observer  qu'il  est  impossible  de  réunir  dans  un 
seul  séminaire  les  élèves  ecclésiastiques  de  la  Haute-Loire  et  de 
l'Ardèche.  Celui  du  Puy  est  déjà  beaucoup  trop  petit  pour  conte- 
nir les  diocésains ,  on  est  obligé  d'en  mettra  plusieurs  dans  un9 
même  chambre  ;  et  s'il  y  a  deux  séminaires,  ou  ira-t-t-on  pour  les 
ordinations?  Pendant  qu«  Viviers  étoit  uni.  à  Mende,  ou  fui  oblige 
de  promener, plusieurs  fois  l'an,  les  ordihands  dans  les>dioeèses  cir^ 
convoisins,  et  de  les  conduire  souvent-  jusqu'à  Montpellier  ou  à 
Grenoble.  Quel  surcroît  d'embarras  et  de  dépenses  ppur  des  jeunes 
gens  qui  pour  la  plupart  sent-peu  aisés?  Mais  on  conservera  le  sié^je 
de  Viviers  avec  son  séminaire ,  nous  l'espérous  a^vec  confiance. . 

jvoiJinBLLES  ecclésiastiques;. 

Paris:  Nous  donnons  aujourd'hui,  comme  nous  l'avons ^anisoncé^ 
la  traduction  française  des  trois  Brefs  dont  le  tex:tc  latin  a  paru 
dans  nos  deux  pivécédens  Numéros  (i).  Cette  tcàduction  n'est  pas 
la  mêàK'que  celle  qu'on  a  pu  lire  dans  quelque»  journausL  et  qui 
nous  a  semblé  laisser  encore  à  désirer.  Nous  souhaitons  que  la 
h^lre  soit  Jugiée  aussi  exacte  et  aussi  £dèle  que  ïe  méritept  l'îm- 
portance  du  stijet  et  la  dignité  du  Pontife  qui  s'exprime  par 
ces  Brefs. 

GREGOIRE.  XVL 

•  «Vénérable  Frère ,  salut  et  bénédiction  apostolique , 
»  Nous  avons  été. comblé  de  joie,  et  nous  avons  glorifié  le  Dieu  de 
toute  consolation,  quand  nous  avons  lu  la  déclaration  par  laquelle  le  cher 
Fils  F.  La  Mennais,  prétrci,  promet  de  suivre  uniquement  et  absolument 
la  doctrine  exposée  dans  notre  Encyclique;  et  la  joie  que  nous  avons  resr 
sentie  de  cette  excellente  résolution  de  sa  part ,  nous  nous  sommes  hâté 

: ^ '- 

(i)  A  cette  occasion ,  nous  devons  dire,  qu'il  y  a  eu  dans  la  lettre  de 
M.  l'abbé  Lacordaire  à  Mgr  rÀrchevêque.de  Paris, telle  que  nous  Tàvons 
insérée  dans  notre  dernier  Numéro,  une  omission  que  nous  nous  empres- 
sons de  réparer.  Au  lieu  de  ces  mots  :  «  J'ai  rpiftpu  dés  Kens  avec  celui 
qui ,  malgré  son  talent  et  sa  gloire ,  n'avoit  plus  guèce  ici-bas  de  conso- 
lations que  la  fidélité  de  l'amitié ,  y>  il  faut  lire  :  «  Pai  rompu  des  liens  qui 
m'étoient  sacrés  ;  j'ai  ajouté  aux  chagrins  d'un  homme  qui,  malgré  son 
talent  et  sa  gloire,  n'a'voit  plus  guère  içi-bas  de  consolations  qne  fèi  fidélité 
de  l'aihitiér  »  * 
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je  la  lut  Wmoijiiocr  par  la  lettre  çi-joipte ,  que  non»  sommes 
'VOUS  lui  renietlrei  vous-même  avec  plaisir  et  empressement  j^  car  uppis'ne 
pouvons  assez  exprimer  de  quelle  joie  céleste,  pour  nouB  seryir  des  pa- 
roles de  S.  Pierre  Chrysologue ,  nous  remplissent  la  concorde  des  pas- 
teurs et. la  tranquillité  dn  peuple,  surtout  lorsqu'il  yavoitlieu  de  craindre 
éeâ  dissensions  fraternelles.  Comme  à  raison  du  zèle  actif  qui  tous  anime 
poup  la  religion  vous  avez  fait  tons  tos  efforts  pour  arriver  k  ce  résnitat, 
«DOS  avons  cru  devoir  voos  ^iicifer  dTane  ai  heureuse  issue,  q«i  a  comblé 
si  parfaitement  vos  vues,  vos  vœux  et  vos  démarches.  C'est  uo^  noa^eUe 
preiire  à  ajouter  à  tant  o'illuslres  mcQumens  d«  Totite  sollicitude  pasto- 
rale j  qui  tait  que  vous  travaillez  si  assidûment  9  fair^  croUrç  une  abon- 
dante'moisson  de  vertus  dan$  Je  champ  du  Seigneur  qui  'yous  est  confié, 
et  h  recueillir,  quand  le  temps  sera  venu,  des  fruits  dignes  d  être  rassem- 
blés dans  lea  greniers,  et  non  point  livrés  aux  flammes 

»  Exaltons  donc  ensemble,  TénéraHe  Frère,  f  ouvrage  qu*a  accompli 
la  droite  du  Stei^eor  qui,*  «r.ihi  phié  de  notre  folblesse ,  na  pas  permis 
qtie  mms  fussiona  affligés  pins  long-temps  de  la  Tivf>  anxiété  qui  nous 
loi^rm^iitoit  ;  car  noua  avoîjs  la  ferme  eapérance  que  les  antrop  suivront 
aussi  ce  grand  ei^emple  de  docilité  et  de  foi,  et  a^k  noue  nous  réjoois* 
sons  de  voir  qu'il  a  été  imité  par  nos  cbcrs  Fik  Gerlj^  et  Lacordaire»  qui 
ont  fait  une  déclaration  dans  les  mêmes  termes,  tellement  que  nous  pou- 
vons dire  avec  saint  Léon-Ie-Grand,  que,  par  la  dispensation  de  la  bonté 
divine ,  là  où  on  craignoit  des  choses  fâcheuses ,  elle  en  a  accordé  de 
prospères. 

»  Mous  Toyons  aussi  avec  îoie  que  vous  avez  mis  tous  vos  soins  &  £nrc 
disparoitre  tout  eerme  de  mécontentement  entre  notre  Ténérable  Frère, 
Charles-Louis ,  évéque  de  Rennes ,  qui  nous  est  cher  à  tant  de  titres,  et 
le  fvéttQ  La  Mennaia.  CWt  «n  érvéncmenl  heureux  et  oonfonneÀ  no&à4- 
sir^ ,  et  noi|s  écrivoipa  avi  mtoe  évéque  sur  cette  affaire ,  qui&isett  anau 
robiet  ae  pos  soucis. 

»  I!  ne  reste  qu'une  chose ,  c'est  que  ce  que  nous  faisons  de  concert 
pour  le  bien  de  l'Eglise,  le  Père  céleste  l'accroisse  et  le  fasse  prospérer 
par  son  poissant  secours  ,  lui  k  tfui  il  appartient  dé  dilater  les  coeurs  des 
nommes  ,  d'exciter  l'industrie ,  oe  r4¥culet  la  paresse ,  de  dirig^er  la  sa- 
gesse, de  donner  du  courage  aux  timides,  de  la  prudence  aux  fermes,  da 
zèle  aux  diligens,  afin  que  la  religion  fleurisse  partout  de  pins  en  plus, 
que  ses  règles  salutaires  demeurent  inébranlables,  et  que  sa  véritable  paix 
•oit  rétablie  \h  oh  elle  auroit  été  troublée,  et  se  fortifie  heureusement. 
'  n  Dans  cette  espérance^  nous  vous  accordons  de  tout  notre  cœur,  à 
TOUS  et  an  troupeau  confié  à  vos  soins,  la  bénédiction  apostolique 
comme  un  présage  du  secours  divin. 

w  Donné  il  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  28  décembre  i833,  3*  année  de 
notre  pontificat.  Ghegoike  XVI. 

»  ^  notre  vénérable  Frère  HYÂCiNTac,  Archev^qa«  de  Paria-  a 

i^u  véméi^àh  Frère  C,  Z, ,  évéque  de  A^mâf  >  Oré§9ipe  XVI. 

«Vénérable  Frère ,  salut  et  bénédiction  apostolique , 

»  La  d^qlaya^on  fi|itQ  dermèremenl;  p^  notre  ch^r  FiU  LuMennais,  et 
par  laquelle  il  a  promis  de  suivre  uniqiJ^m^At  f  t  ab&9l«B94>it  \%  doctrine 
enseignée  dans  notre  Lettre  encyclique,  a  été  connue  de  votre  Frutemité. 
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]^ou&  Ih  sat 6ns  avec  certilude^  «t  nous  copceroo*  db  qvsllé  joie  >voeUs  «m 
été  transporté  en  Voyant  tout  a  coud  étouft^s  Us  germe»  dé  tant  d'atnerr 
tu  nids  qui  alloient  en  croissant.  C'est  avec  les  mêmes  «enlimeD^  et>b 
même  joie  que  nous  avons  reçu  cette  déclaration  »  et  nous  aymit  résdbiâ 
de  TOUS  écrire  aussitôt  sur  cet  heureux  évéoMiment,  afin  de  faire  partager 
notre  joie  à  celui  auquel  nous  avions  précédemment  confié  jiofi  .cséçriiut 
Bénissons  donc  ensemble,  TénéraLle  f^rère,  le  Père  de  tbute  eonsolatios^ 
de  qui  vient  sans  doute  ce  changement  subit,  et  racontons  lés  mièéri* 
cordes  de  celui  dont  nous  n'avons  jamais  vu  la  providence  ^  trdihper 
dans  ses  cfispOsitiohs.  Tout  le,  briiit  des  disputes  cessei'a  avefi  l'aide  de 
Dieii,  eX  les  brebis  dociles  à  la  voix  du  pasteur  ontdéjit  reco*inil  les  pâtl*4 
rageÀ  qu^élles  doivent  suivre  de  préférence  et  regarder  con^Ke  aalutaircft^ 
comme  elles  ont  appris  aussi  a  distinguer  les  pâturages  ntûsibkai  et 
empoisonnés  y  afin  dç.  ne  point,  se  laisser  égarer  par  4e)»  apparénceè 
trompeuse^.  Nous  ne  doutons  point  q.ue  vous  n'ayie^  déjà  reçu  en  ^râoe 
le  lâeme  La  Mennais  »  que  nou^  savons  vous  Tiavoir  demoftdé.par  lettres 
Nous  avons  goûté  à  cette  nouvelle  une  extrême  joie  :  car  i  étoil  surtout 
dans  nos  vœux  qu'au  milieu  de  la  joie  commune  il. ne. subsistât  i;^en, de 
triste  éf  de  (Icheux  qui,  {)ar  les  interprétations  répandue^  ensuite  dai^s  l^ 
imblk^  eût  I;ti«isé  ehcdre  des  sujets  de  drainte.     .  ... 

»  Motvs  avons  vtttilu  vous  entretenir  ainsi  par,  lèttt-e  dans  la  commfini- 
catîoA  d'nft  inôme  esprit  ;  cependant  votre  fidélité  envers  nous,  .v6ft  soi^^ 
et  votre  z^e  d^n^  une  dfTaire  si  délicate  seront  (oujours  présens  à  notrt 
esprit,  plcih  pour  tous  de  gratitude  et  de  bienveillance  ;  et  en  témoigiiagft 
de  nôlre  Affcciion,  fions  vous  donnons  de  tout  notre  cœur^  à  vous,  véniS-i 
rable  Frère ,  et  au  troupeau  confié  à  vos  soins ,  la  bénédiction  apos- 
tolique» 

»  Donilé  à  Rome^  près  Saint-Pierre,  le  aS  décembre  i833,  3*  année  de' 
notre  pontificat.  -.  Gn^e^ijis  XVI.  »• 

ud  nôtre  cherJitsF.  La  Mennais  Grégoire  XV!»  ,, 
Cher  Fils^  salut  et  bénédiotton  Apostolique* 

«  Ceie^Qe nau&  iioas  profnettiofis  ae  votre  fidélité  ényérs  noits  et. le 
Siège  anostoUquâ ,  nou^  voyons  avec  joie  q»e  yd%is  l'iiv^z  liiit  énfifi  par 
une  déclaration  humble  et  simple  que  vous  avez  pris  soin  dç  notii»  tf^nè- 
mettre  par  notre  vénérable  Frère ,  Bartbélemi ,  cardinal  évéque  d'Ostie. 
Nous  BToas  bétti  le  Père  des  lumîérèi"  duquel  nous  vient  cette  ^si  grande 
consolation,  qui,  noifs  le  disons  vraiment  avec  le  PsalnUste^  a  réjoui  notre 
ame  en  propoHîàn  de  la  multitude  de  nos  douleurs. 

»>  Ainsi  les  crttrailles  de  tiotre  charité  paternelle ,  cher  fils ,  s'ouvrent 
pour  Yôuis  avec  toute  b  tehdresse  possible,  et  tious  nous  félicitons  dans  le 
Seigneur  de  vous  être  procuré  une  paix  véritable  et  enlièi-e  par  le»  4pns 
de  celui  <ttii  sauve  les  hutnbles  d'esprit,  et  qui  repousse  ceux  dont  la  sa- 
gesse e<t  idon  les  principes  du  rtioûde  et  non  selon  la  science  qui  vient 
de  lui.  Car  la  pins  âhtstre  et  la  véritable  victoire  qui  triomphe  du  monde 
et  qpri  arttt^éra  k  Votre  ooiti  ttûe  gloire  éternelle ,  c'est  que  vous  ne  voiis 
soyez  point  Ictissé  détourner  par  des  considérations  humaines  et  par  des 
embûches  et  deé  mrtdrinations  enttemies ,  et  que  vous  ayez  fait  tous  vo« 
cflForï^^  nbur  Hrrrvt^  U  oh  vous  appefoit  la  voit  du  père  le  plus  tenortî 
d'après  res  règles  de  la  sagesse  et  de  la  vérité. 
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9  G>ntinaez  donc,  cher  fib,  à  procurer  k  l'Eglise  dejpardls  suîets  de 

1*oie  dans  les  routes  de  la  ',Terla ,  de  la  docilité  et  de  la  foi ,  et  employés 
es  dons>da  talent  et  du  sayoir  que  tous  possédez  si  éminemment,  ponr 
que  les  autres  pensent  et  parlent  unanimement  suhrant  la  doctrine 
tracée  dans  notre  Encyclique.  Notre  joie  se  trouve  déjà  fort  accrue 

Sir  les  soins  que  tous  avez  pris  ponr  que  notre  fils ,  Gerbet ,  un  de  vos 
sciples ,  donnât  sur  ce  sujet  une  louahle  déclaration  que  nous  avons 
reçue ,  nous  voulons  en  conséquence  qu'il  trouve  ici  un  témoignage  par> 
tiôdier  de  notre  bieilveillance. 

»  Il  ne  faut  point  dissimuler  que  l'homme  ennemi  sèmera  encore  la 
sîzanie.  Cependant  courage ,  cher  fils ,  et  ferme  dans  votre  sainte  réso- 
lution ,  ré(fugiez-vous  avec  confiance  Ui  oii,  comme  le  proclame  le  pape 
saint  Innocent ,  est  un  rempart  pour  tous;  là  ou  est  la  sécurité  ,  un 
nortà  l'abri  desjhts ,  un  trésor  de  biens  sans  nombre.  Là,  attaché  à 
la  pierre  qui  est  Jésus-Christ,  vous  livrerez  avec  courage  et  sûreté  les 
combats  du  Seignenr,  afin  que  la  saine  doctrine  fleurisse  partout  et  que 
la  paix  catholique  ne  soit  troublée  par  aucune  nouveauté  ni  aucun  sys- 
tème ,  colorés  même  des  plus  séduisans  prétextes. 

»  Nous  mettons  ici  fin  à  cette  lettre  que  nous  vous  jenvoyons  comme 
un  témoij^age  de  nos  intentions  pour  vous.  Nous  ne  demandons  qu'une 
chose  à  Dieu  qui  dispense  tous  les  biens ,  et  c'est  l'objet  de  nos  pltts  ar- 
dentes prières ,  c*est  que  par  l'intercession  de  la  très-sainte  Vierge  qui 
est  notre  espérance ,  notre  guide  et  notre  maîtresse  dans  les  jours  de 
difficultés  et  d\>rages ,  il  confirme  ce  qu'il  a  fait  ;  et  comme  un  présage 
d'un  si  puissant  secours ,  nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre 
bénédiction  apostolique.     , 

»  Donné  à  Rome ,  près  S.  Pierre ,  le  qS  décembre  i833 ,  3*  année  de 
notre  pontificat.  Gkéooux  XjVI,  » 

— -  M.  l'évéque  de  Poitiers  a  adressé  aux  curés  de  celte  ville  une 
circulaire  du  18  js^nvier,  qui  a  été  lue  au  prône  de  toutes  ks  pa- 
roisses. Elle  est  relative  aux  écoles  des  Frères  auxquelles  le  conseil 
municipal  refuse  tout  secours,  tandis  qu'il  ptxxiigae  tous  les  fonds 
à  une  école  qui  n'a  que  peu  d'élèves.  C'est  pour  réparer  cette 
injustice  que  le  prélat  prqpoae  une  quête  dont  il  cxpliqae  ainsi 
les  motifs  : 

«f  M.  le  curé,  la  somme  qu'avoit  produite  la  quête  à  domicile  que  j'avois 
fait  faire  en  î83i  ,  à  i'efiet  de  pouvoir  soutenir  dans  cette  ville  les  deux 
écoles  tenues  par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  est  absorbée.  Les 
mêmes  raisons  qui  ont  privé  ces  estimables  instituteurs  du  traitement  qui 
leur  étoit  alloué,  subsistante  je  me  vois  dans  la  nécessité  de  faire  un  nou- 
vel appel  à  la  générosité  des  nabitans  de  Poitiers. 

9  Je  le  fais  avec  confiance,  parce  que  je  sais  par  expérience  que  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  sont  toujours  disposés  à  concouru*»  chacun  selon  ses 
facultés,  aux  bonnes  œuvres  qu'on  leur  propose;  et  certes  il  ne  sanroit  y 
en  avoir  de  plus  méritoire  que  de  procurer  aux  enfans  de  la  classe  |Kn 
aisée  une  éducation  religieuse  /dt  analogue  à  leur  position  sociale. 

»  La  préférence  marquée  que  les  pères  et  mères  donnent  à  nos  deux 
écoles  est  le  meilleur  éloge  qu'il  soit  possible  d'en  faire  :  elles  soi|t  fré- 
quentées par  environ  3oo  enfans,^  et  plusieurs  personnes  m'ont  ténMûgné 
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le  déûr  qu*â  en  toit  établi  une  troisième,  tant  pour  <loutier  ûux  habttan» 
de  cpielqoes  quartiers  éloignés  la  facilité  d'y  euToyer  leurs  enfans,  que 
parce  que  les  salles  des  écoles  existantes  ne  sont  pas  assez  grandes  pour 
contenir  tous  les  enfans  qui  se  présentent. 

»  Quoique  je  partage  ce  désir ,  j'ai  cru  prudent  d'attendre,  a-vant  de 
faire  des  démarches  pour  airoir  deux  Frère*  de  plus>  que  le  résultat  de  la 
quête  que  je  propose  soit  connu. 

»  Une  personne ,  pour  qui  faire  du  bien  est  lin  besoin ,  m^ayant  offert 
de  se  charger  de  l'entretien  d'un  Frère,  qui  tous  ks  soirs,  à  l'heure  oii  finit 
le  tt*availoe  la  iouraéev  réuniroft  les  ouvriers  qui  désirent  une  instruction 
l^s  soignée,  j  en  ai  fait  faire  la  demandé  au  8upérienr-jg;énéral.  J'espère 
qu!il  Im  sera  possible  de  procurer  à  la  Tille  de  Poitiers  un  avantage 
dont  jomssent  déjà  plusieurs  rilies,  li'la  grande  satisfaction  des  habitans. 

»  /e  TOUS  prie,  M.'  le  curé,  de  préTcnir  tos  paroissiens,  qu'à  l'effet  de 
oontûraer  dans  cette  nllè  le  bien  que  font  les  deux  écoles' tenues  par  les 
l^rères,  et  même,  s'il  est  possible,  d'en  établir  une  troisième ,  il  sera  fait 
incessamment  dans  chaque  paroisse  une  quête  à  domicile ,  par  deux  per- 
sonnes que  j'en  chargerai,  et  de  leur  recommander  une  œuvre  tout-à- 
fait  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de  la  société.  » 

— Il  y  a  pi^  la  Délivrande,  dans  le  diocèse  de  Bayeax,  un  hameaa 
nommé  St-Aubîn,  et  habité  par  des  marins  livrés  tous  à  la  pèche.  Ces 
braves  gens  sont  religieux,  non  pas  seulemenldaus  les  tecapsde  péri)^ 
mais  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Ils  ont  voulu  avoir  une  église 
où  ils  pussent  venir  invoquer  le  secours  du  ciel  avant  de  mettre  en 
mer,  et  où  ils  pussent  auui>venir  remercier  Dieu  api*ès  leur  retour. 
Ils  ont  entrepris  une  construction  qui  paroissoit  au-dessus  des  forces 
d'une  population  peu  riche.  L'église  a  été  terminée  en  i83o ,  et  a 
coûté  près  dé  5o,ooo  francs.  Le  gouvernement  n'a  rien  donné  y. 

Suoiqu'il  eût  dû  peut-être  quelques  encouragem^ns  à  une  popula- 
on  de  f  ,4oo  âmes.  Les  habitans  se  sont  imposé  les  plus  grands 
sacrifices;  mais  les  dernières  années  n'ont  pas  élé.trè^-favorables 
pour  la  pèche,  et  les  gros  teoïps  «ont  continuels  depuis  deux  mois 
sur  DOS  cotes.  On  a  donc  été  obligé  d'emprunter  pour  paver  les 
ouvriei-s,  et  6,000  francs  sur  16  doivent  être  acquittés  très-pro- 
chainement. Nous  croyons  devoir  appeler  la'  générosité  des 
fidèles  en  faveur  d'une  œuvre  et  d'une  population  si  dignes  d'in- 
térêt. La  nouvelle  église  a  été  bonite  en  i83i,  et  a  obtenu  le  titre 
de  chapelle  vicariale,  ce  qui  ne  donne  au  curé  que  le  droit  à  un 
traitement  de  35o  francs.  Les  habitans  sont  obligés  ide  fournir  le 
reste.  La  personne  qui  est  venue  nous  exposer  leui^s  besoins  nous 
a  raconté  des  choses  touchantes  de  leur  foi  et  de  leur  attache- 
ment à  la  religion.  Aussi,  on  a  remarqué  c|ue  Saint-Aubin  a  été 
i-espeoté,  il  y  a  deux  ans ,  par  le  choléra ,  qui  a  fait  tant  de  ravages 
dans  les  villages  voisins.  Dans  les  derniers  gix)s  temps .  qui  ont  été 
si  funestes  à  tant  de  navires,  pas  un  seul  des  navires  ae  Saint-Au- 
bin n'a  péri,  quoiqu'il  y  en  eût  dix-huit  en  mer.  Les  dons  pourront 
élre  envoyés  au  bureau  du  Joui*nal ,  ou  au  secrétariat  de  l'évêché 
de  Bayeux  ^  ou  à  M.  Delacodre ,  notaire  à  Caen. 
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—  Ou  a  YU  (lani  plusicu»  de  no»  ItamérM* enlr'attlrêft  N*afl99^ 
qu*il  y  avoit  de  béqueutes  coo lesta tioiit  en  Belgique  entre  lo  do- 
maine et  les  fabi*jf)ues ,  relativemenl  •  la  restttntiofi  des  bi^tis  et 
rentes  celés.  Deux  reprësentans  avoîent  préfeot^  ad  prajet  de  loi 
à  cet  ^fi^rd  ;  on  a  espéré  apparemmetit  atterndre  le  même  bat  par 
un  arrêté  de  Léopoki  du  7  Janyier,  qae  noas  citons  pour  qu?on 
puisse  juger  de  Fcsprit  qui  i*a  dicté  et  des  résultais  <{uHl  peut 
avoir  : 

<c  Vu  Fart,  36  du  décret  du  3o  décembre  iSeg,  pestant  qnè  «  les  re^e- 
9  nus  ÔQ  chaque  fabrique  se  forment..».  3'  du  produit  4m  biens  et  rentes 
w  celés  au  domaine ,  on  dont  nous  les  airons  autorisées,  00  dont  notai  les 
»  autoriserions  à  se  mettre  en  possession.  »  Considéramt  q«'iLparoit  en- 
core exister  des  biens  et  rentes  d'origine  ecclésia^tinae  on  rcHeieiue , 
célés  à  l'admimstration  des  domaines  ;  considérant  qne  l'époque  àtaqndte 
la  prescription  pourra  être  opposée  par  d'iU^times  détenteora  de  biens, 
on  débiteurs  de  rentes,  est  très-prochaine;  oonsidénint  que  lea  exposi- 
tions prises  par  l'administration  précédente  entravent  l'eiécation  du  sus- 
dit art.  36,  et  empêchent  ceux  qui  détiennent  On  connoisaenft  de  pareils 
biens  et  rentes  d'eu  faire  la  réyélation  ;  considérant  qu'il  importe  delever 
<^ês  entraves  et  d'assurer  l'exécution  franche  et  entière  da  la  disposition 
citée  ;  considérant  que  ce  but  sera  atteint  par  la  mise  ça  possession  au 
moment  oh  les  découvertes  et  révélatioKi$  sont  dûment  constatées  i  cons 
iUéçant  qu'une  telle  aiesure,  sans  causer  de  préjudice  h  l'Etat,  sera  avaa- 
ta|Be«se  auv  fabriques  f  et  par  suite  aux  communes  chargées  de  pourn>ir 
iTPinaufjBsaa^e'de  leurs  re^^nus*  Sur  le  rapport  de  nos  ministres  de  Tia- 
térieur  et  des  dnaOces  ,  nous  avons  arré^  et  annêtona  : 

Art.  1*^.  Les  fabrjqae9.d'égUsessont  autorisées.àAe  m^treen  possesdon 
des  biens  et  rentes  d'origine  ecclésiastique  ou  religieuse,  restés  céléa  àPadp 
ministratiôn  des  domaines,  dont  elles  feront  la  découverte  ovLdont  ta  réré- 
làtion  sera  faite  à  leur  profit  par  tes  détenteurs,  les  débiteurs,  ou  par  des 
ikit^i  en  vertu  de  l'art.  36,  paragraphe  3,  du  décret  du  3o  décenîbre  1809. 
Art»  3.  Cette  possession  leur  sera  acquise  par  le  fah  seul,  et  du  jour  même 
de  la  découverte  ou  de  la  déclaïution ,  lescfuelles  seront  constatées  par 
fi^te  devant  notairoi  aans- préjudice  tontcfoii  dea  droits  k  exercer  tant  par 
le  domaine,  dans,  le  cas. où  il  justifieroit  que  les  biona  dénoncés  ne  peuvent 
être  réputés  célés,  que  par  des  établissemens  de  biau&isance  ou  dea  fa- 
briques ,  dans  le  cas  où  les  articles  révélés  leur  scroient  acquis  ;  le  tout 
ainsi  qu'il  est  dit  2i  Tart.  5  du  présent  arrêté.  Art.  3.  Dans  le  cas  où  le 
produit  général  des  biens  et  rentes,  dont  les  diverses  fabriques  se  met- 
tront en  possession ,  conformément  sut  dispositions  du  présent  arrêté, 
produiiioit  un  revenu  net  annuel  de  ioo  mille  fr. ,  les  fabriques  ne  pour- 
ront, sans  y  être  autorisées  par  une  disposition  ultérieure  du  gouverne- 
ment, faire  de  nouvelles  découvertes  ou  accepter  de  nouvelles  révéhh 
tions.  Art.  A,  Il  sera  remis  tous  les  six  mois  à  notre  ministre  de  rinlériear 
un  état  des  biens,  revenus  et  rentes  dont  chaque  fabrique  aura  acquis  la 
jouissance  par  suite  du  présent  arrêté.  Art.  5.  Ne  peuvent  être  considé- 
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en  IX,  et  pour  lesquels  ils  justifieront  d'avoir  observé  les  dispositions 

Î)re$crites  par  les  lois  et  décrets  concernant  la  matière  ;  3*  «  à  Tégard  de* 
iBibri(]ues ,  »  les  bi«ns  et  rentes  des  fabriques  et  des  fondations  de  services 
rdigieuic  qui  Ifeur  sont  restitués  par  les  arrêtés  du  j  thermidor  an  ICI , 
28  frimaire  an  XII,  i5  ventôse  £(n  XIII,  et' les  dispositions  subsé- 
quentes.. » 

NOUVELLES  POLITIQUES.. 

Pauis.  Les  journaux  de  ^opposition  se  font  un  grave  sujet  de  tourmeql 
de  ce  qvie  le  budget  est  examiné ,  disent-ils,  avec  une  incroyable  légèreté 
par  les  commissions  auxqudles  ce  travail  est  confié.  £h  !  quand  il  seroi( 
examiné  posément ,  quel  moyen  auriez-vous  d'en  faire  sortir  un  gouver- 
nement à  bon  marché  ?  Eu  vérité,  quand  on  y  réfléchit,  MM.  les  exami- 
nateurs seroient  bien  bons  de  perdre  leur  temps  à  se  débattre  sur  les 
cbilTr^s  que  k  révokttdu  de joilliçta  posés.  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter 
tout  df  suite  «oeque  M.  de  Hroglie  aoiis  m  dit  des  g&uvernemens  de  ne-* 
cessité ,  et  à  ce  que  Thonorable  M.  Duchâtel  nous  a  signifié  denâère-' 
m^enl  au: sujet  des  dépenses  de  .i835  :  il  a  décUré  1»  main  sur  la  ««n- 
science  qu'il  n'y  a  rieu  &  rabattre  sur  nos  budgets,  et  que  ce  scroil 
tronuper  sciemment  les  contribuablfts  qnle  de  leur  laisser  espérer  le 
moindre  adoucissement. 

~  •— ^  Parmi  les  mécontens  du  moment  actuel  et  qui  paroissenC  désirei^ 
euc»re  mieux,  on  cite  rJionorable  M.  Dapin.  Gela  ^«  eonçoit  ;  il  n'a  pour 
sa  part  que  deux  places  qui  rapportent  environ  quinze  raille  francs  pïur 
mois  ;  et  il  est  certain  qu  eu  parcourant  les  neuf  cents  pages  grand  in- 
folio  du  budget  on  y  trouveroit  4es  chiffres  encore  plus  chargés  que  le 
sien.  Mais,  à  cela  près ,  il  me  semble  qu'à  sa  place  on  peut  patienter,  et 
qu'il  doit  y  avoir  en  France  des  gens  plus  pressas  que  loi  de  perfection** 
ner  le  régime  actuel.  Cepeudant,  pour  la  moment;  cVst  le  tier^parti 
dont  il  est  le  chef  qui  se  plaint  et  qui  gémit  le  plus  fort.  A  entendre  le 
Constitutionnel ,  qui  est  le  principal  organe  de  ces  inessieurs ,  et  où 
M,  Dupin,.entr'autrès,  dépose  babituel^ment  ses  douleurs ,  nous  ne 
sommes  point  encore  assez  révolutionnaires  comme  cela ,  et  nous  mou-* 
rons  d'atonie  faute  de  marcher.  Le  juste-milieu  n'est  point  uotre.fait,  et 
il  faut  absolument  nous  mettre  k  un  régime  plus  énergique  qui  nous 
fasse  avancer.  La  vérité  est  que  ce  parti  demande  l'investiture  des  porte- 
iimilles  du  pouvoir.  C'est  la  sa  manière  de  concevoir  pour  nous  son 
avancement  et  ses  améliorations.  Hélas  !  s'il  veut  se  contenter  de  faire  la 
chasse  aux  plates,  qu'à  cela  ne  tienne  ;  il  aura  bien  de  la  peine  à  nous 
coûter  plus  cher  que  les  autres ,  et  peu  importe  aux  pauvres  vaincus  pat* 
qui  leurs  dépouilles  soient  partagées. 

—  M.  Gosse  de  Gorre,  nommé  président  à  la  cour  royale  de  Douai,  ^ 
été  réélu  député  à  Béthune  au  second  tour  de  scrutin.  Son  concurrent 
étoît  M .  Cauvet. 

—  M.  Baudet-Dulary,  député  d'£tampes,  qui  a  donné  sa  démission,  a 
été  remplacé,  après  deux  tours  de  Sfcrutin,  par  M.  Foy<^>  qui  l'a  remporté 
de  peu  de  voix  sur  M.  Duparquct. 

—  M.  Percier,  architecte,  membre  de  l'Institut ^  est  nommé  prési*- 
dent  honoraire  du  conseil  dos  bâtimeus  civils  au  ministère  du  coiitmcrco 
et  des  trayaux  publics*  .... 
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—  On  YÎent  de  dont^er  U  croix  d'Honneur  à  f  architecte  de  la  Made- 
leine y  M.  HaTé. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  Tient  de  s'adjoindre, 
à  titre  de  correspondant ,  le  docteur  £squirol ,  médecin. 

—  L'académie  des  sciences  a  décerné  à  M.  Colombat,  de  l'Isère,  un  prix 
de  5,000  fr.  pour  les  ou'v rages  qu'il  a  publiés  sur  le  bégaiement  et  sur 
les  Yices  de  la  parole. 

—  La  police  refusant  de  donner  le  yisa  aux  erieurs  des  Cancans  de 
M.  Bérard ,  M.  Girard ,  éditeur  de  ces  publications ,  vient  de  déclarer 
qu'il  se  rendra  dimanche  prochain  sur  la  place  de  la  Bourse  pour  les 
Tendre  lui-même.  Il  espère  trouTw*.  comme  MM.  Rodde  et  Ma^^nant,  de 
l'appui  contre  les  mesures  de  la  police. 

<—  La  Tribune  a  été  saisie  le  2X 

*-Un  commissaire  de  poliee  s'est  présenté  le  «chez  M.  Cappé*, 
avocat  •  pour  y  saisir  an  écrit  de  ce  dernier  relatif  à  l'administratioir 
d'Alger. 

«^Le  pourvoi  en  cassation  de  MU.  Pinart,  Dopont  et  Michel  (de 
Bourges),  arocats  suspendus  par  suite  des  débats  dn  procès  des  ^7  répu- 
blicains ,  a  été  appdé  le  a3  à  la  cour  de  cassation.  M..  Michel  n'étant  pas 
encore  arrivé  k  Paris,  la  cause  a  été  remise  au  samedi  ^5.  M.  Dupin,  pro- 
cnreor-généraU  étant  malade  depnis  huit  jours,  ne  nourra  porter  la  pa- 
role, ainsi  qu'il  se  le  proposoit;  ce  soin  a  été  délégué  à  M.  l'avocat- 
général  Parant. 

—  M.  Bresson,  rentier,  oni,  le  99  septembre  dernier,  avoit  distribué  à. 
la  Bourse  des  médailles  à  1  effigie  de  Henri  Y,  a  été  acquitté,  le  33  jsii- 
TÎer,  sur  la  plaidoirie  de  M*  Hennequin.  M.  l'avocat-général  Berrille  avoit 
«handonné  l'accnsation«i- 

-~  Les  eaux  de  la  Seine ,  qui  étoient  descendues  à  quatre  mètres  et 
demi  au-dessus  des  basses  eaux  de  171g  1  sont  remontées  a  six  mètres» 

—  Le  préfet  de  l'Isère  a  obtenu  10,000  francs  sur  le  budget  des  cultes 
pour  la  restauration  de  Téglise  Saint-Maurice,  de  Yienne, l'un  des  plus 
beaux  monumens  d'architecture  gothique  de  France.    . 

—  L'apparition  des  erieurs  républicains  a  causé  un  peu  d'agitation  à 
Lyon.  L  autorité  a  pris  toutes  sortes  de  mesures,  et  a  fait  consigner  les 
troupes  pour  s'opposer  à  leurs  démarches.  M.  Prunellç,  maire,  a  publié" 
un  long  et  menaçant  avis  contre  ces  individus. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  le  16  h  Marseille.  Vingt-neuf  Polonais 
évadés  du  dépôt  de  Moulins,  et  qui ,  de  la  Suisse  étoieut  passés  à  Trieste , 
avoient  été  embarqués  dans  ce  port  pour  Marseille ,  d'où  l'on  devoit  les 
conduire  à  Alger.  Ces  réfugiés  s'opposèrent  vivement  à  ce  qu'on  les  en- 
voyât en  Afrique.  Une  portion  du  peuple  prit  leur  parti.  On  voulut  ar- 
racher les  Polonais  des  mains  de  l'escorte  qui  les  dirigeoit  de  l'hôtel  où 
ils  n'avoient  séjourné  que  quelques  instans,  au  bâtiment  destiné  2i  les  re- 
«etoir.  LH  troupe  fut  assaillie  [mi'  des  cris  d'indignation  et  des  coups  de 
pierre.  Elle  riposta  par  des  charges,  dont  le  résultat  a  été  quelques  bles- 
sures. La  force  est  restée  aux  ordres  de  l'autorité ,'  et  un  grand  déploie- 
ment  miUtaire  a  r^abli  l'ordre  dans  la -soirée. 

-—  Les  feuilles  des  départpmens  et  de  l'Allemagne  ne  prirlent  <{ue  des 
effets  de  la  singularité  de  la  saison  actuelle^  En  beaucoup  d'endroits,  des 
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orages  ont  éclaté,  JLa  Ibudre  est  tombée  sur  le  clocher  :de  le  parotise  dt 
Moiitaut  (Haute-Garonne). Xa  construction  de  maçonnerie»  qui  servoit 
de  flèche ,  a  été  emportée ,  ainsi  que  le  contre-balancier  de  Tune  des 
cloches  qui  est  restée  à  nu>  sans  être  endomma|(ée.  M.  le  curé  étoit  en 
ce  moment  au  confessionnal. 

—  Tandis  que  les  pluies  continuelles  grossissent  la  plupart  des  ri- 
Tières  et  inondent  les  campagnes  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
France  ,  il  n'en  est  pas  tombé  depuis  plus  de  deux  mois  dans  les  dépar- 
temens  de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Yar.  Pans  plusieurs 
cantons  les  blés  semés  n'ont  pu  lever  faute  d'humidité. 

— »  Le  ministre  de  la  marine  a  autorisé  la  construction ,  à  Marseille  ^ 
d'une  frégate  et  de  deux  corvettes ,  poor  le  compte  du  bey  de  Tunis. 

—  M.  Duvicquet,  homme  de  lettres  et  ancien  membre  des  assemblées 
législatives,  dont  on  avoit  annoncé  la  mort,  est  en  cç  moment  à  Clamecy. 
C'est  par  erreur  que  l'on  avoit  aussi  déclaré  mort  son  beau-fils,  M.  Bogne 
de  Faye,  ancien  préfet. 

—  Six  lieutenans  du  régiment  d'artillerie  en  garnison  k  Rennes  ont  été 
rois  en  prison  le  i8 ,  pour  s'être,  comme  ceux  de  Strasbourg ,  opposés  & 
l'admission  parmi  eux  d'un  officier  de  mturine. 

—  L'incendie  qui  a  éclaté  k  Romilly  (  Aube  )  a  mis  sans  pain  et  sans 
asile  plus  de  cent  personnes.  Ces  malheureux  ont  été  placés  dans  les  cours 
du  château  de  M.  Worms,  banquier  de  Paris.  M.  l'abbé  Ih-ocard,  curé  de 
Romilly,  n^a  cessé ,  dans  cette  circonstance ,  de  secourir  et  d'encourager 
les  incendiés.  Il  avoit  d'ailleurs  montré  beaucoup  de  courage  et  d'acti- 
vité dans  l'extinction  de  l'incendie. 

^^  Le  canal  de  Bretagne ,  aUant  de  Nantes  h  Saint-Malo ,  a  été  ouvert 
le  20  janvier.  Le  préfet  de  la  Loire-Inférieure  a  pcésidé  à  l'inauguration. 

—  Un  événement  fâcheux  a  en  lieu  le  6  janvier  &  une  portion  de  la  gar- 
nison d'Oran.  Un  escadron,  qui  étoit  allé  de  la  Maison-Carrée  à  la  décou- 
verte ,  a  été  surpris  par  4  ou  5,ooo  Bédouins  ;  aS  Français ,  dont  un 
lieutenant,  n'ont  pu  se  débarrasser  des  mains  des  Arabes,  et  ont  tous  été 
décapités.  Une  quarantaine  d'autres  ont  été  blessés ,  et  plusieurs  sont 
morts  des  suites  de  ces  blessures  r  5o  chevaux  ont  été  pris  ou  tués. 

—  On  a  reçu  à  Paris  le  décret  en  date  du  16,  conceniant  le  changement 
du  ministère  espagnol.  La  reine  y  dit  qu'elle  a  jugé  utile  au  service  de 
l'Etat  que  M.  Zea-Bermudez  reprît  son  emploi  de  conseiller  d^éCat,  et 
elle  a  nommé  à  ce  conseil  M.  Gonzalès  ^  .qui  occnpmt  le  ministère  de  la 
iustice.  M.  X.  de  Burgos,  ministre  de  l'intérieur,  ayant  demandé  à  auitter 
le  département  des  finances  dont  il  étoit  chargé  par  intérim ,  u  a  été 
donné  à  M.  Aranalde.  On  s^it  déjà  que  M.  Martinez  delaRosaaété 
nommé  au  ministère  des  afTaires  étrangères,  et  M.  Fisueroa  à  celui  de  la 
marine.  Il  paroit  que  M.  de  Rayneval ,  ambassadeur  de  France  ,  a  voulu 
rester  étranger  à  cette  combinaison,  et  que  c'est  le  ministre  d'Angleterre 
qui  y  auroit  travaillé.  Le  nouveau  cabinet  peut  être  considéré  comme  un 
mimstère  du  tiers-parti,  ou  de  transition  au  système  purement  libéral.   ' 

— *  La  Revue  Espagnofe  annonce  que  don  Carlos  est  toujours  à  Villa- 
Fieal ,  accompagné  de  Merino  et  de  M.  l'évéque  de  Léon. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  la  janvier.  Le. duc  de 


Tfcrcère  (  Villafloi*) ,  ëtoil  r éconifïlîé  avec  dari  Perfro ,  €t  s*etoiC  rendu  au 

Îruaiiier-géuéral  qui  e&t  toujours  &  Cartaxo.  Salclànha  y  a  conduis  un  ren- 
ort  de  4ooo  homnies ,  auquel  devoît  se  réunir  la  earmson  de  Péniche.  II 
parott  que  les  constitutionnels  veulent  repretidre  l' offensive,  tes  troupes 
de  don  Miguel  conserveut  leurs  positions  a  SlEtntarem,  qui  est  très-bien  for- 
tifié, mais  ^llei  sont,  dit -on,  en  tirme  ir^les  maladies.  On  croit  en  An- 
gleterre qpe,  si  don  Miguti  eàt  oMigé  d'aba^fdonner  cetre  plkce ,  il  se  re- 
tirera il  Abrantès. 

«—  Les  tributies  dé  f  église  Saint-Paul  de  tondres  viennent  d'être  éclai- 
rées par  le  gaz.  Un  journal  anglais  trouYe  que  ce  mode  d*éclairage  pro- 
duit les  effets  les  plus  iinposans. 

—  Les  Français  restés  en  Morée  ont  été  fbrcés  d'abandonner  le  service 
grec  par  suite  de  mauvais  procédés*  Le  gouverneriiçnt  du  rot  Otiioa-ne 
potèee  aucu^em^nt  les  Français ,  malgré  les  grandes  obligatietas  ^'ii 
a&laFrançe*. 

—  Les  mois  d'octobre  et  de  novembre  ont  été  fbrt  mauvais  dans  l'Ar- 
chipel.  Quinze  bâtùuens  de  commerce,  use  gpëlette»  une  corvette  et  deux 
transports  du  pacha, 4'£gypte  se  sont  perdus  sur  la  côte  nk>rd  de  Candie, 
dans  tes  cQups  de  vent  du  sS  au  a6  octobtiç. 

—  Toutes  les  lettres  de  Candie  lomoncent  qxjte  les  habitans  de  cette 
île  refusent  opiniâtrement  de  reconpoître  la  .  suzeraineté  du  paeha 
d'Egypte. 

—  Achmct^Pacha ,  ministre  de  la  guerre  de  Méhemed-AH^  a  été  en- 
yoyé.2^v]ec  quatre  rég^m^os  4aqs  rYeiBe%.en  Ar^biie. 

CHAMBBB  DBS  DlfcPUrÉS^ 

Le  32 ,  les  bureaux  put  tërminéle  cboix  des  trente-six  commissaires 
du  budget;  en  veiciîa;  liste  : 

i"  bureau.— WM.Pèîet  tàe  la  Lo2<5r(^,  Foûnûer,  Martin ,  Bande. 
■^^  a*  bureau. —^  MM*.  Charles  Diipin^  Cunin^Gridaine,.  Eschassériaux, 
Baiffot. 

3*  bureau.  —  MM-  lenalljelior-d*AuïnaY,  Geuin^  Bresson,  de  Meufvre. 

4*  bureau.—  MM*.  Gillon  ,  Rihodet,  Koger,  Camille  Périer. 

5^-h0if6avi.^  MM;  ealmoii!,  Chi^ergicr  de  Baurânne,  Salverte,  Hector 
d'Auiiiyf*  ■  •  * 

'  &  bureMii — MM.  4^enit)V'^m^te),iStipef>  Gaoneron. 

7^  bureau.^  RIM.  J^eywahfl;  Dobots-Aitné^  Piscatory,  Augttis^. 

y  bureau*—  M».  Pas^y,  *ïe  Wosbourg,  Odilott-Barrot,  de  llfontozon. 

9*  bureau.*^ MM^.  I.egrmid,  Odiei-,  de  Cambis,  Chdsies. 

La  ctrmmission  des  créditsr  supplémentaires  a  été  composée*  de  MM.  Pe- 
!ct,  Eschassériâux,  Bai*adtr,  Roger,  H.  d*Aûlnay,  d^Iïitrans,  Dufaujde 
*Mbsbonrg„  de  Cambis. 

Lea4»  M.  le  président  tire  au  sort  lo  repouvcUemenl  mensuel  des  bu- 
reaux, et  annonce  la  démissiou  de  M.  Lçs^tpis,  député  d'Qj'lhez. 

M.  Vatout  lit  une  proposition  tendiint  à  créer  dans  chaque  canlbn 
iine  commission  chargée  de  constater  Tctat  des  chemins  vicjiuiux  ,  et  à 
faire  exécuter  par  les  communes  les  réparations  dont  ces  chemins  au- 
ront successivement  besoin. 


WFM.  Laffitte  tïÈatonx  reprodu^ent  chacun  les  propositions  qu'itj 
avc^ent  présentées  tannée  dernière,  Tune  sur  le  dessèchement  des  marais, 
et  fàulSre  sur  le  rétablissement  du  divorcQ.  ' 


M.  Vatout  feit  u^  rapport  sur  îes  projets  de  loi  tepdant  è  accorder  da 
pensions  S(  la  yeuve  dn.maréch^  Jourdan  et  à  celles  dps  généraux  Dau-; 
ihcsnii^  Decaen  et  Gérard.  Il  ne  conclut  qa'au  voie  de  la pép «ion.  i,  don- 
ner à  madame  Jourdan.  La  commission  ,  pensant  qu'il  iaut  xxxéns^r  U 
Tréspr,.  sç  prononce  pQur  le  rejet  de»  autres  projets  4?  loi. .  ,    '       , 

M,  le  aarderde^-sfiçaHJç  pré^qu^  un  projet  4?  Ipi  suir  le»  eriewa  pu- 
hîics.  U  rappelle  Ti^udaçe  e^  le  cyniçnaa  4fi»  écrits  qui  ae  colpoftepi,  lo 


pale,  qui  ppuçra.l^ur  être  wiumn  ^^  *es  iwpiînoe* rcciporiefti, œ  a 
îeuilfes  et  au-dessous ,  atutifabci)  établjL.ppur  ks:  m^!^  wuiottces, 
vant  la  dimension  (iM  papier  ^  Iq  toù>?  «P»s  p«ine  d*«mprifûn»t«tnt'<le 
six  jours  ci  dewxmpïst' ,       '  .  .        '    ' 

itf  Borthi:iîlfWI?rrft  «9t«ilCi  l/autonsalâoii<  dr  pQ«i«\|iUftvr«  M.  Gâibet, 
tofiffbv»  ^  U chaii^e»  «i»  svjet  de  étOK  anicks  èo  son  ^ûrdalf  lé  Pch- 
jxujùi^nei^  Il  im!^  laeturede'oes  antides ,  en  e^Tet  asMz*  ^élvéMi^» ,  qni 

2;)nt  ûudtul^l^  :  l'un^  L\n  véinMique  est  dans  la  ùkambre;  l^'ftnti^,  Çnmes 
€4  noi^qiwiir^  fhif^iimiêiéh  VL  Gabet  a  mgtué  hii-m^rae  ces  Afti'élés,  qui 
om  p«u  !^  i:vQl  ï)9iiaoTJ»r. 
.  V9^AûiP|^v«g4t^ki»  succéda  à  cette  Iaetut«; 

ld(«.Jttuberl^iQiitiui'rappon  favorable  sur  la  réétecHon  de  Af.  Rivière  de 
LaaM[ue  i»  Sioider  Ce  de»nkr  est  adinîe  et  prête  serment. 

M*  Laàrebk'  dtemanâc  à  intcrpeTler  *  le  ministre  dé  la  guerre  sur  des 
melures  qui  ont  porté  Iç  trouble  dans^  rarlîllerie  à  Strasbourg  et  à 
ReUttes;  hft^  queltjués  jdébats,  cette  discussion,  est  ueuvoyjée.  au  len- 

Lai  séance  publique- du  samedi' ^.  sera  consacré^  en  partie  ^^ef  ra^^ 
ports  sur  diverses ,  pétitiôi^s ,  H0tan»9)ent  sur  les  Polonais,  et  le  réfugié 
italien  Vecchiaijelii'.  ,        ,  ,, 


:  ta  t^ivolution  de /uUkt  trahie  paf  ses  pnoch0S: 

Personne  ne  sfiit  mieux  que  l'honorable  7(f.  BérarJ.  ce  qu'il  faut  penser 
de  la  révolution  iejuiflet  et  dki  vœu  national  qui  Faccompagnei  Or,  si 
ses  Souvenirs  hùtoriques  de  i83o  sont  fidèles,  il  paroît  qu'à  cette  époque 
le  vœu  national  s'est  introduit  en  fraude  dans  la  chambre  des  députes  , 
et  <|ae  cea  Bf  essidurs  n'ont  pas.  bien  compté  avant  de  l'admettre  ;  c  est  du 
moms  ce  que  not  s  apprennent  les  Soupenirs  historiques  de  M.  Bérard , 
dont  le  témoigna|;e  positif  tend  à  faire  croire  que  si  1  élection  deflenri  V 
eût  été  mise  aux  ^^oix,  concurremment  avec  celle  de  Louis-Philippe  I**,  le  . 
nevew  l'auroit  pr()bablement  emporté  sur  l'oncle. 

Qu'on  dise  cel^  par  rapport  aux  dispositions  qui  régnoient  au  dehors 
dans  le  cœur  et  ^lan&  l'esprit  de  la  nation ,  c'est  une  cliose  qui  n'auroit 
rien  de  choquaift  pour  la  conscience  et  la  raison;  car. en6n  la  nation 
n'étoit  pas  la ,  ft  nen  n'empécheroit  de  revenir  sur  un  mauvais  compte 
fait  en  son  ^ence ,  pour  en  vérifier  les  chiffres  et  en  corriger  les  cr- 
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reurt,  n  par  haiard  il  i'y  en  éioil  glissé.  Mais  tous,  MessieuFa,  qui  étiez 
là;  TOUS  qui.  en  bâclant  votre  Charte -Vérité,  aperceTiec    quelque 
those  qui  u*alloit  pas  droit,  comment  ayez-vous  pu  faire  taire  la  vois 
de  vos  consciences  et  fermer  les  yeux  sur  ce  qui  tous  paroissoit  con- 
traire à  Téquité  ?  Vous  convenez  que,  parmi  tous  ,  les  droits  du  duc  de 
Bordeaux  etoient  Tisiblement  reconnus ,  et  qu'ils  l'auroient  emporté  sur 
ceux  de  son  oncle  à  la  majorité  des  Toix  ;  cependant,  tous  étiez  r élite  de» 
réTqdationnaires  de  France  ;  tous  formiez  la  réunion  la  plus  compacte 
qu'on  pût  trouTcr  en  fait  d'ennemis  de  la  maison  de  Bourbon  et  de  la  lé- 
gitimité de  la  branche  aSnée  :  or ,  si  malgré  tout  cela  tous  incliniez  en- 
core k  reconnoitre  les  droits  de  Henri  Y,  si  tous  tous  trouTiez  encore  en 
nombre  pour  exclure  tout  autre  que  lui  et  prononcer  en  sa  fiaiTeur,  jugez 
combien  le  doute  des  autres  est  excusable ,  et  combien  vous  avez  mau- 
vaise fl^ce  k  motÎTer  vos  peines  afflictives  et  infamantes  sur  on  vœu  na- 
tional qui  n'est  pas  même  constaté  par  le  vôtre  ! 

LtôasoBS  \k  ce  qu'il  peut  y  avoir  d*odieux  dans  vos  propres  contradictions 
et  vos  escamotages;  ne  nous  arrêtons  point  à  ce  que  disent  là-dessus  les 
Souvenirs  historiques  de  M.  Bérard  :  vous  avez  cru  pouvoir  passer  sur 
tout  cela  ;  c'est  l'afTaire  de  vos  consciences/  Mais  qu'il  nous  soit  permis 
de  remarquer  du  moins  que  ceux  qui  ont  d'autres  consciences  que  vous 
ont  bien  le  droit  de  vous  dire  maintenant  que,  s'il  vous  a  plu  d  étouffer 
le  sentiment  de  la  justice  et  de  passer  outre  pour  ce  qui  vous  est  person- 
nel, il  ne  leur  ulaît  pas,  k  eux,  d'en  faire  autant,  et  qu'ils  veulent  obéira 
l'impulsion  de  la  droiture  qui  est  dans  leàr  eœur.Qu'aurez-vons  à  leur  ré- 

r moire  désormais  quandi  ils  viendront,  vos  Souvenirs  historûfues 
la  main ,  vous  accuser  de  hausser  le  vœù  national^  en  le  faisant 
sertir  de  prétexte  à  vos  poursuites  criminelles,  h  tos  réquisitoires  et  à  vos 
condamnations  ?  Yous  ailes  que  leur  crime  est  de  résister  aux  droits  que 
Louis-Philippe  ti^nt  du  vœu  delà  nation,  Mais  vous  convenez  que  votre 
propre  majorité  lui  étoit  contraire ,  et  qu'il  n'a  tenu  à  rien  qu'd  ne  tînt 
rien  ;  vous  convenez  qu'il  vous  a  fallu  subtiliser  pour  cela,  escamoter, 
fermer  les  veux,  faire  taire  la  justice  et  la  vérité. 

Allez,  Messieurs ,  en  déposant  le  manteau  législatif  pour  retourner 
bientôt  dans  vos  foyers,  vous  n'aurez  qu'un  parti  à  prendre  si  vous  vou- 
lez faire  l'acquit  de  vos  consciences  ;  ce  sera  d'embrasser  tous  la  profes- 
sion d'avocat,  et  de  vous  vouer  dans  les  tribunaux  à  la  défense  des  mal- 
heureux que  l'on  poursuit  en  Vertu  du  vœu  national.  Munissez-vous 
seulement  des  Souvenirs  histonques  de  M.  Bérard,  et  nous  osons  vous 
répondre  que  vous  embarrasserez  beaucoup  la  justice.  B. 


Couis  DX8  srvavf  fVBLics.— l^our^tf  du  n^Jûnvier  1834- 
Troitpaur  loo,  luiiissmcedu  22  juin,  ouvert  à  74  fr  9$  0.  et  fermé  à  75  (r.  00  0» 
Cinq  pour  ioo,jauist.  tin  12  sept.,  ouvert  à  104  ir  900.  et  fermé  à  104  (r.  90  e. 
iationtde  1«  Banque  •• ••••  1710  fr.  000. 
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MARDI  2S  JANTIBR 1834.  (  1V« 


Sur  r  Eglise  Saint  ^Germain- F Auxerr  ois  y  sur  le  Service 
qui  y  fut  célébréyet  sur  les  Scènes  qui  le  suivirent. 

Le  refus  prolongé  de  rendre  l'église  Saint-Germain-rAuxer* 
rois  devient  de  plus  en  plus  inexplicable.  Fermer  une  église 
pendant  trois  ans,  parce  qu'il  y  a  été  célébré  un  service  pour 
un  prince  mort  onze  ans  auparavant,  ce  seroit  pousser  loin  la 
vengeance.  C'est  bien  asse?  que  cette  église  ait  été  dévastée 
dans  le  premier  moment  de  l'effervescence^  mais  il  n'y  a  pas 
aujourd  aui.de  motifs  pour  ne  pas  la  rendre  à  sa  destination. 
Le  refus  qu'on  en  fait  accréditeroit  le  bruit  que  le  service  de 
Saint-Germain-rAuxerrois  n'avoit  été  que  le  prétexte  de  la 
dévastation  de  cette  église.  Le  gouvernement  n'avoit  pu  igno-* 
rer,  dans  le  temps ,  le  projet  de  ce  service ,  et  ne  l'avoit  pas 
empêché.  Il  est  connu  que  le  service  ayant  dû  d'abord  avoir 
lieu  à  Saint-RocB,  le  ministre  des  cultes  avoit  mandé  M.  le 
curé ,  non  pour  s'opposer  à  un  acte  de  reUgion  aussi  respec^ 
table,  mais  pour  demander  qu'il  eût  lieu  de  bon  matin  :  ce  fut 
M.  le  curé  de  Saint-Roch  qui  déclara  ne  point  vouloir  que  le 
service  fût  célébré  dans  son  église,  et  une  affiche  prévint  le 
public  que  le  service  n'auroit  pas  lieu.  Il  fut  célébré  à  Sainte 
Germain-l'Auxerrois,  eh  présence  des  agens  de  police,  qui  ont 
déclaré  depuis  devant  la  justice  que  tout  s'étoit  passé  tranquil- 
lement. Le  catafalque  ne  portoit  aucun  insigne.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  cérémonie,  lorsque  presque  tous  les  assistans  étoient 
sortis ,  qu'on  attacha  au  drap  mortuaire  une  lithographie  du 
duc  de  Bordeaux,  encore  fut-elle  ôtée  peu  après  par  M.  le  curé« 
Si  c'est  cette  lithographie  qui  a  produit  les  excès  subséquens , 
c'est  bien  là  les  grands  événemens  par  les  petites  causes. 

Après  le  service,  un  rassemblement  se  forma  sur  la  pl^e  de 
Téglise.  On  répandoit  les  bruits  les  plus  absurdes,  on  disoit 
que  le  catafalque  étoit  orné  de  fleurs  de  lis ,  qu'on  y  avoit  mis 
le  buste  de  Henri  Y,  que  le  curé  l'avoit  couronné.  Ces  men- 
songes, semés  par  des  promoteurs  de  troubles,  exaspérèrent 
les  esprits.  Des  plaintes  on  passe  aux  menaces ,  le  rassemble- 
ment augmentoit  de  moment  en  moment.  On  jeta  des 
pierres  dans  les  fenêtres  du  presbytère.  La  garde  nationale 
accourut.   Le  maire  du  4''  arrondissement,  et  M.  Baude, 
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préfel  de  police,  se  renclireiil  sur  les  lieux.  Des  furieux  deinan- 
doient  la  aëmolilion  de  IVglise.  Le  maire,  M.  Cadet-Gassicourt, 
leur  accorda  la  destruclion  de  la  croix  en  pierre  qui  siirmonloit 
révise.  Le  prétexte  fut  quVile  étoit  om^  de  fleurs  de  lis  :  or, 
elle  Q'avoit  pa«  de  fleurs  de  lis.  (Je  fut  donc  un  maire  qui  or- 
donna d'abattre  la  première  croix  :  le  fait  a  été  reconnu  dans 
la  aéaiice  de  ia  chambre  des  députés  du  i8  février  suivant.  La 
croix,  il  fimt  le  dire,  tomba  aux  apfhudisseniens  d^tine  fooie 
de  misérables  *,  en  tombant ,  elle  causa  quelques  ^gâts  dans 
r^lis«.  Cétoit  iXMir  T impiété  une  première  victoire  qui  lui  en 
faiscMt  espérer  d  autres.  Ce  fut  après  le  nenversement  delà  croix 
que  M.  le  curé  de  Saint-Germain  «quitta  le  presbytère.  Des 
garde»  niUionaux  protégèrent  sa  fuite  ;  mais  ia  perfidie  d'une 
portière  le  livra.  Il  fut  mis  à  la  Conciergerie,  où  on  le  retint 
dixHueuf  jours  :  ce  ne  ftit  qu'an  bout  de  ce  temps  <{tt^oo  recon- 
nitt-qu^il  nW  avoit  point  de  reproche  à  lui  laire.  Le  Boil",  assez 
tard ,  la  (ov\e  quitta  la  place  de  Téglise  en  se  donnaut  rendez- 
vous  au  lendemain  matui. 

En  effet,  le  lendemain  mardi,  à  six  heures  1et  demie  du  ma- 
tin ,  les  gens  k  émeute  arrivèrent  sur  la  place.  On  trouve  à  ce 
sujet  des  dntaiU  dans  une  lettre  de  M.  Claveau,  avocat,  insérée 
dans  le  Comrrier  françau  du  16  février.  Nulle  troupe  armée, 
dit-il,  nulle  mesure,  nulle  précaution.  Un  homme,  se  disant 
agent  de  police^  se  pr^enta  au  presbytère,  et  somma  le  bedeau 
de  lui  ouvrir  les  portes.  Celui-ci  obéit.  La  foule  se  précipite 
vaussitôt  dans  IVgliae  en  ^poussant  de  grands  cris  et  en  blasphé- 
mant. Comme  à  un  signal,  tous  les  bras  se  lèvent  pour  briser  et 
détruire.  Le  banc  de  i-œuvre,  si  artistement  travaillé,  est  mis 
en  .pièces.  Les  stalles^  ks  bancs,  les  confessionnaux  >  les  grilles 
en  Ws,  sont  .arrachée,  renversés  4-  les  iivres,  les  candélabres, 
les  statues.,  les  orncmeiis ,  sont  Jivrss  au  piHagei.  Tous  les  vi- 
traux des  .chapelles  furent  briaés.  Les  dévastateurs  «e  prome- 
notent  idans  1  église  i« vêtus  d'hahàfes  sacerdotaux.  Dans  la  sa- 
cristie,.les  aratoires  Curent  eiUbnoées, l'argent  pris,  du  linge 
déchiré  eu  vtxlé.  Enfin,  dit  M.  Claveau,  la  garde  nationale  (la 
quai!tier  fit  .eesacr  je  ^pillage  \  le  gc^néral  en  chef  vint  ensuite  ; 
paS'Un  magistrat  ne  parut.  Ainsi.,  c'est  à  la  garde  nationale 
qu'on  doit  la  conservation  du  maitre^autel^  dn  sanctuaire,  de 
plusieurs  chapelles  et  des  orgues.  Des  gardes  nationaux  sau- 
vèrent les  saintes  hosties. 

Dims  le  même  temps,  les  pillards  envahissoient ie  presby- 
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lève,  où  en  tm  instant  tout  fut  brisé,  volé  ou  détrail  :  meublés, 
effets ,  vétemens ,  argent ,  tout  disparut  ou  fut  jeté-  par  les  fe- 
nêtr€?s.  Un  Cbrisl  en  gomme  d'un  beau  travail  Cul  misen  moi*- 
ceaux.  Tout  cela  fut  Taffaire  do  trois  quarts  d*beure.  Qui 
pourpoit  croire  qu'une  liibographie  fiit  la  véritable  cause  d^un 
tel  dtésastre?  Non,  c'étoit  un  triompbe  que  Timpiété  avoit 
voulu  se  ménager,  et  elle  profila  d'un  pi-étexle  pour  assouvir 
ses  coupables  projets. 

Ce  qui  le  prouve,  ce  sont  lés  profanations  et  les  deslraclîons 
qui  eurent  lieu  à  Notre-Dame  et  dans  d'autres  églises.  (!ler- 
tainement  ces  églises  n'avoient  pris  aucui'ic  'paVt  au  service 
dii  i4-  Cependant  elles  éprouvèrent  le  conti'e-ëoup  des  dévas- 
tations de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  A  peine  les  (brcienés 
eurent  terminé  là  leur  ouvrage ,  qu'ils  se  j^ortèrent  à  l'Arche- 
vêché.  Nous  ne  retracerons  point  ici  les  scènes  qui  s'y  pas- 
sèi^ent;  mais  les  dévastateurs  entrèrent  par  l'A rôhevéehé  dans 
la  sacristie  de  la  métropole,  et  y  mirent  tout  au  pillage.  Tout 
ce  qui  avoit  échappé  au  désastre  du  29  juillet  précédent  fut 
saccagé  ce  jour-là  au  milieu  des  blasphèmes  et  des  dérision^ 
impies  d'une  multitude  effrénée.  M.  Arago  a  rendu  compte  k 
la  chambre  des  députés,  le  i3  août  suivant,  de  oe  dont  il  avott 
été  témoin.  Il  a  dit  que  la  croix  avoit  été  abattue  par  ord^e  dû 
maire  du  3*  arrondissement,  M.  Crosnier.  Cela  s'exjHUla ^ùarid 
le  peuple  avoit  été  expulsé  de  l'Archevêché  et  des  alentoui^, 
et  quand  la  garde  nationale  et  la  troupe  étoient  rangées  là  en 
armes ,  corokne  pour  protéger  les  travailleurs.  L'opération- fut 
lonjjue,  la  croix  résista  long-temps;  mais  enfin,  tirée  avec 
forée  par  des  cordages ,  elle  tomba ,  entraîna  vingt-cinq  pieds 
de  la  balustrade  qui  règne  autour  des  combles,  enfonça  les 
couvertures  et  les  voûtes ,  et  se  brisa  dans  sa  chute. 

Dans  le  mêkne  temps,  l'intérieur  de  l'église  fut  en  proie  à  dts 
dévastations  et  des  profanations.  On  renversa  les  chandeliers 
et  la  croix  de  l'autel ,  on  déchira  les  livres  d'église  et  un  beau 
graduel  en  vélin ,  précieux  knahuscrit  exécuté  avec  bt^auèoujj 
de  soin  tet  de  magnificence ,  fut  lacéW  et  mutilé  •,  les  grilles  de 
plusieurs  chapelles  furent  forcées.  Des  grilles,  des  châsses,  des 
statues,  fies  confessionnaux  furent  plus  ou  moins  endommagés. 
On  estimé  a  plus  de  80,000  fr.  leîs  perles  que  fit  là  métropole 
dans  celle  circonstance.  Cependant  il  n'y  avoit  point  eu  de  ser-^ 
vice  à  la  métropole. 

.    1!  n'y  en  avoit  point  eu  non  plus  à  Saint-Louiâ*en-rile ,  à 
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Sainl'Gervais,  àSaint->Pattl-Saint-Louis,  à  Sainte-Marguerite, 
à  Saint -Laurent,  à  Bonne -JNouvelle,  à  Sain  t- Nicolas -des- 
Champs,  à  Saint-Merry,  à  Saiut-Roch,  à  Saint-NicoIas-du- 
Chardonnet  -,  cependant  ces  églises  furent  toutes  menacées ,  et 
essuyèrent  presque  toutes  quelques  dégâts.  Des  rassemble- 
mens  de  misérables  s^y  portèrent  le  mardi  i5.  A  Saint-Liouis- 
en  rile,  la  croix  fut  abattue,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  par 
ordre  de  Tadjoint  du  g*  arrondissement..  A  Saint-Gervais ,  la 
croix  fut  également  abattue,  et  une  croisée  du  ^rand  portail 
fut  brisée  pour  effacer  le  monogramme  du  Cbnst  qui  y  étoit 

Kint.  A  ce  prix ,  une  multitude  -impie  consentit  à  épargner 
glise.  A  Saint-PaoUSaint-Lottis ,  les  dégâts  furent  bien  plus 
considérables.  Une  troupe  furieuse  d'hommes  déguenillés  y 
brisèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à  leur  portée  -,  la  sacristie 
fut  pillée.  Des  reliques,  des  hosties  consacrées  furent  profanées 
d'une  manière  honteuse.  La  garde  nationale  empêcha  de  plus 
grands  désordres.  Cependant  la  croix  du  dôme  lut  aussi  ren- 
versée par  ordre  supérieur.  Les  offices  furent  suspendus  dans 
cette  église  jusqu'au  dimanche  20  février,  et  on  n'y  donna 

Eoint  les  cendres.  A  Sainte- Marguerite,  on  abattit,  à  neuf 
eures  du  soir,  la  croix  au-dessus  du  grand  portail ,  et  le  len- 
demain mercredi,  on  renversa  également,  en  présence  du  com- 
missaire de  police ,  la  croix  du  clocher  et  une  petite  croix  en 
fer  auprès  de  l'église,  en  dehojrs.  La  garde  nationale.se  con- 
duisit bien,  et  prévint  de  plus  granos  désastres.  Il  n'y  eut 
point  non  plus  de  distribution  des  cendres  dans  celte  église. 
A  Saint-rLaurent,  des.  brigands  entrent  à  oçze  heures  dans 
l'église,  et,  malgré  les  efforts  du  curé ,  commencent  une  hor- 
rible dévastation.  Ils  ne  purent  renverser  la  croix,  du  grand 
portail;  mais  ils  brisèrent  celle  de  la  flèche.  L'arrivée  de  la 
garde  nat,ionale  arrêta  les  destructeurs.  L'église  fut  occupée  par 
elle  jusqu'au  samedi.  Il  n'y  eut  point  de  cendres»  U  n'y  en  eut 
point  non  plus  à  Bonne-Nouvelle,  qui  fut  assiégée  le  mardi 
par  un  nombreux  rassemblement  ;  quelques  misérables  étoient 
parvenus  à  entrer  dans  l'église,  et  y  commençoient  à  briser; 
mais  la  garde  nationale  vint  en  force,  et  les  dissipa.  A  Saint- 
Nicolas-des-Champs,  le  maire  fit  détruire  deux  croix  placées 
sur  l'église  -,  il  n'y  eut  pas  de  dévastation  dans  l'intérieur.  A 
Sainl-Merry,  la  populace  entra  le  mardi  matin  dans  l'église, 
errant  de  tous  côtés  :  oh  avoit  les  plus  grandes  craintes ,  quand 
la  garde  nationale  arriva  et  rétablit  l'ordre.  A  Saint^Boch , 
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quel%|ues  misérables  essaièrent  aussi  de  commencer  du  déis- 
ordre  ;  ia  garde  nationale  arriva  h  temps  ;  mais  le  général  Loban 
fit  abattre  la  croix  du  grand  portail.  A  Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet ,  la  croix  au-dessus  de  l'église  fut  renversée ,  après  de 
grands  «fforls  ;  les  injures  et  les  menaces  de  quelques  brigands 
empêchèrent  la  cérémonie  des  cendres. 

Nous  exj^quera-t-on  comment  le  même  jour,  à  la  même 
heure  presque»  de&  églises  si  éloignées  se  trouvèrent  menacées? 
Dans  aucune  il  n*f  avoit  pas  eu  de  service.  N'est-il  pas  ma- 
nifeste qu'il  y  avoit  là  un  complot,  et  que  l'impiété  avoit 
■voulu  profiter  d'un  prétexte  pour  insulter ,  piller  et  pro- 
faner les  églises?  Cette  simultanéité  d'efforts  sur  divers  points 
ne  permet  pas  d'en  douter  :  ces  scènes  se  répétèrent  aux.en vi- 
rons de  Paris  (i). 

Tel  est  donc  le  spectecfe  qu'a  présenté'  pendant  quelques-^ 
jours  la  capitale».  Au  milieu  d'une  force  armée  imposante,  des 
dévastations  ont  été  commises;  la  religion  dfe  la  majorité  a  été 
insultée,  et  la  protection  qui  lui  étoit  promise  lui  a  totale- 
ment été  retirée.  L'autorité  supérieure  n'a  paru  nulle  part*,: 
elle  a  laissé  dévaster  Notre-Dame  et  St-Gormkiu-1'Auxerrois. 
Auei»n  ordre  n'a  été  donné,  excepté  celui  d'abattre  les  croix  ; 
telle  est  h  protçctipn  que  l'on  accôrdoit  à  la  religion  4  c'est 
ainsi  qu'on  réprimait  rémeute^  Li  garde  nationale  seule 
montra  de  la  bonne  volonté  et  du  courage  pour  préserver  et 
défendre  plusieurs  églises.  M.  Odifon  Barrol ,  alors  préfet  de 
la  Seine,,  parut  à  1  Archevêché  en  habit  bourgeois,  et  ne 
donna  aucuii  ordre-  M.  Thiers,  député^  et  sousrsecrétaîre- 
d'état  des  finances,  parut  aussi,  et  fut  d'avis  que. la  garde  na- 
tionale ne  deMôit'pas  se  commettre  avec  le  peuple.  La  mol- 
lesse et  la  connivence  de^ l'autorité,  que  tout  le  monde  avoit  pu 
rerafarquer  sur  les  lieux,  ont  été  hautement  proclamées  dans  les 
disenssions'  qui  eurent  lieu  ensuite  à  la  chambre  des  députés. 

A  ta  séance  du  it  février,  M.  B.  Delessert  demanda  des  ex- 
plications sur  les  désordres  qui  avoient  été  commis.  Dans  la 
séance  du  lendemain,  M.  Baude,  préfet  de  police,  après  avoir 
expliqué  pourquoi  il  n'avoit  pas  empêché  le  service  du  i4, 

(1)  A  dichy,  le  maire  fit  abattre  les  .croix  ;  au  Mont-Vaiôrieii  r  ràdto- 
rité  détruisit  le  Calvaire  ;  à  Ivry,  le  maire  brisa  une  croix  et  fît  pil||i^  la 
maison  du  curé  :  il  a  été  destitué  depuis.  A  Ohampigny,  le  curé  fut  obligé 
de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  insultés  et  aux  menaces  de  quelques  niiau- 
vais  sujets. 
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ajoutoil  naïvement  :  Quand  des  eunemiê  cujharné*  tenderêi 
eux-mêmes  le  piège,  faut-il  les  empêcher  de  s'y  prendra? 
Ce  qui  eifi  important  datie  les  événemens  de  février^  dil-ii, 
oe  êotit  des  dispositions  préespistnntes  quîsesantm^ini/esi^fes 
en  Celle  occasion,  et  qui^  si  elles  leur  avoietit  manqua ,  au- 
r oient  probablement  éclate  uveC)  plus  de  violence  et  avec 
de  beaucoup  plus  grands  maux  dans  quelque  circonsiance 
toute  ausi  imprévue.  M.  le  préfei,  dan»  U  suite  de  son  dÎ4* 
cours ,  parla  xi^un  assez  grand  nosnbre  dejbrçatet  libérés  et 
de  voleurs  qui  s'éloicnl  portés  i  rArchevéçhué  e|  dans  les 
ogUses.  M*  ^alvandy  disoit  dauç  la  méipe  ftéance  :  Peut-ou 
comprendra  que  pendant  trois  jo^y^ns  les  temples  étaient  été  rfe- 
tériorés,  et  la  force  paUique  ins^fjisairUe  pour  faire  rts^ 
pecter  des  propriétés  publiques?  M.  Barfhp ,  mîoisire  des 
cttUeSy  dit  qn^une  ville  qui  fst  à  la  tête  de  la  civilisation 
auroit  à  rougir  des  dévastations  commises j,si  elles  ne  trou" 
voient  une  sorte  d'excuse  dans  une  provocation  déplorable, 
M.  Kératry y. député,  déclara  cn^e  les  croix  ne  pçuvoioni  tom- 
ber devant  une  populatio9i  r^igieuse  sans  que  la  terre  trem- 
blât et  s'étonnât.  Je  vous  dévoilerai  toute  ma  pensée ,  ajouta- 
l-il  \  lesjleurs^e^lis  n'ont  pas  été  Is  motif  de  t  irritation  ni 
des  dégâts  qui  tant  suivie,  ellef  en  Pnl,  4(A  ^  prétexte.  Le 
même  orateur  se  plaignit  au'oo  égarât  la  jeunesse.  :  Ce  ne 
sont  pas  les  ouvriers,  dit-il,  qui  tous  seuls  s^attaqueroient 
aux  églises  et  briseraient  les  sociétaires.  M.  Maugnin  re- 
procha fortement  aux  miuistreâ  de  n'avoir  pas  eînpécbé  le 
s^ervicè  dont  ils  étoient  informés,  .        , 

Ce  ces  diswurs,  qu'où  trouvera  riupportésven  entier  .dans  le 
Moniteur  Aes  i8,  19  et  20  février,  il  résulte  q)a>on  auroit  pu 
cimpechér  le  service ,  qu'on  ne  Ta  pas  fait ,  qu'il  y  avoil  oes 
dispositiç^ns  préexistantes  qui  n'attendoient  qu'une  occasioD 
pour  éc^la.ter ,  que  lesy^^wr^-rfe-Zw  n'étoi€|nt  m^Mn  prétexte, 
et  que  certaines  coteries  de  mécontens  proQtèi*ent  de  cette  cir- 
constance, pour  exciter  des  désordres  qu'eUes  eroyoient  devoir 
tourner  au  succès  de  leurs  idées  de .  république  et  de  liberté. 
Après  cette  explication  qui  ressort  des  faits,  etac^e  nous  venons 
de  voir  proclamer  à  la  tribune  même  de  la  cnambre  par  des 
bouches  nou  suspectes ,  ce  n*est  pas  au  clergé  de  St-Germain- 
rA^xerrois  qu'il  faudroit  s'en  prendre ,  ce  ne  seroît  pas  cette 
paroisse  qu^il  faudroit  punir.  Le  complot  q'^toit  pas  là  ;  il  y 
avoit  des  dispositions  préexistantes  comme  l'a  dit  M.  Bau4e. 
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ÂUMÎ,  qwiDd  les  ikifennalioiis  commencèrent  contre  les  per* 
tonnes  arrêtées»  Poccftsion  in  service,  on  reconnut  bientôt  que 
leur  déUtse  rédhiisoit  à  bien  peu  de.chose.  Sur  a3^  le  procu- 
reur'du  roi  conclut  à  en  mettre  lo  hor&  de  cause^.  et,  s^ur 
les  1 3  qu'il  vouloit  faire  reuToyer  en  cou^.  d'a$si|»eB,  la  cour 
royale  Ui'en  mit  c|uè  a  ea  aeeusation  et  S  eu  prévention  : 
iS  fureq! doac  mia.enr liberté;,  des^ckiq  restans,  la  prévention 
fut  aJbÉii^onée  pour  an.  Enfin  les  4  furent  acquittés  sw  toutes 
les  questions.  Ainsi  le  service  n'éloit  point  une  provocation 
factieuse  à  la'  guerre  civile,  un  attentat,  un  complot  ;  ainsi^  il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  fermer  Féglise  ;  ainsi,  il  n'y  a  aucun  motif 
pour  en  interdire  encore  Pentrée  aux  fidèles. 

Les  détails  où  nous  venons  d'entrer  son^  d'aiTi^Jt  plvs^re^ 
marqual^les  qù'ils;  résuite»t  d'unei enquête  Gsdte  avec  beauoottp 
de  soin ,  de  ra^^rts  autècieitiques  et  de  discour»  prononcés:  a 
la  tribune.  Tout  cela  jette  un  gi^nd  jour  sur  les  danses*  d'un 
événement  dont  on  adberché  à  dissimuler,  ou  du  moins  à  atté- 
nuer les  circoostances  les  plus  odieus(3S.  Nous  n'avons  parlé 
aujourd'hui*  que  de  ce  qui  concerne  les  églises  dans  les  journée^ 
de  février  i83i,  et  nous  avons  réservé  pour  une  autre  fois.to.uf 
ce  qui  a  rapport  à,  un  autre  désastre  et  à  d'autres  violence. 

IVOI/VEl^tlES  ECCMSIASTIQUBS.    . 

P;iAis.  Dc^sjoarnaux  ont  annoncé  que  le  notice  du  saint  Sléjje 
en  E^agne  avoit  été  renvoyé  de  Madrid.  On  ciloit  à  l'appui  dé 
celle  nouvelle  une  letti-e  de  Madrid  du  n  ;  mais  on  a  de  celte  ville 
des  nouvelles  du  i6,  qui  non-Seulemenf.  ne  parlent  pas  du  renvoi , 
mais  qui  supposent  que  M.  le  nonce  ëtoit  toujours  dans  la.capitale. 
Si  le  gouvernement  espagnol  entend  ses  intérêts,  il  ne  fera  pas  la 
faute  qu'on  fit  du  temps  des  cortès  en  18  ^3,  où  Ton  donna  l'ordre 
au  nonce  de  quitter  le  royaume.  Une  telle  mesure  augmenlcroit 
encore  les  mécootentemens  dans  un  pays  qui  offre  déjà  tant  de 
germe»  d^.divisions* 

—  Lès^  journaux  exploitent  l'affaire  dé  Dôle  pour  échauffer  les 
esprits.  On  répand  les  bruits  les  plus  absurdes  et  on  renouvelle  lès 
facéties  de  la  comédie  de  (Quinze  ans.  La  Seritinelle  du  Juta  disoit, 
le  3*  déeenîbre ,  que  les  jésuites  venoient  de  rouvrir  leur  collège  de 
l'Arc,  à  Dole.  Elle  sa  voit  très-bren  que  cela  n'étoit  pas  et  ue  pour- 
voi tnas  être;  mais  il  y  a  peut-être  des  imbécilles  qui  y  seront  pris. 
La  An$ù^Ue  n'a-<-t-eile  pas  annon.cé  aussi  que  le  dessein,  des  réyé- 
rend^  pères  étoit  de  profiter  de  t occasion  duJuhiUpour  prendre  pos- 
session- de  fotts  èes  établissemens  publics  de  Voie ,  et  que  le  sous-picfet 
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a  déjoué  ieurs  audacieuses  entreprises élma^ïnexrxàus  en  effet  vuae 
audace  fareille  à  celle  de  quelques  prêtres  qui,  avec  ou  sans  ca- 
non, veulent  s^emparer  de  tous  les  établissemens  de  Dole  ?  Quoi!  du 
tribunal,  de  la  sous-préfecture,  de  la  mairie,  des  prisons  !  Ah.  ies 
audacieux  personnages!  Combieq  on  doit  de  reconnoissancé  au 
fous-préfet  j)Our  avoir  déjoué  cet  infernal  projet!  fit  on  ose  im- 
primer de  telles  sottises!  Mais  le  but  de  ces  contes  ridicules  est 
assez  clair.  Le  PtUriote  Frànc-Conadis  va  vous  l'apprendre;  il  an- 
nonce que  le  ministi'e  de  Tintérieiu*  vient  d*éci*ire  aif^préfet  du 
Jura  que  le  gouvernement  s*occupoit  des  mesures  nécessaires  pour 
expulser  les  jésuites  de  leur  maison  de  Dole,  et  qu'on  s'attend  à 
chaque  instant  à  recevoir  des  ordres  &  cet  égard.  Voilà  donc  oii  ou 
veut  en  venir  ;  on  veut  pousser  le  gouvernement  à  la  mesui*e  là 
plus  arbitraire  et  la  plus  illégale.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de 
priver  des  hommes  de  leur  propriété ,  de  la  confisquer,  de  les  ex- 
pulser, le  tout  malgré  la  Charte ,  malgi'é  les  tribunaux,  malgré  les 
lois ,  malgré  la  liberté  promise.  C'est  pour  le  coup  que  la  Charte, 
les  tribunaux,  les  lois  ne  seroient  qu'une  gi*andedéception.  Nom  ne 
pouvons  croire  que  le  gouvernement  se  laisse  enti'ainer  dans  celte 
route  pa^*  les  criailleriez  de  quelques  journaux.  Du  moment  où 
on  envahirait  les  propriétés,  il  n y  auroit  bientôt  plus  rien  de 
sacré,  et  nous  marcherions  rapidement  à  la  dissolution  du  corps 
social. 

— 11  y  a  eu  le  1  a  janvier  une  petite  émeute  à  Metz  pour  empêcher 
laprise  de  possession  de  M.  l'abbé  RoUin,  n(»nmé  à  la  cure  de  Saint- 
Vincent^  à  Metz.  Cette  nomination  avoit  été  ilBtëWvaMit  toutes  les 
formes  usitées ,  et  avoit  été  approuvée  par  ordonnance  royale. 
Néanmoins,  environ  trois  cents  individus  en  blouse  se  sont  opposés 
par  menaces  à  l'installation  du  curé,  et  elle  n'a  pas  eu  lieu,  il  pa- 
raît qu'il  y  à  un  parti  pour  M.  Lech,  vicaire  de  sa  paroisse,  qui  ^c%i 
retiré.  On  a  fait  des  pétitions  en  sa  faveur  ;  on  s'est  adressé  à  M.  Té- 
vêque  et  au  gouvernement.  Le  bruit  court  que  le  préfet  veut 
reculer  devant  l'émeute.  Ce  seroit  une  insigne  foiblesse  de  mé- 
nager une  cabale  que  la  moindre  démonstration  feroit  rentrer  eu 
terre. 

—  La  Gazette  de  Picardie  remarque  que  plusieurs  curés  du  dio- 
cèse d'Amiens  se  résignent  aux  plus  grands  sacrifices  poui*  le  bien 
de  leurs  paroisses.  Elle  cite  entr'auires  honorablement  M.  le 
curé  de  Rubempré,  qui  ne  s'est  pas  contenté  d'aliéner  la  plus 
grande  partie  de  son  paUimoine  et  de  prendre  des  engagemens 

I'usqu'à  absorber  le  peu  qui  lui  reste ,  mais  qui  s'est.soumis  depuis 
ûen  des  années  aux  privations  de  tout  genre  pour  assurer  à  sa  pa- 
raisse, une  des  plus  pauvres  du  dioqèse,  une  école,  une  église 
convenable  et  un  presDy  tère  ou  deux  ecclésiastiques  puissent  ha- 
biter. Malgré  cela,il  n'onbh  e  point  les  pauvres  et  trouve  encore  le 
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Jmoyen  de  l«s  assister  ;  des  âmes  charitables  Font  aidé  de  lettre  dons. 
Cependant  le  généreux  curé  est  à  découvert  pour  une  somme  a»- 
sez  considérable  )  et  celui  qui  a  sacrifié  presque  tout  son  bien  pour 
sa  pai*oisse  mérite  à  son  tour  d'exciter  1  intérêt.  La  Gazette  solli- 
cite donc  une  souscription  poui'  lui. 

—  Nous  avons  parlé  d'une  statue  de  la  sainte  Vierge  que  fait  à 
Marseille  un  artiste,  M.  Chanuél.  Cette  statue  en  argent  et  de  près 
de  six  pieds  de  hauteur  lui  est  commandée  par  Tadministration  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Gard e.  Il  suit  pour  modèle  la 
statue  faite  pour  la  même  chapelle  par  M.  Cortot,  sculpteur  de 
Paris  ;  mais  il  T.exécute  en  argent,  sans  autre  secours  que  le  mar-r 
teau.  M.  Cfaanuel  a  perfectionné  ce  qu'avoit  fait  autrefois  Cellini 
et  d'fiuti*es  artistes  des  i5*  et  16^  siècles.  Il  n'a  encore  achevé  que 
le  buste  de  ia  sainte  Vierge  et  l'Enfant  Jétuâ,  les  draperies  restent 
à  tei-miner.  On  dit  que  la  tête  de  la  sainte  Vierge  et  celle  du  Sau^ 
yeur  somt  d'un  fini  admirable.  M.  Chanuel  a  commencé  son  travail 
il  7  a  quatre  ans,  il  espère  le  finir  bientôt.  On  avoit  dit  que  la  sta- 
tue seix>it  envoyée  à  l'exposition  à  Paris.  L'artiste  déclare  que  cela 
ne  dépend  pas  de  lui  ;  ce  sera  à  l'administration  de  la  chapelle  à 
qui  il  doit  remettre  la  statue  une  fois  faite ,  à  permettie  lé  transport 
à  Pans  si  elle  le  juge  convenable. 

-— Le  dimanche  5  janvier ,  un  protestant,  Joseph  Parmentier, 
a  fait  abjuration  dans  la  cathédrale  de  Rimini.  Détenu  pour  déser- 
tion de  service  militaire  ^  il  avoit  été  visité  en  septembre  dernier 
par  M.  Gentiliol ,  évéqui?  de  cette  ville  j  qûï  avoit  chargé  de  son 
instruètîbn  le  père  Brusehelliydes  Mineurs  conventuels.  Après  de» 
entretiens  fréqnens  et  une  longue  épreuve ,  Parmentier  a  prononcé 
son  abjuration  entre  les  mains  du  même  prélat  qui  lui  a  administi^ 
le  baptême ,  la  confirmation  et  l'eucharistie ,  et  a  prononcé  à  cette 
occasion  uue  pieuse  exhortation.  Parmentier  avoit  été  baptisé  dans 
son  pays  au  nom  de  Dieu  seulement. 

NOUVELLES  POLITIQUES^ 

Paris*  î>ès  le  premier  jour  oii  la  mise  en  yente  de  l'hôtel  de  M.  Laffitte  fui 
iiunoncécj.avec  les  effroyables  circonstances  de  la  démolition  qui  devoit 
s'ensuivre ,  nous  soupçonnâmes  que  c'étoit  une  réminiscence  de  la  co- 
médie de  quinze  ans ,  un  mouvement  sentimental ,  un  deuil  patriotique 
çiu'on  Touloit  produire.  Il  paroît  que  notre  manière  de  voir  étoit  assez 
juste.  Après  avoir  sondé  la  reconnoissance  nationale  par  une  souscrip- 
tion ,  et  la  sensibilité  publique  par  des  épitaphes  à  briser  le  cœur,  on  n'a 
plus  songé  à  démolir  rintéressant  hôtel,  et  c  est  tout  au  plus  si  Ton  songe 
encore  à  le  vendre.  Au  moins  Tadjudication  s'en  trouve-t-elle  indéfini- 
ment ajournée  on  ne  sait  pourquoi.  Il  est  d'ailleurs  survenu  un  incident 
qui  servira  peut-être  plus  tard  à  éclaircir  l'aflàire  :  on  a  déposé ,  il  y  a 
quelques  jours ,  sur  le  bureau  de  la  chambre  d«îs  députés  ,  une  proposi- 
tion ,  dont  l'objet  scroit  d'en  venir  k  faire  adjuger  au^  contribuable»^ 
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riiôtel  du  hanxmier  des.  glprieuses  journéçs.  On  y  eicpose  q«ie  c'i^st  uue 
acquisition  qii  ils  ne  peuvent  laisser  échapper  sans  ingratitude  et  sans 
déshonnci^r  ;  et  que  rbôtel  c[ui  a  servi  de  quartier-général  à  la  révolution 
de  juillet  est  devenu  pan-Iii  un  monument  historique  qu'il  faut  ceiiserver 
h  q«iel(Jties  prix  que  ce  soit.  On  a  seulement  laissé  le  nombre  des  niilliens 
en  olauc  pour  ne  point  fféner  la  rMontKMtiftiittce  oationale  dans  son  essor. 
Tel  pourrcit  biea  ^tre  le  dénoûmeot  de  cette  petite  pièce  de  coméc^c  ; 
car  ceci  nous  paroît  lout-à^fiôt  4«n#  \»  go4t  d^  mospo»  dépenses  de  la  ré- 
volution de  juillet. 

-—  On  s'éioDue  de  la  facilité  avec  ItM|iMlle.doo- Miguel  a  été  expulsé  de 
Lisbonne  ;  il  faudrait  plutôt  s'étonner  qu'il  eût  pu  s^  maintenir  si  long- 
temps avec  tous  Içs  re;ssorts  c^u'on  a  uiit  jouer,  L'Angleterre  n'a  cessé 
d'entretenir  des  relations  avec  cette  ville  ;  ses  paquelKits  y  arrivoient  ré- 
gulièrement ,  et  c'est  par  eux  quje  le  choléra  y  a  été  introduit.  C'est  par  là 
ans^i  qu'arriv  oient  k  Lisbotine  des  lettres,  des  journaux,  des  émissaires, 
destinés  à  servir  la  cause  de  là  révohitibn.  Une  sain e^  politique  eût  con- 
stillé  de  faire  cesser  ces  oommunieatioas  continuelles,  plus  fatales  cpr'Dne 
attaque  à  main  nnaée.  Mais  don  Miguel,  dans  sa  position ,  n'»  [>as  tou- 
jours été  le  maître  de  silîvre  les  a^is.de  la  prudence.  Une  paissance  voi- 
sine lui  avoit«  e»  quelque  sortie,  Ué  lesiiiai,os,  et  lui  nv^^it  im(>osé  des 
conditions  qui  n'étoient  dans  l'intérêt  ni  de  Tune  pi  de  l'autre.  Ainsi,  on 
«apoit  par  tous  les  moyens  le  tr6ne  de  don  Miguel  ;  un  reci'utoit  publi- 
quement en  Angleterre  contre  lui ,  on  faisoit  partir  des  munitions  pour 
Porto;  et  en  même  temps,  par  une  nouvelle  espèce  de  guerre,  on  soui- 
(Ipti'ii  Liisbonne  Fesprit  de  méeouteBtmnenÉ  et  de  révolte  ;  on  iufrigooit 
souixlemiQUt.,  .on  iréppndoit.d^s  Ubellef ,  oli  .«riJiiBsoit  l'autoariti.  C  e%i  yar 
qes.  doubles  manœuvres  qu'apnès,i^ç\ir  proclamé  la  non  - iatervcutioii 
comme  un. principe,  ou  est  mtervj^nu  q'une  pcxanière  si  efficace  poar 
porter  la  guerre  civile  dans,  un  pays ,  pour  Py  sputenir  et  pour  Fy  per- 
pétuer.   ' 

•^  Au  renouvellement  des  bureaux  de  la  jchambre  des  députés  ou  a 
éluprésidens  :  MM. Persil, Etienne,  Durosnel,  Jaroin ,  Delort,  Bignon, 
Jây,  B.  Délessert ,  Calmon  ;  et  secrétaires  :  MM.  Duchâtel ,  Defermon  , 
de  Sîvry,  Mdllet,  Viennet,  Garcias,  Ch.  Giraud,  Martin ,  de  Las-Cazes. 
La  commission  des  pétitions  est  composée  dé  MM.  Lamy,  Teste,  Rivière 
de  Larque ,  Gauthier  de  Rumilly,  Vivien,  Ch.  Dupin,  Gilîon  ,  Merlin, 
de  Cornudet. 

—  M.  Odier,  député  ministériel,  n'a  pas  été  élu  cette  année  nrésideol 
fle  la  commission  du  budget.  La  présidence  a  été  donné  à  M.  Passy,  qui 
S'est  fait  connoître  par  ses  réclamations  contre  les  dépenses  du  ministre 
âe  la  i^ncrre. 

—  La  commission  du  budget  s'e/st  réunie  dimanche  dernier.  Le  mî- 
nistre  de  la  guerre  etles  autres  ministres  se  sont  rendus  à  sa  réunion  pour 
défendre  leurs  demandes.  La  discussion  a  été  assez  animée;  le  ministre  d€S 
finances  a,  dit-on,  consenti  h  ce  que  le  budget  des  dépenses  fût  ramené 
comme  relui  de  1 834»  au  niveau  des  recettes.  Pour  cela,  il  s'agissoit  surtout 
de  néduire  les  dépenses  de  la  guerre.  L'opposition ,  par  Torgane  de  M.  Odi- 
lon-Barrot,  vouloit  que  Ton  bornât  à  2o4>ooo  hommes  l'effectif  de  Tar- 
mée  que  le  ministre  proposoit  d'élever  à  071,000  hommes*  Le  maréclwii 
Sqult  a  déclaré  qu'il  ne  pourroit Tal^aisser  au-delà  de  310,090  hommes. 
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taux  adopté  pour  i834«  Le  ministère  a  déclaré  qu'il  se  rctireroit  si  on  n« 
votoit  pas  au  moins  cet  efiectiC 

—  La  coin  mission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  lés  crieurs 
publics  est  composée,  de  MM^  Persil ,.  TeiUard  -  Nozerolles  »  de  Sho- 
nen,  fii^nnefous ,  Bessières ,  His,  Duseré,  André,  Pozon.  €elle  à  laqueilb 
est  reQ:?oyée  1^  demande  en  autorisation  de  poursui\re  M.  Gâbet  a  pour 
membres  :  MAI.  J.  Périer,  Frnchard,  Petite  Pataille ,  Levraud ,  Nogéret, 
Fulcbiron  ,  Pa'i^ée-de-Vandoeuvre ,  Bidault. 

—  M,-.  SalTandy  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  les  cadres 
de  l'état-major  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

—  M.  le  vice -amiral  Willauinez  est  nommé  présideut  du  conseil -des 
tra-vaux  de  la  marine,  en  remplacement  de  M.  le  Tice-amiral  Halgan ,  ap- 
pelé à  d'autres  fonctions. 

—  Le  collège  électoral  de  Péeénaff  (Béranlt),  est  conYoqué  prnit*  le 
i5  f^yrier,  k  Teflfet  de  procéder  au  rempïacanent  de  M .  Reboul,  démis- 
sionnairei 

—  M.  Gaze,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Toulouse,  est  nommé  conseiller  h  ladite  cour.  Son  successeur  est 
M.  Tarroux ,  procureur  du  Roi  à  Alby. 

-^  On  assure  que  M.  de  Rayneval,  ambassadeur  de  France  en  Es- 
pagne,  est  rappelé,  par  suite  du  changement  qui  vient  de  s'opérer  à 
Madrid. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée ,  samedi  a5 ,  de  la  poursuite  intentée 
A  la  Gazette  de  France  au  sujet  d'une  lettre  insérée  le  i4  septembre 
dernier,. daus  laquelle  on  engageoit  Louis-Philippe  k  quitter  le  troue  et  à 
le  céder  a  M.  le  duc  de  Bordeaux.  La  défense  du  j<yurnal  a  été  présentée 
par  M.  de  Genoude,  son  propriétaire,  et  par  M.  Janvier,  avocat.  M.  l'a- 
vocat'générai  Berville  a  soutenu  l'accusa tion.  )Les  jurés  ont  déclaré  qu'il 
y  avoit  délit  d'attaque  aux  droits  que  le  roi  actuel  tient  de  la  nation;  et 
M.  A ubry- Foucault,  gérant,  a  été  coudaiiuié  i  troi§  mois  de  prison  et 
4,000  fr.  d'amende. 

—  M. 
d'assises , 

Berville  a  aDandonne  raccusation.  Les  jurés  ont  déclaré  M.  Friilippe  c.  „ 
pable  ;  mais  la  cour,  usant  de  la  faculté  que  lui  donne  l'urt.  35^  du  Code 
d'instruction  criminelle ,  a  déclaré  que  les  jurés  s'étoient  trompés  ,  et  a 
renvoyé.  l'afTaire  à  une  autre  session. 

—  Après  plusieurs  jours  de  débats,  la  cour  royale  jugeant  l'appel  re- 
latif à  la  principale  affaire  de  coalition  des  ouvriers  tailleurs,  a  réduit  k 
trois  ans  l'emprisonnement  prononcé  contre  le  sieur  Grignon  et  à  deux 
ans  celui  qu'auront  ài  subir  les  sieurs  Troncin  et  Morin.  Quatre  autres 
earçons  tailleurs,  qui  avoient  été  acquittés ,  ont  été  déclarés  coupables 
a'avoir  pris  part  k  la  coalition ,  en  créant  un  atelier  dit  national ,  et  ont 
été  condamnés  k  une  détention  de  quelques  mpis. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté',  le  aS,  le  pourvoi  de  MM.  Dupont , 
Pinard  et  Michel ,  suspendes  par  suite  des  déoats  du  procès  des  37  ac- 
cusés de  la  conspiration  de  juillet  dernier.  M.  Crémieux  plaidoit  pour 
eux.  C'est  M V l'avocat  général  Para^pt  qui  a  porté  la  parole. 

—  La  police  n'a  mis  aucun  obstacle  h  la  vente  et  à  la  distribution  des 
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CaneaHs'Bérard,  qui  ont  eu  Heu  dimanche  deinicr  sur  la  place  de  la 
Bourse ,  ainsi  que  1  éditeur  Tavoit  annoncé.  En  une  heure ,  on  d  enfcTé 
cDTÎron  3,000  exemslaires. 

—  On  a  eu  assez  ae  pudeur  k  Paris  pour  ne  pas  donner  de  grands  bals 

!e  at  janvier.  Celui  de  la  cour  a  été  remis  au  lendemain  ;  mais  à  Amiens, 
e  préfet  n'a  pas  liésité  d'en  indiquer  un  pour  ce  jour,  qu'on  a  bien  touIo 
qttui6«r  d»  funeste  et  à  jamais  déplorable.  Ce  oréfet  est  M.  Dunoyer, 
ancien  rédacteur  du  Censeur,  membre  de  l'Acaaémie  des  Sciences  mo- 
rales ,  qui  adressa  dernièrement  aux  maires  de  son  département  une  cir- 
culaire si  immorale  sur  le  mariage  des  pauTres. 

—  Le  jury  de  Besançon  a  fait  acquitter  à  la  fois  la  Gazette  de  Franche- 
Comté  et  le  Patriote  Franc-Comtois  y  que  le  ministère  public  avoit  traduit 
en  cour  d'assises. 

—  Une  bafide  de  patriotes  est  8<Mlie  de  Marseille  dans  la  soirée  du  ro 
et  s'est  dirigée  vers  la  caserne  de  la  gendarmerie  mobile ,  faubourg  St- 
Lazare,  en  proférant  les  cris  de  vive  la  république  !  à  bas  les  gendar- 
mes! vivent  les  Polonais!  Les  militaires  de  la  caserne  ont  repoussé  ces 
émeutiers  qui  sont  rentrés  dans  la  i^iile  en  réitérant  leurs  éns  et  leurs 
menaces.  Cinq  d'entre  eux  ont  été  arrêtés. 

—  On  assure  que  M.  Martinez  de  la  Rosa  n'a  accepté  le  pouToir  avec 
ses  nouveaux  collègues  qu'aux  quatre  conditions  suivantes ,  auxcnieHes 
le  conseil  de  régence,  par  l'orgaue  de  M.  Las-Amarillas  aToit  aahéré. 
1*  La  reconnoissauce  de  l'indépendance  des  colonies  esongnoles,  !i°  La 
convocation  immédiate  des  cortès  par  estamentos ,  avec  les  chaugemeos 
que  nécessitent  les  circonstances  et  les  lumières  actuelles.  5*  La  recon- 
tiotssance  de  dona  Ma|ià  comme  reine  du  Poitugal.  4*  La  fondation  im- 
médiate et  par  tout  le  rotyaume  d'une  garde  nationale  nommant  ses  oflS- 
dêt^.  On  ajoute  que  le  général  Llander,  dont  l'hostilité  a  le  ^Ins  contriimé 
au  changement  de  ce  système  ,  a  déclaré  que  ses  vœux  étoient  satisfaits 
par  la  nonsination  du  nouveau  ministère  et  l'adoption  de  son  système. 
Le  duc  de  San  Fernando  est  dangereusement  malade,  il  a  été  adminstré; 
le  général  Crux  a  été  aussi  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine.  La  tran- 
quillité ,  qui  aToit  été  troublée  à  Madrid  à  la  chute  de  M.  Zea ,  est  à  pea 

grés  rétablie.  Ce  calme  apparent  régneroit  aussi  en  Catalogne  ;  mais  b 
iscaye  et  la  Navarre  sont  fort  agitées ,  on  se  bat  toujours. 

—  M.  de  Bourmont  vient  d'arriver  à  Londres. 

—  Cest  lé  4  février  prochain  que  le  parlement  anglais  se  réunira. 
-—  La  première  séance  du  congrès  de  Vienne  a  eu  lieu  le  i3  janvier. 

M.  de  Munch-Billausen ,  président  de  la  diète  germanique ,  s^y  irouvoit 
On  croit  que  M.  Ancillon,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse, 
dont  la  santé  est  presque  rétablie ,  ne  tardera  pas  à  se  rendre  à  Vienne. 
«—  Le  maréchal  Maison ,  nouvel  ambassadeur  en  Russie ,  a  eu ,  le 
5  janvier,  sa  première  audience  de  l'empereur  de  Russie.  MM«  le  baron 
de  Lame,  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat,  ses  aides  -  de  -  camp ,  ci 
M.  Kœchlin,  attachés  à  Tambassade  ,  ont  été  présentés  avec  lui. 

CflAAIBRE  DES  PAIRIE 

Le  o5,  M.  le  duc  d'Orléans  assiste  a  la  séance. 

M.  le  président  tire  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des  Imreanx. 

Il  nomme  ensuite  deux  commissions  pour  examiner  le  projet-de  loi  re- 
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latif  à  la  juricliction  consulaire,  et  la  proposition  de  la  dumgihre  des  dépu** 
tés  sur  l'abolition  aes  majorats.  La  première  est  covnposéede.  MM.Siméon, 
de  Chabrol,  Gauthier,  Guilleminot,  Portai,  Jacol>,  Al.de  LarQçJieioucauU;/ 
la  seconde,  de  MM.  de  Bassano,  de  Choiseul ,  de  Bastard ,  d'Hauber^aerty. 
de  Tascher,  Zangiacomi  et  Rœderer.  * 

M.  Portaîis  propose,  au  nom  d'une  commi^iofi,  Tadop^on  d'jin  projet 
de  loi  sur  le  conseil  d'état.  Il  indique  toutefois  de  nombreuses  modi- 
fications. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  La  plus  remarquable 
est  celle  du  conseil-général  de  Feudlac,  pour  obtenir.  l'établissement  d',un 
pont  sur  la  Dordogne,  à  Cubzac.  Après  avoir  entendu  MM.  du  Cayla»  rapr 
porteur,  Decazes  et  Mole,  cette  pétition  est  ren-voyée  Bva,  mjlnistre^  de  i*vx^ 
teneur  et  du  commerce. 

CfiAMBBE  DES  DÉPUTÉS* 

Le  25,  l'ordre  du  jour  est  le  rapport  hebdomadaire  de,  pétitions* 
M.  Kératry  entretient  la  chambre  de  la  réclamation  du  réfugié  napolitain 
Yecchiarelli,.  ancien  chef  de  bataillon,  actuellement  professeurde  littéra- 
ture italienne ,  qui  a  obtenu  la  croix  de  juillet  pour  son  concours  à  la  ré- 
volution, ei\  qui  le  gouvernement  a  signifié  l'année  dernière  de  quitter 
la  France.  Il  pense  que  l'on  a  agi  légalement  et  prudemment  dans  cette 
afîai^e»  et  qu'elle  ne  doit  concerner  actuellement  ^ue  les  tribunaux  ou  le 
conseil-d'état.  M.  Bulong  trouve  la  réclamation  fondée ,  et  désapprouve 
les  secours  donnés  au  réclamant,  attendu  que ,  d'après  l'ordonnance  de 
naturalisation ,  il  ne  devoit  plus  être  considéré  comme  réfugié.  M.  le 
garde- des-sceaux  rappelle  que  l'ordonnance  dont  il  s'agit  a  été  rapportéo 
faute  de  paiement  du  droit  du  sceau  ;  que  le  sieur  Yecchiarelli  s'y  étoiti  . 
soumis ,  qu'il  s'est  fait  ensuite  reconnoître  comme  réfugié ,  que  sa  con- 
duite politique  a  njécessité  sou  expulsion ,  et  qti^  reste  les  tribunaq^ 
étant  saisis  ae  la  réclamation ,  les  chambres  tt'onlf  point  à  en  cpnuoîtrè. 
M.  Sa] verte  demande  le  renvoi  au  conseil  des  ministres.  M.  Garnier- 
Pagès  s'élève  contre  la  conduite  du  gouvernement  envers  les  étrangers. 
M.  Odilon-Barrot  représente  encore  en  vain  les  services  du  pétitionnaire 
à  la  révolution  de  juillet.  L'ordre  du  jour  est  prononcé  à  une  grande 
majorité. 

M.  Kératry  propose  d'écarter  également  par  l'ordre  du  jour  des  péti- 
tions relatives  aux  Polonais  débarqués  au  Havre,  attendu  que  ces. refilés 
avoient  demandé  eux -mêmes  .à  être  conduits  en  Amérique,  et  que  nos 
finances  sont  déjà  grevées  de  plusieurs  millions  par  an  pour  les  4^000  ré- 
fugiés politiques  résidant  en  France.  M.  Havin  veut  dire  que  la  pétition 
cru'il  a  déposée  ne  contient  pas  de  signatures  de  membres  de  la  Société 
oes  Droits  de  l'Homme  ;  mais  le  président  lui  refuse  la  parole.  M.  La- 
fayette  soutient  que  les  Polonais  dont  il  s'agit. n'ont  demandé  à.  quitter 
la  Prusse  que  parce  qu'ils  étoient  l'objet  de  toutes  sortes  de  cruautés.  Il 
pense  que  la  cnambre  doit  répondre  en  cette  circonstance  à  la  sympathie 
de  la  France,  exprimée  dans  l'adresse  votée  dernièrement,  comme  dans 
celle  de  1882. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  un  long  discours,  établit  que  le  gou- 
vernement montre  assez  de  générosité  envers  les  Polonais,  puisque  les 
officiers  et  les  soldats  de  cette  nation  reçoivent  plus  que  les  miutairçs 


français  du  même  gnidc  en  réforme.  On  dépense  plus  de  4  milfions  par 
an  pour  entretenir  ces  étrangers ,  et  ils  ne  ▼eulent  ni  traTaiUer,  ni  servir 
dans  l'armée,  ni  s'enrôler  pour  le  Portugal  ;  ils  abusent  de  Thospitalité  en 
s'aiBliant  aTec  les  républicains.  Une  foule  de  faits  qui  se  sont  passés  en 
province  donnent,  comme  l'on  sait,  la  mesure  de  leur  conduite  :  cepoi- 
dant  on  n'a  expulsé  que  12a  Polonais,  et  encore  parce  qu'ils  étoient re- 
connus pour  escrocs  ou  coupables  de  crimes.  Quant  an  réfugié  Wolfrum, 
dont  M.  Garnier-Pagès  avoit  parlé ,  M.  d' Argout  prétend  que  c'étoit  an 
agent  des  jésuites  d'Allemagne.  Une  pièce  trouvée  sur  lui  portoit,  dit-il, 
le  monogramme  I.  H.  S.,  et  étoit  signée  Anselmo  Cassara y  jésvâidi 
Grenoble  ;  elle  lui  enjoignoit  de  se  trouver  à  tel  jour  dans  un  confession- 
nal de  Munich,  et  lui  donnoît  pour  mot  d'ordre  :  Ignace  de^Loyola  et 
Capet.  (  On  avoit  d'abord  entendu  Cabety  rapprochement  qui  a  fait  beau- 
coup rire.  )  Le  ministre,  poursuivant,  dit  que  le  gouvem^nent  ne  se  sou- 
met pas  aux  injonction»  dèS'4tvaQgers,  qaant  ailx  réfugiés;  qu'il  ne 
consulte  que  l'intérêt  de  l'ordre.  Les  Polonais  débarqués  à  MarseiDe, 
ajoute*  t- il,  s'étoient  engagés  à'se  rendre  à  À^g^r;  ils  ont  ensnite  refusé; 
ceux  du  Havre  agissent  de  même.  M.  d'Argout  ne  pense  pas  qu'il  faille 
accueillir  tous  les  Polonais  qui  voudroient  encore  demeurer  e&  France , 
puisqu'il  faudroit  grever  encore  le.  Tt-ésol»  d'un  million  de  plti.^.  D'aiHenrs, 
d'an  -moment  à  loutre ,  il  va  falloir  nourrir  des  Espagnols.  II  en  est 
même  de  ceux-ci,  qui,  au  lieu  d«}  profiter  de  ^amnistie,  se  sont  accusés  de 
crimes  imaginaires ,  comme  d'avoir  br&lé  des  églises ,  pour  refuser  de 
rentrer  en  Espagne.  M.  Lafayette  essaie  de  démentir  une  partie  de  ces 
faits  ;  mais  l'ordre  du  jour  est  ordonné  à  une  immense  majorité. 

M.  Lafayelte  obtient  encore  la  parole  sur  un  second  poinrdes  pétf rions 
relatif  èi  l'abrogation  de  la  loi  concernant  les  étrangers.  Il  préloocf  que 
le  ministère  est  mal  informé  sur  la  conduite  des  réfugiés  ;  que  "^60  ci- 
toyens notables  de  Bergerac  ont  démenti  le  rapport  des  autorités  locales  j 
qiie  l'assassinsït  des  Italiens  de  Rodez  n'étoit  point  politique,  etc.  11 
sgfoute  foi  au*  bruit  qjie  les  Suisses  au  service  du  Pape  ont  prêté  serment 
de  fidélité  à  madame  la  duchesse  de  Bérri  ;  et  à  celui  que  des  agens  russes 
ou  prussiens  jouent  parmji  les  Polonais  le  rôle  de  provocateurs.  Quant 
aux  réfugiés  espagnols ,  il  soutient  que  ceux  qui  sont  restés  en  France 
n'ont  pu  obtenir  la  permission  de  retourner  dans  leur  patrie.  Sur  sa  de> 
mande,  M.  d'Argout  promet  qu'il  laissera  au  Hâyre  les  réfugiés  débar- 
qués, jusqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  des  moyens  d'existence.  M.  ti^itio 
veut  ajouter  quelques  mots;  mais  l'<ordre  du  jottr  est  encore  pronoiieé. 

W.  le  colonel  Larabifa  la  parole  pour  les  interpellations  qu'il  aToii 
annoncées,  aù^ùjet  de  Fadmiissidn  dans  les  régimens  d'artillerie  de  auei- 
ques  ofBdeW  de  hiàrine  ;  *  il  'irtiu  ve  cette  mesure  illégale,  et  il  btànie 
amèrefhent  la  lettre  de  rétractation  collective  qu'on  a  exigé  des  officiers 
de€trasbourg,  soiis  peine  dé  prison.  M.'le  ministre  de  la  guerre  soutient 
que  le  gouvernement  a  le  droit  de  faife  passer  tles  officiers  de  la  marine 
Il  l'armée  de  terre  ;  qu'il  y  svoit  dans  la  conduite  des  lieutenans  eu  ré- 
clantaJEîon  une  véritable  rébellion  qui  devoit  être  punie.  Le  maréchal  ter- 
mine par  des  réflexions  sur  la  nécessité  de  la  discipline  dans  l'armée  ,  et 
il  déclare  que,  sur  i65  lieulenans,  il  n'en  a  traduit  que  16  devant  les 
conseils  du  guerre. 

"M.  le  g^éral  Demarçay,  an  milieu  <les  interruptions,  taxe  d'injusticf 
et  de  tyrannie  la  conduite  du  ministre.  Il  ne  voit  Hen  d'Aussi  désbono- 
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raiit  pour  un  officier  qu'une  amende  honorable.  M.  le  maréchal  Soult  ré- 
clame contre  les  doctrines  du  préopinant ,  qui  rendroient  impossible  la 
discipline  fii  nécessaire  dî^ns  Tarmée.  M.  Laraibit  persiste  dans  sidu  opi- 
nion. M.  le  ipinistre  de  la  marine»  après  avoir  exphqué  la  permutation. 
que  l'on  aftaque,  demande- à  M.  Laranit,  qui  a  invoqué  le  nom  de  Buo- 
i);ipartc ,  comment  celui-ci  auroit  accueilli  des  rcclam«tti6ns  collectives. 
M.  le  président  met  aux  voix  l'ordre  du  jour  :.il  est  ad<^pté  malgré  de 
vives  réclamations <,  et  au^ milieu  d'un  grand  tumiiite. 

Le  Î17,  k  discussion  s* ouvre  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  donner  des 
pcnsioîns  ^tit  vefUVès  du  maréchal  Jourdan  et  des  généraux  Oaumesnil , 
Decaen  «t  Gérard.  M.Piot  parle  en  faveur  de  ce  projet,  MM.  Ldcruée  et 
I  ecreps  s'opposent,  dans  l'intérêt  du  Trésor,  à  toutes  pensions. 

MM.  €h.  ©apin,  Delon  et  Bôyer  recommandent  la  veuvte  du  Vénérai 
Décùcn.  M.  le  général  Leydet  trouve  que  les  pensions  actuelles  des 
veuves  des  trois  (généraux  siont  ^ffisantxîs.  M.  de  Paflly  pjn^le  etafarenr 
de  la  vettt«  du  général  •Gérard,  qui  a  contrïbué  à  I9  révolution  de 
jùiU^t. 

M.  Vittotft  ,'y^ppotleur,  décflare  que  c'tes.t  à  tegret  que  la  cômrtllssion  a 
proposé  de  ne  vdterqne  la  loi  relative  à  madame  Jourdan.  TAM.  Bngeaud 
et  Baude  éotitiennent  que  c'est  décourager  la  valeur  militaire  que  dé 
montrer  delà  pn^ôhnonie  dans  cette  circonstance. 

M.  MaugUin  rappelle  avec  le  plus  grand  éloge  les  services  des  trois  gé- 
lïératix  aux  v^luivea  desquelles  la  commission  propose  de  ne  point  don- 
ner de  pension.  M.  le  ministre  de  la  guerre  remercie  l'orateur  dé  cet  ex- 
posé ,  'et  ajoute  quelques  mots  en  faveur  des  projets  de  loi. 

La  pension  de  rl,.oaô  fr.  proposée  pour  mildame  Jourdan  est  votée  à  la 
majorité  de  2i3  cou'tre  83.  Comme  cette  daine  a  soixante-cinq'  ans ,  on  a 
supprimé' un  article  qui  portoîf  que  cette  pension  césseroît  en  cas  de 
mariçige* 

Gh  accorde  également,  k  la  majorité  de  190  voix  ccmti*ë  86  ^  une  j>"en- 
siôn  de  3,oôO  fr.  à  madame  ©eôaen,  sauf  réduction  à  moitié  en  c'as  de 
mafriage.  M.  Gauguier  vottlôit  même  qu'on  votât  6,600  francs. 

'^uant  aux  pensioris  de  pareilles  sommes  destinées  ^/mesdames  t)àu- 
mesnil  et  Gérard,  elles  sont  rejetées  au  scrutin  ,  I'^ne  par  t45  "voix  con- 
tre lao,  «t  l'autre  par  170  contre  63.  La  première  avoit  été  adoptée  par 
assis  et  Içvé  à  une  seconde  éjpréuve. 

AU  RÉDAGTEUn. 

Paris ,  22  janvier  i834. 

Monsieur,  -daps  la  séance  de  la  chajnbre  des  députés  du  1 8  janvier, 
M.  Fulchtf on  ^  rapport*  tnOiS prôpositiotis  de  M.  J.  B.  Hamel  de  Chaunes, 
étudiant  en  théologie ,  dont  une  concernoit  le  céUbat  ecclésiastique.  Je 
crois  qu'il  seroit  bon  de  lirire  connoître  à  'vos  lecteut*  cet  individu.  C'est 
un  homme,  il  est  vrai,  quia  étudié  la  théologie ,  mais  avant  la  révolution 
dé  1793  :  il  n'est  jamais  entré  dans  les  orares  sacrés  ;  de  sorte  qu'il  n'ap- 
partient nUllenrent  à  l'état  ecclésiastique. 

Veuillez ,  s'il  vous  plaît ,  insérer  la  présente  dans  votre  prochain 
Numéro. 

Agréez  les  sentimens  de  la  plus  haute  distinction  avec  laquelle  j*ai 
l'honneur  d'être ,  etc.  i;^i,y^  J.  N.,  au  collège  Stanislas. 
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il.  Micheiet)  qui  remplace  M.  Guizot  dans  «a  chaire  d'histoire  mo- 
<)erne ,  a  prononcé  un  discours  d'ouverture  le  jeudi  o  janvier.  Ce  jeune 
professeur  appartient  à  l'école  de  Herder;  nous  Im  devons  une  traduc- 
tion  remarquaple  du  livre  de  la  Scienzia  Nuova^  de  Vico,  dont  il  n'a  pas 
cependant  exclusivement  adopté  le  système  ;  tandis  que  Yico  est  exclusif 
et  qu'il  ne  tient  compte  en  écrivant  l'histoire  que  d'un  seul  de  ses  éié- 
mens,  l'Etat,  négliffeant  ainsi  la  religion,  l'industrie,  l'art^  les  mœurs  et 
la  philosophie,  M.  Michelet,  dans  un  cadre  plus  étendu  et  plus  complet, 
veut  faire  marcher  do  front  les  six  parties  constitutives  j'sans  lesqudles  il 
ne  peut  y  avoir  d'histoire  générale.  La  tâche  est  immense  et  le  succès 
glorieux^pour  qui  pourra  1  obtenir.  Mais  un  seul  homme  suf&ra-t-ii  pour 
ce  pesant  Dardeaur  M.  Michelet  a  choisi  pour  sujet  du  cours  de  cette 
année  l'histoire  du  i4*  siècle.  Dans  sa  première  leçon ,  il  a  cherché  à 
présenter  un  tableau  général  de  l'ébranlement  politique ,  causé  k  cette 
époque  par  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs.  Il  nous  a  paru  q[oc ,  le 
plus  souvent»  le  professeur  sacrifioit  la  gravité  historique  au  plaisir  de 
raconter  des  faits  neufs  et  originaux ,  dont  il  vouloit  déduire  le  caractère 
général  de  cette  époque  si  difficile  à  saisir.  Ainsi,  parce  que  M.  Michelet 
aura  lu  dans  quelque  chronique  qu'un  Franciscain  ou  un  Domiuicaio 
avoient  une  dévotion  trop  exclusive  pour  la  sainte  Vierge  ou  saint  Fran- 
çois, faut-il  en  conclure  que  ces  deux  ordres,  à  cette  époque,  avoient  re- 
noncé à  Jésus-Christ,  et  que  les  plus  hardis  annonçoient  que  le  Fils  avoit 
fait  son  temps  ?  Conclure  ainsi  du  particuher  au  général ,  et  attribuer  à 
tout  un  corps  les  torts  ou  les  erreurs  de  quelques-uns  de  ses  membres , 
c'est  une  manière  de  raisonner  bien  peu  philosophique.  M.Mkhelet, 
comme  tous  les  élèves  de  l'école  de  Herder,  fait  largement,  la  part 
du  christianisme,  qui  est  venu  compléter  et  réformer  toutes  les  autres  reU- 
gion».  Qu'il  se  défie  donc  de  ce  penchant  qu'il  paroît  avoir  d'attaquer 
ceux  qui  se  sont  voués  à  sa  défense.  I)ans  les  deux  leçons  suivantes,  le 
professeur  a  présenté  le  tableau  du  commerce  et  de  l'industrie  au  moyen 
âge.  Ses  leçons  manquent  en  général  de  méthode;  on  lui  reproche  aussi 
un  style  trop  poétique ,  parfois  burleque,  imité  de  celui  de  Victor  Hugo. 
Mais  au  milieu  de  ce  désordre  et  de  ces  écarts  de  l'imagination  se  trou- 
vent des  aperçus  ineénieux,  un  grand  nombre  de  faits  intéressans  qui, 
mieux  disposés,  proouiroient,  ce  nous  semble,  de  plus  grands  çfTêts  et  de 
plus  utiles  résultats. 


.Covas  BBS  iFFBTS  voBLiGS.  —  Soutêe  du  ^Tjanmer  1834. 
Tr0ifpouTioo,joaisg«iicedu22Jmii,ouvertà  'jSit.  4oc.,''et  fermé  à  76  fr.40  c. 
Cinq  pour  i(>o,jonis8  dn  22  sept.,  ouvert  «  io5  (r.  00 c,  ctferfiié  à  io5  fr.  10  c. 
4otion«  de  la  Manque lyiSfr.  ooc. 
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MWl  3«  JAMtnSR  lS3i^4  (N'MiAO 


Sur  un  Ariich.du  j'ournal  âe  l'Instructioii  publique. 

M.  Pubois,  inspecteur -gçoéral  de  rUuiyersité^  vient  de 
publier,  dans  le  Journal  de  t Inêiruetion  .pnilique^  uu  article 
en  fiiyeur  des  Frères  de  Tinstruction  ehrëtienne  fondée  en 
Bretagne  par  M.  l'abbé  Jean  de  La  Merinais ,  frère  aîné  de 
l'écrivain.  M.:  Dubois  fait  bien  connoltre  l'esprit  et  l'état  actuel 
de  cette  institution,  q\ii  est' destinée  à- fournir  des  maîtres 
d*école  pour  les  campagnes.  II  fait  ressortir  l'activité  et  l'ha- 
bileté du  fondateur,  qui,  sans  fortune  personnelle,  a  néanmoins 
su  former  de  nombreux  établissemens.  On  seroit  étonné  des 
sommes  qu'ont  coûté  ces  établissemens.  M.  Pubois  nous  ap- 
prend que  plus  de  soixante  maisons  ont  .été  construites,  qu'à 
Guingamp  les  frais  de  pj'exuier  établissement  ont  été  de 
1 5,000  francs,  à  Saint-Servan  de  plus  de  3o,ooo  francs,  à 
Quintin  de  près  de  4o,ooo  francs,  à  Dinau  de  60,000  francs, 
et  à  Ploermel  de  i5o,ooo  francs.  En  i832j  lesidépenses  extra- 
ordinaires n'ont  pas  été  au-dessous  de  i%o,ooo  francs.  En  ré- 
sultat, au  1*"^ janvier  i833,  il  y  avoit  cent  quinze  établissemens 
fondés  >  deux  cent  trente  frères  y  étoient  employés,  quinze  mille 
enfans  suivoient  les  écoles  toute  l'année,  et  deux  ou  trois  mille 
s^'y  joignoient  dansles  beaux  jours.  Depuis  1818,  plus  de  cent 
soixante  mille  enfans  ont  reçu  l'instruction  dans  ces  écoles,  et 
i,5oo,ooo  francs  ont  été  dépensés  pour  cette  œuvre.  Ainsi,  1q 
zèle  pieux  d'un  seul  homme  a  plus  fait  pour  l'instruction  pri- 
maire que  le  gouvernement  n'avoit  fait  pendant  toute  la  restau- 
ration :  c'est  la  remarque  de  M.  Dubois.  Mais  à  son  éloge  de 
Toeuvre  de  ]\î.  l'abbé  Jean  de  La  Mennais,,  M.  l'inspecteur- 


origine,  de  grandes 
part  du  clergé  : 

«  y  institut  de  M.  de  La  Mennais  ne  fut  pas  agréable  aloj  s.  Ceux 
qui  le  vantent  aujourd'hui,  qui  en  hâtcofles  progrès  avec  passion, 
avec  fanatisme,  le  déclaroient  suspect,  dangereux.  Pour  b'eaucoupi 
le  prêtre  patient,  obstiné',  voué  à  son  oeuVre  en  la  poussant  seul, 
à  ses  propres  frais,  par  mille  ingénieuses  ressources,  sentoit  ^e  libé- 
ral tiéguisé,  et' presque  le  jarcobin.  Alors  aussi,  il  faut  le^lire,  queK^ 
flpwsê^appuis'lui' venoi^nt  de  not  rangs^  Àuiiikili«u  d«Iti4M  «ooI«« 

Tome  LXXFUI.  UAmi  d^  la  Religien.  Qq 
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ruin^,  nous  roj'ioiis  arec  plaisir  s'élerer  ça  et  là  qaelqt&es-une» 
dos  sien  lies.  Inspirés  par  le  véritable  et  sûr  instinct  de  la  foi'ati 
}iro;7i*ès ,  nous  applaudissions  à  rdmancination  populaire ,  de  <mel- 
<iue  n'ait  qu'elle  Vint,  ceitaîns  que  la  victoire  resteroit  en  dénni- 
tive  a  la  vérité.  Les  temps  changeroient-ils  aussi  nos  convictions^ 
et'  pÀrcè  que  nous  avens  anjourd'h«T  eu  main  pouveîr ^  ar^^ent, 
nMitra  po(u*  êi>ivve  ivoire,  cuissrre,  repeuiaeron»* dods  ceixs  qwà 
l«HeBi'à-  Mos.fQtâi?  aty  aulicw  de.  novit  fier  k  nos.  rcMosaycea,  è 
noire  «è)e^  appeUeWopf^nQUl  a^  .secours  U  force  et  t'oppresaioa? 
JJQi^y  sans  cloute  ^  la  révolution  de  iujUet  ne  dojtnera  pas  ce  scan- 
«fale,  comme  il  faut  ^espérer  aussi;  les  advei^saires qu^efle  a  vai^cQf 
né  profiteront  pas  de  sa  géiiei'osité,  de  sa  clémence,  pour  cor- 
rôtUjpie  par  la  passion  poli lique  leur  oevvrë  de  bienfaisance 
)i6pulaire.  Ma»  s^tfe  s'oublient  jusque-IA,  alors  feimeté,  justice  et 
}ittiHtkHi.  » 

*  H  y  a  ti-oîs  choses  à  remarquer  dans  ce  passage  de  M.  Du- 
bois, dès  reproches  et  des  menaces  an  clergé,  et  des  conseils 
au^  libérant.  JM.  Dnbôis  vcfut  (kirer  croire  que  le  clergé  fut  con- 
tfaii^,  rlan^  roriçirie',  k  Vinstîlul  de  M.  Jean,  de  La  Mennàis. 
Or,  d'es^  ce  qui  nVsl  p^s.'  La  nouvelle-  congrégation  ^  pu 
essuyer,  dans  Torigine,  des  contradictions  et  des  obstacles  ^ 
comme  toutes  les  œuvres  nouvelles  \  mais  le  cler^  ne  s'en 
iVionirâ  point  ennemr.  Nous  parlâmes  plusieurs  fois  daû&  cft 
Journal,  il  y  ar  queltfues  armées,  de  rinetitut  de'M.  Tabbé  JeaB, 
^t  toujours  avec  éloge;  Ort'peut  voir  nos  N**  189,  733,  8ï3, 
83?.,  et  q54.*Noùs  y  av6ns  raconté  les  coroipenccmens  et  les 
progrès  ^è  cette  œutre,  les  encôurageiiiçns  qu'elle  avoit  reçus, 
fes  dons  qui  lui  avoient  été  faits.  Le  conseil-général  des  Côtcs- 
dlï-NV>rd  donna  8,000  IVvics,  fe  conseil  royal  d'insti'uction 
ppMîqljie  accordfi  Fanoien  collège  de  Tréguîer.  A  Dft)aû,le 
cODseil  municipal  abandonna  les  bâtimcHs  d*Qti  ancien  hospice. 
Les  curés  screondèi^ent  i  V'pfti  le  fondateur,  et  ce  lïe  put  être 
ért  éflfet  que  pfiai^^  l^ut*  concours  que  Finslilut  se  répandit  et 
prcrspéra,*fùisqVon  ae  plalçdit  tes  Frères  d^ns  les  paroîssa 
^ue  sur  là  demande  des  ctlrés ,  et  que  ceu)[-ci  dieyorent  même 
s'eufi'ager  à  les  loger  et  à  les  nourrir.  C'est  bien  la  meilleure 
pféSvé  que  le  clèrgé'iie  ftit  pas  contraire  à  cette  œuvre  dès  le 
princfûe.  Les  reproches  que  lui  fait  à  cet  égard  M.  Dubois  ne 
^nt  qonc  pas  fondés.  Tout  l^irticle,  il  faut  Tavouer,  paroit 
ép^'étnt  d  un  esprit  de*  iné^aoee  et  d'hostilité  pour  le  clergé. 
j&|.  X}uboi9  fait  bÎQP.W^iq^i^f^^s  le  (^fér^UK^  mais  U  vend  cher 
*9a.fu3olMi«ii^«ttili  tnktt'Sfift  vamcuti  a¥«e  h  supéiîopîté  d'i*» 
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in«itf«  qui  kh  ^rioe.  Eet-^ce  <|aUl  fpMVCf  <)t)o  h  PéKtAtiiwh  lU 
juHk«  «  été  ^nëretue,  piti^e  qQ'dIc  n'a  pâ^  «rosct  k  en  niasse, 
dégorgé?  llacciwts  pîtts  bas  le  dergë  de  s'çtré  ctûhê  it^oûlre 
les  ti'OUvéUes  écoles  primaires ,  él  tle  Mculever  les  pagstaris 
j3opulaires  contre  les  insûluleurs  Iniques />ar  des predii^i^H^ 
Junaiiquei  et  pai*^  des  provocations  molent^s.  On  ent  ifaob^* 
de  voir  un  homme  en  place  qui  veut  être  impartial,  descèndte 
à  cç  \^ïïf^9^Q  violenl  et  outré*  Connoent  saiti-il  <fu'i4  y.  a  eiA-des 
^^rédi^fiètioni /imaiifueê  et  4es  provocations  vioienies?'iif^^ 
«oit «ce  par  les  instiiiileurs  eux-méiâesf?  Ne  ^se^itira-t-il-  pAs 
'  qti^il  «eroit  prudent  et  juste  de  ne  pas  s*éïi  riippérter  uniquîi- 
mentau  témoignage  dliommes  prév«nus  cofitre  le  clergé,  qui 
ise  regardent  comme  les  rivaux  du  curé,  et  comme  desfïnés  à 
contrebalancer  à  et  combattre  son  inHuence.  Quand  on  sait  ce 
que  sont  les  nouveaux  institutf.urs  dans-  beaucoup  de  çoip- 
munes,  il  est  permis  de  croire  que  le  curé  a  plus  à.  5e  plaindre 
(d'eux  qu*ils  n'ont  à  se  plaindre  de  lui.  Aifi.  surplus  ^  no^s 
Appi^^qtssous  plu»  volontiers  •^uk-' 4Pnâeils  .^u^  M.  l^ubot» 
4o^ttQ  à  ceux  de  ;6on  parti.  Il  îles  exhorle  à  k  «odëFalion  \  il 
Jblâine  le  conseil  miqicîpal  tle  Vrtré,  qni  a  (ait  une  pétition 
«9«itrè  lc8  Frères^  p^titîeti'cfui  dé4t  être  rappottc^  prochaine- 
tH^tiX  à  ta  èhambre.  €'e^  apparemment  à  ce  conseil  municipal 
'  qtte  s^adresse  le  reproche  de  te^idre  à  ToppresslDn.  Espérons 
qCïé  ceux  qu{  ont  en  main  pouvoir^  aryen tr maires,  comme 
Iç^^dit  si  naïvement  M.  Ddboif ,  peçuWoLrt  diÇ^f^ntU. tentation 
41'^user  de  leurs  foicefr  et  d^va'nt  ^a  hoate  de'  déâientir  tes 
maximes  de  toléramûe  qu'ib  avaient  proclamées  en  d outres 
lempsi. 

MOVViaiUBS  EGCiiéfiUAUaQùa».  (I) 

Paius.  Un  ÎQcidAOt  de.la  séai)ce  4u  samedi  d5a  fbrt^gavii  i?i 
cbambt*e.  M.-Garnier-Pagès  a  voit  i^epixiohc  au  mindstèpe  d||v.otr 
iait  .sortir  de  ^ar\»  un  sieur  Wolfrum,  qiM  ^voit.oté  ai^si  ti>wUo 
daD^son/iiOiii^er£€..M*  d*Argou^  a  Mpoadu,  pour  sf^ax^ucf^i:^  qae 
;  4^e  Wolfriim  étoit  nu  ^ept  dies  jésuiil^s  d'Aliewg^^î'CijiA*  il  «st 
clair  qu-ii  ny  a  plus  darbitraii^  ei  d'illégalité  k  v^fUfOîym'  un 
iKMome,  dès  là  (qu*il  e^ita^fout  d^  jéRiMtes.  Qr,  ppur  pro^VQr  ^ulii 
étoit  Fear  af»x?nt ,  M.  d'Apgout  a  lu  une  piè^  ridicule ^  d4^  4c 
Xjrrenoble  il  y  a  trois  ans,  et  ou  un  pèreCassaro  ou  Cassai:a,  jésuite, 
ordonne  à  Wolfram  de  se  rendre  daps  un  confession nat  à  IVwnÎQh, 

(t)  Ia  brièveté  ^ie  ce^NUméro,  qui  terlhinte  la  thimçsM'c,  lïo^s  tAKgc  k 

Qqa 
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U  i  I  «eireoibre  à  six  bauret^du  matis,  pub  d'aller  en  Italie  et  de 
te  loger  à  Turin  dans,  i^  première  auberge  près  la  pcHae  de  4a  ville 
k  gaucbe.  Or  tout  cela  a  bien  l'air  d'une  facétie  ;  il  n'y  a  point  de 
jésuites  à  Grenoble,  et  il  n'y  a  point  parmi  les  jésuites  de  père  Cas- 
saro  ou  Cassara;  de  plus  un  frère  deWoIfrum  dément  dans  la  Tri- 
hunê  les  allégations  au  ministre,  et  annonce  que  son  frère  actuelle- 
ment à  Bruxelles  prouvera  la  fausseté  des  renseignement  donnés  à 
la  tribune. 

•«-•  M.  le  cardinal  df  soard ,  archevêque  d'Auch ,  que  sa  santé 
oblige  depuis  quelques  années  à  aller  passer  l'hiver  dans  des  clinnats 
doux  I  est  arrivé  le  ai  janvier  à  j^arseille^ét  devoit partir  le  len- 
demaip  pour  Hière&i  où  S.  £m.  passera  le  reste  de  la  mauvaise 
saison.  Elle  éloit  accompagnée  de  son  ancien  grand- vicaire, 
M.  Çasanelli  d'Istriâ,  aujourd'hui  évêque  d'Ajaccio>et  qui  est  sur 
le  point  de  se  rendre  dans  son  diocèse. 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Marseille,  du  ijjao- 
vier,  M.  Fortoul  a  proposé  au  nom  d'une  commission  d'allouer 
une  somçie  de  20,000  fr.  pour  concourir  à  racquisition  des  ter- 
rains sur  lesquels  doivent  être  élevés  le  sancluaire ,  le  chœur  et  la 
sacristie  de  l'église  Saint-Charles.  Dans  la  discussion,  les  défen- 
seurs des  conclusions  du  rapport  ont  principalement  appuyé  sur 

.  rindispensable  nécessité  de  cette  église,  placée  à -une  grande  dis- 
tance de  toutes  les  autres^au/nilieu  de  quartiers  riches  et  popa- 

.,  Icux,^  et  qui ,  de  simple  succursale,  est  destinée  à  devenir  une 
paroisse  principale,  attendu  que  l'antique  église  de  SainV-WeXor 
demandera  bientôt  de  grosses  réparations  et  qu'oie  sera  peut-éure 

'  même  forcé  de  l'abandonner.' Le  conseil  a  vote  l'allocation  ,  et  on 
a  remarqué  qu'un  membre,  M.  Liquiez,  qui  est  protestant,  a  voté 
pour.  D'auli*es  conseille!^  prolestans  auroient  agi  de  ménre  dans  des 
délibérations  qui  intéressent  les  catholiques. 

—  Le  i4  janvier,  un  jeune  homme  assez  bien  mis  entra  dans 
l'église  de  la  Mission  de  France,  à  Marseille ,  et  se  mit  à  changer 
des  chaises  de  place ,  et  même  à  en  porter  dans  une  passage  exté- 
rieur. Des  iSdèles  qui  prioient  crurent  qu'il  étoit  attaché  à  la  cha- 
pelle, et  le  laissèrent  faire.  Quatorze  chaises  fuirent  ainsi  déposées 

*  <!hez'un  serrurier  près  l'église,  et  de  là  portées  chez  une  fripière. 
CSependant  le  clergé  avoit  été  averti  de  l  enlèvement.  On  a  été  aux 
intorinatîons,  et  on  a  découvert  chez  la  fripière  non-seulement  les 
(Quatorze  chaises  prises  ce  jour-là ,  mais  soixante-onze  qui  avoieot 
été  enlevées  précédemment  de  la  même  église.  On  ne  dit  point  si 
le  voleur  a  été  arrêté.  '  v 

—  Les  Dames  du  Bon-Pasteur  d'Angers  viennent,  sui*  la  demande 
de  M.  l'évêque  de  Poitiers,  d'envoyer  dans  cette  dernière  ville 

;  quatre  d'entre  elles  pour  y  fonder  une  maison  de  refuge.  Celte 
maison  est  établie  rue  dçs  Filles-Saint-François.  Elles  y  recevi-ont 


ks  Bllèi rejoues  ,taot  d<  la  ville  quejd^  4K>ciM»  ÎA.V.Jrfjki[meÀ* 
Poitiers  a  adresse  une  circulaire  aux  curés  pour  leur  reciMnvmém' 
cette  œuTre ,  qui  né  repose  que  sur  la  providence.  Les  DitnuUtdtt 
Bon-Pasteur  ont  à  payer  le  loyer  de  leur  maison ,  et  à  Doari*ii^^ 
entretenir  les  personnes  qui  entreront  chez  elle,s.  Elles  rec^vt'OiiC 
avec  recohnoissance  les  meubles  et  effets  que  Ton  voudrabien  i«ar 
envoyer;  elles  désirent  surtout  avoir  de  l'ouvrage.,  tanjL poiii!  insr 
cuper  les  pénitentes  que  pour  procurer  à  la.  ms^isoa  qji^lqiM» 
ressources.  .  •  .  '^  '-'• 

—  Une  feuille  du  département  du  Nord  a  br4^é  «ne  hisl6i^é 
effrayante  sur  un  enterrement  qui  a  eu  lieu  à;SaiBt»^ylyeMrd^ 
Coppely  arrondissement  d*Hazebrouk.  Gomitté  cet  enterrement  <ti« 
s'est  pas  fait  à  réglise ,  elle.a  jugé-qu^il  ayQitv<du  y^  avoir  pefUt-dc 
la  part  du  .curé',  et  là-dessus  elle  a  bâti  son  réuit.  Une  foule  épba^ 
vantâble,^  des  cris,  des  menaces ,  des  blasï^iémet,  rien  n^y  manqii*.. 
Le  mécontentement,  dit-on,  ^tpil^ai^ comble  dans  la  parosssé.  Vferi*- 
tâhlement  c'étoitjouer  de  malheur;  car  Tinhumation  s'étott  Êlite-4 
petit  bruit,  sans  cortège,  sans  trouble,  sans  aucun  signe  extérieur; 
la  famille  n'avoit  pas  même  demandé  que  le  corps  fut  porté  à  réglise. 
Ainsi  le  curé  n'avoit  eu- aucun  refus  àifaire.  Il  est  vrai  quelle 'pas-> 
te^r  avoit  eu  le  chagrin  d'essuy.er  lw«-meme  un  rèAis  affligeant 
pour  son  zèle.  11  étoit  allé  offrir  les  secours  de  la  religion  à  un 
de  sc$  paroissiens  malade  et  il  n'avoit  pu  le  persuader,  Cest  I^-dci-; 
sus  que  la  feuille  ennemie  avoit  imaginé  sa  table,  .'        ,.  ,  ,,  i 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  rendent  compte,  d'nae  ' petite 
émeute  qi^^i  areu  lieu  à  Ixelles,  province  du  Brabàni ,  à  l*oëôlàkY6li 
de  renterrement  d'un  duelliste.lLe  sieur  Kock,  fils,  fût  tûe  eùdiièl 
leidimanche  19  ;  ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  a2.  Un  écclésia^ti^u^ 
à^nûe  paroisse  voisine,  M'.  Litx,  rébita  ie^  prières  des  morts  daqs.^f 
lilaiion  dû  défunt,  et  suivit  le  convci  qui  étoit  composé  de  piu|eji;|f 
et.d'âinis  du  défunt,  et  de  gardes  civiques.  On  se  rendit  direffl^r 
ment  au  cimetière  où  le  coi^s  fut  enterré  et  des  discoui*s  'pr<»3on'» 
ces.  C'est  au  retour  que  le  tiouble  commença.  On:prétendit  voir  4 
une  croisée  des  prêtres  qui  rioient,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  -ri** 
^ble^  li  est  probable  que  les  meneurs  ne  voulaient  qu'un,  prétexta 
pour  une  multitude  échauffée.  Des  huées  partirent  de  toutes*  parts^ 
on  jeta  de  la  boue  danrles  croisées;  de  là  on  se  porta  /devant  la 
-maison  du  euré  d'Ixelles;  les  cris  à  bas  le  curé  !  à  bas  la  calotte  !  sa 
'firent  entendre.  Au  même  moment,  les  vitres  furent  brisées^par  ajcia 
grêle  de  pierres.  La  gendarmerie  emp^êdb^a  de  plus  j^rands,  excès. 
Le  garde  champêtre,  ayant  voulu  arrêter  up,  de  ceux  quijfStoient 
des  pierres,  fut  maltraité.  C'est  par  ces  moyens  doux  et  poUs;  qua 
l'on  veut  insinuer  au  clergé  la  tolérance',  n  est-ce  pas  là  une  siégo^ 
lière  manière  de  joindre  l'exemple  au  précepte? 

-^-Le  papa  a  nommé  pour  vîcaire'apoitàlique  a»  ÂuadaM.  Tafaifea 


(650) 

Stadadii  aamÔDÎer  dç  la  princesse  royale  de.Saède»  qnj^ecwmi^ 
•B  WÊitfftm.-At  BâTfère  et  'cathbKqtle: Xhi  a' promis ^^  lui  envQjmr 
ttm  mMêiuliqae'p(mT  faider.  M.  Strathian,  prélre  çjovojé  4le 
iU»Mr'4'Ât»ekholfBf  il  y  à  deux  ans,  en  est  reparti  au  mois  de  sep- 
teodlftf  dernier;  dans  Tintervalle,  le  vicaire  apostolique  se  trouiroit 
icnl;  Ls  position  des  catholiques  en  ce  pajs  n  etoît  p9$  bviltante  ^ 
"taml  étbk  à  fktre.  Il  n'jr  avoit  pas  d'église;  çt  ce  qui  eu  teuoit  lien., 
«'ëtolt  ^là'un  4oca1  încommode  et  peii  séant,  dont  le  loyer  étoU 
wuriatit  fort  cher.  Pas  dé  maison  pour  écoles,  pas  de  maures,  pas 
de  lo^ment  pour  le  prêtre,  ni  livi'es  de  prières ,  n\  livres  d'école, 

C^niétiiedecaléchisitivcnvuiëdois;  eânn  ^uvreté  extrême  sous 
l»ppeni,elpar  là^desrasiriDgMîx  pauvres  enfat^s  orphelius  qœ 
4*99  voudrait  4air«il«ver.  Jtf.  le  vicaire  apOstotique  s  est  adresse 
k  U90  charitaUeaMociàlion  pour  réclamer  des'secoiirs  qu'etle  a  eu 
lei^*ct  de  me  botivôirlui  accoiMier.Çette  mission  lui  a  paru.  s<Mrtii* 
du  oerde  de  cetlot  quelle  est  char(»ée  d'àssfster;  cepenoiant  ft  en 
Ml  peu  qmi  aient  MUamt  de  besotris  ^  "et  il  n'en  est  pas  de  pins  aban— 

.  Pams*  hf  pins gnod  argooMut  qu'oM  ait  emplè^diins  le  temps  contre  la' 
çeAbure  éÙHt  £9ndé,  mir  ce  que  tontts  les  pabfeealloiis  qu'elle  iaisseroif 
oasser  appar^tiendroieut.  «o  quelques  sorte  au  gaayerneii»6&t,  èounne 
étant  ire^Aves  de  son  ap{>r([^atio|i  e^fKMitaat  4tre' considérées  a  ce  titre 
comme  officielles.  Après  que la loi  sur  les  crieurs publics  ilttra  été  r«i»daft« 
les  mêmes  raisons  pourront  être  alléguées  relatirementaux  publications  qui 
MroqtlMu'par  cetta  voievAssuréme^  les  honnêtes  gens  "nrotÈt  point  h 
DroUstei'  fcf^mro  la  mesure  de  répression  actoellemeBft  sDUrtnae  àttx  t^ham^ 
pr^.  Çp  np,  sptit  pas  cuit  qui  jonjt  «Uieé  du  genre  do  licenee  dont  il  ^a^r, 
et  s*ils  s'éloippt  avisés  4efro^l9il;  fif^qsfir  ;  quelque  «i^opeàr  ce  detorae* 
inent  de  c^sipe  et  de  ^ndale,  onaucoit  su  y  aif^ttfe  bo» ordre.  Jf  oos 
tf  avons  donc  point  à  réplaiper  ici.  çn  le^r  nonx^c'eftt  une  affaire  oà  j/k 
itae  peuvent  qae  gagner.  Mais  ils  sont  autorisés  à  considérer  désormais 
t^èame^  officielles  et  approuvées  par  l'autorité  toutes  les  publications  des 
^^acBOoi  stfPQiit  de  nature  à  porter  atteinte  a  la  religion,  k  la  morale  et  à 
la  fimienr  anblique,  soitqiie  ces  ntteintes  Ve^ardent  les  "personnes  ou  les 
jimncip^^  Nous  vous  #emett€m8,..pqarroit-bq  lai  dire^,  eétce  part  de  nos 
JUI^Iés;  no|f9  vop:(s  la  ^rmettons  sans  regrets  ai  {peproche».  Mais  lersqn'iA 
vous  aiTiTera  dç  jaisçr  passer  des  difflimjMâîon^t  des.  ontrages,  d'iadifues 
turpitudes  et  des  inensqnges  de  toute  esp^ô^i  €^i|imQ}Oeux  qu'il  nous  a 
iallo  Supporter  depuis  près  de  qusttre  ans .  alor3  cc.ae  sera  plus  aux  fae- 
^ons  revolutioDnairés'quë  nous  nous  adresserons  pour  en  demander 
:<)émpte  ;  c'est  l'autorité  cfui  se  fait  éditeur  responsable  ^  et  il  est  bien  en- 
4eiMUi  qu^-elle  prend  tout  snr  elle.' 

"^^tAJIft^tâteur,  Jcfufnal  des  écâtes  primaire^ ^  tonne  contre  le  con- 
90p  iMinipipal^l^'Hatgaé,  arrondissement  dé  Oahors  ,  qui  a  refusé  per- 
^vécammcnii  de  se  conformer  aux  ottionnances  qu'il  avott  reçues  pour 
Texécution  de  la  de^ièraloisur  rinstruotion  primaire ,  et  qui  a  déclaré 

même  qu'il  s'<>pposerpitfà,.l»'çtAblissemçnt  de  toute  école  dans  la  com« 


se.  Le  Jonréal^e 'dé^iiMV  f  iti^têciance  ^  ^emàu^nis  wrtUoir  at  l^ 
désakéèisance^  oe  coi^ml  4fuia  ^ttahi  êon  mmfidai  ef  s^€St  ^enduin- 
^gméideii€  ceMfidUK^  de  lu  éommiéne,  Nous  n'nvOTTs  garde  de  prtttdl-è 
la  dtéfenae  4e  ces  i0b8caraDt><pHrci>o«r9»enttes  bienfaits  qu'on  leur  ôffirpit; 
•ni8i»nQu«  wm  poavm»  nobsempéchof  de  «ronver  bien  sévère  rordonnsntce 
4u  I*'  décembre  4  qaidwsoMt  le  emideit^uâiéîpart  de  FlacÇac  pour  ce  seul 
fait.  Cette  mesure  paroit  bien  pins  rigewreuse  encore,'  quand  on  fa  com- 
jMwe^avec  cp  siiçpep  qu'otn  9  i^ardé  eiw«Mrtaiitde«in8cikraonicîp«fawui 
ont  expulsé  si  brutalement  les  Erèr«i.  Oiikd  aitnssés  faire  tout  ce  c^  il$ 
-vouloieoti  on  a  prétendu  qu'on  n'^voitAUCuû  drpicd^  les  empêcher.  Et 
«tjuand  un  jp aq-vre  petit  conseil  «'ayise .  4e  rçppossfr .  ri^s^Uiteii^  tfiBk^om 
veut  lui  donner,  soudain  on  le  frappe. 

—  La  Gommission  du  bndi^t  s'^t  4i^i$éey  eoininci  les  «Nuées  précé- 
dentes,  en  cinq  séôtîpns  particulières.  Voici  )eur  cpnonositiiQn  :  «r-  J«i»- 
liCe,  anaires  étrangères,  instruction  publique  :  MM.  Chasles*  Dubo^yst- 
Aimé,  Ëschasseriaux,  de  Cambis,  Gillôn,   de  Mootozon,  F*oiir.nier. 

—  Intérieur  et  cultes  :  MM.  Hccl6r-d*Aulnay,  Pelet  (de  la  Lozère), 
Bernard,  Duvergier  de  Ilauranne,  Bailli ot,  lifartiD^  Cunin-Gridaine. 

—  Guerre  :  MM.  Odilon-Barrot ,  de  Meufvre,  Camille  Périer,  Baude, 
Gemn,  Lepelletief-d'Aàinar^,Gomn,  Passy.  —Marine:  MM.  Piscatory, 
Brefison ,  Ganneron ,  Auguis,  Roger,  Hlhouet,  Ch,  Dupin.  —  Finances  : 
MM.  de  Mosbourg,  Ihichâtel.  Legrand^  SaWer^e,  Calmon,  Odier, 
8apey.  •  -.1  •   •_  ■'• 

—  La  sous-commissibn  du  l^udget ,  chargée  de  l'intérieur^  du  com- 
merce et  des  cultes,' «I  èbdisi  M.  Hector  d'Âàlnay  pour  président,  et 
M.  I>«¥ergier  de  llfluranAe  pour  secrétaire. 

**-  M.  fierté,  eotl^eiller  de  p^fectu^e  à  Bbfdeaut,  a  été  (Su  député 
par  ie  :cbtlége  de  celte  vUle.  Son  icôucurréiit  èfoit  M .  Allègre . 
*  —  M-  Barbet ,  député  et  maire  de  Rowferi ,  (jhî  a  fait  de  gratids  achats 
de  terrain  à  Alger,  a  déposé  h  b  chambre  des  députés  une  pétition  des 
«wanbws  de  la  eommissîon  des  colons  'ejb  delà  cnamhré  du  çonim~éfce 
d^'Algor,  q«i  présentent  des' iMies  «tfr  l'orgafrtisatiort  coloniale  de  ce  .p$ysl 
Ils  oemandent  principalement  que  lar  -colonisation  soit  conCënii*é(^  dané  ■ 
la  Milidja  et  éur  W^teaa^iliKer  ;  «âuHi'vmt  é«aMi  un  pouvoir  central,  et 
M'il  Mit  formé  atn  conaeiliooioniiiiraiÉRâlogue  a«r  c«nàeils-générauit  i!& 
département.  ' 

—  La  pomanssion  d''Q«icoiit«ii(ef)»eiftt^Bn  r^anéfioration  4^  mces  de 
chevaux  xieat  de  se  ooostirfier.  ËlWi «'ooMnéi le  duc-d' Gitans  jprésidenl 
honoraire,  lovd  Seymour  président,.  M.  Btcfassëc  viec-présideaC.  Lé 
prince  a  souscrit  pour  3«ooo  iratiés ,  et  les  membres  |»onr  7,000  francs, 
dans  le  but  de  fonder  de&  prix  pour  des  coUrses  particulières  de  che* 
vaux ,  qui  auront  Uau  am  bois  de  4klulogne  dans  le  mois  de  mai. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  accordé  de  ravancement  aux  sieurs 
Giraud  et  Guyot,  oiHciers  mariniers  du  Luxorj  pour  les  récompenser  dt 
ce  qu'ils  ont  retiré  de  Teau  M.  Geoiîroy  Saiot-Uilaire. 

—  Le  consistoire  de  l'église  réformée  de  Paris,  en  procédant  au  renpu^ 
vellement  de  ses  membres,  a  réélu  M.  Guizot,  ministre;  de  l'instructioxi 
publioue;  M.  Tamiral  Verhuell ;  M.  Pelet  (de  la  Lozère J,  député; 
MM.  Mallet  et  Fabre  aîné.  Il  a  nomme  M.  Oberkampf  à  la  place  de 
M.  Mbsy^'A«i^*  !:/ 
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-  —  Lt  eapitiûiie  Frauiz,  qui,  en  i8i5,  «Tott  organisé  et  ^uipé  à  sei 
frais  un  bataillon  de  corps  francs ,  arec  lequel  il  ayoit  réussi  à  batire  un 
corps  de  Prussiens  et'  à  leur  faire  des  prises,  réclamoit  le  ^5  janvier,  an 
conseil  d'Ëtat,  la  yaleur  de  ces  prises,  que. le  ministre  de  la  guerre  Im 
jrefuse.  Le  conseil  d*£tat  a  décidé  qu'il  y  avott  déchéance  et  a  rejeté  la 
requête.  Cet  ofBcier  aToit  été  condamné  >«  mort  sous  la  jrestauration 
comme  s*étant  armé  contre  Taulorité  légitime. 

— -  G*est  M.  Persil  qui  a  été  nommé  rapporteur  de  la  IcA  sur  les  crieun 
publics.  L'affaire  est  entre  bonnes  mains. 

—  Lt  JYational  de  i834,  quoique  signé  actuellement  par  M.  Conseili 
tt  non  par  M.  Garrel ,  qui  avoit  été  gérant  de  Tauire  National,  a  rcça 
encore  des  assignations  pour  insertions  de  débats  judiciaires. 

-  —  La  commission  ^  chargée  d'examiner  la  demande  du  ministère  ten- 
-dant  ^  poursuivre  M.  Cabet,  a  voulu  entendre  ce  député  avant  de  faire 
son  rapport. 

—  On  dit  que  M.  Héricart  de  Thtiry  a  proposé  de  placer  le  kionolitbe 
de  Luxor  dans  la  cour  du  Louvre ,  où  il  seroit  au  milieu  des  objets  d'âii 
réunis  dans  les  musées. 

'    —  La  mise  en  adjudication  de  l'hôtel  de  M.  J.  X'dffîtte  a  eu  lieu  U  . 
mardi  28  à  la  chamore  des  notaires.  Une  grande  affkience  de  curieux 
encombroit  la  salle.  Personne  n'a  mis  d'encliéres  sur  la  mise  à  prix  des 
douze  lots  séparés ,  dont  la  valeur  totale  s'élevoit  à  g^4'0<'<'  francs.  £b 
conséquence  y  l'adjudication  a  été  ajournée  indéfiniment. 
,  —  M.  le  vice-amiral  Halgân,  nommé  gouverneur  de  h  MarUmque^  - 
est  parti  pour  Brest ,  où  il  va  s'embarquer,  de  snite  pour  sa  destination. 

.  ---  Quelques  journaux  avoient  annoncé  qu^  le  pont  de  Bezom ,  i^rës 
Paris,  s'étoit  écroulé  60u&  le  poids  de  la  diligence  de  Rouen ,  et  que  iei 
vingt  personnes  qu^eUe  portent  avoient  péri.Cçtte  nouvelle  n'a  heurea- 
sèment  aucun  fondement. 

^  — -  Après,  avoir  été  reçus  par  le  ministre  de  la  marine^une  trentaineik 
marins  duLuxor  sont  partis  de  Pari&le  2y,.  1^  sac  sur  le  dos  et  tambour 
en  tête,  pour  retourner  aux  ports.     ,, 

—  M.  de  Montbel,  ancien  maire  de- Toulouse,  a  envoyé  2i  M.  TArcbe- 
vécfuc,  pour  les  pauvres  de  la  ville,  le  produit  de  la  vente' de  la  secondt 
édition  de  son  ouvrage  sur  le  tluc  de  Reichstadt. 

—  Le  ministre  de  fa  guerre^  dit  VAmi  de  ta  Charte  y  vient  de  mettre  i 
la  disposition  des  préfets  des  dénartenwns  de  l^Ooest  une  somme  destinée 
Il  récompenser  les  individus  qui  prendront  des  chouans.  La  récompense 
sera  proportionnée  à  l'importance  et  à  la  difficulté  de  la  capture.  Le  ma- 
réchal Soult  a  donné  d'ailleurs  de  nouveaux  ordres  pour  que  le  pap  filit 
sillonné  en  tous  sens  par  des  patrouilles  et  des  colonnes  mobiles.. 

—  M.  Elie  Viard ,  qui  avoit  arboré  à  ses  croisées. des  drapeaux  blancs, 
les  34  9  ^  ®ï  2^  septembre  dernier,  a  été  condamné  à  quinze  jours  de 
prison  et  100  francs  d'amende  par  la  cour  d'assises  de  Douai. 

—  Dans  une  de  ses  dernières  audiences,  Ta  cour  d'assises  des  Deux- 
Sèvres  a  condamné  deux  chouans  :  le  sieur  Loiseau  à  10  ans  de  travaui 
forcés  ;  et  1«  sieur  Falour  à  5  ans  de  réclusion. 

—  La'  statue  du  maréchal  Launes ,  duc  de  MontebuUo-^  vn  éftrt  él«v4t  à 
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iLectoure»  ta  ifiUe  natale.  Elle  a  été  sculptée  par  M.  Gortot;  le  piédestal 
est  terminé.    . 

-r  II  existe,  d'après.le  Journal, de  Vjiube^  à  Ceoifîn,  village  adoissé  aux 
forêts  de  Clairvaux,  un  chêne  d'une  antiquité  remàrqUabk.  L%s  Annale 
.  ecclésiastiques  de  Langres  lui  donnent  76a  ans  d'existence,  ou  trente 
.  générations  d'homme.  Ainsi,  son  origine  remonteroit  à^l'an  1070;  de 
sorte  que  cet  arbre  auroit  pu  abriter  Pierre  l'ermite,  et  ensuite  saint  Ber- 
nard. Ce  chêne  a  33  pieds  de  hauteur  sous  branches,  et  22  pieds  de  cir- 
conférence au  collet  de  la  racine.  Il  produit  toujours  des  feuilles  et  des 
fruits.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  on  avoit  creusé  dans  la  partie  supé- 
rieure une  niche  où  fut  placée  une  image  de  sainte  Anne. 

—  Trois  des  ouvriers  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Vierzon , 
arrêtés  comme  auteui*s  ou  chefs  d'une  coalition  pour  obtenir  une  augmen- 
tation de  salaire ,  ont  été  condamnés ,  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Bourges,  &  un  mois  de  prison. 

'  -^  Un  incendie  a  détruit  en  grande  partie  ,  le  23  ',  le  hameau  de  TaJle- 
▼ende-lc-Petit ,  dépendant  du  bourg  de  Martilly,  près  de  Vire. 

' —  Une  rixe  sanglante  à  coups  de  pierre  et  à  coups  de  bâton  a  eu  lieu 
le  ao  janvier  auprès  de  Toulon,  entre  des  compagnies  d'ouvriers.  La 
police  a  fait  cesser  le  combat ,  et  a  arrêté  douze  des  combattans. 

—  M.  Spiridion  Tricupi,  nommé  ministre  de  la  Grèce  en  Angleterre, 
est  arrivé  le  5  janvier  à  Toulon. 

—  L'administration  de  la  guerre  vient  d'introduire  avec  succès  dans 
la  colonie  d'Alger,  la.miiltiplication  «de  2a  coehenille  et  la  culture  du 
nopal  ou  cactus,  qui  donnoient  de  si  belles  teintures,  M.  Loze,  chirur- 
gien de  la  marine,  a  transporté  ces  produits  de  l'^sj^agne. .   ' 

—  En  vertu  d'une- ordonnance  du  a3  décembre ,  un  conseil  de  guferre 
'  est  convoqué  \k  Toulon  pour  examiner  la  conduite  de  M.  I^w  de  Claper- 

iiou  ,  lieutenant  de  vaisseau,  sur  le  fait  de  la  perte  du  brick  le  Marsouin 
qu'il  commandoit.  Ce  conseil  est  composé  d  un  Capitaine  de  vaisseau  et 
de  six  capitaines^  de  frégate,  sous  la  présidence  du  contre-amiral  Mas- 
sieu  de  Clerval* 

--  Le  contre-amiral  Hugon,  commandant  la  station  du  Levant,  est 
arrivé  le  26  janvier  à  Toulon  sur  la  frégate  Viphigénie,  Le  Vaisseau 
le  Duquesne  est  entré  en  rade  en  même  temps.  Ces  deux  bâtimens,  qui 
viennent  de  Nauplie,  ont  à  bord  44^  marins,  provenant  du  vaisseau  nau- 
fragé le  Superbe,  La  goélette  la  Mésange  a  mouillé  à  Toulon  deux 
jours  auparavant.       .  , 

—  Quelques  feuilles  annonçoient  que  les  équipages  du  vaisseau  le  Su" 
perbe  et  de  la  frégate  la  Gaïathée  avoient  montré  une  grande  indisci- 
pline durant  la  tempêté  du  i4  au  i5  décembre,  qui  s'est  terminée  par  la 
perte  de  ce  vaisseau.  Le  journal  ministériel  fait  observer  que  les  rapports 
de  MM^d'OysonvilIe  et  Harmand  ne  font  aucune  mention  d'actes  d'in-' 
subordinations  dans  cette  malheureuse  circonstance. 

—  On  n'a  point  de  nouvelles  de  Madrid  postérieures  au  17  janvier. 
Les  insurgés  carlistes  interceptent  les  communications.  La  Biscaye  et  la 
Navarre  sont  en  partie  en  leur  pouvoir.  Zumula-Carreguy  a  remporté 
un  avantage  sur  les  christinos ,  auxquels  il  a  enlevé  les  forges  d'Orbai- 
ceta.  Le  colonel  £raso  y  qui  est  actuellement  à  Roncevaux,  a  dispersé 


(654) 

^n«l((ifttft  détaoheoieM  de  la  reine.  Jm  Anma ,  q«te  la  itoltoe  re«m4it  <*h 
France',  est  parvenu  en  N^avarrc  où  il  a  été  bien  accueilli. 

—  L'«ffiâr»,dG  M.  1>e)aery  à  Liég«|  ëmit  hoob  «tous  pitrlé ,  n^  ^^o% 
oooopê  tivemént  les  Mprito  dans  cette  Tille.  Cecix  cpii  font  ei.pnl&é  an 
«ovft^iidc  rég«iioe  prétendent  meiot^nir  l'exfMtlsion.  Ils  n«  T^rtent  dé- 
iérerik  «iKwfii^  reprédentatien  du  gouverneur  on  des  ittinisfrcs,  «tont  dé- 
daré  qn^il  n'y  â^ ait  pas  liea  de^  surseoir  mi  rempiaeement  de  M.  tk^^fr. 
JiO  t4  j«ffvi^r,  il  y  o  eu  «me  ré«Rnoti  du  conseil  de  régence  ;  elle  étott  pies 
woinhr«u<i«  qa'li  TorcËiMitrè.  et  la  majorité  s'est  trourée.  cotise  la  pre- 
n^èf  e  déioniiaA  du  coMeil.  Alors  le  iMurgnemésCre  et  sept  nlenil»res  se 
sont  rclir<^s.  Les  entres  membres,  an  nombre  de  onze ,  oiiit  décidé  di  IV 
naniioilé  qu'il  seroit  suuis  aa  remplacement  do  M.  Dejaer.  !«»- minorité 
M.  protesté ,  et  veut  maintenir  la  première  décision. 

r*'  1^  ville  d'Anea ,  au  ^érod ,  a  été  détruite  le  rS  seeteitobra  pM*  an 
tremblement  de  terre  épouvantid)le.  Il  n'a^beppéàceoésaitrecpie  i^à 
- 14  maisons»  On  'évblee  à  6  ott  700  le  nombre  ^es  personnes  epii  ont-péri. 
Tacua  n'e^  plus  orn'un  monceau  de  mines;  le  fameux  morue,  coneu 
sous  1q  nom  de  Whitc  -  BlufT,  qui  se  trouve  à  Tenfrée  du  port  d'Arica  s 
200  pieds  d'élévation  au-dessus  du  niveiiu  des  terres ,  est  descendu  pres- 
que a  la  surface  de  T  Océan  ;  enfin  dei^^  petites  îles  à  peu  de  distance  oot 
été  englouties.  Pendant  le  tremblement  de  terre  qui  s'est  manifesté  à  dix 
fleures  et  demie  du  soir,  la  mer  s'est  élevée  à  3o  pieds  au-dessus  de  son 
niveau. 

CtUMBKB  DBS  PAU». 

Le  39 ,  M.  le  président  netome ,  pour  enmiinei*  le  projet  de  \^  «elatif 
,k  rorganisation  municipale  de  Paris,  une  ^ommiwsion  composée  de 
MM.  Aubernen;  Bressop ,  de  Bondy,  Molé^  de  Mbntalivet,  de  Pmslio, 
Rcttderer» 
La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  |cone«l-d*é*et. 
.  M.  Boissy-d'Anglns  soutient  qne  la  justice  ne  doit  être  rendue  qneptr 
des  juges  inamovibles.  Il  vote  contre  le  projet  de  loi.  M.  FréviUe  approuve 
l'organisation  actuelle  du  conseil-d'étaJt.  M.  le  garde-des-^ceaux  dé- 
clare qu'il  n'a  rien  a  ajouter  an  rapport  de  la  commission. 

On  passe  aux  articles.  Le  premier  porte c[ue  le.cpnseil-d*état  ^era  pré- 
_;sidé  par  un  ministre,  et  composé  de  vmgt-cinq  conseillers  d'état  dont  l'un 
^  sera  vice-président,  de  vingt-cinq  maîtres  des  requêtes^ et  d'un  secrétaire 
général  ayant  rang  de  maître  des  requêtes. 

M.  Decazes  voudroit  que  tous  leç  ministres  aient  droit  d'assister  au 
'  conseil-d'état.  M.  de  Montalivet  répond  que  cela  ne  sauroit  être  dans 
une  assemblée  qui  s'occupe  judiciairement  d*intérêt§  des  tiers.  Après 
quelques  mots  ae  M.  de  Pontécoulant,  MîVÏ.  Mole  et'Mounîer  appuient 
et  M.  Portails  combat  l'opinion  de  M.  jDecazes.  M.  le  garde-des-sceaax 
croit  que  l'on  peut  tout  concilier  avec  un  changement  de  ilédactioD. 
L'article  est  renvoyé  h  la  commission. 

A  la  suite  d'un  fcônri  débat,  la  chambre  adopte  l'artide  a,  portant  que 
l'on  ne  pourra  être  conseiller  d'état  qu'à  trente  ans,  et  martre  aes  requêtes 
qtt*à  vingt->>ck3q  ans. 

L'artide  3  limite  h  qqîarante  le  nombre  des  auditeurs, an  cmiseiM^étai. 
M..Decazes  est  d'avis  qne  le  nomftre  en  soit  illimité.  M.'Mblé  ne  voudroit 
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p«»  (lu  tout  d'auditeurs.  M.  Portalis  croit  que  celte  institution  est  utile; 
mais  il  se  jMrononce  pour  la  lirailalioiâ.  Après  avoir  encore  entexidu 
MM.  Barthe  et  Wôufiier,  la  chambre  renvoie  Varticle  li  la  coinmission. 

Les  articles  4^8  {tassent  saus  oppositiojx.  Une  -vive  discussiau  8':6n* 
gage  sur  le  O*,  relatif  à  la  révocatiçxi  des  meiiibre#  du  «onseil^^^af» 
M.  JQ  garde-c^rsoeaux  s* étonna  de  ce  <fae  la  coniiais«ioti  \«|yiUU  eç^aii- 
i-pr  les  mc^tres  dès  requête*  des  mêmes  garantie*  quelr^  conaeïlfcar** 
Après  quelaues  observations  de  MM.  Mounier,  Vill^iMf^  c*  Girod  <d« 
r  Aip)  ^la  délibératiou  est  rçnvQyèe  fxu  lep^en^. 

i     CRAMBRE  DEB  BÈfVtéê. 

Le  28  janvier,  la  séance  est  présidée  par  Wi  Benjamin  pelessert. 
"  MM.  Vatout  et  Desjobert  développent  cbacun  leur  propûsltioç  $urlc» 
chemins  vicinaux.  Elles  sont  appuyées  par  M.  Anisson-Duperron,  prises 
toutes  deux  en  considération,  et  renvoyées  à  la  même  commission, 

Uadmis^oM  de  M.  Foye ,  député  d'Ëtanipes ,  est  pronoDpée ,  sur  le 
rapport  de  M.  Treillard^Hozcroiles.. 

.  M.  ^avoux  a  la  parole  pour  le  développement  de  sa  proposition  de  ré^*. 
tarissement  du  divorce.  U  crQit  ^Mitvoir  s«  dispenser  d'entrer  daas  aucuti^ 
détail  à  cet  égard  ,  son  opinion  étant  bien  connue,  et  le  sujet  ayant  déjà 
été  trajkté  Xi'ois  fois  à  la  chambre.  La  prise  «o  considération  eat  prcmon- 
céB  sans  opposition;  miàs  beaucoup  de  dépotés  ne  se  sont  levés  ni  pour 
ni  contre.  * 

M.  Parant  développe  en  peu  de  mots  sa  propositâoB,  tendant  à  repren* 
dre  la- loi  sur  la  liquidation  de  Fancienne. liste  civile.  Il  insiste  sur  ta  né- 
cessité de  hâter  la  solution  des  questions  que  renferme  ce  projet,  et  de 
fixer  le  sort  des  intéressés.  La  repHse  est  oraonhée  ;  niais  la  discussion  est 
ajournée.'* 

n  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  39. 


Nous  avons  pcnt-^tre  des  excuses  à  fhire  à  plusieurs  auteurs  Wt  éditeurs 
pour  avoir*  tardé  à  rendre  «com^yte  de  diflérens  ouvrages  que  tious  avons' 
reçus  depuis  plus  ou  moiiKs  do  temps.  Des  afrticles  de  circonartance-j  qtÂO' 
noiis.av9«is  eus  à  doiipcf  soceésaiveiBélkt,  ont  été  caase  de  eereftard«NÀi* 
espéf  9ns  nous  mettra  peu  à  peu  au  courant.  Nous  allons  avoir  les  mande- 
mens  de  carême ,  et  quelques-uns  nous  sont  nrtême  déjè  parvenus*  Noixsf 
aurons  soin  q^ue  les  extraits  que  nous  en  offrirons  ne  préjudicient  point 
aux  autres  objets  que  nous  aurons  à  traiter,  et  pour  cela  nous  ferons  pa- 
roître  quelques  nannéros  de  supplément. 

Des  abonnés  nous  demandent  d'étendre  le  compte  rendu  des  séances 
des  chambres  ;  noiïs  tâcherons  de  les  satis^re,  snrtottt  pour  certaines 
séanoes  qui  offrent  le  plus  d'nitérét  ;  car  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  assev 
insignifiantes^  et  dont  le  conapte  rendu  doit  être  assez  court.  Ainsi^  daQS^ 
notre  dernier  Numéro ,  nous  avons  insisté  sur  la  séance  du  25 ,  oii  on 
avoit  agité  plusiem'â  questions  et  t>ù  les  discussions  avoient  été  assez 
vives  9  et  nous  avons  du  rendre  un  compte  plus  succinct  des  séances  sui- 
vantes,  qui  ont  été  bien  plus  courtes  et  bien  moins  animées. 
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Le  compositeur  dé  musique  religieuse,  M.  Poisson,  vient  de  mettre  »u 
jour  deux  nouveaux  morceaux  de  musique  :  Tun  est  un  Ave^  'verum  à 
trois  Toix  égales,  avec  accompagnement  de  piano  ou  d'orgue,  et  l'autre 
un  Magnificat  trio  è  voix  égaies  et  terminé  par  un  chœur,  de  même  avec 
accompagnement  de  piano  ou  d'orgue.  On  attend  du  même  auteur  un 
Jnviotata  d'un  très-bel  efiet.  Iffous  laissons  au  public  le  soin  de  jug^er 
cette  nouvelle  musique. 

M.  Poisson  promet  encore  d'ici  à  peu  de  temps  plusieurs  autres  mor- 
ceaux latins ,  dont  nous  croyons  devoir  nous  aosteoir  de  dire  les  noms 
jusqu'au  jour  de  leur  apparition ,  tant  dans  l'intérêt  du  compositeur,  qrue 
pour  ne  détruire  en  rien  tout  le  charme  de  la  nouveauté.  La  9*  et  10*  li- 
vraison des  Chants  sacrés  ou  JYouueaux  airs  de  Cantiques ,  du  même 
auteur,  viennent  de  paroître.  La  souscription  pour  cet  ouvrage  étant  ter- 
minée, il  vient  d'en  ouvrir  une  seconde,  composée,  comme  £1  (première  f 
de  10  livraisons. 

Vu  le  grand  nombre  de  soiiscripteurs ,  il  a  pu  en  diminuer  le  prix. 
Cette  seconde  souscription  ,  seulement,  est  de  la  fr. ,  et  la  fr.  yS  cent, 

i franco)  par  la  poste,  payable  d'avance,  pour  les  personnes  qui  ont  déjà 
I  première  ou  qui  se  la  procnreroient.  Chaque  souscription  est  de 
i5  fr.  prise  séparément.  On  ne  peut  souscrire  que  chez  l'auteur ,  rue  des 
Cinq-Diamans ,  n**  18,  à  Paris. 

Ces  Chants  sacrés,  à  une  ou  plusieurs  voix  {ad  libitum)  ^  avec  ou  sans 
Accompagnement  {ad  libitum)  y  paroissent  par  livraison  séparée,  du  prix 
de  2  fr. ,  sans  remise.  On  peut  se  les  procurer  aussi  chez  Henri  Le- 
moine,  marchand  de  musique,  rue  de  l'Échelle,  n"  9. 


Méditations  pour  tous  les  jours  de  carême  ^  par  le  prince  de  Hohen 
lohe,  traduites  de  l'anglais  par  Lov^engard.  In- 18.  Prix  :  i  fr*5o  c,  ( 


:  Hohen- 

.     .  ^      .  »** 

a  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Audin,  quai  des  Augustin  s,  et  au  bureau 

de  ce  Journal* 

AVIS. 

MM.  ks  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  aa  1*'  février 
prochain  sont  priés  de  le  r^ouveler  promplement,  pour  ne  pa» 
éprouver  de. retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de, leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  t abonnement: 
Pour  wn  an ,  4«  ^«^  »  po«r  »ix  mois,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois  ^  it  fr. 
Od'tie  reçoit  que  les  let!Vc$  affranchies. 
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